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COLLECTIONS  DE  LA  SOCIÉTÉ  INDUSTRIELLE. 


I. 


CATALOGUE,  PAR  ORDRE  ALPHABÉTIQUK,  DES  ÉCHANTILLONS  DE 
BOIS  EN  GRUHE,  INDIGÈNES  ET  EXOTIQUES,  RÉUNIS  ET  EX- 
POSÉS DANS  LA  SALLE  DE  LA  BIBLIOTHÈQUE. 


Abbicotier  commun. 

Armeninca  vutgaris. 

Rosacées. 

Acacia  blanchâtre. 

Acacia  dealbata. 

Légumineuses. 

—   de  Sibérie. 

Cara^na  frutescens. 

Id. 

Agaté  d'Amérique. 

Agave  Americana, 

Amaryllidées. 

Alisier  de  Fontainebleau  Cratœgus  laiifolia. 

Rosacées. 

Amandier  commun. 

Amygdalus  communis. 

Id. 

ANGéLiQCB  épineuse. 

Aralia  spinosa. 

Araliacées. 

Arbousier  commun. 

Arbutus  unedo. 

Ericacées. 

Aulne  commun. 

Alnus  glutinosa^ 

Bétulinées. 

Bois  de  St^  Lucie. 

Prunus  Mahaîeb,  • 

Rosacées. 

BouGAiNviLLE  éclatant. 

Bugainvillea  spectabilis. 

Nyctaginées. 

Bouleau  commun. 

Beiula  aîba. 

-  Bétulinées. 

—  odorant. 

Betula  lenta. 

Id. 

—  pubescent. 

Beiula  pubescens. 

Id. 

Bois  toujours  vert. 

Buxus  sempervirens. 

Euphorbiacées. 

CftDRE  du  Liban. 

Pittus  Cedrus. 

Conifères. 

Cerisier  cultivé. 

Prunus  cerasui. 

Rosacées. 

—   de  Virginie. 

Cerisus  Virginiana. 

Id. 

—  iaurier-cerige. 

Cerasus  lauro-cerasus. 

Id. 
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Ghalef  argenté  (Olmer  Eleagnus  argentea.  Ëléagnées. 
de  Bohème). 

Charme  commuii.  Carpinus  betulus.  Quercinées. 

Chêne  Brosse.  Quercus  io%a.  Id. 

—  commun.  Qwrcus  robur,  Id. 

—  liège.  Quercus  suber,  Id. 
CHÈVRB-FEUiLLffdesJar-  Lonieera  caprifolium.  Caprifoliacées. 

dins. 

Cormier  domestique.  Sorbuê  domestica.  Rosacées. 

Coudrier  noisettier.  Corylus  avellana.  Quercinées. 

Cyprès  pyramidal.  Cupressus  fastigiaia.  Conifères. 

Cttise  faux-ébénier.  Cytisus  labumum.  Légumineuses. 

Dapbké  lauréole.  Daphne  kiureola.  Thymélées. 

^  dauphin.  Dapkne  delphini,  Id. 

ERABUsàfeuilles  d'Obier,  iicer  opulifolium.  Acérinées. 

^  de  Montpellier.  Acer  ManUpessulanum.  Id. 

—  négundo.  Negundo  aceroidei.  Id. 

PÉTiER  d'Amérique.  Gleditschia  triaeanthos,  Césalpinées. 

^   de  la  Chine.  Gleditschia  Sinemis.  Id. 

—  de  la  mer  Cas-  Gleditschia  Caspica,  Id. 
pienne. 

Figuier  commun.  Ficus  carica,  Morées. 

^  de  la  baie  bota-  Ficus  rubiginosa,  Id. 
nique. 

Frêne  commun.  Fraxinus  exceUior.  Oli^inées. 

—  doré.  Fraxinus  aurea,  Id. 

—  épineux.  Xunihoxylum  fraxineum,  Xanthoxylées. 
Fusain  commun.  Evonymus  europœus.  Célastrinées. 

Genêt  à  balais.  Sarothamnus  scoparius.  Légumineuses. 

—  d'Espagne.  Spartiumjunceum,  Id. 
Génêvrier  commun.  Juniperus  communis.  Conifères. 

—  de  Virginie.  Juniperus  Virginiana,  Id. 

—  sabinier.  Juniperus  sabina,  Id. 
Gltcinb  de  la  Chine.  Wi^teria  Sinensis.  Légumineuses. 
Groseillbr  rouge.  Ribes  rubrum,  Ribésiaoées. 
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If  commiiD. 


Taxus  baceata. 


Conifères. 


Jasmin  commun. 

Laurier  d'Apollon. 

—  de  Portugal. 
Latatère  d'Hyères. 

—  en  arbre. 
Lierre  grimpant. 
LiLAS  commun. 

—  des  Indes. 


Jasminum  officinale, 

Laurus  nobilis. 
Cerasus  Lusitanica, 
Lavatera  Olbia. 
Lavatera  arborea. 
Hedera  hdiz. 
Syringa  vulgaris, 
Mdia  Azedarach, 


Macldre  épineux.        Maclura  aurantiaca. 
Magnolier  à  grandes  MagnoUa  grandifiora. 
fleurs. 

Marronnier  d'Inde.      ^seulus  hippocasianum, 
MiœcouuER  du  Levant.  Celtis  Toutnefùrtii, 
MuBiER  blanc.  Morus  aWa, 

—  rouge.  Jfoff**  rubra. 

Nerprun  alateme.  Rhamnus  alaierntu. 
NoisETTiER  du  Levant.  Corylus  Bysantina. 
Noyer  cultivé.  Jugtans  regia. 


Olivier  cultivé. 
Orme  champêtre. 
—  subéreux. 


OUa  europœa, 
Ulmus  campestris. 
Ulmus  suberosa. 


Jasminées. 

Laurinées. 

Rosacées. 

Malvaoées. 

Id. 
Araliacées. 
Oléinées. 
Méliacées. 

Morées. 
Magnoliacées. 

Hippocaatanées. 
Celtidées. 
Morées. 
Id. 

Rhamnées. 
Qucrcinées. 
Juglandées. 

Oléinées. 
Ulmacées. 
Id. 


Passiflore  à  pîed.       Passiflora  pédala.  Passiflorées. 

Pavier  à  fleurs» rouges.  Paria  rti^ra.  Hippocastanées^ 

Pécher  commun.         Persica  vulgaris»  Rosacées. 

Peuplier  blanc  de  Hol-  Populus  nivea,  Salicinées. 
lande. 

—  pyramidal.        Populus  fastigiata.  Id. 

—  Tremble.          Populus  Tremula.  Id. 
Photinia  luisant.         Photinia  glabra.  Rosacées. 
Pin  d'Alep.                Pinus  Hdepensis.  Conifères. 

^   d'Ecosse.  Pinus  rubra.  Id. 

—  de  Corse  (laricio).  Pinus  Laricio.  Id. 
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Pin  du  lord. 

—  sylvestre. 
PnrospoRK  à  fl.  vertes. 
Poirier  commun. 
Prunellier  épineux. 

Robinier  faux-acacia. 

—  TÎsqueux. 
Rosier  du  Bengale. 

Sapin  épicéa. 
Sassafras  officinal. 
Saule  de  Babylone. 
SoPBORA  du  Japon. 
Sorbier  d'Amérique. 

—  domestique. 
Sumac  glabre. 
Sureau  noir. 

Tamarix  de  l'Inde. 
Thuta  de  la  Chine. 


Pinuê  slrobus. 
Pi  nus  sylvestris, 
PUtosporum  viridiflorum, 
Pyrus  communié. 
Prunus  spinosa, 

Robinia  pseudo-'Oeacia, 
Robinia  viseosa. 
Rosa  Bengaknsiê. 

Âbies  excelsa. 
Sassafras  officinale, 
Salix  Babyloniea» 
Sophora  Japonica.  . 
Sorbus  AmericMus. 
Sorbus  domestica. 
Rhus  glabra. 
Sambucus  nigra, 

Tamarix  indica. 
Thuya  orientalis. 


Tilleul  à  larges  feuilles.  Tilia  platyphylla. 
TuupiER  de  Virginie.    Liriodendrot^  iulipifera. 


Vernis  du  Japon. 
Vigne  à  Tin. 
Vinettier  aristé. 
Viorne  laurier-tin. 


Ailanthus  gland ulosa. 
Viiis  vinifera. 
Berberis  aristala, 
Viburnum  tinus. 


ViRGiuER  à  bois  jaune.  Vîrgilia  lutea. 
Yucca  à  feuilles  d'aloès.  Yucca  alœfolia . 


Conifères. 
Id. 

Pittosporées. 
Rosacées. 
Id. 

Légumineuses. 

Id. 
Rosacées. 

Conifères. 
Laurinées. 
Salicinées. 
Légumineuses. 
Rosacées. 
Id. 

Anacardiacées. 
Çaprifoliacées. 

Tamariscinées. 
Conifères. 
Tiliacées. 
Magnoliacées. 

Xanthoxylées. 
Ampél  idées. 
Bcrbéridées. 
Çaprifoliacées. 
Légumineuses. 

Liliacées. 
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mmSTÉRE  DE  L*AGRIGULTURR ,  DU  COMUERCR  ET  DF.S  TRAVAUX  PUBLICS. 


G0IVG0UR8  aBGîOiSÀL  AGRICOLE  À  ANGERS, 
du  samedi  i7  au  dimanche  25  mai  i862. 

Le  concours  d*aniinauxreproduclenrs,  d'instrumenlset 
de  produits  agricoles ,  institué  chaque  année  dans  la  ré* 
gion  comprenant  les  départements  de  la  Loire-Inférieure, 
des  Côles-du-Nord,  du  Finistère,  d'IUe-el-Vilaine,  du 
Morbihan,  de  Maine-et-Loire  et  de  la  Vendée,  se  tiendra, 
en  1862,  dans  la  ville  d'Angers. 

Une  prime  d*honneur  consistant  en  un<3  somme  de 
5,000  fr.  et  une  coupe  d'argent  sera  décernée,  lors  de  cette 
exposition,  à  Tagriculteur  du  département  de  Maiue-et* 
Loire  dont  Texploitation,  comparée  aux  autres  domaines 
ruraux  du  département,  sera  la  mieux  dirigée,  et  qui  aura 
réalisé  les  améliorations  les  plus  utiles  et  les  plus  propres 
à  être  offertes  comme  exemple. 

Des  médailles  d'or  et  d'argent  pourront  être  accordées 
par  le  Ministre,  sur  la  proposition  du  jury,  aux  concurrents 
dont  les  domaines  auront  été  visités,  pour  des  améliora- 
tions partielles  déterminées,  telles  qu'un  drainage  bien 
entendu,  une  irrigation  habilement  tracée,  un  heureux 
aménagement  des  bâtiments  ruraux,  un  ingénieux  arran- 
gement des  fumiers  de  la  ferme,  la  bonne  tenue  et  l'amé- 
lioration du  bétail,  etc.,  etc. 

Une  somme  de  500  francs,  3  médailles  d'argent  et  3  de 
bronze  seront  mises  à  la  disposition  du  jury,  qui  pourra 
les  distribuer  entre  les  divers  agents  de  l'exploitation 
primée. 

Des  prix  s'élevant  à  la  somme  do  52,485  fr,  et  des  mé- 
dailles d*or,  d'argent  et  de  bronze  sont  accordés  aux  ex- 
posants des  animaux  reproducteurs  des  espèces  bovine, 
ovine  et  porcine  nés  et  élevés  en  France,  des  animaux  de 
basse-cour,  des  instruments  et  des  produits  agricoles  ju- 
gés dignes  de  les  obtenir. 


ANIMAUX  REPRODUCTEURS. 


Des  catégories  spéciales  seront  ouvertes  : 

1<>  Dans  Tespècc  bovine,  à  la  race  bretonne  pure,  aux 
races  vendéennes  (1^*  division,  race  parlhenaise;  2"  divi- 
sion, race  nantaise)  ;  aux  diverses  races  françaises  pures, 
à  la  race  Durharn  pure,  aux  races  étrangères  pures,  aux 
croisements  Durbam,  et  aux  autres  croisements. 

2*  Dans  Tespèce  ovine,  aux  races  mérinos  et  métis  mé- 
rinos, aux  races  françaises  diverses  pures,  aux  races 
étrangères  diverses  pures,  et  aux  croisements  divers. 

3*  Dansl^espèce  porcine,  aux  races  indigènes,  aux  races 
étrangères,  aux  croisements  entre  races  françaises  et 
étrangères. 

Les  animaux  mâles  de  Tespèce  bovine  seront  divisés, 
diaprés  leur  âge,  en  deux  sections  :  1®  animaux  nés  depuis 
le  i^^  mai  1860  et  avant  le  l""'  mai  1861  ;  2»  animaux  nés 
avant  le     mai  1860. 

Les  femelles  seront  partagées,  également  d*après  leur 
âge,  en  trois  sections  :  1®  génisses  nées  depuis  le  1"  mai 
1860  et  avant  le  mai  1861,  n*ayant  pas  encore  fait 
veau;  2*»  génisses  nées  depuis  le  1"  mai  1859  et  avant  le 
1«T  mai  1860,  pleines  ou  à  lait;  3<>  vaches  nées  avant  le 
1«'  mai  1859,  pleines  ou  à  lait. 

Les  animaux  de  Tespèce  ovine  devront  être  nés  avant  le 
i^^  mai  1861,  et  ceux  àe  l'espèce  porcine  avant  le  1«»  dé- 
cembre 1861. 

Une  somme  de  500  fr.,  4  médailles  d'argent  et  6  do 
bronze,  sont  mises  à  la  disposition  du  jury  pour  être  dis- 
tribuées aux  gens  à  gages  qui  lui  seront  signalés  par  les 
éleveurs  pour  les  soins  intelligents  qu'ils  auront  donnés 
aux  animaux  primés. 


Une  somme  de  400  fr.,  3  médailles  d'argt^nt  et  10  mé- 
dailles de  bronze  sont  mises  à  la  disposition  du  jury  pour 
être  distribuées  en  prix  aux  meilleurs  lots  de  volailles  et 
autres  animaux  de  basse-cour. 


Des  prix  consistant  en  médailles  d'or,  d'argent  et  de 


ANIMAUX  DE  BASSE-COUR. 


MAGHINBS  ET  INSTRUMENTS  AGRICOLES. 
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bronze,  seront  attribués  aux  nnacbines  et  instruments 
agricoles  qui  auront  été  reconnus  les  plus  uXile^,  d*aprës 
les  essais  auxquels  devra  procéder  le  jury. 

Les  machines  et  instruments  sont  répartis  en  deux  sec- 
tions. La  première  comprendra  tous  ceux  qui  appartien- 
nent &  des  exposants  de  la  région,  et  dans  la  seconde 
Tiendront  se  placer  et  concourir  entre  eux  les  machines 
et  instruments  appartenant  à  des  exposants  étrangers  à 
la  région. 

Deux  séries  de  prix  égales  quant  au  nombre,  &  la  na- 
ture et  à  la  Talcur  des  récompenses,  correspondront  aux 
deux  sections. 

Chaque  section  est  divisée  en  deux  sous-sections  :  la 
première  comprenant  dix-sept  catégories  de  machines  et 
d'instruments,  se  rapporte  à  ceux  employés  pour  les  tra- 
vaux d'extérieur  ;  la  seconde  comprenant  vingt-deux  ca- 
tégories, se  rapporte  aux  travaux  d'intérieur.  Les  récom- 
penses s'appliqueront  isolément  h  chaque  machine  ou 
instrument. 

Il  est  mis,  en  outre,  à  la  disposition  du  jury  2  médailles 
d*or,  6  médailles  d'argent  et  12  médailles  de  bronze,  pour 
les  machines  et  instruments,  à  quelque  section  qu'ils  se 
rattachent,  non  prévus  dans  le  présent  programme  ou 
d'un  usage  local,  et  qui  seront  reconnus  utiles  à  Tagri- 
culture. 

Des  mentions  honorables,  constatées  par  des  certificats 
délivrés,  au  nom  du  jury,  par  le  Commissaire  général, 
peuvent  être  accordées  lorsque  le  jury,  après  avoir  épuisé, 
pour  les  machines  et  instruments  prévus,  les  récompenses 
indiquées  dans  le  présent  arrêté,  trouvera  utile  de  signaler 
certains  objets  exposés  à  Taltention  des  agriculteurs. 

Les  prix  et  mentions  honorables  ne  devant  être  décer- 
nés qu'à  des  objets  isolés  et  dignes  d'être  recommandés 
ainsi  particulièrement  aux  agriculteurs,  le  jury  pourra 
signaler  au  Ministre  les  exposants  qui  auraient  reçu  un 
nombre  important  de  primes,  et,  s'il  y  a  lieu,  de  grandes 
médailles  pourront  leur  être  attribuées. 

PRODUITS  AGRICOLES  ET  MATIÈRES  UTILES  A  L'AGRICULTURE. 

3  médailles  d'or,  6  d'argent  et  12  de  bronze  sont  mise; 
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à  la  disposition  du  jury  pour  être  attribuées  aux  produits 
agricoles  et  aux  matières  utiles  à  ragricullure  admis  au 
concours  et  dont  le  mérite  aura  été  constaté. 


Le  jury  qui  décernera  la  prime  d'honneur,  les  prix  et 
les  médailles,  sera  nommé  par  le  Ministre.  11  a  pour  pré- 
sident d*honneur  le  préfet  du  département  dans  lequel  se 
tient  le  concours. 

Une  commission  dont  tous  les  membres  font  partie  du 
jury,  est  chargée  de  visiter  et  d'étudier,  avant  Tépoque 
fixée  pour  Touverture  deTexposition,  les  exploitations  qui 
concourent  pour  la  prime  d'honneur.  Cette  commission 
est  présidée  par  un  inspecteur  général  d'agriculture  dési- 
gné  par  le  Ministre  :  elle  élit  un  rapporteur  pris  parmi  ses 
membres,  et  celui-ci  présente  au  jury,  qui  statue  souve- 
rainement, les  propositions  de  la  commission. 

Le  jury,  en  ce  qui  concerne  l'exposition,  se  divise  en 
sections  et  sous  -sections. 

La  première  section,  présidée  par  Tiaspecteur  général 
d'agriculture,  premier  vice-président  du  jury,  juge  les 
animaux  :  elle  se  divise  en  deux  sous-sections  :  la  pre- 
mière apprécie  les  animaux  de  l'espèce  bovine,  et  la  se- 
conde ceux  des  espèces  ovine,  porcine  et  les  animaux  de 
basse-cour. 

La  seconde  section  est  présidée  par  le  second  vice-pré- 
sident du  jury  désigné  par  le  Ministre;  elle  juge  les  ma- 
chines, les  instruments  et  les  produits  ;  elle  se  sépare  en 
Irois  sous-sections  :  la  première  statue  sur  les  machines 
et  instruments  d'extérieur,  la  seconde  sur  ceux  d'inté- 
rieur, la  troisième  sur  les  produits  agricoles  et  matières 
utiles  à  l'agriculture. 

Chaque  vice-président  peut  diriger,  à  son  choix,  les 
opérations  de  l'une  des  sous-sections. 

Un  commissaire  général  et  des  commissaires  nommés 
par  le  Ministre  sont  attachés  à  l'exposliion  pour  recevoir, 
classer,  surveiller  les  objets  exposés,  veiller  à  la  bonne  el 
prompte  exécution  des  opérations  du  jury. 

La  police  du  concours  appartient  exclusivement  au 
commissairegénéral,  qui  statue  seul  en  ce  qui  concerne 


DISPOSITIONS  GÉNÉRALES. 


rentrée  du  public  dans  les  différentes  parties  de  Texposi- 
tion. 

Aucune  personne  aulre  que  les  commissaires  ne  peut 
être  admise  dans  Tenceinle  du  concours  pendant  le  clas- 
sement ni  pendant  les  opérations  du  jury. 

Pourèlre  admis  à  exposer,  on  doil  adresser  au  Hinisire 
de  Tagriculture,  du  commerce  et  des  travaux  publics,  au 
plus  tard  le     avril  1862,  une  déclaration  écrite. 

Les  différentes  opérations  du  concours  d*Angers  sont 
réglées  ainsi  qu'il  suit  : 

Le  samedi  17  mat.  Réceplion  des  machines  et  instru- 
ments, de  8  heures  du  malin  à  2  heures. 

Le  dimandie  18  mai.  Classement  et  montage. 

Le  lundi  19  mat.  Opérations  des  sous-sections  des  jurys 
d'instruments. 

Le  mardi  20  mai.  Opérations  des  sous-sections  des  jurys 
d'instruments. 

Lemercrtdi  21  mat.  Essais  publics  des  instruments,  ju* 
rys  présents.  —  Prix  d'entrée  :  1  franc  par  personne. 

Réception  des  animaux  et  des  produits  agricoles,  de 
8  heures  du  matin  à  midi. 

Classement  des  animaux  et  des  produits  agricoles. 

Lejeudi^mai.  Opérations  dessous-sections  des  jurys 
d'animaux. 

Opérations  de  la  sous-section  des  produits  agricoles. 
Exposition  des  instruments.  —  Prix  d'entrée  :  1  franc 
par  personne. 

Le  vendredi'!'^  mai.  Exposition  de  tout  le  concours.  — 
Prix  d'entrée  :  1  franc  par  personne. 

Délibération  du  jury,  toutes  sections  réunies,  pour  dé- 
cerner la  prime  d'honneur. 

Le  samedi  24  mat.  Continuation  de  l'exposition  de  tout 
le  concours.  —  Prix  d'entrée    50  centimes  par  personne. 

Les  droits  d'entrée  seront  perçus  sous  la  direction  ex- 
clusive du  commissaire-général  et  au  profit  de  la  ville 
dans  laquelle  se  tient  le  concours. 

Le  dimanche  25  mat.  Exposition  publique  et  gratuite  de 
tout  le  concours. 

Distribution  solennelle  de  la  prime  d'honneur  et  des 
prix  et  médailles. 
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Fermelare  de  Texposition  à  quatre  heures  du  soir. 

La  coupe  d'honneur  el  les  médailles  d*or  sont  remises 
aux  exposants  récompensés  au  moment  même  de  la  pro- 
clamation de  leurs  noms  en  séance  publique,  à  moins 
toutefois  que  les  déclarations  et  renseignements  fournis 
ne  soient  pas  jugés  suffisants,  auquel  cas  Tajournement 
peut  être  prononcé  par  le  jury,  jusqu'à  production  de 
pièces  ou  explications  plus  complètes. 

Les  médailles  d'argent  et  de  bronze  seront  distribuées 
le  samedi  24  mai,  au  bureau  du  commissariat. 

Le  montant  des  prix  sera,  sous  la  même  restriction, 
payé  aux  propriétaires  qui  les  ont  obtcnusouà  leur  fondé 
de  pouvoir  régulier,  le  jour  de  la  distribution  des  prix, 
de  3  heures  à  6  heures,  à  la  préfecture. 


RAPPORT  AU  COMITÉ  D'AGRICULTURE,  RBLATIYRHEIVT  AU 
PROJET  DE   CONCOURS  HIPPIQUE  A  ANNEXER  AU  CON-  ' 
COURS  RÉGIONAL  AGRICOLE  D'ANGERS  , 


Messieurs ,  vous  m'avez  chargé  d'un  rapport  prélimi* 
naire  et  d'un  projet  de  programme  relativement  au  con- 
cours hippique  qui  doit  être  annexé  au  concours  régio- 
nal. J'ai  l'honneur  de  vous  communiquer  ce  double 
travail  en  vous  priant  de  le  soumettre  à  vos  délibérations 
et  d'y  apporter  les  changements  que  votre  savoir  et  votna 
solide  expérience  ne  manqueront  pas  de  vous  suggérer. 

La  première  pensée  que  j'éprouve  le  besoin  d'exprimer 
ici  est  celle  d'une  profonde  reconnaissance  envers  M.  le 
Préfet,  dont  l'heureuse  initiative  a  créé  ce  concours;  ce 
-sentiment  de  gratitude  ne  sera  pas  seulement  celui  de  la 
Société  industrielle  tout  entière,  il  sera  vivement  partagé 
par  les  éleveurs  du  département  de  Haine-et-Loire ,  qui 
comprendront  par  là,  et  une  fois  de  plus,  de  quelle  solli- 
citude particulière  et  de  quels  encouragements  ils  sont 
sans  cessei'objet. 

Le  désir  de  M.  le  Préfet,  vous  le  savez ,  était  de  consa* 
crer  à  cette  exhibition  la  plus  forte  somme  possible,  mais 


par  M.  F.  Jeannin,  secrétaire  de  ce  comité. 


il  a  dû  se  borner  à  celle  de  7,000  fr.  volée  par  le  Conseil 
général.  Ce  chiffre  n)'a  fail  comprendre  que ,  sous  peine 
de  paraître  mesquins ,  il  nous  fallait  renoncer  à  primer 
les  étalons  dont  les  plus  dignes  d'approbation  sont  à  peu 
près  tous  largement  subventionnés  par  Tadminislration 
des  haras,  dans  les  localités  où  ils  peuvent  être  utiles,  sans 
créer  celte  concurrence  nuisible  qui  trop  souvent  neutra- 
lise les  éléments  plus  vérilablcment  améliorateurs  que 
TElat  ne  cesse  de  mellre  h  noire  di^posilion  dans  ses  di- 
verses stations.  J*ai  approfondi  cette  question,  et  je  reste 
persuadé  qu'il  est  impérieux  de  s'abstenir  à  l'égard  des 
étalons.  ' 

Mais  en  réservant  la  somme  entière  pour  les  juments, 
les  pouliches  de  divers  âges  et  les  poulains  castrés ,  vous 
en  aurez  un  nombre  considérable  ;  votre  richesse  sera 
mise  en  relief  et  le  concours  grandiose  sera  un  puissant 
mobile  d'émulation,  d'encouragement,  ot  répondra  véri- 
tablement aux  intentions  de  M.  le  préfet.  Et  c'est  ainsi 
que  s'accroîtra  la  réputation  équestre  de  TÂnjou  chez  les 
étrangers  qu'attirera  la  solennité  du  Concours  régional.  En 
effet,  ce  concours  sera  semblable  à  ceux  si  brillants  qui 
avaient  lieu  naguère  à  Angers  quand  les  cinq  arrondisse- 
ments y  étaient  convoqués,  et  dont  les  éleveurs  conser- 
vent un  bon  souvenir  et  parlent  avec  enthousiasme. 

Quant  au  mode  exécutoire^  j'ai  pensé  qu'il  serait  peût- 
êlrc  superflu  de  vous  en  parler  ;  et  cependant  de  lui  peut 
dépendre  une  pùrtie  de  Téclat  et  du  retentissement  de 
l'exhibition.  S'il  vous  était  possible  de  soumettre  à  H.  le 
préfet  l'idée  de  la  placer  sous  le  patronage  de  la  Société 
industrielle,  vous  auriez  beaucoup  fait  pour  atteindre  ce 
but.  Comme  à  vos  concours  d'animaux  domestiques , 
M.  Henière,  notre  bibliothécaire,  toujours  si  zélé  et  em* 
pressé,  pourrait  prêter  son  concours  si  efficace  pour  or- 
ganiser ,  recevoir  les  inscriptions ,  tenir  la  comptabilité , 
ruiiger  et  publier  les  procès-verbaux  qui  jusqu'ici  ont  été 
perdus  pour  l'histoire  du  cheval  en  Anjou.  Le  comité  d'a- 
griculture pourrait  fournir  aux  commissions  ses  hommes 
spéciaux,  et  M.  le  préfet  leur  adjoindrait  ou  placerait  à 
leur  téte,  les  personnes  qu'il  jugerait  à  propos  de  prendre 
en  dehors  de  son  sein. 
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Selon  moi,  deux  commissions  seraient  nécessaires  pour 
examiner  avec  soin  les  sujets  présentés.  L*une  s^occupe- 
rait  des  poulinières,  l*aulre  des  pouliches  et  des  poulains 
castrés.  La  besogne  serait  ainsi  mieux  el  plus  vite  faite, 
et  les  éleveurs,  venus  de  loin  avec  des  juments  pleines  ou 
suitées  de  poulains  fort  jeunes  encore  à  cette  époque  de 
Tannée,  auraient  pins  de  temps  pour  laisser  reposer  leurs 
animaux  ou  rentrer  chez  eux. 

Le  secrétaire  du  comité  d'agriculture, 


COINGOURS  DBS  ANIMAUX  DB  L'ëSPÈGB  GHEVÂLIISE 
À  ANGERS,  LE  t24  MAI  1862. 

Nous,  Préfet  de  Maine-et-Loire,  officier  de  la  Légion- 
d'Honneur, 

Vu  la  délibération  par  laquelle  le  Conseil  général  du 
département  de  Maine-et-Loire  a  alloué  une  somme  de 
7,000  fr.  pour  contribuer  au  concours  régional  agricole 
d'Angers  en  1862; 

Vu  ravis  du  Comité  d'agriculture  de  la  Société  indus- 
trielle d'Ângers,  sur  le  meilleur  emploi  à  faire  de  cette 
somme; 

Considérant  que  les  primes  accordées  par  l'arrêté  de 
S.  Exc.  le  Ministre  de  Tagriculture ,  du  commerce  et  des 
travaux  publics,  on  date  du  23  janvier  1862,  permettent 
de  récompenser  largement  les  propriétaires  des  plus 
beaux  animaux  appartenant  aux  espèces  bovine,  ovine, 
porcine  et  de  basse-cour; 

Qu'il  importe  égalgmenl  de  distribuer  des  encourage- 
ments h  l'espèce  chevaline,  mais  que  le  fonds  mis  à 
notre  disposition  n'est  pas  assez  considérable  pour  nous 
permettre  d'accorder  des  primes  aux  étalons. 
Arrêtons  : 

AuTiGLB  1«'.  —  Un  concours  spécial  pour  l'espèce  che- 


F.  Jeai^nin. 


Angers,  20  mars  1862. 
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vaiine  comprenaol  les  juments  pooliaières,  de  loules 
races,  les  poulicbes  de  1  à  2  ans  et  les  poulains  de  1  à 
3  ans  castrés,  appartenant  à  dos  propriétaires  du  dépar-' 
tement  de  Maine-et-Loire,  aura  lieu  à  Angers^  sur  la 
place  du  Champ-de  Mars,  le  samedi  24  mai  prochain,  en 
même  temps  que  le  concours  régional  agricole. 

Art.  2.  —  Les  animaux  de  pur  sang  ne  seront  pas 
admis  à  ce  concours. 

AfiT.  3.  -  Les  jumenls  poulinières  devront  avoir  4  anft 
faits,  appartenir  au  moins  depuis  le  l^'Mnai  1861  aux 
propriétaires,  agriculteurs  ou  éleveurs  qui  les  présent 
teront.  Quant  aux  pouliches  de  diverses  catégories  et  aux 
poulains  de  un  à  trois  ans  castrés,  ils  devront  être  nés 
dans  le  département  ou  j  avoir  été  élevés  depuis  le  1«' 
mai  1861.  Ces  poulains  devront  être  entièrement  guéris 
de  la  castration. 

Art.  4.  —  Les  propriétaires,  agriculteurs  ou  éleveurs 
qui  désireront  concourir,  devront  adresser  leurs  décla- 
rations à  M.  le  Président  de  la  Société  industrielle  d*An- 
gers,  ou  se  présenter  eux-mêmes  pour  faire  inscrire  leurs 
animaux  au  secrétariat  de  cette  Société,  où  il  leur  sera 
délivré  des  lettres  d'admission.  Les  inscriptions  seront 
reçues  tous  les  jours  de  une  heure  à  trois  heures,  les 
dimanches  et  fêtes  exceptés,  jusqu'au  vendredi  23  mai 
inclusivement.  Toutefois  si  par  des  circonstances  que  la 
commission  se  réserve  d'apprécier,  des  propriétaires, 
agriculteurs,  ou  éleveurs  se  trouvaient  dans  Timpossibi- 
iité  de  faire  cette  déclaration  avant  Texpiration  du -délai 
ci-dessus  fixé,  les  animaux  dont  ils  solliciteraient  Tadmis- 
sion  au  concours  pourraient  encore  être  reçus,  pourvu 
qu'ils  fussent  présentés  sur  le  Champ-de-Mars  avant 
9  heures  du  matin,  le  jour  du  concours. 

Art.  5.  —  Il  devra  être  fourni  pour  chaque  animal 
présenté  au  concours  un  certificat  de  propriété  délivré 
par  le  maire  de  la  commune,  indiquant  d'une  manière 
précise  Tâge  et  le  signalement  de  la  jument,  de  la  pou- 
liche ou  du  poulain,  et,  en  outre,  si  ranimai  remplit  les 
conditions  indiquées  à  Fart.  3  du  présent  programme. 

Art.  6.  —  Toutes  les  juments  présentées  devront  avoir 
été  saillies  en  1861  ou  1862.  Il  en  sera  justi&é  par  la  pro- 

XXXill^  ARNÉB.  —      de  la  3«  Série,  2 
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dadion  de  cartes  de  saillies  on  par  un  certificat  da  maire.  • 
A  mérite  égal,  les  poulinières  qui  seraient  accompagnées 
an  concours  d*un  produit  de  Tannée,  ou  celles  qui  au- 
raient produit  les  années  précédentes,  auront  la  préfé- 
renoe. 

Art.  7.  —  Les  animaui  seront  divisés  en  cinq  caté- 
gories :  1*  Jiunents  poulinières;  2*  Pouliches  de  3  ans; 
—  3«  Pouliches  de  2  ans;  —  4«  Pouliches  de  1  an  ;  — 
5»  Poulains  de  I  à  3  ans  castrés. 

Artv  3.  —  Lé  dombref  et  la  valeur  des  primes  sont 
ainsi  fixés  : 

PREMIÈRE  CATÉGORIE.  —  Jumetits  pouUniéres  de  toutes  races, 
âgées  de  4  ans  au  moins. 

J  prime  de   400  fr. 

2    Id.   de   .300 

6    id.    de   .  200    \   3,900  fr. 

6    id.   de  .  •   150 

8    id.    de   100 

DEUXIÈME  CATtoofiiB.  —  Poulickes  de  3  ans. 

i  prime  de   200  fr.  j 

i    id.    de   160    /  | 

1    id.    de   140  ( 

5    id.    de   100  ' 

TROISIÈME  GàTÈGORiE.  —  Pouliches  ds  9  ans. 

1  prime  de  ,  .  •  .   150  ft-. 

1  id.    de   100 

4    id.   de   80 

4  id,    de   60 

QUATRIÈME  GATBOOBIE.  —  PouMches  dô  i  OU. 

.  1  prime  de   lOOfr.j 

2  id.    de   75  ( 

5  id.    de   60  î 

CINQUIÈMB  CATEGORIE.  —  Poulains  de  1  à  3  ans,  castrés. 

1  prime  de   150  fr. 

2  id-    de   100 


810 


2    id.    de   60  ^ 

2    id.    de   50 

Frais  généraux  .  ,  .  .  .  170 
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AaT.  9. — Les  primes  qui,  faute  de  sujets,  ne  paurraioul 
êlre  décernées  dans  la  catégorie  à  laquelle  elles  sont  des- 
lioôas.  pourrpnijêtre  réparties  e^trp  IjQS  autres  c^iégQrif^p 
dans  lesquelles  se  trouveront  dos  animaux  dignes  d'être 
primés. 

Art.  10.  —  Toils  les  sujets  présentés  au  ôoncouirs  de- 
vront, pour  êlre  admis,  être  sains  et  exémpts  dt;  vices 
rédhibitoires. 

Art.  11.  —  Due  Commission  nommée  par  Nous  cias  - 
sera  les  animaux  par  ordre  de  mérite  «t  décernera  le^ 
primes.  Celte  commission  sera  divisée  en  deux  sections  ; 
Tune  pour  les  j^imenls  poulinières,  Tautre  pour  les  pou- 
lains castrés  et  les  pouliches.     ,  ... 

Art,  12.  —  Tous  les  animaux  déclarés  pour,  cpacourjr 
devront  êlre  rendus  à  Angers,  plape  du  Çbamp-de-Mars  , 
le  samedi  !24  mai  prochain,  à  9  heures  du  matin..  A  10 
heures,  la  commission  se  réunira  pour  procéder  à  i'exa- 
men  des  poulinières,  pouliches  et  poulains  inscrite,  qui 
auront  été  rangés  préalablement  suivant  les  catégories 
désignées  au  présent  arrêté. 

Art.  13.  Les  primes  allouées  seront  payées  dans  la 
journée  même,  avant  trois  heures  du  soir,  par  les  soins  de 
M.  Hénièro,  secrétaire  du  concours^  Le  nom  des  lauréats 
sera  ensuite  proclamé  le  lendemain  25  mai,  lors  de  ladis^ 
iribution  solennelle  des  prix  et  médailles  du  Concours  ré- 
gional agricole. 

An.  14.  Toute  contestation  à  laquelle  pourra  donner 
lieu  Teséculion  du  préseut  arrêté,  sera  jugée  en  dernier 
ressort  par  la  commission  du  concours  hippique. 

A  THôtel  de  la  Préfecture,  à  Angers,  le  28  mars  1862. 


Le  Préfet  de  Maine  et  Loire , 

L.  BOURLOI^  DR  ROOTRB. 


LA  POHME  DE  TERBB  DITB  CHARDON.  —  LB  MOIS  DB  KARB. 
—  L'AYOmB  BULBEUSE, 


par  M.  J.  BoDiN,  directeur  de  TÉcole  d'agriculture  de  Rennes, 


Depuis  biea  longlemps  la  pomme  de  terre  a*est  plus 
cultivée  en  grand  dans  nos  exploitations  de  moyenne 
étendue.  La  terrible  maladie  qui  Ta  frappée  seniblail  par- 
fois diminuer  d'intensité  ;  alors  on  espérait  que  le  fléau 
cesserait  comme  les  épidémies  ou  les  épizooties.  On  es- 
sayait de  nouveau,  mais  des  changements  de  température 
ou  d'autres  causes  que  nous  ne  connaissons  pas,  ramenant 
le  mal ,  on  renonçait  encore  à  la  culture  des  pommes  de 
terre. 

Quelques  années  de  bas  prix  des  céréales  les  avaient  en 
quelque  sorte  fait  oublier ,  malheureusement  les  grains 
ne  restent  pas  toujours  à  des  prix  modérés ,  et  ce  sont  les 
années  de  cherté  qui  ont  ravivé  le  besoin  du  précieux 
produit  qui  n*a  pas  encore  été  remplacé.  Bien  des  re- 
cettes ,  bien  de»  procédés  ont  été  conseillés  ;  je  n*en  nie 
pas  TefScacité  d*une  manière  absolue;  peut-être  a-t-on 
trouvé  le  remède,  peut-être  est-on  sur  la  voie  ;  mais  jus- 
qu*à  ce  jour  les  essais  tentés  ont  été  peu  satisfaisants. 

Les  cultures  précoces,  dans  nos  terrains  argileux  et 
froids,  n*onl  donné  que  des  produits  chétifs.  L*enlèvement 
des  tiges  avant  la  maturité  a  été  désastreux.  Enfin  d'au- 
tres essais  n'ont  pas  été  plus  heureux ,  c*est  ce  qui  m'a 
engagé  à  donner  quelques  détails  sur  une  variété  déjà 
bien  connue  et  que  j*ai  été  à  même  d'apprécier. 

La  première  année  que  j*ai  essayé  les  pommes  de  terre 
chardon,  j'en  avais  peu  ;  je  les  plaçai  avec  grand  soin  dans 
un  terrain  béehé  à  la  pelle  et  en  fort  bon  état.  Elles  furent 
plantées  très  superficiellement  à  la  fin  d'avril.  Les  tiges 
et  les  feuilles  furent  très  vigoureuses  et  les  tubercules 
exempts  de  maladie  se  conservèrent  jusqu'en  mai 

La  seconde  année,  enhardi  par  le  succès,  je  plantai  à 
la  charrue,  dans  un  terrain  moins  bien  préparé ,  argileux. 
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aa  peu  humide.  La  récoUe  fut  passable ,  les  tubercules 
étaient  moins  gros,  et  des  traces  de  maladie,  fort  rares  il 
est  vrai ,  s'étaient  manifestées.  Cependant  on  pouvait  en- 
core dire  que,  comparativement  aux  autres  espèces ,  la 
pomme  de  lerre  chardon  n'était  pas  malade.  Cette  année, 
je  suis  revenu  à  la  plantation  superficielle  en  terrain 
moins  humide ,  et  voici  le  résultat  d*un  hectare  : 

Le  sol ,  profondément  défoncé  à  30  centimètres ,  au 
moins,  avail  reçu  Tannée  dernière  50  mètres  cubes  de 
marne  sablonneuse,  environ  50  mille  kilogrammes  de  fu- 
mier d'é\Bb\fi  assaisonné  Ae  1,000  kilogrammes  de  chififons 
de  laine,  et  arrosé  avec  des  curures  de  latrines.  Sur  ce 
terrain,  j^obtins  de  fort  beau  plant  de  colza,  qui  n*a  pas 
peu  contribué  au  succès  de  ma  récolte  de  1861.  —  En 
avril,  un  labour,  très  profond  encore,  donné  sans  addition 
de  nouvel  engrais,  un  hersage' énergique  et  un  coup  de 
rouleau  achevèrent  de  préparer  te  soi. 

La  plantation  fut  ensuite  fàite  en  lignes  espacées  de  80 
ceutiiriètres  et  les  tubercules  placés  à  30  centimètres  sur 
la  ligne.  Dn  homme  avec  une  bêche  faisait  un  petit  trou 
de  6  à  10  centimètres  de  profondeur,  et  conservait  la  terre 
sur  sa  pelle  jusqu'à  ce  que  le  second  ouvrier  qui  portait  les 
pommes  de  terre  dans  un  panier,  en  eût  déposé  une  dans 
le  trou.  On  avait  pris  de  beaux  tubercules,  et  autant  que 
possible,  ceux  dont  les  bourgeons  paraissaient  les  plus 
gros  et  les  plus  vigoureux. 

J'ai  souvent  remarqué  qu'un  fragment  de  pomme  de 
terre ,  avec  un  ou  deux  gros  bourgeons,  donne  de  fortes 
tiges  et  de  gros  turbercules,  tandis  qu'une  pomme  de  terre 
entière  couverte  de  nombreux  petits  bourgeons,  produit 
de  nombreuses  petites  tiges  et  t)eaucoup  de  petites  pom- 
mes de  terre.  Il  y  a  donc  réellement  avantage  à  planter 
des  morceaux  de  belles  pommes  de  terre  garnis  seulement 
d'un  ou  deux  bourgeons. 

Pour  éviter  aux  ouvriers  planteurs  l'emploi  du  cordeau, 
deux  autres  ouvriers  avaient  avec  de  petites  houes  à 
main,  tracé  des  lignes.  Chargés  spécialement  de  ce  tra- 
vail ,  ils  changent  beaucoup  plus  rapidement  leurs  cor- 
deaux que  les  planteurs.  Cette  opération  marche  rapi- 
dement si  l'on  emploie  deux  cordeaux  que  Ton  place 


parall^leilicDL  Los  4^ux  ouirri(îr&. parlent  des  dqmc  points. 
ppposé9  en.iraçaut,  leurs  rigples,  el  lorsqu'ils  se  rencoD- 
tr4^i^t  ai^  oiilip^,  ils  cbaugent  rapidemenl  le  cordeau,  c*est 
i^dire  jqu^  c^lui  qui  éf^U  à  droite  prend  le  côlé gauche,  el 
réciproquement.  P^r  ce  moyen ,  les  Ira vail leurs  ne  s'al- 
leadeul  pas,  et,  arrivés  au  bpul  des  lignes,  chaque  homme 
a  loiyours  sa  même  mesure  et  ses  mêmes  piquets.  Celte 
petite  manœuvre«.fort  simpIjO  et  qui  parait  iosigniOanle, 
arance  lieauoo^p  ,le  travail.  Dans  les  champs  droits  où  il 
n*y  a  pas  de  pommiers,  aotre.aempir,  dont  on  arrête  le 
mécanisme,  fait  Tofflce  4*ua  rayoï^neur  et  trace  très  bien 
les  lignes. 

A  répoque  où  les  premières  pommes  de  terre  coramen- 
^feoi  à  paraître ,  un  fort  coup  de  herse  ep  fer  rompit 
la  croftte  qui  s'était  formée  à  la  surface  du  sol  Qt 
facilita  la  sortie  des  tigeSn  Lorsque  les  lignes  furent  bien 
apparentes,  je  fis  entre  chaque  rang ,  au  moyen  d'uqe. 
toute  petite  charrue  sans  avant-train ,  attelée  d'un  seul 
cheval,  un  petit  billon  formé  de  deux  bandes  de  terre,  et 
comme  on  aviait  tàit  passer  la  charrue  aussi  près  que  pos- 
sible des  lignes,^l  ne  restaU  plus  à  biner  à  la  main  qu'une 
bande  fort  étroite.  , 

Quelque  temps  après,  les  billons  furent  rabattus  a  la 
houe  à  cheval ,  et  les  mauvaises  herbes  qui  avaient  été 
ren&rnoées  sous  la  terre,  étiolées  et  en  partie  détruites, 
disparurent  au  premier  coup  de  soleil.  Plus  tard,  un  léger 
buttage  termina  le  travail  et  nettoya  complél/emenl  le  sol. 

La  végétation  a  toiyours  été  très  vigoureuse,  les  tiges 
et  les  feuilles  sont  restées  vertes  quand  tous  les  aulres 
champs  de  pommes  de  terre  seniblaient  avoir  été  gelés. 
—  Quelques  petites  taches  apparurent,  il  est  vrai,  sur  les 
feuilles ,  mais  elles  ne  furent  point  accompagnées  de  la 
forte  odeur  des  tiges  putréfiées  qu'on  sentait  dans  les  au- 
tres champs. 

Arrachées  pfir  un  très  be^u  temps  avec  le  bultoir ,  ces 
pomn^s  de  (<erre  ont  ^onpé  13,&63  kilog,  de  forl  beaux 
tubercules  bien  sains.  CeS;pQmmes  de  terre  se  vendraient 
facilement  aujourd'hui  à  raison  de  10  fr.  les  100  kilog.  Ce 
serait  donc  1,356  fr.  30  c.  Nous  n'estimons  qu'à  10  fr. 
lesiOO  kilog.,  quoique  nous  les  vendions  iSfr.;  mais  nous 


aTons  voulu  laisser  cette  diEMrenoe  pour  les  petites  pom« 
mes  de  terre  et  pour  celles  qui  ne  sont  pas  vendables. 

Dans  le  beau  temps  de  la  culture  des  pommes  de  terre, 
ce  produit  a  été  peu  remarqualAe;  mais  atyourd'huî  où 
les  autres  espèces  n*onl  rien  donné,  nous  le  trouvons  re* 
lalivemeni  fort  beau. 


Mars  est  une  des  grandes  époques  egricoles  :  il  apporte 
une  nouvelle  vie  qui  pénètre  tout.  O*oii  vient  ce  grand 
mouvement?  Nous  ne  pouvons  que  répéter  :  C^csl  la  vie 
dont  chaque  plante ,  dont  chaque  insecte ,  dont  chaque 
animal  veut ,  par  un  instinct  que  nous  ne  pouvons  défi- 
nir^ prendre  sa  plus  large  part 

Ce  sont  les  rayons  aokîîres  qui  vivifient  tout  cet  en- 
semble ,  et  ces  rayons  sont  »  nous  dit*on ,  des  métaux  en 
(ùsion;  c^est  le  fluide  éiectriquet  c'est  rbujnidité  qui 
prêtent  lenr  concours  à  tous  ccs  iigents.  J*aime  autant 
penser  qu  il  existe  du  fluide  bkn  plus  délié  que  tout  cela  ; 
c'est  la  vie  que  Ton  ne  parviendra  guère  à  analyser  ,  et, 
du  reste ,  je  désire  qu*on  ne  Tanaiyse  pas  de  mon  temps. 
J*admire  mieux  en  ignoraoït  «  je  prends  plaisir  à  recon- 
naître que  tous  les  agents  et  toutes  les  combinaisons  ne 
pourraient  produire  la  plus  petite  feuille ,  taire  vivre  la 
plus  simple  plante,  même  au  mois  de  niars,  sans  te 
grande  vie,  qui  remplit  le  monde  et  oommande  è  tous  les 
agents. 

Les  bourgeons  grossissent,  les  saules,  les  coudriers 
fleurissent  ;  d'élégantes  plantes  montrent  d^à  leurs 
feuilles  au  Iras  des  talus ,  où  un  toit  de  lierre ,  de  troène , 
de  ronces,  qui  conservent  leurs  .-feuilles,  les  a  abritées 
contre  le  froid  de  Tbiver. 

Dès  que  je  vois  ce  mouvement  général ,  je  ne  crains 
pas  de  confier  les  semences  à  la  terre.  Si  je  semais  avant 
cette  époque,  les  graines  seraient  exposées  à  pourrir; 
mais  elles  vont  germer,  et  je  n'ai  plite  rien  à  redouter  :  la 
vie  va  les  protéger,  leur  indiquer  par  où  diriger  leurs  ra- 
cines, leurs  tiges  et  comment  former  leurs  fleurs. 

Aussilôl  que  les  pluies  de  février,  à  peu  près  périodi- 
ques ,  sont  passées,  bàtons*nous  de  renfermer  le  fumier 
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dans  les  bilkms  destinés  aux  semis  de  betteraves  sur 
place.  C*est  le  moyen  d'en  avoir  de  belles,  et  si  elles  noan- 
quent  il  sera  encore  temps  de  les  remplacer  en  avril. 

Les  semis  de  choux  branchus,  moëlliers,  enQn  de 
toutes  les  espèces  fourragères  que  Ton  veut  consommer 
*  en  automne  ou  au  commencement  de  Tbiver,  doivent 
être  faits  dans  celte  saison. 

Enfin  ,  rappelons  aux  cultivateurs  qu'il  faut  terminer 
aù  plus  vite  les  semailles  d'avoine ,  de  froment  de  prin- 
temps ;  que  ToTi  peut  commencer  celles  des  vesces  et  de 
la  plupart  des  plantes  fourragères  ;  que  les  engrais  en 
poudre  et  tous  ceux  qui  cèdent  promptement  leurs  prin- 
cipes fertilisants,  doivent  être  répandus  sur  les  prairies  à 
Tépoque  où  commence  la  végétation ,  et  que  la  première 
quinzaine  ^e  mars  est  cette  époque. 

Nous  conseillerons  aussi  de  prendre  tous  les  moyens 
possibles ,  en  toutes  saisons ,  pour  détruire  les  mauvaises 
herbes,  et  surtout  cette  terrible  plante  qui  nous  fait  tant 
de  mal ,  Favoine  élevée  ,  dont  la  variété  bulbeuse  est  un 
de  nos  plus  grands  ennemis.  Sa  végétation  commence 
maintenant. 

Dans  les  froments  dans  le  colza,  sur  les  trèfles,  elle  est 
facile  à  reconnaître  à  ses  feuilles  longues  et  glauques. 
Des  ouvriers,  avec  des  pelles  ou  de  petites  houes,  Fenlè- 
veront  facilement  ;  mais  surveillons  de  près  les  ouvriers, 
afin  qu'aucune  bulfoille  ne  reste  dans  le  sol  ;  autrement , 
le  travail  serait  perdu,  et  la  plante  produite  par  ces  frag* 
menls  aurait  une  nouvelle  vigueur. 

Examinons  maintenant  cette  plante,  qui  n'est  point  un 
chiendent  avec  lequel  on  la  confond  souvent.  On  en 
connaît  di^ux  espèces  :  Tune  à  racines  fibreuses  et  ram- 
pantes ,  Tautre  les  a  bulbeuses.  C'est  celle-ci  que  nous 
trouvons  habituellement  dans  nos  cultures.  Voici,  du 
reste,  la  description  qu'en  donne  Legall  dans  la  Flore  du 
Morbihan  : 

'  «  Avoine  élevée.  Grande  plante  vivace  à  racine  toufifue 
»  on  peu  rampante.  Chaumes  droits  ou  presque  droits, 
»  glabres  et  lisses ,  h*  nœuds  quelquefois  pubescenls. 
»  Feuilles  linéaires  aiguës,  rudes,  à  ligule  courte,  irrégu- 
»  lièrement  tronquée,  souvent  déchirée.  Panicule  allon- 
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m  gée,  Iftche,  à  rameaux  généralemaDt  assez  courts,  etc. 
a  Élé,  prairies  sablonneuses.» 

€  Avoine  bulbeuse ,  vulgairemenl  fromeotale  ,  chien- 
»  dent  à  cbapelel.  Celle  graminée  ne  diffère  de  la  précé- 
»  dente  que  par  un  seul  caractère  ;  mais  ce  caractère 
»  semble  très  important  :  le  chaume  se  renflant  à  la  base 
»  offre  deux  à  cinq  bulbes  ou  tubercules  superposés.  Les 
»  nœuds  sont  généralement  bien  pubescents.  Été,  champs, 
»  surtout  parmi  les  moissons,  prés,  bords  des  talus  et  des 
»  haies,  lieux  buissonneux. 

»  La  plupart  des  botanistes  ne  voient  dans  cette  plante 
»  qu'une  variété  de  Tavoine  élevée  ;  il  y  .  a  lieu  de  remar- 
9  quer  qu'elle  se  reprodutt  toi\jours  semblable  sur  des 
»  terrains  très  divers.  » 

Il  nous  a  semblé  nécessaire  de  donner  quelques  ren- 
seignements sur  ces  deux  plantes  ,  souvent  confondues 
par  les  botanistes.  De  Lamarck  et  de  Candolle ,  dans  la 
Flore  française,  ne  considèrent  Tavoine  bulbeuse  que 
comme  une  variété  de  Tavoine  élevée  ;  mais  nous  préfé- 
rons Topinion  de  Legall,  qui  en  fait  une  espèce  bien  cons- 
tante. 

Ces  observations  seraient  fort  peu  importantes  pour  les 
agriculteurs  s'il  ne  s'agissait  que  de  plantes  ordinaires  ; 
mais  celles-ci  sont  tout-à-fait  dans  le  domaine  de  Tagri* 
culture. 

L'avoine  élevée  a  été  conseillée  comme  un  bon  four- 
rage ;  on  Ta  souvent  cultivée.  Sa  rusticité  et  sa  vigueur 
la  rendent  très  productive;  mais  nous  n'avons  jamais 
entendu  dire  que  l'espèce  ou  variété  bulbeuse  ait  été 
semée  dans  les  champs;  et,  du  reste,  quel  est  l'agricul* 
teur  qui  oserait  semer  une  pareille  plante  ? 

Maintenant ,  nous  ne  serons  plus  étonnés  de  voir  pré- 
coniser l'avoine  élevée  comme  un  fourrage ,  parce  que 
nous  saurons  que  ce  n'est  pas  cette  terrible  plante  qui 
envahit  les  champs  et  qui  se  propage  avec  une  rapidité 
vraiment  effrayante.  —  Pour  la  détruire,  il  faut  d'abord 
ne  pas  la  laisser  grainer,  ce  qui  est  assez  facile  en  faisant 
couper  ses  pantcules  aussitôt  qu'elles  paraissent  au-des- 
sus de  nos  champs  de  céréales.  Puis,  comme  nous  l'avons 
indiqué,  on  la  reconnaît  facilement  au  printemps  et  en 
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automne ,  et  alors  on  peut  rarraoher.  Enfin  et  surtout , 
les  labours  extraordinairement  profond»  deslînés  aux 
plantes  sarclées ,  et  les  labours  d*été  sont  d'excellents 
moyens  de  s'en  débarrasser. 

Les  moyens  généraux  indiqués  ici  sembleront  difficiles 
à  meltre  en  pratique,  et  on  objectera  probablement  qu'ils 
sont  trop  coûteux  ;  mais  nous  ne  croyons  pas  qu'il  y  ait 
à  balancer  un  seul  instant.  Un  terrain  où  quelques  pieds 
d'avoine  bulbeuse  sont  oubliés  en  sera  bientôt  couvert  si 
on  n'y  met  pas  bon  ordre.  Plus  on  fumera,  plus  ou  ameu- 
blira le  sol,  et  plus  elle  deviendra  vigoureuse.  Il  n'y  a 
donc  pas  de  terme  moyen .  il  faut  la  détruire  à  tout  prix, 
ou  elle  détruira  toutes  les  récoltes.        J.  BoDirr. 


SUR  LB  MOTfiUR  A  GAZ  DE  M.  LBNOIR , 

par  M.  E.  Gripon^  professeur  de  sciences  physiques  au  Lycée  im- 
périal et  à  l'École  d'enseignement  supérieur  d*Angers,  secrétaire 
général  de  la  Société. 

Vers  le  milieu  de  l'année  1860,  la  presse  scientifique 
signala  l'invention  d'une  nouvelle  machine ,  destinée  à 
remplacer  la  machine  k  vapeur.  On  s'occupa  beaucoup 
de  cette  découverte,  on  fit  ressortir  ses  avantages ,  ce  qui 
constiluait  sa  supériorité  sur  le  moteur  actuellement  em- 
ployé ,  et  on  se  persuada  facilement  que  Tindustrie  allait 
être  dotée  d*nne  machine  à  la  fois  nouvelle,  économique 
et  puissante ,  capable  de  détrôner  la  vapeur  dont  on  ne 
peut  nier  la  force ,  mais  qui  au  point  de  vue  de  Técono- 
mie ,  appelle  encore  bien  des  perfectionnements. 

Elle  était  bien  întéressantQ  cette  machine  de  H.  Lenoir, 
ne  serait-ce  que  par  son  principe.  C'était  le  gaz  d'éclai- 
rage ,  celui  qui  brûle  dans  nos  rues  ,  qui  s'y  trouvait  em- 
ployé et  qui  par  sa  combustion  développait  la  force. 

Nous  avions  eu  la  pensée ,  dès  le  début,  de  vous  entre- 
tenir de  cette  machine.  Hais  il  nous  sembla  prudent  d'at- 
tendre la  sanction  de  l'expérience.  Ello  seule  pouvait  nous 
renseigner  sur  la  valeur  de  la  découverte. 
'  La  vapeur,  vous  le  savez,  anime  nos  machines  en 
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agjssaot  sur  un  piston  qu*elle  fait  mouvoir  dans  un  corps 
de  pompe;  puis,  une  fois  son  rôle  accompli ,  une  fois  le 
pislon  arrivé  à  la  limitp  de  son  excursion,  OQ  se  débar- 
rasse de  celte  vapeur  en  la  l&cbanl  dans  Talr ,  c^mme  le 
font  nos  locomotives,  ou  ou  la  condense  dans  de.reau 
froide.  Daas  col  efforl  qu'elle  fait  pour  pousser  piston , 
la  vapeur  voit  disparaître  une  partie  de  la  chaleur  qu'elle 
renfermait,  sa  force  élastique  diminue  ;  mais  elle  est  bien 
loin  d'avoir  perdu  toute  la  chaleur,  loule  la  force  utili- 
sable qu'elle  renferme,  lorsqu'on  la  fait  disparaître;  on  peut 
dire  qu'oa  u'^n  emploie  qu'une  partie  relativement  mi- 
nime, et  c'est  ce  qui  me  faisait  dire  que,  sous  ce  rapport , 
de  grands  perfectionnements  étaient  réservés  a  l'avenir. 

Voilà  aussi  pourquoi  on  esl  en  quête  de  moteurs  nou- 
veaux ne  présentant  pas  les  inconvénients  que  je  viens 
de  signaler. 

Vous  connaissez  tous  la  force  d'explosion  que  présente 
le  gaz  d'éclairage  lorsque  mêlé  à  l'air  il  se  trouve  en  pré- 
sence d'une  flamme  ;  les  accidents  dus  à  une  fuite  de  gaz 
sont  communs  ;  les  désastres  causés  dans  les  mines  de 
houille  par  le  mélange  de  l'air  des  galeries  et  du /eu  ^nsou, 
cet  autre  gaz  qui  ressemble  tant  au  premier  par  sa  nature 
et  son  origine ,  ne  sont  que  trop  fréquents.  Eh  bien!  c'est 
cette  force  destructive  qu'il  s'agit  de  maîtriser ,  comme 
on  l'a  fait  pour  la  vapeur,  qui,  dans  certains  cas,  est  tout 
aus.<4  terrible.  J'c^oute  de  suite  que  M.  Lenoir  y  a  réussi 
de  la  manière  la  plus  heureuse. 

Un  cylindre  en.fonte  partagé  en  deux  compartiments 
par  un  piston  (nobile  et  parfaitement  clos  de  toutes  parts, 
doit  recevoir  l'action  de  la  force  molrice.  La  tige  du  pis- 
ton traverse  une  boite  à  étoupes  et  peut  à  Taide  d'une 
bielle  et  d'une  manivelle  faire  tourner  le  volant.  Jusque 
là  rien  qui  diffère  d'une  machine  à  vapeur  à  action  directe. 

K  chaque  extrémité  du  cylindre  sont  des  fentes  longues 
et  étroites  que  des  tiroirs  manœuvrés  par  la  machine  ou- 
vrent et  ferment  aux  moments  convenables  et  par  les- 
quelles le  mélange  détonant  d'air  et  de  gaz  s'introduit 
dans  le  corps  de  pompe.  Ce  mélange  s'introduit  dans 
des  i)oites  qui  font  suite  au  cylindre,  et  pour  qu'il  soit 
plus  complet  on  y  fait  entrer  le  gaz  en  lame  mince, 
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horizontale  et  Tair  sous  forme  de  filets  verticaui. 

Le  gaz  introduit  dans  le  corps  de  pompe  ,  il  faut  Ten- 
flammer.  On  y  réussit  en  se  servant  de  Tétincelle  élec- 
trique. Il  a  suffi  pour  cela  de  visser  dans  les  fonds  du 
cylindre  un  tube  de  fer  rempli  de  terre  à  porcelaine  et 
traversé  par  deux  fils  mélalliques ,  de  placer  leurs  extré- 
mités à  une  petite  distance  Tune  de  Tautre,  et  de  mettre 
les  bouts  extérieurs  de  ces  fils  en  communication  avec  un 
appareil  électrique  convenable.  L*étincelle  jaillit  entre 
les  pointes  intérieures  et  enflamme  le  gaz.  Il  n*y  a  pas, 
comme  on  pourrait  le  penser,  d*explosion  subite;  le  gaz 
brûle  en  quelque  sorte  couche  par  couche ,  sa  tempéra- 
ture s'élève  beaucoup ,  sa  force  élastique  s'accroît  et  le 
piston  recule  sous  Taction  de  la  force  qui  â*est  ainsi  dé- 
veloppée. De  Tacide  carbonique  et  delà  vapeur  d*eau, 
voilà  ce  qui  reste  après  la  combustion.  Mais  bientôt  ces 
deux  corps  se  refroidissent  en  échaufifant  le  cylindre  en 
fonte  qui  les  renferme,  et  leur  élasticité,  de  beaucoup  di- 
minuée, n'est  plus  un  obstacle  au  mouvement  rétrograde 
du  piston.  Il  est  bien  entendu  que  celui-ci  s'accomplit 
parceque  l'on  a  répété  de  l'autrocôtédupiston.dansle  se- 
cond compartiment  du  corps  de  pompe,  les  opérations  que 
nous  venons  de  décrire  pour  le  premier.  Il  est  inutile  dédire 
que  pendant  ce  mouvement  rétrograde,  celui-ci  est  mis 
en  communication  avec  l'air  pour  laisser  échapper  les 
gaz,  produits  de  la  combustion,  qu'il  renferme.  Enfin  ,  je 
dois  ajouter  qu'on  a  intérêt  à  ne  pas  laisser  le  cylindre 
s'échauflfer  trop  fortement  sous  l'influence  de  ces  com- 
bustions trop  souvent  répétées.  Aussi  l'a-l-on  entouré 
d'une  double  enveloppe  qui  reçoit  de  l'eau  froide  et  le  re- 
froidit ainsi  à  chaque  coup  de  piston. 

Lorsque  j'aurai  dit  que  l'appareil  employé  est  une  bo- 
bine de  Ruhmkorjff  qui  reçoit  le  courant  de  deux  éléments 
de  la  pile  de  Bunsen  ,  j'aurai  décrit  bien  imparfaitement, 
il  est  vrai,  les  principaux  organes  de  la  machine  Lenoir. 

Oneslfrappé>en  voyant  cette  machine,  de  son  extrême 
simplicité.  Tout  le  monde  a  compris  les  avantages  d*une 
machine  peu  encombrante,  facile  à  installer,  n'exigeant 
ni  chaudière ,  ni  foyer  de  combustion ,  éloignant  ainsi  les 
chances  d'incendie  ou  d'explosion  ;  d'une  machine  qu'on 
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met  en  train  en  tournant  un  robinet,  qua  Ton  arrête  de 
même ,  que  l'on  peut  installer  partout ,  à  un  étage ,  dans 
la  demeure  de  Touyrier  comme  dans  une  usine.  Tout 
cela  a  été  dit.  Je  n*y  reviendrai  pas. 

Hais  voyons  quelle  est  la  valeur  de  la  machine?  Il  ré- 
sulte d'expériences  faites  avec  soin  sous  les  auspices  de 
la  Société  d'encouragement  de  Paris,  qu'une  machine 
dont  le  piston  avait  une  course  et  un  diamètre  de  0"30, 
d'une  puissance  dynamique  de  1  cheval  85,  consom- 
mait par  heure  5,018  litres  de  gaz,  soit  2,712  litres  par 
cheval  et  par  heure.  Le  prix  du  gaz  étant  de  30c.  le  mètre 
cube,  cela  ferait  une  dépense  de  88  c.  par  cheval  et  par 
heure.  Il  faudrait  syouter  à  cela  la  dépense  de  la  pile  qu*on 
peutévaluerà  3c.  :on auraitdoncenviron90c.de dc'penso; 
si  on  rapproche  de  ce  nombre  la  dépense  d'une  machine 
à  vapeur,  on  trouve  que,  môme  dans  des  circonstances 
désavantageuses,  on  consommera  par  cheval  et  par  heure 
5  kilogrammes  do  houille  dont  le  prix  est  20  centimes. 
Beaucoup  de  machines  consomment  moins,  par  exemple 
la  machine  des  Ponts-de-Cé  qui  ne  brûle  que....  ;  le. maxi- 
mum d'effet  utile  correspondrait  à  1  kilogramme.  Si  Ton 
veut  bien  admettre,  avec  les  physiciens,  qu'une  unité  de 
chaleur,  une  calorie  est  ce  qu'il  faut  de  chaleur  pour 
échauffer  un  kilogramme  d'eau  de  l"*  du  thermomètre 
centigrade,  qu'un  kilogramme  de  houille  produit  en  brû- 
lant 8500  de  calorie,  c'est-à-dire  pourrait  porter  à  100<» 
(températured'ébuUiliou)  85  kilogrammes  d'eau  prise  à  0» 
température  de  la  glace  fondante.  Si  on  évalue  comme 
les  mécaniciens  le  travail  d'une  machine  en  appelant  ki- 
logrammètre  le  travail  nécessaire  pour  soulever  de  l""  un 
poids  de  i  kilogramme ,  le  cheval  vapeur  représentera  le 
travail  d'une  machine  portant  Ib  kilog.  à  1  mètre  de  hau- 
teur en  1  seconde.  sera  75  kilogrammètres  par  seconde 
soit  270000  en  1  heure. 

Ainsi ,  une  machine  à  vapeur  doit  pour  l'effet  maxi- 
mum dépenser  8500  calories  pour  produire  270000  kilo- 
grammètres, soit  1  calorie  pour  32  kilogrammètres.  Dans 
la  nouvelle  machine,  on  brûle  2700  litres  de  gaz  réalisant 
16000  calories  pour  produire  le  même  travail,  soit  16,6 ki- 
logrammètres par  calorie.  Ainsi  on  dépense  deux  fois  plus 
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dé chaleur  pour  produire  deux  foi»  mtnûs  de  travail.  La 
chaleur  n'est  donc  pas  aussi  bien  utilisée  qw  dans  ta 
machine  à  vapeur.  Ces  nombres  établrssenl  Tinfériorité  d$ 
la  machine  Lenoir  vis  à  vis  de  la  machine  à  vapeur; 

Mais  n'oublions  pas  dédire,  pour  être  juste,  qu'elle  d'est 
qu'au  début ,  et  que  d'heureux  perfeclionnemenls  peuvent 
atténuer  la  dépense.  Déjà  on  annonce  des  niachines  ne 
consommant  que  cube  de  gaz  par  cheval  et  par  heure. 
Si  le  prix  actuel  du  gaz  est  trop  élevé  pour  elle,  il  devien* 
dra  possible  de  se  procurer  du  gaz  combustible,  sans  pou^ 
voir  éclairant  et  qui  remplacerait  avec  grand  avaatage 
notre  gaz  spécialement  fabriqué  pour  l'éclairage.  On  tente 
déjà,  avec  quelque  succès,  le  mélange  de  Pair  àvecdeS 
huiles  volatiles,  huiles  de  goudron, de schisrte,  de  naphte.., 
qui  trouveraient  là  un  emploi» utile. 

Enfin,  il  est  des  cas  où  les  avantages  de  la  machine 
l'emporteront  sur  ses  inconvénients,  et  où  on  ne  recalera 
pas  devant  la  nécessité  d'une  dépense  plus  grande  pour 
se  procurer  un  moteur  d'un  emploi  commode,  très  pro- 
pre à  se  substituer  à  de  petites  forces,  aux  moteurs  animés, 
par  exemple. 

Dans  les  lignes  qui  précèdent ,  je  me  suis  borné  à  mar<^ 
quer  l'étal  actuel  de  la  question  sans  rien  préjuger  pour 
Tavenir.  J'ai  pensé  que  ces  documents  pourraient  vous 
intéresser  et  fixer  vos  idées  sur  une  machine  qui  a  oc* 
cupé  l'opinion  publique  et  qui  le  méritait  à  tous  égards. 
De  ce  point  de  départ  nous  pourrons  mieux  i^uivre  les 
progrès  qu'elle  pourra  faire  par  la  suite,  et  applaudir  aux 
efforts  des  ingénieurs  habiles  qui  ont  entrepris  de  l'ame* 
ner  à  un  degré  de  perfection  qui  lui  assure  une  place  ho- 
norable dans  l'industrie. 


LA  FAHILLB  DB  MBIHON  DB  TURBILLT, 
par  M.  GiJiLLORT  ainé,  président  de  la  Société  industrielle. 

Messieurs, 

Pnisque  j'ai  eu  la  bonne  fortune  de  vous  signaler 
marquis  de  Turbilly,  désormais  l'une  des  illustrations  de 
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noire  Anjoii,  ainsi  que  sa  famille,  oubliée  comme  lui  par 
nos  annalistes;  qu'il  me  soil  pormis  d'«q[)porter  encore 
quelques  faits,  qui  feront  apprécier  de  plus  eu  plus  Tin- 
justice  d'un  tel  oubli. 


Le  titre  le  plus  ancien  produit  par  le  marquis  de  Tur- 
billy,  pour  faire  connaître  sa  noblesse,  est  un  arrêt  du 
parlement  de  Grenoble  du  23  novembre  1489,  par  lequel 
Zacharie  Henon,  secrétaire  Delphinal,  fut  reconnu  noble 
avec  ses  frères  et  noble  Pierre  Henon,  leur  père.  La  pos- 
térité de  Zacbarie  existe  en  Dauphiné,  sous  les  titres  de 
seigneurs  de  Champsaur  et  de  la  Maison  forte  de  ville,  qui 
sout  bien  alliés  ;  du  nombre  des  firères  de  Zacharie  était  : 

Jean  Menon,  secrétaire  du  roi,  lequel  était  marié  avant 
Tan  1488,  avec  Perrine  Dos-de-fer,  dame  de  Turbilly, 
qui  fut  la  souche  de  la  branche  des  Menon  d'Anjou  (i). 

Plusieurs  des  membres  de  la  branche  de  pauphiné 
entrèrent  dans  l'ordre  de  Halte  ;  notamment  H.  de  Menon 
de  Ville,  qui  devint  commandeur  de  Belle-Combe  (langue 
d'Auvergne)  en  1784,  comme  avait  été  commandeur  de 
Lavaux' Branche  de  la  môme  langue  d'Auvergne,  Joseph- 
Pie-Gabriel  Menon  de  Ville  en  1776,  après  avoir  été  reçu 
chevalier  de  Malle,  le  27  janvier  1746  (2).  Ce  fui  ce  der- 
nier, ami  du  comte Duprat,  qui,  en  1771,offi'ail  ses  ser- 
vices à  Jean-Jacques  Rousseau,  qui  dégoûté  des  villes,  ne 
put  accepter  son  asile  à  Lyon  (3). 


François  IV  de  Henon,  marqais  de  Turbilly,  qui  avait 
épousé  Jacqueline  de  la  Brière,  eut  la  douleur  de  voir  ses 
trois  entants  m&les  descendre  avant  lui  dans  la  tombe,  et 
laissant  à  son  frère  Urbain  la  seigneurie  de  Turbilly,  se 
retira  à  Porl-Royal. 

(1)  Commonicraé  par  if.  P.  Deschamps,  de  la  Bibliothèque  Im« 
pénale. 

[t)  Nobiliaire  universel  de  France,  par  de  Saint«-Allais,  tom.  SO*, 
pages  231  et  304. 

(3)  Histoire  de  |a  vie  et  des  ouvrages  de  J.-J.  Rousseau,  par  D. 
Musset-Pdthey,  tom.  i«^  page  524. 
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«  Dans  le  premier  volume  des  mémoires  de  Fontaine, 
pour  servir  à  Thisloire  de  Port^Royal,  se  trouve  un  docu- 
ment intitulé  :  «  Mémoire  de  H.  Lemaître  touchant  les  per- 
sonnes que  Dieu  avait  touchées  d'un  sentiment  de  péni-^ 
tence  et  qui  s'étaient  retirées  en  divers  temps  dans 
Tancienne  abbaye  de  Port- Royal  des  champs,  » 

»  Dans  ce  mémorandum  de  H.  Lemaître  se  rencontre 
l'énoncialion  suivante  que  je  transcris  littéralement  : 

»  M.  de  Turbilly,  seigneur  d'Anjou  fort  riche,  se  retira 
au  petit  logis  du  faubourg  près  de  Port-Royaly  pour  s'y  re- 
nouveler par  la  pénitence. 

»  Cette  petite  maison  du  faubourg  était  celle  que  H. 
Antoine  Lemaitre,  le  premier  et  le  plus  illustre  des  soli- 
taires, avait  fait  construire  pour  y  vivre  dans  une  austère 
édification  avec  son  frère  Lemaitre  de  Séricourt,  et  où 
bientôt  vinrent  habiter  aussi  trois  autres  frères  d'Antoine 
Lemaitre,  de  Saci,  de  Saint-Elme  et  de  Yalemont.  Cette 
première  réunion  de  solitaires,  tous  de  la  famille  Lemaiti'e, 
remonte  à  l'année  1Ç37. 

«9  En  1638,  l'abbé  de  Saint-Cyran,  le  fameui  Duvergier 
de  Hauranne,  leur  ami  et  leur  directeur,  ayant  été  mis  à 
Vincennes  pair  ordre  de  Richelieu,  l'archevêque  de  Paris, 
enjoignit  à  MM.  Lemaitre  de  quitter  Paris,  C'est  alors 
qu'ils  allèrent  habiter  quelques  bâtiments  en  ruines 
faisant  partie  de  l'ancien  monastère  de  Port- Roy al-des- 
champs  qui  depuis  vingt  ans  environ  avait  été  abandonné 
par  les  religieuses  concentiées  pour  le  moment  dans  la 
maison  de  Port- Royal  du  faubourg  Saint- Jacques. 

9  C'est  dans  le  pelit  logis  construit  en  1637,  par  An- 
toine Lemaitre  près  de  cette  abbaye  du  faubourg,  que  M. 
de  Turbilly  serait  venu  se  renouveler  par  la  pénitence  à  une 
époque  que  je  crois  pouvoir  fixer  entre  1649  et  1650. 

»  J'ai  lieu  de  penser  que  du  petit  logis  du  faubourg^  il 
passa  plus  tard  à  Port  Royal- des- champs.  En  effet,  dans  un 
écrit  qui  est  certainement  du  même  Fontaine  et  qui  fait 
partie  d'un  recueil  de  pièces  pour  servir  à  l'histoire  de 
P&rt-Royal,  imprimé  ii  Mons  en  1743,  je  lis  le  passage 
suivant  : 

♦  Voilai  les  six  personnes  qui  sont  maintenant  logées  à 
Port- Roy  aides  champs  avec  dessein  d'y  passer  leur  vie. 
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Il  y  a  trois  neYeox  do  madame  Fabbesse  de  Pm-Royal 
(Angélique  Arnaull),  MH.  Lemattre,  do  Séricourt  et  de 
LuzaDcy  ;  et  trois  autres  personnes,  MM.  Pallu,  Basile 

 car  je  ne  compte  pas  un  gentilhomme  qui  ayant 

été  converti  par  la  lecture  du  livre  De  la  Fréquente  Com- 
munion, et  étant  venu  de  cent  lieues  à  Paris  pour  y  faire 
pénitence,  après  y  être  demeuré  longtemps,  est  venu 
passer  trois  ou  quatre  mois  dans  ce  désert  pour  y  trouver 
une  plus  grande  retraite  et  de  plus  grands  exemples  de 
pénitence. 

»  Cette  indication  me  parait  pouvoir  se  rapporter  au 
marquis  de  Turbilly. 

»  Le  livre  De  la  Fréquente  Communion  d'Antoine  Ar- 
nault  parut  en  1649. 

8  C'est  en  1649  ou  1650,  que  le  marquis  de  Turbilly 
vint  à  Paris,  pour  s'y  renouveler  parla  pénitence. 

»  De  tous  les  gentilshommes  qui  ont  fait  partie  des 
solitaires,  c'est  le  seul  à  ma  connaissance  qui  ait  demeuré 
à  Paris  avant  d'entrer  à  Port-Roy al-des-champs.  Il  n'y 
serait  au  surplus  resté  que  quatre  à- cinq  mois;  et  ce  se- 
rait probablement  vers  1654  ou  1655,  car  le  document 
d'où  j'extrais  cette  indication  a  été  écrit  en  termes  actuels, 
à  cette  époque. 

»  M.  de  Turbilly,  en  quittant  Port- Boy al-des-champs, 
est-il  resté  au  logis  du  faubourg,  ou  est-il  revenu  dans 
ses  terres  de  Y  Anjou?  C'est  un  point  sur  lequel  je  ne 
trouve  aucune  lumière.  Le  nécrologe  d'ailleurs  très  in- 
complet et  épars  dans  les  mémoires  de  Fontaine,  ne  le 
nomme  point  parmi  les  pénitents  morts  soit  h  Port-Royal- 
deS'Champs  soit  à  Port-Royal  de  Paris. 

V  La  seule  chose  qu'il  faille  tenir  pour  certaine,  c'est 
que  M.  de  Turbilly  a  consacré  ses  dernières  années  à  la 
plus  rigoureuse  piété,  et  il  n'est  pas  invraisemblable  que 
SOS  liaisons  avec  Port-Royal  ont  eu  leur  origine  dans  ses 
rapports  personnels  avec  Henri  Arnault,  abbé  de  Saint- 
Nicolas  dès  1645  et  évêque  Angers  en  1649.  Je  crois  que 
vos  recherches  poussées  dans  cette  direction  pourraient 
vous  faire  trouver  un  noiiveau  côté  de  la  physionomie  si 
peu  connue  du  marquis  de  Turbilly.  Si  dans  mes  études 
personnelles  sur  l'école  de  Port-Royal,  je  rencontrais  quel- 
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ques  détails  de  nature  à  tous  servir,  je  serais  heureux  de 
vous  les  transmettre  (1).  » 


Le  maréchal  d«  camp  Louis-Philippe  de  Menon ,  mar- 
quis de  Turbilly ,  père  de  notre  illustre  agronome,  avant 
d*aUer  commencer  à  Brest,  son  apprentissage  dans  Kart 
militaire,  avait  débuté  par  être,  de  1688  à  1691,  chapelain 
titulaire  de  la  chapelle  de  Saint- Aubin  de  Turbilly ,  située  à 
un  quart  de  lieue  du  cbMcau,  comme  déjà  Ta  valent  été 
plusieurs  membres  de  la  famille  ;  nommément  Jean  de 
Honon,  clerc  tonsuré  du  diocèse d* Angers,  des  années  1620 
à  1630  et  Louis  de  Menon,  aussi  clerc  tonsuré,  de  1630  à 
1639;  et  ainsi  que  le  furent  depuis  plusieurs  Barin  de  la 
Gallissonnière,  famille  alliée  à  celle  des  Menon  ;  et  parmi 
eux,  de  1711  à  1722,  Auguste-Félix  Barin  de  la  Gallis- 
sonnière, chanoine  et  archidiacre  de  Téglise  do  Troyes, 
vicaire  général  du  diocèse;  et  de  1747  à  1769  un  aulre 
Barin  de  la  Gallissonnière  

La  présentation  des  chapelains  de  Saint-Aubin,  se  fai- 
sait par  les  seigneurs  de  Turbilly,  la  nomination  par  le  roi 
et  la  concession  des  pouvoirs  par  révôque. 

Voici  la  lettre  autographe  conservée  dans  les  archives 
de  Turbilly ,  qu'écrivit  au  sujet  de  celte  nomination , 
Henri  Arnault,  évôque  d'Angers,  à  madame  la  marquise 
de  Turbilly  : 

«  Je  vous  envoie,  Madame,  la  provision  de  la  chapelle 
à  laquelle  vous  avez  présenté  votre  fils.  Cette  chapelle 
n'étant  que  du  revenu  que  vous  marquez,  il  suffit  qu'il 
dise  le  petit  office  de  la  sainte  Vierge. 

m  Votre  très  humble  serviteur. 

»  Véviqm  Angers, 

»  Henri  Arwault(2). 

»  A  Angers,  ce  9  novembre  1688.  » 

(1)  Etudes  inédites  sar  Port-Royal.  Janvier  185^. 

(2)  Notice  inédite  sur  l*église  et  la  paroisse  de  Vaulandry,  par 
M.  Tabbé  P.  Chevallier,  vicaire. 
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IV. 


Un  écrivain  éminenl,  M.  Pierre  Clément,  de  TlnsUlut, 
dans  un  remarquable  travail  sur  le  marquis  de  Turbilly 
et  la  sitiMlion  des  campagnes  en  France  vers  le  milieu  du 
XVlIb  siècle,  s'exprime  ainsi  (1)  : 

«  Les  fastes  de  la  noble  famille  de  Turbilly  furent  as- 
sombris, sept  ans  après  la  naissance  de  celui  de  ses  des- 
cendants dont  nous  allons  esquisser  la  biographie,  par  un 
drame  terrible,  qu'un  impartial  chroniqueur  du  temps, 
Mathieu  Marais,  avocat  au  parlement  de  Paris,  a  consigné 
en  ces  termes  dans  son  journal,  à  la  date  du  5  février 
1724*  :  On  a  amené  àla  Bastille  le  marquis  de  Turbilly,  qui 
a  été  pris  dans  un  de  ses  châteaux  du  Maine,  Il  est  accusé  d*a- 
%>oir  empoisonné  trois  de  ses  femmes,  Vune  après  r autre.  Ces 
nouvelles  de  poison  ne  valent  rien  et  ressuscitent  la  mémoire 
des  grands  crimes  qu'on  a  éteints  depuis  longtemps  (2).  Cette 
accusation  fut-elle  prouvée?  Que  devint  le  coupable? 
C'est  un  point  qui  n'a  d'ailleurs  qu'un  intérêt  secondaire 
et  de  pure  curiosité  et  que  M.  Guillory  parviendra  sans 
doute  à  éclaircîr.  » 

Les  investigations  auxquelles  j'ai  dû  me  livrer ,  ne 
m'ont  fourni  aucun  renseignement  qui  pût  permettre  de 
résoudre  avec  certitude  une  aussi  grave  accusation,  sur 
laquelle  on  se  trouve  par  conséquent  réduit  à  faire  des 
conjectures  plus  ou  moins  probables.  Toutefois  si  la 
sincérité  du  chroniqueur  Mathieu  Marais  doit  nous  faire 
croire  qu'un  membre  de  la  famille  de  Turbilly  a  pu  don- 
ner lieu  à  de  terribles  soupçons  ^  on  n'en  est  pas  moins 
incertain  sur  les  suites  données  à  cette  accusation  et  si 
elle  fut  réellement  prouvée ,  ce  que  nous  ne  pensons  pas; 
car  autrement  Mathieu  Marais  n'eût  pas  manqué  d'en 
reparler,  et  son  confrère  l'avocat  Barbier  n'eût  certaine- 
ment pas  négligé  de  consigner  dans  son  remarquable 
journal,  une  nouvelle  aussi  extraordinaire.  Enfin  les  pu- 
blications faites  dans  ces  derniers  temps  de  documents 

(1)  La  Pairie,  5  et  6  mai  1857  (Variétés).  -  Etudes  financières  et 
d^économie  sociale,  Paris  1859,  pages  i  15  et  116. 
[f)  Revue  rétrospective,  S»  série,  tome  10^  page  215. 
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historiques,  sur  Tépoque  à  laquelle  se  serait  passé  cet  évé- 
nement, n'auraient  pas  gardé  un  silence  aussi  absolu 
sur  un  fait  de  cette  gravité. 

Cette  accusation  fût*elle  sérieuse,  je  ne  pense  pas  qu'on 
puisse  la  faire  retomber  sur  le  marquis  (général)  de  Tur- 
billy,  père  de  notre  agronome.  En  effet,  le  premier  ma- 
riage de  Louis-Pbilippc  de  Henon  eut  lieu  le  22  juin  1716, 
avec  Harie-Anne  de  Gouin  de  Cbampysaux,  veuve  de 
messire  Henri  Madelon  de  Jacques  de  La  Grifferie,  d'où 
naquit  Louis-François-Henri  de  Menon  de  Turbilly  le  11 
août  1717,  ainsi  qu'un  autre  enfant  mâle  ondoyé  le  13 
avril  1720  et  plusieurs  filles  dont  on  ne  retrouve  pas  la 
date  de  naissance. 

La  mère  du  marquis  de  Turbilly,  mourut  de  1720  à 
1727,  car  on  voit  sur  le  registre  de  Tétat  civil  de  la  pa- 
roisse de  Volandry,  Elisabeth  Rouiller  de  Beauvais,  signer 
le  12  septembre  1727,  en  qualité  d'épouse  de  Louis-Phi- 
lippe de  Henon.  Ainsi  cette  seconde  femme  existait 
donc  encore  postérieurement  à  la  fatale  accusation  du  5 
février  1724. 

Si  le  général  de  Turbilly  n'a  pu  être  soupçonné  de  ces 
crimes,  sur  quel  membre  de  cette  famille  a-t-on  donc  pu 
les  faire  porter?  Celte  question  est  tellement  grave  que  je 
ne  puis  que  la  faire  supposer.  D'après  le  peu  d'indications 
que  nous  trouvons  sur  les  divers  membres  de  la  famille, 
on  pourrai!  peut-être  conjecturer  que  ce  fut  sur  François- 
Henri  de  Henon,  comte  du  Plessis-Turbilly,  chevalier  de 
l'ordre  de  Saint-Lazare,  quatrième  enfant  d'Drbain-Fran- 
çois  de  Henon,  et  par  conséquent  frère  puiné  du  général, 
que  ces  soupçons  auraient  peut-être  pu  se  porter.  On 
ignore  presque  complètement  ce  qui  le  concerne  et 
même  on  ne  trouve  rien  sur  son  premier  mariage;  mais 
les  généalogistes  attestent  que  François-Henri  de  Henon 
s'était  marié  en  1698  en  secondes  noces  ^  Henriette-An- 
toinette de  Qualrebarbes,  fille  aînée  de  Hiacynthe,  vicomte 
de  la  Rongèro,  chevalier  du  Saint-Esprit.  Quoiqu'on  ne 
retrouve  pas  rindicalion  du  décès  de  celle  dame,  il  n'en 
parait  pas  moins  certain  que  le  comte  de  Turbilly  épousa 
en  troisièmes  noces  en  1714,  Françoise-Hagdelaine  de  la 
Rivière,  suivant  Tindication  portée  sur  son  portrait,  qui 


—  37  — 


constate  en  môme  temps  qu'elle  fut  peinte  par  Fontaine 
en  1725  et  qu'elle  ne  mourut  qu'en  1745  (1). 

Comme  te  marquis  de  Turbilly  était  seul  connu  dans 
le  monde,  il  ne  serait  point  étonnant  qu'on  eût  confondu 
le  comte  avec  lui,  surtout  pour  une  nouvelle  qui  se  révé- 
lait si  inopinément. 

Telles  sont  les  conjectures  qu'il  m'est  seulement  per* 
mis  de  formuler,  pour  répondre  à  l'invitation  de  M.  Pierre 
Clément,  auquel  il  n'a  pas  dépendu  de  moi  de  donner 
une  plus  complète  satisfaction  pour  l'appréciation  his- 
torique d'un  fait  aussi  grave.  ■ 

En  présence  d'une  telle  accusation,  il  in'a  semblé  utile 
de  rechercher  si  elle  était  suffisamment  justifiée;  si  même 
dans  ce  cas  elle  eût  pu  atteindre  le  général  de  Tur- 
billy; et  enfin  examiner  si  le  seul  membre  de  sa  fa- 
mille auquel  elle  eût  pu  être  attribuée,  ne  se  trouvait 
pas  lui-même  en  dehors  de  cette  prévention.  C'est  donc 
ce  sentiment  qui  m'a  servi  de  mobile  dans  les  études  aux- 
quelles il  m'a  fallu  me  livrei*  pour  atteindre  ce  but,  quoi- 
que d'une  manière  bien  incomplète  sans  doute. 


Lorsque  notre  illustre  agriculteur  le  marquis  de  Tur- 
billy fut  nommé  correspondant  de  l'Académie  des  scien- 
ces, où  il  fut  reçu  le  21  juin  1760,  il  apprit  que  déjà  celle 
distinction  avait  été  accordée  à  un  membre  de  sa  famille, 
et  que  le  20  décembre  1747,  Tabbé  de  Menon,  principal 
(Je  collège,  chanoine  honoraire  de  Saint- Maurille  d'An*- 
gers,  avait  été  honoré  de  ce  litre,  que  lui  avaient  valu  ses 
importants  travaux  sur  les  sciences  naturelles.  L'abbé  de 
Menon,  docteur  en  théologie,  avait  déjà  été  élu  membre 
de  TAcadémie  des  sciences  d*Angers  en  1745,  et  il  en  était 
alors  secrétaire.  Ce  savant  y  avait  fait  plusieurs  communi- 
cations sur  l'électricité  et  les  pétrifications  de  l'Anjou  (2). 


Ne  négligeant  aucun  des  faits  qui  se  rapportent  à  cette 
famille,  je  dois  mentionner  ici  que  l'abbé  Horellet  ra- 

(1)  Ce  portrait  appartient  à  M.  Thoré,  négociant  au  Mans  (Sarthe). 
\2)  Archives  de  Vlnstilut.  —  Académie  des  sciences. 
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conte  qu'on  1758,  pendant  son  séjour  en  Italie,  il  rencontra 
fréquemment  dans  les  salons  de  Tarnbassadeur  de  France 
à  Naples,  un  M.  de  Turbilly,  gentilhomme  français,  frère 
d'un  autre  Turbilly,  qui  s'occupait  en  ce  temps-là  d'expé- 
riences d'agriculture,  de  charrues  et  de  semoirs  (1). 

Indépendamment  des  deux  flis  du  général  de  Turbilly, 
dont  l'un  fUt  notre  célèbre  agronome,  il  eut  encore  de 
sa  première  femme  Anne  Gouin  de  Champysaux,  deux 
filles  : 

lo  Marie-Anne  de  Henon,  mariée  à  Charles  Barin,  mar- 
quis de  la  Gallissonnière^  conseiller  au  parlement  de  Paris, 
d'où  sont  sortis  : 

Augustin-Félix-Elisabeth  Barin  de  la  Gallissonuière, 
grand  sénéchal  d'épée  héréditaire  d'Anjou. 

Marie- Chariot te-Eléonore  Barin  de  la  Gallissonuière, 
épouse  de  messire  Jean-Baptiste  Battard  de  Fontenay, 
ancien  capitaine  de  vaisseau. 

Harie-Rosalie-Anastasie  Barin  de  la  Gallissonuière,  dame 
d'honneur  de  la  reine  Marie-Antoinette. 

^  Magdeleine-Gabrielle -Renée  de  Nenon,  mariée  au 
comte  de  Broc. 

Madame  Hyacinthe- Jeanne  de  Monteclerc,  marquise  de 
Monteclerc,  épouse  de  messire  René-Georges  de  Monte- 
clerc,  se  trouvait  aussi  figurer  avec  ses  neveux  parmi  les 
héritiers  bénéficiaires  du  marquis  de  Turbilly. 


La  famille  de  Menon,  depuis  son  alliance  avec  Jean 
Dos-de-fcr  en  1464  avait  donc  constamment  possédé  la 
seigneurie  de  Turbilly  jusqu'en  1781,  qu'elle  fut  vendue 
après  la  morl  du  marquis  à  M.  de  Gaiway,  dont  le  fils  eut 
l'honneur  insigne  de  recevoir  le  célèbre  Arthur  Young, 
en  1787.  Mais  aujourd'hui  elle  se  trouve  être  la  propriété 
de  M.  le  comte  Charles-Louis  de  Broc,  son  arrière*- petit- 
neveu,  par  son  mariage  avec  madame  veuve  de  Galway , 
dernier  propriétaire  de  cette  terre. 

L'auteur  de  l'histoire  généalogique  de  la  maison  de 

(1)  Mémoires  inédits  deTabbé  Morellet.  —  2«  édition,  1822. 
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Savonoières  (Sayenières)  en  Anjou,  imprimée  à  Poitiers, 
en  1638,  en  mentionnant  le  mariage  de  Jean  de  Savon- 
nières  avec  Jacqueline  Henon  de  Turbilly,  observait  que 
quoique  la  maison  de  Mcnon  fût  assez  en  réputation  en 
Anjou,  pour  noble  et  bonne  maison,  faute  de  mémoires, 
il  n'avait  pu  en  rapporter  aucune  chose. 

La  position  historique  de  cette  ancienne  maison  ne 
s'est  point  modifiée  depuis,  ce  qui  vous  explique,  mes- 
sieurs, mes  communications  successives,  chaque  fois  que 
de  nouveaux  i^nseignements  sur  notre  illusire  agronome 
et  sur  sa  famille,  sont  découverts  par  moi. 


RAPPORT  SUR  L*0UVRAGB  DE  H.  H.  GHBVREUL  INTITULÉ  : 
HUBERT  LANGUET,  —  ÉTUDE  SUR  LE  XVP  SIÈCLE,  — 

par  H.  AuG.  Chénuau,  membre  titulaire  de  la  Société  indiutrielle. 
Messieurs, 

M.  Henri  Chevreul ,  fils  de  notre  savant  compatriote , 
H.  Chevreul,  membre  de  l'Institut,  a  fait'  hommage  à  la 
Société  industrielle,  dont  il  est  membre  correspondant, 
d'une  étude  historique  sur  Hubert  Languet,  diplomate  et 
publiciste  célèbre  du  xvi'  siècle. 

La  vie  de  cet  homme  d'Ktat  avait  été  publiée,  au  com- 
mencement du  siècle  dernier,  par  Philibert  de  la  Hare(l); 
mais^M.  Chevreul,  allié  par  son  mariage  à  la  famille  Lan* 
guet  de  Sivry,  a  tenu  à  compléter  la  biographiç  d'un  per- 
sonnage qui  figure  si  honorablement  parmi  ses  ancêtres. 
Les  éléments  de  son  travail  ont  été  puisés  à  une  source 
certaine  :  il  a  fait  de  précieux  emprunts  à  la  correspon- 
dance diplomatique  de  Languet  avec  la  cour  dejSaxe(2) , 
et  il  a  mis  en  relief  beaucoup  de  détails  intimes  retrouvés 

(1)  Viia  Huberti  Langueii.  (Hal.  1700.) 

(2)  Arcana  8ECUL1  DECIMI  SEXTi.  Huherti  Langueti,  kfftUi  dum 
9iverei,  et  emsiliarii  Saxonici,  epistotœ  itenlœ  ad  prineipem  suum. . 
(Hal»,  1699,  in-4<»). 


Le  10  février  1862. 
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dans  ses  lettres  à  Joachim  Camerarius  (1)  et  à  Philippe 
Sidney  (2). 

L^auteur  a  su,  en  outre,  accroître  l'intérêt  de  son  élude 
biographique,  en  esquissant  à  grands  traits  les  discordes 
civiles  et  religieuses  du  xyv  siècle,  au  milieu  desquelles 
s*écoula  la  vie  de  Lsrnguet. 

Chargé  par  notre  honorable  président  de  l'examen  de 
cet  important  ouvrage,  j'essaierai  d'en  donner  une  idée, 
en  l'analysant  rapidement. 

Hubert  Languet  naquit  en  i518  à  Vilteaux ,  petite  ville 
de  Bourgogne.  Son  père,  Germain  Languet,  commandait 
pour  le  roi  Henri  H  le  château  de  Yitteaux ,  et  sa  famille 
était  catholique.  Il  fit  ses  premières  études  de  jurispru- 
dence à  l'académie  de  Poitiers,  et  il  les  acheva  à  l'univer- 
sité de  Padoue,  qui  lui  décerna  le  titre  de  docteur. 

Entraîné  par  le  goût  des  voyages,  il  consacra  une  par- 
tie de  sa  jeunesse  à  visiter  l'Europe.  Il  parcourut  succes- 
sivement l'Espagne,  Tltalie,  l'Allemagne,  la  Suède  et  quel- 
ques autres  contrées  du  Nord,  notamment  la  Finlande  et  la 
Laponie,  peu  connues  à  cette  époque,  et  qui  furent  pour 
lui  une  source  d'observations  neuves  et  intéressantes. 

Ses  voyages  n'étaient  pas  de  simples  courses  de  plaisir. 
Avide  de  s'instruire,  il  recherchait  les  savants  et  fréquentait 
les  bibliothèques  ;  il  lisait  beaucoup  et  s'initiait  surtout 
aux  controverses  religieuses,  qui  tenaient  une  si  grande 
plaçe  dans  les  préoccupations  de  son  siècle. 

Les  doctrines  prêchées  par  de  hardis  novateurs  faisaient 
une  vive  impression  sur  son  esprit.  Partisan  du  libre  exa- 
men, il  se  sentait  attiré  vers  le  protestantisme;  mais  «  le 
souvenir  de  sa  mère,  femme  forte  et  pieuse,  »  nous  dit 
M.  Chevreul,  l'empêchait  d'abjurer  la  foi  de  ses  pères. 
Pour  triompher  de  ses  hésitations,  il  ne  fallait  rien  moins 
que  les  séductions  d'un  homme  de  génie.  Mélanchton  , 

(1  ]  Viri  clariisimi  Hvberti  Langueti  ad  Joachimwn  Camerarium 
scriptœ  epistolœ.  (GroningaB,  1646,  in-18.) 

(2]  Hubtrti  Langueti  epistolm  polUieœ  et  historicœ  ad  Philippum 
Sydnœum.  (Francofurt.  1630,  in-18.) 

Toutes  ces  lettres,  comme  on  le  voit,  sont  écrites  en  latin.  C'était, 
au  xvi®  siècle,  la  langue  de  la  diplomatie  et  du  monde  savant. 
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continuant  Tœuvre  de  Luther,  entraînait  alors  une  partie 
de  rAlleinagnc  dans  les  voies  de  la  réforme;  un  de  ses 
écrits  (1)  exalta  Timagination  de  Languet ,  qui  se  rendit 
à  Witlemberg,  près  du  célèbre  réformateur.  La  consé- 
quence était  facile  à  prévoir;  Hubert  subit  l*influence  de 
Hélanchton,  et  il  se  fit  protestant. 

Wittemberg,  l'une  des  principales  villes  do  Saxe,  avait 
été  le  berceau  de  la  réforme  :  Luther  avait  enseigné  la 
théologie  à  son  université,  célèbre  alors  dans  toute  T Al- 
lemagne, et  TElecteur  de  Saxe  (2)  protégeait  hautement 
les  doctrines  nouvelles.  Languet  se  fixa  dans  celte  ville 
près  de  Mélanchton  et  du  savant  Peuccr,  son  gendre,  avec 
lesquels  il  vivait  dans  une  étroite  intimité.  Celle  liaison 
décida  de  son  avenir;  elle  le  mil  en  rapport  avec  des  per- 
sonnages influents  à  la  cour  de  Saxe,  et  contribua  à  lui 
ouvrir  la  carrière  diplomatique,  h  laquelle  nous  allons  le 
voir  désormais  consacrer  sa  vie  entière. 

Une  circonstance  particulière  le  lança  d'ailleurs  dans 
celte  carrière.  En  1556,  il  avait  fait  un  séjour  à  Paris,  et 
son  frère  aîné ,  Claude  Languet,  chambellan  de  la  reine 
Catherine  de  Médicis,  l'avait  introduit  à  la  cour  de  Henri  IL 
Protestant  zélé,  Hubert  en  avait  profité  pour  se  rendre 
compte  de  l'étal  de  la  Réforme  en  France,  et  la  correspon- 
dance qu'il  entretint  à  cette  époque  avec  Ulrich  Mordei- 
sen,  ministre  de  l'Electeur  do  Saxe,  le  désigna  naturelle- 
ment au  choix  de  ce  souverain,  lorsqu'on  1561  il  voulut 
avoir  un  représentant  h  la  cour  de  France. 

Le  souvenir  des  luttes  soutenues  contre  Charles-Quint 
n'était  pas  effacé  ;  les  princes  protestants  d'Allemagne  et 
le  roi  très-chrétien,  bien  que  séparés  par  la  foi  religieuse, 
avaient  intérêt  à  se  protéger  mutuellement  contre  les  en- 
treprises de  l'empereur,  qui  régnait  à  Vienne  (3).  L'Élec- 
teur de  Saxe  songeait,  en  conséquence,  à  renouveler  l'al- 
liance secrète  contractée  en  1551  avec  Henri  II.  Il  voulait 
en  outré,  dans  l'intérêt  de  la  religion  réformée,  être  ins- 

(1)  Loei  communes  rerum  theologicarum.  (Wittemb.  1521.) 

(2)  Auguste^  de  la  branche  Albertine  de  Saxe. 

(3)  Ferdinand  W ,  empereur  d'Allemagne  depuis  Tabdication  de 
Charle»^iuint,  son  frère  ainé. 
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truit  de  la  politique  et  des  projets  du  parti  catholique  en 
France. 

Hubert  offrait  toutes  les  garanties  nécessaires  pour  bien 
remplir  cette  mission.  Il  connaissait  la  cour  du  Louvre,  il 
avait  étudié  les  personnages  avec  lesquels  il  allait  se  trou- 
ver en  rapport,  et  son  caractère  plein  de  franchise  et  de 
modération  lui  assurait  Testime  de  ceux  mêmes  dont  il  de- 
vait combattre  les  tendances. 

Lorsqu'il  arriva  en  France ,  au  mois  de  juin  1561 , 
Charles  DL  avait  succédé  à  François  II,  qui  lui-rnéme  n'a- 
vait eu  qu'un  règne  fort  court,  après  la  mort  de  Henri  II. 
Le  jeune  roi  n'avait  que  onze  ans,  et  sa  mère,  Catherine 
de  Médicis,  exerçait  la  régence  en  son  nom.  Placée  entre 
deux  partis  qui  menaçaient  également  son  autorité, 
Tastucieuse  italienne  les  flattait  et  les  trompait  tour  à  tour, 
afin  de  les  dominer  Tun  par  Tautre.  Elle  redoutait  surtout 
les  Guises,  si  puissants  sdus  François  II,  et,  pour  contre- 
balancer leur  pouvoir,  elle  affectait,  au  moment  où  Lan- 
guet  parut  à  la  cour,  de  protéger  Coligny  et  les  huguenots. 
A  Texemple  de  la  régente,  Charles  IX  et  le  duc  d'Anjou 
manifestaient  des  dispositions  favorables  à  la  réforme  : 
a  II  semble  presque  qu'ils  veulent  passer  de  notre  côté  , 
disait  l'ambassadeur  de  Saxe  dans  sa  correspondance  avec 
le  ministre  Mordoisen...  Dernièrement,  le  petit  duc  d'An- 
jou a  prié  sa  mère,  en  présence  de  la  cour ,  de  ne  plus  lui 
donner  d'autres  ecclésiastiques  que  des  luthériens.  La 
mère  en  a  ri.  »  Certes,  on  n'eût  pas  deviné  dans  le  jeune 
prince  qui  tenait  ce  langage  le  futur  vainqueur  de  Jarnac 
et  de  Honcontour,  et  encore  moins  l'un  des  auteurs  do  la 
St-Barlhélemy. 

L'hérésie ,  malgré  les  persécutions  dont  elle  avait  été 
l'objet  sous  les  règnes  précédents ,  avait  fait  de  rapides 
progrès,  et  l'on  en  peut  juger  par  la  correspondance  de 
Languel  avec  la  cour  de  Saxe  :  «  Le  peuple  lient  mainte- 
nant à  ses  prédicateurs,  disait-il  dans  une  lettre  du  22  août 
1561,  et  si  on  les  lui  enlevait,  il  passerait  à  l'anabaptisme, 
qui  est  la  ruine  même  de  l'Etat...  Le  premier  de  ce  mois, 
syoutait-il  dans  une  dépêche  écrite  en  novembre ,  nos  ré- 
formés se  sont  montrés  pour  la  première  fois  en  public. 
On  a  prêché,  baptisé,  donné  la  communion.  Nouséttons, 
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non  pas  deux,  trois  cents,  mais  neuf  à  dix  mille,  et  je 
pense  qu'aujourd'hui  la  réunion  n'a  pas  élé  au-dessous  de 
quinze  mille.  «  Si  Ton  songe  que  ces  rassemblements 
avaient  lieu  au  centre  de  Paris,  qu'ils  étaient  tolérés  par 
la  reine-mère,  et  que  sans  doute  il  en  était  de  môme  dans 
les  grandes  villes  du  royaume,  on  comprendra  toute 
l'importance  que  la  Réforme  avait  déjà  acquise.  Ce  n'était 
plus  une  simple  faction,  facile  à  détruire,  mais  un  grand 
parti  politique  et  religieux,  une  sorte  de  puissance^  avec 
laquelle  il  paraissait  à  la  régente  plus  prudent  de  négocier 
que  de  combattre. 

Languet,  malgré  sa  position  officielle ,  se  mêlait  aux 
réunions  calvinistes;  il  assistait  aux  prêches^  et  il  obser- 
vait avecsoin  l'espritet  les  progrès  delaréformo,  afin  d'en 
rendre  compte  è  l'Électeur  de  Saxe.  Il  adressait  également 
à  ce  prince,  ou  à  son  ministre  Mordeisen,  les  nombreux 
libelles  qui  s'imprimaient  dans  les  deux  camps. 

Cependant  l'horizon  politique  s'assombrissait  de  plus 
en  plus,  et  Torage  longtemps  suspendu  finit  par  éclater... 
Après  le  colloque  de  Poissy,  qui  fit  briller  de  grands  ta- 
lents oratoires,  sans  calmer  l'animosité  des  partis,  le  mas- 
sacre des  protestants  à  Vassy  devint  le  signal  de  la  guerre 
civile...  Elle  fut  horrible,  et  l'on  peut  voir  dans  l'ouvrage 
de  M.  Chevreul  la  description  navrante  qu'un  contempo- 
rain, le  savant  Pasquier,  en  a  tracée  de  main  de  maître. 

Après  divers  séjours  en  Allemagne ,  Languet  repami  à 
la  cour  de  France  en  1570.  Il  s'était  joint ,  comme  repré- 
sentant  de  l'Électeur  de  Saxe,  à  une  ambassade  envoyée  à 
Charles  IX  par  les  princes  allemands  pour  le  féliciter  de  la 
fin  des  troubles  ciyils(l),  et  solliciter  la  liberté  de  cons- 
cience en  faveur  des  réformés.  L'ambassadeur  de  Saxe 
avait  l'ordre  d'insister  sur  ce  dernier  point,  et  les  idées  de 
tolérance  qui  semblaient  alors  dominer  à  la  cour  du  Lou- 
vre lui  donnaient  quelque  espoir  do  réussir  dans  sa  mis- 
sion. Il  n'en  fut  rien,  malgré  les  recommandations  pres- 
santes de  son  souverain,  dont  il  était  porteur  pour  la  reine- 
mère.  Charles  IX  reçut  les  ambassadeurs  à  Villers-Cot- 

(1)  La  padx  avait  été  signée  à  Saint-Germûn-en-Laye,  le  â  août 


1570. 
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teréts  ;  il  répondit  en  termes  bienveillants  à  la  harangue 
queLangiiel  lui  adressa,  mais  il  évita  de  s'expliquer  sur 
la  liberté  de  conscience. 

Les  huguenots  cependant  étaient  l'objet  de  tant  de  mé- 
nagements  qu'à  la  veille  même  de  la  St-Barlhélemy,  leurs 
chefs  croyaient  pour  la  plupart  à  la  sincérité  de  Charles  IX 
et  de  Catherine  de  Médicis.  Languet  partageait  cette  fatale 
confiance,  et,  rassuré  d'ailleurs  par  le  mariage  du  roi  de 
Navarre,  il  prolongeait  tranquillement  son  séjour  à  Paris. 

Il  était  logé  chez  l'imprimeur  Wéchel,  huguenot  comme 
lui,  lorsque,  dans  la  nuit  du  24  août  1572,  le  son  du  tocsin 
et  les  cris  des  victimes  lui  révélèrent  le  sinistre  complot 
tramé  contre  ses  coreligionnaires.  Son  courage  ne  l'a- 
bandonna pas  dans  un  si  grand  péril.  Après  avoir  pourvu 
à  la  sûreté  de  Wéchel ,  il  sortit  résolument,  armé  de  son 
épée,  et  se  mit  à  la  recherche  de  Duplessis-Mornay ,  dont 
il  élait  Tami  ;  mais,  plus  heureux  que  les  autres  chefs  cal- 
vinistes, Hornay  avait  pu  échapper  au  massacre  et  fran- 
chir la  frontière...  Languet,  arrêté  dans  les  rues  de  Paris, 
désarmé  et  incarcéré,  malgré  son  titre  d'ambassadeur,  ne 
fut  relâché  que  sur  l'intervention  de  Jean  de  Horvilliers, 
personnage  influent  du  parti  catholique. 

Les  émotions  de  cette  nuit  terrible  avaient  altéré  la 
santé  d'Hubert,  et,  les  négociations  n'élant  plus  possibles 
avec  la  cour  de  France,  il  ne  tarda  pas  à  retourner  en  Al- 
lemagne. 

L'Electeur  de  Saxe,  dont  il  continuait  de  posséder 
la  confiance,  le  chargea  en  1573  d'une  mission  auprès  de 
Tempereur d'Allemagne  (1).  L'année  suivante,  Languet 
eut  occasion  de  voir  à  la  cour  de  Vienne  Henri  III ,  qui  aban- 
donnait alors  le  trône  de  Pologne  pour  aller  prendre  pos- 
session de  celui  de  France,  vacant  par  la  mort  de  Charles 
IX.  Hubert  avait  combattu  la  candidature  de  ceprinceà  la 
royauté  de  Pologne  (2);  mais  Henri  III,oub1iant  les  rancunes 
du  duc  d'Anjou,  n'en  fit  pas  moins  un  accueil  gracieux  à 
Tambassadeur  de  Saxe.  Le  nouveau  roi  de  France  voulait 

(1)  Maximilien  II,  iîls  el  successeur  de  Ferdinand 

(2)  Dans  un  écrit  politique  intitulé  :  Epistola  de  electione  Polonicâ. 


(1573.) 
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sans  douto,  à  Texemple  de  ses  prédécesseurs,  entretenir  de 
bons  rapports  avec  les  princes  protestants  d'Allemagne,  et 
il  cherchait  à  s'attacher  un  diplomate  dont  il  connaissait 
rinfluence  dans  leurs  conseils. 

En  1579,  vers  la  fin  de  sa  carrière,  nous  trouvons  Hu- 
berl  Languet  au  service  de  Guillaume  de  Nassau  ,  prince 
d*Orange,  qui  tentait  alors  de  soustraire  les  Pays-Bas  à  la 
domination  du  roi  d'Espagne. 

Le  despotisme  de  Philippe  II  avait  soulevé  les  popula- 
tions flamandes  contre  sou  autorité»  et  le  prince  d'Orange 
s*était  rais  à  la  téte  des  mécontents.  Personne  plus  que 
lui  n'était  propre  à  diriger  la  lutte  de  l'indépendance  néer- 
landaise. Aux  qualités  essentielles  à  l'homme  d'Etat ,  il 
joignait  celles  qui  font  l'habile  chef  de  parti  :  politique 
profond,  il  combinait  mûrement  ses  projets,  et  le  surnom 
do  Taciturne,  qui  lui  fut  donné,  prouve  de  quel  mystère 
il  savait  les  entourer. 

Hubert  Languet  était  depuis  longtemps  en  rapport  avec 
ce  prince.  Dès  1568,  Guillaume  l'avait  mandé  à  Dillem- 
bourg,  afin  de  conférer  avec  lui  sur  la  situation  des  Pays- 
Bas;  et  Tannée  suivante,  Anne  de  Saxe,  femme  de 
Guillaume ,  l'avait  aussi  consulté ,  à  Cologne ,  sur  les 
conséquences  de  la  lutte  engagée  contre  le  roi  d'Espagne. 

Le  prince  d'Orange  accueillit  donc  Languet  avec  em- 
pressement, et  il  ne  tarda  pas  à  recourir  à  ses  conseils. 
Frappé  de  proscription  par  Philippe  11^  et  voyant  peu  à 
peu  le  vide  se  faire  autour  de  lui,  il  comprit  qu'il  ne  pou- 
vait plus  assurer  l'indépendance  des  Pays-Bas,  et  il  songea 
à  les  placer  sous  la  sauvegarde  d*un  prince  français. 

Il  est  permis  de  croire  que  Languet  ne  fut  pas  étranger 
à  cette  résolution.  Il  fit ,  vers  cette  époque ,  un  voyage  à 
Paris,  afin  de  sonder  les  dispositions  de  Henri  III ,  et  ce 
fut  à  son  retour  que  les  Etats  de  Flandre  conférèrent  la 
souveraineté  à  François  de  Valois ,  duc  d'Alençon ,  frère 
du  roi  de  France. 

La  députation  envoyée  à  ce  prince  pour  lui  offrir  la 
couronne  était  conduite  par  Philippe  de  Marnix,  ambas* 
sadeur  officiel  des  Etats;  mais  Hubert  s'y  joignit^ en  qua- 
lité de  coufideni  du  prince  d'Orange,  et  il  contribua  à  faire 
insérer  dans  le  traité  une  clause  secrète  qui  assurait  à 
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Guillaume  et  à  ses  descendants  la  possession  de  deux  pro- 
vinces, la  Hollande  et  la  Zélande. 

Après  le  succès  do  celte  mission ,  Languet  s'attacha  de 
plus  en  plus  au  prince  d'Orange,  et  il  était  encore  à  son 
service,  lorsqu*en  1581  la  mort  vint  le  surprendre  &  An- 
vers, è  Tâge  de  63  ans. 

Cette  esquisse  suffira  sans  doute  pour  faire  apprécier  la 
part  importante  que  Languet  a  prise,  comme  diplomate, 
aux  événements  politiques  du  xvi"  siècle.  Il  s'est  aussi  fait 
un  nom  comme  publiciste ,  et  son  principal  ouvrage 
intitulé  :  Yindiciœ  contra  tyrannos  (1),  le  place  k  côté 
de  ces  hardis  penseurs  qui ,  comme  François  Hotman  et 
Etienne  de  la  Boëtie,  se  firent  les  interprètes  des  aspira- 
tions libérales  et  des  passions  violentes  de  cette  époque. 
L'examen  de  ce  traité  politique  ne  rentre  pas  dans  le  ca- 
dre de  notre  rapport,  el  nous  dirons  seulement  qu'on  y 
rencontre,  ainsi  que  dans  les  autres  écrits  de  Languet, 
un  fond  remarquable  d'érudition.  Hubert  était  très-savant, 
surtout  en  histoire  et  en  jurisprudence  ;  et  il  avait  acquis, 
par  suite  de  ses  voyages,  une  grande  expérience  des 
hommes  et  des  affaires. 

La  conversion  d'Hubert  Languet  au  protestantisme  fut 
regrettable;  elle  l'éloigna  de  sa  famille  et  le  força  à  porter 
à  l'étranger  des  talents  qu'il  eût  utilement  employés  au 
service  de  son  pays.  Cependant  son  zèle  pour  la  réforme 
ne  fut  jamais  aveugle,  et,  sévère  pour  lui-même,  il  se 
montra  toujours  indulgent  pour  les  autres. 

Il  donna  l'exemple  de  la  modération  et  de  la  tolérance, 
vertus  rares  dans  un  siècle  si  profondément  troublé  par  les 
discordes  religieuses.  Le  disciple  de  Hélanchton,  le  protégé 
des  princes  protestants  d'Allemagne,  comptait  plus  d'un 
ami  dans  le  camp  catholique.  Comme  le  chancelier  de 
l'Hospital,  il  était  du  nombre  de  ces  esprits  d'élite  qui,  s'é- 
levant  au  dessus  des  passions  de  leur  temps ,  s'efforcent 
d'apaiser  les  haines  el  de  concilier  les  partis  :  «  Deux  re- 
ligions, dit-il  dans  sa  harangue  à  Chairles  IX  en  1570,  peu- 
vent subsister  sans  trouble  dans  un  même  empire;  »et  il  eu 

(1)  ViNBICliE  CONTRA  TYRANNOS,  sive  de  principis  in  populum,  pfh- 
pulique  in  principem,  Ugitimd  potestate,  (Basle,  1579,  in-12.) 
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cite  pour  preuves  les  religieux  du  mont  Alhos,  qui  reçoi- 
vent chaque  année  des  secours  du  sultan ,  et  la  Pologne 
où  les  religions  grecque  et  romaine  sont  également  pra- 
tiquées... c  Charles-Quint  lui-même,  poursuil-il,  a  reconnu 
celle  vérité,  ainsi  que  ses  successeurs,  Ferdinand  et 
Haximilien  II ,  puisquMIs  n'ont  trouvé  d'autre  moyen  de 
pacifier  TEmpire  que  d'accorder  la  liberté  de  conscience.» 

Ces  idées  libérales  n'élaient  guère  comprises  à  la  cour 
de  Charles  IX,  et  néanmoins  Languet,  par  le  charme  de 
ses  qualités  privées,  se  conciliait  de  nombreuses  sympa- 
thies. 

n  n'était  cependant  pas  courtisan,  et  lorsqu'on  le  con- 
sultait, il  n'hésitait  jamais  à  parler  avec  franchise,  fdt-ce 
même  à  un  souverain  :  «  Je  ne  sais  flatter ,  disait-il  dans 
une  circonstance  où  son  avis  ne  fut  pas  suivi ,  et  je  m'a- 
perçois qu'il  me  faut  quitter  les  cours...  Vous  me  blâme- 
rez peut-être  de  combattre  une  opinion  lorsque  je  n'ai 
rien  *à  y  gaguer;  mais  ma  nature  ne  me  permet  pas  de 
dissimuler  la  vérité.  »  Cette  sincérité  est  d'autant  plus 
louable  qu'elle  n'est  pas  ordinairement  la  Vertu  des  di- 
plomates. 

Le  désintéressement  de  Languet  n'est  pas  moins  digne 
d'éloges.  Il  fut  tel  qu'après  avoir  passé  la  plus  grande  par- 
tie de  sa  vie  dans  de  hauts  emplois,  et  vécu  en  quelque 
sorte  dans  l'intimité  des  souverains,  son  portrait  peint 
par  Porbus  (1),  sa  bibliothèque  et  quelques  médailles  fu> 
rent  à  peu  près  tout  ce  qu'il  laissa  à  ses  héritiers. 

On  lui  appliqua  ce  vers,  que  nous  citons  en  terminant, 
parce  qu'il  résume  bien  toutes  ses  bonnes  qualités  : 

Optimiis  Hubertus,  melior  quo  aenio  repertus. 

L'ouvrage  de  M.  Chevreul  est  remarquable  au  double 
point  de  vue  du  style  et  de  l'érudition.  Les  détails  histo- 
riques qu'il  contient  en  font  plus  qu'une  étude  biogra- 
phique ;  c'est  un  tableau  complet  de  la  situation  politique 
et  religieuse  de  l'Europe  au  xvi«  siècle.  Nous  croyons  in- 
terpréter fidèlement  la  pensée  de  la  Société  indus- 
trielle en  remerciant  notre  collègue  de  son  envoi.  Espé- 

(i)  Célèbre  peintre  flamand,  membre  de  l'académie  d'Anvers. 
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rons  que  ce  tie  sera  pas  le  dernier.  Talent  oblige,  et 
Tauleur  ne  s'arrêtera  pas  dans  la  bonne  voie.  11  y  a  de  pré- 
cieux manuscrits  à  compulser  à  la  bibliothèque  de  Tins- 
titut,  et  M.  Chevreul,  qui  est  là  en  quelque  sorte  en  fa- 
mille, continuera,  nous  n'en  doutons  pas,  à  exploiter  cette 
mine  riche  et  féconde. 

ÂUG.  CHéNUÀU 


CONCOURS  POUR  LÀ  PUBLICATION  d'UN  ALBIÀNÀGH  POUR 
ANNÉE  1863.  —  PRIX  DB  600  FR.  FONDÉ  PAR  JACQUES 
BUJAULT. 

En  exécution  du  testament  de  Jacques  Bujault,  du  8  dé- 
cembre 1842,  un  concours  est  établi,  chaque  année,  pour 
la  publication  d'un  Àlmanach  pour  l'année  suivante. 

Ce  testament  s'exprime  ainsi  : 

«  Toute  personne  est  admise  à  concourir,  quels  que 
»  soient  sa  résidence,  son  âge  et  sa  profession;  ce  con- 
»  cours  est  public  et  général  dans  toute  la  France.  C'est 
»  pourquoi  on  mettra  en  tête  de  VÂlmanach  un  extrait 
»  des  indications  qui  précèdent  et  qui  suivent. 

»  II  est  bien  entendu  que  le  prix  ne  sera  délivré  que 
»  sous  la  condition  que  l'Almanach  sera  publié  dans  les 
»  Deux-Sèvres. 

»  11  n'y  aura  pas,  dans  cet  Àlmanach^  seulement  des 
»  notions  agricoles,  il  faut  que  les  critiques  de  mœurs 
»  l'animent  et  le  fassent  lire.  J'ai  réussi  en  frayant  une 
»  route  nouvelle;  on  peut  réussir  en  en  frayant  une  autre 
»  encore.  Je  veux  qu'on  attaque  les  mauvaises  mœurs, 
«  les  mauvaises  habitudes,  c'est  le  but  principal  du  prix 
»  que  je  fonde. 

j»  Je  sais  que  de  tous  les  hommes,  le  plus  vicieux  est  le 
»  plus  malheureux;  celui  qui  a  de  l'économie,  de  la  tem- 
»  pérance  et  qui  aime  le  travail,  a  des  idées  saines  et  sera 
»  toujours  un  honnête  homuie. 

»  Le  plus  jeune  des  juges  du  tribunal  civil  de  Niort  sera 
»  juge  du  concours...  J'entends  que  le  président  du  tri- 
»  bunal  civil  deNiorl  désigne  loule  personnedc  son  choix, 
»  prise  dans  le  tribunal  niêmeou  hors  du  tribunal,  pour 
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9  être  juge  du  concours,  dans  le  cas  où  le  plus  jeune  des 
»  juges  refuserait  d'y  donner  ses  soins.  » 

L'auteur  de  rAiaianacb»  qui  sera  jugé  mériter  le  prix, 
recevra  une  somme  de  600  f. 

Sur  le  refus  du  plus  jeune  des  juges  d'accepter  celle 
mission,  M.  le  Président  du  tribunal  civil  de  Niort  s'est 
désigné  lui-même  pour  être  juge  du  concours. 

Les  personnes  qui  voudraient  concourir  pour  TAl- 
manacli  de  1863,  devront  envoyer  leurs  manuscrits, 
francs  de  port,  au  plus  tard  le  1'^  juillet  1862,  à  M.  Henri 
GiRAUA ,  président  du  tribunal  civil  et  de  la  société  d'à 
griculture,  rue  Trianon,  à  Niort. 


PROGBS-VBRBÂUX  DES  SÉAI^GBS  DB  LA  SOCIÉTÉ 
innUSTKIBLLB. 


Séanoe  du  9  Janvier  1862. 

Présidence  de  M.  Guillobt  aîné,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  et  demie. 
M.  E.  Gripon,  secrétaire  général,  est  présent  au  bu- 
reau. 

L'exposition  mensuelle  consiste  en  empreintes  sur 
plÀtre  de  médailles  :  !<>  de  Texposition  universelle,  eu 
1855;  '2^  de  l'exposition  régionale  d'Angers,  en  1858; 

de  la  Sociélé  impériale  et  centrale  d'agriculture  de 
France,  à  l'effigie  d'Olivier  de  Serres.  Ces  empreintes  qui 
sont  offertes  par  H.  P.  Lacbëse,  membre  titulaire,  seront 
déposées  dans  les  collections  de  la  Société.  Des  remercie- 
ments sont  votés  au  donateur. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  12  décembre  1861  est 
lu  et  adopté  sans  réclamation. 

M.  le  Secrétaire  général  fait  connaître  le  titre  des  ou- 
vrages offerts  à  la  Société ,  ou  reçus  en  échange  de  son 
bulletin.  —  Parmi  ces  ouvrages  on  remarque  les  comptes- 
rendus  des  séances  de  l'Académie  des  sciences  pendant 
l'année  1860  et  l'intéressant  et  remarquable  volume  ayant 
pour  titre  :  Inventaire  des  archives  anciennes  de  la  Mairie 
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Angers,  que  la  Société  doit  k  la  bienveillaDCe  de  Tadmi- 
nistration  municipale. 

M.  le  Président  communique  ainsi  la  correspondance. 

M.  le  Maire  de  la  ville  d'Angers  écrit,  sous  la  date  du 
30  décembre  1861,  la  lettre  suivante  :  «  M.  le  Président, 
»  Tadminislration  municipale  a  fait  opérer  par  les  soins 
»  consciencieux  et  intelligents  de  M.  C.  Port,  archiviste 
»  du  département,  le  dépouillement  des  archives  an- 
»  ciennes  de  la  Mairie.  —  Le  conseil  municipal,  appré- 
»  cianl  le  mérite  de  ce  remarquable  travail  qui  a  valu  à 
»  sou  auteur  les  félicitations  les  plus  flatteuses,  a  décidé 
»  quMl  serait  imprimé  et  publié  aux  frais  de  la  ville.  — 
»  J'ai  pensé  que  cet  ouvrage  offrirait  de  Tintérét  aux 
»  membres  de  la  Société  que  vous  présidez,  et  je  me  fais 
»  un  plaisir  de  vous  en  adresser  un  exemplaire  pour  être 
9  déposé  dans  voire  bibliothèque.  Agréez,  etc.  » 

M.  À.  de  Caumont,  fondateur  des  congrès  scientifiques 
de  France  et  membre  honoraire  de  la  Société,  lui  adresse 
une  note  rectificative  du  discours  prononcé  le  21  no- 
vembre dernier  par  M.  le  sénateur  Amédée  Thierry,  qui 
déclarait  que  les  congrès  étaient  des  réunions  toutes 
nouvelles  dans  Thistoire  des  sciences  et  des  lettres  fran- 
çaises. Cette  assertion,  contre  laquelle  notre  savant  col- 
lègue réclame  avec  raison ,  doit,  selon  lui,  être  rectifiée 
ainsi  qu'il  suit  :  Ces  réunions  ne  sont  pas  toiUes  nomelks 
dans  Vhisloire  des  sciences  et  des  lettres  françaises;  elles 
existent  depuis  plus  de  vingt-huit  années,  et  nous  pouvons 
dire  avec  confiance,  en  voyant  leur  utilité,  qu'elles  se  perpé- 
tueront. 

M.  Roux ,  archiviste  de  la  Société  d'agriculture  de  la 
Gironde,  à  Bordeaux,  donne  avis  que  renvoi  des  bulletins 
de  cette  Compagnie  se  fera  désormais  par  la  poste  et 
qu'elle  espère  que  la  Société  industrielle  voudra  bien  user 
du  même  mode  de  transmission.  H.  F  Archiviste  réclame 
en  même  temps  le  volume  de  nos  bulletins  en  1857  qui 
manque  à  sa  collection.  —  11  a  été  satisfait  à  cette  de- 
mande. 

H.  G.- A.  Leroyer,  chef  d'institution ,  à  Vinccnnes  et 
membre  correspondant,  informe  la  Société  de  la  perte 
qu'elle  vient  de  faire  dans  la  personne  de  notre  compa- 
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triote,  M.  D.  de  la  Chauvinière,  Tua  de  ses  plus  zélés  cor- 
respondants, autéur  d'importants  ouvrages  d*agricuUurc, 
en  même  temps  que  directeur  de  Texcellent  recueil  inti- 
tulé :  Le  Cultivateur,  journal  des  progrès  agricoles,  que  pos> 
sède  notre  bibliolbèque. 

L*ordre  du  jour  est  la  lecture  d'une  notice  sur  la 
pomme  de  terre  Chardon  due  à  la  plume  féconde  de 
H.  J.  Bodin,  laquelle  notice  M.  le  Président  propose  de 
renvoyer  à  la  prochaine  séance. 

H.  le  Président  analyse  ensuite  une  note  de  M.  E. 
Chevreul  sur  la  loi  du  contraste  simultané  des  couleurs 
dont  il  demande  le  renvoi  au  comité  de  rédaction ,  ainsi 
que  d*uu  travail  de  M.  Boutigoy  sur  Tétat  spbéroîdal  de 
la  matière.  Ces  propositions  sont  adoptées,  ainsi  que 
celle  du  renvoi  au  comité  d'économie  domestique,  d'une 
note  sur  remploi  de  la  bouille  dans  les  ménages,  consignée 
dans  les  bulletins  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse. 

Sur  la  proposition  du  bureau ,  rassemblée  décide  que 
le  scrutin  pour  le  renouvellement  du  conseil  d'adminis- 
tration est  remis  à  la  séance  générale  de  février. 

H.  Y.  Chatel  appelle  l'attention  de  l'assemblée  sur  une 
expérience  de  culture  de  pommes  de  terre  d'Australie  of- 
fertes par  lui  à  la  Société  et  qui,  d'après  le  compte-rendu 
inséré  au  bulletin  de  1860,  page  237,  a  donné  un  résultat 
loin  d'être  satisfaisant,  contrairement  à  ceux  obtenus 
dans  diverses  localités  qu'il  cite,  résultats  que  la  Société 
d'acclimatation  a  consignés  dans  sa  séance  du  11  janvier 
1861,  ainsi  qu'il  suit  :  «  Extrait  d'une  lettre  de  M.  Radi- 

•  guel,  du  15  décembre  1860.  —  La  pomme  déterre 
a  d'Australie,  que  j'avais  fait  partager  en  treize  morceaux 

•  et  dont  j  ai  fait  la  récolte  il  y  a  trois  jours,  a  produit 
»  182  individus,  dont  au  moins  un  tiers  aussi  beaux  que 

•  la  mère  et  parfaitement  sains,  sans  qu'un  seul  ait  été 
»  atteint  de  la  maladie.  Nous  avons  goûté  un  seul  tuber- 

•  cule,  et  l'avons  trouvé  fort  bon,  et  à  cela  près  de  trois 
«  ou  quatre  que  je  donnerai  à  des  amis,  je  n'en  distrairai 
»  aucune  do  reste,  que  je  garde  précieusement  pour  se- 
9  mence,  et  qui  probablement  me  produira  une  belle  ré- 
»  coite  l'année  prochaine.  H.  le  comte  de  Vignerol  a 
»  obtenu  dans  sa  propriété  située  dans  l'Orne,  79  tuber- 
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»  cules  pesant  14  kilog.  cl  d'une  grosseur  prodigieuse.  — 
»  M.  de  Rostarig,  près  de  Meaux,  d'un  tubercule  coupé  en 
•  deux  morceaux  soulement,  en  a  récolté  84  presque 
»  tous  plus  gros  que  celui  qu'il  avait  reçu.  —  11  en  fut 
»  donné  au  général  du  génie  Goury,  qui  a  aussi  obtenu 
»  un  résultat  superbe  dans  sa  propriété  aux  Ponts-de- 
»  Cé,  près  Angers.  Mais  ce  qui  rend  cette  pomme  de 
n  terre  précieuse,  c'est  que,  plantée  près  et  parmi  d'autres 
»  pommes  de  terre  atteintes  de  la  maladie ,  elle  ne  l'a 
»  point  contractée.  Cela  durera-t-il  longtemps?  11  faut 
»  l'espérer.  » 

Messieurs,  dit  M.  le  Président,  nous  sommes  heureux  de 
pouvoir  porter  à  votre  connaissance  le  succès  obtenu  par 
l'un  de  nos  savants  correspondants,  M.  Masure,  profes- 
seur au  Lycée  d'Orléans,  qui  a  adressé  à  noire  Compa- 
gnie plusieurs  travaux  pbysiquo-chimiqnes  importants 
pour  l'agriculture.  M.  Masure  vient  d'obtenir  de  la  Société 
impériale  et  centrale  de  France,  dans  sa  séam^  de  ren- 
trée, le  5  janvier  dernier,  une  médaille  d'or  è  l'effigie 
d'Olivier  de  Serres,  pour  ses  deux  mémoires  relatifs  èi  l'a- 
nalyse physique  des  lerros,  des  marnes  et  des  phosphates. 

Messieurs,  continue  M.  le  Président,  le  conseil  d'admi- 
nistration, réuni  le  23  décembre  dernier,  s'étant  constitué 
en  comité  de  rédaction  a  décidé,  après  examen,  que  le 
bulletin  n®*  5  et  6  des  actes  de  la  Société  en  1861  serait 
composé  des  notes,  notices  et  documents  dont  voici  l'é- 
numération  :  1»  Les  vins  au  concours  national  d'agricul- 
ture et  produits  agricoles,  en  1860.  —  2*  Note  sur  les 
rapports  entre  fermiers  et  domestiques  (2"  article),  par 
M.  H.  Pineau.  —  3*  De  la  dégénérescence  de  la  vigne, 
par  M.  Cazalis-Allut.  —  4»  Les  délogements,  etc.,  par 
M.  J.  Bodin.  —  5»  Note  sur  le  chou  à  moëlle,  par 
M.  Guillory  aîné.  —  6<»  Epoques  convenables  pour  la 
coupe  des  bois,  par  M.  C.  Ladrey.  —  7o  Statistique  de 
l'arrondissement  d'Angers,  par  M.  F.  Delalande.  — 
Traduction  d'un  article  relatif  aux  vins  obtenus  de  rai- 
sins soufrés,  par  le  même.  —  9»  Procès-verbal  du  xxiv« 
concours  départemental  d'animaux  domestiques.  —  10® 
Travaux  des  comices.  —  H»  Catalogue  des  brevets  d'in- 
vention pris  en  Maine  et  Loire,  en  1860,  —  12*  Nécrolo- 


—  53  — 


gie  des  membres  do  la  Sociélé.  —  iS®  Procès- verbaux  des 
séances  de  la  Société.  14o  Bulletin  bibliographique  de 
i861.—  15»  Observalions  météorologiques.  — 16^^  Résumé 
météorologique  de  Tannée  1861.  —  17*  Table  alphabé- 
tique et  analytique. 

M.  le  Président  dit  ensuite  que  le  comité  d'agriculture 
spécialement  convoqué  le  11  décembre  s'est  réuni  le  14  du 
même  mois  à  Teffet  d'assister  à  Texpérimentation  e^  à 
l'appréciation  d'une  nouvelle  broyé  pour  le  chanvre  et  le 
lin.  — MM.  Lainé-Laroche  et  Ch.  Genest  ont  été  adjoints 
au  comité.  —  Le  résultat  n'ayant  pas  répondu  à  l'attente 
du  comité,  il  a  été  décidé  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  à  faire  de 
rapport,  l'instrument  étant  dans  un  état  d'infériorité  qui 
l'excluait  absolument.  —  Le  comité  procède,  ensuite  è 
l'examen  des  documents  qui  lui  ont  été  renvoyés  dans  les 
dernières  séances  générales  de  la  Société  et  conclut  en 
émettant  le  vœu  que  la  note  de  M.  H.  Pineau  sur  les  rap- 
ports entre  fermiers  et  domestiques,  soit  renvoyée  au  co- 
mité de  rrdaction,  ainsi  que  ceux,  l*'  de  M.  J.Bodin,  sur  les 
délogements,  2*  sur  la  culture  du  chou  à  moëlle,  par 
M.  Guillory  aîné. 

Sur  la  présentation  de  MM.  Raynaly  père  et  fils,  H.  Ch. 
Lemée,  négociant  en  tricots,  rue  Saiut-Laud,  à  Angers,  est 
proclamé  membre  titulaire  de  la  Société.  —  Le  bureau  de- 
meure chargé  de  la  notification  de  cette  partie  de  la  délibé- 
ration. 

La  séance  est  levée  à  trois  heures  et  demie. 


Présidence  de  M.  Guillory  aîné,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  un  quart. 

MM.  E.  Gripon,  secrétaire  général  et  Launay-Gagnot, 
archiviste,  sont  présents  au  bureau. 

L'exposition  mensuelle  consiste ,  l""  en  sept  variétés  de 
pommes  de  terre,  dont  voici  la  désignation  :  chardon, 
corses  tardives,  jaunes  anciennes,  de  Saint-Jean  hâtives, 
belle-angevine  hÀtives,  d'août,  originaires  de  Bourgogne, 
hfttives^  de  madeleine.  Elles  sont  présentées  par  le  sieur 
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Dormoy,  agriculteur  à  ia  Dionnière(Villevèque).  2«PlÀtre 
pour  Tagriculiure,  préparé  par  un  nouveau  procédé,  pré- 
senté par  M.  Ch.  Lebatleux,  membre  titulaire  de  [a 
Société.  Système  de  croisée  à  jet  d^eau  mobile  en  fer, 
'présenté  par  M.  Malzac,  place  de  la  Visitation  à  Angers. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  9  janvier  dernier  est 
lu  et  adopté  sans  réclamation. 

M.  l'Archiviste  fait  connaître  le  titre  de  divers  ouvraeres 
ofiTerls  à  la  Société  ou  reçus  en  échange  de  son  bulletin. 
Parmi  ces  nombreux  volumes  et  bulletins ,  M.  le  Prési- 
dent fait  remarquer  les  envois  de  Liège,  de  Chàlons-sur- 
Marne,  ainsi  que  celui  delà  Société  d'agriciAture,  sciences, 
belles-lettres  et  arts  d'Orléans  qui  demande  Téchange 
avec  les  bulletins  de  la  Société ,  ce  qui  est  adopté  sur  la 
proposition  du  bureau. 

M.  le  Président  communique  ainsi  la  correspondance. 

M.  le  Préfet  transmet  un  exemplaire  du  dé*"  volume 
des  brevets  d'invention,  pris  sous  le  régime  de  la  loi  de 
1844,  ainsi  que  le  n""  8  du  catalogue  des  brevets  pris  en  1861. 

Sous  la  date  du  3  février,  M.  le  Préfet  donne  avis  que 
le  Conseil  général  a  voté  dans  sa  dernière  session  une 
somme  de  7000  fr.  pour  sa  part  contributive  au  concours 
régional  qui  doit  avoir  lieu  à  Angers  en  mai  1862 ,  et  de- 
mande de  vouloir  bien  lui  faire  connaître  quel  serait  le 
meilleur  emploi  de  cette  somme  qui  doit  être  distribuée 
ea  primes  uniquement  attribuées  aux  agriculteurs  du 
département.  M.  le  Préfet  pense  qu'il  serait  utile,  pour  ré- 
pondre aux  vœux  du  Conseil  général ,  d'annexer  au  con- 
cours régional  un  concours  hippique,  ainsi  que  cela  s'est 
fait  l'an  dernier  à  Quimper  avec  un  succès  marqué.  — 
L'assemblée  témoigne  sa  reconnaissance  pour  cette  com- 
munication, et  décide  par  acclamation  le  renvoi  de  la  lettre 
de  M.  le  Préfet  au  comité  d'agriculture  qui  sera  convoqué 
à  bref  délai  afin  de  donner  un  avis  motivé  sur  la  demande 
ci  dossus  énoncée. 

M.  Ul.  Capitaine,  secrétaire- général  de  la  Société  libre 
d'Emulation  pour  l'encouragement  des  lettres,  des  sciences 
et  des  arts  de  Liège  et  membre  correspondant,  donne  avis 
de  l'envoi  du  volume  des  mémoires  de  cette  Compagnie. 

M.  J.  Boucher  de  Perthes,  président  de  la  Société  impé- 
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riaie  d*étnuIalion  d'Abbeyille  et  membre  honoraire,  ao*. 
nonce  renvoi  des  mémoires  de  cette  association  pour  les 
années  1857  à  1860. 

M.  le  secrétaire-général  de  la  société  havraise  d'études 
diverses  accuse  réception  du  volume  de  nos  bulletins  en 
1860  et  dit  que  M.  Baillard  est  chargé  de  son  examen  et 
du  rapport  qui  doit  en  être  fait  à  la  société. 

M.  F.  Masure,  professeur  au  lycée  impérial  d'Orléans  et 
membre  correspondant  do  la  Société,  informe  que  la  So- 
ciété impériale  et  centrale  d'agriculture  de  France  vient 
d'attribuer  à  ses  travaux  do  chimie  agricole,  dans  sa 
séance  du  5  janvier  dernier,  une  médaille  d'or  pour  ses 
mémoires  sur  l'analyse  des  terres,  des  marnes  et  des  phos- 
phates* —  Notre  savant  collègue  termine  en  remerciant 
la  Société  du  bienveillant  accueil  qu'elle  a  bien  voulu 
foire  à  ses  communications  en  leur  donnant  place  dans 
le  recueil  de  ses  actes  et  en  lui  donnant  l'assurance  qu'il 
lui  adressera  dans  la  suite  ceux  de  ses  travaux  qu'il  croira 
assez  intéressants  pour  lui  être  communiqués, 

M.  Letessier,  membre  correspondant,  au  Plessis-Gram- 
moire,  remet  ses  observations  météorologiques  du  qua- 
trième trimestre  de  1861  qu'il  accompagne  du  résumé  de 
cette  même  année. 

M.  Châtia,  secrétaire  du  comité  de  souscription  pour  la 
statue  de  bronze  à  élever  à  Parmentier,  sollicite  des  mem- 
bres de  la  Société  leur  souscription  à  ce  monument.  H.  le 
Président  rappelle  en  peu  de  mots  les  services  rendus  par 
ce  philanthrope  et  invite  ses  collègues  à  contribuer  à  l'é- 
rection du  monument  projeté. 

M.  Bernard  du  Port,  propriétaire-agriculteur,  à  Miré, 
adresse  une  demande  pour  être  mis  en  possession  en 
temps  utile  d'une  certaine  quantité  de  graines  de  lin  de 
Riga. 

H.  Derache,  à  Paris,  entretient  de  diverses  commissions 
résultant  de  son  entremise  auprès  des  sociétés  correspon* 
dantes  de  la^capitale  et  de  l'étranger. 

L'ordre  du  jour  est  le  renouvellement  du  conseil  d'ad- 
ministration»  conformément  à  l'article  XH  du  règlement 
général  dont  il  est  donné  lecture.  —  L'assemblée  décide 
pat  acclamation  que  ce  conseil  restera  composé  pour 
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1862  de  HM.  Guillory  ataé,  pvésideni,  "BotUton- Lévique , 
d^Th,  Bigot,  vice-présidents,  E.  Gripon,  secrétaire-gé- 
néral, il.  Leroy,  vice-secrétaire,  E.  Bordier,  trésorier, 
Launay-Gagnot,  archiviste. 

Il  est  ensuite  donné  leclure  d*une  notice  de  H.  J.  Bodin, 
de  Rennes,  sur  la  pomme  de  terre  Chardon,  les  avantages 
de  sa  culture  et  de  ses  produits,  surtout  Tannée  dernière 
qui  Ta  vue  presque  partout  exempte  de  la  maladie  qui 
assiège  ce  précieux  tubercule.  L'assemblée  est  unanime 
pour  renvoyer  cette  notice  au  comité  d'agriculture. 

M.  E.  Gripon  communique  une  série  de  considérations 
ayant  pour  but  de  faire  connaître  et  apprécier  les  avan- 
tages du  moteur  à  gaz  de  M.  Lenoir.  —  Ce  travail  du  sa- 
vant secrétaire-général  de  la  Société  est  renvoyé  au  co- 
mité de  rédaction. 

M.  Guillory  prend  la  parole  pour  entretenir  l'assemblée 
du  résultat  de  ses  incessantes  recherches  dirigées  dans  le 
but  de  compléter,  autant  qu'il  lui  est  possible^  la  tâche 
qu'il  s'est  imposée  âe  taire  connaître  le  marquis  de  Tur- 
billy,  les  services  qu'il  a  rendus  à  l'agriculture  do  notre 
pays,  et  encore  de  mettre  en  relief  l'illustration  de  sa  fa- 
mille. Ce  travail  qui  devient  le  complément  nécessaire  de 
celui  que  contient  le  recueil  des  actes  de  la  Société  a  été 
écouté  avec  une  sympathique  attention  et  renvoyé  au  co- 
mité de  rédaction. 

M.  Chénuau,  chargé  d'un  rapport  sur  Hubert  Languet,  - 
magistral  du  xvi*  siècle,  n'assiste  pas  ë  la  séance. 

H.  le  Président  développe  ensuite  une  proposition  ayant 
pour  objet  d'arriver  à  provoquer  de  la  part  des  proprié- 
taires de  vignobles  en  Maine  et  Loire,  leur  concours  pour 
organiser  une  exposition  des  produits  de  ces  vignobles 
pendant  le  concours  régional  qui  doit  avoir  lieu  à  Angers 
en  rnai  prochain.  L'assemblée  apprécie  l'opportunité  de 
cette  proposition,  et  remet  au  conseil  d'administration  le 
soin  de  son  exécution. 

Enfin  l'assemblée  adapte  le  désir  exprimé  par  son  pré- 
sident de  publier  dans  le  bulletin  de  la  Société  le  catalo- 
gue des  échantillons  de  bois  exposés  dans  la  salle  de  sa 
bibliothèque. 

La  séance  est  levée  à  trois  heures  el  demie. 
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XïIV  ANKEB  DBS  OBSBRYATIOI^S  MÉTÉOROLOGIQUBS  FAITES  A  AN6BRS, 
par  M.  AUG.  Meniëbe,  bibliothécaire  de  la  Société  industrielle. 
JAMYTEBL  1862. 
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RESUME. 

Baromètre  roaiima  0»7685  ;  moyen  0"7594  ;  minima  0"7465. 
Thermomètre  maiima  ]2<'80  ;  moyen  4^01  ;  minima  —  8. 

ASPECT  DU  CIEL.  —  OBSERVATIONS. 
Clair  20,  couvert  5b,  nuages  17;  total  93.  —  Jours  de  pluie  12.  Eau  0^50. 

yenu.  Nord  l,  N.-E.  I,  E.-N.-E.  I,  Est.  I,  E.-S.-E.5,  S.-E.,  3,  Sud,  l,S.-S.-0  1,0.^.-0.4, 
Ouest  5,  O.-N.-O.  3.  K.-O.  2.  total  31.  '       '  t 

Htmarques.  Brouillard  11,  brume  1,  gelée  blanche  8,  grand  vent  2,  grésil  1,  neiee  I* 
quelques  goutte»  d'eau  I,  vent  6.  .  »      »  » 
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RÉSUMÉ 


Baromètre  mtxima  0'"7731  ;  moyen  0"'7599;  minimt  0"7463. 
Thermomètre  maxima  13*  ;  moyen  5*93;  minima  ^  7*. 


ASP£CT  DU  CIEL.  —  OBSERVATIONS. 


Clair  21,  couvert  47,  nuages  16;  total  84.  —  Jours  de  pluie,  4  .  —  Eau  0"'009. 

f^ents.  Nord  2,  N.-N.-E.  2  ,  Est  6,  E.-S.-E.  1 ,  S.-E.  3»  S.-S.-E.  J ,  Sud  2,  S.-O  I, 
O.-S.-O.  2,  Ouest,  6  total  28. 

Remarques.  Brouillard,  10,  brame  1,  Gelée  blanche  3,  grand  vent  1,  halo,  I,  vent  8, 
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RÉSUIMÉ. 

Baromètre  inaiimt  0»  7619;  moyeii  7507  ;  miDiina  0"  7371. 
Thermomètre  maxima  17*70;  moyen  9°86;  minima  —  I". 


ASPECT  DU  CIEL.  —  OBSERVATIONS. 

Clair  5,  cooTerl  SI,  nuages  37  ;  total  93.   —  Jours  de  pluie  19.  —  Eau  0"'108. 

yents.  N.-E.  I,  Est,  3.  E.-S.-E.  l,  S.-E  6.  Sud  4,  S.-O  1  O.-S.-O.  4,  Ouest,  9,  O  -N.-O.  I, 
n.-O.  1,  total  31. 

Banarques.  Brouillard  4,  brume  1,  (relée  blanche  3,  grand  vent  1,  grêle  I,  neige  I, 
orage  1,  tempête  1,  vent  7.  —  Le  I**,  on  vend  les  premières  aloses. 
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RÉSUMÉ. 

Baromètre  maiima  0"7656;  moyen  0"'7584;  minima  0"  7526. 
Thermomètre  maxima  24^70;  moyen  \2^$0;  mioima  l**. 


ASPECT  DU  CIEL.  —  OBSERVATIONS. 

Clair  22,  couvert  33,  nuages  35  ;  total  90.  —  Jours  de  pluie  8.  —  Eau  0"'051. 

f^ents.  Nord  3,  N^E.  3,  E.-N.-E.  4,  Est.  I»  S-E.  2,  Sud  I.  S.-5.-0.  2  S.-0. 1,  O.-S.-O.  2, 
Ouest  8,  O.-N.-O.  2,  N  O.  1  ;  total  30. 

Remarques.  Brouillard  6,  brume  1,  éclairs  1,  Grand  vent  4,  gelée  blanche  2,  quelques 
gouttes  d'eau  4,  vent  8.  —  Les  gelées  du  13  et  du  14  ont  endommagé  certains  fruits 
et  quelques  bourgeons  de  vigne.  Le  14  arrivent  les  première»  hirondelles  et  les 
martinets  le  25. 
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HIFPORT  FAIT  A  LA  SOCIÉTÉ  II^DDSTRIBLLB  SUR  LB  CONCOURS 
HIPPIQUE  DÉPARTBMEriTAL  D' ANGERS,  ANNEXÉ  AU  CON- 
COURS RÉGIONAL,  LB  24  MAI  1862  (1),  SUIVI  DB  CONSI- 
DÉRATIONS SUR  L'ESPÈCE  CHEYALINB  EN  MAINB  ET  LOIRE 
ET  DE  CONSEILS  AUX  ÉLEVEURS  , 

par  M.  F.  Jeannin,  vétérinaire  de  lr«  classe  au  Haras  impérial 
d*Angers,  secrétaire  du  Comité  d'agriculture  de  la  Société  indus- 
trielle; membre  honoraire  de  la  Société  Taudoise  des  sciences  mé- 
dicales ;  correspondant  de  la  Société  centrale  de  médecine  vétéri- 
naire ;  ancien  professeur  à  FEcole  des  Haras  ;  membre  du  Conseil 
départemental  d'hygiène  et  de  salubrité ,  etc. 

Messieurs , 

Le  24  mai  1862 ,  et  conformément  à  Tarrèlé  de  H.  le 
Préfef,  en  date  du  24  avril  dernier,  MM.  les  membres  du 
Jury  se  sont  réunis  à  9  heures  du  matin,  à  rhôtel  do  la 
Préfecture,  dans  la  salle  de  la  Société  IndustrieHc;  delà 
ils  se  sont  transportés  sur  le  Champ  de  Mars,  au  lieu  du 
concours  où  fout  avait  été  préparé  par  les  soins  et  parles 
ordres  de  M.  le  secrétaire  qui  avait  porté  son  extrême  at- 
tention jusqu'à  rédiger  un  cahier  particulier  du  contrôle 

(i)  Le  Jury  de  ce  concours  était  composé  de  :  MM.  le  Préfet,  pré^ 
siéent  honneur;  Barbey,  directeur  du  dépôt  d'étalons,  délégué  par 
M,  l'Inspecteur  général  des  Haras  de  l'arrondissement, pr^^zV/ent  avec 
voix  prépondérante  en  cas  de  partage  ;  Auguste  Ménière ,  secrétaire. 

Section  des  poulinières  :  MM.  Boutton-Lévêque ,  vice- président  de 
la  Société  industrielle ,  président  du  comité  d'agriculture ,  membre 
du  conseil  génénîi  ^  président  ;  de  Wall,  membre  du  comité  d'agri- 
culture, ancien  capitaine-acheteur;  Ars.  Thibault,  membre  du  co- 
mité d'agriculture  et  Lavecb,  éleveur,  ancien  commandant  de  dépôt 
de  remonte. 

Section  des  pouliches  et  des  poulains  castrés  :  MM.  Bazile-Talma , 
chef  d'escadron,  commandant  du  dépôt  de  remonte,  président;  De- 
laonay,  membre  du  comité  d'agriculture  et  du  conseil  général;  de 
Jonsaêlin,  membre  du  comité  d'agriculture  et  Jeannin,  rapporteur, 
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pour  chacune  des  cinq  catégories  d'animaux.  Je  suis  heu- 
reux de  lui  payer  ici  un  jusle  tribul  d^éloges  et  de  renier- 
cléments  pour  tout  ce  qu'il  a  fait  si  parfaitement  et  si 
laborieusement.  Ce  n'est  jamais  en  vain  qu'on  en  appelle 
au  zèle  et  au  savoir  de  H.  Hénière. 

Vers  dix  heures ,  après  que  chaque  concurrent  a  eu 
trouvé  la  place  qui  lui  était  assignée,  Tcxamen  des  ani- 
maux a  pu  commencer,  mais  au  milieu  d'une  foule  in- 
nombrable d'amateurs  et  de  curieux  qui  gênaient  les  opé- 
rations. La  police,  occupée  ailleurs,  faisait  grand  défaut  ; 
une  autre  fois,  il  sera  essentiel  de  mieux  se  pourvoir.  No- 
nobstant cet  inconvénient,  la  visite  était  termiuée  à  trois 
heures  et  les  deux  commissions  se  réunissaient  sous  une 
lente  pour  préparer  la  distribution  des  primes  qui  a 
commencé  peu  après.  Chaque  propriétaire  d'un  animal 
primé  se  présentait  à  l'appel  de  son  nom,  recevait  la 
somme  du  prix  et  émargeait  ;  puis  une  cocarde  distinctive 
était  attachée  au  montant  de  la  bride  de  l'animal  vain- 
queur. Voici  le  tableau  de  cette  distribution  solennelle  à 
laquelle  il  n'a  manqué  pour  rehausser  son  éclat  que  la 
présence  tant  désirée  de  M.  le  Préfet  empêché  par  d'au- 
très  devoirs  plus  impérieux. 

On  verra  par  ce  tableau  que  23  juments  ont  été  pri- 
mées sur  90  qui  étaient  inscrites  et  présentées.  Dans  ce 
dernier  nombre  34  sont  de  trait,  dont  18  percheronnes  et 
les  aulres  bretonnes  et  du  pays;  51  de  carrosse,  nées  ou 
importées  dans  le  département,  issues  d'étalons  demi* 
sang  ou  pur  sang;  et  3  de  selle.  Quarante-huit  sont  sui- 
tées  de  poulains  ayant  pour  pères  des  demi- sang  car* 
rossicrs;  quatre  sont  en  état  de  gestation,  et  les  autres  ont 
été  saillies  par  des  étalons  appartenant  à  l'Etat  ou  au- 
torisés. Deux  ont  avorté. 

Sur  les  22  pouliches  de  trois  ans ,  vingt  sont  de  divers 
degrés  de  sang,  toutes  issues  d'étalons  de  pur  sang  ou  de 
demi  sang  du  dépôt  d'Angers  ;  trois  seulement  sont  de 
trait  et  assez  communes.  Douze  sont  baies,  quatre  aleza- 
nes, quinze  grises.  Leur  taille  moyenne  est  de  1  mètre 
66  centimètres. 

Sur  les  3i  pouliches  de  deux  ans  9  sont  de  demi  sang 
ou  3|4  de  sang,  issues  d'étalons  de  pur  sang  du  Dépôt 
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d'Angers  ;  quatorzeont  pour  pères  des  carrossiers  du  même 
êlablisscmenl,  el  huit  sont  de  Irait.  Dix-sept  baies,  cinq 
alezanes,  neuf  grises  ;  —  taille  moyenne  1  mètre  54  cen- 
timètres. 

Sur  les  trente  pouliches  d'un  an,  treize  ont  pour  pères 
des  élalons  de  pur  sang;  cinq  sont  filles  de  PeUry  Boy  ; 
quatre  de  Womersley,  deux  dcFonlaine,  une  d'Aquila  et 
une  d'un  arabe,  fils  de  Karchanne  ;  dix-neuf  de  demi  sang 
carrossier,  el  huit  d'iMalons  de  trait  dont  quatre  do  Usa, 
étalon  approuvé.  Seize  sont  baies,  dix  alezanes ,  onze 
grises.  Taille  moyenne  1  m.  48  c. 

Sur  les  vingt-neuf  poulains  castrés,  dix  sont  fils  d'éta- 
lons pur  sang  ;  seize  de  demi  sang,  et  deux  de  trait  ;  quinze 
bais,  trois  alezans,  onze  gris  diversement  nuancés.  Leur 
taille  moyenne  environ  de  1  m.  53. 

Ainsi  se  décompose  ce  nombre  éloquent  des  deux  cents 
neuf  animaux  présentés  à  ce  magnifique,  et,  j'ose  le  dire, 
à  cet  incomparable  concours  qui  a  étalé  au  grand  jour  des 
trésors  de  richesse  hippique  dont  on  se  serait  difficilement 
fait  une  idée,  et  qui  consacre  d'une  manière  absolue  la 
réputation  déjà  vieille  de  l'Anjou  comme  pays  éminem- 
ment propice  à  la  production  du  beau  et  de  l'excellent 
cheval  do  guerre  et  de  luxe.  Je  n'exagère  pas.  Messieurs, 
et  dans  mon  appréciation  se  résument  les  sentiments  dos 
commissions ,  ratifiés  par  l'opinion  publique.  Et  com- 
ment mon  imagination  pourrait-elle  charger  ce  tableau, 
grossir  ce  résultat,  el  ne  pas  me  laisser  écrire,  cinq  jours 
après,  dans  le  silence  du  cabinet  et  d'une  manière  réflé- 
chie ,  ce  que  j'ai  si  bien  vu  pendant  la  journée  du  24  ? 
Jeune  homme,  j'aurais  pu  être  ébloui,  inerte  et  froid,  ne 
pas  sentir  ou  comprendre,  mais  après  trente  ans  passés 
avec  amour  au  milieu  des  chevaux  et  de  concours  de 
toute  sorte,  un  peu  partout,  je  reste  juge  calme,  impar- 
tial, inaccessible  à  l'exaltation,  et,  éclairé,  je  dis  la  vérité. 
Je  voudrais  pouvoir  vous  dépeindre  chaque  animal ,  vous 
le  disséquer  en  quelque  sorte  dans  ses  formes  et  dans  sa 
puissance,  afio  d'être  plus  saisissant,  mais  je  crois  de- 
voir me  borner  à  parler  de  chacune  des  cinq  catégories 
en  particulier;  de  cette  manière  je  serai  suffisamment  ex- 
plicite el  mes  paroles  auront  encore  leurs  enseignements. 
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Naguëres,  dans  un  rapport  que  vons  n'avez  peut-être 
pas  oublié  et  que  vous  accueilliles  avec  bonté ,  avec  cette 
indulgence  à  laquelle  vous  m*avez  accoutumé  et  qui 
nfi*encourage,  je  vous  disais  que  la  population  hippique  dc^ 
TAnjou  était  des  plus  mélangées,  des  plus  hérétogèncs.  Si  je 
n'en  eusse  pas  eu  la  preuve  à  cette  époque,  je  la  trouve* 
rais  frappante  et  irrécusable  dans  les  quatre-vingt-dix 
poulinières  amenées  au  concours  de  tous  les  points  du 
déparlement.  Mais  qu'importe  ?  Toutes  les  races  auxquel- 
les elles  apparliennenl  et  que  j'ai  dénombrées  pins  haut, 
se  reproduisent  bien  sur  le  sol  angevin.  Celles  qui  ont  le 
plus  de  succès  sont  les  dérivées  do  l'ancien  type  avec  nos 
chevaux  de'croisement.  Elles  ont  plus  de  points  de  ressem- 
blance, d'homogénéité,  parce  que  notre  climat  leur  con- 
serve encore  un  peu  de  ce  cachet  de  localité  qu'une  ré- 
volution agricole  et  le  mélange  de  sang  étranger  achève 
d'effacer. 

Le  plus  grand  nombre  de  ces  juments  de  races  diverses 
étaient  remarquables  par  leur  embonpoint,  leur  amplecon- 
formation,  la  régularité  des  lignes,  leur  ossature  bien  dé- 
veloppée ;  c'est  ce  qui  explique  le  succès  do  leur  accouple- 
ment avec  l'étalon  pur  ou  demi  sang  et  les  perfections  des 
produits  dont  elles  élalent  suitées.  Quelques  autres  étaient 
plus  grêles,  manquaient  de  proportions,  n'étaient  pas 
complètes  dans  leur  accroissement.  A  celles-là  la  nour- 
riture a  dû  manquer  pendant  le  jeune  âge,  et  l'éleveur 
n'a  pas  su  ou  pas  voulu  suppléer  à  Tinsutllsauce  de  ses 
ressources  alimentaires,  de  ses  pâturages  trop  maigres. 
De  là  cette  débilité  plus  ou  moins  apparente  donnée  par 
*  la  pénurie  ,  devenant  transmissible  par  voie  de  généra- 
lion  ;  de  là  des  maladies,  des  lares  osseuses  également  hé- 
réditaires, rendant  ces  juments  impropres  à  unereproduc- 
tion  sûre  et  un  peu  convenable,  et  les  empêchant  de  pou- 
voir obtenir  des  primes.  Nous  dirons  plus  loin  quels  devoirs 
incombent  aux  propriétaires  de  cette  classe  d'animaux 
à  te  vérilé  peu  nombreuse. 

Pour  vous  parler  dignement  des  pouliches  d'un  an  et 
de  celles  do  deux  ans,  je  veux  et  je  dois  les  réunir 
dans  la  même  catégorie.  En  effet  elles  ont  produit 
les  mêmes  impressions  favorables  sur  le  jury  qui 
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plus  d*une  fois  a  été  embarrassé  dans  sa  classification , 
dans  ses  choix  des  meilleures  et  dés  plus  belles.  Sur 
soixante  sept ,  quarante  au  moins  sont  très  bonnes,  Irès 
remarquables  par  leurs  formes  élégantes ,  leur  degré  de 
sang,  leurs  proportions,  leur  énergie  et  leurs  allures.  Les 
seize  de  trait  ne  peuvent  nullement  leur  être  comparées, 
leur  infériorité  est  incommensurable.  Le  Jury  désirait  leur 
accorder  des  primes,  mais  quand  elles  apparaissaient  an 
milieu  des  belles  pouliches  améliorées,  elles  contrastaient 
si  singulièrement  à  leur  désavantage  qu*il  devenait  ridi- 
cule do  les  primer.  Pour  mon  compte,  j'ai  pensé  qu'elles 
déshonoraient  T Anjou,  terre  dédiée  par  sa  nature  au  che- 
val d'une  valeur  vénale  et  intrinsèque  réelle  et  plus  con- 
sidérable. Les  autres  ont  souffert  du  défaut  de  nourriture 
et  de  soins;  quelques-unes,  très-jolies  du  reste,  sont  en- 
tachées de  vices  héréditaires  qui  ont  empêché  de  les 
primer. 

La  catégorie  de  celles  de  trois  ans  mérite  aussi  de  jus- 
tes éloges;  elle  se  compose  do  sujets  remarquables  k  plus 
d*un  titre,  par  le  sang,  l'ampleur  du  coffre,  Ténergie,  les 
beaux  mouvements.  Mais  elle  est  moins  nombreuse  (22), 
et  il  est  facile  de  deviner  que  beaucoup  d'éleveurs  ont 
déjà  vendu  celles  qui  en  auraient  augnîenié  le  nombre,  et 
probablement  les  plus  belles  qui  sont  de  préférence  re- 
cherchées par  les  marchands  de  Normandie  et  du  Poitou 
qui  les  paient  un  prix  plus  élevé  à  cause  de  leurs  qualités, 
ou  parle  luxe  qui  les  fait  dresser  pour  les  utiliser  et  les 
faire  servir  fi  ses  besoins,  à  son  éclat.  Quoi  qu'il  en  soit, 
une  douzaine  de  celles  que  nous  avons  vues  pourraient 
faire  des  poulinières  de  premier  ordre  en  ce  pays,  mais 
on  les  vendra  si  on  en  trouve  un  prix  plus  élevé , 
pour  en  acheter  d'autres  de  basse  extraction,  mé- 
diocres ou  mauvaises,  mais  à  bas  prix,  ou  bien  on  ne 
conservera  que  les  médiocres,  ou  les  tarées  dont  on  nô 
trouve  jamais  à  se  défaire  avantageusement.  J'indiquerai 
bientôt  la  nécessité,  la  raison,  de  ne  pas  s'abandonner 
CCS  ventes  irréfléchies  qui  sont  l'obstacle  à  une  améliora- 
tion rapide,  et  à  la  création  dans  tout  le  département 
d'uue  pépinière  de  poulinières  d'élite  qu'il  serait  si  facile 
d'obtenir  en  conservant  ces  pouliches  pour  la  reproduction . 
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Quant  aux  poulains  castrés,  au  nombre  de  vingt  neuf, 
comprenant  depuis  ceux  d'un  an  jusqu'à  ceux  qui  n'a- 
vaient pas  encore  quatre  ans  faits,  j'ai  peu  de  clioses 
à  vous  en  dire.  Dans  les  différentes  espèces  d'animaux, 
dans  celle  du  cheval  comme  chez  celle  de  l'homme,  la 
gracieuseté  des  formes,  la  vivacité,  la  pétulance,  appar- 
tiennent de  préférence  à  la  femelle ,  comme  la  force,  les 
formes  anguleuses  sont  l'apanage  du  mâle.  Nous  avons  été 
étonnés  de  leur  petit  nombre  pour  une  période  de  trois 
années  d'élevage;  mais  nous  avons  pensé,  pour  expliquer 
cette  pénurie,  que  la  majeure  partie  en  avait  été  vendue 
au  sevrage  pour  être  élevée  hors  du  pays  ;  il  faut  bien  qu'il 
en  soit  ainsi, 'car  nos  éleveurs  ne  les  conservent  guère 
entiers  pour  leurs  services,  et  c'est  bien  rarement  qu'ils 
livrent  ces  jeunes  mâles  à  une  coîtalion  prématurée  qui 
les  tarerait  et  les  déprécierait  infailliblement.  —  Nous  en 
avons  remarqué  quelques-uns  mal  développés,  rabou- 
gris, à  boulets  arrondis,  légèrement  bouletés,  avec  des 
capelets  dont  la  cause  existe  dans  les  écuries  trop  étroites 
que  ces  jeunes  animaux  sont  condamnés  à  habiter.  —  Au 
reste,  chez  la  plupart,  énergique  santé,  taille  et  bonnes 
allures,  bel  avenir. 

Telle  est  la  physionomie  de  ce  concours  qui  a  excité 
une  sensation  et  un  étonnement  extraordinaires,  dont  le 
souvenir  se  perpétuera  et  portera  ses  fruits.  J'ai  loué  sans 
réserve  tout  ce  qui  était  beau  et  bon,  mais  j'ai  promis  des 
conseils  aux  éleveurs  médiocres,  en  si  petit  nombre  au 
concours,  mais  si  nombreux  en  dehors;  conseils  d'ami  qui 
devront  quelquefois  me  faire  pardonner  si  ma  critique 
avait  trop  d'amertume;  car  vous  le  savez,  Messieurs,  je 
n'écris  que  pour  être  utile. 

«   J'ai  élé  frappé  de  l'indifférence  avec  laqtÂclle 

9  la  plupart  des  éleveurs  pratiquent  les  accouplements  ;  fai 
a  remarqué  souvent  aussi  le  défaut  de  connaissances  néces- 
»  saires  pour  savoir  placer  leurs  produits  dans  des  candi- 
%  lions  convenables  sous  le  rapport  de  ralimentation ,  de 
»  f  exercice  et  de  Fhygiène  en  général, 

»  Général  Fleury.  —  i5 octobre  1861.  » 
Je  place  en  tête  de  m^s  copsejil$  al  comme  épigraphe 
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d'une  incomparable  justesse,  les  paroles  de  M.  le  Direc- 
teur général  des  haras  qu'on  croirait  avoir  été  écrites 
pour  FAnjou.  Elles  en  seront  le  résumé  le  plus  salutaire. 
Quand  les  avertissements  partent  ainsi  de  haut  ils  ont 
plus  de  puissance  et  de  retentissement,  et  la  vérité,  qui 
sera  toujours  un  coin  qu'il  faut  faire  entrer  par  le  gros 
bout,  pénètre  davantage. 

Oui,  Findiffércnce  et  Tinerlie  autant  et  plus  que  Ti- 
gnorance,  sonl  encore  les  causes  dominantes  qui  retar- 
dent les  progrès  de  notre  industrie  chevaline.  Elles  étouf- 
fent à  cet  égard  Tamour-propre  et  le  patriotisme  de  Té- 
leveur  et  lui  font  méconnaître  jusqu'à  ses  propres  intérêts. 
En  général,  nos  cultivateurs  n'ont  pas  assez  de  souci  de 
produire  de  bons  animaux  ou  d'améliorer  ceux  qu'ils  pos- 
sèdent en  imitant  ceux  des  leurs  qui  se  distinguent  et  qui 
ont  figuré  avec  honneur  en  nombre  si  imposant  au  con- 
cours du  24  mai.  Et  la  chevalerie  française  elle-même  ou- 
blieuse de  ses  traditions,  netrouve-t-elle  pas,  hélas!  trop 
souvent  aujourd'hui,  que  c'est  assez  bon  pour  elle  d'élever 
et  d'engraisser  des  bœufs  et  des  porcs  ?  Espérons  donc 
qu'à  la  vue  de  notre  brillant  concours ,  chaque  éleveur 
retardataire  aura  résolu  de  secouer  son  apathie  pour  en- 
trer dans  la  voie  d'améliorations  faciles  à  une  ferme  vo- 
lonté et  dont  le  succès  est  assuré  par  les  exemples  qu'il  a 
sous  les  yeux.  Et  qui  donc  ne  voudrait  pas  imiter  M.  Le- 
conte-Durand,  de  la  Daguenièrc,  la  première  priine  des 
juments;  MM.  Thouin,  Esmery,  des  Alleuds  ;  Augercau 
Pierre,  de  la  Tour-Landry;  Rabouin  Louis,  de  Mazé;  le 
comte  du  Rouzay  ;  enfin  tous  ces  éleveurs  émérites  dis- 
tingués au  concours  et  primés? 

Nousavonsvu,ai-jcdit,quelquesanimauxdontraccrois- 
sèment  se  faisait  mal  par  défaut  de  nourriture.  La  disette 
de  fourrages  de  l'année  dernière  peut  servir  d'excuse  ;  mais 
je  n'en  saisis  pas  moins  ce  prétexte  pour  dire  que  celui  qui 
nourrît  convenablement  sesjuments  et  les  poulains  qu'il* 
fait  naître  et  qu'il  élève,  mérite  seul  et  réellement  [c  litre 
honorable  d'éleveur.  Je  dis,  remarquez-le  bien,  qui  nourrit 
convenablement,  car  l'alimentation  ,  la  bonne  nourriture, 
sont  la  base  de  tout  succès;  à  mal  nourrir,  on  perd  tout, 
et  qnî  veut  la  fin  veut  les  moyens. 


Arrière  donc  celui  qui  nourrit  mal;  il  n*est  qu'un  pa- 
rasite qui  se  nuit  à  lui-même  ainsi  qu*à  son  pays  auquel 
il  lègue  de  mauvais  animaux  ,  et  un  mauvais  cheval  qui 
fait  mal  peu  d^ouvrage  mange  autant  qu*un  bon.  Je  n'ai 
jamais  vu  de  juments  amaigries,  portant  les  traces  et  les 
stigmates  de  la  misère  ou  de  la  négligence,  sans  conce* 
voir  une  mauvaise  opinion  de  leurs  propriétaires;  il  me 
semble  voir  l'huissier  frapper  sans  cesse  à  leur  porte,  et 
rarement  je  suis  trompé  dans  mes  appréciations,  tantrétat 
des  animaux  est  comme  le  miroir  fidèle  dans  lequel  vient 
se  réfléchir  Timage  vraie  de  la  tenue  de  Texploilation  et 
de  la  situation  matérielle  et  même  morale  du  colon.  Et 
qu'on  ne  vienne  pas  me  dire  :  Le  pauvre  diable  a  bonne 
volonté,  mais  il  ne  peut  davantage.  Je  n'accepte  pas  celte 
excuse  de  la  paresse  ou  d'autres  vices.  Celui  qui  a  une 
poulinière  et  un  poulain  doit  toujours  pouvoir  les  bien 
nourrir  s'il  a  une  parcelle  de  génie  et  d'activité  agricole, 
pas  trop  d'égoîsme  et  le  cœur  un  peu  bien  placé.  Si  le 
fardeau  excède  ses  forces,  qu'il  ne  s'en  charge  pas. 

Que  doit  faire  encore  le  véritable  éleveur? 

Choisir  de  bonnes  poulinières;  2°  les  accoupler  avec 
sagacité;  S""  enfin  leur  donner,  ainsi  qu'à  leurs  produits, 
les  soins  réclamés  par  leur  destination,  en  s'en  créant  les 
moyens.  Voilà  tout  son  code.  En  développant  ces  trois 
propositions,  j'entre  au  cœur  de  la  question  et  du  con- 
coui^s;  j'écris  l'exemple  éloquent  que  nous  ont  donné  la 
grande  m^yorilé  des  concurrents  que  je  ne  me  lasserai 
pas  de  proposer  à  l'imitation. 

!•  Choisir  de  bonnes  poulinières.  Voilà  le^devoir  qu'ils 
ont  accompli,  ceux  que  nous  avons  primés.  Et  c'est  le 
devoir  le  plus  grave,  celui  qui  mérite  l'atlenlion  la  mieux 
réfléchie,  et  pour  l'accomplissement  duquel  il  imporle  de 
s'entourer  des  renseignements  les  plus  certains,  les  mieux 
circonstanciés,  parce  que  l'importance  de  la  mère  est  im- 
mense au  point  de  vue  de  la  conservation  ou  de  l'amélio- 
ration de  la  race.  Connaissez  donc  bien  son  origine^  sa 
généalogie  ou  filiation;  les  défauts  et  les  qualités  de  sa 
famille,  car  tout  se  donne  par  la  génération,  dit  un  pro- 
verbe. Qu'elle  ne  soit  pas  le  produit  d'un  inceste,  d'une 
consanguinité  trop  immédiate,  par  exemple  fille  de  sa 
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sœur  ou  de  son  frère.  Cet  outrage  à  la  nature  est  une 
cause  puissante  d'abâtardissement  et  de  dégénérescence. 
Que  sa  santé  soit  parfaite  et  sa  conformation  régulière, 
exempte  de  vices  héréditaires,  do  tares  osseuses.  Qu'elle 
ait,  le  plus  possible,  toutes  les  qualités  de  sa  race  sans  en 
avoir  les  défauts.--  Qu'elle  ait  une  belle  ligne  de  dessus 
de  la  branche;  une  encolure  élégante,  plutôt  longue  que 
trop  courte;  une  jolie  tête;  une  vaste  poitrine  aux  côtes 
longues  et  arquées  dans  toute  leur  longueur,  notamment 
à  Textrémité  supérieure,  en  arrière  de  Tépaule  et  du 
coude. —  Qu'elle  ait  un  bon  coflFre,  c'est-à-dire  une 
croupe  large  et  longue,  un  bassin  ample  et  symétrique. 
L'appétit  devra  être  actif,  la  digestion  prompte,  l'entretien 
facile.  C'est  ainsi  qu^un  bon  estomac  doit  digérer  les  ali- 
ments solides  et  les  boissons,  comme  un  vaste  poumon 
digère  une  grande  quantité  d'air  en  mettant  le  produit  de 
la  nourriture  en  rapport  avec  un  plus  grand  volume  tfe 
ce  fluide.  Elle  sera  trapue,  près  de  terre,  ce  qui  n'exclut 
pas  une  taille  suffisante,  se  fera  remarquer  par  l'ampleur 
de  ses  membres,  leur  aplomb,  la  netteté  et  la  largeur  de 
leurs  articulations,  l'inclinaison  des  épaules,  la  puis- 
sance des  muscles.  En  un  mot,  elle  sera  étoffée,  aura  un 
bon  dessous,  comme  on  dit.  Que  le  caractère  soit  doux  et 
patient,  qu'elle  aime  et  supporte  les  caresses  et  les  attou- 
chements sur  toutes  les  parties;  celles  qui  sont  chatouil- 
leuses ou  qui  ruent,  sont  dangereuses  et  ne  veulent  sou- 
vent pas  endurer  leurs  petits.  Avec  une  pareille  confor- 
mation vous  aurez  probablement  une  bonne  nourrice 
(qualité  bien  précieuse);  ses  mamelles  seront  bien  déve- 
loppées, surtout  qu'elles  soient  parfaitement  saines. 

Ce  portrait  d'une  bonne  poulinière  est  encore  incom- 
plet; une  très-belle  jument  pourrait  être  une  très-mau- 
vaise bôte  de  service,  manquer  d'énergie,  d'allure  et  de 
fond.  Il  reste  donc  à  connaître  les  épreuves  qu'elle  a 
subies  ou  à  lui  en  imposer  de  nouvelles,  suivant  son 
espèce;  car  toutes  doivent  être  vigoureuses,  fortes  et 
vives  relativement.  Voulez-vous  atteindre  le  bul,  la  per- 
fection possible  et  désirable  en  élevage?  N'y  faites  jamais 
servir  que  des  sujets  éprouvés  selon  leurs  aptitudes.  Les 
juments  de  trait  elles-mêmes  doivent  trotter  librement, 
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longtemps,  el  paraître  légères  en  action  nnalgréleur  corpu- 
lence. Les  qualités  acquises  sont  Iransmissîbles. 

Pour  vous  procurer  des  poulinières  avec  un  tel  ensem- 
ble de  qualités,  recberchoz-les  dans  les  races  et  les  familles 
dont  Texpérience  a  consacré  la  réputation  sous  ces  rap- 
ports et  celui  d*une  heureuse  fécondité.  Den)andez-les 
aussi  aux  dépôts  de  remonte.  Il  en  est  d*excellentes  parmi 
celles  concédées  par  Son  Excellence  le  ministre  de  la 
guerre.  Quelle  mine  féconde!  Et  quelle  sollicitude  que 
celle  qui  sait  ainsi  rendre  à  Tagriculture  des  trésors  d*a- 
mélioration  qu*elle  ne  semble  lui  soustraire  temporaire- 
ment que  pour  mieux  les  perfectionner  par  le  régime  et 
réducation  afln  qu'ils  vous  soient  plus  profitables!  En 
voulez  deux  exemples?  Voyez  la  3"»*  prime,  n»  63  du  re- 
gistre d'inscription,  Capricieuse,  appartenant  à  H.  Adolphe 
Blanchet,  de  Brionneau  à  Angers,  et  la  5'  prime,  68 
d'inscription,  Cocolle,  charmante  carrossière  légère,  ap- 
partenant à  notre  zélé  et  kiborieux  collègue,  H.  Lesourd- 
Delisle.  Ces  deux  poulinières  sont  suitées  chacune  d'une 
magnifique  pouliche  qui  reçoivent  les  unes  et  les  autres 
de  leurs  propriétaires  les  soins  les  plus  intelligents  et  les 
plus  affectueux. 

Quand  vous  serez  assez  heureux  pour  posséder  de  telles 
mères,  à  quelques  races  de  valeur  qu'elles  appartiennent, 
si  elles  sont  acclimatées,  si  elles  vous  permettent  de  faire 
avec  elles  tout  ce  que  vous  pouvez  produire  dans  ce 
pays,  sachez  les  conserver  et  les  soigner  comme  une  poule 
aux  œufs  d'or,  comme  vos  yeux.  Conservez  de  même,  et 
mieux  encore,  les  belles  pouliches  que  vous  produirez, 
celles  qui  ont  plus  de  mérite  que  leurs  mères,  principa- 
^  lement  quand  elles  seront  le  résultat  de  croisements 
heureux  et  régénérateurs.  En  agissant  ainsi  vous  suivrez 
l'exemple  des  vrais  amis  de  la  production  améliorante  et 
progressive;  vous  imiterez  ce  modèle  des  éleveurs  dont 
je  dois  vous  dire  la  petite  histoire.  Je  veux  parler  de 
M.  Leconte-Durand,  de  la  Daguenière.  Il  avait  une  grosse 
percheronne  qu'il  fit  couvrir  par  l'étalon  de  pur  sang  The 
Prime  Warden ,  l'un  des  plus  précieux  du  dépôt  d'Angers. 
Il  en  est  résulté  une  pouliche  dont  il  a  refusé  quatorze 
cents  francs  à  trois  ans.  Il  vendit  sa  mère  qui  était  trop 
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pesante,  puis  il  livra  la  pouliche  à  l*élaIon  ;  il  n'eiit  rien 
pour  la  première  année,  il  ne  la  vendit  pas  pourtant  et  ne 
se  rebuia  pas.  L'année  suivante  il  la  fit  couvrir  de  nou- 
veau par  Nubien^  étalon  de  sang  anglo-arabe,  et  il  en  est 
résulté  celte  ravissante  pouliche  qui  la  suivait  au  con- 
cours. Si  une  telle  jument  avec  une  telle  âlle  n'eût  pas 
mérité  la  première  prime  de  400  fr.,  n'aurait-il  pas  fallu 
la  décerner  à  M.  Leconte-Durand,  pour  sa  conduite  admi- 
rable et  son  exemple?  —  Faites  comme  lui,  et  n'imitez 
pas  ceux  qui  les  vendent  trop  souvent  au  luxe  pour  une 
somme  forte  en  apparence  et  qui  les  séduit.  Sans  cette 
déplorable  faiblesse,  sans  cette  étrange  hallucination, 
l'Anjou  hippique  se  placerait  au  premier  rang  qu'il  occupe 
déjà  par  sa  race  de  pur  sang,  et  qui  lui  reste  à  conquérir 
pour  les  autres.  Mes  paroles  seront-elles  entendues,  et 
n'est-il  pas  écrit  que  la  soif  insatiable  de  Tor  fera  toujours 
faire  des  bêtises  : 

c  L'avarice  perd  tout  en  voulant  tout  gagner.  » 

Et  n'est-ce  pas  elle  encore  qui  fait  livrer  à  rétalon  des 
pouliches  de  deux  ans?  Quelle  inepte  monstruosité! 
Voilà  ce  qui  s'appelle  manger  son  foin  en  herbe.  Hais, 
malheureux  !  c'est  à  peine  si  à  cet  âge  elles  ont  atteint 
la  moitié  de  leur  accroissement  ;  aucun  de  leurs  tissus 
n'est  entièrement  formé,  et  voilà  que  vous  paralysez  la 
nature  en  état  de  création;  vous  appauvrissez  fatalement 
et  pour  toujours  une  organisation  qui  fût  devenue  solide, 
régulière  et  adniirable;  et  comme  on  ne  donne  jamais  ce 
qu'on  a  pas,  vous  n'obtenez  de  ces  alliances  prématurées 
que  des  produits  chétifs,  quelquefois  jolis  et  à  formes  ar- 
rondies, mais  sans  résistance  au  travail  qui  les  use  vite, 
ni  à  la  moindre  maladie  qui  les  emporte  prématurément 
aussi.  C'est  à  quatre  et  cinq  ans  au  moins  qu'elles  doivent 
être  saillies.  Hais  si  vos  besoins,  si  votre  àpreté  au  gain 
TOUS  talonnent  assez  pour  n'attendre  que  jusqu'à  trois,  - 
sachez  du  moins  par  un  bon  régime,  atténuer  le  mal  que 
vous  leur  faites. 

2*  Accoupler  les  juments  avec  sagacité. 

Qui  dit  étalon,  dit  modèle.  —  Choisissez  donc  le  meik 
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leur,  le  plus  parfait,  le  mieux  éprouvé  dans  la  race  que 
vous  avez  intérêt  à  reproduire.  Appliquez  pour  le  recon- 
naître les  règles  que  je  vous  ai  apprises  relalivemenl  aux 
poulinières  :  même  pureté,  même  ampleur  de  formes  cl 
perfection  de  lignes;  sans  vices  originels  du  corps  et  du 
caractère;  santé  et  énergie  parfaites;  quatre  ou  cinq  ans 
au  moins  et  jusqu'à  la  mort  s'il  est  bon;  (quel  mal  irré- 
parable font  les  poulains  qui  saillissent  à  deux  ans!) Bons 
pieds,  bons  yeux  et  bonnes  dents;  fond,  franchise  et  cou- 
rage dans  le  travail,  sans  peur  devant  les  obstacles. 
Epreuves  et  victoires  dans  les  luttes  d'hippodromes,  dans 
les  courses  sans  qu'il  en  soit  résulté  sa  ruine;  inscription 
de  son  nom  au  livre  des  étalons  de  pur  sang  (Stud  Book) 
s'il  est  de  race  pure  anglaise  ou  arabe;  puis  fécondité  et, 
en  un  mol  et  mieux,  bonne  réputation  de  reproducteur; 
à  Tœuvre  on  connaît  l'ouvrier.  Choisissez  de  préférence 
les  robes  sombres,  le  bai  el  l'alezan  bien  nuancés,  pas 
lavés.  Les  couleurs  blanches  et  grises  prédisposent  à  des 
maladies  rebelles  el  désastreuses,  aux  eaux  aux  jambes 
qui  se  compliquent  souvent  de  morve,  de  /arcm;  aux  mé- 
lanoses,  à  la  fluxion  périodique  des  yeux;  sur  20  fluxion- 
naires,  17  sont  gris.  Ces  couleurs  rendent  en  outre  le  pan- 
sage ditlicile,  ne  sont  jamais  propres  si  elles  ne  sont  sa- 
vonnées et  lessivées;  elles  salissent  aussi  par  leurs  poils 
tout  ce  qui  les  approche  au  moment  de  la  mue. 

Et  maintenant  que  vous  voilà  bien  fixés  sur  le  choix 
do  la  jument  ut  de  Tétalou  en  générai,  je  dois  vous  ap- 
prendre à  les  faire  reproduire  ensemble  de  manière  à  ob- 
tenir des  produits  qui  aient  le  plus  d'aptitudes  et  de  qua- 
lités relativement  à  leur  destination  définitive.  Je  suppose 
que  vous  possédiez  une  jument  d'un  type  aussi  parfait  que 
possible,  d'une  race  excellente^  alors  vous  avez  intérêt  à  la 
conserver  pure  de  tout  mélange.  Dans  ce  cas  vous  lui  don- 
nez un  étalon  de  sa  race;  si  elle  est  percheronne  un  perche- 
ron, carrossièrc  un  carrossier  de  son  modèle,  arabe  un 
arabe,  etc.  et  vous  faites  par  là  ce  qu'on  appelleapparet7{«r^ 
appareillement.  Vous  multipliez  la  race  par  elle-même; 
vous  faites,  selon  le  langage  des  Anglais,  delà  production 
en  dedans,  ce  qui  s'entend  même  de  la  consanguinité 
qu'ils  n'ont  pas  toujours  craint  d'employer  en  faisant  re- 
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produire  le  père  avec  la  fille,  la  mère  avec  le  flis,  le  frère 
avec  la  sœur,  le  cousin  avec  la  cousine;  et  cela  dans  le 
bul  excusable  de  mieux  fixer  les  caraclèrcs  de  leurs  races 
el  d'assurer  leur  constance.  {In  and  in,  breeding  in  and 
in,  —  en  dedans,  reproduction  en  dedans.)  Mais  je  vous 
l'ai  dit,  n'imitez  pas  cet  exemple,  ou  du  moins  ne  mariez 
ensemble,  et  si  vous  ne  pouvez  mieux  faire,  que  des  indi- 
vidus qui  ne  sont  pas  parents  ou  ne  le  sont  qu*à  un  degré 
très-éloigné. 

MaiSy  ainsi  qu'il  en  est  d'un  grand  nombre  de  vous,  si 
vous  n*avez  qu'une  jument  de  race  médiocre,  de  peu  de 
valeur,  chélive  et  rabougrie,  ou  trop  pesanle  et  sans  al- 
lures, propre  à  traîner  lentement  le  camion ,  la  lourde 
charrette  et  la  charrue,  impropre  à  faire  le  cheval  de  luxe 
et  celui  de  guerre,  à  conformation  el  à  caractère  vicieux, 
rebelle  k  Téducation  et  au  dressage;  —  alors  vous  n'hési- 
terez pas  à  choisir  dans  une  autre  race  que  la  sienne,  un 
étalon  capable  d'aider  au  bon  régime  à  détruire  le  rabou- 
grissemenl  et  la  chélivité,  ou  de  donner  du  premier  coup 
plus  de  légèreté,  d'énergie  et  de  vitesse,  sans  nuire  à  la 
force  de  traction;  un  étalon  capable  de  procréer  des 
sujets  payés  fort  cher  par  le  commerce,  le  luxe  et  les 
remontes,  enfin  de  corriger  les  défectuosités  et  le  moral. 
Et  par  là,  vous  faites  sagement  ce  qu'on  appelle  croiser^ 
croisement.  Or,  vous  le  voyez  clairement,  ce  croisement 
méthodique,  intelligent,  d'une  race  par  une  autre,  est 
une  opération  très-importante,  capitale,  el  dont  il  ne 
faut  qu'un  peu  de  gros  bon  sens  pour  apprécier  toute 
la  haute  valeur  et  la  portée.  Ainsi  a  fait  H.  LecontC' 
Durand.  Sa  jument  actuelle  vaut  trois  fois  plus  que  sa 
mère;  celle-ci  faisait  deux  lieues  à  l'heure  et  labourait 
bien,  mais  sa  fille  pourrait  faire  cinq  lieues  à  l'heure  et 
labourer  mieux!...  Un  tel  exemple  parle-t-il  assez  haut? 
Et  n'est-ce  pas  ainsi  qu'ont  opéré  tous  ceux  qui  ont 
obtenu  des  primes  et  qui  jouissent  d'une  réputation  de 
bons  éleveurs  ?  Et  n'esl-ce  pas  ainsi,  encore,  qu'ont  été 
produites  ces  quarante  à  cinquante  pouliches,  le  plus 
beau  fleuron  du  concours  régional  tout  entier,  et  qui  ont 
excité  tant  d'admiration? 

Pour  pratiquer  le  croisement  avec  succès,  les  bons  éta- 
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Ions  ne  manquent  pas  généralemonl.  En  effet,  vous  avoz 
1«  Les  étalons  de  trait  que  Tadministration  des  Haras 
s'empresse  d'autoriser  quand  ils  sont  un  peu  bons  et  par- 
tout où  elle  pense  qu'ils  peuvent  être  nécessaire»  ou 
utiles.  Elle  ne  réprouve  que  ces  dangereux  étalons  rou- 
leurs  qui  empoisonnent  l'Anjou  de  mauvais  produits.  Prc- 
iH?z  garde  à  ce  fléau,  car  les  chiens  n'engendrent  pas  des 
chats,  disent  les  Normands;  ^  les  étalons  i/'2  sang  car- 
rossiers; 3®  les  i/2  sang  légers;  4*  ceux  de  pur  sang  an- 
glais; 5*  les  arabes;  6°  enfin  les  anglo-arabes.  Ces  cinq 
dernières  catégories  sont  également  approuvées  chez  les 
particuliers ,  mais  l'administration  les  entretient  elle- 
même  dans  ses  stations  et  les  y  renouvelle  avec  une  sol- 
licitude extrême  selon  vos  besoins.  Avec  ces  cinq  types 
vous  pouvez  pratiquer  en  toute  confiance  les  croisements 
les  plus  méthodiques,  et  même  en  faire  qui  sont  souvent 
indiqués  par  Tassurance  d*un  succès  plus  rapide  et  plus 
complet. 

Or,  je  suppose  encore  que  vous  ayez  la  jument- médio- 
cre dont  j'ai  parlé  plus  haut.  Si  elle  est  de  race  de  trait 
par  exemple,  vous  lui  donnez  un  étalon  de  trait,  mais 
d'une  race  supérieure  à  la  sienne  en  qualités;  vous  le  choi- 
sirez parmi  celles  qui  sont  encore  une  richesse  pour  notre 
agriculture,  la  percheronne,  la  boulonnaise,  etc.  Le  pro- 
duit qui  en  résultera,  s'il  est  bien  nourri,  sera  déjà  meil- 
leur que  sa  mère,  mais  le  plus  souvent  il  sera  commun, 
lourd,  peu  ou  pas  assez  énergique  et  de  peu  de  valeur.  Si 
c'est  un  mftle,  qu'il  soit  castré  le  plus  tôt  possible,  à  deux 
ans  au  plus  tard;  si  c'est  une  femelle,  qu'elle  soit  bien 
soignée  et  livrée  à  un  travail  qui  n'excède  pas  son  jeune 
âge,  de  manière  à  pouvoir,  à  quatre  ans  et  à  son  tour, 
recevoir  l'étalon.  Mais  alors  sera-ce  encore  celui  du  trait 
que  vous  lui  donnerez?  Non,  car  vous  ne  sortiriez  jamais 
du  cercle  vicieux,  du  médiocre,  du  mauvais  ;  vous  vous 
arrêleriez  dans  un  progrès  trop  mince,  vous  entretien- 
driez chez  vous  des  animaux  qui  ne  paieraient  leurs  dé- 
penses ni  par  un  travail  sufTisant,  ni  par  leur  prix  de 
vente  ;  qui  vous  conduiraient  aux  foires  et  aux  marchés, 
en  faisant,  comme  les  bœufs  de  nos  vieux  rois  fainéants, 
une  lieue  h  l'heure  au  lieu  de  quatre.  Or,  en  économie 
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rurale,  voire  lomps  el  le  travail  sont  \\n  gros  capital; 
ponsez-y. 

Dan!<  cette  occurrence  n*hësitez  pas,  sachez  résolument 
vous  moquer  de  la  constance  et  do  la  fixité  de  votre  mau* 
valse  race  de  Irait,  el  croisez-la  avec  un  carrossier  demi 
sang  bien  étoffé,  préside  terre,  et  le  résultat  sera  certai- 
nement avantageux,  ainsi  que  le  prouve  Texpérience  de 
chaque  jour,  et  par-dessus  tout  notre  merveilleux  con- 
cours; la  jument  de  H.  Luzureau,  par  Pleury,  celle  de 
M.  Rabouin,  de  Mazé,  el  beaucoup  d*autres.  Faites  ainsi. 
Et  quand  vous  aurez  par  là,  une  pouliche  participant  de 
sa  mère  de  trait  el  du  carrossier  son  père,  donnez-lui 
encore  un  gros  carrossier,  ou  un  1/2  sang  plus  léger,  et 
même  si  elle  est  trapue  et  avec  un  bon  dessous  no  redou- 
tez pas  le  pur  sang.  Ne  le  redoutez  pas  davantage  pour 
vos  fortes  jumcnis  de  trait  dont  les  membres  ont  de  gros 
os.  Ne  craignez  rien,  le  concours  a  parlé  aux  yeux  de 
tous. 

Ce  noble  cheval  de  pur  sang,  devenu  quelquefois  sus- 
pect, ne  doit  pas,  ne  peut  pas  même  être  soupçonné;  il 
sera  toujours  la  source  et  Tarche  sainte  de  toute  amélio 
ration.  Seul  en  effet  de  Tespèce,  il  se  conserve  toujours 
le  même,  et  dans  tous  les  climats  avec  sa  vertu  régénéra- 
trice. Il  peut  être  utilement  employé  comme  reproduc- 
teur de  toutes  les  familles ,  à  la  condition  de  n'en  faire 
usage  qu*avec  discernement,  en  ne  le  donnant  qu'à  des 
juments  appropriées.  S'il  y  a  des  écarts,  des  insuccès,  ils 
sont  bien  rares.  El  n'y  en  a-l*il  pas  dans  le  croisement  de 
toutes  les  races?  Les  enfants d*une  même  famille  se  res- 
semblent-ils tous,  et  tous  sont-ils  dos  Apollons  ou  des 
Hercules,  des  Emilius  ou  des  Gladialor  ?  Mais  voilà  jus- 
tement :  c'est  parce  qu'ilsont  vu  quelques  produits  dérivés 
de  pur  sang,  être  décousus  ou  d'une  vente  difficile,  que 
quelques  auteurs  et  grand  nombre  de  petits  connais- 
seurs se  sont  faits  légèrement  ses  dangereux  détrac- 
teurs. Sur  vingt,  ils  n*ont  pas  vu  les  dix-huit  excellents 
qui  se  sont  vendus  facilement  el  avec  grand  bénéfice  et 
qui  sont  partis  du  pays,  mais  seulement  les  deux  mauvais 
qui  y  reslcul  el  qu'on  expose  partout;  et  cela  leur  a  suffi 
pour  crier  haro.  II  est  indispensable  en  Anjou,  il  y  est 
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très  utile,  ce  noble  cheval,  parce  qu'il  conserve  les  qua- 
lités de  SCS  races  communes,  en  leur  donnant  plus  d'é- 
nergie et  de  vitalité,  et  lorsque  la  fille  est  conservée  pré- 
cieusement pour  être  rendue  à  Télalon  de  la  famille 
mâternelle.  El  c'est  ainsi,  quand  il  a  donné  très  bon,  qu'il 
faut  conserver  ce  très  bon  en  n'allant  pas  trop  loin  dans  le 
sang,  et  c'est  ainsi  qu'ont  agi  la  plupart  de  nos  meilleurs 
ooncurrenls.  Si  ou  gâte  le  très  bon,  on  fait  du  très  mau- 
vais, cl  le  mieux  devient  l'ennemi  du  bien.  Vouloir  le 
cheval  de  pur  sang  d'une  manière  absolue,  serait  une  er- 
reur bien  plus  à  redouter  que  de  l'écarter  par  parti  pris. 

Ainsi  donc,  vous  le  voyez  clairement,  el  notre  concours 
Ta  mis  el  prouvé  au  grand  jour  d'une  manière  indéniable 
ol  absolue,  par  ce  système  de  prudente  progression  dans 
lus  croisements,  par  l'emploi  judicieux  du  pur  sang  avec 
nos  races  même  les  plus  éloignées  de  lui,  on  satisfait 
avec  succès  aux  règles  el  aux  conditions  de  l'amélioralion 
la  plus  scrupuleuse  comme  la  mieux  raisonnée  qui  con- 
sistent ! 

l'Âcrppamifer convenablement  les  deux  races  croisées; 
1"*  à  infuser  le  sang  étranger  dans  nos  juments  du  dépar- 
tement en  important  des  mâles  de  préférence  aux  femel- 
les; 3**  à  introduire  les  meilleurs  reproducteurs,  qu'ils 
soient  anglais  ou  arabes,  parce  qu'ils  sont  reconnus  par 
la  fixité  el  Tancienneté  de  leur  race;  4'»  à  corriger  les  dé- 
fauts, en  commençant  par  les  plus  nuisibles  et  tous  à  la 
fois,  s'il  est  possible,  en  les  balançant  par  des  qualités 
opposées. 

Âlais  il  se  produit  quelquefois,  malgré  toutes  ces  pré- 
cautions, des  écarts  imprévus,  des  pouliches  trop  grêles, 
disproportionnées,  irritables.  Souvent  aussi  des  éleveurs 
ont  intérêl  à  diminuer  le  trop  de  sang  de  leurs  pouliniè- 
res pour  leur  donner  des  aptitudes  mieux  appropriées  à 
leurs  besoins.  Dans  ces  deux  cas,  il  y  a  moyen  de  tout 
réparer  el  de  tout  accommoder,  celui  de  donnée  à  ces 
pouliches  quand  elles  auront  quatre  ans,  ainsi  qu'à  ces 
poulinières,  un  étalon  de  race  plus  commune,  par  exem- 
ple un  carrossier  bien  doublé  ou  même,  et  le  plus  pos- 
sible, uu  fort  cheval  de  chasse. 

opérant  ainsi  on  redescend  l'échelle  du  sang,  on  fait 
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un  croiseraenl  à  Venters,  car  en  te  cas  le  sang  vicnl  de 
la  jument  et  cVst  le  nnùlc  qui  est  plus  fort  et  plus  com- 
mun. De  cetie  manière  on  peut  très  bien  réussir,  surlout 
quand  on  soigne,  cl  le  concours  en  offrait  encore  la  preuve 
dans  plusieurs  sujets.  {Voir  à  ce  sujet  les  admirables  écrits, 
notamment  la  France  hippique,  de  M.  Houët,  inspecteur-gé- 
néral des  Haras,  correspondant  de  la  Société  industrielle.) 

3"  Enfin  domier  aux  juments  et  à  leurs  produits  les  soins 
s'éclamés  par  leurs  destinations^  en  s*en  créant  les  moyens. 

Tout  ce  que  j'ai  écrit  jusqu'ici  se  rattache  mot  à  mot  à 
l'exhibition  dont  je  m'occupe  et  ressort  rigoureusement 
do  mon  siJijei'y  mais  dans  ce  dernier  chapitre,  je  vais  m'en 
éloigner  un  peu  en  apparence.  Un  avocat  de  nos  amis  ue 
manquera  pas  de  nous  dire,  si  vous  jugez  ce  rapport  di- 
gne de  publicité,  que  j'ai  fait  des  digressions  (les  avocats 
n'en  font  jamais  !  ).  Afin  de  les  jusIiQer  si  elles  en  avaient 
besoin,  je  dirai  que  tout  s'encbaine  en  élevage  méthodi- 
que, que  sans  elles  mes  conseils  seraient  incomplets  et 
que  je  veux  essayer  de  condenser  ici  lout  ce  qui  peut  cons- 
tituer le  guide  sommaire,  je  dirai  plus,  le  manuel  de  Fêle- 
veur  de  chevaux. 

C'est  du  mois  de  mars  h  la  fin  de  juin  que  les  juments 
sont  présentées  à  l'étalon.  Il  faut  les  préparer,  quelque 
temps  avant,  à  le  recevoir  fructueusement,  par  un  exer- 
cice modéré,  ou  par  leur  travail  ordinaire  s'il  n'est  pas 
trop  fatigant;  par  un  régime  substantiel  pour  colles  qui 
sont  trop  maigres  et  débilitées ,  et  peu  échauffant  et  dié- 
tétique au  contraire  pour  celles  qui  sont  trop  grasses  et 
pléthoriques.  La  maigreur,  le  trop  de  sang  et  l'obésité  sont 
des  causes  d'infécondité;  et  c'est  probablement  à  l'uuc 
d'elles  que  quelques  juments,  quoique  saillies,  ont  élé 
présentées  an  concours  vides  ou  non  suitécs.  Aux  juments 
amaigries  on  donne  de  bonnes  rations  de  fourrage,  de 
farine,  de  carottes,  un  peu  d'avoine;  aux  trop  grasses  du 
foin  ou  du  vert  seulement,  de  l'eau  pure  et  plus  d'exer- 
cice. Mais  le  mieux  serait  de  les  mettre  à  l'herbe  dans  un 
onclosou  un  pâturage  où  elles  seraient  le  plus  rapprochées 
de  l'état  de  nature  toujours  si  favorable  à  la  multiplica- 
tion. —  Quand  la  jument  a  été  saillie,  il  faut  lu  recon- 
duire dans  son  herbage  ou  dans  son  écurie ,  .  et  la  placer 
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loin  des  chevaux  enliers  cl  même  hongres  dont  le  hen- 
nissement et  la  proximité  pourraient  faire  manquer  reflfel 
et  entretenir  la  chaleur.  On  lui  conserve  encore  la  même 
nourriture^  et  dès-lors  on  fait  sagement  de  ne  la  panser 
qu'avec  une  brosse  en  chiendent  ou  un  bouchon  de  foin. 
—  Neuf  jours  après ,  on  la  représente  à  l'étalon  qui  la 
saillit  de  nouveau  si  elle  esl  en  feu,  et  ainsi  de  suite  jus- 
qu'à ce  qu'elle  refuse  ou  ait  retenu.  Alors  on  note  soi- 
gneusement la  date  de  ce  refus  pour  se  diriger  selon  les 
périodes  de  la  geslalion  et  pour  apprécier  celle  de  la  mise- 
bas. 

Il  y  a  des  juments  difficiles  à  faire  retenir.  Vers  la  fin 
de  la  monte  on  peut  leur  donner  des  saillies  doubles,  une 
la  veille,  la  seconde  le  lendemain,  ou  le  soir  ou  le  matin. 
Si  on  peut  disposer  de  deux  étalons,  on  donne  souvent 
avec  succès  deux  sauts  de  suite,  coup  sur  coup,  séparés 
s'il  y  a  indication,  par  le  temps  nécessaire  à  pratiquer 
une  saignée  de  quatre  h  cinq  kilogrammes  dont  l'expé- 
rience a  prouvé  les  bons  résultats. 

Toute  jument  qui  a  mis  bas  doit  6tre  saillie  neuf  jours 
après,  qu'elle  soit  en  chaleur  ou  non  ;  dans  ce  dernier  cas, 
on  la  force  à  recevoir  l'étalon.  Ces  saillii'S  sont  les  plus 
sûres.  Quoique  pleines  beaucoup  donnent  des  signes  de 
fausse  chaleur  et  ne  demandent  qu'à  se  faire  saillir  en- 
core et  toujours.  Prenez  garde,  n'insistez  pas  pour  qu*on 
les  fasse  couvrir  encore,  et  rapportez- vous  en  à  Texpé- 
rience  et  aux  conseils  du  garde-étalons. 

Aussitôt  qu'une  jumcnl  a  n»lenu,  c'est  à-dire  qu'il  y  a 
probabilité  de  fécondation  par  la  cessation  des  chaleurs, 
un  poil  plus  frais,  la  mollesse  plus  grande,  commencez 
à  mieux  soigner  et  à  mieux  nourrir.  Ne  donnez  rien 
d'une  main  avare  et  parcimonieuse,  car  le  bon  cheval  se 
fait  autant  dans  le  ventre  de  sa  mère  qu'au  dehors.  N'ou- 
bliez jamais  que  le  grain  est  comme  une  seconde  mère. 
C'est  lui  qui  donne  aux  tissus  ces  éléments  de  bonté,  d'é- 
nergie et  de  résistance,  qui  fait  les  chevaux  recherchés 
pour  leurs  qualités  et  qui  se  vendent  à  des  prix  éle- 
vés. Distribuez  donc  à  l'écurie  comme  à  l'herbage  l'a- 
voine sèche  ou  concassée,  ou  un  peu  d'orge,  ou  de  blé,  ou 
de  seigle  ramollis.  Ayez  des  carottes,  des  foins  naturels 
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el  arlificieis.  La  luzerne,  les  sainfoins,  les  trèfles,  les  ves« 
ces,  Tajonc,  les  choux  vous  seront  de  puissants  auxiliai- 
res,  mais  qui  ne  suffiraient  pas  sans  le  grain;  ils  no 
nourrissent  pas  suffisamment  môme  quand  ils  sont  man- 
gés en  grande  quantité^  et  alors  ils  encombrent  Teslomac 
cl  les  intestins.  Un  ventre  trop  distendu  gène  le  dévelop- 
pement du  fœtus,  du  petit,  et  la  respiration  en  refoulant 
el  comprimant  les  poumons.  Le  grain  est  donc  indispen- 
sable, parce  que  sous  un  petit  volume  il  contient  les 
principes  alibiles  les  plus  favorables  à  une  bonne  nutri- 
tion, à  un  développement  complet  du  corps  et  du  tempé- 
rament. 

Mai&rfaerbe,  ainsi  que  le  grain,  n*est  pas  moins  la  nour- 
riture la  plus  naturelle  de  la  poulinière.  Elle  fournit,  pour 
ainsi  dire,  le  canevas  de  Torganisme fœtal.  Ménagez-lui 
donc  des  herbages,  des  pâtures  convenables,  avec  des 
abris,  des  cabanes,  des  réservoirs  d'eau,  et  toujours  la 
piîtilc  mangeoire  pour  recevoir  les  rations  d'avoide ,  etc. 
Tout  cela  se  fait  sans  luxe  et  h  bon  marché.  Qu'elle  y  passe 
ses  jours  dans  le  calme,  et,  s*il  est  possible,  les  nuits. 
L'exercice  en  plein  air,  les  météores,  le  sol  donnent  une 
trempe  rustique.  Le  grand  air  n'est  pas  moins  salutaire 
qu'une  riche  alimentation  ;  celle-ci  n'a  de  valeur  que  par 
l'autre;  sans  air  suffisant,  les  matériaux  de  la  nutrition 
sont  amoindris,  neutralisés.  Sachez  bien  discerner  la  qua^ 
lité  do  vos  pâtures,  leur  influence  sur  Taccroissemenldes 
animaux.  Ceux-ci,  de  même  que  les  vins,  ont  des  qualités 
ou  des  vices  de  terroirs,  du  crûs;  ici  ils  prennent  de  l'é- 
toffe, du  gros;  là,  ils  deviennent  décousus,  enlevés,  dis- 
proportionnés, et  c'est  dans  le  ventre  de  la  mère,  ne  l'ou- 
bliez pas,  que  le  petit  commence  à  prendre  ces  qualités 
ou  ces  défauts  y  des  leviers  puissants  ou  faibles,  des  ger- 
mes de  résistance  ou  de  débilité,  qu'ils  se  préparent  au 
concours. 

Quant  aux  poulinières  entretenues  à  l'écurie  ,  fai- 
tes-les travailler  avec  prudence  pendant  la  gestation,  n'en 
exigez  pas  d'efforts  violents  ni  d'allures  trop  rapides  quoi- 
qu'on voie  souvent  des  juments  pleines  fournir  impuné- 
ment des  courses  d'hippodrome,  de  vitesse  et  de  fond.  No 
les  laissez  pas  croupir  dans  un  repos  trop  long;  et,  lorsque 
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vous  le  pourea,  l&chca-les  daas  vos  cours,  dans  vos  jacbè- 
rc$  à  défaut  de  pacages  mieunappropriés.  Combien  une  vio 
errante  ne  conlribue-t-elle  pas  à  faire  de  vaillants  che- 
vaux, sobres  et  rustiques,  surtout  quand  sortant  de  l'é- 
curie et  y  rentrant  chaque  jour,  ils  y  trouvent  abondance 
cl  un  peu  de  grain. 

Eloignez,  prévenez  les  causes  d'avortcment  qu'il  est 
possible  de  connaître,  car  il  y  en  a  d'occuUcs  qui  seront 
toujours  ignorées.  r. 

Prenez  garde  aux  coups  de  talons  et  d'éperons  dans  les 
flancs,  aux  chatouillemeuls  même,  à  Télrille  à  dénis 
pointues,  aux  secousses  dans  les  brancards  ;  aux  pesantes 
charrettes  Iralnéesdans  vos  mauvais  chemins,  principah;- 
ment  aux  travaux  de  la  herse,  aux  mar<!cages  d'où  il  est 
difficile  de  s'arracher,  enfin  à  tout  ce  qui  exige  des  efforts 
principalement  du  train  de  derrière;  aux  fourrages  ava- 
riés, moisis  (les  «noisissures  sont  de  petits  champignons 
vénéneux  qui  eR^poisonnenl  lentement);  aux  eaux  de  sa< 
von,  de  chaux,  déglace  fondue^  trop  froides ,  au  passage 
trop  rapide  de  la  disette  à  Tabondance,  de  la  maigreur  à 
l'embonpoint;  au  pâturage  en  liberté  et  à  discrétion  dans 
les  trèfles  et  les  luzernes  ;  au  voisinage  des  chevaux  en- 
tiers. 

La  jument  qui  avorte  doit  rosier  à  l'écurie ,  sur  une  ^ 
bonne  paille,  couverte  et  un  peu  chaudement  tenue  s'il  fait 
froid.  On  la  metpendantquelquesjoursàlapailleetà  Feau 
blanche  tiède;  puis  on  augmente  graduollement  la  ration, 
cl  au  bout  d'une  dizaine  de  jours  il  n'y  parait  plus;  mais 
point  de  remèdes  dangereux  et  empiriques,  ni  de  ceux 
enseignés  dans  un  certain  a«  b.  c.  du  métier.  S'il  y  a 
complicalion  à  inquiéter,  allez  à  un  vrai  vétérinaire  qui 
doit  toujours  être  votre  meilleur  conseiller  et  ami.  Ce 
n'est  qu'après  un  an  qu'il  faut  reconduire  la  jument  à  l'é* 
talon;  plus  tôt  l'accident  pourrait  se  renouveler. 

Et  c'est  pour  avoir  négligé  ou  n'avoir  pas  connu  ces 
précautions,  qu'un  propriétaire  d'une  des  plus  belles 
poulinières  de  l'Anjou  s'ost  placé  dans  rimpossibililé  de 
la  présenter  au  concours  où  die  eût  été  infailliblement 
primée. 

Au  moment  do  la  mise-bas,  on  surveille  la  jument  à 
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récuric  dans  la  boxe  ou  loge  oik  elle  doit  loujoifrs  être 
placée  en  liberté,  ei  on  perd  le  moins  possible  de  Yue 
celles  qui  sont  en  pâture.  Quand  le  petit  se  présente  avec 
le  bout  du  nez  et  ses  deux  pieds  de  devant,  ça  va  bien  et 
ne  TOUS  pressez  pas;  mais  quand  les  jambes  de  derrière 
apparaissent  seules,  bâtez-vous  d'appeler  des  aides  et  tirez 
dessus,  vite,  fortement,  quoiqu*avec  prudence.  Si  le  petit 
dans  cette  position  reste  longtemps  au  passage,  le  cordon 
ombilical  souvent  serré  contre  le  bassin  ne  lui  porte  plus^ 
le  sang  de  sa  mère  et  il  meurt.  Quand  il  est  venu,  on  le 
débarrasse  des  enveloppes  et  on  lie  le  cordon  s'il  est  né- 
cessaire, puis  on  Tabandonne  à  sa  mère  dont  il  doit  téter 
le  premier  lait  qui  le  purgera  de  son  méconium.  Si  ce- 
lui-ci ne  peut  sortir  et  qu'il  donne  lieu  à  des  coliques,  on 
donne  de  petits  lavements  ou  on  le  retire  avec  le  doigt 
huilé.  —  SI  la  jument  ne  se  délivre  pas  d'elle-même  et  de 
suite  de  son  arrière-faix,  ne  vous  hâtez  pas,  et  attendez 
jusqu'au  lendemain  pour  l'extraire  en  tirant  tout  douce- 
ment dessus. 

11  y  a  des  juments  qui  ne  veulent  ou  ne  peuvent  allais 
ter  leurs  petits;  on  les  nourrit  avec  du  lait  de  jument,  de 
vache,  de  chèvre,  etc.  Si  le  poulain  est  tenu  un  peu  long- 
temps éloigné  de  la  mère,  on  tire  celle-ci  avant  de  les  re- 
mettre ensemble  ;  le  lait  échauffé,  altéré  pendant  l'absence, 
serait  nuisible.  Commencez  déjà  Téducation  du  poulain  en 
lui  mettant  un  léger  licol  de  sangle ,  muni  d'un  bout  de 
longe  de  30  ceutimètres  de  longueur  afin  de  le  prendre  e( 
de  Tapprivoiser  plus  facilemeut.  Aux  premières  herbes  , 
mettez-les  ensemble  dans  votre  meilleur  herbage  et  soi* 
gnez-y  le  produit  comme  je  vous  ai  dit  d'y  soigner  la 
mère. 

C*est  à  un  mois  qu'il  commence  à  rechercher  l'avoine; 
qu'il  en  ait  à  part  ses  petites  rations,  et  prenez  gardeque  la 
mère  ne  les  mange  pas  en  même  temps  que  les  siennes  ; 
c'estuneerreurgrossièredecroirequecelteavoine  soit  per- 
nicieuse pour  les  yeux  ;  elle  les  fortifie  au  contraire  et  les 
préserve  en  favorisant  l'éruption  des  dents,  en  usant  les 
gencivesqui  la  retardent.  Le  sevrage  doit  avoir  lieu  à  &  ou 
Zmoispour  les  produits  de  mères  fécondées9joursaprès  la 
mise-bas,  et  quelques  mois  plus  tard  quand  elles  restent 
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ildAs.  A  cette  époque,  un  peu  de  diète  coavient  h  Ions  les 
deux. 

Vous  le  comprenez,  Messieurs,  si  je  me  laisse  aller  à 
tant  de  conseils  d*une  importance  extrême  et  qui  sont 
d*une  application  de  chaque  jour,  de  diaque  instant . 
c*est  qu'h  notre  beau  concours  je  n*ai  pas  seulement  vu  et 
étudié  de  magnifiques  animaux,  mais  quelques  médio* 
cres  éleveurs  de  médiocres  produits.  C'est  pour  ceux-là 
que  je  me  crois  en  droit  de  laisser  ccuirir  ma  plume  pour 
les  instruire  et  leur  être  utile.  A  ce  point  de  vue,  je  con- 
tinue en  rentrant  dans  mon  sujet,  pour  terminer  et 
conclure. 

Au  moment  du  sevrage  commence  une  existence  toute 
nouvelle  pour  le  jeune  sujet  séparé  de  sa  mère.  Ou  il  de- 
meure au  pays  qui  l*a  vu  naître  pour  y  être  élevé,  ou  il 
est  conduit  dans  d'autres  régions.  Partout  où  il  ira,  qu'on 
le  traite  comme  j'ai  enseigné  à  traiter  la  mère;  même  ré- 
gime, même  choix  des  pâtures.  N'oubliez  jamais  que  la 
qualité  plutôt  que  la  quantité  nourrit;  dis-moi  ce  que  tu 
manges,  je  te  dirai  ce  que  lu  es  ;  un  cheval  élevé  sans 
grain  est  un  mur  sans  mortier;  que  l'air  de  la  plaine,  des 
marais  n'a  pas  les  propriétés  de  celui  des  coteaux,  des 
montagnes,  et  qu'il  est  facile  d'utiliser  l'un  et  Tautre  ; 
que  chaque  nature  de  sol  engendre  des  qualités  ou  àvs 
défauts.  Les  chevaux  nés  et  élevés  dans  le  bassin  de  nos 
vallées  si  fertiles,  mais  relativement  basses  et  hu* 
mides ,  ceux  abondamment  nourris  dans  le  Saumurois 
par  le  système  des  luzernes  et  sainfoins  importé  par 
M.  Du  Bault,  n'y  prendront-ils  pas  une  conformation  plus 
ample,  et  plus  de  modèle  que  ceux  qui  pourraient  l'ètro 
dans  les  terres  sablonneuses ,  dans  les  landes  et  même 
dans  les  champs  assez  productifs  de  rarrondissement 
de  Baugé  qui  repose  sur  un  sol  calcaire,  entrecoupé  de 
ruisseaux  et  dont  la  fertilité  présente  beaucoup  de  va- 
riété? Et  ce  pays  si  intéressant  de  Baugé,  pour  réussir  au 
même  degré  en  élevage,  et  obtenir  dos  étalons  impériaux 
dont  il  est  déjà  si  digne,  ne  devrait- il  pas  de  plus  en  plus 
supprimer  ses  jachères  el  sa  raine  pâture,  augmenter  ses 
trèfles  dans  ses  terres  humides ,  el  ses  luzernes  dans  les 
calcaires?  Le  sol  généralement  argileux  de  Tarroudisse- 


—  85  — 


ment  d* Angers,  reposant  sur  un  vaste  banc  schisteux , 
n'influe-l-il  pas  sur  le  choix  du  cheval  qu'on  y  cnlrelient 
et  sur  les  formes  do  celui  qu'on  y  élève  ?  Ne  serait-ce  pas 
là  ce  qui  porte  le  fermier  à  préférer  trop  souvent  une 
forte  race,  lourde  el  sans  allures,  et  ne  penserail-il  pas  à 
tort  que  des  chevaux  plus  légers  travailleraient  moins  bien 
dans  cette  terre  d'argile  ?  Le  sous-sol  de  schiste  de  Tar- 
rondissement  de  Segré,  celui  de  roches ,  de  granit  el  de 
schiste  de  celui  de  Beaupreau,  ne  sont-ils  ças  pour  beau- 
coupdans  lasupériorité  marqiiéede leurs  chevaux  sur  ceux 
des  autres  régions  du  département?  Oui  assurément ,  et 
depuis  surtout  qu'une  rénovation  agricole  due  à  l'indus* 
trieuse  activité  des  habilants  a  donné  les  moyens  d'une 
riche  alimentation  en  couvrant  ces  territoires  do  prairies 
permanentes,  temporaires  et  de  choux. 

En  conséquence,  qu'il  s'établisse  d'heureux  échanges 
entre  les  diverses  contrées  ;  que  celles  qui  produisent  des 
poulains  légers  mais  un  peu  grêles,  les  envoient  s'élever 
dans  celles  qui  ont  des  pâturages  et  un  climat  qui  déve- 
loppent le  gros,  rétoffe;  que  celles  au  contraire  qui  pro- 
duisent trop  commun,  lympathiquc,  recherchent  les  pays 
qui  donnent  la  distinction  et  l'énergie.  On  comprend, 
par  là,  combien  ces  changements  de  localité ,  ces  migra- 
tions, ces  transhumances  peuvent  être  favorables. 

Quoi  qu'il  en  soil^  le  poulain  à  l'herbage  ou  à  l'écurie 
doit  être  visité  souvent,  appelé,  caressé.  Il  faut  le  faire 
venir  à  soi  en  lui  montrant  du  grain;  lui  lever  les 
pieds  et  frapper  dessus  à  petits  coups;  les  parer  tous 
les  deux  mois  en  n'enlevant  que  l'excès  do  longueur  du 
bord  inférieur  de  la  paroi,  en  ménageant  l'épaisseur  delà 
sole;  deux  onces  de  corne,  dit  un  ada^e  espagnol,  valent 
mieux  que  deux  de  fer*  Ces  précaulions  sont  utiles  pour 
ménager  les  membres,  conserver  ou  rendre  les  aplombs. 
Ferrez  le  plus  tard  possible,  à  trois  ans.  Ah  !  respectez 
bien  les  pieds  :  sans  leur  intégrité  pas  de  bon  cheval  ;  et 
nous  avons  vu  avec  satisfaction  que  presque  tous  les  con- 
currents étaient  en  règle  sous  ce  rapport. 

Vers  18  mois,  l'éducation  deviendra  plus  sérieuse.  Les 
mâles  auront  été  castrés  depuis  longtemps  ;  dès-lors,  ainsi 
que  les  pouliches,  ils  seront  susceptibles  de  jouer  avec 
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les  gens  de  la  maison ,  avec  les  enfants  qni  es- 
saient de  les  monter  sans  jamais  les  agacer  ni  les  taquiner, 
el  qni  feront  ainsi  eux-mêmes  leur  apprentissage  d'Aom- 
mes  de  cheval.  On  leur  fera  porter  de  légers  harnais  pour 
les  habituer  à  leur  contact.  Des  mors  très  doux  en  acier 
on  mieux  en  bois,  serviront  à  faire  la  bouche  sans  rien 
offenser.  On  les  mettra  à  la  plale-longe  pour  les  exercer. 
Les  uns  seront  montés ,  les  autres  attelés,  ou  iront  à  la 
charrue,  selon  leur  aptitude  et  leur  destination.  Mais  on 
aura  soin  de  proportionner  le  fardeau  à  leurs  forces.  Co 
n'est  pas  le  travail  bien  dirigé,  c'est  celui  qui  Test  mala- 
droitement qui  tare  et  qui  fatigue.  No  confondons  pas  : 
le  travail  que  je  demande  à  cet  âge  n'est  qu'un  entraîne^ 
ment  raisonné,  un  dressage  ;  c'est  celui  que  donnent  juste- 
ment la  plupart  de  nos  bons  éleveurs.  Brusquer  un  pou- 
lain serait  détruire  sa  santé.  Il  est  donc  sage  de  faire  tra- 
vailler doucement  et  long^lemps  pour  développer  les  orga- 
nes, leur  donner  la  force,  la  rusticité  et  la  vitesse  qu'ils 
n'acquerraient  pas  avec  l'âge  seul.  Et  c'est  encore  ce 
qu'ont  sagement  mis  en  pratique  nos  intelligents  éleveurs, 
qui  nous  ont  montré  des  pouliches  et  des  poulains  de  trois 
ans,  montés  ou  familiarisés  avec  les  harnais. 

Vos  écuries  sont  généralement  trop  étroites  ,  quelques 
produits  nous  Tont  prouvé.  Bâtissez-les  suivant  les  lieux, 
mais  près  des  routes  ;  le  plus  possible  sur  un  sol  en  pente 
et  imperméable.  Le  luxe  n'est  pas  nécessaire,  au  contraire, 
mais  ce  qui  leur  est  indispensable,  c'est  la  capacité  et 
Taération.  Qu'elles  soient  donc  spacieuses  et  que  l'air  s'y 
renouvelle  sans  cesse.  Les  animaux  doivent  y  respirer 
comme  en  plein  air;  ils  nont  rien  à  craindre  du  froid 
pour  lequel  ils  sont  nés  comme  pour  la  chaleur;  plus  ils 
ont  d'air,  mieux  ils  se  portent ,  mieux  ils  résistent  aux 
maladies. 

La  science  nous  apprènd  qu'un  cheval  détaille  moyenne 
introduit  dans  sa  poitrine  120  mètres  cubes  d'air  en  24 
heures.  Et  moi  je  vous  dis  :  Qu'il  puisse  en  introduire  à 
discrétion  et  du  plus  pur,  et  il  deviendra  robuste  ou  éner- 
gique —  à  discrétion.  Etablissez  des  loges,  boxes  et  com- 
partiments, où  ils  seront  en  liberté  et  sans  géne  sur  une 
bon  ne  litière  bien  entretenue.  Que  ces  loges  aient  plus 
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d*ospacc  que  moinsi  el  faites-les  sur  les  meilleurs  modèles 
si  fréquenisen  Anjou.  -  N'y atlaohez jamais  lesanimaux, 
mieux  vaut  môme  les  laisser  libres  tous  ensemble  que  de 
les  séparer  par  des  barres. 

Mais  de  grâce,  je  vous  en  conjure,  pas  do  ces  cloaques 
impurs  et  infects  où  Ton  patauge  dans  le  vieux  fumier, 
où  Pair  respirable  est  usé  el  remplacé  par  des  émanations 
délétères,  causes  puissantes  de  maladies  graves  et  de  dépé- 
rissement. De  telles  écuries  feraient  votre  honte  el  votr*j 
ruine.  Mais  grâce  leur  en  soit  rendue,  aucun  de  MM.  les 
concurrents  u'a  élevé  ni  logé  ses  beaux  animaux  dans  des 
lieux  si  funestes,  car  tous  étaient  propres  et  frais.  Mais 
cet  avertissement  peut  être  salutaire  el  je  le  fais  par  pré- 
caution. En  voici  un  autre  qui  a  sa  raison  d*ôlre  :  N  y 
logez  jamais  de  volailles,  éloignoz-lesen;  elles  sont  nui- 
sibles par  leur  vermine,  leurs  poux,  leur  acare  (  sarœptes 
mutans),  insecles  très  tournienlants,  qui  engendrent  des 
gales  rebelles  qui  font  dépérir,  el  des  symptômes  épilep- 
tiformes  pendant  lesquels  Taniiual  tourmenté  esl  quel-: 
quefois  très  dangereux. 

Pour  vous  créer  les  moyens  de  faire  comme  je  vous  dis, 
et  s*il  est  possible,  mieux  que  vous  ne  faites  di^jà .  redou- 
blez d'activité  el  d'industrie.  Amendez  vos  prairies  par  la 
destruction  des  mauvaises  herbes,  par  les  engrais  artifi- 
ciels et  ceux  d'étable,  par  les  composts ,  les  curures  do 
fossés,  la  chaux,  etc.  Arrosez-les  avec  le  purin,  moyen 
puissant  de  (erlilisalion  qu'il  ne  faut  jamais  soUemenl 
laisser  perdre  et  couler  dans  les  ruisseaux.  Donnez  à  vos 
terres  qui  en  manquent  la  chaux  et  les  calcaires  que  les 
plantes  s'assimilent  pour  les  faire  servir  à  leur  tour  à  l'ac- 
croissement et  surtout  b  la  formation  des  os  des  animaux. 
Ici  les  irrigations  par  les  cours  d'eaux;  là  le  drainage  qui 
assainit,  et  ailleurs  celui  qui  arrose  et  sextuple  les  ré- 
coltes eu  fécondant  le  sol  par  Tair  et  l'eau  qu'il  introduit 
soulerraineraeot.  Cultivez  et  soignez  avec  intelligence  vos 
récoltes  fourragères,  vos  caroltes,  vos  choux.  Entretenez 
vos  chemins  ruraux,  ceux  d'exploitation .  Vous  servirez 
ainsi  yosinlérêls,  mais  vous  répondrez  encore  aux  désirs 
du  Souverain  que  vous  aimez,  el  dont  le  décret  du  19 
aoûl  1861  a  doté  d'un  immense  bienfait  l'agriculture  loiil 
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entière  el  Télevago  fruiiçab  en  particulier.  Quelle  autre 
victoire  et  conquête  vaudrait  jamais  celle-là  ? 

Soyez  vous-mêmes  vos  économes  et  vos  comptables,  et 
vous  ne  manquerez  pas  de  remarquer  ô  la  colonne  des 
bénéfices  ce  que  rapporteront  de  bons  chevaux ,  de  su- 
perbes pouliches,  tels  que  vous  nous  en  avez  présentés  en 
si  grand  nombre.  Un  cheval  bien  élevé  quadruple  de  va- 
leur, un  seul  bien  réussi  paie  la  dépense  de  plusieurs. 
Mêliez  en  comparaison  aussi  le  travail  d*un  bon  cheval , 
qui  vous  rend  heureux  en  vous  menant  vite,  en  dévorant 
Vouvrage,  avec  celui  d'un  pauvre  animal  qui  fait  tout  lan- 
guir. 

Et  alors,  dites-moi  s'il  y  a  une  balance  possible? 

Vous  ne  ferez  pas  seulement  un  élevage  d'espérance,  in- 
certain; vous  vous  enrichirez.  Vous  aurez  ceinture  dorée 
et  grande  réputation  de  bien-être  el  d'intelligence.  Vous 
triompherez  dans  les  concours  où  vous  vous  distinguerez 
comme  à  celui  du  24  où  les  primés  n'ont  été  que  les  plus 
heureux;  car  vous  avez  tous  bien  mérité  du  pays.  On 
vous  cile,  on  parle  de  vous  comme  modèle  :  honneur  à 
vous. 


Et  vous  serez  heureux  aVec  le  sentiment  d'avoir  rendu 
un  service  à  la  patrie,  car  vous  aurez  donné  des  chevaux 
que  nos  fils  pourront  monter  avec  confiance  au  jour 
des  combals,  el  qui  nous  les  ramèneront  plus  sûrement 
sains  et  saufs  et  partout  victorieux ,  parce  que  vous  les 
aurez  donnés  bons  et  très  excellents. 

Je  m'arrête  là  dans  mes  conseils  :  ils  suffiront  à  ceux 
qui  voudront  les  prendre  en  considération,  el  les  mettre  en 
pratique,  pour  assurer  leurs  succès  en  élevage  et  paraître 
avec  bonheur  el  honneur  à  nos  concours  futurs.  Je  lésai 
écrits  avec  mon  cœur  pour  être  utile,  et  une  expérience 
déjà  longue  qui  doit  inspirer  toute  confiance,  parce 
qu'elle  est  conforme  à  celle  des  meilleurs  auteurs,  et  con* 
sacrée  par  les  proverbes  qui  sont  la  sagesse  des  nations. 
Pour  ceux  qui  en  voudront,  non  pas  de  plus  sûrs  mais  de 
plus  complets,  je  les  renvoie  avec  instance  à  la  source  de 
la  science  la  plus  pure  et  la  plus  compétente ,  k  VHygiène 


a  On  en  vaut  mieux  quand  on  est  regardé.  » 
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appliquée  (1857)  et  au  Cours  d'agriculture  pratique  (1859), 
de  H.  Magne,  directeur-professeur  à  Técoie  vétérinaire 
d*Aiforl,  que  lout  homme  des  champs,  de  cheval  ou  éle- 
veur, devrait  savoir  par  cœur.  Je  les  renvoie  pour 
Pexemple  et  rapplicallon  au  souvenir  impérissable  de 
notre  exhibition  du  24  mai. 

Oui,  Messieurs,  le  souvenir  de  ce  concours  se  per* 
pétuera.  11  était  à  mes  yeux  la  partie  la  plus  magnifique 
du  concours  régional  auquel  nulle  splendeur  n'a  fait  dé* 
faut.  J'ai  beaucoup  admiré  les  progrès  variés  de  la  méca* 
nique  agricole,  les  trésors  inépuisables  de  notre  agricul- 
ture dans  ses  produits  si  bien  réussis.  J'ai  applaudi  avec 
tout  le  monde  à  cette  exposition  de  fleurs  dont  Téclat  en* 
chanteur  rappelait  celles  de  râge  d'or  tant  vantées  par 
les  poètes.  11  m'a  été  donné  de  suivre  la  commission 
chargée  d'examiner  les  races  bovines,  et  j'ai  pu  avec  elle 
apprécier  toute  leur  immense  valeur  (i).  Eh  bien!  rien 
ne  m'a  paru  comparable  à  nos  pouliches  de  un  et  de  deux 
ans,  pas  même  la  collection  si  variée,  élindslante  et  im- 
maculée des  Pelargonium  diaprés  aux  mille  couleurs  de 
H.  l'abbé  de  Beaumont,  devant  laquelle  chacun  restait  en 
extase. 

Monsieur  et  savant  Président ,  ce  beau  concours  hip- 
pique a  dû  vous  rendre  bien  heureux  par  son  éclat,  par  le 

(1)  Ce  privilège  que  j'ai  eu  d'être  appelé  au  sein  de  cette  commis* 
sion,  m'a  probablement  valu  la  visite  d'une  des  notabilités  médicales 
et  scientifiques  de  la  ville  d'Angers,  qui  porte  un  vif  et  constant  in- 
térêt au  développement  de  nos  diverses  industries.  Gomment  se 

fait-il,  m*a  demandé  M.  le  dr  E.  L  ,  que  vous  ayez  reçu  au 

concovrs  des  taureaux  et  des  vaches  portant  sur  le  dos  de  ces  vers 
qui  causent  un  si  grand  préjudice  à  la  peau  T  J'ai  vu  très-souvent 
chez  les  tanneurs  et  les  corroyeurs,  quantité  de  ces  peaux  percées, 
criblées  dans  leur  partie  dorsale ,  par  des  trous  béants  ou  cicatrisés 
qui  leur  enlèvent  la  moitié  de  leur  valeur,  les  rendent  d'un  emploi 
difficile  et  d'un  mauvais  usage.  N'y  aurait-il  pas  moyen  d'obvier  à  un 
piéjuiice  si  grave? 

J'ai  répondu  à  M.  le  d' E.  L....,  que  ces  vers  étaient  des  larves 
de  la  mouche  œstre  du  bœuf  (œstris  bovis ,  hypoderma  bovis)  qui, 
vers  le  mois  d'août,  perce  de  distance  en  distance  et  en  cinq  ou  six 
trous  et  quelquefois  plus,  à  l'aide  de  sa  tarière ,  la  région  dorsale  de 
la  peaa  pour  y  déposer  ses  œufs  toujours  sur  les  sujets  les  plus  vigou- 


but  (inutilité  publique  qu'il  a  si  bien  atfeini,  et  surtout  par 
la  part  qu*y  a  prise  notre  chère  Société  industrielle  et  plus 
particulièrement  son  comité  d'agriculture.  Ne  dirait-on 
pas  qu'il  vous  suffît  de  prêter  ce  patronage  imposant  ol 
éclairé  pour  assurer  la  réussite  de  toute  entreprise  à  la- 
quelle il  s'attache  ?  Je  vous  en  remercie  cordialement  au 
nom  du  jury  ;  je  renouvelle  de  même  et  bien  ardemment 
l'expression  de  la  reconnaissance  pubiique  envers  M.  le 
Préfet,  dont  les  généreuses  intentions  ont  reçu  une  si 
complète  réalisation.  C'est  un  grand  jour  aussi  pour  l'ad- 
ministration des  haras!  jour  de  triomphe  éclatant  pour 
ses  saines  doctrines  dont  le  Jury  a  fait  une  si  loaable  ap- 
plication dans  la  distribution  des  récompenses  et  de  ses 
éloges.  En  vérité ,  je  ne  sais  en  quels  termes  remercier 
mes  collègues  et  leur  témoigner  me3  sympathiques  féli- 
citations !  El  maintenant,  à  la  vue  do  cccoucours^  quel- 
qu'un serait-il  assez  osé  et  assez  ennemi  de  son  pays  pour 
attaquer  une  toile  administration  ? 

Barbarus  has  segetes  ? 

F.  Jeannii!  , 
membre  du  Jury  et  rapporteur 

Lu  à  la  séance  du  B  juin  1852. 

reux.  Que  de  ces  oeufs  naissaient  des  larves  qui  séjournaient  sous  la 
peau  jusquVn  juin,  c'est-à-dire  pendant  onze  mois*  Qu'elles  don- 
naient Heu  à  ces  tumeurs,  de  la  grosseur  d'un  œuf  de  pigeon,  per- 
cées i  leur  centre  d'un  trou  qui  servait  à  y  introduire  Tair,  et  qu^en 
effet  elles  dépréciaient  grandement  la  peau.  Mais  qu'un  préjugé  ridi- 
cule autant  q^u  pernicieux  les  faisait  respecter  par  les  vachers  et 
les  cultivateurs  qui  pensent  que,  bien  loin  de  nuire  aux  animaux*  ces 
larves  sucent  leur  venin  et  sont  ainsi  salutaires  à  leur  santé;  que  ce 
préjugé  était  difficile  a  déraciner  ;  qu'il  serait  bon  néanmoins  de  pré^ 
munir  sans  cesse  les  éleveurs  contre  leurs  inconvénients  pour  la 
santé  et  la  peau,  de  les  engager  à  les  détruire  par  les  moyens  connus, 
aussitôt  qu'on  soupçonne  leur  présence.  Qu'il  sera  opportun  d'exa- 
miner si  le  refus  au  concours  des  animaux  qui  en  sont  atteints  pour- 
rait porter  à  leur  desiruction  ;  que  le  moyen  le  plus  efficace  est  entre 
les  mains  des  bouchers  qui  devraient  payer  moins  cher  les  animaux 
dont  la  peau  est  endommagée,  et  en  disant  le  pourquoi  au  vendeur* 


F.  J. 


NOTICE  SUR  LBS  GUANOS  DU  COlCflIBRCB  , 

par  M.  J.  GlRARDlN,  doyen  de  la  faculté  des  sciences  de  Lille, 
membre  honoraire  de  la  Société  industrielle. 

De  tous  les  engrais  commerciaux,  le  guano  est  un  des 
plus  actifs.  En  raison  de  sa  forme  pulvérulente  et  de  son 
peu  de  volume,  qui  permet  d'en  transporter  sur  les 
champs  la  quantité  nécessaire  avec  une  grande  économie 
de  temps  et  de  main-d'œuvre,  c*est  aussi  celui  dont  rem- 
ploi est  le  plus  commode. 

Son  usage  s'est  donc  rapidement  généralisé  dans  la  cul- 
ture européenne,  surtout  dans  les  contrées  où,  comme  en 
Flandre,  on  fait  de  la  culUire  intensive. 

Malheureusement,  il  s'est  introduit  dans  le  commerce 
de  oel  engrais  des  flraudes  de  toute  nature.  Non-seulement 
on  subsitue  aux  guanos  du  Pérou,  les  premiers  connus  et 
adoptés  par  les  fermiers  européens,  des  guanos  de  toute 
provenance,  qui  leur  sont  bien  inférieurs  en  qualité,  mais 
encore  on  a  profité  de  l'état  pulvérulent  des  premiers 
pour  y  associer  de  la  terre  à  brique,  des  argiles  jaunes  et 
brunes,  de  la  craie,  des  plâtres  purs,  des  sciures  de  bois 
durs ,  des  graviers,  des  poils,  des  débris  de  tannerie,  du 
sel  marin,  du  sable  ;  on  fait  encore  mieux  :  on  a  vendu 
sous  le  nom  de  guano  des  matières  qui  n'en  sont  pas. 

Les  cultivateurs  qui  acceptent  de  confiance  les  engrais 
que  le  commerce  leur  propose,  qui  achètent  comme  on 
dit  chat  en  poche,  s'exposent  à  perdre  de  l'argent  en  payant 
la inarchandise  bien  au-dessus  de  sa  valeur;  mais,  en 
outre,  ils  courent  les  chances  d'avoir, de  fort  mauvaises 
récolles.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  grave ,  c'est  que  ce  n'est 
qu'à  la  fin  de  la  saison  qu'ils  s'aperçoivent,  par  les  tristes 
résultats  de  leurs  cultures,  qu'ils  ont  été  trompés.  Or, 
rien  ne  peut  compenser  ce  temps  perdu;  car,  en  agricul- 
ture surtout,  le  temps  est  un  capital  peut-être  encore  plus 
précieux  que  Targenl  déboursé,  il  ne  faut  pas  Toublier. 

Il  y  a  bien  longtemps  que  je  cherche  à  mettre  nos  fer- 
miers eu  garde  contre  leur  propre  insouciance  à  l'endroit 


des  engrais  qu'ils  achètent.  Je  mets  de  la  persistance  h 
col  égard ,  et  c'est  encore  en  vue  de  leurs  intérêts  que  je 
vais  leur  raconter  ce  que  l'expérience  m*a  appris  à  propos 
du  commerce  des  guanos. 

Je  dirai  tout  d'abord  qu'il  y  a,  presque  toujours,  des  va- 
riations énormes  dans  la  composition  des  guanos  da  pro- 
venances différentes,  suivant  qu  ils  sont  avariés  ou  dans 
un  bon  étal  de  conservation,  qu'ils  proviennent  de  loca- 
lités sèches  ou  humides,  etc.  En  voilà  la  preuve  par  le  ta- 
bleau ci-joint  qui  indique  les  quantités  variables  des  trois 
principes  les  plus  actifs  des  guanos,  à  savoir  :  Tazolo,  les 
phosphates  et  la  potasse. 
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J.  Girardin. 

De  la  baie  de  Saldanha  (moyenne 

I  35 
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Way. 

Des  Ilea  Galapagos  (Equateur). 

0  7 

60  3 

Bouasingault. 

Des  ile»  Jarvis  et  Baker  (Océan 

0  33 
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» 

Barrât. 

0  374 

70  11 

» 

J.  Gimitlin. 

On  peut  partager,  comme  on  le  voit,  les  guanos  en  deux 
groupes  distincts  :  les  guanos  ammoniacaux,  tels  que  ceux 
du  Pérou  et  de  la  Bolivie,  <ians  lesquels  il  y  a  beaucoup 
de  majiéres  organiques  azotées  et  de  sels  ammoniacaux 
tout  formés  ;  et  les  guanos  terreux  (Chili,  Afrique ,  Pata- 
gonie,  Equateur ,  Iles  de  Jai'vis  et  Baker ,  etc.),  qui  sont 
caractérisés  par  leur  richesse  en  phosphate  et  leur  pau- 
vreté en  matières  organiques  azotées  et  eu  sels  ammonia- 
caux. 
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-  «  Ces  derniers  gnaoos,  quoi  qu*oti  ah  dit  leur  faveur, 
»  ne  sauraient,  dit  M.  Boussîngault,  avoir  dës  qualités  et 
»  par  conséquent,  la  valeur  d*un  guano  ammoniacal  dans 
9  lequel  il  entré,  indépendamment  de  Tacide  phospho- 
«  rique ,  de  Tacide  immédiatement  hssimilable  pat'  tes 
»  plantes.  Je  n*eu  conteste  pas  moins  leur  facùUé  fèrti- 
»  lisante.  Je  crois,  d'ailleurs,  qu^il  serait  facile  de  les  rendre 
M  ammoniacaux,  en  mettant  à  profit  la  proprlélé  qu'ils 
»  possèdent,  quand  ils  sont  secs  et  en  poudre,  d'absorber 
f  0,fO  à  0,15  de  solutions  aqueuses  de  sulfate  d'ammo- 
9  niaque  ou  d'azolate  de  soude,  sans  cesser  d'être  pulvé- 
»  rents.  Il  semble  d'ailleurs  évident  que  les  guanos  f  er- 
9  reux  et  les  guanos  ammoniacaux  ont  une  même  ori^ 
9  gioe  ;  les  déjections  et  les  dépouilles  des  animaux  de 
9  mer.  La  disparition  de  l'ammoniaque ,  dans  les  pre* 
»  miers,  est  due  probablement  à  des  circonstances  lo- 
9  cales,  telles  que  Tabondance  et  la  fréqtience  des  ploies, 
9  qui  iavorisent  naturellement  la  décomposition  des  ma- 
9  itères  organiques  ou  la  dissolution  des  sels  à  base  d'am^^ 
9  moniaque.  » 

Puisque  les  guanos  livrés  au  commerce  offrent  une  si 
grande  diversité  dans  leur  composition ,  on  doit  com- 
prendre quelles  déceptions  attendent  les  cultivateurs  qui 
substituent  indifféremment  Tune  de  ces  matières  à  l'autre 
pour  l'engraissement  de  leurs  terres.  11  est  évident  que 
celni  qui  emploierait  le  guano  terreux  aux  mêmes  doses 
que  les  guanos  du  Pérou ,  n'obtiendrait  aucun  des  effets 
énergiques  que  ceux-ci  produisent;  H  en  est  donc  an- 
jourd'bni  do  guano  comme  do  noir  de  raffinerie,  ce  qui 
n'avait  pas  lieu  il  y  a  quelque?  années,  alors  qu'on  ne 
connaissait  que  le  guano  du  Pérou. 

Ce  dernier  ne  présente  presque  pas  de  variations  dans 
sa  composition,  quand  il  a  été  conservé  avec  soin  ;  c'est 
one  matière,  pour  ainsi  dire,  bien  définie.  On  sait  que 
dans  100  kilogrammes  de  véritable  goano  du  Pérou ,  il  y 
a  en  moyenne  12  kilogr.  d'azote,  dont  près  de  la  moitié 
est  à  l'état  de  sels  ammoniacaux;  24  kilogrammes  de 
phosphate  de  chaux;  2  et  demi  b  3  kilogrammes  de  po- 
tasse. 

Avec  de  bon  guano  du  Pérou,  on  est  sûr  à  Tavanœ  des 

ZXXIH*  4ni«BB.  —  s»  de  la  8^  Série.  7 
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résultats  qu'oa  obtiesMlrSi  en  .remployant  à  la  dose  de 
400  Idiogrammes  è  l'hectare. 

Mais  avec. ces  prétendus  guanos,  qu*OQ  va  ramasser 
dans  toutes  les  ties  4u. Nouveau-Monde,  et  qui  ne  sont, 
pour  la  plupart,  que  la  Lerrarnélangée  à  quelques  rares 
excréments  d'oiseaux,  on  ne  peut  compter  sur  rioUv  puis- 
que le^ur  composition  chiimque  est  excessivemiant  varia* 
ble,  et  que  tort  sojuvept  .ils  ne  contiennent  que  des  traces 
ini^igni^aptes  dl9;sote. e»t  de  sels  ammoniacaux. 

Yoiçi  qu^limes  oaiculs  bi^n  simples  qui  voQt  démon*- 
trer  clairement  les  pertes  auxquelles  s^e^posent  les  cuUi* 
vateur^,  qjyu  acbi^teiM  dea  guanos  autres  que  ceux  du 
Pérou.  ... 

Je  Tai  dit  précédemîQiSQti  la  bon  guano  4u  Pérou  opère 
biçn  à  la  .do^e  de  400  kilogr.  à  rhaotare.  Son  azot^en^ 
grais  (ISkiloigr,  en  moyenne  sur.lOAkilogr.),  vaut  12  x 
1  f,  Ç5  c.  (prix,  du  kil.  d'az^e  dans  le  fùmi^)  — 19  f.  80  c. 
Mais  .pour  ai^oir  la  v^itable  valeur  agricole  du  guanot  il 
ts^^X  jleair  compte,. pqmme  pour  le  fumier  de  f^rme,  et  de 
Tazote  et  du  phosphate  de  chaux. 

IM'klIogr.  de  guano  contenant  : 

12  kilogr.  d'azote  à  1  fr  65  c.  .  .   19f.80c. 

S4  kil.  de  phosphate  de  chaux  à  0  f.  15  c.  .    3  60 

Les  100  kil.de  ce  guano  ont  donc  une  va-  

leur  de.  .   24  40 

Le  pris  de  la  fumure  d*w  hectare  <serait  alors  de.2ft  ilr. 
40  c.  X  4  r=  93  fr.  60  .c  En  réaUté  ^e  prix  est  beauicoup 
plus  élevé,  oar.les  marchands  vendent  le  guano  à  un  prix 
de  beaucouf^  supérJiei^r  à  sa  valeur  véelle.  Ce  prix  est 
de  36  à  40  fr.  ;  ce  qui  met  la  fi^mure  annuelle  de 
rhectare  euitr^  144  et  160  fr.,  prix  bien  plus  élevé  que  ce- 
lui de  la  fumure  avec  le  fumier  de  fenpe,  qui  n*est  que 
4e  66  tr.  .De  sorte  que,  tandis  que  le  kilogramme  d'azote 
ne  coftte  i^ie  1  fir.  9g  c.  avec  le  fumier  de  jkrma,jl  coûte 
de  3  fr.  à  3  fr.  33  c.  avec  le  guano  du  Pévou. 

Mais  ce  serait  bitn  autre  choae  si  on  prenait  un  des 
derniers,  gu^s  dii.tabiefm;  soit,  par  e^iemple,. celui d$ 
la  baie  de  Saldanha.  Ce  guano  n'ayant  fourni  à  l'analyse 
que  1  }^]Qg.  d*a?y>te  et  66  kil9g*  4  de.pb0SpbMe4e  chaux 
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pour  100,  isë'vâlëtirréolte  n'est  line  de  1  kOog.  3»d*â2bte 
à  1  ftp.  «5  c.  1  ..  ;  .  .  -  ».  .  1   2f.  23(^. 

M  kilog.  4  de  {itiosl^hate  de  ^aux  à  0  fir:  15.  i   8  46 

Valeur,  de  100  kilqg.  4^Qe  gu^no  .  .  .  ^  /lO  i  69 

Or,  comme  ce  guano  est  habituônèffnetit  ^ëtiflu  enirê 
35  et  27  fb.  les  f0O  kilèlg.,  céta  xi^i  lè  fcil^.  d'a20te  à  22 
ou  24  fr.  Et,  comme  pour  ëquivaloii^;  sonà  le  rapport  de 
Tazote,  à  4«0icilé^.  dé  guteodd  Péh)ti,  il  fÉddrait  ii25 
kilog.  dil  ptferttier .  11  eri  ré9uHe4u'dvec cfelul-feilafuriïate 
db  riiectaré  rèirieiidi^it  à  281  fr.  ët  WMkYie  fa  SdS  fr.  Gë^ 
tebiffreâ  ën  di^nt  plui^ùé  tes  mteiHletirs  raisoHAertienl^. 

11  est  assez  facile,  au  reste ^  de  distinguer  le^iâtio  vé^ 
ritaWe  dû  Péroli  de  toui  cèux  4nl  n'en^dW  pàs.  Voîci , 
en  effet,  qdetsf  sont  ses  ^caractères  distioctifs  : 

1»  Il  est  en  poudre 'sèèfae,  è'ane  béuleur  Jëdtlè  pflle  on 
dë  café  au  Itftt;  mais  il  devient  d'utié  nuande  chotolalien 
TieiHi^iit  ou  lôi^qu'il  tsï  exposé^  YAt;  il  àb^rbe  ,  eû 
outre,  dans  te  dernier  ëas,  beaucoup  d'hntnkntë,  dëViëût 
plus  lourd  et  colle  aux  doigts  ; 

2*  Il  exbale  une  odeur  forte,  putride  ou  ammodlàcalë 
qui  provoqti^rTëtèrhuemëttt; 

3*  Il  à  unë  saveur  pi()uânfb  trèd  prononbée^;  - 

4*»  n  offre,  dans  sa  masse ,  de  ttombreuàës  coWcrélIbnis 
blanchâtres^  demi-dures,  que  Ton  peut  écrémer  énttfe  lefe 
doigts,  et  qui,  èïposées  à  l'air;  ne  tardent  pas  î<  se  déllfèt* 
et  toiMier  ën  poiissière,Heti  exbalaiitiine^  odëur  èimmôj- 
Dîacale  lrès?ive; 

6»  Jeté  dans  Teau,  le  guâtio  pératlën  gâgné  rajpNenfilBnt 
le  fond  et  ne  laisse  #ien  ^trndger.  Ltiectotltm  pèse  eâ 
moyenne  93  kilog;; 

6*  Lorsqu'on  le  ëhàaffe  sur  une  lame  mteee  ée  fer , 
il  se  boursoufle  beaucoup,  noinctt,  brûtë  avec  une  flûttittik 
l^ère,  en  produisabt  une  forter  vapeur  amnftonracaTe.  'Le 
résidu  qu'il  laisse  est  sous  la  forme  d'une  ^orie  CÀver- 
neUse,  d'un  blanc  ftilblëment  azuré:  Le  poids  dë  ce  résidu 
ne  varîe  qu'entre  des  limiws  fort  rappfochét^s  27 ,  9  à  3b 
pour  cent. 

7*  Trîluré  ^ec  de  la  cbaut  vivo  en  poudre,  Il  fépatod 
imàïéHiùXétùéût  tÉnë*  fbrte  odeUi^  aÉMfnotiiAcale'  \ 
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8«  Lorsqu'on  Je  jette  dans  un  Terre  contenant  une  dis- 
solution concentrée  de  chlorure  de  chaux ,  il  donne  lieu 
aussitôt  à  un  dégagement  de  bulles  qui  continue  pendant 
assez  longtemps  ; 

d.  Jeté  dans  Tacide  chlorbydriqoe,  il  ne  produit  qu'une 
légère  efferfescence; 

10*  Mis  à  bouillir  avec  de  Teau,  il  donne  une  liqueur 
qui,  filtrée  et  évaporée  à  siccité  dans  une  capsule  de  por- 
celaine, fournit  un  résidu  auquel  quelques  gouttes  d'acide 
azotique  communiquent  par  la  chaleur  une  belle  couleur 
rouge.  Cette  cQuleur  devient  encore  plus  vive  et  plus 
foncée,  en  làisfint  arriver  des  vapeurs  ammoniacales  sur 
ce  résidu  ; 

Enfin  ce  guano  ne  contient  que  fort  rarement  des  cail- 
loux siliceux,  et  il  renferme  seulement  1  àl  1  [2  de  sable; 
le  maximum  est  de  3  li2  à  3  pour  cent. 

Cet  ensemble  de  caractères  permet  aisément  de  distin- 
guer le  guano  du  Pérou  du  guauo  des  autres  provenances, 
car  ces  derniers  présentent  des  différences  tranchées,  si- 
non dans  toutes,  au  moins  dans. plusieurs  de  leurs  pro- 
priétés. 

Ainsi ,  par  exemple ,  les  guanos  phosphatés  de  la  PaiLa- 
gonie ,  du  Labrador ,  de  TEquateur ,  des  îles  Jarvis  et 
Baker,  etc.,  ont  une  couleur  brune  foncée,  une  saveur 
terreuse ,  une  odeur  peu  ou  point  ammoniacale,  alors 
même  qu'on  les  triture  avec  de  la  chaux ,  parce  qu'ils 
ne  contiennent  qu|9  des  traces  d'ammoniaque  toute 
formée. 

Depuis  que  je  vérifie  les  engrais,  j'ai  trouvé  bien  des 
échantillons  de  guanos  du  Pérou  de  boone  qualité,  mais 
il  m'en  a  été  soumis  un  bon  nombre  qui  onî  été  ou  allér 
rés  par  leur  trop  longue  conservation  dans  des  magasins 
humides ,  ou  fraudés  par  des  additions  ;  d'autres  encore 
étaient  vendus  sans  leur  véritable  nom  d'orjgine  et  pré- 
sentés comme  venant  du  Pérou. 

Les  bons  guanos  ne  doivent  pas  tenir  pour  plus  de  12  à 
13  pour  cent  d'eau.  Il  faut  donc  considérer  comme  fraude 
ou  avarie  toute  proportion  d'eau  supérieure  à  celle-ci^  et 
quand  on  achète  des  guanos  humides  ou  mouillés,  U  con- 
vient de  défalquer  du  prix  de  vente  .(e  nombre  4e  kiloi- 
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gremmBS  dé  guano  à  14  pour  cent  d'eau  qui  se  trou?ent 
remplacés  par  de  Teau  en  excès. 

Vous  Toyez  pàr  ces  documents  combien  il  est  impor* 
lautquele  cuUiTateur,  avant  d'acheter  un  guano,  en 
fasse  Tessai,  ou  s'il  ne  peut  s'y  livrer  lui-même ,  ïànte 
d*babitude,  en  confie  l'eiamen  èi  un  chimiste. 

J,  GiRARDIIf. 


IfOTB  HISTORIQUE  ET  STAtlSTIQUB  SUR  LA  CAISSE 
B'ÉPAROIfB  B'AIVOERS, 

Pur  M.  Saulnier  ,  membre  titulaire  de  la  Société  înduetrieUe. 
Messieurs, 

L'on  me  taxerait  sans  doute  de  témérité,  si  j'entrepre- 
nais de  démontrer  devant  vous  Yùtilité  de  Tinstitution  des 
Caisses  d'épargne,  et  le  bienfait  de  ces  établissements; 
une  pareille  tâche  a  d'ailleurs  été  remplie  de  la  manière 
la  plus  complète  par  des  hommes  de  la  plus  haute  capa- 
cité, et  bien  plus  autorisés  que  moi  à  traiter  ce  sujet  si 
intimement  lié  à  la  morale  et  au  bien-être  des  peuples. 
Mon  intention  se  borne  modestement  à  ramener  "votre 
attention  sur  celle  d'Angers,  dont  les  opérations  remplis- 
sent si  bien  le  but  que  vous  avez  ambitionné  d'atteindre  ; 
car  il  ne  faut  pas  oublier  que  c'est  à  la  Société  indus- 
trielle d'Angers  que  revient  l'honneur  d'avoir  fondé  cet- 
établissement.  En  effet  ce  fol  en  1834 ,  que  nôtre  prési- 
dent (M.  Guillory),  loigours  aiguillonné  par  le  désir  d'être 
utile  à  ses  concitoyens,  leur  fit  remarquer  quMls  ne 
jouissaient  pas  encdre  d'un  bienfeit  si  précieux.  L'auto- 
rité de  la  pensée  s'allia  aussi  têt  à  ses  efibrts,  et  tous  les 
obstacles  furent  bientôt  surmontés  par  lui  ét  quelques- 
uns  ^e  ses  amis  qui  se  dévouèréht  à  la  fonder  (f):  Une 

(1)  MM.  les  administmteufs  de  la  Caisse  d'épargne  d'Angerb ,  en 
se  constituant  le  3  octobre  1834,  élurent  M.  Saulnier  pour  leur 
président,  "  ' 

Depuif/M.  Saulliiei^^  qod  avait  puissamment  contributS  'i  céitè 
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société  VI  comvmé^  4»'9Sfi  ^u^crip^ws,  dé^îotéres^^^  |ai> 
promptement  formée,  et  l^.C(iiiM44  pilii^Htfv  P^oyenao^t 

Voilà  Iq  re%soi;t>ui[iiqw  qqi  a  id^né  la  vie  à  Tenfaot  dQ^ti 
la  ivRIe  dlAogprs  peut  à  l^a  dfoii  se  gloriQer,:Âllto^isé^ 
admiaistrativemaDt  lç^3r  aç^re.1834  ^  la  Çajsse  ç.u,?rf0t 
ses  portes  au  public  citadin  le  4  janvier  1835.  Ce  jour-ià, 
51  déposants' ^e  présentèrent  pour  inaugurer  ses  travaux, 
et  versèrent  la  faible  somme  de  3,827  fr.,  début  assuré- 
ment bien  modeste,  mais  qui  témoigne  déjà  du  bon 
accueil  qui  lu^  ét^it  If ései:;vé,        .  , 

Je  ne  veux  pas  vous  ipetli-e  sous  les  yeux  le  tableau 
de  ses  opérations  par  année;  il  est ,  vous  le  savez ,  publié 
très  exactement  à  la  &û  de  chaque  oMrcioe.  Je  veux  me 
borner  à  vous  mettre  à  même  d'apprécier  la  gradation 
de  ses  opérations,  de  ses  services,  et  des  proHls  qu'en 
retire.  leiPAjys  par  pé];io0e4écennale. 

En  1835,  ,il,a  été  versé  une  spmifîe  (otale  de  204,6G0  tt. 
38  cent,,  sur  laquelle  celle  de  15,135  fr.  381  cent,  a  été 
FetiKé^.4^ns  le  09ujcs,de  Tannéier  Les  intérêts  bonifiés  p9p 
le. trésor  on^  été  de  3,731  fi;.  34  cept,.  Sur  cette  somme 
103  déposants  opt  profilé  de  3^495  tr.  ^9  cenL.,  et  la  Caisse, 
de  23Ç  fir.  05  cent,.  1^  moyennq^des  versement  s'esit 
éleyée  à  125  fr^i  79  cent. 

1845|,  les  versements  de  ifi  ans  s'élevaient  à 
7.,06B,7;i2,fr.  7iÇ  cent.,  les  f e^bourseinfints  à  5,476,703  fr. 
59  cenf.,  liÇ$,iQtérêls  bonifiés  à  522,54,8  fr.  4^  cent,  dont 
m.S^fx..  23.çpat.  aq.pro^t  dfiS;4éposaaU,  et  35,703  fr, 
23  cçpt.  profit  do.  rét^blj^ssemQnjl^.  l^a  moyenne  des 
dép^tp  s'est  élevée  à,432     80  C€intr  . 

JEn  1 849,  époque  néfaste,  tout,  s'est  arrièté  et  estdçr 
ïty^m/i  9u^^n4u  juçqu'a^ii^pmeq).  o^des  mesures.$age$, 
sont  vêpres  laaifp^c  la  cc^fiapce  et  les  pi;incipes  de  viej 
du.qQrpft,çp(>i^(.,  *  , 

,^eL^^^ii^%  par  spUe  4e  la, consolidation  ep  rentes . 

fçfldation ,  n'a  çess^  d'y  app^or^er  le  plu?  grapd  dévouemeB^,  en  la 
dirigeant  soi^  comme  {irésident,  SQÎt  comme  vice-président  ,  soit 
comme  commissaire  vérificateur  de  Timportante  comptabilité  d^.c^U^ 
iflî%ilio%;  .  .i;     .  ....  ^  .{If/ffeif  k^^réda^^ 
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sarl!£tat,  il  oe  restait  dû  à  6,90S  déposants  que  739,233  fr. 
18  cent. 

En  i«55,  les^  versements  de»*  29  ans  ^éleraiènt  â 
15,590,425  A*.  59  cent.,  les^remboursements  à  14,815,811  f. 
80  cent,,  les  inlérôAs  bonifiés  ^  1l,3*2>046  fr.  92  ce^t.,  don 
1,215,130  fr.  12  cent,  au  profitid^  déposants,  et  96,916  tv.i 
80  cent,  au  profit  de  l'établissement.  La  moyenne  des 
dépôts  s'est  élevée  à  215  flr.  14  cédt*. 

Eofln  en  186fl ,  les  versements  de  26  années  s*éle- 
vaient  à  22,208,511  flr.  46  cent. ,  les  rembonrseiDebts  à 
21,271,852  fr.  58  cent.,  les?îiitéré*s  bonifiés  à(  i  ,925,994  fr., 
dont  1,748,393  fr.  99  cënt;  an  prt)flt  des  déposadts,  et 
177,600  fr.  19  cent,  au  profit  de  rétablissement.  La 
moyenne  des  dépôts  s'est  élevée»  à  ^0  fr.  69^  cent . 

Toilà,  Messieurs,  les  résultats  somnoraires  que  constate 
la  comptabilité  de  la  Caisse  d'épargne  d^AUgérs.  Tôute-^ 
fois,  \\  faut  remarquer  qu'au  moment  de  sa  création,  elle 
était  unique  dans  le  département  de  Maine  et'Lofre,  aMsi 
lui'donna-t-on  alors  le  litre  deCêrîssd  d'épargile  d'Angers 
et  du  département  de  Haine' el  Lôira.  Des  versements 
y  furent  faits  de  difl^rents  points  de  notre  pays  ;  maïs 
à  son  exemple,  les  villes  de  Saumur,  Gholet,  Segré", 
Bangé  et  Beanfort  ont  institué' de  semblables  établisse- 
ments, ella  Caisse  d^Angers  n^eet  plus  fréquentée  main- 
tenant que*  par  les  habitants  da'cbef-lieu  et  ceux  de 
quelques  points  du  premier  arrondissement.  Néanmoins^ 
on  y  trouve  13,415  comptes  courants  ouverts',  auxquels 
il  en  est  lajouté  chaque  année  environ  12  à  1;400 ,  ce  qui 
prouve  jusqu'à  l'évidence  que  celte  institution ,  éml-* 
nemment  utile  et*  profitablej  est  appréciée  par  le  pays 
auquel  elle  inispire  unë  confiance ^ui' est  bien  placée,  il 
faut  le  dire. 

Honneur  donc  à  la  Société  Industrielle  d*Angeiis ,  re^ 
connaissance  envers  1ë  patron  légitime  de  la  Caisse,  et 
par  ces  raanUéstations ,  nous  rendrôHi^*  à'  César  ce  qui 
appartient  à  Cé^r.  •  ' 

Vunde  vos  CO' sociétaires,  Saucnibr. 
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DOOoKsrere  four  SBBna  a  l^histoub  pmfbssicmvbllb 

DB  LA  YII.I.B  D*ATOBRS  (4), 

communiqués  par  M.  GuiLLOUT  atné ,  président  de  la  Société 
înduBtrielle. 

l^ellre  de  ptovinon  de  l'offioe  de  ehangear  de*  mon— let  deoe  U 
▼îlle»  «véé  par  édit  da  25  téwwim  1697. 

Louis  9  par  la  grâce  de  Dieu ,  roi  de  Fraace  et  de  Navarre, 
à  lous  ceux  qui  ces  présentes  verront ,  salut. 

Par  notre  édit  du  mois  de  juin  1696,  vérifié  où  besoin 
a  été,  nous  avons  révoqué  toutes  les  commissions  cy-de*^ 
vant  délivrées  pour  les  fonctions  de  changeur,  tant  par 
les  officiers  des  monnaies  que  par  les  commis  à  la  régie 
des  dites  monnaies  et  au  lieu  et  place  des  commission- 
naires^ nous  avons,  par  le  même  édit,  créé  et  érigé  en  titre 
d*office  le  nombre  de  trois  cents  changeurs  pour  être 
distribués  dans  les  principales  villes  de  notre  royaume, 
suivant  les  rôles  qui  en  seraient  arrêtés  en  notre  conseil 
royal  des  finances,  et  par  celui  du  26  février  1697.,  nous 
•  avons  ordonné  qu*il  en  sera  établi  en  noire  ville  d*An-. 
gers  un  des  dits  offices  de  changeur,  pour  être  pourvu* 
dudit  office,  en  jouir  et  user  conformément  à  notre  dit 
édit,  en  rezéçution  desquels,  édit  et  rôles  du  26  février 
1697  et  3'  du  présent  mois  d*aoûl,  voulant  pourvoir  audit 
office,  savoir. faisons  que  pour  le  bon  et  louable  rap* 
port  qui. nous  a  été  fait  de  la  personne  de  noire  bien 
amé  mçssircn  André  Aubert  et  de  ses  faits,  suffisance  , 
loyauté,  prud*hommie  et  expérience  au. fait  de  nos  mon- 
paies  et  bonne  inlelligence ,  pour  oes  causes  nous  lui 
avons  donné  et  octroyé,  donnons  et  octroyons  par  ces 
présentes  Tofflce  d^  changeur  héréditaire  en  la  ville 
d* Angers  créé  par  notre  dit  édit  et  auquel  depuis  n'a  en- 
^re  été  pourvu,  pour  icelui  office  avoir,  tenir  et  doréna* 
vant  exercer,  en  jouir  et  user  par  ledit  Aubert»  ses  suCi*; 
cesseurs  et  ayant  cause,  héréditairement ,  et  tenir  regis- 

(i)  Voir  Bulletin  de  la  Société  industrielle»  xxvui*  année  (1857;, 
pages  23,  83.  .  .. 
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tT0#n  bomie  Ifirine  de  toutes  les  aB0ieDM8i6«pèdes  à<Eé* 
fonner  et  des  matières  d*or  et  d^argent  et  de  billoo  à  cdû- 
yertir  qui  tomberont  daas^  son  change,  qu*il  sera  tenu  de 
porter  à  rhôtel  des  monnaies  le  plus  proche  de  sa.  rési^ 
dence,  où  la  yaleur  en  sera  payée  sur  le  pied  porté  par  les 
tarife  de  notre  cour  des  monnaies  et  jouir  par  ledit  Au- 
bert  outre  les  droits  de  change  portés  par  les  tarifs  et 
règlements  de  notre  dite  cour,  de  50  liyre&pour  trois ifuar- 
tiersde  66  liyres  13  sous  4  deniers  de  gages  lesquels  50 
livres  de  gages  seront  payés  par  le  receveur-payeur  des 
gages  des  dits  ofOces,  comme  aussi  de  Texemption  de  lo- 
gement des  gens  de  g\ierre,  tutelle,  curatelle  et  autres 
cbarges^  publiques,  le  tout  suivant  et  ainsi  qu'il  est  plus 
au  long  porté  par  ledit  arrêt  et  autres  choses  rendues  en 
conséquence  dont  copies  imprimées  sont  cy  attachées 
sous  le  oontre-sœl  de  notre  chancellerie. 

Si  donnons  en  mandement  à  notre  amé  et  féal  le  gé- 
néral-provincial ayant  le  département  de  la  monnaie  ou 
en  son  absence- aux  juges-gardes  d'icelle,  qu'après  leur 
être  apparu  des  bonnes  vie  et  mœurs,  conversation,  reli- 
gkNl  catholique  apostolique  et  romaine  dudit  Aubert ,  et 
de  lui  pris  et  reçu  le  serment  eu  tel  cas  requis  et  accou- 
tumé, ils  le  reçoivent,  mettent  et  instituent  de  par  Nous 
en  possession  et  jouissance  dudit  olBce«  Ten  faisant  jouir 
et  user  aux  honneurs,  autorités,  franchises,  libertés,  fonc- 
tionsi  privilèges,  exemptions,  gages  de  50  livres  pour 
trois qiiiatiers de  66  livres  13  sous  4  deniers,  atlribulions 
et  autres  droits  dessus-dits  pleinement ,  paisiblement  et 
héréditairement,  çt  à  lui  obéir,  entendre  de  tous  ceux  et 
ainsi  qu'il  appartiendra  des  choses  touchant:  et  conoer- 
nanit  le  dit  office. 

Mandons  en  outre  à  nos  amés  et  féaux  conseillers  les 
présidents^  trésoriers-généraux  de  France  a..**».,  que  par 
les  receveurs  et  payeurs  des  gages  des  dits  officiers,  ils 
tassent  payer,  bailler  et  délivrer  comptant  au  dit  Aubert 
dorénavant  par  chacun  an  au  dit  office  appartenant,  à  com-* 
mencer  du  jour  de  la  réception  et  rapportant  ^copîe  de  la- 
quelle et  des  présentes  duement  collationnées  pour  une 
fois  seulement  avec  quittance  du  dit  Aubert,  sur  ce  suffi- 
sante. Nofi^  voulons  les  dits  gages  et  droits  el  passés  et 
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alloués^lttéépMse  des'ceihpte»  deoeax;      «u*  aumnl!' 
fait  le  paiement  par  nos  amés  et  «féaux  conseillers  ledgeas»^ 
de  nos  oomptes  auqiquels  mandons  aussi  le  fàire  sans  dlf-* 
Acuité.  —  €ar  tel'  est'  notre  plaisir,  ei;i  témoin  de  quoi  ' 
nous  BTons  fait  mettre  notre  seel  à  ces  présentes. 

Donné  à  Versailles  le  12*  jour  d*août«  Fan  de  grâce  1700 
et  de  notre  règne  10*58%  sur  le  replia  parle  Roi ,  signé 
BÂKÂmim*et  socUé  de  cire  jaune  au  grand  sceau.  ~  Re- 
gistré  leaa«d*août^l700.  Signi  D.  Poblbt: 


J'ai  reçu  de  VL  André  Aubert  la  somme  de  i  livres  pour 
le4roit  de  marc.d'or  suivant  Tarrét  dn  conseil  du  25  juil- 
let 1696  Toffioede  changeur  de.  la  ville  d'Angers.,  gé- 
néralité de  Tours^  créé  par  édit  du  mois  de  juin  1686.  Fait 
à  Paris,  le  9  d'août  1700,  signé  Moufle^  et  enregistré  au 
contrôle  général  du  marc  d'or ,  par  nous ,  conseiller  du 
roi,  conArôl^ur-généraLdu  dit  marc  d'or  des  ordres  de  Sa 
Majesté,  àD^is  le  12  d'août  1700.  Signé  Le  Sage.  —  Col* 
lationné  à  l'original,  par  nous,  conseiller ,  secrétaire  du . 
roi,  maison,  couronne^  de^  France  et<de«ses  finances,  signé 
Barangue. 


J'ai  reçu  de  M.  AnA^  Aut)ert  la  somme  de  1000  livres 
pour  la  finance  de  l'office  de  changeur,  ordonné  être  éta- 
blie en  la  ville  d'Angers  suivant  le  r6le  arrêté  au  conseil 
le  24  février  1G97,  créé  hérédftaire  par  édit  du  mois  de 
juin  1696,  v^iAé  où  besoin  a  été,  pour;  par  ledit  sieur 
Aubert  et  Me  snoïesseurs  ou  ayant-cause  en  jouir  bé- 
réditalnement'^l'par  ledit  sieur  Aubert  tenir  registre  des 
sommes  qu'il  changera,  pour  les  vieilles  espèces  d'or, 
argent  et  de  bilion  à  rtforroer  être  portées  où  envoyées  aux 
hûtelS  'des  monnaies,  el  la  valeur  desquelles  lui  sera  payée 
suivant  les<  tarifs  de  la  cour  des  monnaies  et  les  règle- 
ments 4ie  ladite  cour.  Et  recevoir  les  gages  de  50  IWres 
pour  trois  quartiers  de  66  livres  13  sous  4  deniers ,  les- 
quelles 50  livres  seront  payées  parle  receveur  payeur  des 
gages  et  offices.  Comme  aussi  de  Texemption  de  logement 
de>  gens  de  guerre,  tûtelle,  curatelle*  et  autres  charges  pu*  * 
bliques^ltf  fout  suivant  eVetnsi  qu'il  est' plusaulôïig porté" 
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Signé  Chamillar..  .  ,, 

Par  devant  nùXi^,  tteftié  Sureau,  seigneur  de  la  Garenne  ; 
Henri  Drouet,  seigneur  de  Grasigny ,  conseillers  du  roi , 
jugesit  jgfkrfles  dt^'la  monnaie  d'Atigerd;  en  présence  de 
maître  Collombeatu,pi'is  pour  noire  commis-greffier,  du- 
quel prëpédfnimQUt  s^r«peatpri$«  a  qaaiparu  en  .personne 
Aq^ré  Aubepct,  ma^schand  d^.drap  çhe  soie  en  cette  ville , 
pourvu  Toffice  4^  cbang^iir  héréditaire  en  cette  ville- 
de  la  monnaie,  swvwt  l^^i^Ure^.è  lui  accordé^  par  Sa 
Mcgesté,  donoé^  à  Versailles  le  13N'our  d*août  dernier, 
lequel  en  pi:ésencediU  procureur  du  roi»  noua  a  représenté 
les  dites  lettres  ;  requérant  être  par  nous  reçu  au  dit  of- 
fice. —  Sijir  quoi  v\\  les  dites  lettjces  de  provision  ci-d9s- 
su^  datées ,  3igoée$.  spr  le  cçpjli  :,  Par  le  Roi,  Barangue  et 
scellées  du  graq^  £icei^\i  de  cira  jaune  ^  lesj  quiiUances  des 
sommes  par  lui  payées  pour  raison  dudit  of^ce.  sôgné 
Barbue  ^un^,  ilesqueU^a  enregistrée  au,  contrdye- 
général.des  fia9nc^'&  le  22,«.jpur  d*aQût  derpier,  signée 
ChamiUar.  L*extrait  de  luai^éme  d^  la  paroisse  de  Saint-< 
Pierre  de  o^t^t^  villes  par>  lequel  ili  appert  que  ledit  Aubert 
a  été  baptisé  sur  le^  fonts  bapti&maux  de  ladite  paroisse 
le  28  février  1644.  L'enquête  par  nous  fai^  cejoi^'d'bui  h 
larequ6^e4u  ;PPQÇur^4u  rAi^>e&vie  ,  moeurs  et  re- 
ligion catholique,  apostolique  et.P'OXnaijA^  du  dit  Aubert  ). 
atvons  suj:  çe,oui  et  d«U:fîonseute)[i^^nt  du  procureur  du  roi, 
reçu,  mis  et  insIMIé  et,  recevons,  mettons  et  in^laUonsle 
dit  Aubert  e^tp^in^  posjsessioa  et  jouissance  du  dit  office 
de  changeur  de  la  monnaie  de  cette  villa pour  par  lui 
exercer;  cooformémept  ai»  lettres  et  compi^  U  est 
demandé,  par  icelleS),  duque)  ^^ierment  pris  et  juré  de,  bien 
fidèlement  s§  co^iporter  au  f^t  et  exercice  de  la  dite 
cl^rget  .  garder  et  observer  les  édi^j  ordonnances  royauix^ 
arrêts  et  ij^gleu^ents.  Ae  cetle  j,uridjcticn.  Ordonne  que 
leç  dijl^s  lettres  de  provision  sei;ont  registréos  au.grefiFe.de 
ce  siège  pour  y  avoir  reeojjrs.  quand  besoipy  sera.Dionnê, 
à  Angers  par  nous  juge  .sus^t«  1^  18  aepteqabre^  17Q0, 
signé  SuRBAU.  Deoubt  et  Dpçpi^sp^»  [^'expédition  est 
sigo^.Gc|ia«OMBMp.  . 
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COMITÉ  D'AGRICULTURE. 

PROOEAICKB  DU  XXV«  CONCOURS  DÉPÀaXBMSKTiL 
D'ANIMAUX'  IH)1[E8TIQUB&. 

Le  Cononé  d'agriculture  de  la  Société  industrielle , 
Vu  la  lettre  de  Son  Excellence  le  ministre  de  Tagricul^' 
ture,  du  commerce  et  des  travaux  publics,  en  date  du  2f 
mars  1862,  accordant  une  subvention  qui  devra  être  em- 
ployée en  primes  à  distribuer  dans  un  concours  départe* 
mental  aux  animaux  des  espèces  bovine ,  ovine  et  por- 
cine ; 

Vu  la  délibération  de  la  Société  du  6  juin  dernier  qui 
met  à  la  disposition  du  Comité  six  médailles  de  bronze 
dont  la  distribution  est  laissée  à  l'appréciation  du  jury  de 
ce  concours; 

Vu  la  décision  prise  dans  la  même  séance  par  laquelle 
le  Comité  d'agriculture  est  chargé  de  l'exécution  de  la 
lettre  précitée  de  Son  Excellence  ; 

Considérant  que  les  dispositions  réglementaires  des 
concours  départementaux  n'ont  jamais  exclu  les  races 
pures  dans  l'espèce  bovine , 

Arrête  les  bases  du  XXV*  concours  départemental  d'a- 
nimaux domestiques ,  ainsi  qull  suit  : 

Art.  Le  vingt-cinquième  concours  départemental 
d'animaux  domestiques  aura  lieu  à  Angers,  place  du 
Champ  de  Mars,  le  dimanche  28  septembre  1862 ,  à  neuf 
heures  précises  du  matin. 

Art.  2.  Les  propriétaires,  agriculteurs  et  éleveurs  du 
département,qui  désireront  faire  concourir  leurs  animaux, 
devront  les  présenter  ledit  jour,  au  lieu  indiqué,  pour  être 
enregistrés;  les  animaux  qui  n'auraient  pas  été  présentés 
et  inscrits  avant  neuf  heures  ne  seront  pas  admis. 

Art.  3.  La  distribution  des  récompenses  se  fera  sur  l'a- 
vis d'un  jury  formé  dans  le  sein  de  la  Société. 

Art.  4.  L'attribution  des  médailles  est  entièrement  dé- 
volue à  l'appréciation  du  j  ury . 

Art.  6.  Les  primes  seront  décernées  dans  Tordre  et  Aux 
conditions  qui  suivent: 


1'^  CUS8B.  —  BsriBCB  BOYIIfB. 

Taureaux  de  2  d  3  ans.  6  primes.  —  1  prime  de  1'*" 
classe  de  50  fr.  ;  1  prime  de  3^  classe  de  40  fr.  ;  1  prime 
de  3*  classe  de  30  Ir.  ;  1  prime  de  4*  classe  de  2S  fr.  ;  1 
prime  de  5*  classe  de  15  fr.  ;  1  prime  de  6«  clf^se  de  10  fr. 

TauriUons  deiài  ans.  —  10  primes.  —  1  prime  de  1? 
classe  de  40  fr.  ;  i  prime  de  2^  classe  de  30  fr.  ;  1  prime 
de  S**  classe  de  25  fit*.;  1  prime  de  4* classe  de  20  fr. ;  3. 
primes  de  5*  classe  de  15  fr.;  3  prime3  de,6<'  cl^ssede  10  fr. 

Génissesde  2  à  3  ai».— 12  primes.— 1  prime  de  1'"  classe 
de  30  fr.  ;  1  prime  de  2<' classe  de  25  fr.;  3  primes  de  3* 
classe  de  20  fr.  ;  3  prîmes  de  4«  classe  de.  15  fr.  ;  4  primer 
de'5«  classe  de  iOfr. 

Génisses  d«  1  à  2  ans.— 9  primes.— 1  prime  de  classe 
de  25  fr.  ;  3  primes  de  2*  classe  de  16  fr.  ;  5  primes  de  3« 
classe  de  10  fr. 

2*  GLÀSSB.  —  BSPÈCB  OYINB. 

Races  anglaises,  —  Béliers.  —  3  primes.  —  1  primé  de  V 
classe  de  20  fr.  ;  1  prime  de  2«  classe  de  15  fr.  ;  t  prime 
de  3*  classe  de  10  fr. 

Nota.  Ces  animaux  devropt  ètfeâgés  de  8  mois  au  moins. 

3*  CLA8SB.  —  ISSfÈOB  POBCmB. 

Race  craonnaise,— Verrats. — 4  primes. — 1  prime  del»* 
classe  de  30  fr.  ;  1  prime  de  2^  classe  de  20  fr.  ;  2  primes 
de  3«  classe  de  10  fr. 

Nota.  Ces  animaux  dey  ron  t  être  ^gés  dé  6  mois  au  moins. 

Races  anglaises  pures  et  croisées.— Verrats. primes.— 
1  prime  de     classe  de20fr.;  1  prime  de  2«  classe  de  15  fr. 

Nota.  Ces  animaux  devront  être  âgés  de  6  mois  au  moins. 

Art.  6.  Les  animaux  qui  onl  obtenu  des  primes  dans 
les  concours  généraux  et  régionaux  ne  seront  pas  admis 
à  concourirde  nouveau.  Leur  présence  pourra  néanmoins 
donner  lieu  au  rappel  de  la  prime  obtenue. 

Arl.  7.  Les  animaux  primés  dans  un  précédent  çon- 
cours  départemental  ne  pourront  concourii:  de  nouveau 
que  pour  des  primes  d'un  degré  supérieur  à  celles  précé- 
demment obtenues. 

Arl.  8.  Toute  personne  qui  sera  convaincue  d'avoir  fait 
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une  fausse  déclaration  d^ftge  ou  de  ràéë  des  animaux  pré- 
sentés, pourrà  être  exclue  du  conmurs  t»ar  le  Jury. 

Art.  9.  Danl^4*appréciati(]lkj[  des  aaimabx  rej^oducteurs, 
)&}uryfiura  égatti  aux  livrets  ou  âtlëstations  autbbnti* 
quèfS  constatant  le  nombre  de  saillies  faites  par  les  aDif 
maux  présentés. 

Art.  10.  Les't>rimes  qui,  fteute  tte  sujets,  ne  seraient  pas 
décernées  dans  les  classes  auxquelles  «lies  sont  affectées, 
pourront  être  réparties  par  le  Juty  entre  les  autres 
classes. 

Ar.  il.  Toute  primé  devra  être  retirée: dans  le  délai  de 
quinze  jourêy  «cas  peine  de  déchéance. 

Art.  12.  Le  présent  programme  sera  sbhitlis  à  Pappri)^ 
bation  de  la  Société  en  assemblée  générale,  puis  k  celles 
dQ  M.  le  Maire  de  la  viUe  d'Angers^  et  de  M.  le;  Préfet  de 
Maine  et  Loire. 

Arrêté  par  le  Cqxpité  d*ag;riculture  de  la  Société  indus- 
trielle, le  21  juin  1862. 


IfOHS  BB  MM.  LES  MEMBRES  DE  LÀ  SOGlîiTi  QTTI  OtCt  OBtEl^U 
DBS  MÉDAILLES,  PftiMES  Et  DIStmCtTOITS  ÙktHS  LES 
nrVERSES  PABTJBS  J>V  «09C0URS  EÉeiOlCIÀL  A6RIG0LB 

d'augbrs  et  SES  ai^exes,  w  1862. 
Messieurs  : 

De  JoussELm,  à  la  Benaudière  (Sé)nt-Georges-!sur- 
Loire) ,  médaille  A"ot  (art.  2  de  Varrélé  ministériel  Véfatif 
au  concours)". 

Boutton-Lévéqub,  à  Belle-Pôule  (Ponts-de-Cé),  mé*- 
daifle  d'orYfdCTn). 

De  JotïssELm,  jirécité,  tnédaille  d*ôr  et  300  flr..  pour 
ùtle  vache  de  7  ans ,  de  face  b^elôrine  pure. 

Hilâïré-Ràbéâu,  à  la  Paye  (Gené),  médaille  d*oi*  et 
400  fr.,  pour  un  taiiféau  dèf  plus  de  2  atti,  de  race  française 
pure. 

De  JousSELm,  préciié,  médaillé  de  brolùze  et  400  tt,, 
pour  un  taureau  de  race  Durham  puréf,  de  1  à  2  aùs. 

De  JoussELm,  précité,  une  médaille  d'dfet  600  fr.,  pour 
un  fatiineau  dé  t^Iifs  de  2  aû^,  de  tiaôéf  dùrbaMhf  pui^e. 
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—  407  — 

Aue.  BB  MmOMn  à  la  Xbibaudiàre  (luigné-Béiié), 
mention  honorable»  pour  ua  taureau  de  plus  de  2  ans, 
â0<raoe  durham  pure. 

De  JoussELm,  précité,  meniion  honorable,  pour  line 
génisse  de  1  à  2  ans,  de  race  duii^aœ  pure. 

De  JoussBLm,  précité,  roédcàUe  dargeot  et  800  Ar.t  pour 
une  génisse  de  2  à  3  ans,  de  race  durfaam  pune* 

BouTTOUrLÉTÉQUB,  précitée  médaille  de  btxHae  et  200  fr 
pour  une  génissp  de  2  à  3  ans,  de  race  diniiam  pure. 

De  JoussBLm,  précité,  médaille  d*or  et  MO  fr.,  pour 
une  vache  de  pins  de  3  ans,  de  race  durbam  pure». 

Db  Jous&BLm,  précité,  mention  hononablf!,  pour  wde 
vache  de  même  âge  et  même  race. 

Ch.  DBLiwimÂT,  au  Pineau  (iio  Champ),  médaiUad'er  et 
400 fr.,  pour  une  génisse  de  2  à  3  ans,  de  race  étrangère 
pure.  .  :  . .  . 

Abàpour,  à  Miré,  médaille  d^^emt  let  200  ir.,  pour 
un  taureau  de  plus  de  2  ans  ,  de  croisement  >diirfcam« 

BouTTON -  LÉviQUB ,  précité,  médaille  de  bronze  et 
150  fr.,  pour  une  génisse  de  1  à  2  anB,  de  «tsaieeinent 
durham. 

Ck.  >DBLÂimAT,  précité,  ranlion  honorable ^  pour  une 
génisse  de  i  à  2  ans,  de  croisement  «lurham. 

BouTTOif-LAvÊQUE,  précité,  médaille  4fm  et  400  fr., 
pour  une  vache  de  plus  de  3  ans,  de  croisement  durhimn. 

HiP.  JoBin,  à  la  Gantinière  (Trelasé),  médaille  d'argent 
et  300  fr. ,  pour  une  vache  de  plus  de  d  ans ,  de  croise'^ 
ment  durham. 

BouTToif-LivâûUB,  précité,  mention  honomUe,  'pùnr 
une  vache  de  plus  de  3  ans,  de  croisement  durhaMr« 

Abâfour,  précité,  médaille  d*or  et  300* fr.,  pôur  un  M, 
de  5  brebis  de  croisements  divers. 

BoDTTON  -  LÉviQUB ,  précité ,  médaille  dq  ^ronze  et 
100  fr.,  pour  une  truie  de  race  indigène. 

BouttoN'Lév^qub,  précité,  médaille  d'argent  et  200  fr., 
pour  un  verrat  de  race  étrangère. 

BouTTOif-LÉvÈQUB,  précité,  médaille  de  bronze  et  80  fr., 
pour  une  truie  de  race  étreDgère. 

De  JoussELin  médaille  d'argent  et  60  fi^.,  pour 

ua  lol  de  volailtes. 
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L£&OT  (ATiDRti),  à  Angers,  méduillé  d^arg^ot,  pour 
Tensemble  de  son  exposition  de  volailles. 

A.  CoMHBAU,  à  GrezillOD  (Pontigné)j  médaille  de  bronse 
et  30  fr.,  pour  un  lot  de  volailles. 

F.  Bero,  au  Petit  -  Grand  -  Jouan  (No!2ay),  rappel  de 
médaillé  d*or,  pour  ses  araires  ol  charrues. 

A.  CoMMBAu,  précité,  médaille  de  bronze,  pour  une 
herse,  et  mention  honorable,  pour  un  rouleau. 

E.  Trottier,  à  Angers,  médaille  d*argent,  pour  ses 
pompes  à  purin. 

Ch.  Debbautotis,  au  Verger  (Seiches),  rappel  de  mé- 
daille  d'or,  pour  ses  ruches  à  cadres  verticaux,  et  rappel 
de  médaille  d'argent,  pour  un  melliflcateur. 

Dbsbois-Righârd  ,  à  Angers ,  médaille  d'argent ,  pour 
ses  toiles  et  bâches  imperméables. 

Db  JoussEim,  précité,  médaille  d'argent,  pour  Ten- 
semble  de  ses  produits  agricoles^ 

Ee.  Peibag,  à  Saumur,  médaille  de  bronze,  pour  ses 
vinsTOuges  des  environs  de  BourgueiL 

Ch.  Lsbatteux,  à  Angers,  médaille  de  bronza,  pour  ses 
plâtres  crus  pulvérisés, 

Lbsourd-Delislb,  à  Angers,  une  prime  de  300  ft*., 
pour  une  jument  poulinière. 

RiCHOu* Laroche,  à  Angers,  prime  de  150  fr.,  pour  idem. 

A.  BaiGHET,  à  Sceaux,  prime  de  100  fr.,  pour  idm. 

A.  Lepage,  à  Angers,  prime  de  69  £r.,  pour  un  poulain 
castré,  de  1  à  3  ans. 

HiP.  JcBiif,  précité,  prime  de  50  fr.,  pour  idem. 

Ratnalt  Qls ,  médaille  d'argent ,  pour  une  faisanderie. 

DESBOiS-RiGHAED ,  précité,  médaille  d'argent,  pour  ses 
toiles  pour  bassins  et  à  ombrer. 


RUSES  ËjïPLOYÉES  PAR  LES  MARCHANDS  POUR  SB  DÉFAIRE 
DES  MAUVAISES  VACHES. 

Le  bétail  exposé  sur  les  foires  est  fort  mélangé;  il  abonde 
en  inSrmités  .de  toutes  sortes ,  les  nn<es  apparentes ,  les 
autres  secrètes ,  et  d'habitude  les  vendeurs ,  surtout  ceux 
de  profession,  cheri^bent  toujours  à  présenter  leurs  pro- 
duits pour  tout  autres  qu'ils  ne  sont*^  Nous  allons  donc 
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dévoiler  les  snpercheries  qu*il9  emploient,  afin  de  se  pré^ 
munir  contre  elles. 

On  rencontre  souvent,  dans  les  foires,  des  vaches  qui 
ont  les  fesses  rasées  avec  soin.  Cette  supercherie ,  em- 
ployée principalement  par  les  marchands  de  vaches ,  a 
pour  but  de  détruire  Técusson ,  afin  de  priver  les  ache- 
teurs d'un  moyen  d'apprécier  les  qualités  laitières.  On  peut 
donc  considérer  comme  mauvaises  les  vaches  qui  ont 
les  fesses  rasées ,  car  il  est  évident  qu'ils  ne  rasent  les 
fesses  qu'à  celles  qui  sout  mal  marquées,  pour  qu'on  ne 
puisse  reconnaître  l'écusson  ni  à  la  vue  ni  au  toucher. 

Non  seulement  les  marchands,  mais  tous  ceux  qui  ex- 
posent des  vaches  sur  les  foires ,  ont  l'habitude ,  pour  s*en 
défaire  avantageusement ,  de  laisser  plusieurs  traites  dans 
le  pis  pour  le  gonfler  dans  toutes  ses  dimensions,  de  telle 
sorte  qu'une  mauvaise  vache  ou  une  vache  sur  le  point 
de  tarir,  a  l'air ,  d'après  le  volume  du  pis,  d'une  bonne 
laitière,  et  les  marchands  surtout  vont  mèméjusqu'^  lier  les 
trayons.  Cette  pratique  peut  avoir  des  suites  fâcheuses. 
Il  suffit  de  la  signaler.  On  reconnaît  que  les  vaches  n'ont 
pas  été  traites  depuis  longtemps  à  ce  que  le  pis  est  dur 
et  très  distendu  relativement  à  son -volume,  et  que  les 
trayons  sont  roides^  divergents ,  souvent  douloureux ,  et 
à  ce  qu'ils  laissent,  sans  qu'on  les  touche,  couler  le  lait. 

On  emploie  à  l'égard  des  trayons  une  ruse  d'un  autre 
genre.  On  sait  que  parmi  les  quatre  trayons  il  arrive  sou- 
vent qu'il  y  en  a  qui  ne  sont  pa&  percés  intérieurement; 
que ,  par  ce  défaut  de  nature ,  ils  ne  donnent  pas  de  lait. 
Les  vendeurs  de  mauvaise  foi,  comme  on  en  rencontre 
souvent  dans  les  foires ,  se  procurent  un  jeune  veau  qu'ils 
placent  à  côté  de  la  vache  qui  a  ce  vice ,  pour  faire  croire 
aux  acheteurs  que  les  trayons  défectueux  viennent  d'être 
tétés  jusqu'à  la  dernière  goutte,  et  ne  négligent  pas, 
pour  donner  plus  de  poids  à  leur  assertion  mensongère , 
d'humecter  de  temps  à  autre.les  trayons  en  question  pour 
démontrer  que  le  jeune  animal  vient  de  les  quitter  à  l'Ins- 
tant môme. 

Quand  la  vache  est  trop  vieille,  on  lui  lime  et  on  lui 
polit  parlàitement  les  corne» ,  principalement  sur  la  par- 
tie où  se  comptent  les  anneaux  révélateurs  de  l'Age.  Si 
XXXIU*  AMNÉB.  —    d0  la  5*  êirU.  8 
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les  acheteurs  savaient  évaluer  Tftge  par  nnspection  des 
dents ,  passé  Tépoque  où  celles  dites  de  remplacement 
sont  sorties  ou  commencent  è  sortir ,  il  est  très  probable 
que  cette  supercherie  ne  serait  pas  mise  en  usage.  On 
sait  que  les  signes  tirés  de  ces  organes  vont  bien  au-delà, 
n  est  donc  nécessaire  de  savoir  évaluer  Tègepar  Texamen 
de  la  mâchoire  lorsque  les  anneaux  auront  été  limés  afin 
de  dissimuler  Tâge. 

Les  marchands  de  vaches  font  passer  pour  pleines  de- 
puis trois  mois  les  vaches  dont  le  rut  revient  tous  les 
mois ,  et  qu'on  nomme  taurelières.  Quand  elles  ofifrent 
des  signes  de  cet  état,  elles  ne  retiennent  presque  jamais 
et  donnent  fort  peu  de  lait.  C'est  pour  dissimuler  cette 
faiblesse  de  production  qu'ils  les  disent  pleines.  On  re- 
connaît que  la  vache  est  taurelière  à  un  sillon  placé  entre 
la  pointe  de  la  fesse  et  la  base  de  la  queue  ;  ce  sillon  est 
assez  semblable  à  celui  qui  se  forme  sur  les  mêmes  par- 
ties quand  la  vache  est  prèle  à  vêler  ;  mais  il  y  a  cette 
différence  que  le  sillon  qui  annonce  le  part  a  une  direc- 
tion droite  parallèle  à  Féchine ,  pendant  que  celui  qui  ca- 
ractérise les  taurelières  se  dirige  transversalement,  à  par- 
tir de  la  base  de  If^queue,  vers  le  côté  interne  de  l'os  qui 
forme  la  pointe  de  la  fesse. 


SUR  LBS  DIGTOnS  MÉTÉOROLOGIQUES  RELATIFS  A  LA 
8Air«T  IKÉDARD  ET  A  LA  SAIITT  GBR  VAIS. 


M.  le  docteur  Bérigny  a  consigné  dans  TAnnuaire  de  la  - 
Société  météorologique  de  France ,  que  possède  voire  bi- 
bliothèque, le  résultat  des  recherches  auxquelles  il  s'est 
livré  pour  arriver  à  connaître  la  valeur  du  dicton  popu- 
laire que  tout  le  monde  connaît  au  sc^et  de  saint  Médard 
et  de  saint  Gervais. 

Le  savant  secrétaire  de  la  Société  météorologique  dit  : 
«  De  tous  les  dictons  populaires  concernant  les  change- 
»  ments  de  temps,  il  n*en  est  peut-être  pas  de  plus  connu 
»  que  les  deux  suivants  :  LonqyCU  pleut  le  jour  4e  saint 
»  Médard,  il  pleut  quarante  joure  plus  tard;  lorsqu'il  pkul 
»  U  jouir  de  saint  Gen>ai$^  H  pleut  quarante  jours  ap^ès.  » 


Messieurs , 
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Pour  savoir  si  ces  dictons  étaient  appuyés  par  la 
statistique,  M.  le  Bérigny  a  relevé  sur  les  tableaux  des 
observations  météorologiques  faites  à  Tobscfrvatoiro  de 
Paris,  le  nombre  de  jours  de  pluie  pendant  33  années  pour 
chaque  jour  dé  saint  Médard  et  chaque  jour  de  saint 
Gervais,  en  comptant  quarante  jours  après  ces  deux  fêles, 
et  le  résultat  de  son  travail  a  été  évidemment  insuffisant 
pour  confirmer  l^axiôme  populaire  dotit  il  est  ici  question. 

Déjà  en  possession  de  plus  de  20  années  révolues  d'ob- 
servations météorologiques  exactement  suivies,  auxquel- 
les vous  voulez  bien  donner  une  place  dans  le  bulletin  de 
vos  travaux,  et,  curieux  de  connaître  pour  notre  contrée 
la  valeur  de  ces  dictons,  j'ai  pensé  à  faire  des  recherches 
identiques  à  celles  de  notre  savant  collègue  de  la  Société 
météorologique,  ce  travail  m'étant  d'autant  plus  facile  et 
plus  simple  que  je  n'avais  absolument  qu'à  suivre  le  cadre 
qui  m'était  tracé ,  n'ayant  que  les  ciîiffres  de  mes  ob- 
servations à  y  faire  entrer.  J'ai  dono  classé  les  quarante 
jours  qui  suivent  chacune  de  ces  deux  fêtes  en  un  ta- 
bleau à  deux  colonnes  pour  saint  Hédard  et  en  un  pareil 
pour  saint  Gervais.  La  première  colonne  du  tableau  pour 
saint  Hédard  donne  le  nombre  de  jours  de  pluie  pendant 
quarante  jours,  lorsqu'il  a  plu  le  S  juin,  jour  de  la  fêle  de 
ce  saint  ;  la  seconde  colonne  est  disposée  de  la  même  ma- 
nière lorsqu'il  n'a  pas  plu  le  ijuin. 

Voici  le  résultat.  Sur  les  20  années  (1839  à  1853)  que 
comportent  ces  recherches,  il  y  en  a  9  dans  lesquelles  il  a 
plu  le  8  juin  et  conséquemment  11  dans  lesquelles  il  n'a 
pas  plu  ce  joùr.  Le  nombre  des  jours  de  pluie  dans  ces 
9  années  est  de  126;  savoir  78  du  9  au  30  juin  et  48  du 
au  18  juillet.  Dans  les  11  années  où  il  n'a  pas  plu  le  8 
juin,  nous  avons  un  total  de  136  jours  de  pluie,  fournis 
par  79  jours  du  9  au  30  juin  et  57  du  1«'  au  18  juillet. 
Nous  devons  consigner  ici  que  l'année  qui  a  eu  le  plus  de 
jours  de  pluie  lorsqu'il  a  plu  le  8  juin  est  1852,  qui  compte 
21  jours  de  pluie  après  celle  date. 

Passons  maintenant  au  tableau  qui  concerne  saint  Ger- 
vais à  là  date  du  19  juin.  Nous  trouvons  8  années  dans 
lesquelles  il  a  plu  ce  jour  donnant  sur  les  40  jours  sui- 
vants un  total  de  97  jours,  savoir  32  du  20  au  30  juin  et 
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65  du  au  29  juillet,  puis  12  années  dans  lesquelles  il 
n*a  pas  plu  le  19,  donnant  un  total  de  145  jours  qui  se  dé- 
compose en  42  jours  de  pluie  du  20  au  30  juin  ef  103  jours 
du  1«T  au  29  juillet.  Nous  ne  dépassons  donc  pas  dans 
ce  second  tableau  le  nombre  do  21  jours  de  pluie  dans  le 
laps  de  40  jours  après  le  19  juin  jusqu'au  29  juillet. 

Il  résulte  de  tout  ce  qui  précède  que  nous  pouvons 
nous  croire  autorisé  à  conclure  avec  M.  le  Bérigny 
que  ces  données  sont  «  évidemment  insuffisantes  pour 
»  confirmer  Taxiome  populaire  dont  il  est  question  ici,  et 
»  qu'il  serait  à  désirer  que  l'on  cherchât  à  éclairer  par  la 
«  statistique  les  préjugés  concernant  toute  espèce  de  pro- 
»  noslic.  9 


MOYBN  DE  PBÉSERVBR  LES  SEMIS  DE  COLZA ,  DE  CHOUX  ,  DE 
NÂYETS,  DES  ATTAQUES  DES  ALTISES  OU  PUCES  DE  TERRE, 

par  M.  Victor  Ghatel^  membre  titulaire  de  la  Société  industrielle. 

Les  insectes  auxquels  les  cultiveurs  vendéens,  de  même 
que  les  cultivateurs  normands  donnent  le  nom  de  piLce- 
ron$t  sont  des  alu'^e^,  appelées  vulgairement  puces  de /erre, 
et  qui  ont  causé  aussi ,  dans  ces  dernières  années ,  de 
grands  dégâts  aux  semis  de  colza. 

Il  est  un  moyen  bien  simple  d*empècher  ces  dégâts  : 
c'est  de  semer  à  la  volée  sur  les  semis  de  choux,  de  colza, 
de  navets,  un  mélange  de  œaltar  et  de  sciure  de  bois,  de 
sable  ou  encore  de  terre  de  route  dans  la  proportion  de 
deux  kilogranr^mes  de  coaltar  par  cent  kilogrammes  de 
l'une  de  ces  substances. 

L'odeur  du  coaltar  et  sans  doute  aussi  le  mauvais  goût 
qu'il  donne  aux  jeunes  feuilles  avec  lesquelles  il  se  trouve 
en  contact,  éloigne  les  altises  et  met  ces  feuilles  à  l'abri 
de  leurs  attaques. 

Aux  approches  des  seniailles  de  colza  dans  nos  contrées, 
je  ne  puis  trop  engager  nos  cultivateurs  à  essayer  ce 
moyen  très  peu  coûteux,  le  coaltar  ou  goudron  de  houille, 
coûtant  de  20  à  25  centimes  au  plus  le  kilogramme.  Dans 
beaucoup  de  cas,  les  jardiniers  pourront  l'employer  avec 
le  ménae  succès.  Chatel. 


—  us  — 


PE0GÈ8-TEBBAUX  DBS  SÉAIVCB8  DB  LA  SOCIÉTÉ 
mDUSTRIBIXB. 


8éano6  da  3  avril. 


Présidence  de  M.  Guillobt  aîné,  pré$idefU. 

La  séance  est  ouyerte  à  deux  heures  un  quart. 

H.  E.  GripoiT,  secrétaire-général ,  est  présent  au  bureau. 

L'exposition  mensuelle  consiste  en  plusieurs  échantil- 
lons de  minéralogie  et  de  coquilles  dont  voici  les  noms  : 
Lumachelle  corallien,  des  environs  dfe  La  Rochelle.  — 
Orlhose  à  grands  cristaux  danÉ  le  granit  porphyràtdey  des 
environs  de  Redon.  —  Lignite  atecjaget  et  sxdfate  de  fer  y 
de  la  forêt  sous-marine  (île  d'Aix).  —  Pecten  islandicus,^ 
Pholas  dactylos  (rare  avec  ses  deux  appendices).  Ces 
divers  échantillons  qui  prendront  place  dans  les  collec- 
tions de  la  Société,  sont  offerts  par  M.  Ch.  Henière,  mem- 
bre titulaire. 

Le  procès- verbal  de  la  séance  dn  6  février  dernier  est 
lu  et  adopté  sans  réclamation. 

M.  E.  Gripon^  secrétaire-général  de  la  Société,  fait  con- 
naître le  titre  des  différents  ouvrages  reçus  ou  offerts  en 
échange  de  son  bulletin. 

H.  le  Président  communique  ainsi  la  correspondance. 

Sous  la  date  des  13  février,  3  et  31  mars  derniers,  H.  le 
Préfet  donne  avis  de  l'envoi  des  n*«  9  , 10  et  11  du  cata- 
logue des  brevets  d'invention  pris  en  1861,  avec  invita- 
tion de  les  déposer  dans  la  bibliothèque  et  de  lui  en  accu- 
ser réception. 

M.  le  Préfet  demande  l'avis  de  la  Société  sur  la  meil- 
leure répartition  de  la  somme  de  7,000  ftr ,  volée  par  le 
Conseil  général,  en  vue  du  concours  régional  agricole  qui 
doit  avoir  lieu  à  Angers  du  17  au  25  mai  1862.  Il  pense 
que  cette  allocation  peut  servir  à  l'encouragement  de 
l'espèce  chevaline,  et,  dans  celte  hypothèse,  il  demande  de 
lui  adresser  un  projet  de  programme  pour  cette  branche 
du  concours. 
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Le  même  magistrat  informe  de  Tépoque  de  Touverture 
d\\  concours  régional  qui  doit  se  tenir  à  Angers  en  1862. 
Il  transmet  plusieurs  exemplaires  de  Tarrêté  ministériel 
comprenant  le  programme  détaillé  de  ce  concours  avec 
invitation  de  contribuer  à  sa  publication,  et  en  outre  des 
feuilles  de  bulletin  de  déclaration  en  blanc  pour  les  di- 
verses catégories. 

Sous  la  date  du  12  mars,  M.  le  Préfet  dit  que  le  ministre 
de  ragrîculture ,  da  cotntndroe  et  des  travaux  publics 
vient  dMosUtuer  près  de  son  ministère  une  commission 
compo^éQ  d^hommes,  spéciaux,  c^ronomes  chimistes , 
qui  est  cljiargée  d'étudier  la  question  des  engrais^  —  M.  le 
Préfet  remet  è  celte  occasiou  uae  série  de  questions  aux- 
quelles il  demande  à  la  Société  de  donner  une  réponse 
après  avoir  toutefois  consulté  son  comité  d'agriculture. 

Le  14  niars,  M.  le  Préfet  rappelle  Turgence  de  la  publi- 
cation du  programme  dix  coacours  de  l'espèce  cbevaline 
qui  doit  être  annexé  au  concours  régional  de  1862. 

Enfin»  le  27  du  môme  mois,  M.  le  Préfet  annonce  que 
M.  le  ministre  de  ragriculture  a  accordé  à  la  Société  in- 
dustrielle une  allocation  de  1000  fr.  pour  être  distribuée 
en  primes  aux  espèces  bovine,  ovine  et  porcine  dans  un 
concours  départemental  en  1862.  —  Cette  lettre  est  ren- 
voyée au  comité  d'agriculture. 

M.  Boucher  de  Perthes,  président  de  la  Société  impé- 
riale d'émulation  d'Abbeville  et  membre  honoraire  de  la 
Société  industrielle,  fait  remettre  un  bon  pour  retirer  le 
volume  des  mémoires  de  cette  compagnie  pour  les  années 
1857, 1858, 1859  et  1860. 

M.  Aug.  Le  Jolis,  archiviste  perpétuel  de  la  Société  im- 
périale de^  sciences  naturelles  de  Cherbourg  et  membre 
correspondant ,  accuse  réception  du  recueil  de  nos  actes 
en  1860. 

'M.  A.  Poussin,  président  de  la  Société  industrielle  d'El- 
beuf,  sollicite,  au  nom  de  cette  société,  réchange  respec- 
tif des  bulletins  entre  les  deux  associations. 

M.  C.  F.  WiUermoz,  secrétaire  du  congrès  pomologique 
organisé  par  la  société  impériale  d'horticulture  du  Rhône 
et  membre  correspondant,  remet  un  questionnaire  pour 
faciliter  et  rendre  plus  complète  la  description  de  tous  les 
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fruiU  adoptés  par  le  oongcès,  ayec  ioTUatioa  d'en  remplir 
les  colounes  avec  exactitude. 

H.  Leprlnce,  archiviste  de  la  société  d*agricuUare, 
sciences  et  arts  de  la  Sartbe,  adresse  les  cahiers  des  3*  et 
4*  trimestres  de  son  bulletin  ponr  1861. 

M.  E.  Doumet ,  président  de  la  société  d*horticukure  et 
de  botanique  de  THéraull ,  transmet  le  programme  de 
l'exposition  qui  doit  avoir  lien  à  Montpellier  au  mois  de 
septembre  prochain. 

H.  Ch.  Calemard  de  la  Fayette,  président  de  la  société 
d'agriculture ,  sciences ,  arts  et  commerce  du  Pny ,  in- 
forme de  renvoi  d*un  exemplaire  du  tome  xxii  des  an- 
nales de  celte  société. 

M.  Bourguin,  secrétaire-général  pour  îe  comité  des  ré- 
compenses de  la  société  protectrice  des  animaux,  à  Paris, 
rappelle  que  cette  association  décerne,  chaque  année,  des 
médailles,  des  primes  et  autres  récompenses  à  toute  per- 
sonne ayant  fait  preuve,  à  un  haut  degré,  de  bienveillance 
envers  les  animaux.  H.  le  Secrétaire -général  invite  la 
Société,  si  elle  avait  des  candidats  à  proposer,  à  envoyer 
les  pièces  justificatives,  avant  le  1"^  mai,  à  M.  le  président 
de  la  société  protectrice  des  animaux.  —  Cette  lettre  a  été 
préalablement  renvoyée  au  comité  d'agriculture. 

M.  G.-A.  Leroyer,  membre  correspondant  de  la  Société, 
k  Yincennes,  sollicite  la  faveur  de  la  représenter  au  con- 
grès des  délégués  des  sociétés  savantes  dont  la  session 
doit  s'ouvrir  le  22  de  ce  mois.  Il  rappelle  que  c^est  dans 
cette  session  que  doit  avoir  lieu  la  remise,  à  H.  de 
Caumont,  de  la  grande  médaille  d'or  qui  lui  a  été 
votée  dans  la  précédente  session  du  congrès  sur  la  pro- 
sition  de  H.  D.  de  la  Chauviniëre,  l'un  de  nos  membres 
correspondants,  à  qui  il  n'a  pas  été  donné  de  voir  l'accom- 
plissement de  son  œuvre. 

MM.  J.  de  Boô  et  Van  Brabant,  ^  Dunkerque,  accusent 
réception  du  règlement  de  leur  envoi  de  graines  de  lin 
de  Flandre  et  saisissent  cette  circonstance  pour  assurer 
la  Société  qu'elle  les  trouvera  toiyours  prêts  k  seconder 
ses  vues  et  ses  moyens  d'amélioration  agricole. 

M.  Derache,  à  Paris^  annonce  l'envoi  de  vokunes  et  bul- 
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letins  déposés  chez  loi  par  les  sociétés  correpondanteede 
Paris  et  de  l^étranger. 

L'ordre  du  jour  est  la  lecture  d'une  note  de  M.  J.  Bodin, 
portant  pour  titre  :  Le  mois  de  mars.  —  Vavoim  bulbeuse, 
qui  a  été  écoutée  avec  l'intérôt  qui  s'attache  à  tous  ses 
travaux.  Cette  note  est  unauinienieut  renvoyée  au  comité 
d'agriculture. 

Sous  le  titre  de  Documents  inédite  pour  servir  à  f  histoire 
professionnelle  de  la  ville  d'Angers,  M.  Guiltory  a  entretenu 
la  Société  du  résultat  de  ses  veoherches  déjà  indiquées 
dans  ses  bulletins.  Aujourd'hui  H.  le  Président  met  sous 
Iqs  yeux  de  rassemblée  des  lettres  de  provision  pour  Pof- 
flce  de  changeur  de  monnaies  à  Angers,  créé  par  édit  du 
2  février  1697-  —  Ce  document  est  renvoyé  au  comité  de 
rédaction. 

M.  le  Président  donne  ensuite  l'analyse  succincte  d'un 
rapport  présenté  à  la  Société  industrielle  de  Mulhouse  et 
fait  ressortir  les  avantages  qu'il  y  aurait  à  consulter  un 
tel  document  pour  s'édifier  dans  le  cas  oti  ce  genre  de 
construction  serait  tenté  à  Angers.  ~  Le  renvoi  au  co- 
mité d'économie  et  construction  est  proposé  et  adopté. 

H.  Chénuau,  appelé  par  l'ordre  du  jour  à  rendre  compte 
de  l'examen  auquel  il  s'est  livré  d'une  étude  sur  le  xvi« 
siècle,  ayant  trait  à  Hubert  Languet,  diplomate  et  publi- 
ciste  de  ce  temps;  H.  Chenuau,  disons-nous,  obtient  la 
parole,  et  dans  une  narration  en  même  temps  concise  et 
attrayante,  il  captive  l'attention  de  l'assemblée  par  les 
appréciations  et  par  l'heureux  choix  des  citations  qu'il 
emprunte  à  ce  livre  intéressant,  dit-il,  «  au  double  point 
de  vue  du  style  et  de  l'érudition  et  dont  les  détails  histo- 
riques qu'il  contient  en  font  un  tableau  complet  de  la  si- 
tuation politique  et  religieuse  du  xvi^  siècle,  d  M.  le  rap- 
porteur, persuadé  qull  interprète  fidèlement  la  pensée  de 
la  Société,  propose  de.remercier  M.  H.  Chevreul  de  son 
envoi  en  exprimant  le  désir  qu'il  ne  sera  pas  le  dernier , 
car,  dit-il,  talent  oblige,  et  notre  savant  collègue  ne  peut 
s'arrêter  en  aussi  bonne  voie.  —  Après  avoir  adopté  ces 
conclusions,  l'assemblée  exprime  à  H.  Chenuau  sa  grati- 
tude pour  le  travail  dont  elle  vient  d'entendre  ta  lecture 
et  décide  son  renvoi  au  comité  de  rédaction. 


H.  le  Présfidoni  oommuoique  les  oirculaires  relatives  à 
la  tenue  du  congrès  des  dél^ués  des  sociétés  savantes 
qai  doit  s'ouvrir  à  Paris  le  22  de  ce  mois,  pour  la  session 
de  IB62.  Il  rappelle  que  la  Société  se  fait  représenter  chaque 
année  dans  ce  congrès»  que  M.  G.-A.  Leroyer  a  écrit  pour 
soDieiter  une  des  délëgaiions  de  la  Société  ;  il  propose  en 
conséquence  d'accueillir  cette  demande  et.d*acUoindre  à 
H.  Leroyer  MM.  Eug.  Gayot,  D""  Robinet  et  Taillandier 
père,  tous  memiures  correspondants  de  notre  compagnie, 
ce  qui  reçoit  Tapprobation  unanime  de  l'assemblée. 

Messieurs,  continue  M-  le  Président,  nous  avons  à  vous 
faire  connaitreque  votre  comité  d'agricuUures*est  réunipar 
convocation  spéciale  le  samedi  &  février  dernier.  —  M.  le 
président  du  comité  a  ouvert  la  séance  par  Tinvitation 
qu'il  a  faite  à  M.  le  secrétaire  de  donner  lecture  de  la  let- 
tre de  M.  le  Préfet»  en  date  du  3  de  ce  mois,  par  laquelle 
ce  magistrat  demande  l'avis  de  la  Société  industrielle  sur 
l'emploi  d'une  somme  de  7,000  fr.  volée  par  le  conseil 
général,  dans  sa  session  de  1861,  à  l'occasion  du  prochain 
concours  régional  agricole,  pour  être  distribuée  en  primes 
aux  agriculteurs  du  département  de  Maine  et  Loire.  — 
Dans  celte  lettre,  M.  le  Préfet  fait  remarquer  que  les  es- 
pèces bovine,  ovine,  porcine,  les  animaux  de  basse-cour, 
les  instruments  et  produits  de  l'agriculture  doivent  rece- 
voir de  nombreuses  primes  et  distinctions.  Il  demande  s'il 
n'y  aurait  pas  lieu  de  disposer  de  l'allocation  mise  à  sa 
disposition  par  le  conseil  général^  en  faveur  d'un  con- 
cours hippique,  ainsi  que  cela  s'est  fait  à  Quimper,  l'année 
dernière.  —  Après  un  mûr  examen  et  une  discussion 
approfondie,  le  comité  s'est  arrêté  aux  résolutions  sui- 
vantes :  lo  Approbation  de  la  pensée  de  M.  le  Préfet 
d'employer  la  somme  votée  par  le  Conseil  général  à.  un 
concours  hippique  exclusivement  départemeniali;  2®  invi- 
tation de  solliciter  de  son  Excellence  le  ministre  de  l'agri- 
culture, selon  l'espoir  exprimé,  une  subvention  en  faveur 
de  cette  annexion  au  concours  régional .  prière  de  hâ- 
ter le  plus  possible  la  publication  du  programme  de  ce 
concours,  aQn  que  les  éleveurs  puissent  être  prévenus  à 
temps  pour  préparer  les  siyets  qui  devront  y  figurer.  — 
H.  F.  Jeanoin  est  invité  à  rédiger  un  projet  de  programme 
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qui  devra  être  soumis  h  rapprobation  de  la  Société.  — 
M.  le  Président  de  la  Société  (temeure  chargé  de  trans- 
mettre à  M.  le  Préfet  les  résolulions  du  comité.  —  A  la 
suite  de  Texamen  d'une  notice  de  M.  J.  Bodin  sur  les  cul- 
tures de  la  pomme  de  terre  Chardon ,  le  comité  exprime 
le  vœuquecefioictura  soit  renvoyé  au  comité  de  rédaction. 

M.  F:  Jeannin  donne  ensuite  lecture  à  rassemblée  de 
son  rapport  au  comité  d'agriculture  sur  le  projet  de  con- 
cours hippique  et  du  programme  demandé  par  H.  le  Pré- 
fet. L'assemblée  remercie  M.  le  rapporteur  de  cette  com- 
munication qu'elle  renvoie  au  comité  de  rédaction. 

Dans  la  séance  du  20  mars  dernier,  le  conseil  d'admi- 
nistration s'étant  constitué  en  comité  de  rédaction,  a  dé- 
cidé que  le  bulletin  n»  des  actes  de  la  Société  eu  1B62 
serait  composé  des  documents  dont  suit  l'énumération  : 

Catalogue  par  ordre  alphabétique  des  échantillons  de 
bois  en  grume  réunis  dans  la  salle  de  la  bibliothèque  de 
la  Société.  2°  Concours  régional  agricole  d'Angers  en 
1862.  Programme  et  arrêté  de  Son  Exc.  le  ministre  de 
l'agriculture.  S^"  Notice  sur  la  pomme  de  terre  Chardon, 
par  M.  J.  Bodin.  4*  Notice  sur  le  moteur  à  gaz  de  M.  Le- 
noir,  par  M.  E.  Gripon.  5°  Note  sur  la  famille  Menon  de 
Turbilly,  par  M.  Guillory  aîné.  6»  Procès-verbaux  des 
séances  de  janvier  et  février.  7«  Observations  météorolo- 
giques des  mêmes  mois.— Le  comité  décide  en  outre  que 
H.  le  Président  pourra  joindre  à  ce  bulletin  les  docu- 
ments dont  la  circonstance  pourrait  réclamer  l'insertion. 

Sur  la  présentation  de  MH.  Janin  et  Guillory  ainé , 
M.  Ecot,  agriculteur  à  Ëcuillé,  est  proclamé  membre  ti- 
tulaire de  la  Société.  —  M.  le  Président  est  chargé  de  la 
notification  au  récipiendaire  de  celte  partie  de  la  délibé- 
ration. 

La  séance  est  levée  à  3  heures  trois  quarts. 


Présidence  de  M.  E.  Gripon,  secrétaire  général 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  et  demie. 

M.  le  D'  Th.  Bigot,  vice-président  de  la  Société  s'excuse 
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de  ne  pouvoir  présider  la  séance  comme  il  eo  avait  pris 
Tengagemeot,  par  suite  de  Tabsence  de  H.  Guillory  aîné. 

M.  Launay-Gagnot,  archivisle,  est  présent  au  bureau. 

L'exposition  mensuelle  consiste  en  un  sac  de  chaux 
animalisée,  de  la  compagnie  chaufournière  de  TOuest , 
présenté  par  H,  Hosseluian. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  3  avril  dernier  est  lu 
et  adopté  sans  réclamation. 

H.  le  Président  fait  connaître  le  titre  des  nombreux  ou- 
vrages offerts  à  la  Société  ou  reçus  en  échange  de  son 
bulletin. 

Il  communique  ensuite  ainsi  la  correspondance. 

M.  le  ministre  de  Tinstruction  publique  et  descullesfait 
annoncer  à  la  Société  qu'elle  recevra  désormais  les  numé- 
ros de  la  Revue  des  sociétés  savantes  publiée  par  son  mi- 
nistère. 

M.  le  Préfet  invite  la  Société  à  procéder  à  Texpérimen- 
latiop  de  la  chaux  animalisée  de  M.  Hosselman,  puis  à 
donner  réponse  aux  articles  du  questionnaire  qu'il  adresse 
dans  le  but  de  rétablissement  à  Angers  d'une  fabrique  de 
cette  chaux  animalisée.  Sur  la  proposition  du  bureau, 
rassemblée  renvoie  le  dossier  et  la  chaux  à  Texamen  du 
comité  d'agriculture  qui  sera  prié  de  donner  les  éléments 
de  la  réponse  à  transmettre  à  M,  le  Préfet. 

Sous  la  date  du  10  avril,  H.  le  Préfet  rappelle  qu'il  n'a 
pas  été  fait  de  réponse  à  sa  lettre  du  11  mars  au  siget  des 
engrais  employés  ou  fabriqués  dans  le  département  et 
parliculièremcnl  dans  l'arrondissement  d'Angers.  Il  de- 
mande de  lui  faire  remettre  ces  renseignements  aussitôt 
que  possible.  —  M.  le  Président  fait  connaître  qu'il  a  été 
satisfait  à  la  demande  de  H.  le  Préfet  le  12  du  môme  mois 
d'avril. 

Le  même  magistrat  transmet  un  exemplaire  du  quaran- 
tième volume  des  brevets  d'invention  pris  sous  l'empire 
delà  loi  de  1844.  —  Subséquemment,  la  Société  a  reçu 
un  exemplaire  du     12  des  brevets  pris  en  1861. 

Le  23  mai,  M.  le  Préfet  fait  remettre  un  certain  nombre 
de  cartes  d'admission  pour  assister  à  la  séance  dans  la- 
quelle seront  décernées  la  prime  d'honneur,  les  médailles 
et  récompenses  à  Vocçasioa  du  concours  régional. 
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M.  rinspecteur  d'Académie  adresse  un  exemplaire  du 
prospectus  de  la  Revue  des  Sociétés  savantes,  cl  saisit 
cette  occasion  pour  engager  la  Société  à  aider  de  sa  colla- 
boration ce  recueil  dont  le  besoin  se  fait  sentir  parmi  les 
bommes  studieux  de  notre  époque. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  de  la  société  des  antiquaires 
de  Picardie,  à  Amiens,  remet  un  bon  pour  retirer  le 
XVIII*  volume  des  publications  de  cette  compagnie. 

M.  le  président  de  la  société  d'émulation  de  TAin  re- 
mercie de  renvoi  du  volume  de  nos  bulletins  en  1861. 

H.  Surmont,  président  de  la  Société  d'agriculture, 
sciences  et  aris  de  la  Sarthe,  invite  MH.  les  membres  de 
la  Société  industrielle  à  assister  aux  séances  générales  qui 
se  tiendront  au  Mans  à  partir  du  10  juin,  dans  lesquelles 
seront  traitées  diverses  questions  intéressant  Tagricul- 
ture  et  les  sciences  économiques. 

H.  le  président  de  la  société  d'agriculture,  sciences  et 
arts  de  Poligny  transmet  une  circulaire  pour  inviter  notre 
compagnie  à  déléguer  plusieurs  de  ses  membres  pour  as- 
sister au  congrès  géologique  et  paléontologique  qui  aura 
lieu  dans  cette  ville  le  22  de  ce  mois. 

H.  Henri  Cbevreul,  vice-président  de  Tacadémie  de 
Dijon  et  membre  correspondant  de  la  Société,  fait  con- 
naître qu*il  a  reçu  le  volume  de  nos  bulletins  dont  il  re- 
mercie ;  il  exprime  en  même  temps  toute  sa  gratitude 
pour  le  rapport  si  consciencieux  et  si  bienveillant  de 
M.  Cbenuau  sur  un  volume  intitulé  :  Etude  sur  le  xyi* 
siède.  —  Hubert  Languet ,  dont  il  a  fait  hommage  à  la 
Société. 

M.  G.-A.  Leroyer,  membre  correspondant  à  Vincennes, 
écrit  qu'il  est  toujours  très  flatté  de  représenter  la  Société 
industrielle  au  congrès  des  délégués  des  sociétés  savantes^ 
et  qu'il  fera  tous  ses  efforts  pour  se  rendre  digne  de  la 
conQance  que  veut  bien  lui  accorder  notre  compagnie.  A 
celle  lettre  est  joint  un  récépissé  de  la  souscription  do  la 
Société  à  la  médaille  d'honneur  qui  doit  être  décernée  à 
H.  A.  de  Caumont,  le  savant  et  digne  fondateur  et  direc- 
teur des  congrès  scientifiques  et  archéologiques. 

MM.  le  Robinet  et  Eug.  Gayot,  membres  correspon- 
dants, à  Paris,  remercient  également  dans  les  termes  les 
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mieux  choisis  de  la  délégation  qui  leur  a  été  remise  pour 
représenter  la  Société  industrielle  au  congrès  des  délé- 
gués des  sociétés  savanles. 

H.  Letessier,  membre  correspondant  au  Plèssis-Gram- 
moîre,  remet  ses  observations  météorologiques  du  pre- 
mier trimestre  de  1862  qui  seront  déposées  aux  archives, 
carlon  des  mémoires  à  consulter. 

11  est  donné  lecture  d*une  notice  sur  les  guanos  du 
commerce  dans  laquelle  le  savant  doyen  de  la  faculté  des 
sciences  de  Lille,  notre  collègue,  a  donné  les  enseigne- 
ments les  plus  sûrs  pour  mettre  Tagriculture  à  lieu  de  ne 
pas  craindre  de  préjudiciables  mécomptes  par  l'emploi  de 
guanos  ne  contenant  pas  tous  les  principes  fertilisants  de 
cet  engrais.  Cette  notice,  entendue  avec  beaucoup  d'in- 
térêt, a  été  renvoyée  spécialement  au  comité  de  rédaction. 

H.  le  Président  communique  une  note  historique  sur 
la  caisse  d'épargne  d^Ângers  que  H.  Saulnier,  l'un  des 
fondateurs  de  cette  institution,  a  bien  voulu  adresser  à  la 
Société.  Aussi  l'assemblée  en  exprime  sa  sincère  gratitude 
et  décide  que  ce  précieux  document  sera  renvoyé  au  co- 
mité de  rédaction. 

La  parole  est  donnée  à  M.  F.  Jeannin  pour  la  lecture 
du  rapport  dont  il  a  bien  voulu  se  charger,  sur  le  con- 
cours de  l'espèce  chevaline  de  Haine  et  Loire,  annexé  au 
concours  régional  de  1862.  Nous  n'avons  nullement  la 
pensée  de  donner  une  analyse  quelle  qu'elle  soit  de  ce 
travail  hors  ligne,  une  semblable  tâche  serait  trop  au- 
dessus  de  nos  forces  et  de  nos  connaissances  :  nous  nous 
contenterons  de  consigner  ici  l'attention  soutenue  qui  a 
été  donnée  à  cette  communication  pour  laquelle  Tauteur 
a  reçu  les  sincères  félicitations  et  les  remerciements  les 
plus  sympathiques  de  son  auditoire  qui  a  voté  par  accla- 
mation le  renvoi  de  ce  rapport  au  comité  de  rédaction. 

H.  le  Président  informe  que  H.  le  secrétaire-général  de 
la  3"  section  du  congrès  scientifique  de  France  a  adressé 
à  notre  compagnie  le  programme  de  cette  session  qui  se 
tiendra  à  St-Etienue,  le  lundi  8  septembre  1862,  pour  du- 
rer dix  jours:  H.  le  secrétaire-général  invite  la  Société  à 
se  faire  représenter  à  cette  solennité  scientifique.  —  M.  le 
Président  dit  ensuite  que  notre  compagnie  a  toigours 
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prêté  à  ces  réunions  soa  concours  et  ses  sympathies,  et  il 
pense  qu^elIe  ne  dérogera  pas  à  ses  antécédents.  Il  propose 
en  conséquence  de  remettre  une  délégation  spéciale  à 
MM.  Leroyer,  de  Vincennes,  et  Paul  d'Albigny  à  Saint- 
Etienne,  tous  deux  correspondants  de  la  SoTciété.  Cette 
proposition  est  acceptée  et  le  soin  est  remis  au  bureau  de 
la  notifier  à  nos  collègues. 

M.  le  professeur  Francisco  Pucenolli  et  MM.  les  secré- 
taires-généraux du  dixième  congrès  des  savants  italiens, 
informent  que  celte  session  se  tiendra  le  14  septembre 
1862  à  Sienne  et  invitent  la  Société  industrielle  à  s*y  faire 
représenter.  M.  le  Président  fait  observer  que  notre  com- 
pagnie a  de  nombreux  associés  dans  la  Péninsule  et  qu'il 
y  aurait  lieu  h  offrir  une  délégation  spéciale  à  MM.  le 
Riboli,  le  professeur  Baruffl,  de  Turin,  à  MM.  Cosimo 
Ridolfl,de  Florence  et  Oreste  Brizzi,  d'Arezzo,  tous  mem- 
bres correspondants.  Cette  proposition  reçoit  Tassenti- 
ment  do  l'assemblée. 

M.  le  Président  expose  que  Timportance  de  plus  en  plus 
considérable  que  prend  chaque  année  le  concours  dépar- 
temental d'animaux  domestiques  tant  par  le  nombre  de 
sujets  qui  y  sont  présentés  que  par  Tamélioralion  des 
races,  a  conduit  le  conseil  d'administration  à  vous  sou- 
mettre le  projet  d'î^^^uler  aux  primes  décernées  dans  ce 
concours  six  médailles  de  bronze  dont  Tattribution  serait 
entièrement  laissée  à  Pappréciation  du  jury.  Nous  venons 
donc  vous  proposer  d'autoriser  votre  bureau  à  effectuer 
cette  dépense,  afin  que  le  comité  d'agriculture  puisse, 
dans  une  prochaine  séance,  comprendre  cette  addition  de 
récompenses  au  programme  dont  la  rédaction  lui  a  été 
confiée.  —  Cette  proposition  est  unanimement  adoptée. 

Il  est  ensuite  donné  communication  de  la  liste  des  noms 
de  MM.  les  membres  de  la  Société  qui  ont  obtenu  des  mé- 
dailles, primes  et  distinctions  dans  les  diverses  parties  du 
concours  régional  et  ses  annexes.  -  L'assemblée  décide 
par  acclamation  le  renvoi  de  ce  document  au  comité  de 
rédaction. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 
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RÉSUMÉ. 

Baromètre  maiima  0«  7617;  moyen  0"*  75452;  mininia  0-  7425. 
Thermomètre  maxima  25*5;  moyen  16*'37  ;  minima  9-6. 

ASPECT  DU  CIEL.  —  OBSERVATIONS. 

Clair  28,  couvert  35,  nuages  30;  total  93.   —  Jours  de  pluie  10.  —  Eau  0'"071. 

Fenu.  N.  5.  E.-N.-E.  I,  S.-E  3.  S.-S.-E.  2,  Sud,  3  O.-S.^.  2,  OoesC,  11,  O 'N^O.  2. 
N  -O.  I,  N.-N.-O  I  total  31. 

Remarques.  Broaîllard  2,  grand  vent  2,  orage  l,^eè<|aet  goolles  d'eau  3,  vent  9, 
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RÉSUMÉ. 

Baromètre  maxima  0"'7606;  moyeu  0'"7550;  minima  O"*  7437. 
Thermomètre  maxima  24*^70;  moyeu  17<»22;  minima  11^90. 

ASPECT  DU  CIEL.  -  OBSERVATIONS. 

Clair  12,  couvert  32»  nuages  46;  total  90.  —  Jours  de  pluie  11.  —  Eau  0"'04l. 
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O..N.-0.  2,  îN  O.  6,  N.-N.-O.  2;  total  30. 
Remarques.  Brouillard  1,  brume  3,  Grand  vent  2»  Balo  solaire  1,  orage  l,  quelques 

gouttes  d*es«  %  tempête  2,  veut  13. 


Digitized  by 


Googk 


—  m  — 


LB  MIIVISTRB- SÉNATEUR  BINBAU,  ET  LES  RÉFORKBS 
FmAlfCIÈRBS  AUXQUELLES  IL  A  ATTACHE  SON  NO» , 

par  M.  GuiLLORT  atné ,  président  de  la  Société. 
Messieurs , 

Vous  n*avez  pas  oublié  les  témoignages  de  sympathie 
dont  nous  a  toujours  honorés  notre  compatriote  le  minis- 
tre Bineau.  Aussi,  espérons-nous  que  vous  ne  trouverez 
pas  sans  attrait  les  particularités  que  nous  venons  vous 
communiquer;  à  cause  du  double  intérêt  qui  s'attache 
aux  œuvres  d'un  illustre  publicisle  et  aux  actes  princi- 
paux qui  ont  marqué  la  carrière  administrative  et  finan- 
cière de  Vun  de  nos  membres  honoraires  dont  nous  nous 
enorgueillissons  avec  le  plus  de  raison. 

Je  me  permets  d'emprunter  ces  quelques  pages  aux 
Souvenirs  de  M.  le  sénateur  À.  de  La  Guéronnière,  qui^ 
ainsi  qu'il  le  déclare,  ne  les  avait  point  destinées  à  la  pu- 
blicité, mais  qui  les  avait  écrites  uniquement  pour  acquit- 
ter la  dette  de  Vestime  publique  envers  un  homme  de 
bien,  pour  satisfaire  à  un  sentiment  du  cœur  ;  et  n'aller 
que  dans  quelques  mains  amies  (1). 

L'auteur  s'est  associé  au  deuil  d'une  famille  en  même 
temps  qu'il  a  traduit  les  regrets  du  pays,  et  il  a  esquissé 
en  maître  un  caractère  éniinemment  remarquable.  Guidé 
nous  aussi,  par  un  profond  sentiment  d'estime,  nous 
n'avons  pas  voulu  rester  étranger  à  ce  deuil  et  à  ces  re- 
grets :  puissions-nous  réussir  à  vous  faire  partager  nos 
impressions  personnelles  à  l'égard  de  cet  homme  d'Etat , 
de  ce  hardi  financier  qu'une  mort  prématurée  est  venue 
si  tôt  enlever  à  ses  hautes  et  difficiles  fonctions. 

«  Deux  traits  principaux  qui  annonçaient  Thomme  su- 
périeur, apparaissent  dans  H.  Bineau  encore  enfant: 
Tamour  du  travail  et  le  respect  du  devoir.  11  n'avait  que 

(1)  Souvenirs  et  notes  sur  M.  Bineau  et  les  finances  de  l'Empire, 
par  M.  A.  de  la  Guéronnière,  mS^  de  156  pages.  —  Paris,  typographie 
de  Finnin  Didot  frères^  fils  et  C^*,  imprimeurs  de  l'Institut,  1858_' 
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hait  ans  lorsquMl  perdit  son  père,  et  ce  deuil  qui  attrista 
son  enfance  projeta  sur  sa  jeunesse  comme  une  om- 
bre de  mélancolie  tout  à  la  fois  douce  et  austère  dont  sa 
physionomie  conserva  toujours  Tempreinte. 

»  La  vie  sérieuse  commença  pour  le  jeune  ingénieur 
au  moment  où  s'ouvre  pour  d'autres  la  vie  libre.  Il  n'avait 
point  de  fortune  et  était  le  seul  soutiei\  de  sa  mère  et  de 
ses  deux  sœurs;  il  n'eut  donc  point  de  jeunesse,  et  sa- 
crifia sans  elSbrts  comme  sans  regrets,  les  plaisirs  qu'elle 
donne  aux  conquêtes  qu'elle  permet  lorsqu'on  a  le  cou- 
rage de  les  employer  utilement. 

>  A  cette  époque,  les  chemins  de  fer  étaient  encore  une 
nouveauté.  L'Angleterre  nous  devançait  et  nous  hésitions. 
Apeine  quelques  tronçons  reliaient-ils  Versaillesel  Sl-Ger- 
main  à  Paris.U.Bineau  publia  alors  un  travail  remarqua- 
ble ayant  pour  but  de  démontrer  les  avantages  de  Tappli- 
cation  à  la  France  des  résultats  de  l'expérience  de  l'Angle- 
terre et  de  la  Belgique  et  de  stimuler  noire  émulation 
nationale.  Avant  d'aborder  les  démonstrations  pratiques 
nécessaires  au  développement  de  son  sujet,  il  révèle  tout 
de  suite  la  justesse  de  son  coup  d'œil  et  la  décision  de  son 
esprit  en  caractérisant  les  nécessités  de  notre  situation. 

»  Ce  livre  qui  méritait  de  fixer  l'attention  et  d'autres 
travaux  qu'il  publia  vers  la  même  époque  servirent  à 
étendre  la  réputation  du  jeune  ingénieur.  Ses  concitoyens 
élurent  M.  Bineau  député  en  184i ,  et  depuis  celte  époque 
jusqu'au  2  décembre,  il  garda  son  mandat  législatif. 

»  Dès  le  début  de  sa  carrière  législative,  M.  Bineau 
avait  marqué  sa  place  parmi  les  membres  les  plus  instruits 
et  les  plus  laborieux  de  la  Chambre  des  Députés.  La 
spécialité  de  ses  études  lui  permettait  déjà  de  prendre  un 
rôle  utile  dans  les  discussions  d'affaires  d'un  intérêt  con- 
sidérable pour  le  pays  el  le  gouvernement;  aussi  eut-il 
bientôt  acquis  l'autorité  que  donne  la  solidité  des  connais- 
sances, la  fermeté  des  convictions  et  la  probité  du  carac- 
tère. Les  débats  relatifs  aux  entreprises  de  chemins  de 
fer,  et  dans  lesquels  il  intervint  fréquemment  furent  pour 
lui  l'occasion  d'établir  sa  compétence  en  ces  matières 
qu'il  avait  mûrement  ap|irofondies. 

»  L'aptitude  et  la  ferin«Aé  qu'il  avait  montrées  le  désir 


goèrent,  en  1848,  pour  la  mission  difBôSIc  dé  la  révision 
du  budget  préparé  par  la  monarchie  et  qui  ne  pouvait 
convenir  au  nouveau  régime.  Choisi  pour  rédiger,  pré- 
senter et  soutenir  le  nouveau  budget  rectifié,  M.  Bineau 
prouva,  dans  un  exposé  clair,  précis  et  complet,  ainsi  que 
dang  les  débats  où  il  eut  plus  de  soixante  fois  à  prendre  la 
parole,  combien  sdn  esprit  pratique  avait  pénétré  les  no- 
tions de  Torganisation  de  nos  finances.  Cette  laborieuse 
mission  le  prépara  certainement  aux  hautes  fonctions 
qu'il  fut  appelé  plus  tard  è  remplir  avec  éclat. 

•  H.  Bineau  s'était  montré  surtout  homme  pratique , 
dans  les  premiers  temps  de  sa  vie  publique  ;  plus  tard  , 
lorsqu'il  eut  à  exercer  le  pouvoir,  il  révéla  toute  Tétendue 
de  son  esprit  et  l'élévation  de  ses  idées  ;  ses  actes  ont 
prouvé  qu'il  savait  allier  la  politique  aux  affaires.  Il  com^ 
prenait  mieux  que  personne  qu'un  grand  pays  ne  vit  pas 
seulement  do  bien  être  matériel ,  mais  qu'il  est  néces- 
saire d'y  développer  parallèlement  le  bien-être  moral.  Le 
sens  pratique  se  mêlait  chez  lui  aux  sentiments  généreuv 
Son  âme  recueillie  et  positive  s'élevait  facilement  k  l'en- 
thousiasme ,  et  son  goût  pour  le  vrai  était  rehaussé  par 
son  goût  pour  le  bien.  Sensible  à  tout  ce  qui  touche  l'hon- 
neur national ,  il  voulait  que  la  France  fût  grande,  et 
c'est  pour  cela  qu'il  voulait  qu'elle  fût  riche  ;  il  savait  que 
les  bonnes  finances  sont  le  ressort  le  plus  essentiel  de  Id 
puissance  d'un  peuple ,  et  s'il  avait  eu  à  choisir  des  mô^ 
dèlesdans  l'histoire  parmi  les  hommes  d'Etat,  il  aurait 
choisi  Sully,  Colbert  et  dé  Villèle,  c'est  à  dire  les  hommes 
qui  ont  appliqué  leur  génie  à  fonder  la  prospérité  de  tsl 
Franoe  comme  la  base  la  plus  solide  de  sa  gloire. 

a  Ce  mélange  de  bon  sens  et  d'imagination  avait  déve- 
loppé dans  cette  nature  une  faculté  rare  et  précieuse  qui 
apparaîtra  plus  tard  dans  les  actes  de  l'homme  d'Etat. 
H.  Bineau  Joignait  à  l'examen  et  à  la  conduite  des  affaires 
la  puissance  d'initiative  qui  en  donne  la  conception.  Son 
ardeur  était  si  grande  qu'elle  l'eût  emporté  trop  loin ,  si 
elle  n'avait  pas  été  tempérée  par  des  études  abstraites  et 
par  l'application  constanje  dé  son  esprit  aux  scienées  po- 
sitives et  économiques.  Habitué  à  sléleverde  l'analyse  qui 
détaillé  à  la  synthèse  qui  généralise,  S6û  itlfélligence  par- 
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courait  d*abord  toi»  les  aspects  d*UQe  question  dont  elle 
saisissait  ensuite  plus  facilement  Tensemble  et  la  portée. 
Elle  procédait'  en  quelque  sorte  mathénaatiquement,  et 
ce  n'était  que  par  la  déduction  qu'elle  arrivait  à  la  certi- 
tude. Mais  cette  certitude  une  fois  acquise ,  elle  ne  s'ar- 
rêtait pas  et  elle  allait  droit  au  but. 

9  II  faut  rendre  cette  justice  à  H.  Bineau,  car  il  la  mé- 
rite :  il  ne  recula  jamais  devant  ce  qu'il  croyait  juste  et 
nécessaire.  Quand  sa  conscience  et  sa  raison  avaient  ap- 
prouvé et  mûri  ce  que  son  esprit  avait  congu,  sa  volonté 
Vexécutait  sans  hésitation ,  sans  crainte ,  sans  réticence. 
La  responsabilité  ne  l'effrayait  pas.  Il  la  recherchait ,  au 
contraire,  comme  un  honneur,  parce  qu'il  était  sûr  de 
ne  s'engager  que  dans  des  entreprises  honorables.  La 
force  de  sa  conviction  et  l'ardeur  de  son  patriotisme  ré- 
levèrent au-dessus  des  craintes  timides  et  des  approba- 
tions vulgaires.  La  lutte,  quand  il  fallait  lutter,  nVm-' 
barrassait  passa  nature,  car  il  trouvait  en  lui  une  activité 
qui  se  prêtait  à  tous  les  devoirs.  Lorsqu'il  ût  la  conversion 
et  plus  lard  l'emprunt  national,  il  savait  qu'il  allait  frois- 
ser bien  des  intérêts  et  des  préjugés.  La  conversion  des 
rentes  avait  été  sgournée  pendant  trente  ans,  et  il  allait 
l'accomplir  en  quelques  jours.  L'emprunt  par  voie  de 
souscription  publique  était  une  opération  grandiose,  mais 
hardie.  Un  esprit  incertain  aurait  reculé.  Le  sien  avait 
profondément  médité  ce  qu'il  allait  décider.  L'Empereur 
l'inspirait  et  l'approuvait  :  il  marcha  en  avant. 

»  Nommé  ministre  des  travaux  publics  le  31  octobre 
1849,  M.  Bineau  ne  cessa  de  l'être  qu'au  mois  de  jan- 
vier 1851. 

9  Dans  cette  première  phase  de  sa  vie  publique^  H.  Bi- 
neau n'avait  pu  que  se  préparer  aux  œuvres  et  aux  devoirs 
de  l'homme  d'Etat.  Mais  en  attendant  les  grandes  choses 
qu'il  lui  était  réservé  d'accomplir,  et  que  je  vais  appré- 
cier, il  avait  fàit  du  moins  des  choses  éminemment  utiles. 
Son  mérite  était  reconnu,  son  caractère  respecté.  Il  sortait 
du  pouvoir  avec  cette  considération  qui  lui  présageait 
assez  qu'il  était  destiné  à  y  rentrer  avec  une  plus  haute 
autorité  et  pour  une  mission  plus  considérable. 

»  L'administration  de  M.  Bineau  a  été  marquée  par 
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trois  grandes  mesures  financières  qai  peuvent  être  con- 
sidérées, chacune  à  son  point  de  vue,  comme  un  véritable 
progrès  en  matière  de  finances,  ce  sont  : 

La  conversion  de  la  rente; 

La  refonte  des  monnaies  de  enivre  : 

L'emprunt  par  voie  de  sousctîption  pub1i(fue. 

9  En  dehors  de  ces  grandes  mesures ,  H.  Bineau  a  en- 
core exécuté  un  grand  nombre  d*actes  importants  qui  ont 
réalisé  dans  I*ordre  financier  les  plus  utiles  améliora- 
tions. 

9  Hais  ce  qu^ii  faut  signaler,  ce  sont  les  rapports  an- 
nuels à  l'Empereur  sur  la  situation  financière,  rapports 
que  M.  Bineau  a  inaugurés  et  qui  jettent  chaque  année 
un  jour  si  lumineux  sur  les  finances  de  TÉtat.  La  simpli- 
cité, la  clarté  qui  distinguent  les  travaux  de  M.  Bineau 
en  ce  genre,  ont  toujours  vivement  frappé  Topinion  pu- 
blique :  ce  sont  sous  des  formes  synlhéîiques ,  de  vérita- 
bles traités  d'économie  financière.  Ce  qui  fait  surtout  leur 
autorité  et  leur  influence ,  c^est  leur  sincérité. 

»  La  conversion  de  la  rente  était  depuis  longtemps  en 
France  l'objet  des  études  du  gouvernement  et  des  préoc- 
cupations du  monde  financier.  Puisque  M.  Bineau  a  eu  la 
gloire  de  Taccomplir  et  d'ouvrir  la  voie  à  une  grande  ré- 
forme tentée  jusqu'à  lui  sans  succès,  ce  sera  encorecarac- 
tériser  son  œuvre  que  de  retracer  les  phases  diverses  par 
lesquelles  cette  opération  dut  passer  avant  d'être  résolue.» 

Les  détails  historiques  subis  par  celte  œuvre  depuis 
1824  sont  admirablement  retracés  et  caractérisés  par  l'é- 
loquent narrateur. 

«  Pour  un  ministre  d*une  réputation  déjà  établie ,  un 
insuccès  n'eût  que  terni  sa  gloire  sans  la  détruire  ;  pour 
un  homme  nouveau  c'était  un  abîme  où  sa  carrière  se 
fût  anéantie.  M.  Bineau  n'ignorait  pas  qu'il  allait  risquer 
dans  cette  entreprise  un  passé  qu'il  avait  patiemment  mé- 
nagé, un  avenir  qu'il  avait  la  conscience  d'illustrer.  Mais 
il  avait  le  courage  et  la  confiance  que  donnent  aux  esprits 
d'élite  une  résolution  inflexible  et  une  conviolion  pro- 
fonde. Il  n'hésita  pas  et  se  mit  à  l'œuvre. 

j>  Pour  l'exécution  d*une  mesure  aussi  grave ,  la  dis- 
crétion la  plus  absolue  était  une  des  conditions  les  plus 
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e899Pttelte9  du  succès,  Placé  depuis  d^ux  moU  i(  la  li^e 
d'uadépartemeDt  doDt  (ous  les  détails  étaient  nouvmm 
pour  lui,  M.  Bineau,  sans  cesser  d'apporter  à  chaque  af- 
faire la  scrupuleuse  attention  qu'il  s'était  imposée,  pré- 
para seul  tous  les  éléniepts  d*un  travail  dans  lequel  rien 
ne  pouvait  étr^  laissé  au  hasard,  et  en  arrêta  lu^-méme 
aussi  bien  les  détails  secondaires  que  les  bases  générales. 
Eclairé  par  les  études  aotérieures«  il  adopta  le  systènie 
à  rélaboratioa  duquel  il  avait  coopéré  en  1845,  et  qui  avait 
obtenu  la  sanction  d*un  grand  corps  parlementaire,  c'est 
à  dire  une  simple  et  loyale  optiQn  entre  un  reraboarse- 
ment  ou  une  réduction  d*un  demi  pour  cent. 

»  Habilement  conçue,  prudemment  préparée,  sagement 
dirigée,  la  conversion  fut  achevée  en  quelques  jours  avec 
calme  sur  tous  les  points  de  la  France.  Ses  résultats  gé- 
néraux sont  considérables,  dans  Tordre  financier  et  éco- 
nomique. La  conversion  a  réduit  de  ii  millions  les  char- 
ges annuelles  de  l'État;  elle  a  exercé  déjà  et  elle  exercera 
surtout  dans  l'avenir  une  heureuse  influence  sur  l'abais- 
fiement  de  l'intérêt;  enfin,  ce  qu'il  y  a  de  plus  important 
peut-être,  elle  a  été  la  consécration  d'un  principe  essen- 
tiel pour  la  garantie  et  le  développement  de  la  fortune 
publique. 

»  La  fonte  de  notre  monnaie  de  cuivre  est  également 
une  mesure  d'un  intérêt  très  considérable. 

»  C'était  un  projet  que  le  gouvernement  parlementaire 
avait  étudié  et  qu'il  n'avait  pas  osé  poursuivre.  Bien  des 
voix  l'f^vaient  proclamé  impraticable;  cependant  ooui  l'a- 
vons vu  se  réaliser  à  la  satisfaction  de  tqus, 

n  Sans  ionppser  awcuue  charge  au  trésor,  la  refonte  des 
aociennea  monnaies  a  pour  les  besoins  des  transactions 
journalières  qui  n*oal  pas  été  troublées  un  instaqt ,  rem- 
placé des  monnaies  grossièreis  et  communes  par  des  pièces 
d'un  usage  commode  et  d'une  admirable  exécution.  Ces 
conditions  en  ont  assuré  le  succès,  et  l'accueil  favorable 
que  le  pays  a  tait  à  cet(e  heureuse  transformation  a  sanc- 
tionné la  mesure  et  répondu  pi:évisions  qui  avaient 
inspiré  cette  entrepris^  hardie. 

»  Une  sollicitude  intelligente  pour  les  classes  laborieu- 
ses devaili  présider  aussi  à  la  réforme  des  monnaies  de 
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cuivre.  Celte  monnate  est  surtout  ki  raoDDaîeda  paufre, 
de  rouTricr,  du  petit  cultivateur* 

»  M.  Bineau  a  une  large  part  dans  la  création  qui  a  fait 
désormais  de  notre  monnaie  une  véritable  œuvre  d*art. 
C'est  à  ses  soins  que  sont  dues  également  les  modifica- 
tions apportées  dans  les  types  de  nos  monnaies  d*or  et 
d*argent,  à  la  richesse  desquelles  les  armes  de  la  Franœ 
impériale  sont  venues  sur  quelques-unes  ajouter  leur 
beau  dessin. 

»  La  substitution  du  système  des  emprunts  par  sous- 
cription publique  au  système  des  emprunis  par  inter- 
médiaires, constitue  une  révolution  profonde  dans  Tliis- 
loire  et  dans  Torganisation  du  crédit  public.  M.  Bineau  a 
glorieusement  attaché  son  nom  ë  cette  grande  réforme , 
que  TEmpire,  appuyé  sur  le  suffrage  national,  pouvait 
seul  tenter  et  accomplir. 

»  Au  moment  d'entreprendre  la  plus  juste  des  guerres, 
pour  la  plus  noMe  el  la  plus  légitime  des  causes,  TEmpe- 
reur  desFrançais  refusa  de  se  servir  d'aucun  intermédiaire 
pour  réaliser  Temprunt  que  le  Corps  Législatif  et  le  Sénat 
avaient  volé.  L'Empereur,  fort  de  son  droit  et  de  cette 
adhésion  si  éclatante  des  représentaalâ  du  pays ,  s'était 
adressé  à  la  nation  tout  entière.  Enfcre  la  volonié  de  la 
France  si  bien  représentée  par  lui  et  le  concours,  l'adhé- 
sion, la  confiance  de  tous,  il  n'a  voulu  laisser  se  produire 
ni  une  intervention  particulière,  ni  un  intérêt  secon- 
daire. Par  la  souscription  publique  qu'il  ouvrait ,  il  of- 
fbait  à  tout  le  monde  l'honneur  et  les  avantages  d'une 
grande  mesure,  qui  au  lieu  d*ètre  un  privilège  pour  quel- 
ques-uns, devenait  pour  tons  les  ca|)itaux  l'occasion  de 
s'enrôler  vohmtairement  dans  le  crédit  de  l'Etal ,  alors 
que  ce  crédit,  par  sa  puissance,  devait  être  le  soutien  le 
plus  efficace  de  l'héroisme  de  notre  armée. 

»  En  1831  une  souscriptiM  publique  fut  ouverte  pour 
un  emprunt  national.  Le  but  fut  manqué,  parce  qu'on 
offrait  auK  souscripteurs  de  la  rente  au  paie  pende^nt 
qu'elle  se  négociait  à  un  taux,  bien  inférieur.  M.  Bineau 
jugea  tout  de  suite,  avec  son  esprit  aussi  ferme  qu'élevé, 
lapuissanœdecettesituation.  S'il  n'avait  été  que  financier, 
il  aurait  certainenient  reculé  devant  une  innovation  non 
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moins  hardie  qne  radicale  ;  mais  il  avait  leseas  profond  et 
la  décision  rapide  de  l*homme  d*étal,  et  quand  il  eut  re- 
connu ce  qu'il  y  avait  de  juste  et  de  vrai  dans  le  principe 
d'un  emprunt  national,  il  n'hésita  pas  à  l'appliquer. 

y  Celte  grande  pensée  a  reçu  la  consécralion  du  succès 
le  plus  éclatant.  L'empressement  avec  lequel  l'emprunt 
fut  souscrit  est  sans  exemple  :  la  haute  banque  et  les 
gfrands  capitalistes  se  mirent  largement  en  léte  de  la  sous- 
cription. Quant  au  public,  il  assiégea  littéralement  tous 
les  bureaux  du  trésor,  dans  les  mairies  où  la  souscrip- 
tion était  ouverte.  Pour  ne  pas  perdre  son  numéro  d'or- 
dre, une  foule  compacte  se  résignait  à  passer  la  nuit 
entière  devant  les  guichets  de  ces  bureaux. 

»  Le  gouvernement  n'avait  demandé  que  250  millions; 
la  souscription  s*élevaen  dix  jours  à  467  millions  :  98,000 
souscripteurs  avaient  pris  part  à  cette  grande  opération. 

»  Deux  fois  encore,  le  9  janvier  et  le  14  juillet  1855, 
TËmpereur  fit  appel  au  pays  pour  continuer  et  terminer  la 
lutte  gigantesque  et  glorieuse  que  notre  armée  soutenait 
eu  Orient.  Depuis  le  mois  de  novembre  1854,  M.  Bioeau^ 
vaincu  par  le  mal,  s'était  vu  forcé  d'interrompre  ses  tra- 
vaux et  d'abandonner  la  direction  du  ministère  des  finan- 
ces; mais  l'Empereur,  qui  ne  renonçait  pas  à  l'espérance 
de  le  conserver,  ne  lui  avait  pas  donné  de  successeur. 

»  M.  Barocbe,  président  du  conseil  d'Etat,  chargé  de 
l'intérim  du  ministère,  dirigea  les  opérations  du  second 
emprunt  avec  cette  sûreté  'de  vues  et  cette  activité  du 
patriotisme,  dont  il  a  donné  tant  de  preuves  dans  le  cours 
de  sa  carrière  politique.  Le  succès  qu'il  obtint  dépassa 
encore  les  résultats  du  premier  emprunt.  L'Empereur 
avait  demandé  cinq  cents  millions;  en  moins  de  douze 
jours  plus  de  deux  milliards  furent  offerts  à  l'Etat  par 
179,300  souscripteurs. 

»  M.  Bineau  a  eu  le  bonheur  d'être  témoin  de  cette 
nouvelle  consécration  de  la  grande  idée  à  la  conception 
et  k  l'application  de  laquelle  il  avait  si  hardiment  associé 
la  responsabilité  de  son  nom. 

»  La  prospérité  de  nos  finances  avait  seule  rendu  pos- 
sible l'application  de  l'emprunt  national.  M.  Bineau  avait 
donc  été  l'agent  le  plus  actif  et  le  plus  puissant  de  cette 
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Térilable  rétolotion  financière^  révolution  salutaire  qui 
transformait  les  anciens  éléments  de  crédit,  en  appli- 
quant à  Tordre  économique  les  principes  d'où  le  gouver- 
nement du  sulffrage  universel  tirait  son  origine  politique 
elle-même.  La  réussite  de  ce  mode  d'emprunt  avait  une 
portée  immense.  En  donnant  à  la  guerre  une  impulsion 
morale  irrésistible ,  il  répandait  en  Europe  la  confiance 
de  notre  force;  en  prouvant  que  la  France  était  aussi 
riche  qn'tiéroîque,  il  faisait  désirer  la  paix  par  nos  ad- 
versaires et  apprécier  notre  alliance  par  les  Etats  neutres 
ou  amis.  Ces  milliards  spontanément  réunis  équivalaient 
à  une  levée  en  niasse  de  la  nation  pour  soutenir  son  dra- 
peau. Toute  souscription  pouvait  être  regardée  comme 
une  voix  proclamant  la  justice  du  droit  européen,  sou- 
tenu par  répée  de  la  France.  De  plus,  c'était  un  nouveau 
pacte  d'alliance  entre  la  dynastie  napoléonienne  et  le 
peuple  français.  L'Empereur,  engagé  dans  une  entreprise 
périlleuse,  trouvait  autant  de  confiance  dans  la  nation, 
que  de  courage,  de  dévouement  et  de  patience  dans  l'ar- 
mée. Il  recevait  ainsi  le  témoignage  le  plus  authentique 
de  l'approbation  du  pays,  et  son  pouvoir,  loin  d'être  af- 
faibli par  cette  crise,  n'y  trouvait  que  plus  d'aplomb  et 


9  A  tous  ces  points  de  vue  il  y  avait  dans  le  succès  de 
l'emprunt  national  un  résultat  politique  immense  pour 
le  pays,  immense  pour  l'avenir  du  régime  impérial. 

»  M.  Bineau  l'avait  compris,  et  son  coup  d'œil  avait  me- 
suré toutes  ses  conséquences.  Les  finances  pour  lui  n'é- 
taient pas  seulement  des  questions  d'afifaires,  elles  étaient 
avant  tout  des  questions  d'honneur,  de  puissance  natio- 
nale et  de  civilisation.  En  général  le  ministre  qui  dirige 
le  trésor  redoute  les  éventualités  de  guerre,  car  c'est  le 
trésor,  en  définitive,  qui  en  supporte  le  poids.  Cependant 
M.  Bineau  n'eut  jamais  une  hésitation  ni  un  regret  quand 
il  lui  fut  démontré'que  la  paix  no  pouvait  être  maintenue 
sans  un  dommage  moral  pour  la  France.  Nul  alors,  dans 
le  conseil  de  l'Empereur,  ne  se  montra  ni  plus  résolu,  ui 
plus  calme,  ni  plus  confiant  que  lui;  il  se  mit  à  l'œuvre, 
prépara  ses  ressources,  étudia  les  moyens  de  subvenir 
aux  frais  de  la  guerre  sans  imposer  de  nouvelles  charges 
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au  pays,  et,  après  avoir  ton!  examiné,  il  put  répondre  à 
TEmpereur  qae  la  fortune  publique  était  a^sez  bien  as- 
sise, et  quMl  y  avait  en  elle  assez  de  puissance  et  assez 
de  palriolîsme  pour  soutenir  tous  les  devoirs  de  sa  poli- 
tique, sans  qu*aucune  des  sources  de  son  activité  eu  fût 
atteinte. 

»  On  a  dit  depuis  longtemps  que  l'argent  était  le  nerf 
de  la  guerre.  Par  l'emprunt  national ,  qui  solidarisait  si 
heureusement  les  intérêts  eux-mêmes  avec  les  sentiments 
du  plus  généreux  amour  de  la  patrie^  on  peut  dire  que 
M.  Bineau  en  avait  fait  Tàme  de  la  lutte  qui  devait  nous 
donner  tant  de  gloire,  en  plaçant  la  France  à  la  tête  des 
puissances  de  TEurope. 

»  L*estime  que  M.  Bineau  sut  imposer  à  tons,  devenait 
bien  vite  de  la  sjmp!ilbie  et  de  ralSection  quand  on  l'ap- 
prochait et  qu'on  pouvait  le  connaître  davantage.  Ce  qu'il 
y  avait  de  digne  et  peut-être  d'austère  dans  son  attitude 
imposait  le  respect  sans  interdire  la  confiance,  et  cette 
confiance  a  toujours  accompagné  M.  Bineau  dans  les 
postes  qu'il  a  occupés.  Il  n'y  a  pas  d'administration  qui 
compte  plus  d'hommes  éminents  que  dans  le  ministère 
des  finances;  les  importants  services  dont  il  est  composé 
ne  peuvent  être  dirigés  que  par  des  fonctionnaires  rompus 
aux  affaires,  familiarisés  avec  les  questions  souvent  com- 
plexes, dont  la  solution  réclame  autant  d'expérience  que 
de  savoir.  M.  Bineau  reconnaissait  et  appréciait  la  valeur 
du  concours  qu'il  y  trouvait;  aussi  avait-il  obtenu  de  ses 
collaborateurs  plus  que  cette  déférence  due  à  un  supé- 
rieur; il  leur  avait  inspiré  ces  sentiments  vifs  et  profonds 
que  le  pouvoir  commanderait  vainement  quand  le  carac- 
tère ne  les  mérite  pas. 

»  Le  nom  de  M.  Bineau  avait  grandi  avec  sa  mission 
et  la  responsabililé  des  réformes  hardies,  mais  nécessaires 
qu'il  avait  poursuivies.  Un  long  et  brillant  avenir  sem- 
blait promis  h  son  administration.  Il  avait  réussi  dans 
tout  ce  que  son  initiative  avait  conçu,  et  dans  tout  ce  que 
sa  volonté  avait  exécuté.  Il  joignait  à  la  force  réelle  du 
succès  l'autorité  d'un  caractère  pur,  d'une  réputation 
intacte.  Le  pays  respectait  sa  probité,  l'Empereur  hono- 
rût  ses  services.  Sa  personnalité,  désormais  constituée  et 
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aoceplée,  «levait  trouver  sa  ipiéine  lamière  dm$  la  puiê^ 
sapce  du  gouveroemant  qu*il  avait  su  utilemeut  servir» 
et  dans  le  développement  oaturel  d*un  système  financier 
plus  large,  moins  timide  que  sous  les  régimes  antérieurs, 
et  par  conséquent  plus  propre  aux  améliorations  et  plus 
fécond  en  résultat*  Mais  la  vie  publique  est  souvent  ra* 
pide  pour  ceux  qui  s'y  livrent  tout  entiers;  mieux  elle 
est  remplie  plus  elle  est  courte.  H.  Bineau  était  dévoré 
par  une  activité  intérieure  qui  usait  en  lui  les  sources  de 
la  vie ,  et  qui  se  trahissait  jusque  dans  les  loisirs  du 
monde  et  de  la  famille  par  une  sorte  d'impatience  que 
tempérait  la  grâce  et  la  douceur  de  son  esprit.  Quand  il 
se  reposait,  il  se  consumait  peut-être  plus  dans  le  travail 
méditatif  que  dans  le  travail  actif.  De  telles  organisations 
sont  ordinairement  puissantes,  mais  elles  ne  sont  pas 
durables. 

B  H.  Bineau  sentait  ses  forces  décliner  à  mesure  qu'il 
voyait  s*élever  sa  renommée.  Depuis  quelque  temps  déjà 
il  souffrait  de  Tafifection  qui  devait  l'emporter  si  vite. 
D'abord  il  essaya  de  lutter.  Son  énergie  le  trompa  sur 
son  mal,  et,  se  trouvant  assez  fort  pour  le  dominer,  il 
crut  qu'il  en  triompherait  sûrement.  L'illusion  ne  fut  pas 
longue;  bientôt  la  souffrance  prit  le  dessus  sur  sa  volonté, 
et  le  condamna  à  l'inaction;  ce  fut  sa  plus  douloureuse 
épreuve. 

»  M.  Bineau  quitta  le  ministère  au  mois  de  février  1855. 
Son  administration  avait  duré  trois  années  seulement; 
mais  ces  trois  années  avaient  été  remplies  par  de  grandes 
et  utiles  choses.  Il  en  avait  conçu  et  préparé  d'autres  en- 
core que  la  nialadie  et  la  mort  seules  l'ont  empêché  de 
mettre  au  jour. 

9  M.  Bineau  mourut  le  8  septembre  1855.  Il  n'avait  que 
cinquante  ans. 

»  La  vie  publique  est  un  champ  de  bataille.  On  y  tombe 
parce  qu*oa  y  lutte.  Mais  quand  on  succombe  en  faisant 
son  devoir,  on  est  toiQOurs  sûr  de  se  maintenir  ou  de  se 
relever  dans  la  reconnaissance  de  son  pays  et  dans  les 
jugements  de  riûstoire.  » 

M.  Bineau  a  été  l'une  des  gloires  de  notre  pays  et  a 
toujours  donné  à  notre  Compagnie  des  témoignages  de 


sa  tive  sympathie;  j*ai  donc  été  heureux  de  posséder  les 
souvenirs  que  M.  le  sénateur  de  la  Guéronnière  en  a  si  jus- 
tement et  si  éloquemment  écrits  ;  c*est  une  bonne  fortune 
que  bien  de  nos  illustrations  envieraient,  d'avoir  un  tel 
historien;  aussi  j*étais  bien  convaincu  que  vous  accueil- 
leriez avec  empressement  les  quelques  pages  que  j'aurais 
pu  en  détacher,  et  que  je  viens  vous  communiquer  au- 
jourd'hui. 

Tout  en  respectant  les  intentions  de  Téminent  écri- 
vain qui  ne  les  a  pas  destinées  à  ta  publicité,  mais  seule- 
ment à  passer  dans  quelques  mains  amies,  j'en  ai  détaché 
les  fragments  que  pouvait  admettre  le  cadre  de  nos  tra^ 
vaux. 

Permettez-moi,  en  celte  circonstance,  de  vous  rappe- 
ler quelques-uns  des  témoignages  de  la  sympathie  dont 
H.  Bineau  nous  honorait,  et  dont  il  nous  a  laissé  des 
preuves. 

Le  7  mars  1842  il  terminait  ainsi  sa  lettre  :  «  Je  serai 
»  heureux,  M.  le  Président,  de  pouvoir  en  cette  circons- 
»  tance  concourir  à  faire  accorder  à  la  Société  industrielle 
»  un  encouragement  auquel  elle  a  plus  de  droits  qu'au- 
»  cune  autre  société,  à  raison  de  ses  travaux  qui  inté- 
»  ressent  à  un  si  haut  degré  la  prospérité  de  notre  pays.  » 

Le  4  juin  de  la  même  année  il  s'exprimait  ainsi , 
toujours  en  rendant  compte  de  ses  démarches  auprès 
du  ministre  de  l'agriculture  :  «  Cependant  je  ne  perdrai  pas 
»  courage,  et  au  moment  même  où  se  fera  la  réparti- 
»  tion ,  je  ferai  une  nouvelle  tentative.  Votre  cause  est 
m  trop  bonne  pour  qu'on  se  lasse  de  la  défendre.  » 

En  décembre  1843 ,  à  propos  des  congrès  des  vigne- 
rons, fondés  par  la  Société  industrielle,  il  disait  :  «r  Cette 
»  industrie  a  encore  beaucoup  de  progrès^à  demander  à  la 
>  pratique  des  agriculteurs  et  aux  efforts  des  sociétés  sa^ 
»  vantes,  actives  et  laborieuses,  comme  celle  que  vous 
»  dirigez.  Ces  progrès,  dirigés  avec  habileté  et  soutenus 
»  avec  persévérance ,  foraient  peut-être  plus  de  bien  à 
9  la  vigne  et  à  ses  propriétaires  que  les  résolutions  pas- 
»  sionnées  de  rnnion  vinicole  qui  siégeait  à  Bordeaux  en 
»  même  temps  que  votre  congrès*  Veuillez  recevoir  mes 
»  félicitations,  etc. 
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A  son  passage  au  ministère  des  travaux  publics, 
M.  Bineau  a  fait  doter  notre  bibliothèque  des  importants 
ouvrages  dont  disposait  son  administration,  et  qui  for- 
ment Tune  de  nos  plus  riches  collections,  et  sa  corres- 
pondance a  toujours  été  empreinte  de  la  plus  grande 
bienveillance  pour  nous. 

Ainsi,  à  propos  de  ces  envois,  il  nous  écrivait  en  juillet 
1850  :  «  Je  serais  heureux,  M.  le  Président  et  cher  col- 
»  lègue ,  que  vous  voyiez  dans  mon  empressement  à  sa- 
it tisfâire  au  vœu  que  vous  m*avez  exprimé  au  nom  de  la 
»  Société,  une  nouvelle  marque  de  Tintérôt  que  j'attache 
"  à  ses  utiles  travaux  »,  et  en  novembre  1851  :  a  Je  viens 
»  de  prescrire,  M.  le  Président,  que  la  carte  géologique  de 
»  France  soit  mise  à  votre  disposition;  croyez  que  je  suis 
»  heureux  d*élre  agréable  à  la  Société  dans  cette  circons- 
M  lance  comme  dans  toute  autre.  »  L'envoi  dont  cette 
carte  fit  partie  se  composait  de  plus  de  soixante  ouvrages, 
dont  beaucoup  avec  planches  et  atlas. 

H.  Bineau  tenait  t>eaucoup,  comme  on  le  voit,  à  son 
titre  de  membre  honoraire  de  notre  Société,  et  chaque 
fois  que  Toccasion  s*en  présentait,  il  nous  le  témoignait. 
Aussi  on  peut  s'expliquer  comment  au  mois  d'avril  1855^ 
nommé  par  l'Empereur  membre  de  TAcadémie  des  scien- 
ces morales  et  politiques,  lors  de  la  création  de  la  section 
de  politique^  administration  et  finances,  il  n'accepta  pas 
cet  honneur  (1). 

Travaux  scientifiques,  techniques  et  adminislratifs  de 


i*  Mémoire  sur  les  procédés  pour  carboniser  la  tourbe 
(Annaks  des  mines,  18!29). 

2^  Exploitation  et  emploi  de  la  tourbe  dans  le  crichtel- 
gebirge  {Annales  des  mines,  1829). 

3«  Mémoire  sur  l'emploi  de  la  tourbe  pour  le  puddlage 
de  la  fonte  et  le  travail  du  fer  au  four  à  réverbère  dans  les 
foyers  d'Ichoux  (Annales  des  mines^  1835). 

4o  Mémoire  sur  les  divers  procédés  mis  en  usage  pour 
remplacer  dans  les  hauts  fourneaux  et  les  feux  d'afQnerie, 

(1)  Dieiiimnaire  vnivertel  des  eantemporams,  par  G.  Vapereau^ 
2«  édition,  page  195. 
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le  charbon  de  bois  par  I6  bois  desséché  et  torréSë  (An- 
naks  des  mines,  1838). 

5*  Recherches  sur  les  densités  de  tapeur  {Annales  des 
mines,  1839). 

6*  Les  chemins  de  fer  d*Angleterre.  Application  à  la 
France  des  résultats  de  l'expérience  de  l'Angleterre  et  de 
la  Belgique,  1  vol.,  Paris.  1840. 

7«  Mémoire  sur  les  divers  procédés  qui  ont  été  ima- 
ginés pour  franchir  à  grande  vitesse  les  courbes  de  petit 
rayon  {Annales  des  mines,  1841). 

8*  Recherches  sur  les  combinaisons  de  Teau  avec  les 
hydracides  {Annales  des  mines,  1843). 

9""  Etude  sur  l'explosion  d'une  locomotive  {Annales  des 
mmes,  1847). 

l(h>  Rapport  à  la  chambre  des  députés  sur  un  projet  de 
loi  relatif  à  l'exécution  du  chemin  de  fer  de  Tours  à 
Nantes  (6  juin  1844). 

11*  Rapport  au  nom  du  comité  des  finances  sur  le  dé- 
cret de  reprise  des  chemins  de  fer  par  l'Etat  (6  juin  1848). 

12*  Rapport  au  nom  du  comité  des  finances  sur  le  bud- 
get rectifié  des  dépenses  et  des  receltes  de  Texercice  1848 
,    (28  septembre  1848). 

13*  Rapport  au  nom  du  comité  des  finances  sur  le  pro- 
jet de  décret  relatif  aux  douzièmes  provisoires  de  Texer- 
cice  de  1849  (16  décembre  1848). 

14*  Rapport  sur  le  projet  de  loi  relatif  à  Taugmentàtion 
de  la  légion  étrangère  (28  juillet  1849). 

Notre  bibliothèque  possède  les  deux  imporlants  ou- 
vrages, sur  l'emploi  de  la  tourbe  et  les  chemins  de  fer 
d'Angleterre,  dont  il  avait  bien  voulu  nous  faire  hom- 
mage. Le  dernier  donna  lieu  à  un  remarquable  rapport, 
iuséré  dans  le  volume  de  nos  bulletins  de  1841,  page  110. 


LES  MAUVAISES  GRAINES  DE  TRÈFLE  , 

par  M.  J.  BoDlN,  directeur  de  TEcole  d^agriculture  de  Rennes  , 
membre  titulaire  de  la  Société  industrielle. 

n  y  a  quelques  années  nous  vous  avons  parlé  de  trèfle 
obtenu  avec  des  graines  qui  n'avaient  pas  acquis  toutes 
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leurs  qualités.  Ces  graines,  bien  levées,  avaient  produit 
une  petite  coupe  à  Tautomne  de  la  première  aunée,  et  on 
ne  pouvait  distinguer  de  différence  entre  les  parties  ob- 
tenues par  de  bonnes  graines  et  celles  produites  par  les 
mauvaises.  —  Mais  au  printemps  suivant  il  n'y  eut  plus 
de  doute^  les  parties  semées  en  bonnes  graines  produisi- 
rent trois  coupes  et  les  autres  ne  donnèrent  rien;  tout 
disparut. 

Depuis,  des  résultats  analogues  ont  été  constatés.  Des 
graines  ^e  betterave,  incomplètement  mûres,  n*ont  donné 
que  de  médiocres  racines.  Du  colza  prématuré  a  diminué 
de  taille  au  bout  de  quelques  années,  et  le  lin  ne  nous 
offre-t-il  pas  un  exemple  bien  frappant  de  cette  dégéné- 
rescences dans  notre  pays  où  la  graine  est  récoltée  avant 
son  entière  maturité. 

Il  y  a  deux  ans  les  graines  de  trèfle  étaient  rares  en 
Bretagne,  et  nos  marchands  furent  forcés  d*en  faire  venir 
du  Midi.  Comme  un  grand  nombre  de  nos  confrères,  je 
semai  ces  graines.  Elles  avaient  belle  apparence,  elles  le- 
vèrent bien,  et  dès  l'automne  je  fis  une  coupe  assez 
abondante.  Pendant  Tbiver  et  au  commencement  du 
printemps,  Tberbe  avait  une  tendance  à  dominer  le  trèfle 
qui  n*a  poussé  que  très-tard  et  faiblement.  Il  avait  à 
peine  atteint  une  hauteur  de  trente  centimètres  qu*il 
nK>ntrait  d^à  ses  boutons.  Les  feuilles  étaient  étroites, 
comparées  à  celles  de  nos  trèfles  ordinaires,  et  l'ensemble 
de  la  plante  restait  misérable. 

Ne  sachant  d*oti  venait  mon  insuccès  dans  un  sol  très- 
riche,  très-profond,  le  meilleur  de  Texploitation,  je  Tattri- 
buai  à  toutes  sortes  de  causes.  Je  craignis  que  la  terre  ne 
se  fatiguât  de  porter  du  trèfle,  qui  cependant  ne  revient 
que  tous  les  six  ans  dans  mon  assolemei^t.  Je  pensai  aussi 
que  le  sol  pourrait  bien  manquer  de  calcaire,  et  je  fis  des 
essais  où  cet  amendement  a  été  employé  dans  d'énormes 
proportions;  enfin,  fort  déconcerté,  je  faisais  toutes  les 
recherches  possibles  pour  trouver  le  moyen  de  parer  au 
raanqnede  fourrage. 

J'étais  dans  mon  champ  de  trèfle  lorsqu'on  y  mit  la 
faulx.  Il  était  serré,  mais  court.  Un  de  mes  voisins  me 
dit  que  le  sien  n'était  pas  meilleur;  enfin  je  vis  grand 


nombre  de  fermiers  qui  me  racontèrent  leur  mésaven- 
ture et  qui  finirent  comme  moi  par  reconnaître  que  la 
graine  venait  des  mômes  lieux.  Ce  qui  nous  confirma 
dans  notre  appréciation  de  Tinfluence  de  la  graine,  c'est 
que  quelques  cultivateurs  avaient  semé  séparément,  dans 
les  mêmes  circonstances  et  dans  les  mômes  champs,  de 
bonnes  et  de  mauvaises  graines.  Le  résultat  était  frap- 
pant; d*un  côté  végétation  vigoureuse  et  luxuriante,  de 
Tautre  produit  chétif. 

Sfais  ce  trèfle,  qui  nous  est  venu  des  provinces  méri- 
dionales, est-il  une  espèce  particulière?  est-il  une  variété 
constante?  Ou  bien  sa  petite  taille  provient-elle  d'une 
maturité  incomplète,  ou  mieux  encore  d'un  sol  qui  ne 
produit  que  de  chétives  récoltes  dans  ce  genre,  et  qui  a 
fini  par  donner  à  la  race  une  taille  appropriée  à  la  force 
de  végétation.  C'est  ce  que  nous  ne  pourrions  dire  d'une 
manière  bien  positive.  En  général,  les  graines  qui  nous 
viennent  du  Nord  pour  les  céréales  et  beaucoup  d'autres 
plantes  donnent  des  individus  plus  vigoureux  dans  nos 
contrées.  Puis  il  paraît  assez  prouvé  que  les  végétaux, 
par  une  culture  qui  leur  convient  et  produits  longtemps 
sur  un  sol  favorable,  acquièrent  de  plus  grandes  dimen- 
sions dans  toutes  leurs  parties;  témoins  nos  plantes  po- 
tagères qui,  placées  dans  des  conditions  exceptionnelles, 
ne  ressemblent  bientôt  plus  aux  espèces  primitives  qui 
les  ont  produites. 

Le  trèfle  que  nous  cultivons  est  bien  le  trèfle  des  prés, 
le  trèfle  commun  ;  mais  dans  les  cultures  il  est  plus  vi- 
goureux qu'à  l'état  sauvage.  —  Voici,  du  reste,  ce  que  dit 
M.  Legall  en  parlant  du  trèfle  des  prés  :  «  Ce  trèfle,  par 
9  la  culture,  devient  robuste  et  s'élève  jusqu'à  cinq  ou  six 
»  décimètres.  »  Notre  trèfle  est  donc  une  variété  devenue 
plus  forte  par  une  bonne  culture,  mais  qui  peut  bien  avoir 
dégénéré  dans  un  mauvais  terrain. 

Que  seront  les  descendants  de  cette  plante?  S'acclima- 
tera-t-elle  avec  sa  petite  faille  dans  nos  cultures  ?  Gran- 
dira-t-elle  sous  l'influence  d'un  sol  et  d'un  climat  très- 
propres  à  la  végétation  des  trèfles?  C'est  ce  qu'il  est 
important  de  savoir.  Mais^  dans  tous  les  cas,  nous  enga- 
geons fortement  les  cultivateurs  à  ne  pas  propager  celte 
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espèce,  qui  pourrait  faire  un  tort  considérable  au  com- 
merce de  DOS  graines  si  estimées.  —  On  a  prétendu,  mais 
je  ne  le  crois  pas,  que  quelques  personnes  pensaient  que 
puisqu'elles  avaienl  été  trompées,  elles  pourraient  bien 
aussi  conserver  leur  mauvais  trèfle  à  graines  et  eu  trôm- 
per  d'autres.  J'ai  la  conviction  que  les  cultivateurs  qui 
parlent  ainsi  n'ont  nullement  envie  de  mettre  ce  projet  à 
exécution^  et  que  c'est  une  simple  plaisanterie.  Ce  sont 
des  idées  trop  peu  chrétiennes  pour  que  nos  agricul  leurs 
consciencieux  les  mettent  à  exécution. 

J.  Bonm. 


RBGLBMBNT  POUR  L'EXPLOITATION  DES  CÂRRIÈRBS 
DB  TOCTB  IVÀTURB. 

Napoléon,  etc. 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d'État  au 
département  de  Tagricullure,  du  commerce  et  des  tra- 
vaux publics  ; 

Vu  le  projet  de  règlement  présenlé  par  le  Préfet  du  dé- 
partement de  Maine  et  Loire  pour  les  carrières  de  ce 
département  ; 

Vu  ravis  du  conseil  général  des  mines,  du  13  décembre 
1861; 

Vu  la  loi  du  21  avril  1810 ,  et  notamment  les  articles 
81  et  82; 

Notre  Conseil  d'État  entendu, 

Avons  décrété  et  décréions  ce  qui  suit  : 

Artiglb  prbmibr.  Les  carrières  de  toute  nature,  ou- 
verles  ou  h  ouvrir  dans  le  déparlement  de  Maine  et  Loire, 
sont  soumises  aux  mesures  d'ordre  et  de  police  ci- après  • 
déterminées. 

TITRE  1er.  _  DES  DÉCLARATIONS. 

Art.  2.  Tout  propriétaire  ou  entrepreneur  qui  veut 
continuer  l'exploitation  d'une  carrière,  soit  à  ciel  ouvert, 
soit  par  galeries  souterraines,  en  ouvrir  une  nouvlle,  ou 
ajouter  un  étage  à  une  carrière  souterraine,  est  tenu  d'en 
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faire  la  déclaration  au  maire  de  la  commune  où  la  car- 
rière est  située. 

Art.  3.  La  déclaration  est  faite  eu  deux  expéditions, 
dont  une  sur  papier  timbré. 

Elle  contient  Ténonciation  des  nom ,  préooms  et  de- 
meure du  déclarant,  et  la  qualité  en  laquelle  il  enlend 
exploiter  la  carrière.  Elle  fait  connaître  d^uue  manière 
précise  remplacement  de  la  carrière  et  sa  situation  par 
rapport  aux  habitations,  bâtiments  et  chemins  les  plus 
voisins.  Elle  indique  la  nature  de  la  masse  à  extraire, 
répaisseur  et  la  nature  des  terres  ou  bancs  de  rochers  qui 
la  recouvrent,  le  mode  d'exploitation,  à  ciel  ouvert  ou 
par  galeries  souterraines. 

ÂRT.  4.  Si  Texploitation  doit  avoir  lieu  par  galeries 
souterraines ,  il  est  joint  à  la  déclaration  un  plan  des 
lieux,  également  en  deux  expéditions,  et  à  Téchelle  de 
deux  millimètres  par  mètre.  Sur  ce  plan  sont  indiqués 
les  désignations  cadastrales  et  le  périmètre  du  terrain 
sous  lequel  l'exploitant  se  propose  d'établir  des  fouilles, 
ainsi  que  de  ses  tenants  et  aboutissants,  les  chemins, 
édiflces,  rigoles,  canaux  et  constructions  quelconques 
existant  sur  ledit  terrain  ou  dans  son  voisinage,  dans  un 
rayon  de  vingt-cinq  mètres  au  moins,  remplacement  des 
orifices  des  puits  ou  des  galeries  projetés. 

S'il  existe  des  travaux  souterrains  déjà  exécutés,  ils 
sont  figurés  sur  le  plan  en  projection  horizontale  et  en 
coupe  verticale. 

L'emplacement  des  orifices  des  puits  doit  être  marqué 
sur  ce  plan  aussi  bien  que  l'emplacement  de  l'orifice  des 
galeries. 

Art.  5.  Si  l'exploitation  est  entreprise  par  une  per- 
sonne étrangère  à  la  commune  où  la  carrière  est  située, 
celle  personne  doit  faire  élection  de  domicile  dans  ladite 
commune. 

Dans  le  cas  où  l'exploitation  devrait  se  faire  pour  le 
compte  d'une  société ,  le  représentant  de  la  société  doit 
faire  également  élection  de  domicile  dans  la  commune. 

Le  domicile  élu  est,  dans  l'un  comme  dans  l'autre  cas, 
indiqué  dans  la  déclaration. 

Art.  6.  La  déclaration  est  faite  : 
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1*  Pour  les  carrières  actuellement  en  activité ,  dans  le 
délai  de  trois  mois,  à  dater  de  la  promulgatioo  du  présent 
décret  ; 

2^"  Pour  les  carrières  nouvelles  à  ouvrir,  quinze  jours 
au  moins  avant  le  commencement  des  travaux. 

Est  considérée  comme  carrière  nouvelle  : 

l^*  Toute  carrière  abandonnée  et  dont  on  veut  repren- 
dre Texploitation  ; 

2*  Toute  carrière  à  ciel  ouvert,  dans  laquelle  on  veut 
introduire  le  mode  d*exploitatioQ  par  galeries  souter- 
raines ; 

S"»  Toute  carrière  souterraine  à  laquelle  il  s*agit  d'ajou- 
ter un  nouvel  étage  d'exploitation  ; 

Art.  7.  Les  déclarations  sont  classées  dans  les  archives 
de  la  rnairie, 

Une  des  expéditions  de  la  déclaration  et  du  plan  qui 
y  est  joint,  quand  il  s'agit  de  carrières  souterraines,  est 
transmise,  sans  délai,  au  Préfet  «  par  l'intermédiaire  du 
sous-préfet  de  l'arrondissement. 

Le  Préfet  envoie  les  pièces  à  l'ingénieur  des  mines, 
qui  les  conserve  et  en  inscrit  la  mention  sur  un  registre 
spécial. 

Art.  B.  a  défaut  de  la  déclaration  ci-dessus  prescrite, 
l'Administration  peut  ordonner  la  suspension  provisoire 
des  travaux,  sans  préjudice  de  la  peine  encourue  pour 
cette  contravention. 

TITRE  II.  —  DES  RÈGLES  DE  L'EXPLOITATION. 
SECTION  i^.  —  Des  carrières  exploitées  à  ciel  ouvert. 

Art.  9.  Les  terres  qui  recouvrent  la  masse  sont  cou- 
pées en  retraite  par  banquettes  ou  ayec  talus  sutDsants 
pour  prévenir  tout  i^boulement. 

Art.  iO.  L'exploitation  de  la  masse  ne  peut  être  pour- 
suivie que  jusqu'à  la  dislance  horizontale  de  dix  mètres 
des  chemins  à  voiture,  édifices  et  constructions,  aug- 
mentée d'un  mètre  par  chaque  mètre  d'épaisseur  des 
terres  de  recouvrement. 

Le  paragraphe  précédent  n*est  pas  applicable  aux  murs 
de  clôture  autres  que  ceux  qui  enceignent  des  cimetières 
ou  des  cours  attenant  à  des  habitations. 
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La-distaDce  prescrite  par  le  paragraphe  précédent  peut 
être  augmentée  ou  diminuée  par  le  préfet  du  départe- 
ment, sur  le  rapport  de  Tingénieur  des  mines,  selon  la 
nature  des  terres  de  recouvrement,  ou  toute  autre  cir- 
constance particulière. 

Art.  h.  Le  préfet  détermine  par  des  arrêtés  pris  sur 
ravis  du  maire  et  le  rapport  de  l'ingénieur  des  miues,  les 
distances  à  observer  par  rapport  aux  chemins,  mares, 
abreuvoirs  et  conduites  d*eau  servant  à  Tusage  public. 

Lorsqu'il  s'agit  de  rigoles  ou  de  tuyaux  de  conduite 
d'eau  dépendant  du  domaine  national  ou  départemental, 
ravis  du  maire  n'est  plus  obligatoire,  mais  l'ingénieur  des 
ponts  et  chaussées  est  nécessairement  consulté. 

Art.  12.  Lorsque  Tabord  d'une  carrière  est  reconnu 
dangereux,  il  doit  être  garanti,  soit  par  un  fossé  creusé 
au  pourtour  et  dont  les  débiais  sont  rejelés  du  côté  des 
travaux  pour  y  former  une  berge,  soit  par  un  mur  ou  une 
palissade  en  bois,  d'un  mètre  de  hauteur  au  moins,  soit 
par  tout  autre  moyen  de  clôture  reconnu  offrir  des  con- 
ditions suffisantes  de  sûreté. 

Ces  clôtures  sont  accompagnées,  s'il  y  a  lieu,  d'une 
rigole  pour  détourner  les  eaux. 

Les  dispositions  qui  précèdent  sont  applicables  aux 
carrières  abandonnées.  Les  travaux  de  clôture  sont,  dans 
ce  cas,  à  la  charge  du  propriétaire  du  fonds  dans  lequel 
la  carrière  est  située,  sauf  son  recours  contre  l'ancien 
exploitant. 

Abt.  13.  Les  procédés  d'abattage  de  la  masse  exploitée 
ou  des  terres  de  recouvrement,  qui  seraient  reconnus 
dangereux  pour  les  ouvriers,  peuvent  être  iuterdits  par 
des  arrêtés  du  préfet,  rendus  sur  l'avis  de  l'ingénieur  des 
mines. 

Dans  le  tirage  à  la  poudre,  Texploitanl  se  conformera 
à  toutes  les  mesures  de  précaution  et  de  sûreté  qui  lui 
seront  prescrites  par  lautorité. 

SECTION  II.  —  Des  carrières  souterraines. 

Art.  14.  Les  puits  ou  galeries  par  lesquels  on  entre 
dans  la  carrière  sont  constamment  maintenus  en  bon 
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état.  Leurs  parois  sont  consolidées  par  des  revêtements 
en  bois  ou  en  nnaçonnerie,  quand  il  en  est  besoin. 

Les  treuils,  câbles  et  tonnes  d'extraction  sont  solide- 
ment  établis  et  constamment  entretenus  en  bon  état. 

Art.  15.  Aucune  excavation  souterraine  ne  peut  être 
ouverte  ou  poursuivie  sans  une  autorisation  spéciale  du 
préfet  du  déparlement,  que  jusqu'à  une  distance  horizon- 
tale de  dix  mètres  des  habitations,  chemins,  rivières, 
mares  publiques,  rigoles  ou  conduites  d'eau ,  édifices  ou 
constructions  autres  que  les  murs  de  clôture  existant  k  la 
surface.  L'exceplion  relative  aux  murs  de  clôture  ne  s'ap- 
plique pas  à  ceux  qui  enceignent  les  cimetières  ou  des 
cours  attenant  à  des  habitations,  ainsi  d'ailleurs  qu'il  est 
dit  au  second  paragraphe  de  l'article  10.  La  distance  ci- 
dessus  fixée  est  augmentée  d'un  mètre  par  chaque  mètre 
de  hauteur  de  l'excavation. 

Art.  16.  Pour  tout  ce  qui  concerne  la  sûreté  des  ou- 
vriers et  du  public,  notamment  pour  les  moyens  de  con- 
solidation des  puits,  galeries  et  autres  excavations,  la 
disposition  et  les  dimensions  des  piliers  de  masse,  les 
précautions  à  prendre  pour  prévenir  les  accidents  dans  le 
tirage  à  la  poudre,  les  exploitants  se  conformeront  aux 
mesures  qui  leur  sont  prescrites  par  le  préfet,  sur  le  rap- 
port de  ringénieur  des  mines. 

TFTRE  HL  —  dispositions  générales  appugables  aux  carrières 

A  CIEL  OUVERT  ET  AUX  CARRIÈRES  SOUTERRAINES. 

Art.  17.  Tout  propriétaire  ou  entrepreneur  de  carrière 
est  tenu  : 

1»  De  faciliter  la  visite  de  sa  carrière  à  tous  les  fonc- 
tionnaires chargés  de  la  surveillance  des  travaux  ; 

2*  D'adresser  au  maire  de  la  commune,  toutes  les  fois 
qu'il  en  fait  la  demande,  la  déclaration  du  nombre  d'ou- 
vriers qu'il  emploie  et  la  liste  nominative  desdits  ou- 
vriers ; 

De  ne  pas  admettre  dans  ses  travaux  d'enfants  au- 
dessous  de  dix  ans. 

TITRE  IV.  —  DE  LA  SURVEILLANCE  ADMINISTRATIVE. 

Art.  18.  L'exploitation  des  carrières  est  surveillée,  sous 
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l'autorité  du  préfet ,  par  les  ingénieurs  des  mines  el  les 
agents  sous  leurs  ordres ,  et  concurremment  par  les 
maires  et  autres  officiers  de  police  municipale ,  confor- 
mément aux  dispositions  des  articles  47,  48,  50,  81  el  82 
de  la  loi  du  21  avril  1810 ,  de  Tarlicle  40  du  décret  du  18 
novembre  1810,  et  aux  prescriptions  du  décret  du  3  jan- 
vier 1813,  sur  la  police  souterraine. 

Art.  19.  Les  ingénieurs  des  mines  et  gardes-mines,  el 
autres  agents  sous  leurs  ordres,  visitent  les  carrières  dans 
leurs  tournées;  ils  rédigent  des  procès-^verbaux  de  ces 
visites  et  laissent,  s'il  y  a  lieu  ,  aux  exploitants  des  ins- 
tructions écrites  pour  la  conduite  des  travaux,  sous  le 
rapport  de  la  sûreté.  Les  ingénieurs  adressent  au  préfet 
une  copie  desdits  procès-verbaux  ou  instructions. 

Art.  20*  L'ingénieur  des  mines  signale  au  préfet  tous 
les  vices  d'exploitation  de  nature  à  occasionner  un  dan- 
ger, ou  les  abus  qu*i1  aurait  observés  dans  ses  visites,  el 
propose  les  mesures  d'ordre  dont  il  a  reconnu  l'utilité.  Il 
est  statué  par  le  préfet  sur  les  propositions  de  l'ingénieur. 

Art.  21.  Dans  le  cas  où,  par  une  cause  quelconque 
d'exploilation  de  nature  à  occasionner  un  danger,  la  sû- 
reté publique,  la  conservation  des  puits,  la  solidité  des 
travaux  et,  par  suite,  la  sûrelé  dos  ouvriers,  celle  du  sol 
ou  des  habitalions  de  la  surface  se  trouvent  compromises, 
le  propriétaire  ou  l'entrepreneur  doit  en  donner  immé- 
diatement avis  au  maire  de  la  couiraune  où  la  carrière  est 
située  et  au  préfet  du  département. 

Art.  22.  L'ingénieur  des  mines,  aussitôt  qu'il  est  pré- 
venu par  le  préfet,  et  à  son  défaut  le  garde-mines,  se  rend 
sur  les  lieux,  dresse  procès-verbal  de  leur  état  el  envoie 
ce  procès-verbal  au  préfet,  en  y  joignant  l'indication  des 
mesures  qu'il  juge  convenables  pour  faire  cesser  le  danger. 

Le  maire  peut  aussi  adresser  au  préfet  ses  observations 
et  propositions  en  ce  qui  concerne  la  sûreté  des  person- 
nes et  des  propriétés. 

Le  préfet  statue,  après  avoir  enlôndu  l'exploitant.  En 
cas  d'urgence,  l'ingénieur  en  fait  mention  dans  son  rap- 
port, et  le  préfet  |)eut  ordonner  que  son  arrêté  soit  provi- 
soirement exécuté. 

Abt.  23.  Si  le  propriétaire  ou  Tentrepreoeur,  àur  la 
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notification  qai  lui  est  faite  de  Tarrâté  du  préfet ,  ne  se 
conforme  pas  aux  mesures  prescrites  dans  le  délai  qui 
aura  été  fixé,  il  y  est  pourvu  d'oQlce  et  à  ses  frais,  par  les 
soins  de  l*administration. 

Art.  24.  En  cas  de  péril  imminent  reconnu  par  Tin- 
génieur  des  mines  dans  la  visite  d'une  carrière,  cet  ingé- 
nieur fait ,  sous  sa  responsabilité ,  les  réquisitions  néces- 
saires aux  autorités  locales,  pour  qu'il  y  soit  pourvu 
sur-le-champ,  conformément  à  Tarticle  5  du  décret  du 
3  janvier  1813. 

Le  maire  peut  d'ailleurs  toujours,  dans  le  cas  prévu  au 
présent  article,  et  en  l'absence  de  l'ingénieur,  prendre 
toutes  les  mesures  que  lui  parsdt  commander  Tinlérét  de 
la  sûreté  publique. 

Art.  25.  En  cas  d'accident  survenu  dans  une  carrière 
exploitée,  soit  à  ciel  ouvert,  soit  par  galeries  souterrai- 
nes, et  qui  aurait  occasionné  la  mort  ou  des  blessures  à 
une  ou  plusieurs  personnes,  ouvriers  ou  autres,  le  pro- 
priétaire ou  l'entrepreneur  est  tenu  d'en  donner  immé- 
diatement avis  au  maire  de  la  commune.  Le  maire  én 
informe  sans  délai  le  préfet  et  l'ingénieur  des  mines  ou  le 
garde-mines,  à  la  résidence  la  plus  rapprochée. 

Il  se  transporte  immédiatement  sur  le  lieu  de  l'événe- 
ment et  dresse  un  procès-verbal,  qu'il  transmet  au  pro- 
cureur impérial  et  dont  il  envoie  copie  au  préfet. 

L'ingénieur  des  mines,  ou  à  son  défaut  le  garde-mines, 
se  rend  sur  les  lieux  aussi  tôt  que  possible.  Il  visite  la  car- 
rière, recherche  les  circonstances  et  les  causes  de  l'acci- 
dent, et  dresse  du  tout  un  procès-verbal  qu'il  transmet  au 
procureur  impérial  et  dont  il  envoie  copie  au  préfet. 

Il  se  conforme  pour  les  autres  mesures  à  prendre  aux 
dispositions  du  décret  du  3  janvier  1813. 

Art.  26.  Il  est  procédé ,  ainsi  qu'il  est  dit  aux  articles 
22  ,  23  ,  24  et  25  ci-dessus,  dans  le  cas  où,  à  défaut  d'avis 
donné  parle  propriétaire  ou  l'entrepreneur  de  la  carrière, 
les  faits  sont  parvenus  autrement  à  la  connaissance  du 
maire  ou  de  l'ingénieur,  sans  préjudice  des  poursuites 
qui  peuvent  être  exercées  contre  ledit  propriétaire  ou 
entrepreneur  pour  la  contravention  résultant  du  défaut 
d'avertissement. 


—  148  — 


Art.  î27.  Tout  propriétaire  ou  entrepreneur  de  carrière 
souterraine  est  tenu  de  faire  dresser  ou  compléter  le  plan 
de  ses  travaux  dès  qu'il  en  est  requis  par  le  préfet,  et  dans 
le  délai  fixé  par  ce  magistrat. 

S'il  refuse  ou  néglige  d'obtempérer  à  cette  réquisition , 
le  plan  est  levé  d'office,  à  ses  frais,  à  la  diligence  de  TAd- 
ministration. 

Art.  28.  Lorsque  des  travaux  ont  été  exécutés  ou  des 
plans  levés  d'office  dans  les  cas  prévus  par  les  articles  23 
et  27  ci-dessus,  le  montant  des  frais  est  réglé  par  le 
préfet,  et  le  recouvrement  s'en  opère  contre  qui  do  droit, 
conformément  aux  dispositions  de  l'article  60  de  la  loi  du 
21  avril  1810,  et  aux  règlements  pour  l'exécution  de  celte 
loi. 

Art.  29.  Tout  propriétaire  ou  entrepreneur  qui  veut 
abandonner  une  carrière  souterraine  est  tenu  d'en  faire 
la  déclaration  au  préfet  par  l'intermédiaire  du  maire  de 
la  commune  gù  la  carrière  est  située.  Le  préfet  fait  re- 
connaître  les  lieux  par  l'ingénieur  des  mines,  et  prescrit, 
sur  son  rapport ,  les  mesures  qu'il  juge  nécessaires  dans 
l'intérêt  de  la  sûreté  publique. 

Art.  30.  Les  dispositions  des  articles  22 ,  23  et  24  ci- 
dessus  sont  applicables,  à  toute  époque,  aux  carrières 
souterraines  abandonnées,  dont  l'existence  compromet- 
trait la  sûreté  publique. 

Les  travaux  prescrits  sont,  dans  ce  cas,  à  la  charge  du 
propriétaire  du  fonds  dans  lequel  la  carrière  est  située, 
sauf  son  recours  contre  l'ancien  exploitant. 

TITRE  V.  —  DE  LA  CONSTATATION ,  DE  LA  POURSUITE  ET  DE  LA 
RÉPRESSION  DES  CONTRAVENTIONS. 

Art.  31.  Les  contraventions  aux  dispositions  du  pré- 
sent règlement,  ou  aux  arrêtés  préfectoraux  rendus  en 
exécution  de  ce  règlement ,  par  les  propriétaires,  entre- 
preneurs ou  exploitants  de  carrières ,  sont  constatées  par 
les  maires  et  adjoints,  par  les  commissaires  de  police, 
gardes-champêtres  et  autres  officiers  de  police  judiciaire, 
et  concurremment  par  les  ingénieurs  des  mines  et  les 
gardes-mines  ou  agents  sous  leurs  ordres  et  ayant  qualité 
pour  verbaliser. 
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Art.  32.  Les  procès-verbaux  sont  visés  pour  timbre  et 
enregistrés  en  débet.  Us  sont  affirmés  dans  les  formes 
el  délais  prescrits  par  la  loi  pour  ceux  de  ces  procès-ver- 
baux qui  ont  besoin  de  Taflirmation. 

Art.  33.  Lesdils  procès-verbaux  sont  transmis  en  ori.- 
ginaux  à  qui  de  droit,  el  les  contrevenants  poursuivis 
d'office  devant  la  juridiction  compétente»  sans  préjudice 
des  dommages-intérêts  des  parties. 

Copies  des  procès-verbaux  sont  transmises  au  préfet 
du  département. 

Art.  34.  Les  contraventions  aux  dispositions  du  pré- 
sont règlement  qui  auraient  pour  effet  de  porter  atteinte 
à  la  conservation  des  routes  impériales  ou  départementa- 
les, des  canaux,  rivières,  ponts  ou  autres  ouvrages  dé- 
pendant du  domaine  public,  sont  constatées  et  poursui- 
vies par  voie  administrative,  conformément  à  ce  qui  est 
prescrit  par  la  loi  du  29  floréal  an  x,  et  les  décrets  des  18 
août  1810  et  16  décembre  1811. 

Les  procès- verbaux  dressés  par  les  fngénieurs  et  con- 
ducteurs des  ponts  et  chaussées',  par  les  ingénieurs  des 
mines  et  gardes-mines,  et  par  les  autres  fonctionnaires  et 
agents  désignés  en  Tarticle  2  de  la  loi  du  29  floréal  an  x, 
sont  visés  pour  timbre  et  enregistrés  en  débet.  Us  sont, 
après  affirmation,  s'il  y  a  lieu,  transmis  sans  délai  au 
sous- préfet  qui  ordonne,  par  provision  et  sauf  recours  au 
préfet,  ce  que  de  droit  pour  faire  cesser  le  donimage, 

11  est  slatué  définitivement  par  le  conseil  de  préfecture, 
conformément  aux  lois  et  règlements. 


Art.  35.  Les  dispositions  des  ordonnances  des  25  juin 
1823  et  3  avril  1836,  relatives  aux  ardoisières  et  aux  au- 
tres carrières  du  dëparlement  de  Maine  et  Loire  sont  et 
demeurent  maintenues  en  tout  ce  qui  n'est  pas  contraire 
aux  dispositions  du  présont  décret. 

Art.  36.  Le  présent  décret  sera  inséré  au  Bulletin  des 
lois  et  au  Recueil  des  actes  administratifs  du  département. 

Il  sera  publié  par  les  soins  des  maires  dans  les  commu- 
nes oii  il  existe  des  exploitations  de  carrières. 

Art.  37.  Noire  ministre  secrétaire  d'État  au  départe- 
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meat  de  Pagriculture ,  du  commerce  et  des  travaux  pu- 
blics, est  chargé  de  Texécutioa  du  présent  décret. 

Fait  à  Clermont-Ferrand,  le  10  juillet  1862. 


Par  TEmpereur, 
Le  Ministre  de  V  Agriculture,  du  Commerce  et  des  Dravaux 


SUR  Ul  RIGHBSSB  alcoolique  DB  quelques  VmS  D'ANJOU. 

Lettre  à  M.  Guillory  aîné,  président  de  la  Société  industrielle,  par 
M.  le  dr  Ed.  Laroche,  membre  titulaire  de  cette  Société. 

Hon  cher  Président , 

Je  VOUS  ai  promis  uqe  petite  note  sur  la  richesse  al- 
cooliquo  de  quelques-uns  de  nos  vins  d'Anjou;  je  tiens 
aujourd'hui  ma  promesse.  —  Mais  toul  d'abord  je  dois 
vous  dire  que  celte  note  est  loin  d'ôtre  un  travail  com- 
plet el  que  je  vous  transmets  seulement  le  résultat  de 
quelques  expérimentations  que  j'ai  faites  pour  ma  propre 
satisfaction.  Je  pense  toutefois  qu'un  tableau  qui  présen- 
terait un  état  exact  et  comparatif  pendant  un  certain 
nombre  d'années  delà  richesse  alcoolique  des  principaux 
vins  de  notre  contrée  offrirait  plus  que  de  l'intérêt,  il  se- 
rait d'une  réelle  utilité.  Vous  voudrez  donc  bien^  mon 
cher  Président,  regarder  ma  communication  comme  une 
simple  ébauche  dont  le  but  est  d'engager  de  plus  aptes 
que  moi  à  traiter  un  sujet  qui  a  son  importance  et  qui 
comblerait  une  lacune  regrettable. 

C'est  dans  Thiver  de  1862  que  j'ai  commencé  à  dis- 
tiller quelques  espèces  de  vins  que  je  récolte  aux  Fouas- 
sières  près  Angers,  afin  de  savoir  : 

Quelle  était  la  richesse  alcoolique  de  ces  vins. 

2°  Si ,  comme  je  le  supposais  à  priori ,  il  y  avait  une 
corrélation  exacte  entre  les  résultats  fournis  par  le  gluco- 
œnomètre  au  moment  de  la  vendange  et  ceux  que  fournit 
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Taicoomèlre  après  la  transformation  vineuse  et  la  distil- 
lation. 

S""  Enfin,  si,  en  égard  h  ces  résultats,  on  pouvait  par 
avance,  par  la  simple  constatation  du  degré  du  moût, 
préjuger  la  force  et  la  qualité  du  vin. 

Pour  répondre  à  ces  diverses  questions,  Je  vais  simple- 
ment vous  soumettre  les  expériences  ou  observations  que 
j'ai  faites ,  et  comme  elles  ne  sont  pas  assez  nombreuses 
pour  en  tirer  des  conclusions  rigoureuses,  je  me  conten- 
terai de  livrer  mes  induclions  à  votre  jugement  si  sûr  et 
si  exercé. 

En  1861,  le  30  septembre,  j'ai  fait  vendanger  à  ma  pro- 
priélé  du  Grand-Baunay ,  canton  des  Fouassières,  près 
Angers,  et  sur  la  rive  droile  de  la  Maine,  un  petit  clos  de  • 
vigne  planté  en  Liverdun  et  en  Mâlain  rouge.  Le  raisin 
était  généralement  mûr  et  la  vendange  belle.  Il  n'existait 
pour  ainsi  dire  pas  de  maladie.  Le  moût  de  ce  raisin  pe- 
sait 11  degrés  im  peu  faibles  au  gluco-œnomèlre  de  Cadct- 
Devaux.  Ce  vin  distillé  en  janvier  et  avril  1862,  au  moyen 
de  l'appareil  de  M.  Salleron,  marquait  à  l'alcoomètre  11  dé- 
grés, c'est-à-dire  qu'il  contenait  onze  pour  cent  d'alcool. 

Je  vous  ferai  remarquer  en  passant ,  qu'ici ,  les  résul- 
tats fournis  par  le  glucomètre  et  par  l'alcoomètre  sont 
d'accord. 

Cette  même  année  1861,  mon  vin  blanc,  produit  du 
Pinot  blanc  et  de  très-vieilles  vignes  en  partie  entachées 
d^oîdium,  m*a donné  par  la  distillation  11  i/'l  et  11  8/1 0«* 
pour  cent  d'alcool ,  mes  expériences  ayant  été  deux  fois 
répétées.  Le  moût  de  ce  raisin,  au  moment  de  la  ven- 
dange, pesait  au  glucomètre  ll°i/4  forts.  Encore  ici, 
constatons  une  corrélation  sinon  exacte  du  moins  qui  se 
rapproche  beaucoup. 

Le  moût  de  mon  raisin  rouge  de  Carbenet  ou  Carmenel- 
Sauvignon,  plant  cultivé  principalement  dans  les  envi- 
rons de  Bordeaux,  et  que  je  fis  vendanger  huit  jours  après 
mon  Liverdun  dans  un  état  de  complète  maturité,  ne  pe- 
sait au  glucomètre  que  lO^  1/2,  c'est-à-dire  un  demi  degré 
de  moins  que  mon  Liverdun;  pourtant,  ces  deux  cépages 
se  trouvaient  dans  des  conditions  identiques  relativement 
aux  soins  et  au  terrain.  Je  note  cette  remarque  parce 
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qu'elle  m'a  frappé  et  qu'elle  n'est  pas  conforroe  à  ce  que 
les  auteurs  les  plus  modernes  ont  écrit  sur  le  choix  des 
cépages  et  les  qualités  de  leurs  moûts.  — -  Le  vin  que  j'a- 
vais fait  avec  mon  raisin  de  Garbenct,  n'a  pu  être  distillé 
par  suite  de  circonstances  particulières. 

En  1860,  Tune  des  plus  mauvaises  années  pour  la  ré- 
colte, de  nos  vins  d'Anjou ,  j*ai  vendangé  mon  Liverdun 
le  15  octobre;  les  raisins  étaient  général  ment  mûrs ,  les 
grappes  grosses  et  nombreuses,  la  pellicule  du  grain  d'un 
rouge  moins  foncé  que  les  années  précédentes.  La  pesan- 
teur du  moût  était  de  ce  vin  ,  soumis  à  la  distillation 
en  avril  1862,  a  donné  8  pour  cent  d'alcool. 

Mon  Carmenet-Sauvignon,  vendangé  le  20  octobre,  a 
donné  pour  résultats  8*  au  glucomètre ,  8  pour  cent  d'al- 
cool à  la  distillation. 

Mon  vin  blanc  (vieux  Pinot  blanc)  dont  les  raisins 
étaient  incomplètement  mûrs  et  malades  en  grande  partie, 
a  donné  un  moût  d'une  pesanteur  de  1/2  faibles.  Après 
avoir  distillé  ce  vin  en  1862,  l'alcoomètre  nous  a  appris 
qu'il  contenait  5**-2/10«»  pour  cent  d'alcool. 

Voilà  donc  cinq  faits  où  nous  trouvons  une  corrélation 
presque  exacte  entre  le  degré  de  pesanteur  du  moût  à  l'é- 
poque de  la  vendange  et  la  quantité  d'alcool  que  contien- 
nent ces  vins  six  mois  ou  une  année  après.  Continuons. 

En  1859,  je  n'ai  point  de  résultats  comparatifs  à  vous 
signaler;  je  me  contenterai  de  noter  ici  que ,  dans  cette 
année,  le  moût  du  Liverdun  (rouge)  pesait  11*  et  celui  du 
Garmenct  cultivé  à  côté  du  Liverdun  et  soigné  de  la  même 
manière,  pesait  seulement  10»  1/4. 

En  1858,  j'ai  vendangé  ma  vigne  la  plus  précoce  le  18 
septembre.  La  vendange  était  magnifique ,  les  grains 
étaient  gros  et  d'un  noir  foncé,  les  grappes  volumineuses, 
le  jus  visqueux  et  sucré.  —  Le  moût  de  mon  Liverdun  de 
cette  année,  pesait  11«  1/4  forts.  —  Ce  même  vin,  gardé 
3  années  en  barrique  et  distillé  en  1862,  contient  12  5/1 0»» 
d'alcool  pour  cent.  —  Mon  vin  blanc  de  la  même  année, 
fait  avec  du  vieux  Pinot  et  gardé  en  bouteilles  contient 
12  8/10;  le  moût  de  ce  cépage,  au  temps  de  la  vendange, 
qui  eut  lieu  18  jours  après  celle  de  mon  vin  rouge,  pe- 
sait 12*  l/8«. 
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Ed  1858,  le  moût  de  mon  raisin  deCarbenel-Sauvignoa 
récolté  cinq  jours  plus  tard  que  mon  LiTerduu,  marquait 
au  gluco-œnomètre  11  degrés  au-dessous  de  zéro.  —  Ain- 
si, en  celle  année,  comme  eu  1859  et  J861 ,  le  cépage  le 
plus  fin  et  le  plus  recherché  marquait  au  gluco-œnomèlre 
une  pesanteur  un  peu  moindre  que  celle  du  produit  d'un 
Gamet  de  même  âge  et  cultivé  dans  un  terrain  tout  à  fait 
semblable. 

Telles  sont,  mon  cher  Président,  les  données  bien  in- 
complètes, je  le  reconnais,  que,  jusqu'à  présent,  j*aie  à 
vous  faire  connaître  au  sujet  de  mes  observations  compa- 
ratives entre  la  pesanteur  de  quelques  moûts  el  laquantiié 
d'alcool  que  contenaient  plus  tard  ces  moûts  transformés 
en  vins. 

J'sgouterai  qu'en  1860,  deux  de  mes  confrères  et  amis, 
qui  récoltent  de  très-bons  vins  blancs,  Tun  à  Rablay  et 
Fautre  à  Faye,  c'est-à-dire  dans  des  vignobles  cités  parmi 
les  plus  estimés  de  l'Anjou,  m'ont  appris  qu'eu  celte  mau- 
vaise année  pour  les  vignes ,  le  moût  de  leurs  raisins  ne 
dépassait  pas  8  degrés,  que  par  conséquent  leur  pesanteur 
était  de  4,  5  et  même  6  degrés  au-dessous  de  ce  qu'elle 
est  dans  les  bonnes  années. 

Je  terminerai  ma  letlre,  mon  cher  Président,  en  con- 
signant ici  les  résultats  que  j'ai  obtenus  en  distillant  au 
moyen  de  l'appareil  Salleron,  appareil  aussi  commode  que 
précieux,  mais  dont  on  pourrait  f)eut-être  contester  la 
très  rigoureuse  exactitude  (1),  quelques  échantillons  de 
vins  de  notre  pays  que  j*ai  choisis  entre  les  plus  forts  et 
les  plus  faibles  de  ceux  que  j'ai  examinés. 

Première  catégorie.  —  Vins  blancs  d'Anjou  : 

1.  Vin  de  Paye  de  1858,  récolté  sur  les  bords  du  Layon 
et  acheté  par  moi,  13  5/10«»  pour  cent  d'alcool. 

(1)  Dans  mes  expériences  de  distillation  que  j'ai,  à  l'occasion  de 
quelques  vins,  répétées  jusqu'à  trois  fois,  je  n'ai  pas  toujours  obtenu 
un  résultat  identique.  Cela  dépendait  sans  doute  des  variations  de 
température  ou  d'autres  causes  que  je  n'ai  pu  apprécier.  Je  préviens 
donc  ici  que  les  résultats  que  j'ai  consignés  dans  cette  note  pourraient 
être  modifiés  dans  une  limite  de  5/1 0«*,  sans  que  j'en  fusse  bien  sur- 
pris. 
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2.  Via  de  Ghanzé,  près  Paye,  sur  Ia$  bords  du  Layon, 
récolté  par  H.  le     B.  en  18&8,  13  pour  cenl  d'alcool. 

(Ce  vin,  pour  le  goût,  la  couleur,  le  pétillant,  a  le  plus 
grand  rapport  avec  le  précédent.) 

3.  Vin  desFouassières(Grand-BauBay),  1846, 12, 8/I0**. 

4.  Vin  du  château  de  Bizay,  coteaux  de  Saumur ,  que 
m'a  procuré  M.  D.,  année  1858,  12  3/iO'». 

5.  Vin  de  Savennières  et  de  la  Roche -aux -Moi nés, 
année  1846, 13  pour  cent. 

6.  Vin  de  Chanzé,  récollé  en  1859, 12  pour  cent. 
(Ce  vin  est  d'une  douceur  remarquable.) 

7.  Vin  des  Fouassières  (Grand- Baunay),  récolté  en  1861 , 
11 5/1 0«»  pour  cent. 

8.  Vin  de  Vallel  (Loire-Inférieure),  que  j'ai  dû  à  l'obli- 
geance de  M.  B.,  année  1858,  9  pour  cent. 

9.  Vin  de  Chanzé,  bords  du  Layon  ,  récolte  de  1860, 
8  2/10". 

10.  Vin  des  Fouassières  (Grand-^Baunay) ,  récolté  en 
1860  et  cité  ici  comme  type  d'une  des  plus  mauvaises  an- 
nées, 5  5/1 0«*  pour  cent  d'alcool. 

Deuxième  catégorie.  —  Vins  rouges  d'Anjou  : 

1.  Vin  du  Grand-Baunay  (Fouassières),  récollé  en  1861 
et  produit  des  cépages  connus  sous  les  noms  de  Liverdun 
et  Mâlain,  réunis,  11  pour  cenl  jd'alcool 

2.  Vin  de  Bellevue ,  commune  de  Bouchemaine ,  à 
H.  le  D'  B.,  récolté  en  1861,  et  provenant  d'un  cépage  gé- 
néralement cultivé  à  Sainl-Cyr-en-Bourg,  11  pour  cent. 

3.  Vin  des  Tranchandières  (Fouassières),  récolté  en  1861 
par  M.  C.  et  provenant  du  Pinot  rouge  de  Bourgogne, 
11  pour  cent. 

Nota.  Le  ym  rouge  de  i861,  acheté  pour  les  hôpitaux  et  hospices 
d*Angers,  provenait  da  Midi  et  contenait  11  pour  cent  d'alcool,  un 
peu  faibles. 

4.  Vin  de  Sainl-Barlhélemy,  de  1861,  récollé  par  M.  le 
D'  M.,  et  provenant  du  Pinot  rouge,  10  5/10"  pour  cenl. 

5.  Vin  de  Parnay,  coteaux  de  Saumur,  récoUé  en  1861, 
par  M.  leD'G.,  et  produit  par  le  cépage  généralement 
cultivé  à  Champigny,  10  B/IO""*  pour  cent. 

6.  Vin  de  la  Boche-aux-Moines ,  récolté  en  1856  par 
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H.  6.,  et  produit  par  le  Carmenet-Sauvignon ,  10  2/1 
pour  cent. 

Ce  vin  comparé  à  des  vins  que  j*ai  achetés  pour  des  vins 
de  Bordeaux  et  de  Bergerac,  mais  dont  je  ne  puis  garantir 
la  provenance ,  y  ressemble  beaucoup  sous  le  rapport  de 
la  quantité  d'alcool  que  j'y  ai  rencontrée. 

7.  Vin  rouge  du  Grand-Baunay,  provenant  de  mon  cé- 
page Liverdun  et  gardé  trois  ans  en  barrique,  12  S/IO***. 

8.  Vins  rouges  de  1860  (très  mauvaise  année)  : 

Vin  de  la  Roche-aux-Moines,  près  Savennières,  B  2/1 0«*. 
Vin  du  Grand-Baunay  (Fouassières)^  8  pour  cent. 
Vin  de  Bellevue  (Bouchemaine) ,  7  8/10"  pour  cent 
d'alcool. 

Les  faits  que  je  viens  de  vous  communiquer,  mon  cher 
Président,  ne  sont  pas,  je  le  hais,  assez  nombreux  pour 
que  je  puisse  être  autorisé  à  en  tirer  des  conséquences 
rigoureuses  et  à  établir  des  moyennes  bien  précises  à  Vé- 
gard  de  la  richesse  alcoolique  de  nos  vins.  —  Cependant, 
sans  m'éloîgner  beaucoup  de  la  vérité,  il  me  sera  permis 
de  dire,  dès  à  présent,  que  cette  richesse  alcoolique  pourra, 
suivant  les  années,  les  cépages  et  la  diversité  des  terrains, 
varier  entre  4  et  14*  pour  cent  d'alcool;  que  ce  dernier 
chiffre  pourra  être  atteint,  peut-être  même  dépassé,  dans 
nos  années  exceptionnellement  bonnes;  qu'au  contraire, 
dans  nos  années  les  plus  mauvaises,  nos  plus  mauvais 
vins  pourront  ne  donner  que  4  pour  cent^ d'alcool;  que 
conséquemment  la  moyenne  de  celte  richesse  alcoolique 
variera  entre  les  chiffres  8  et  12. 

Une  autre  remarque  qui  me  parait  encore  ressortir  tout 
naturellement  de  mes  observations,  c'est  que  cerlains 
Carnets,  cultivés  dans  notre  sol,  donnent  des  vins  d'une 
richesse  qui  les  fera  nécessairement  apprécier  et  recher- 
cher, car  ces  vins,  vous  le  savez  mieux  que  personne,  sont 
de  très  bonne  garde,  aussi  bien  en  barriques  qu'en  bou- 
teillesy  et  gagnent  en  qualité  en  vieillissant. 

Veuillez,  etc. 

E.  Lârochb,  doct.'méd. 

Angeri,  U  15  août  mS. 
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RAPPORT  SUR  LE  CODE  DES  USA<^£S  RURAUX  BAIHS  LE  RESSORT 
DE  LA  COUR  IMPÉRIALE  D'APCGERS,  DE  M.  CH.  QURIS, 

par  M.  D.-G.  Bonnkau-La-VaraNNE,  membre  titulaire  de  la  Société. 

Sous  ce  litre  :  Code  des  usages  ruraux  pour  les  départe- 
ments situés  dans  le  ressort  de  la  Cour  impériale  d'Angers, 
Fauteur,  M.  Quris,  voudrait  ramener  à  Tunité  les  diffé- 
rents usages. 

En  théorie  c*est  très  bien,  mais  dans  la  pratique  cela 
nous  paraît  d'une  grande  difficulté.  L'auteur  a  reconnu 
cette  difficulté  quand  il  a  dit  :  que  le  modo  de  culture  de- 
vait varier  selon  la  nature  du  sol  cl  la  différence  du  cli- 
mat —  ce  qu'il  veut,  c'est  qu'un  usage  do  tel  canton  soit 
adopté  par  tel  autre  canton,  sans  avoir  égard  aux  limites 
même  du  département,  quand  il  est  reconnu  que  le  sol, 
que  la  culture,  que  les  produits  sont  les  mêmes. 

Ainsi,  les  arrondissements  de  Segré  et  de  Chftteaugon- 
tier  ont  la  même  culture,  l'auteur  propose  d'adopter  les 
mêmes  usages.  L'assolement  des  terres,  l'âge  pour  la 
coupe  des  bois,  la  durée  des  baux,  tout  devrait  être  réglé 
par  le  même  usage,  quand  il  n'y  aurait  pas  de  convention 
écrite. 

Le  Code  comprend  sous  différentes  sections  les  droits 
et  obligations  du  propriétaire  et  du  fermier. 

Dans  la  section  II  intitulée  :  a  Etendue  du  bail,  entre- 
»  tien  de  la  chose  louée,  »  l'auteur  dit,  art.  5  :  «  La  durée 
»  du  bail  est  de  trois  ans,  celle  des  parties  qui  veut  faire 
»  cesser  la  jouissance  à  l'expiration  de  ce  terme,  doit  en 
»  donner  avis  à  l'autre  avant  le  !«'  janvier  de  la  dernière 
n  année,  faute  de  quoi  la  tacite  reconduction  s'opère  de 
»  plein  droiL  » 

Ici,  je  crains  qu'il  n'y  ait  une  erreur  de  droit.  Par  ces 
mots  :  La  durée  du  bail  est  de  trois  ans ,  l'auteur  veut 
parler  des  baux  faits  sans  écrit  dans  les  cantons  où  les 
terres  se  tiercenl  (voir  1774  du  Code  Napoléon).— Eh  bien! 
dans  ce  cas,  le  bail,  quoique  fait  sans  écrit,  cesse  de  plein 
droit  à  l'expiration  du  temps  pour  lequel  il  est  censé  fait, 
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seloD  Tarticie  précédent  (yoir  1775).  Si  le  bail  cesse  de 
plein  droit,  il  n*y  a  pas  besoin  de  donner  congé.  C*est  au 
fermier  à  s'enquérir  auprès  de  son  maître  s'il  restera.  Si< 
non,  chacun  est  libre,  le  mailre  de  prendre  un  nouveau 
fermier,  le  fermier  de  prendre  un  autre  lieu.  Je  ne  crois 
pas  qu*un  fermier  qui  n'aurait  pas  de  bail  écrit  et  dont  les 
terres  se  iierceraient,  pût  invoquer  la  tacite  reconduclion 
parce  que  son  maître  ne  lui  aurait  pas  fait  donner  un 
congé  avant  le  f"  janvier  de  la  troisième  année ,  pour 
sortir  au  1"  novembre.  —  L'article  1775,  en  se  servant  de 
ces  mots  :  Le  bail  cesse  de  plein  droit ,  n'avait  pas  besoin 
d'cgouler  :  mais  à  la  condition  de  donner  congé. 

Que  l'usage  du  congé  tende  à  s'introduire,  tant  mieux, 
dira-t-on  ;  cela  évite  toute  surprise  de  part  et  d'autre,  car 
le  mailre  peut  être  aussi  embarrassé  que  le  fermier.  Et  ce- 
pendant, quand  les  terres  se  a'^cent,  c'est  comme  si  le  bail 
avait  été  fait  par  écrit  pour  trois  ans,  dans  ce  cas,  chacune 
des  parties  est  avertie,  et  voilà  pourquoi  l'article  1775 
porte  :  le  bail  cesse  de  plein  droit.  —  La  section  I'*  des 
Bigles  communes  aux  baux  des  maisons  et  des  biens  ru- 
raux, énonçant,  dans  l'article  1737  :  Le  bail  cesse  de 
plein  droit  à  l'expiration  du  terme  fixé,  lorsqu'il  a  été  fait 
par  écrit,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  donner  congé. 

Dans  la  section  III,  des  fossés,  l'auteur  dit,  article  li  : 
«  Le  propriétaire  qui  ouvre  un  fossé  lui  donne  une  ouver- 
»  ture  d'un  mètre  au  moins,  avec  pente  de  45  degrés,  du 
0  côté  de  rhéritage  contigu.  » 

Puis,  il  signale  l'usage  de  Saint-Georges  qui  donne  à 
Vouverture  des  fossés  une  largeur  de  1  mèt.  66  cent.  — 
Si  cet  usage  existe  partout  dans  le  canton,  on  doit  désirer 
qu'il  se  modifie,  car,  avec  la  baâde  de  17  centimètres  (la 
semelée  ou  pas  de  bœuf;  qu'on  est  obligé  de  laisser  du  côté 
du  voisin  pour  le  soutien  des  terres,  le  propriétaire  serait 
ainsi  obligé  de  faire  sur  lui  une  retraite  de  1  mètre  83  cent. , 
ce  qui  serait  trop.  L'usage  de  Saint-Georges  devrait  donc 
être  réformé. 

L'ouvrage  de  H.  Quris  me  paraît  très  complet  pour  les 
arrondissements  de  Segré,  Chàleaugontier,  Laval  et  la 
Mayenne  qui,  comme  pays  de  grande  culture,  ont  beau- 
coup de  ressemblance.  Il  laisse  une  lacune  pour  les  arron- 
XXXIII*  Â«NÉB.  —S^dela  5«  série.  11 
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dissements  de  Hamers,  de  Saint-Galais  et  du  Mans.  Il  ré- 
parera cet  oubli  dans  une  seconde  édition ,  si  ces  arron* 
dissements  ont  eu  des  commissions  pour  la  constatation 
de  leurs  usages  ruraux. 

Le  petit  code  de  M.  Quris  se  termine  par  les  trois  usages 
de  la  ville  d'Angers.  Leur  impression  ainsi  rapprochée  est 
un  véritable  service  rendu  à  tous  ceux  qui  s'occupent  d'af- 
faires. 

Pour  donner  à  l'ouvrage  de  M.  Quris  toute  l'autorité 
quand  il  s'agit  de  prononcer  sur  des  intérêts  opposés,  je 
voudrais  que  chaque  canton  eût  un  délégué  et  que 
M.  Quris  appelé  à  une  réunion  où  ces  délégués  seraient 
réunis,  il  fût  décidé  quel  est  l'usage  qui  doit  l'emporter 
dans  tel  arrondissement;  on  arriverait  ainsi  à  l'uniformité 
d'usages  désirée  par  tout  le  monde.  Notre  président  du 
Comité  d'agriculture  pourrait ,  avec  l'assentiment  de 
M.  le  Préfet,  prendre  l'initiative. 


nOTB  BIBLIOORÀPHIQUB  SUR  LBS  OCVRAOBS  DB  H.  H. 
CHBYRBUL  ,  MBMBRB  GORBBSPONDANT  DB  LA  SOCIÉTÉ 
mnUSTRIBLLB, 

par  M.  AUG.  Chénuau,  membre  titulaire. 

La  bibliothèque  de  la  Société  industrielle  d'Angers 
possède  quatre  ouvrages  publiés  successivement  par  l'un 
de  ses  membres  correspondants  les  plus  zélés ,  H.  H.  Che- 
vreul ,  vice-président  de  l'Académie  de  Dijon. 

Le  premier  est  une  description  intéressante  de  la  Russie, 
écrite  en  1607  par  un  officier  français,  le  capitaine  Har- 
geret  (1). 

Jacques  Hargeret ,  après  avoir  vaillamment  combattu , 
pendant  nos  discordes  civiles,  sous  la  bannière  du  roi  de 
Navarre,  se  rendit  à  Moscou,  vers  la  fin  du  xvi'  siècle, 
et  entra  au  service  du  czar  Boris  Godounoff.  11  occupa 
ensuite  le  poste  élevé  de  capitaine  des  gardes  du  czar 
Démélrius.  A  son  retour  en  France ,  le  roi  Henri  IV  l'en- 
gagea à  publier  la  relation  de  ses  voyages. 

(1)  État  de  l'empire  do  Russie,  depuis  Tan  1590  jusqu'en  Tan  i606  , 
par  le  capitaine  Margeret.  NouTelie  édition,  précédée  d'une  notice 
biographique  et  bibliographique  par  Henri  Ghevreul  (Paris,  1855). 


Cette  publication  eut,  au  cominencencftenidnxTii*sièele^ 
d'autant  plus  de  succès  que  la  Russie  était  peu  connue, 
et  que  des  événements  aussi  nombreux  que  trafiques  s'y 
étaient  accomplis  durant  la  période  décrite  par  Margeret, 
de  1590  ë  1606. 

H.  Chevreul  a  rendu  service  aux  historiens,  en  rééditant 
cet  ouvrage  devenu  très -rare,  et  qui  renferme  des  docu- 
ments précieux  sur  les  règnes  agités  des  successeurs 
divan  IV. 

Le  second  ouvrage  offert  par  H.  Chevreul  est  un  traité 
de  la  chasse  du  cerf,  d'autant  plus  curieux  à  connaître 
qu'il  a  été  écrit  par  l'auteur  de  la  Saint-Barthélemy  (1). 

On  sait  que  Charles  IX  aimait  la  chasse  avec  passion , 
et  qu'il  abandonnait  volontiers  le  gouvernem<ml  de  son 
royaume  à  Catherine  de  Médicis,  sa  mère,  pour  se  livrer 
à  son  plaisir  favori.  Ses  exploits  cynégétiques  lui  ont 
coûté  cher,  si  l'on  en  croit  Am'broise  Paré,  qui  attribue 
la  mort  du  roi  aux  exercices  trop  violents.de  la  chasse 
du  cerf. 

Le  traité  de  Charles  IX,  publié  par  M.  ('hevreul  d'après 
ua  manuscrit  découvert  à  la  bibliothèque  de  l'Institut,  con- 
tient les  détails  les  plus  intéressants  sur  tout  ce  qui  con- 
cerne la  vénerie.  Il  peut  être  consulté  avec  fruit  par  les 
amateurs  de  la  chasse  en  forêt. 

Le  troisième  ouvrage  traite  encore  de  la  vénerie  ;  c'est 
un  dialogue  entre  François  et  Guillaume  Budé,  con- 
seiller du  roi  et  maître  des  requêtes  de  son  hôlel  (2). 

Écrit  en  latin  par  le  savant  Budé ,  sous  ce  titre  :  De 
Venatione,  il  a  été  traduit  en  français,  sur  l'ordre  de 
Charles  IX,  par  Louis  Le  Roy,  dit  Regitis ,  en  1572. 

Ce  dialogue  a  beaucoup  d'analogie  avec  le  traité  de 
Charles  IX;  il  est  même  plus  complet  que  celui-ci  .quoi- 
que le  cadre  en  soit  plus  restreint,  et  que  l'auteur,  en- 

(1)  Le  livre  du  roi  CharUê,  De  la  chasse  du  cerf,  publié  pour  la 
première  fois,  d'après  le  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Tinstitut» 
par  Henri  Chevreul  (Paris,  1859). 

(2)  Traité  de  la  vénerie,  par  feu  M.  fiudé^  conseiller  du  roi 
François  W ,  traduit  du  latin  en  français  par  Louis  Le  Roy ,  publié 
pour  la  première  fois^  d'après  le  manuscrit  de  Tlnstitut,  par  Henri 
Chevreul  (Paris,  1861|. 


traîné  par  ses  études  littéraires,  se  livre  parfois  à  des  di- 
gressions étrangères  à  Tart  de  la  vénerie. 

Les  détails  historiques  et  biographiques  contenus  dans 
les  introductions  qui  précèdent  chacun  de  ces  traités,  les 
rendent  intéressants  pour  les  érudits ,  aussi  bien  que  pour 
les  chasseurs. 

Le  quatrième,  et  le  plus  important  des  ouvrages  de 
H.  Chevreul,  est  une  biographie  d'Hubert  Languet,  diplo- 
mate et  publiciste  célèbre (1).  Nous  avons,  à  la  séance  du 
3  avril  dernier  (2),  rendu  compte  de  cet  ouvrage,  qui 
peut  être  considéré  comme  une  esquisse  aussi  largement 
tracée  qu^élégamment  écrite  de  la  situation  politique  et 
religieuse  de  l*Europe  au  xti«  siècle. 


Lk  SOCIÉTÉ  PROTBGTRIGB  DBS  ÂNliaUX  BT  LA  SOCIÉTÉ 
mnUSTRIBLLB. 
Communication  de  M.  Guillory  aîné,  président. 

Depuis  la  fondation  de  la  Société  protectrice  des  ani- 
maux, notre  Compagnie  n'a  pas  un  seul  instant  cessé  de 
recevoir  ses  travaux  consignés  dans  le  bulletin  mensuel 
qu'elle  publie  avec  une  régularité  remarquable.  De  son 
côté,  la  société  industrielle  a  le  plus  grand  soin  d'entre- 
tenir des  relations  auxquelles  elle  attache  tout  le  prix 
qu'elles  méritent,  par  l'envoi  très-exact  du  recueil  de  ses 
actes. 

La  Société  protectrice  des  animaux ,  conséquente  avec 
son  titre  et  les  statuts  qu'elle  s'est  donnés,  a  pour  but 
d'améliorer  par  tous  les  moyens  qui  sont  en  son  pouvoir, 
le  sort  des  animaux,  conformément  à  la  pensée  de  la  loi 
du  2  juillet  1850,  et,  pour  atteindre  ce  but,  elle  décerne 
chaque  année,  dans  une  séance  solennelle  et  publique, 
des  récompenses  aux  propagateurs  de  son  œuvre,  aux  in- 
venteurs d'appareils  propres  à  soulager  les  animaux,  aux 
agents  de  la  force  publique  signalés  par  leurs  chefo 

(1)  Élude  sur  le  XVI*  iiècU,  ^  Hubert  Languet,  —  par  Henri 
Ghefreul  (Paris,  1856). 

(2)  Bulletin  de  la  Société  industrielle,  n»  1  et  2  de  1862. 


AUG.  Chénujlu. 
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comme  ayant  fàit  respecter  les  lois  et  les  règlements  qui 
répriment  les  actes  de  crnauté  enTers  les  animaux,  aux 
agents  de  Tagriculture,  bergers»  serviteurs  de  ferme,  pa* 
lefrenierSf  etc.,  enfin,  à  toute  personne  quia  fait  preuve, 
à  un  haut  degré,  par  de  bons  trailements  ou  des  soins  as- 
sidus, intelligents  et  soutenus,  de  compassion  envers  les 
animaux. 

Au  commencement  de  Tannée  1861,  le  comité  des  ré-- 
compenses  de  la  société  protectrice  des  animaux  nous  fit 
parvenir  son  programme  qui,  pris  en  considération  dans 
ia  séance  du  7  février,  eut  pour  eiEfet  un  rapport  adressé  à 
votre  conseil  d'administration,  tendant  à  établir  que  le 
sieur  Fricot  (Marin),  employé  comme  palefrenier  depuis 
plus  de  vingt  années,  che2  H.  Berlin,  maître  de  poste  à 
Angers,  réunissait  les  conditions  du  programme  et  con- 
cluait à  ce  qu'il  fût  présenté,  au  nom  de  la  Société  indus- 
trielle, comme  candidat  aux  récompenses  fondées  par  la 
Société  protectrice. 

Inutile  de  dire  ici  que  ce  rapport  fut  accueilli  avec  un 
vif  intérêt^  et  que  Tauteur,  H.  F.  Jcannin,  reçut  les  témoi- 
gnages de  sympathie  de-  la  Société,  qui  remit  à  son  bu- 
reau le  soin  d'adresser  le  rapport  et  les  pièces  h  Tappui  de 
cette  demande  au  comité  des  récompenses  de  la  Société 
protectrice. 

Cette  présentation  fut  accueillie,  et  dans  la  séance  du 
8  août,  vous  eûtes  connaissance  que  notre  candidat  rece- 
vait une  médaille  d'argent  et  une  prime  de  40  fr.  pour 
services  incomparables  depuis  1815,  dit  le  rapporteur. 

Un  tel  succès  était  un  puissant  motif  pour  continuer  à 
rechercher,  dans  les  classes  auxquelles  la  Société  protec- 
trice désirait  étendre  son  œuvre  bienfaisante ,  de  nou- 
veaux sujets  dignes  de  sa  sollicitude.  —  Deux  candidats 
furent  présentés  en  i862  pour  ce  concours,  par  notre 
compagnie  :  les  sieurs  Boisme,  paleArenier  au  haras  d'An- 
gers depuis  35  ans,  et  René  Poislane,  garçon  de  ferme  chez 
M.  Guilleux*Heignan,  propriétaire  à  la  Coudère,  com- 
mune du  Lîon-d'Angers.  Bf.  F.  Jeannin,  toujours  si  dé- 
voué lorsqu'il  s'agit  de  mettre  en  relief  la  Société,  vous 
présenta  un  rapport  qui  ne  pouvait  manquer  de  recevoir 
votre  approbatiou  ainsi  que  vos  sympathies  et  dont  nous 
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vous  dirons  dans  un  iasiant  le  résuUal  précédé  de  Tap- 
précialion  du  comité  des  récompenses  au  siqet  de  nos 
deux  candidats. 

Mais  auparavant,  nous  avons  le  devoir  bien  agréable  de 
signaler  à  votre  atlenlion  un  nom  eslimable  et  de  faire 
précéder  sa  proclamation  de  quelques  mots  du  compte 
rendu  des  travaux  de  la  société  protectrice  des  janimaus^ 
par  M.  Bourguin,  secrétaire  général,  dans  la  séance  du 
9  juin  dernier. 

(  Notre  société,  dit-il,  compte  dans  son  sein  .nn  grand 
9  nombre  de  dames.  Partout  où  il  y  a  une  misère  à  sou- 
»  lager,  une  bonne  œuvre  à  accomplir,  on  est  sûr  de  les 
«rencontrer.  Quelques-unes  d'entre  elles  nous  ont 
s  adressé,  sur  des  actes  de  cruauté  dont  elles  ont  été  té- 
»  moins,  des  lettres  pleines  de  cœur,  qui  ne  sont  pas  le 
»  moindre  ornement  de  nos  bulletins.  » 

Parmi  ces.  noms  honorables  nous  trouvons  celui  de 
M»»  Giraull-Lesourd,  épouse  de  l'un  de  nos  collèguos, 
qui,  dans  cette  séance  solennelle,  reçut  une  des  médailles 
que  le  prince  Adalbert  de  Bavière  met  chaque  année  k  la 
disposition  de  la  société  protectrice. 

Revenons  maintenant  à  nos  deux  candidats.  Nous 
voyons  dans  la  distribution  des  récompenses  au  chapitre 
Faits  exceptionnels  .•  —  «  Boisme  (Louis- Pierre),  palefre- 
»  nier  au  haras  d'Angers  (Maine-et-Loire).  Pendant 
»  36  ans  consécutifs  il  a  été  chargé  de  la  station  des  éta- 
it Ions  de  Segré.  Homme  de  cheval  dans  loute  racception 
»  du  mot,  il  a  communiqué  le  goût  du  cheval  amélioré  à 
»  toute  cette  contrée,  et  il  s'est  fait  le  professeur,  le  dres- 
»  seur,  Tami  de  chaque  propriétaire.  —  H.  le  président  de 
n  la  société  industrielle  d'Angers  le  signale  comme  le  plus 
»  fervent  missionnaire  de  la  société  protectrice  dos  ani- 
»  maux.  —  Médaille  d'argent  de  première  classe  et  prime 
»  de  50  fr.  (fondation  Ternoia).  » 

Au  titre  :  Concours  général ,  et  en  prennëre  ligne 
<t  Poislane  (René),  garçon  de  ferme  chez  M.  Guilleuic^Mei- 
»  gnan,  propriétaire  à  la  Coudère,  commune  du  Lion«- 
»  d'Angers,  32  ans  révolus  de  services^  soins  assidus,  dou- 
Ji  oeor  exceptionnelle  envers  les  animaux ,  malgré  les 
«  exigenocs  d'un  service  pénible  qu'il  sut  toiqours  ac- 
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»  complir  en  ménageant  ceux  qa*il  employait.  —  Objet 
»  d'une  recommandation  spéciale  de  la  Société  indus*- 
»  trielle  d'Angers.  Médaille  d'argent  de  première 
»  classe.  9 

Tel  est,  Messieurs,  le  résultat  des  relations  que  la 
société  industrielle  entretient  depuis  deux  ans  avec  la 
société  protectrice  des  animaux,  et  nous  sommes  certains 
que  votre  approbation  et  vos  sympathies  seront  toujours 
acquises  aux  moyens  que  votre  conseil  d'administration 
emploiera  pour  encourager  la  moralité,  la  probité  et  con- 
âéquemment  Tamélioration  des  classes  intéressantes  que 
cherche  continuellement  à  distinguer  et  à  récompenser 
la  société  protectrice  des  animaux. 


nOirVELLBS  OBSERVATIONS  SUR  LE  PROVIAIf A6B  DBS  VieifBS. 
—  RAJEUKISSEMENT  DBS  VIEILLES  VI&5EB  PAR  LB  RB- 
CliPAGB , 

par  M.  Gazaus-Allut  ,  membre  honoraire  de  la  Société  industrielle^ 


Si  mes  observations  touchant  le  provignage  m'ont  fait 
admettre  que  cette  opération  n'est  pas  avantageuse  dans 
les  sols  où  la  vigne  dure  peu,  elles  m'ont  prouvé^  au  con- 
traire, qu'elle  est  indispensable  dans  les  terrains  où  les 
vignes  se  conservent  longtemps  en  bon  produit ,  surtout 
lorsque  ces  terrains  sont  impropres  à  d'autres  cultures 
lucratives.  La  maladie  de  la  vigne  vient  de  me  donner  de 
nouvelles  preuves  de  la  nécessité  du  provignage.  A  Ares- 
quiès ,  une  de  mes  vignes,  plantée  eu  4793 ,  avait  été  tel- 
lement dépeuplée  par  la  maladie,  que  j'aurais  été  obligé 
de  l'arracher  si  je  n'avais  pas  eu  la  ressource  de  la  pro- 
vigner.  Je  commençai ,  il  y  a  quatre  ans,  de  procéder  à 
cette  opération,  et  quoique  tous  les  ceps  morts  ne  soient 
pae  encore  remplacés ,  cette  vigne  m'a  produit ,  en  i861, 
autant  de  vin  qu'avant  la  maladie.  La  voilà  donc  de  nou- 
veau en  pleine  production  pour  un  grand  nombre  d'an- 
nées, sans  que  j'aie  eu  besoin  de  recourir  à  une  nouvelle 
plantation.  On  voit  que  j'ai  évité,  par  ce  moyen,  une  perte 
de  revenu  coBsidérabie,  car  je  n'aurais  replanté  celte  vigne 
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que  plusieurs  années  après  l'avoir  arrachée ,  et  son  sol , 
quoique  Irës  bon  pour  la  vigne  y  ne  m'eût  donné,  dans  cet 
intervalle,  que  de  si  faibles  produits  en  fourrages  ou  en 
céréales ,  qu'il  est  fort  possible  que  je  ne  fusse  pas  rentré 
dans  mes  frais  de  culture. 

On  peut  bien ,  au  lieu  de  faire  des  provins ,  remplacer 
les  ceps  morls  par  des  plants  enracinés  de  deux  ou  trois 
ans,  mais  ce  moyen,  mis  depuis  longtemps  en  pratique 
dans  le  Midi  par  les  propriétaires  qui  cultivent  eux-mêmes 
leurs  vignes,  ne  réussit  qu'à  l'aide  de  soins  minutieux  et 
très  coûteux  p&r  conséquent.  Il  faut,  quand  on  y  a  recours, 
multiplier  les  binages,  raccourcir  les  sarments  des  ceps 
voisins  des  nouveaux  plants,  pour  que  ceux-ci  ne  soient 
pas  privés  d'air  et  de  lumière;  il  faut,  enfin,  empêcher 
que  les  racines  des  anciens  ceps  n'envahissent  le  sol 
qui  a  été  récemment  et  soigneusement  défoncé  pour  y 
placer  les  jeunes  plants. 

Il  est  difficile,  dans  les  grandes  propriétés ,  de  pouvoir 
faire  en  temps  opportun  toutes  ces  opérations;  aussi  les 
grands  propriétaires  préfèrent- ils. avoir  recours  au  provi- 
gnage,  dont  les  produits  sont  plus  immédiats.  Le  provin 
fait  des  fruits  dès  la  première  année,  les  cultures  ordi- 
naires données  à  la  vigne  suffisent  à  sa  prospérité;  tandis 
que  les  plants  enracinés  exigent  des  soins  particuliers  et 
ne  produisent  presque  rien  avant  leur  septième  ou  hui- 
tième année  de  plantation. 

Ce  motif  explique  suffisamment  la  préférence  que  l'on 
donne  en  général  au  provignage,  quoique  ce  mode  de 
repeuplement  porte  un  certain  préjudice  aux  souches 
mères,  préjudice  que  l'on  peut  cependant  atténuer  en  sé- 
vrant  les  provins  à  propos,  lorsqu'on  se  décide  à  choisir , 
dans  chaque  localité,  parmi  les  espèces  qui  y  réussissent 
le  mieux  et  sont  les  plus  robustes,  car  c'est  le  moyen  le 
plus  efficace  pour  avancer  la  production  de  ces  plants. 
L'Aramon ,  le  Carignan ,  le  Mourastel ,  l'Alicante ,  i'Uni- 
Blanc  conviennent  très  bien  au  remplacement  des  ceps 
morts,  dans  la  plupart  des  terrains  du  Midi. 

Dans  un  de  mes  mémoires  publié  en  1847,  j'ai  dit  qu'une 
vigne  de  36  ans ,  dont  les  trois  quarts  des  ceps  proviea* 
nent  de  provins  faits  par  le  couchage  des  ceps  mêmes  , 
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avait  coBservé  aùtaiif  de  vigueur  que  d'autres  vignes  non 
provignées.  Celte  vigne,  provignée  dans  une  aussi  grande 
proportion,  a  aujourd'hui  quinze  ans  de  plus,  et  néan* 
moins,  elle  continue  à  être  toujours  aussi  productive  que 
sa  voisine,  plantée  en  même  temps  du  même  cépage,  et 
qu'il  n'a  pas  été  nécessaire  de  provigner»  les  plantations 
ayant  parfaitement  réussi.  Ce  fait,  qui  a  pour  lui  lasanc* 
tion  d'une  période  de  temps  de  52  ans,  prouve  positive- 
ment que  le  provignage  par  le  couchage  des  ceps  ne  pré- 
sente aucun  inconvénient,  puisqu'il  ne  nuit  ni  à  la  durée, 
ni  à  la  reproduction  de  la  vigne. 


IMPORTATION  DBS  VINS  DB  FRANGB  BN  IRLIlNDB. 

L'Irlande,  plus  encore  que  l'Angleterre,  est  prête  à 
recevoir  nos  vins ,  désignés  sous  le  nom  générique  de 
daret ,  qui  viennent  de  la  Bourgogne  ou  du  Bordelais.  Il 
y  a  60  ans,  le  claret  était  la  boisson  généralement  usitée 
en  Irlande  ;  mais  à  celte  époque  les  sophistications  étaient 
peu  en  usage,  et  les  vins  arrivés  soit  en  contrebande,  soit 
après  les  droits  acquittés,  étaient  d'une  telle  pureté,  qu'il 
n'était  pas  besoin  de  les  mettre  en  bouteilles,  le  tonneau 
était  laissé  eu  perce.  Lorsque  de  forts  droits  furent  im- 
posés sur  le  vin  et  que  la  surveillance  des  douanes  fut 
plus  active,  la  consommation  du  vin  cessa  presque  en- 
tièrement ou  plutôt  elle  ne  fut  plus  qu'un  objet  de  luxe. 
Le  commerce  des  vins  fut  monopolisé  par  un  petit  nombre 
de  personnes  haut  placées,  car  il  fallait  des  fonds  consi- 
dérables pour  faire  l'avance  des  droits  et  accorder  le  cré- 
dit réclamé  par  les  consommateurs.  Il  en  résulta  que  les 
qualités  supérieures  de  Bordeaux  furent  seules  importées, 
et  que  toul  vin  de  Bourgogne  n'était  pas  acceptable  quel- 
qu'en  fut  le  prix.  Noire  traité  de  commerce  a  détruit  le 
monopole  de  quelques  maisons  opulentes,  mais  elles 
s'obstinent  à  ne  pas  importer  de  vins  ordinaires,  ou  bien 
celui  qu'elles  mettent  en  vente  est  d'une  qualité  si  infé- 
rieure, qu'on  pourrait  croire  au  dessein  d'en  dégoûter  les 
consommateurs.  Maintenant  que  le  marché  est  libre,  nos 
propriétaires  de  vins  seront  mieux  assurés  d'un  débit 
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avantageux.  De  plus,  raugmentatîon  des  droits  sur  te 
u)hiêketj  ayant  eu  pour  e£Fet  de  diminuer  d'une  manière 
notable  la  consommation  de  cette  boisson,  le  porter,  la 
bière  et  nos  vins  ordinaires  la  remplaceront.  Déjà  \eclar$i 
et  le  Champagne  se  vendent  au  verre  dans  les  tavernes  ;  il 
est  vrai  que  beaucoup  de  vins  qualifiés  ainsi  sont  fabri- 
qués à  Dublin,  c'est  un  fail fâcheux  sans  doute,  les  con- 
sommateurs rejetant  sur  les  vins  de  France  la  mauvaise 
qualité  de  ces  contrefaçons  ;  mais  il  n'y  en  a  pas  moins 
de  l'avenir  dans  une  industrie  dont  on  juge  les  produits 
dignes  d'être  contrefaits. 


FaOGÈS-VBBBAUX  UBS  SâAKGBS  DB  LÀ  80GJÉTi 
mDUSTRIBLLE. 

SéMUM  da  8  JnîUel. 

PrhidetMe  de  H.  Guillort  aîné,  présidêfU, 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  et  demie. 

MM.  E.  Gripon,  secrétaire  général  et  Launay-Gagnot, 
archiviste,  sont  présents  au  bureau. 

M.  J.  Sorin,  secrétaire-général  honoraire,  s'excuse  sur 
une  indisposition  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  5  juin  dernier  est  lu 
et  adopté  sans  réclamation. 

M.  rArcfaivistc  fait  connaître  le  titre  des  différents  et 
nombreux  ouvrages  offerts  à  la  société  ou  reçus  en 
échange  de  son  bulletin. 

M.  le  Président  communique  ainsi  la  correspondance  : 

Son  Excellence  1o  ministre  de  l'instruction  publique  et 
des  cultes  demande  de  lui  faire  connaître  la  composition 
du  bureau  de  la  société,  la  date  de  sa  fondation  et  enfin 
le  nombre  et  le  format  des  volumes  publiés  par  elle  de- 
puis cette  époque.  Il  a  été  répondu  le  i7  juin  à  cette 
lettre  en  donnant  tous  les  renseignements  demandés. 

Le  même  Ministre  dit  qu'il  a  reçu  et  fait  parvenir  à  leur 
destination  86  exemplaires  du  bulletin  des  actes  de  la 
Société  en  1861  pour  être  transmis  aux  Sociétés  corres- 
pondantes. 

M.  le  Préfet  informe  que  l'administration  supérieure 
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demande  des  exemplaires  des  statuts  qui  régissent  la  so^ 
ciété,  considérée  principalement  comme  association  agri- 
cole, ainsi  que  le  nombre  de  ses^  membres,  soit  hono- 
raires, titulaires  ou  correspondants.  ~  Ces  renseigne- 
ments ont  été  immédiatement  fournis  à  M.  le  Préfet  par 
les  soins  du  conseil  d*adminislration. 

Sous  la  date  du  13  juin,  H.  le  Préfet  transmet  un  exem- 
plaire du  n*  1*'  du  catalogue  des  brevets  d'invention  pris 
en  1862,  avec  invitation  de  son  dépôt  dans  la  bibliothèque 
de  la  société  et  de  lui  en  accuser  réception. 

Le  17  du  môme  mois,  M.  le  Préfet  fait  part  de  Tinvila- 
tion  qu'il  a  reçue  de  Mgr.  rÉvôque  pour  assistera  la  pro- 
cession de  la  Fête-Dieu. 

M.  le  Président  de  l'académie  des  sciences,  agriculture, 
arts  et  belles-lettres  d'Aix;  M.  le  secrétaire  perpétuel  de 
la  société  d^s  Antiquaires  de  Picardie,  à  Amiens;  M.  le 
Président  du  comité  central  d'agriculture  de  la  Côt^d'Or, 
à  EUjon;  M.  le  secrétaire-général  de  la  société  académique 
de  la  Loire-Inférieure,  à  Nantes;  M.  le  Présideat  de  la 
société  d'agriculture,  belles-leltres,  sciences  et  arts  de 
Poitiers;  H.  le  Président  de  la  société  centrale  d'agricul- 
ture de  la  Seine- Inférieure,  k  Rouen  ;  M.  le  Secrétaire  de 
correspondance  de  la  société  libre  d'émulation  du  comr 
morce  et  de  l'iudustrio  de  la  môme  ville;  H.  le  Secrétaire 
perpétuel  de  l'Académie  impériale  des  sciences,  inscrip- 
tions et  belles- lettres  de  Toulouse;  M.  le  Secrétaire-Ar- 
chiviste de  la  société  d'horticulture  de  la  Haute-Garonne, 
à  Toulouse,  font  connaître  qu'ils  ont  reçu  le  volume  de 
nos  bulletins  de  l'année  1861,  pour  lequel  ils  expriment 
les  remerciements  de  leurs  diverses  associations. 

M.  Noirot,  secrétaire  de  la  société  d'agriculture,  scien- 
ces et  arts  de  la  Haute-Saône,  à  Vesoul,  écrit  pour  le 
même  sujet,  de  plus  il  adresse  quelques  bulletins  de  cette 
société  qui  manquaient  à  notre  collection  et  termine  en 
donnant  la  liste  de  nos  publications  qui  font  défàut  à 
cette  compagnie. 

M.  Bonnaire,  secrétaire  de  la  société  centrale  d'agricul- 
ture, d'horticulture  et  d'acclimatation  des  Alpes-Mari- 
times, à  Nice,  accuse  réception  de  l'envoi  de  la  collection 
de  nos  bulletins,  en  môme  temps  qu'il  donne  avis  de 
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rexpédition  des  cahiers  de  celte  nouTolle  association  dont 
il  exprime  la  gratitude  et  la  sympathie. 

M.  le  comte  de  Sauvage,  président  de  la  société  royale 
de  Flore,  à  Bruxelles,  adresse  le  dernier  bulletin  de  celte 
société  et  saisit  cette  occasion  pour  nous  prier  de  lui  con- 
tinuer renvoi  du  recueil  de  nos  actes. 

M.  r Archiviste  de  la  société  d*agriculture  de  la  Haute- 
Garonne  donne  avis  de  renvoi  de  quelques  bulletins  qui 
manquaient  à  notre  collection. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  de  Stanislas  à 
Nancy,  remercie  de  renvoi  du  volume  qui  a  pour  titre  : 
Les  vigneê  rouges  et  les  vins  rouges  en  Maine-et-Loire. 

M.  Rottée,  secrétaire  de  la  société  d'agriculture  et  d'hor- 
ticulture de  Ctermont  (Oise),  informe  de  l'époque  de  l'ou- 
verture de  l'exposition  d'horticulture  de  cette  association. 

M.  Taillandier,  père,  membre  correspondant  à  Paris , 
exprime  le  regret  de  n'avoir  pu  s'adjoindre  à  la  déléga- 
tion de  la  société  industrielle  au  congrès  des  délégués 
des  sociétés  savantes,  à  cause  de  son  absence  de  Paris  à 
cette  époque. 

Dans  une  gracieuse  lettre  de  remerciements  pour  l'en- 
voi de  quelques  documents  extraits  des  actes  de  la  so- 
ciété, M.  Taschereau,  administrateur-général,  directeur 
de  la  bibliothèque  impériale,  se  propose  comme  inter- 
médiaire auprès  de  M.  le  Ministre  d'Etat  pour  être  utile  à 
notre  compagnie. 

L'ordre  du  jour  est  la  communication  d'un  travail  dû 
aux  recherches  et  aux  soins  de  M.  Guillory,  sur  un  de 
nos  compatriotes  et  collègues,  H.  le  ministre  sénateur  Bi- 
neau,  dont  la  société  n'a  pas  oublié  les  témoignages  de 
sympathie  ni  les  envols  d'ouvrages  importants  et  nom- 
breux qui  enrichissent  notre  bibliothèque  :  «  Aussi  espé- 
»  rons-nous,  dit  M.  le  Président,  dans  quelques  motsd'in- 
»  troduction,que  vous  ne  trouverez  pas  sans  attraits  les 
»  particularités  que  nous  venons  vous  communiquer,  à 
»  cause  du  double  intérêt  qui  s'altache  aux  œuvres  d'un 
»  illustre  pu'bliciste,  et  aux  actes  principaux  qui  ont  niar- 
>»  qué  la  carrière  administrative  et  financière  de  l'un  de 
»  nos  membres  honoraires  dont  nous  nous  enorgueillis- 
»  sons  avec  le  plus  de  raison.  »  M.  Guillory  a  amplement 
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tenu  parole  et  sa  narration,  écoutée  avec  une  grande  at- 
tention, a  reçu  Taccueil  le  plus  sympathique  de  l'assem- 
blée qui  a  voté  unanimement  le  renvoi  de  celte  notice  au 
comité  de  rédaction. 

Il  est  ensuite  donné  lecture  d^uiie  note  de  M.  J.  Bodin 
sur  les  mauvaises  graines  de  trèfle  et  la  perte  qui  peut  ré- 
sulter de  leur  ensemencement.  —  Le  renvoi  de  ce  fac- 
tum  au  comité  d'agriculture  a  été  adopté. 

Le  programme  du  XXV*  concours  départemental  d'a- 
nimaux domestiques  rédigé  par  le  comité  d'agriculture, 
reçoit  l'approbation  de  l'assemblée  qui  remet  au  bureau 
le  soin  de  le  présenter  au  visa  de  l'administration  muni-* 
pale  et  préfectorale. 

Messieurs,  dit  M.  le  Président,  dans  la  séance  générale 
du  5  juin  dernier,  vous  avez  eu  connaissance  d'une  lettre 
de  H.  le  Préfet  demandant  à  la  société  d'examiner  un 
échantillon  de  chaux  dite  animalisée,  que  M.  Hosselman 
avait  présenté  au  concours  régional  et  ensuite  à  M.  le 
Préfet  pour  faire  connaître  cet  amendement.  Vous  avez 
renvoyé  cette  lettre  et  la  chaux  à  l'examen  et  à  l'appré- 
ciation du  comité  d'agriculture.  —  Ce  comité  s'est  réuni 
le  samedi  21  juin.  Après  la  rédaction  du  programme  du 
XXV«  concours  d'animaux  domestiques  qui  vient  d'être 
soumis  à  votre  approbation,  le  comité  a  entendu  la  lec- 
ture d'un  questionnaire  de  M.  Mosselman,  ainsi  que  celle 
d'un  prospectus  énonçant  les  avantages  promis  aux  agri- 
cuUeurs  qui  emploieraient  la  chaux  animalisée.  — 11  ré- 
sulte de  la  décision  du  comité  que  le  bureau  est  invité  à 
transmettre  à  H.  le  Préfet  la  résolution  suivante  :  Que 
les  réponses  aux  dix-neuf  questions  posées  par  M.  Mos- 
selman ne  pouvaient  avoir  de  solution  que  recueillies 
par  la  partie  intéressée  à  un  établissement  de  cette  sorte» 
et  conséquemment  que  si  l'impétrant  persistait  à  le  fon- 
der à  Angers,  il  devait  s'y  rendre  de  sa  personne  et  pro- 
céder à  une  enquête  qui  devra  lui  fournir  les  renseigne- 
ments dont  il  a  besoin  pour  cette  opération  toute  com- 
merciale et  privée.  Ensuite  la  chaux  animalisée  ne 
pouvant  être  déjà  à  l'état  d'expérimentation,  il  est  impos- 
sible au  comité  de  se  prononcer  sur  sa  valeur  et  de  la 
proclamer  à  sa  simple  vue,  un  tel  résultat  ne  pouvant 
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être  signalé  que  par  suite  de  sou  emploi  concurremment 
avec  les  engrais  ou  amendements  le  plus  habiiueUement 
en  usage,  ce  qui  est  une  question  de  temps  et  ce  que  se 
sont  offerts  de  pratiquer  deux  membres  du  comité  avec 
rengagement  de  reudre  compte  de  cet  essai. 

Le  conseil  d'administration,  après  s'être,  dans  sa 
séance  du  12  juin  dernier,  constitué  en  comité  de  rédac- 
tion, a  décidé  que  le  bulletin  n®  3  des  actes  de  la  société 
en  i862,  serait  composé  ainsi  qu'il  suit  :  l""  Rapport  de 
M.  F.  Jeannin  sur  le  concours  hippique  annexé  au  con- 
cours régional  de  1862.  —  2*  Notice  sur  les  guanos  du 
commerce,  par  H.  J.  Girardin.  —  3«  Note  his4orique  et 
statistique  sur  la  caisse  d'épargne  d'Angers,  par  M.  Saul- 
nier.  —  4»  Lettre  de  provision  de  rotïice  de  changeur  des 
monnaies  à  Angers,  on  1^97,  communiquée  par  M.  Guil- 
lory  aîné.  —  5*  Programme  du  XXV«  concours  départe- 
mental d'animaux  domestiques.  —  G''  Liste  des  noms  de 
MM.  les  membres  de  la  société  qui  ont  obtenu  des  mé- 
dailles, primes  et  distinctions  au  concours  régional  d'An- 
gers et  ses  annexes.  —  7°  Procès  verbaux  des  séances 
d'avril  et  de  juin.  —  8°  Observations  météorologiques  des 
mois  de  mai  et  juin. 

Nous  avons  à  vous  faire  connaître,  messieurs,  conti- 
nue M.  le  Président,  que  l'académie  royale  des  sciences, 
des  lettres  et  des  beaux-arls  de  Belgique,  dans  sa  séance 
publique  du  15  mai  1861,  a  décerné  à  M.  A.  Quetelel,  une 
médaille  commémorative  à  l'occasion  du  vingt-cinquième 
anniversaire  de  son  entrée  en  fonctions  comme  secré^ 
taire-général  et  depuis  perpétuel  de  ce  corps  savant.  — 
Nous  nous  associons  avec  un  vif  seotimeut  de  sympathie 
à  cette  distinction  de  l'un  des  membres  honoraires  de  la 
société  industrielle  qui  a  su  se  faire  apprécier  dans  sa  pa- 
trie et  à  l'étranger  par  l'étendue,  la  solidité  et  la  variété 
de  ses  connaissances. 

Enfin  l'assemblée  a  accueilli  avec  reconnaissance  et  in- 
térêt l'hommage  que  lui  a  fait  l'un  de  ses  membres  titu- 
laires, H.  li.  Tavernier,  du  premier  numéro  de  VOuest, 
journal  agricole,  horticole  et  industriel,  publié  sous  sa 
direction. 

La  séance  est  levée  à  trois  heures  trois  quarts. 
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Baromètre  maxima  0"*7625;  moyen  0'"7567;  minima  0"  7465. 
Thermomètre  maxima  27*^20;  moyen  19^34;  minima  14^. 


ASPECT  DU  CIEL.  -  OBSERVATIONS. 

Clair  26,  cooTert  33,  nuages  3'i  ;  total  93.  —  Jours  de  pluie  5.  —  Eau  0™0-28 

^«i*.  Nord  3,  N.-N^E.  I,N.-E.  3,  S-E,l,  S.-S.-O.  I.  0.-S.-0.7,  Ouest  10,  0.-N.-0.  4, 
W  0. 1,  total  31. 

^^^rques.  Brouillard  5,  éclairs  1 ,  grand  Tent  3,  orage  1,  quelques  gouttes  d'eau  2, 
tonnerre  I,  vent  11.  —  Le  23,  vers  9  heures  un  quart,  on  bolide  très-lumineux  a 
^é  TU  dans  la  région  du  Snd-Ouest.  —  Les  martinets  sont  partis  le  24. 
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Baromètre  maxima  Om  7626;  moyen  0"*  75678;  minima  O*-  7614. 
Tliermomètre  maxima  26«80;  moyen  (8''06;  minima  14  '. 


ASPECT  DU  CIEL.  —  OBSERVATIONS. 

Clair  26,  couvert  39,  nuages  29;  total  93.   —  Jours  de  pluie  11.  —  Eau  0'"064. 

renu.  N.  6,  N.-N.-E.  3,  N.  E.  2  ,  E.-N.-E,  1  ,  Est  3,  E.-S.-E.  2 ,  O.-S.-O,  1  ,  Ouest,  7 , 
O-N.-O.  2,  N.-O.  2.  N.-N.-O.  3.  total  31. 

Remarques.  Brouillard  7,  grand  vent  2,  orage  3,  vent  4.  —  Le  23,  apparition  d'une  oo* 
mète  entre  la  grande  et  la  petite  Ourse. 
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LES  TINS  BLANCS  DB  HÂmB  BT  LOI&B,  DANS  LBS 
BIAUVAISBS  ANNÉES, 

Par  M.  GuiLLORY  a!né^  président  de  k  Société, 
Messieurs, 

Dès  1830,  noire  savanl  œnologue  Sébille-Auger ,  avait 
publié  dans  le  Bulletin  de  la  Société  un  renfiarquabic  Ira- 
vaii  sur  les  vins  de  noire  déparlemenl  et  sur  les  moyens  de 
les  améliorer  dans  les  mauvaises  années.  Celle  élude  fut  la 
première  à  laquelle  se  livra  ce  regrellé  collègue  sur  celle 
branche  intéressante  de  notre  économie  rurale.  Il  lui 
consacra  depuis  sa  grande  expérience,  son  esprit  d'ob* 
scrvalion  et  ses  connaissances  chimiques,  qui  Qrenl  de 
lui  Tun  des  plus  consciencieux  écrivains  œnologues  de 
notre  époque. 

Sébille-Augcr  signalait  lout  d'abord  dans  son  mémoire 
les  causes  d*infériorilé  de  la  qualité  de  ces  vins,  qui  toutes 
provenaient  d'une  température  anormale;  puis  il  indiquait 
les  moyens  susceptibles  de  les  améliorer,  en  tâchant  de 
rétablir  la  proportion  des  principes  utiles,  et  en  enlevant 
ceux  qui  ne  pouvaient  être  que  nuisibles. 

En  première  ligne,  il  recommandait  de  trier  les  raisins 
dans  la  vigne,  de  ne  point  fouler  au  pressoir,  et  d'écumer 
le  moût  pour  le  débarrasser  de  Texcès  de  ferment  qui 
domine  dans  les  mauvaises  récoltes. 

Comme  complément,  il  proposait  d*augraenler  la  pro- 
portion de  sucre  ou  d'alcool  qui,  dans  ce  cas,  fait  aussi 
défaut;  de  même  que  le  tannin  qu'il  faudrait  pouvoir 
y  introduire  en  petite  quantité,  et  enfin  de  le  priver  des 
acides  qui  y  dominent. 

«  Il  n'y  a,  disait-il,  pour  les  additions  que  nous  con- 
seillons, d'autre»  obstacles  que  ceux  apportés  par  les 
motifs  d'économie.  Quant  à  l'absorption  des  acides,  quoi- 
qu'elle paraisse  facile,  elle  présente  C('pendant  des  difli- 
cultés  telles  qu'on  doit  se  borner  à  en  enlever  une  très  petite 
partie,  et  que  même,  le  plus  souvent,  il  vaut  mieux  lais- 
XX.XJI1'  ANNÉB.  —  5«  <fe     5«  série.  12 
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ser  subsister  la  totalité.  En  effet  les  acides  ne  peuvent 
être  saturés  que  par  des  bases,  et  si  elles  ne  forment  pas 
un  sel  insoluble,  il  reste  dans  le  vin ,  au  lieu  de  Tacide 
libre  qui  y  existait,  un  composé  neutre  et  soluble,  qui 
souvent  peut  être  plus  préjudiciable  que  Tacide  qu*on  a 
voulu  faire  disparaître.  La  potasse,  la  soude,  ou  la  chaux, 
sont  les  seules  bases  auxquelles  on  puisse  penser  ;  on  s'est 
même  borné  à  la  craie  ou  sous -carbonate  de  chaux  et 
aux  cendres  de  bois  qui  ne  sont  que  du  carbonate  de  po- 
tasse. Traités  par  Taddilion  de  ces  bases,  on  forme  un 
malate  de  chaux  ou  de  potasse  qui  est  soluble  et  reste 
dans  le  vin.  On  convertit  aussi  le  surlarlrate  de  po- 
tasse en  lartrate  neutre  beaucoup  plus  soluble.  Les  vins 
ainsi  corrigés  sont  moins  verts,  mais  plus  plats,  plus 
roux,  moins  agréables  et  moins  de  garde  que  les  vins  na- 
turels. L*addition  du  sucre  ou  de  Talcool  est  sans  aucun 
inconvénient  quand  le  prix  du  vin  permet  celte  dépense!  * 
Quant  au  tannin,  il  reconnaît,  qu'en  contribuant  à  la  con- 
servalion  des  vins,  il  les  rend  plus  propres  à  être  clarifiés, 
et  s'il  ne  fonçait  pas  leur  couleur,  il  n'ùésiterait  pas  à  en 
conseiller  Tusage.  11  croit  cependant  qu'on  ferait  bien  de 
faire  fermenter  sur  la  rafle  quelques  pelits  vins,  tels  que 
ceux  d'Allonnes  ou  des  environs,  qui  sont  i!e  peu  de 
garde  et  qui  engraissent  souvent  avant  Tété  qui  suit  leur 
récollo. 

Avant  d*étre  consciencieux  œnologue,  Sébille-Auger 
avait  été  habile  chimiste-manufacturier,  ce  que  sont  là 
pour  attester  les  importantes  usines  de  Bouxioillier  (Bas- 
Rhiu).  Aussi  ses  opinions  ont-elles  toute  raulorilé  que 
leur  donne  une  étude  approfondie  basée  sur  des  faits  et 
des  expériences  soigneusement  recueillies.  Si  on  en  avait 
davantage  tenu  compte  dans  ces  dernières  années,  on  eût 
évité  bien  des  déceptions  causées  par  tous  ces  merveilit  ux 
spécifiques  inventés  et  prônés  à  grandes  réclames,  pour 
améliorer  les  vins. 

Le  sucrage  ou  Talcoolisation  des  moûts  modifiant  d'une 
manière  sensible  les  principaux  caractères  du  vin ,  et  la 
question  économique  donnant  souvent  lieu  à  des  mé- 
comptes, je  n'ai  pas  pensé  qu'il  fut  utile  de  m'en  occu- 
per. Les  essais  tentés  autrefois  par  le  général  Delaage,  le 
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président  de  Beaurcgard  et  autres,  ayant  laissé  des  don- 
les  sur  l'efflcacilé  de  ces  agents  sur  nos  vins  d'Anjou ,  il 
n'y  a  pas  été  donné  suite,  que  je  sache. 

Quant  aux  soins  à  apporter  à  la  vendange,  tels  que  Tabs- 
tenlion  du  foulage  et  Tenlèvemenl  par  les  écumes  de 
Texcès  de  ferment,  je  dirai  les  résultats  que  j'en  ai  obtenus 
en  1860. 

C'est  rinfroduclion  du  tannin  dans  ces  vins  qui  m'a 
paru  offrir  les  meilleures  chances  d^amélioralion.  En 
effet  pourquoi  les  vins  rouges  sont-ils  de  plus  en  plus 
préférés  maintenant ,  c'est  grAce  au  tannin  qu'ils  con- 
tiennent, qui  leur  donne  sur  nos  organes  un  mode  d'ac- 
tion bien  différent  de  celui  produit  par  les  vins  blancs. 
Avec  cet  élément,  le  goût  des  vins  rouges  pUdt  davan- 
tage, ils  sont  reconnus  plus  toniques,  plus  nutritifs  et 
moins  excitants;  par  conséquent  leur  action  est  plus 
persistante. 

Les  mêmes  qualités ,  sauf  la  couleur,  pourraient  être 
données  aux  vins  blancs,  en  les  cuvant  de  même,  et  en 
les  faisant  fermenter  avec  leurs  marcs  blancs,  contenant 
identiquement  les  mêmes  principes  que  les  marcs  rouges. 

Tous  les  ans,  lorsque  la  saison  le  permet,  nos  vins 
blancs  sont  récoltés  avec  un  soin  infini,  et  par  ce  motif 
leur  qualité  laisse-t-elle  rarement  à  désirer.  Cependant 
dans  les  mauvaises  années,  où  une  température  contraire 
ne  laisse  aucune  espérance  d'avoir  des  vins  passables, 
tout  le  monde  vise  à  la  quantité. 

Pour  extraire  tout  le  moût  du  raisin  non  mûr,  on  a 
généralement  recours  au  foulage,  qui  écrase  le  verjus 
aussi  bien  que  les  raisins  plus  mûrs,  et  produit  par  con^ 
séquent  un  vin  très  vert. 

Si  nos  vins  blancs  dans  les  bonnes  années  sont  exces- 
sivement recherchés  pour  la  bouteille,  iîs  sont  un  peu 
moins  faciles  à  placer  dans  les  années  médiocres,  et  leur 
vente  devient  très-difficile  dans  les  mauvaises  années. 

Les  vins  de  1860  devaient  se  présenter  dans  ceito 
fâcheuse  condition;  aussi,  ceux  qu'on  aurait  pu  obtenir 
avec  un  peu  moins  d'infériorité,  devaient-ils  avoir  chance 
de  se  placer  plus  facilement  que  les  autres.  N'inspirant 
alors  des  conseils  et  de  l'expérience  de  Sébille-Angor,  je 
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résolus  d'apporter  à  celle  vendange  les  mêmes  soins  quo 
dans  les  bonnes  années. 

Le  transport  au  pressoir  s'est  fait  avec  précaution,  pour 
ne  pas  écraser  le  verjus,  et  le  foulage  a  été  par  conséquenl 
supprimé.  Le  jus  s'est  écoulé  sous  la  simple  pression  de 
l'appareil ,  et  le  moût  a  conservé  sa  limpidité  ordinaire. 
Entonné,  il  a  élé  quelques  jours  avant  d'entrer  en  fer- 
mentation, comme  les  moûts  provenant  de  raisins  fou- 
lés. Cet  acte  accompli ,  le  vin  s'est  trouvé  moins  vert  et 
plus  délicat  que  ceux  du  même  crû.  Tout  l'hiver  il  a  con- 
servé cette  supériorité  apparente;  mais  lorsque  le  prin- 
temps est  venu ,  mon  vin  blanc  s'est  trouvé,  il  est  vrai, 
moins  vert  et  plus  agréable,  mais  aussi  un  peu  plus  faible 
que  celui  de  mes  voisins,  et  je  n'ai  pas  pu  le  vendre  plus 
avanlageusemenl. 

Il  est  résulté  pour  moi  de  cette  expérience,  la  convic- 
tion que  dans  les  mauvaises  années  la  verdeur  est  une 
des  conditions  essentielles  de  la  composition  de  nos  vins 
blancs,  auxquels  elle  donne  le  corps  que  lui  a  refusé  l'al- 
cool de  la  malière  sucrée  et  contribue  à  sa  conservation. 

Obligé  de  renoncer  à  trouver  dans  cette  voie  un  moyen 
d'amélioration  pour  nos  vins  des  mauvaises  années,  je 
me  suis  demandé  s'il  n'y  aurait  pas  lieu  d'essayer  de  les 
faire  fermml&r  sur  la  rafle,  comme  Sébille-Auger  conseille 
de  le  faire  pour  les  petits  vins  à'Allonnes.  Oulre  le  but 
proposé  par  cet  œnologue  d'y  introduire  le  tannin, 
comme  principe  de  conservalion,  j'y  verrais  un  autre 
avantage,  c'est  l'assimilation  du  vin  blanc,  ainsi  traité, 
au  vin  rouge,  dont  il  posséderait  de  la  sorte  toutes  les 
propriétés  hygiéniques.  Car  le  tannin,  introduit  par  le 
cuvage,  empruntant  bien  peu  de  chose  au  principe  colo- 
rant, il  en  résulte  que  les  vina  rouge  et  blanc,  soumis  au 
même  mode  de  fermentation ,  agiraient  de  la  même  ma- 
nière sur  nos  organes. 

Le  cuvage  devant  nécessairement  foncer  la  couleur  des 
vins  blancs  et  leur  donner  une  teinte  ambrée,  on  pourrait 
alors  les  appeler  des  vins  jaunes  par  analogie  avec  les  vins 
rouges. 

L'opinion  émise  par  Sébille-Auger  se  trouvant  corroborée 
par  un  grand  nombre  d'œnologues,  qui  conseillent  la 
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fermentation  des  vins  blancs  avec  la  grappe,  opération 
déjà  pratiquée  dans  plusieurs  contrées  :  j'ai  dû  en  faire 
une  élude  chez  certains  auteurs  qui  s'en  sont  occupés. 

Parmi  ces  écrivains  je  citerai  d'abord  Maupin(l)  qui  est 
le  plus  ancien,  et  dont  les  expériences  et  les  méthodes  ont 
eu  un  grand  retentissement.  Voici  ce  qu'il  a  écrit  à  ce 
sujet  : 

«  II  est  certain  que  la  fermentation  n'a  pas  moins 
d'action,  et  ne  doit  pas  opérer  moins  avantageusement 
sur  ceux-ci  que  sur  ceux-Ia.  Si  les  vins  rouges  sont  moins 
verts  et  plus  spirilueux,  les  vins  blancs  auront  aussi 
moins  de  verdeur  et  plus  d'esprit,  et  en  seront  par  con- 
séquent plus  propres,  corimie  il  arrive  souveni,  h  conver- 
tir en  eau-de-vie,  en  même  temps  qu'ils  seront  plus 
agréables  et  plus  sains  ^  boire  comme  vin.  J'en  ai  fait 
une  petite  épreuve  en  1766,  en  mêlant  du  marc  de  raisins 
blancs  avec  le  motil  qui  en  avait  été  exprimé.  A  la  vérifé, 
je  n'ai  pas  trouvé  à  ce  vin  la  même  qualité  qu'au  rouge, 
mais  à  raison  de  ce  que  c'étaient  des  raisins  blancs  et 
d'une  moindre  maturité.  Le  vin  m'en  a  paru  bon,  pres- 
que sans  verdeur,  chaud  et  agréable.  Je  juge  qu'il  était 
meilleur  et  sûrement  moins  vert  qu'il  n'aurait  été  s'il 
avait  été  façonné  autrement;  c'est  principalement  au  cas 
de  verdeur  des  raisins  blancs,  que  je  conseille  d'appliquer 
aux  vins  blancs  les  principes  que  j'ai  donnés  pour  les  vins 
rouges.  .  » 

Cavoleau  (2),  à  propos  de  la  fabrication  du  vin  blanc, 
dit  :  «  Nous  ne  connaissons  que  deux  déparlements  ofi 
on  le  fasse  cuver  avec  le  marc,  comme  le  rouge,  celui  de 
Lot-et-Garonne,  dans  les  arrondissements  d'Agen  et  de 
Nérac,  et  celui  du  Bas-Rhin,  dans  les  arrondissements 
de  Weissembourg  et  de  Schelestadt.  Dans  ces  deux  der- 
niers, le  motif  d'une  pratique  si  insolite,  est  la  nécessité 
de  procurer  au  vin,  pour  sa  conservation,  la  saveur  aus- 
tère que  lui  donne  la  grappe. 

(1)  Méthode  de  Maupin  sur  la  manière  de  cultiver  la  vigne  et  Tart 
de  faire  le  vin ,  nouvelle  édition ,  Paris,  an  XII ,  manière  de  façonner 
le  vin  rouge  et  le  vin  blanc,  page  20t. 

(2)  Œnologie  française,  Paris,  1827,  pages  102  et  402. 
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»  Dans  l^arrondissemoot  d*Alais  (Gard),  il  parait  que 
l*U3age  le  plus  commun  esl  do  faire  cuver  le  vin  blanc 
avec  le  marc  pendant  vingt-quai re  heures,  et  de  soutirer 
ensuite  le  moût  pour  le  faire  fermenter.  » 

Les  meilleurs  vins  blancs  du  département  du  Turn  se 
récoltent  dans  rarrondissemenl  de  Gaillac.  J'emprunte 
au  docteur  Dulcmps  les  particularités  qui  se  rapportent 
à  notre  sujet  dans  la  fabrication  de  ces  vins  (1)  : 

«  Voici  quelle  est  la  manière  d'opérer  dans  les  vignobles 
de  Gaillac,  où  on  récolte  un  vin  blanc  d'excellente  qualité. 

•  Vers  le  milieu  de  septembre,  dix  ou  quinze  jours 
avant  les  vendanges,  on  enlève  les  feuilles  aBn  que  le 
raisin  puisse  mûrir  complètement. 

»  Les  raisins  vendangés  après  la  rosée,  sont  égrappés 
et  la  grappe  rejelée,  puis  foulés  dans  une  fouloire  sur  la 
grande  cuve.  Ainsi  écrasé,  le  raisin  tombe  avec  son  jus 
dans  celle  cuve,  où  on  lo  laisse  reposer  en  masse  pendant 
vingt- quatre  heures.  Au  bout  de  ce  temps  le  vin  s'est 
précipité  au  fond  ;  on  le  décuve  et  on  l'entonne  immédia- 
tement, en  laissant  toutefois  un  vide  de  dix  centimètres, 
cl  l'on  bouche  la  futaille  avec  une  bonde  hydraulique^  si 
on  tient  à  avoir  un  vin  incolore  et  mousseux.  Le  vin  en 
sortant  de  la  cuve  est  presque  limpide;  il  commence  à 
fermenter  immédiatement  ;  lorsque  le  dégagement  du  gaz 
n*a  plus  lieu,  on  le  soutire,  on  remplit  le  tonneau  que  Ton 
bouche  légèrement;  au  bout  de  quinze  jours,  celte  opé- 
ration est  renouvelée  et  le  vin  est  livré  au  commerce.  Le 
vin  obtenu  par  ce  procédé  est  excessivement  blanc  et 
limpide;  il  est  doux  sans  être  pâteux,  se  conserve  indéii- 
niment  et  mousse  très  bien,  pourvu  qu'on  ait  le  soin  de 
le  mettre  en  bouteilles  avant  la  Qn  du  mois  de  mars, 
époque  k  laquelle  il  n'a  pas  encore  terminé  sa  fermenta- 
tion. Beaucoup  de  personnes,  et  les  dames  surtout,  le  pré- 
fèrent au  Champagne.  » 

H.  Machard,  dont  le  traité  de  viniflcalion  (2)  est  juste- 

(1)  Fabrication  des  vins  blancs  doux  et  mousseux  dans  le  Tarn, 
Menitenr  vinicole,  27  octobre  1859. 

(2)  Traité  pratique  de  vinification ,  par  H.  Machard,  2*  édition, 
Besançon,  1849,  pages  15,  185. 
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ment  apprécié,  s*expriine  ainsi  sur  la  question  :  Est*il 
amntageiâx  de  conserver  la  rafle. 

ir  Les  qualités  précieuses  de  la  rafle  ne  sont^  en  général, 
point  assez  appréciées,  on  confond  son  aslriiigence  avec 
la  verdeur,  deux  principes  qui  sont  bien  loin  d'être  les 
nnêmes;  la  saveur  aslringenle  de  la  rafle,  loin  d'augmen- 
ter la  verdeur  des  vins  qui  ont  ce  défaut,  est  au  contraire 
te  plm  heureux  correctif  de  leur  âpreté  et  de  letir  manque 
de  corps.  La  plupart  de  nos  vignobles  auraient  le  besoin 
le  plus  urgent  de  son  secours.  » 

Plus  loin,  sous  ce  tilre  :  Autre  manière  de  traiter  tes  t)ins 
blancs  de  Gamay.  —  Cuvage,  avec  la  rafle,  le  même  prati- 
cien continue  : 

«  Lorsqu'au  lieu  d'avoir  une  vente  faoilo  des  vins,  on 
prévoit  au  contraire  qu'on  sera  forcé  de  les  garder  un  peu 
plus  longtemps,  il  est  indispensable,  pour  assurer  leur 
conservation  et  les  empêcher  surtout  de  tirer  à  la  graisse, 
de  les  faire  cuver  avec  la  rafle. 

»  Le  cuvage  avec  la  rafle  est  donc  un  des  meilleurs 
moyens  auxquels  on  doive  recourir  dans  celle  circans- 
tance,  puisqu'il  fournit  à  ces  vins  le  tannin  dont  ils  sont 
dépourvus,  et  qu'il  introduit  ainsi  dans  leur  organisation 
le  principe  indispensable  à  la  décomposition  do  la  trop 
grande  quantité  de  ferment  qu'ils  contiennent.  » 

Le  savant  auteur  de  TAmpélographie  rhénane^  M.  J.  L. 
Stollz  (1),  à  propos  de  la  fermentation  en  cuve  sur  marc 
ou  avec  la  grappe  dit  :  «  Les  raisins  colorés  avec  lesquels 
on  veut  faire  des  vins  rouges  on  rosés,  et  quelquefois 
aussi  des  raisins  blancs  de  maturité  précoce,  dont  les 
vins  sont  sujets  à  tourner  h  la  graisse  et  qui  n'ont  pas 
assez  de  corps^  au  lieu  d'être  jetés  sur  le  pressoir  en  arri- 
vant au  cellier,  sont  versés  daus  les  cuves,  après  avoir  été 
préalablement  foulés....  » 

Je  terminerai  l'exposé  de  ces  faits  par  quelques  cita- 
tions  empruntées  aux  travaux  de  trois  de  nos  plus  dis- 
tingués collègues  dans  la  science  œnologique;  Louis 

(1)  Premières  notions  de  viticulture  et  d'œnoiogie ,  dédiées  à  la  jeu- 
nesse des  écoles  primaires  daus  les  contrées  viticoles,  par  J.  L.  Stoitz, 
Mulhouse,  1848. 
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Leclerc^  ancien  secrétaire  général  de  la  Société  d^œnolo* 
gic.de  Paris;  Puvis,  de  TAin,  ancien  correspondant  de 
rinstitut,  tous  les  deux  décédés;  et  le  vénérable  comte 
Odart,  qui  dans  sa  verte  vieillesse  n'abandonne  point  ses 
chères  vignes. 

Co  fut  dans  son  rapport  sur  les  vignobles  du  Rhin,  h 
la  Société  impériale  et  centrale  d'agriculture,  le  21  juin 
1848,  que  Louis  Lecicrc  lui  apprit  :  «  Qu'aXi  clos  fameux 
de  Johannisberg  qui  ne  produit  que  du  vin  blanc,  on 
n'égrappc  pas  et  qu'on  y  fait  fermenter  le  raisin  en  cuve 
ouverte^  quelquefois  pendant  huit  jours,  si  le  raisin  a  été 
coupé  très  sec,  sans  se  préoccuper  aucunement  de  la  cou- 
leur qui  peut  en  résulter.  » 

Voici  comment  Puvis  mentionne  ce  genre  de  vinifica- 
tion, ù  propos  de  la  fabrication  des  vins  blancs  (1)  : 

>  Dans  les  vins  blancs  on  distingue  les  vins  secs,  les 
vins  mousseux  et  les  vins  liquoreux;  ils  se  font  générale- 
ment sans  cuver.  Dans  quelques  cantons  du  Lot-et-Ga- 
ronne, on  fait  cuver  quelques  instanis  pour  se  défendre 
de  la  graisse.  En  Alsace,  on  fait  fermenter  avec  la  grappe 
ou  au  moins  avec  le  grain,  la  plus  grande  partie  des  vins 
communs;  sans  cela  les  vins  sont  très  sujets  à  la  graisse, 
maladie  qu'on  guérit  comme  nous  le  verrons,  sans  beau- 
coup de  difficulté,  mais  qui  laisse  cependant  des  traces 
dans  le  vin.  Le  cuvage  ne  s'applique  guère  aux  vins  fins; 
cependant  lorsqu'on  craint  pour  eux,  on  égrappe  et  on 
jette  dans  le  foudre  la  grume  et  le  moût  qu'on  laisse 
fermenter  pendant  une  quinzaine  de  jours;  le  plus  sou- 
vent, dans  les  vins  communs^  on  jette  dans  le  fondre 
la  vendange  bien  foulée  et  on  laisse  fermenter  jusqu'à  six 
semaines  et  deux  mois;  ce  procédé  colore  les  vins  blancs, 
mais  tous  leurs  vins  fins,  comme  leurs  vins  communs, 
sont  ambrés,  en  sorte  que  la  couleur  n'est  pas  regardée 
comme  un  inconvénient.  Il  est  à  croire  que  c'est  à  celte 
méthode  qu'est  due  la  saveur  austère  qu'on  trouve  géné- 
ralement aux  vins  d'Alsace  ;  ce  procédé  ajoute  aussi  des 
chances  de  conservation  dont  leurs  vins  fins  n'ont  pas 

(1)  De  la  ciilliire  de  la  vigne  et  de  la  fabrication  du  via,  par  M.  À. 
Puvis,  Paris,  1848,  page  203. 
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bescHD,  mais  qui  peuvent  éire  utiles  auii  yius  communs.  » 

M.  le  comte  Odart,  à  propos  des  vins  blancs  dit  (1)  : 
«  Avant  de  parler  de  la  méthode  le  plus  en  usage  dan&  les 
principaux  vignobles  Je  vais  mentionner  quelques  usages 
locaux  qui  ne  sont  pas  à  dédaigner,  pour  donner  plus  do 
corps  à  des  vins  faibles  et  assurer  leur  conservation. 

»  Dans  quelques  cantons  de  Tancienne  Alsace  et  du  dé- 
partement du  Lot-et-Garonne,  on  fait  fermenter  en  cuve 
le  moût  des  raisins  blancs  avec  la  grappe  ;  mais  je  ne 
pense  pas  que  cela  se  pralique  dans  les  crûs  les  plus  dis- 
tingués. 

»  Au  vignoble  d'Argentières  (Ârdèche),  le  moût  des 
raisins  blancs  reste  seulement  vingt-qualro  heures  avec 
les  raisins  égrappés.  Les  vins  en  sont  plus  forts,  plus 
corsés  et  ne  sont  plus  sujets  à  une  maladie  qu'on  appelle 
la  graisse.  » 

Ainsi  de  toutes  les  améliorations  dont  nos  vins  blancs 
dans  les  mauvaises  années  sont  susceptibles,  il  n*cn  est 
aucune  de  moins  dispendieuse,  de  plus  naturelle  et  de 
plus  efiicace,  que  l'addilion  du  tannin.  Celte  substance, 
comme  on  Ta  vu,  est  un  correctif  de  la  verdeur  des  vins  ; 
en  leur  enlevant  une  partie  de  leur  ftprelé,  elle  leur 
donne  du  corps;  et  est  enQn  le  meilleur  préservatif  de  la 
graisse. 

Les  précieuses  qualités  de  la  rafle  au  moyen  de  laquelle 
je  propose  d'introduire  le  tannin  dans  ces  vins,  ne  pré- 
sentent même  pas  Tinconvénient  de  leur  communiquer 
une  saveur  trop  astringente,  lorsque  Topération  du  eu* 
vagc  est  bien  conduite,  ainsi  que  j'en  ai  rexpérience  pour 
mes  vins  rouges,  chez  lesquels  cet  inconvénient  ne  se 
fait  jamais  ressentir. 

Je  ne  puis  donc  trop  engager  nos  compatriotes  d'essayer 
ce  procédé  pour  améliorer  nos  vins  blancs,  mais  seule- 
ment dans  les  mauvaises  années,  lorsqu'un  temps  froid 
et  pluvieux  a  empêché  le  raisin  d'arriver  à  une  malurilô 
convenable,  l'a  fait  pourrir  encore  vert ,  et  n'a  produit 
qu'un  moût  plat  et  acide,  qui  est  fade  au  lieu  d'être  doux 

(I)  Manuel  du  vigneron^  par  le  comle  Odart,  2*  éditioa,  Paris  , 
1845,  page  315. 


et  dans  lecfuel  on  retrouve  les  acides,  le  mucilage  et  IVx- 
traclif  du  Teijiis,  comme  nous  l'avons  éprouvé  en  1836, 
1843,  1853  et  snrloot  en  1860. 

C'est  donc  le  vin  de  ces  mauvaises  années  qu'il  faut 
chercher  à  améliorer,  en  y  introduisant  le  principe  le 
plus  propre  à  atteindre  ce  but.  Si  j'insiste  seulement  sur 
le  cuvage  avec  la  rafle,  en  laissant  de  côté  le  guillagc  et 
tous  les  autres  soins  dont  j'ai  éprouvé  les  résultats  néga- 
tifs en  1860,  c'est  que  je  crois  cette  Ofiéralion  seule  ca- 
pable de  nous  présenter  de  tels  avantages  d'amélioration 
sérieuse. 

La  Roche -aux-Moines,  le  31  juillet  (8G2. 


CONCODRS  RÉGIONAL  D'ANGERS  EN  1862. 

MM.  BouTTON-LÊvÊQUfî  et  Cal.  de  Jousselin,  membres  de  la 
Société  industrielle ,  concurrents  pour  la  prime  d*honneur. 


Extrait  du  rapport  présenté  par  M.  Biuor  hb  la  M allebik,  au  nom  d«  la 
Commission  qui  a  visité  les  exploitations  concourant  pour  la  prime 
d'bonnear  du  concours  régional. 


C'est  au  département  de  Haine  et  Loire  qu'appartient , 
cette  année,  l'honneur  de  tenir  les  assises  agricoles  de  la 
région  de  l'Ouest,  et  les  habitants  de  celte  contrée  doivent 
être  satisfaits  de  Téclatant  succès  qu'a  obtenu  le  con- 
cours. 

En  effet,  rien  ne  manque  à  cette  grande  solennité;  par 
la  beauté  de  son  exhibition  elle  surpasse  les  concours 
précédents  ;  elle  est  remarquable  par  le  mouvement  s|)on- 
tané  des  nombreuses  et  intelligentes  populations,  qui,  do 
tous  côtés,  sont  accourues  pour  y  étudier  la  marche  pro- 
gressive de  la  science  agricole. 

Enfin  ,  cette  belle  féle  est  encore  rehaussée  par  l'éclat 
que  lui  donne  ici  la  présence  de  tant  d'hommes  éminents 
qui  se  pressent  dans  cette  enceinte  pour  applaudir  à  des 
succès  mérités. 


GuiLLORT  ainé. 


I. 
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LcsConcouw  régionaux  ne  datent  que  d*bier,  ils  n*onl 
point  encore  reçu  tous  les  développements  que  celle  ins- 
titution comporte,  et  voyez  cependant  quels  magnifiques 
résultats  ils  onl  produits  :  partout  une  noble  émulation 
s'est  emparée  des  populations  ;  parloul  les  coupes  d'hon- 
neur et  ie^  primes  sont  vivement  ambitionnées,  chaleu- 
reusement disputées.  C'est  que  celle  belle  inslilulion  ré- 
pond parfaitement  à  Tuii  des  besoins  leô  plus  sérieux  de 
notre  époque.  * 

La  France  qui  grandit  toujours,  et  qui  marche  d'un 
pas  si  assuré,  à  la  tête  des  nations,  dans  les  arts,  dans  les 
sciences  et  sur  tous  les  champs  de  bataille,  a  peut-être 
commis  la  faute'de  se  laisser  devancer  dans  Fart  de  faire 
vivre  les  peuples  au  sein  de  l'abondance. 

Deux  ou  trois  mauvaises  récoltes  lui  ont  appris  toute 
rétendue  et  la  porlée  de  c(^tte  faute;  aujourd'hui  elle 
parait  décidée  à  changer  un  état  de  choses  au?si  préjudi- 
ciable à  sa  grandeur  qu'à  ses  intérêts.  —  Heureusement 
le  génie  de  notre  patrie  est  au-dessus  de  tous  les  obstacles 
et  il  saura,  n'en  douions  pas,  réparer  les  erreurs  du  passé. 

En  attendant,  il  était  réservé  au  gouvernement  de 
FEmpereur  de  relever  dans  ces  belles  assises  agricoles,  la 
noble  profession  de  cnllivateur.  —  C'était  encore  remettre 
la  pyramide  sur  sa  véritable  base. 

En  créant  les  concours,  le  Gouvernement  a  voulu  dé- 
velopper, au  sein  de  nos  campagnes,  les  sentiments  d'é- 
mulation, d'activité  et  de  travail  ;  il  a  semé  sur  une  terre 
féconde,  il  récoltera  la  reconnaissance  et  le  dévouement. 

Certes ,  nous  ne  prétendons  pas  que  rinstitntion  qui 
nous  réunit  ail  donné  la  dernière  formule  de  ses  pro- 
grammes; mais  s'il  reste  encore  quelque  chose  à  faire, 
le  Gouvernement  saura,  n'en  doutons  pas,  compléter  une 
institution  qui  a  déjà  tant  de  racines  dans  le  pays. 

A  Angers,  le  concours  pour  ia  prime  d'honneur  a  été 
digne  de  la  réputation  de  ne  beau  département^  digne 
aussi  de  la  récompense  tant  ambitionnée.  —  Sur  dix-huit 
concurrents  qui  onl  fait  valoir  leurs  droits,  six  justifiaient 
par  des  travaux  remarquables,  leur  prétention  à  celle  ré* 
compense. 

Hàtons-uous  donc  de  proclamer  des  noms  que  la  re« 
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nommée,  devançant  notre  jugement,  avait  déjà  signalés  h 
la  reconnaissance  du  pays. 

Ce  sont  MH.  de  Jousseiin,  Boutton-Lévêque,  le  comte 
d'Andigné  de  Mayneuf,  le  comte  de  Palloux ,  Esnaultile 
la  Devansayo  et  du  Baul  :  —  M.  du  Baut  qui,  en  introdui- 
sant la  luzerne  dans  le  Saumurois,  a  rendu  tant  de  ser- 
vices au  pays.  —  M.  de  la  Devansaye,  qui  a  opéré  de  si 
grandes  aniélioratious  par  un  intelligent  système  de  mé- 
layage.  —  M.  d'Audigné  de  Mayneuf,  Torganisateur  intel- 
ligent d*uno  ferme  dont  les  bâtiments  d'exploitation 
peuvent  servir  de  modèle  à  toute  une  contrée.  —  H.  Bout- 
ton-Lévêque,  Thomme  dévoué  à  ragricuMuredesoij  pays 
et  qui  n'a  pas  hésité  à  faire  de  grands  sacrifices  pour  in- 
troduire et  répandre  dans  la  contrée  les  races  d'animaux 
perfectionnées  des  autres  pays.  —  H.  de  Jousseiin; Tagri- 
culleur  énergique  qui  n'a  cessé  de  lutter  contre  les  diffi- 
cultés d'un  mauvais  sol  qu'après  les  avoir  vaincues.  — 
Brillante  réunion  d  agriculteurs,,  à  la  tête  de  laquelle  le 
jury  a  pl ^cé  M  le  comte  de  Failoux,  parce  que  la  belle 
exploitation  du  Bourg-d'Iré  résume  à  elle  seule  les  mérites 
que  la  Commission  a  rencontrés  chez  ses  concurrents. 


Extrait  du  Journal  d*agricuUare  pratique  publié  sous  la  direction  de  M.  J.  A. 
Babbal,  n.  30,  octobre  1862.  ~  La  prime  d'honneur  de  Maine  et  Loire,  par 

M.£.  BONNBHÈRB. 


M.  de  Jousseiin  a  eu  un  grand  bonheur  dans  sa  vie.  A 
cette  époque  anxieuse  où  la  destinée  de  chacun  de  nous 
se  décide ,  il  eut  la  singulière  bonne  fortune  de  ren- 
contrer sur  sa  route  un  Je  ces  hommes  qui ,  même  dans 
une  sphère  modeste,  trouvent  moyen  de  laisser  derrière 
eux  une  trace  lumineuse,  je  veux  parler  de  M.Rousseau, 
de  St-Georges-le-Thoureil,  dont  le  souvenir  vivra  long- 
temps dans  le  cœur  de  ceux  qui  l'ont  connu.  Entraîné 
par  les  conseils  de  cet  agronome  émérite,  M.  de  Jousseiin, 
dc^venu  propriétaire  en  1843,  quitta  la  marine  et  se  décida 
à  faire  valoir. 

Le  futur  candidat  à  la  primo  d'honneur  n'avait  pas  la 
plus  légère  connaissance  agricole,  il  manquait  absolu- 
ment d'argent  comptant,  et  son  revenu  était  des  plus 
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modestes.  Il  se  maria,  et  Dieu  lui  prodigua,  d'une  main 
trop  libérale  peut-être,  la  fortune  du  pauvre,  des  trésors 
d'affection:  huit  enfants.  Aujourd'hui^  la  petile'famille' 
est  élevée,  M.  de  Jousselin  est  riche,  et  s'il  contemple 
l'avenir  avec  sécurité,  il  peut  regarder  avec  orgueil  dans 
le  passé,  pour  mesurer  l'espace  parcouru. 

Son  premier  capital  fui  donc  la  prudence ,  Téconomie 
et  une  grande  énergie  physique  et  morale.  Tout  ce  qu'il 
a  fait,  il  Ta  fait  lui-même,  il  a  tout  dirigé,  sans  conlre- 
maître  ni  régisseur,  il  a  tenu  sa  complabililé,  et  lorsqu'il 
a  fallu  faire  bâlir^  il  a  été  aussi  son  propre  architecte. 

Ses  premiers  efforts  eurent  pour  centre  d'action  la 
ferme  de  Joreau,  située  sur  la  commune  de  Gcnnes,  dans 
Tarrondissement  de  Saumur.  Après  une  exploitation  de 
dix  années,  pendant  lesquelles  il  améliora  singulièrement 
cette  terre,  surioul  grâce  au  défrichement  et  à  la  mise  en 
valeur  de  17  hectares  de  landes  presque  improductives, 
il  vendit  Joreau  pour  acheter  la  propriété  de  la  Benau- 
dière  dans  le  canton  et  près  de  Saint-Georges-sur- Loire, 
et  située  moitié  sur  cette  commune  et  moitié  sur  celle  de 
St-Cermain- des- Prés.  Il  s'y  établit  le  1"  novembre  1854. 
La  ferme,  qui  n'avait  alors  qu'une  contenance  de  33  hec- 
tares 14  ares  60  centiares,  compte  depuis  1857,  57  hec- 
tares 81  ares  60  centiares.  L'ensemble  n'était  affermé,  en 
1843,  qu  au  prix  d'un  peu  moins  de  30  fr.  l'hectare,  au- 
jourd'hui ce  revenu  est  doublé. 

H.  de  Jousselin  a  remplacé  l'assolement  triennal  usuel 
du  pays.  —  Jachère,  choux,  blé,  —  par  le  suivant  qui  est 
de  six  ans.  — 1'«  année.  —  Choux  et  betteraves,  fumés  et 
chaulés.  —  2«  année.  —  Orge,  avec  graines  de  trèfle  cl 
ray-grass  d'Italie.  —  3*  année.  —  Trèfle  et  ray-grass.  — 
4"  année.  —  Blé,  après  seigle,  vesces  et  avoine  pour  cou- 
pages. —  5«  année.  —  Navets  fumés  et  chaulés.  —  6«  an- 
née.    Avoine  de  printemps. 

L'ancien  fermier  entretenait  17  bêtes  à  cornes,  1  che« 
val  et  12  porcs.  Grâce  à  son  assolement,  M.  de  Jousselin 
possède  en  moyenne  26  bêles  à  cornes,  7  chevaux  et 
6  porcs.  Tous  ces  animaux  sont  de  bonnes  races  et  par- 
faitement soignés.  Les  chevaux  appartiennent  à  la  race 
bretonne.  Ils  font  tous  les  travaux ,  les  labours ,  les  her- 
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sages,  chorrois,  hallages  de  grains.  Leur  Iravail  est,  en 
moyenne,  de  10  heures  par  jour. 

Quanl  h  la  race  bovine,  comme  on  ne  lui  demande  a 
]i\  Benaudière,  que  de  la  viande  de  boucherie  el  non  du 
travail ,  M.  de  Jousselin,  h  Tcxceplion  de  7  à  8  vaches  de 
colle  excellente  petite  race  hrelonne,  qui  se  fond  en  lait, 
ne  possède  et  n*élôve  que  des  bêles  do  la  race  durham , 
avec  un  très  pelit  nombre  de  mélis.  Leur  nombre  n'est 
jamais  guère  inférieur,  el  est  souvent  plus  considérable. 
L\HabIc  peut  loger  jusqu'à  54  têtes  de  bétail. 

Après  avoir  élevé  des  porcs  do  la  race  craonn»ise,  puis 
des  new-leicesler,  il  renonça  à  Télevage  à  la  suite  de 
quelques  perles  provenant  de  Tincurie  de  la  porchère, 
pour  se  conlenlor  de  foire  du  gras.  Il  achète  des  porcelets 
berkshîro,  âgés  de  7  à  8  semaines,  au  prix  moyen  de 
22  fr.  Tun,  pour  les  revendre  h  Pâge  de  7  mois  au  prix 
moyen  de  90  centimes  le  kilogramme ,  pesés  vivants  : 
leur  poids  moyen  est  de  100  kilogrammes. 

La  basse-cour  est  nombreuse ,  et  la  médaille  d'argent 
obtenue  au  concours  d'Angers  pour  le  lot  de  poules  crève- 
cœur  exposé  par  Mesdemoiselles  de  Jousselin,  prouve  que 
ces  jeunes  filles  ne  restent  pas  étrangères  aux  labeurs  de 
leur  père. 

Ce  qu'il  faut  admirer  ici,  ce  sont  les  grands  résultais 
obtenus  avec  de  faibles  moyens,  c'est  une  marche  inces- 
sante en  avant ,  ce  sont  des  améliorations  réalisées  avec 
le  produit  même  des  cultures,  à  force  d'économiser,  le 
tout  en  augmentant  incessamment  son  bien-être  et  en 
subvenant  aux  frais  énormes  de  l'éducation  de  huit  en- 
fants. 

M.  Boulton-Lévêque  est  Tun  des  doyens  el  sans  con- 
tredit  l'un  des  plus  glorieux  représentants  de  l'agriculture 
angevine.  On  se  rappelle  qu'il  a  obtenu  la  coupe  d'hon-* 
ncur  au  dernier  concours  international  de  Poissy,  qui 
ofiFrit  encore  ceci  de  bien  remarquable,  que  pour  la  raco 
bovine,  les  quatre  premiers  prix  furent  décernés  à  H.  de 
FaUoux  el  h  ses  trois  concurrents  à  la  prinœ  d'honneur. 

Le  domaine  de  Belle-Poule  doit  surtout  sa  notoriété  au 
haras  qu*y  a  établi  ou  plut6t  continué  H.  Boutton- 
Lévêque,  dont  H;  de  Monlendre^  ancien  officier  de  cava- 
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lerie  et  des  haras  royaux,  rend  compte  de  la  façon  la  pitis 
élogîonse  k  la  page  230  di)  second  volurno  de  son  ouvrage 
intitulé  :  Des  insUhUions  hippiques  el  de  féiive  du  chetal 
dans  les  principaux  Etats  de  l'Europe.  Je  nie  contente 
donc  de  renvoyer  à  cet  ouvrage,  qui  fait  autorité,  pour 
celte  partie  de  l'œuvre  de  M.  Boullon*Lévôquo  (1). 

Le  domaine  doni  Belle- Poule  est  le  point  principal  et 
le  centre  d'action,  présente  une  superficie  de  364  bec- 
tares,  doni  200  h  Belle-Poule,  110  à  la  Boite,  commune 
de  la  Dagucnière,  et  54  à  Limelle,  commune  de  Brain- 
sur-rAuthion.  Le  tout  est  dans  une  situation  exception  - 
ut'llemenl  favorable.  Nous  sommes  en  pleine  vallée  de  la 
Loire ,  entre  ce  fleuve  et  le  canal  de  TAulbion ,  prolégés 
de  tous  côtés  par  des  digues.  Le  sol  est  composé  de  terres 
d*aUuvioa  d'une  grande  profondeur  et  d'une  extrême 
fertilité.  Le  climat  y  est  tempéré  ;  l'atmosphère  reçoit 
une  humidité  salutaire  par  le  voisinage  des  eaux,  ce  qui 
donne  au  pays  beaucoup  d'analogie  avec  les  parties  les 
plus  favorisées  de  l'Angleterre  et  permet  d'y  élever  avec 
succès  et  presque  sans  transition  les  animaux  d«  races 
perfectionnées  importés  d'outre-Hanche. 

H.  Boutton-Lévèque  cultive  directement  125  hectares, 
dont  53  sont  en  culture  et  72  en  prés.  Le  reste  de  la  pro- 
priété est  affermé  verbalement,  sans  bail,  ni  conditions 
écrites  et  exploité  en  grande  partie. par  des  fermiers  qui 
caltivenl  de  père  en  fils  :  quelques-uns  sont  colons  par- 
iiaires. 

Les  bâtiments  d'exploitation  ont  été  récemment  recons- 
truit:» dans  les  conditions  les  plus  favorables  à  la  surveil* 
lance  ainsi  qu'à  la  santé  des  animaux. 

L'assolement  des  terres  arables  est  alterne  :  céréales  et 
plantes  fourragères  dans  le  faire-valoir  direct  ;  chanvre 
et  céréales  chez  les  fermiers.  Les  plantes  fourragères  el 
racines  sont:  la  luztffne,  la  betterave,  les  pommes  de 
terre,  les  rutabagas,  le  mais,  le  sorgho,  etc.  A  Limelle, 
nn  quart  des  terres  labourables  est  consacré  aux  choux 
poitevins  el  au  colza.  —  L'engrais  d'élable  est  à  peu  près 

(1)  La  bibliothèqoe  de  la  Société  industrielle  possède  l'ouvrage  de 
M.  de  Montendre. 
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le  seul  employé  sur  le  domaine.  Pour  favoriser  ses  fer* 
raîers  qui  n'ont  pas  le  nombre,  d'animaux  suffisant  pour 
maintenir  la  feriililé  des  terres,  le  propriétaire  fait  battre 
tous  leurs  froments  par  sa  machine,  garde  la  paille  qui 
sert  de  litière  à  ses  animaux ,  et  leur  rend  en  échange, 
transporté  dans  leurs  champs,  la  quantité  de  fumier  né- 
cessaire à  Tengraisscmcnt  de  leurs  terres.  Malgré  la  fer- 
tilité naturelle  du  soh  la  culture  biennale,  chanvre  et  blé, 
adoptée  par  presque  tous  les  fermiers,  exige  une  fumure 
énergique. 

Les  terres  qui  avaient  besoin  d'être  drainées  l'ont  été 
avec  un  succès  complet  au  prix  de  240  fr,  par  hectare,  cl 
l'on  rencontre  à  Belle-Poule  tous  les  instruments  per- 
fectionnés et  le  matériel  le  plus  complet  que  Ton  puisse 
espérer  de  rencontrer  chez  un  agronome  à  la  fois  riche 
et  intelligent. 

Grâce  à  la  qualité  exceptionnelle  de  ses  fourrages  ainsi 
qu'à  la  pureté  de  ses  eaux,  Belle-Poule  a  été  de  tout  temps 
consacré  à  l'élevage  des  animaux  de  choix,  soit  de  la  race 
chevaline,  soit  de  la  race  bovine.  Un  étalon  royal  séjour- 
nait anciennement  sur  cette  propriété  ;  c'est  là  aussi 
qu'on  engraissait  chaque  année  le  bœufvilU  que  l'on  pro- 
menait avec  pompe  à  Angers  pendant  les  jours  gras. 

J'ai  dit  que  l'antique  renommée  des  haras  de  Belle- 
Poule  avait  grandi  encore  entre  les  mains  do  M.  Boutlon- 
Lévèque.  Quelques  succès  obtenus  à  Angers,  à  Orléans , 
ù  Versailles,  lors  du  premier  concours  pour  l'espèce  bo- 
vine ,  le  décidèrent  à  se  livrer  à  l'élevage  de  cette  espèce 
concurremment  avec  celui  des  chevaux  pur  sang. 

Le  premier  de  la  contrée  il  importa  d'Angleterre  des 
animaux  de  la  race  Durham ,  dont  les  succès  dans  les 
concours  engagèrent  plusieurs  propriétaires  à  l'imiter.  11 
leur  adjoignit  ensuite  des  vaches  hollandaises. 

Ses  ctables  contiennent  pour  le  moment  65  bètes  à 
cornes  qui  se  décomposent  ainsi  t  vaches  durham  18  ;  tau- 
reaux durham  5  ;  vaches  métis  28;  vaches  hollandaises  4; 
animaux  destinés  à  l'engraissement  lO!  — -  Les  vaches 
hollandaises  donnent  de  25  à  30  litres  de  lait  par  jour  ; 
les  durham  de  10  à  15;  et  les  métis  ayr-poitevines,  12  à 
18,  après  la  mise  bas. 
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La  nourriture  moyenne  journalière  se  compose  de  10 
kilog.  do  foin  et  8  kilog.  de  racines.  Les  vaches  hollan- 
daises exigent  davanlage.  —  L'engraissement  des  bœufs 
commence  à  Tàge  de  1  an,  ils  sont  à  point  à  26  ou  30  mois, 
pèsent  alors  environ  1000  kilog.  et  sont  vendus  depuis 
900  jusqu'à  1500  fr. 

A  Belle- Poule,  on  n'élève  que  des  porcs  de  la  race 
berkshiro  pure ,  tandis  que  l'élevage  des  porcs  craonnais 
et  des  métis  craonnais- berkshiro  est  pratiqué  sur  une 
assez  grande  échelle  h  Limclie. 

Il  faut  le  dire,  M.  Boulton-Lévéque  n'a  suivi  aucun 
système  do  comptabilité,  trouvant  inutile  une  tenue  de 
livres  rigoureuse  dans  les  conditions  où  se  trouve  la  vallée 
de  la  Loire.  —  C'est  qu'en  cffcl,  dans  cette  terre  de  pro- 
mission, toutes  les  cultures  se  font  presque  forcément 
avec  bénéfices,  et  il  faudrait  là,  pour  se  ruiner,  une  aussi 
grande  persévérance  d'efforts  qu'il  en  faut  ailleurs  pour 
faire  fortune. 

L'hectare  de  terre  cullivé  en  chanvre,  coûte,  tous  les 
frais  de  culture  compris,  de  270  à  300  fr.  Le  prix  de  ferme 
flotte  entre  180  et  225  fr.  l'hectare,  ce  qui  porte  en  tota- 
lité les  frais  entre  450  et  525  fr.  L'hectare  de  chanvre  sur 
pied  se  vend  ordinairement  600  à  750  fr.  Le  bénéfice  est 
donc  facile  à  apprécier.  Si  par  suite  de  sécheresse,  la  ré- 
colte de  chanvre  est  moins  abondante,  son  prix  plus  élevé 
compense  largement  le  déficit,  qui  est  moins  sensible  ici  ' 
que  dans  d'autres  pays. 

Le  froment  qui  suit  le  chanvre  ne  coûte,  la  terre  étant 
bien  préparée  pour  celte  culture,  que  135  fr.  l'hectare  : 
soit  le  prix  de  location  à  225  fr.,  qui  est  le  maximum,  les 
firaîs  s'élèvent  à  360  fr.  L'hectare  produit  33  hectolitres 
qui,  au  prix  moyen  de  20  fr.,  donne  660  fr.  Ici  encore  le 
bénéfice  est  évident. 

Lorsque  les  crues  de  la  Loire  forcent  les  riverains  à 
remplacer  le  froment  par  une  autre  culture,  le  lin,  l'orge 
fournissent  des  produits  suffisants  pour  couvrir  les  frais 
de  culture  et  le  prix  de  fermage. 
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GOMMENT  ASSAINIR  LES  ÉTÂBLES  ET  PERFECTIONNER  LES 
FUMIERS  ? 

Afin  d'éclaîrcir  et  résoudro  celle  iraporlanle  question 
d*agriculture,  M.  le  confie  de  Chaslelles,  président  du  co- 
mice d'Âvallon,  à  qui  nous  cmprunlons  celle  note,  s'ex- 
prime ainsi  :  «  Pour  disposer  convenablement  le  fumier 
d'élable,  il  faut  préparer  le  sol  sur  lequel  on  veut  le  dé- 
poser en  le  rendant  imperméable  à  Teau,  soit  en  le  pavant 
selon  sa  nature,  soit  en  le  mélangeant,  soit  en  le  ballant. 
On  lui  donnera  une  petite  pente  dont  Tégoûl  aboutira 
dans  un  puisard,  préparé  de  manière  aussi  à  retenir  Teau. 
Disposé  ainsi,  le  fumier  n'aura  jamais  le  pied  dans  Teau, 
et  son  jus  même,  lorsqu  il  est  abreuvé  par  les  eaux  de 
pluie,  ne  se  perdra  pas;  si  le  fumier  se  dessèche,  il  sera 
arrosé  avec  le  liquide  du  puisard,  soit  au  moyen  d'une 
pompe  (ce  qui  est  préférable  dans  une  grande  exploita- 
tion)^ soit  au  moyen  de  simples  seaux  maintenus  au 
bout  d'une  perche.  On  aura  rattention ,  en  déposant  le 
fumier  sur  le  las,  de  le  secouer  avec  des  fourches,  de  ma- 
nière à  ce  que  chaque  couche  soit  bien  unie  et  que  le  fu- 
mier ne  soit  jamais  roulé.  On  évitera,  autant  que  possible, 
que  le  las  soit  exposé  aux  rayons  du  soleil  ;  plus  il  sera 
à  Tombre,  plus  sa  bonne  conservation  sera  assurée.  Il  est 
quelquefois  avantageux,  surtout  dans  les  terres  com- 
pactes, de  transporter  le  fumier  pailleux  au  sortir  de  Té- 
lable,  mais  à  la  condition  de  l'enterrer  sur-le-champ,  ce 
qui  ne  peut  avoir  lieu  que  lorsque  1c  nettoyage  des  étables 
en  offre  une  grande  masse  à  transporter  à  la  fois  sur  un 
espace  assez  étendu. 

»  Mais  le  cultivateur  ne  doit  pas  se  contenter  de  ce  que 
ses  étables  lui  fournissent  de  fumier  ;  il  doit  en  demander 
à  une  foule  d'autres  substances  qui,  mélangées  et  entrant 
on  fermentation,  acquièrent  des  facultés  fertilisantes:  les 
genêts  en  fleurs,  les  feuilles  des  arbres  et  des  forêts  ra- 
massées pendant  l'hiver,  la  fougère,  les  produits  des  terres 
marécageuses.  Ces  matières  doivent,  pour  obtenir  la  fer- 
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menlalion  nécessaire,  ôlrc,  comme  le  proposait  M.  Jauf- 
frel,  Irailécs  comme  fnmicr  ii'élabli\c'csl-à-dire  disposées 
par  lils  sur  un  terrain  incliné  et  arrosées  constamment 
sans  que  l'eau  puisse  y  séjourner  ;  on  fera  macérer  dans 
le  puisard  quelques  végétaux  dans  du  purin  de  fumier, 
des  urines  élendues  d'eau.  De  la  chaux  pour  animer  ce 
liquide  y  serait  utile  également.  Des  boues  de  villes ,  vil- 
lages ou  hameaux,  des  curures  de  fossés  pourraient  être 
disposées  en  couches  entre  celles  des  végétaux  que  je 
viens  de  citer  ;  si  les  habitations  et  leurs  entours  étaient 
tenus  dans  un  état  de  propreté  convenable  et  tel  qu'une 
bonne  police  devrait  l'exiger,  les  composts  que  l'on  con- 
seille ici  y  gagneraient  de  précieuses  richesses.  Tous  les 
animaux  morts  devraient  aussi  leur  être  destinés  ainsi 
que  les  débris  des  tanneries  ou  raclures  de  peaux,  arrosés 
comme  on  vient  de  l'indiquer  ;  ces  masses  entreront  bien- 
tôt en  un  état  de  fermentation  qui  sera  révélé  par  la  cha- 
leur qui  s'en  dégagera,  et  on  pourra  alors  suspendre  les 
arrosages.  D'après  les  localités,  on  peut  construire  de  ces 
composts  dans  les  champs  mêïnes,  à  temps  perdu  ,  ce  qui 
exempte  de  longs  charrois  lorsque  le  moment  de  fumer 
est  arrivé. 

«  Mais  de  toutes  les  matières,  celles  dont  la  perte  est  la 
plus  regrettable ,  celles  qui  sont  recherchées  avec  le  plus 
de  soin  dans  les  contrées  avancées  en  agriculture,  ce  sont 
les  latrines.  Arrosées  avec  du  sulfate  de  fer  étendu  de 
beaucoup  d'eau,  leur  odeur  disparaît  promptement,  ce  qui 
indique  la  fixation  des  gaz  ammoniacaux  ;  on  peut  alors 
les  mélanger  avec  du  fazin  ,  si  on  est  à  portée  des  places 
à  charbon,  avec  des  débris  de  charbon,  de  poussier,  avec 
les  poussières  des  roules,  des  cendres  ou  toutes  autres 
matières  capables  d'absorber  l'humidité  ,  cette  humidité 
serait  plus  puissamment  absorbée  par  de  la  chaux  qu'on 
y  ferait  éteindre  ;  mais  ce  caustique  active  trop  la  décom- 
position des  principes  fertilisants  et  doit  être  employé  en 
moindres  quantités  possibles. 

n  Ces  matières  ainsi  préparées  pourraient  enrichir  par 
couches  les  composts  dont  il  vient  d'être  parlé ,  ou  ôtrô 
directement  répandues  dans  les  champs.  Une  méthode 
très-fbcile  de  recueillir  ces  matières  serait ,  d*après  le 
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système  Dornangc.  à  Paris,  de  disposer  des  tonneaux  pour 
los  recevoir  dans  les  lieux  d'aisance  ;  on  en  établit  dans 
la  commune  de  Cliaslellux  qui  pourraient  servir  de  mo- 
dèle. Ce  système  répond  également  aux  exigences  de 
riutérôt  agricole  et  à  colles  d'une  bonne  police;  il  peut 
ôlre  appliqué  dans  les  plus  petites  habitations. 

»  On  pourrait  encore  citer  d'autres  objets  dont  Tagri- 
cullure  peut  s'emparer  pour  les  convertir  en  engrais. 
Ainsi  des  mottes  de  tourbe,  placées  par  lits  et  entremêlées 
de  chaux,  forment,  au  bout  d'un  terme  convenable,  une 
masse  de  terreau  qu'on  remue  et  mélange  ensuite  à  la 
bêche. 

»  Les  animaux,  en  général,  ont  besoin  d'une  grande 
masse  d'air  pour  leur  consommation.  Il  est  donc  néces- 
saire d'établir  dans  les  étables  des  courauls  d'air  qu'on 
peut  modérer  à  volonté  ;  la  hauteur  d'une  écurie  doit  être 
sous  œuvre  d'au  moins  2  mèt.  50  cent.  Pour  la  salubrité, 
les  conditions  sont  un  sol  pavé  ou  du  moins  battu ,  et 
ayant  les  mêmes  conditions  qu'une  aire  de  grange  ;  afln 
de  prévenir  l'infillralion  des  urines ,  ce  sol  doit  avoir  une 
pente  pour  leur  écoulement  cl  être  terminé  par  une  rigole 
pavée  qui  reçoive  ces  urines  et  les  verse  dans  un  puisard 
pratiqué  à  la  porte  de  l'étable.  Si,  comme  c'est  l'usage,  le 
fourrage  est  placé  au-dessus  des  écuries,  il  est  important 
que  l'écurie  soit  plafonnée  d'une  manière  quelconque, 
aQn  que  les  émanations  des  animaux  ne  puissent  attein- 
dre le  fourrage.  La  meilleure  disposition  dans  une  ferme 
serait  qu'une  grange  séparât  deux  étables,  alors  les  man- 
geoires seraient  appliquées  aux  murs  ou  cloisons  de  la 
grange  ;  des  ouvertures  qui  y  seraient  pratiquées  permet- 
traieut  d'y  distribuer  des  fourrages  ou  buvées,  et  de  celle 
manière  on  n'aurait  pas  à  traverser  les  litières  pour  ser- 
vir le  repas  aux  animaux. 

»  Je  viens  d'indiquer  Télévation  la  plus  convenable  ik 
donner  aux  étables  pour  offrir  aux  animaux  une  suffi- 
sante masse  d'air  respirable  ;  s'il  n'était  pas  possible  à  un 
propriétaire  de  changer  ainsi  la  disposition  des  bâtiments 
déjà  construits,  si  les  animnux  étaient  ainsi  condamnés 
à  ne  respirer  qu'uu  air  mélangé  de  gaz  acide  carbonique,  il 
faudrait  y  remédier  en  pratiquant  des  cheminées  dans  les 
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élables,  qui  s'élèveraient ,  comme  pour  un  foyer,  au-des- 
sus du  toil  ;  elles  peuvent  èlre  pratiquées  en  planches  (1). 
En  faisant  sous  les  portes  un  passage  à  Pair  extérieur,  il 
s'établit  un  courant  qui  entraîne  les  miasmes  délétères  de 
rétable. 


CURAGE  ET  REDRE8SBMfiI«T  DES  COURS  D'EAU  I<I0N 
NAVIGARLES. 

Circulaire  de  M.  le  Préfet,  à  MM.  les  Sous-Préfets  et  Maires 
du  département. 


Les  travaux  de  curage  et  do  redressement  des  cours 
d'eau  non  navigables  ne  sauraient  produire  des  résultais 
vraiment  utiles,  si  le  projet  n'en  est  conçu  à  un  point  de 
vue  qui  embrasse  l'ensemble  du  cours  d'eau  qu'on  veut 
nettoyer,  et  si  l'on  ne  tient  compte,  en  les  enireprenant, 
des  dispositions  générales  des  terrains  que  le  cours  d'eau 
traverse. 

Ces  conditions  ne  peuvent  élre  remplies  d'une  manière 
satisfaisante  que  par  des  hommes  possédant  des  connais- 
sances spéciales,  et  l'habitude  des  opérations  sur  le  ter- 
rain. J'ai  décidé,  en  conséquence,  par  un  arrêté  que  je 
mets  ci-après  sous  vos  yeux,  quela  direclion  des  tra- 
vaux de  curage  et  de  redressement  des  cours  d'eau  non 
navigables  sera  toujours  conflc^e.  dans  le  département, 
aux  agenls-voyers,  agissant  sous  la  surveillance  du  syn- 
dicat dont  la  formation  est  prescrite  par  la  circulaire  mi- 
nistérielle du  5  mai  1852. 


ARRÊTÉ. 

Nous,  Préfet  du  département  de  Maine  et  Loire, 

Vu  l'article  V2  de  l'arrèlé-modèle  n«  47,  faisant  suite  à 

(i)  Voir  Tarlicle  intitulé  :  Avantages  des  cheminées  à  air  pour  t as- 
sainissement des  bergeries^  éiables  et  écuries  (Bulletin  de  la  Société 
industrielle,  année  xix*"  (18i8),  page  272). 


Angers,  le  i6  juillet  1833. 
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riaslruction  miniôtérielle  du  5  mai  1852,  et  coDcernant 
le  curage  et  le  redressement  des  cours  d'eau  ; 

Considérant  qu'il  importe  à  la  bonne  exécution  des  tra- 
VBLixK  que  la  direction  en  soit  confiée  à  des  hommes  pos- 
sédant les  connaissances  spéciales  qu'exigent  les  opéra- 
tions de  cette  nature  ; 


Art.  Les  opérations  relatives  au  curage  el  au  re- 
dressement des  cours  d'eau  non  navigables  dans  le 
déparlement  de  Maine  et  Loire,  seront  dirigées,  sous  la 
surveillance  du  syndicat  dont  l'instruction  ministérielle 
du  5  mai       prescrit  la  formation,  parles  agents- voyers. 

Art.  2.  Toutes  les  fois  qu'il  y  aura  lieu  d'effectuer  des 
opérations  de  celte  nature,  le  syndicat,  assisté  do  l'agent- 
Yoyer  de  l'arrondissement ,  visitera  les  lieux.  Ce  dernier 
sera  ensuite  chargé  de  préparer  l'opération ,  de  surveiller 
rexécution  des  travaux  et  d'en  constater  l'achèvement. 

Art.  3.  L'agent-voyer  adjoint  relèvera ,  d'après  le  ca- 
dastre, le  plan  des  terrains  riverains  du  cours  d'eau,  et 
procédera  à  tous  les  travaux  préliminaires. 

Art.  4.  L'agent-voyer  en  chef  vérifiera  les  opérations, 
indiquera  le  laux  des  honoraires,  el,  en  cas  de  conflit,  se 
transportera  sur  les  lieux,  entendra  les  parties,  et  nous 
adressera  un  rapport  sur  l'objet  des  contestations. 

L'article  5  a  été  modifié  par  arrêté  du  10  avril  1860, 
ainsi  qu'il  suit . 

Les  honoraires  des  agenls-voyers  pour  leur  interven- 
tion dans  les  opérations  du  curage  des  cours  d'eau  non 
navigables  sont  fixés  : 

1®  A  un  cenlime  par  mètre  courant  sur  chaque  rive, 
lorsqu'il  s'agira  d'un  premier  curage  ayant  nécessité  une 
enquête  préalable,  des  plans  généraux ,  des  projets  et  de- 
vis détaillés,  etc.  ; 

2**  Pour  de  simples  travaux  d'entretien ,  à  5  fr.  pour  les 
agenls-voyers  en  chef  et  d'arrondissement ,  et  2  fr.  50  c. 
pour  le  voyer  cantonal ,  par  myriamètro,  à  titre  de  frais 
de  déplacement,  plus  une  somme  de  4  fr.  el  de  2  fr.,  selon 
le  grade,  par  vacation. 

Les  taxes  recouvrées  pour  le  paiement  de  ces  hono- 
raires par  les  percepteurs-receveurs  des  commissions 


Arrêtons  : 
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syndicales,  seront  centralisées  dans  la  caisse  de  H.  le  Re* 
ceveur*général,au  titre?  Produits  éventuels  département 
taux,  et  afifectécs  h  leur  destination  suitant  raandats  direc- 
tement émis  par  le  Préfet,  au  profil  des  ayants  droit. 

Les  dispositions  qui  précèdent  sont  applicables  à  tous 
les  projets  de  curage  qui  n'ont  reçu  aucun  commence- 
ment d'exécution  au  1^'  avril  1860. 

[Extraits  du  Hecueil  des  actes  administratifs  de  la  Préfecture 
de  Maine  et  Loire,  années  1S53  et  1860). 


Par  M.  J.  BODIN,  directeur  de  Técole  d'Agriculture  de  Rennes, 
membre  titulaire  de  la  Société  industrielle. 

Tout  ce  qui  peut  améliorer  les  fourrages  et  en  aug* 
menter  la  quantité  doit  préoccuper  spécialement  les  agri- 
culteurs; aussi  revenons-nous  sans  cesse  sur  cette  ques- 
tion fondamentale. 

Pourquoi  répète-t-on  toujours  :  faites  grande  quantité 
de  nourriture,  entretenez  un  nombreux  bétail  en  bon  état  ; 
et  pourquoi  ne  dit-on  pas  aussi  souvent  :  semoz  beau- 
coup de  froment,  grande  quantité  d'avoine  ou  d'orge  ? 

C'est  que  malheureusement  le  cultivateur  ne  voit  la 
plupart  du  temps  que  le  produit  immédiat  et  qu'il  ne  se 
préoccupe  pas  autant  des  moyens  qui  doivent  le  faire 
obtenir. 

On  sacrifie  volontiers  sa  meilleure  terre,  le  meil- 
leur fumier,  le  travail  le  plus  soigné  pour  les  céréales, 
et  on  n'est  pas  toujours  aussi  bien  disposé  pour  les  four- 
rages.  Cela  me  rappelle  une  lutte  qui  est  bien  fréquente 
dans  nos  exploitations. 

Le  charretier  ne  ménage  rien  pour  ses  chevaux;  son, 
avoine,  foin  choisi,  tout  y  ptfsse.  Les  débris  de  fourrage, 
la  mauvaise  paille  sont,  suivant  lui,  bien  suffisants  pour 
les  vaches.  La  vachère,  de  son  côté,  tient  à  bien  entre- 
tenir son  étuble ,  mais  elle  est  souvent  forcée  de  se  con- 
tenter de  ce  qu'on  lui  donne. 

Si  les  deux  parties  raisonnaient  bien,  elles  s'entendraient 
infailliblement;  car  le  conducteur  des  chevaux  pompren- 
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drait  que  si  les  Taches  sonl  mal  nourries',  il  aura  beau 
labourer,  le  sol  sans  engrais  ne  fournira  gu^c  de  grain 
qu'il  pourrait  conduire  au  marobé,  et  que  de  beaux  atte- 
lages avec  ponpons  rouges  et  grelots  n'ornpUronl  guôrc 
la  caisse  du  fermier. 

Nous  continuerons  donc  toujours  à  donner  des  conseils, 
principalomenl  pour  Taugmentation  des  fourrages,  pivot 
sur  lequel  roule  toute  bonne  agricullure. 

Les  jeunes  trèfles,  semés  dans  Torge,  Tavoine  ou  le 
froment  de  prinlemps,  viennent  souvent  assez  forts  pour 
ôlre  fouchc^s  en  automne.  Presque  toujours  la  céréale  est 
coupée  au-dessus  du  trèfle;  autrement,  les  tiges  et  les 
feuilles  très-délicates  de  ce  fourrage  enl retiendraient  au 
pied  do  la  gerbe  une  humidité  nuisible;  et  d'un  autre 
côté,  ce  fourrage  serait  ^  peu  près  perdu;  brisé  par  le 
battage,  il  s'en  irait  ensuite  avec  les  balles  et  la  pous- 
sière. 

Cette  petite  coupe  est  quelquefois  d'une^rando  utilité 
en  automne;  mais  nous  ne  conseillons  pas  de  la  couli> 
nuer  trop  longtemps  ,  c'est-à-dire  qu'elle  doit  être  enle- 
vée assez  tôt  pour  que  la  jeune  plante  ail  le  temps  de 
repousser  avant  l'hiver.  Des  trèfles  coupés  trop  tard  s'é- 
claircissent  souvent  en  celte  saison. 

Lorsqu'on  ne  peut  faire  consommer  tout  le  fourrage, 
c'est  alors  que  la  fernïcntation  est  nécessaire  pour  le 
transformer  en  un  foin  qui,  quoique  grossier,  sera  encore 
d'une  grande  ressource  en  hiver. 

Avec  cette  méthode,  toutes  les  petites  feuilles  qui  tom- 
beraient et  laisseraient  la  paille  à  peu  près  seule  sont 
conservées.  La  paille  même,  trop  dure  pour  être  mangée, 
s'amollit,  prend  l'arôme  du  trèfle  et  devient  une  bonne 
nourriture. 

En  coupant  de  Irès-bonne  heure,  on  assure  en  quelque 
sorte  la  réussite  du  jeune 'trèfle.  Ses  feuilles  repoussent 
promptemenl ,  elles  couvrent  la  terre  et  étouffent  les 
mauvaises  herbes  qui  voudraient  le  dominer. 

Si  l'on  coupe  trop  tard  ,  les  graminées  qui  ont  une 
grande  force  de  végétation  envahissent  le  trèfle,  et  très- 
souvent,  après  avoir  eu  une  magnifique  apparence  en 
automne,  il  ne  reste  presque  rien  au  printemps. 
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Si  la  TégéiatioQ  des  jeunes  trèfles  esl  très  vigoureuse, 
et  qu'après  une  première  coupe  il  soit  possible  de  le  cou- 
per de  nouveau,  nous  conseillons  d^ôtre  très-circonspect 
pour  cette  dernière  coupe  qui  se  ferait  trop  lard  et  épui- 
serait la  plante.  Lorsque  le  trèfle  a  peu  poussé  et  qu'il  ne 
vaut  guère  la  peine  d'être  coupé  pour  le  bétail,  nous  con« 
seillons  cependant  de  passer  la  faux  qui  enlèvera  le  . reste 
des  tiges  de  la  céréale  et  les  mauvaises  herbes.  Contrai- 
rement à  ce  qu'on  pourrait  croire,  si  le  chaume  n'a  pas 
été  enlevé  avant  l'hiver,  le  Jeune  trèfle  sera  beaucoup 
moins  beau  au  printemps. 

Le  trèfle  est  vîvace  et  cependant  au  point  de  vue  agri- 
cole, nous  ne  pouvons  guère  le  considérer  comme  bis- 
annuel. C'est  à  la  seconde  année  qu'il  a  toute  sa  vigueur, 
et  s'il  esl  coupé  plusieurs  fois  la  première,  c'est  souvent 
aux  dépens  du  produit  de  l'année  suivante. 

Dans  les  terres  qui  lui  conviennent  bien,  on  peut  encore 
en  obtenir  une  ou  deux  coupes  la  troisième  année,  mais  en 
général  elles  sont  beaucoup  moins  abondantes  que  celles 
de  la  seconde. 

Dans  les  terrains  qui  ne  sont  pas  très-riches,  des  ter- 
reaux préparés  pendant  l'automne  et  l'hiver,  et  où  la 
chaux  entre  pour  une  assez  forte  proportion,  raniment 
souvent  la  végétation  des  trèfles. 

En  terrains  compactes  où  les  graminées  se  dévelop- 
pent avec  rapidité  et  détruisent  quelquefois  de  jeunes  et 
beaux  trèfles,  qui  en  automne  avaient  la  plus  belle  appa- 
rence, des  hersages  énergiques  produisent  souvent  le 
meilleur  effet. 

Au  printemps  dernier,  un  trèfle  qui  avait  été  envahi 
par  l'agroslis  traçante  ou  éternue,  fut  hersé  trois  ou 
quatre  fois  avec  une  forte  herse  traînée  par  quatre  bœufs. 
On  enleva  ainsi  quelques  charretées  de  mauvaises  herbes. 
Après  le  travail,  ce  trèfle  avait  un  aspect  peu  rassurant; 
mais  il  présenta  bientôt  une  belle  végétation. 

Du  reste,  on  avait  joué  quille  ou  double,  car  sans  le 
hersage,  les  graminées  eussent  infailliblemeul  remplacé 
le  trèfle. 


J.  Boum. 
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PROCÈS-YBRBAL  DD  XXV*  CONCOURS  DliPARTBHBIlTÂL 
B'ÂIfIMAUX  DOMESTIQUES. 


Présidence  de  M.  Boutton-Lévêqub,  Vice-président  de  la 
Sodélé  et  Président  du  Comité  d'agriculture. 

Le  dimanche  28  septembre  1862,  à  dix  heures  du  ma- 
lin, MM.  les  membres  du  Comilé  d'agricuilnre  qui  ont 
répondu  à  la  convocation  qui  leur  a  été  adressée  le  22 
de  ce  mois,  se  sont  réunis  sur  le  Mail,  sous  une  tente 
préparée  à  cet  e£fet  par  les  soins  du  Conseil  d'adminis- 
tration de  la  Sociéfé. 

La  déclaration  et  Tenregislrement  des  animaux  pré- 
sentés au  concours ,  commencée  aux  termes  du  pro- 
gramme h  9  heures  du  matin,  étant  terminée,  M.  le  Pré- 
sident a  procédé  à  la  formation  de  deux  comjnissions  du 
jury ,  la  première  chargée  de  Texamen  des  animaux 
mâles,  la  seconde  de  celui  des  animaux  femelles ,  du 
classement  el  Tatlribution  de  médailles  ut  primes 

Ces  commissions  sont  composées ,  la  première  de 
MM.  ^ou^^on  LévêqtieJI.  Chopin,  C.  Parage;  la  deuxième 
de  MM.  F,  Jeannin,  Ars,  Thibault,  docteur  Houdbine.  — 
Un  roulement  de  tambour  annonce  le  commencement 
des  opérations  du  jury. 

M.  le  Préfet  étant  absent  d'Angers,  M.  Berger,  secré- 
taire-général, a  fait  connaître  à  M.  le  Président  de  la  So- 
ciété qu'il  était  empêché  d'assister  à  ce  concours,  auquel 
il  avait  élé  spécialement  invité. 

Un  second  roulement  ayant  averti  de  la  fin  de  l'examen 
du  jury,  M.  le  président  donne  la  parole  à  M.  le  Secrétaire 
du  comité  qui  proclame  les  noms  des  lauréats  auxquels 
M.  Boutlon-Lévêque  remet  les  primes  el  médailles  dans 
l'ordre  suivant  : 

1^*  CLASSE  -—  ESPÈCE  BOVJNB.  —  Taurcoux  de  2  à  3  ans, 
—  1"  Médaille  de  bronze  et  prime  de  50  fr.  au  taureau  n» 
43  (1),  à  M.  Remoué,  à  Chaussay  (Lioa-d' Angers)  —  2" 
Prime  de  40  fr.  au  taureau  n*»  60,  h  M.  Tardif,  à  Sourdon 

(1)  La  race  des  animaux  esl  consignée  au  registre  spécial  des  concours* 


Séance  dn  28  septembre  1862. 
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(Lîon-d'Angers).  —  3*  Prime  de  30  fr.  au  taureau  n''  49, 
à  M.  Quenelle,  à  la  Saboraie  (Saint- Germain-des-Prés). 

—  4»  Prime  de  25  fr.  au  taureau  73,  à  M.  Avenant,  au 
Plessis-Bourré  (Ecuillé).  5»  Prime  de  i5  fr.  au  taureau 
n*  65,  à  H.  Bonneau,  à  la  Grande-Grange  (La  Meignanne). 

—  6*»  Primo  de  10  fr.  au  taureau  n"  39,  à  M.  Sauinier,  au 
Grand-Rocher  (Champigné).  —  7*  Prime  de  10  fr.  au 
taureau  n»  52,  à  M.  Gazeau,  à  Sainte-Marie  (Angers). 

Taureaux  de  i  à  2  ans.  —  !•  Médaille  de  bronze  et 
prime  de  40  fr.  au  taureau  n«  28,  è  M.  C.  Paragc,  aux 
Peltrais  (Chazé-sur-Argos^.  —  2»  Prime  de  30  fr.  au  tau- 
reau no  42,  à  M.  Troltier,  au  Vigneau  (Montreuil-Belfroy). 

—  3°  Prime  de  25  fr.  au  taureau  n*»  58,  à  M.  Boulay,  à 
Chauvon  (Lion-d'Angers).  —  4«  Prime  de  20  fr.  au  tau- 
reau no  8,  il  M.  Hilaire-Rabeau,  à  la  Fuye  (Gené). —  5<» 
Prime  de  15  fr.  au  taureau  n®  59,  à  M.  Pasquier,  à  la 
Grande-Fougeraie  (Lion- d'Angers).  —  6^  Prime  de  15  fr. 
au  taureau 'n<>  48  à  M.  Voisine,  à  la  Brisselière  (Lion- 
d'Angers).—  7°  Prime  de  15  fr.  au  taureau  n^  5.  k  M.  Pom- 
mier, à  la  Perrière  (Feneu).  —  8°  Prime  de  10  fr.  au  tau- 
reau n?  46,  à  M.  Lavenier,  à  la  Grande-Bergerie  (Cham- 
pigné). —  9°  Prime  de  10  fr.  au  taureau  n°  27,  a  M  C. 
Parage  (i).  —  10»  Prime  de  10  fr.  au  taureau  n»»  67,  à 
M,  Aug.  de  Mieulle,  à  la  Thibaudière(Juigné-Bené). 

Génisses  de  2  à  S  ans.  —  1"  Médaille  de  bronze  et  prime 
de  30  fr.  à  la  génisse  n°  70,  à  M.  Aug.  de  Mieulle.  —  2» 
Prime  de  25  fr.  à  la  génisse  n»  31,  à  Tasile  de  Sainle- 
Gemmcs  (Sainle-Gemmes-sur-Loin»).  —  3»  Prime  de  20 
fr.  à  la  génisse  n^»  25,  à  M.  P.  Denier,  à  la  Roche  (Lion- 
d'Angers).  —  4"  Prime  de  20  fr.  à  la  génisse  n»  19,  à 
M.  Gandorl,  à  la  Grande-Cellière  (Grez-Neuville).  —  5* 
Prime  de  20  fr.  à  la  génisse  n<»  74,  à  M.  Avenant.  —  6«, 
7*»  Primes  do  15  fr.  aux  génisses  n°*  68,  69,  k  M.  Aug.  de 
Mieulle.  — •  8«  Prime  de  15  fr.  à  la  génisse  n°  24,  à  M.  P. 
Denier.  —  9*  Prime  de  10  fr.  h  la  génisse  n»  38,  à  M.  Be- 
nion,  à  la  Grimaudière  (Les  Alleuds).  —  lO*»  Prime  de  10 
fr.  à  la  génisse  n«  63,  à  M.  H.  Richou,  à  Froide-Fontaine 

(1)  I^s  personnes  dont  les  noms  ne  sont  pas  suivis  de  Tindication 
du  domicile  ont  déjà  reçu  des  primes  dans  ce  concours. 
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(Avrillé).  —  i2«  Primes  de  10  tr.  aux  génisses  n'*  10, 
11,  à  M.  Hilairc-Rabcau. 

Génisses  de  i  à2  ans,  —  1°  Médaille  de  bronze  et  prime 
de  25  fr.  à  la  génisse  n®  15,  k  M.  François,  à  Fonen.  —  2« 
Prime  de  15  fr.  à  la  génisse  n®  40,  à  M.  Parage  DuflEay,  à 
Champdolent  (Canlenay-Epinard).  —  3»  Prime  de  15  fr.  à 
la  génisse  n»  23,  à  M.  P.  Denier.  -  4"  Primo  de  15  fr.  à  la 
génisse  n»  75,  h  M.  Avenant.  -  5*  Primo  de  10  fr.  à  la 
génisse  n«  41,  à  M.  Parage-Duffay.  6®  Prime  de  10  fr.  h 
la  génisse  n«  23,  à  M.  P.  Denier.  —  Prime  de  10  fr.  à  la 
génisse  n*  32,  à  Tasile  de  Sainte-Gemmes.  —  8«  Prime  de 
10  fr.  à  la  génisse  n°  11,  à  M.  A.  de  Mieiille.  —  9**  Prime 
de  10  fr.  à  la  génisse  n*  6,  à  M.  Berger,  à  laHousserie(Feneu). 

2«  CLASSE.  —  ESPÈCE  oviNiî.  —  BéUers.  —  1"  Médaille  de 
bronze  et  prime  de  20  fr.  au  bélier  n"  34,  à  M.  Lebouvier, 
à  la  Croix  (Chambellay).  -  2°  Prime  de  15  fr.  au  bélier 
n"  64,  à  M.  H.  Richou.—  3*  Prime  de  10  fr.  au  bélier  n** 
21,  à  M.  Joly,  à  la  Grande- Chaussée  (Le  Lion-d*Angors). 

3*  CLASSE.  —  ESPÈCE  PORCINE.  Rocc  craonuaiss.  — 
Verrais.  —  1°  Médaille  de  bronze  el  prime  de  30  fr.  au 
verrat  n°  50,  h  M.  Gazeau.  —  2*»  Prime  de  20  fr.  au  verrat 
n°61,  à  M.  F.  Poirier,  au  Grand- Pcrrigné  (Beaucouzé). 
—  3*  Prime  de  10  fr.  au  verrat  n°  51,  à  M.  Gazeau. 

lucBS  ÉTRANGÈRES.  —  Verrais,  ~  Prime  de  20  fr.  au 
verrat  n»  4,  à  M.  R.  de  Buracé  à  Valencourl  (Gené).  —  2» 
Prime  de  15  fr.  au  verrai  n°  36,  à  M.  Jouanneau,  au  Clos 
(Champigné). 

La  distribulion  des  médailles  et  primes  élanl  terminée, 
M.  le  Président  remercie  MM.  les  membres  du  jury  de 
leur  concours  bienveillant  cl  empressé  et  lève  la  séance 
à  deux  heures. 


COMITÉ  SCIENTIFIQUE  DES  SOCIÉTÉS  SAVANTES. 
Présidence  de  M,  le  sénateur  hEVEmiER.  —  Séance  du  81  octobre  1862. 

Rapport  sur  le  BuUetîn  de  la  Soeîété  induitrielle  d'Ansers  et  du 
département  de  Maine  et  Koirei  31  «  année  (1860), 

par  M.  Payen,  de  l'Inslitut. 
Dans  ce  volume,  publié  par  Tune  des  plus  laboriiîuses 
AssocibUous  scienlifjques  de  nos  départements,  on  re- 
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marque  parmi  les  objets  qui  inti^rossenl  plus  ou  moins 
diroclemcnt  ragricuUure  : 

l*"  Une  nolice  sur  la  fabrication  cl  les  produits  comparés 
du  beurre  en  Bretagne  et  en  Normandie,  par  M.  Jamel. 
L'auteur  déduit  de  ses  observalions  pratiques  dans  les 
deux  régions  renommées  pour  celle  production  agricole 
les  sages  conseils  qu'il  donne  relalivement  à  Talimenla- 
lion  des  vaches  laitières,  h  la  préparation  et  à  Tépuration 
du  beurre  ;  la  comparaison  qu'il  élablil  ontrQ  les  anciennes 
baralles  bretonnes  cl  normandes  donne  sur  ces  dififérenls 
poinis  des  notions  précises  et  intéressantes. 

2«Deuxétudesslalistiques,parM  Delalande,  surlapopu- 
lation  de  la  commune  de  Trv.»lazé,  population  progressive 
et  en  rapport  avec  les  développoraents  des  ardoisières  de 
celle  localité. 

3»  Un  mémoire  do  M.  1^.  Tavernier,  qui  a  obtenu  le  prix 
fondé,  pour  Tannée  1858,  par  le  conseil  général  du  dé- 
partement'^ sur  la  statistique  industrielle  et  commerciale 
de  la  ville  d'Angers. 

On  y  remarque  des  études  sur  la  population  municipale 
classée  suivant  les  professions  agricoles,  industrielles, 
commerciales,  etc.;  d'intéressants  détails  sur  l'instruc- 
tion publique,  les  Sociétés  savantes,  les  expositions  pério* 
diques,  les  encouragements  à  l'agriculture  el  à  l'industrie, 
secours,  institutions  de  bienfaisance  el  hospices. 

Les  Irois  Sociétés,  linnéenne^  de  médecine,  d'histoire 
naturelle,  une  bibliothèque  publique,  un  musée  de  pein- 
ture et  de  sculpture,  le  cabinet  d'histoire  naturelle,  le  mu- 
sée des  antiquités  et  le  jardin  botanique.  Peu  de  villes  sont 
à  ces  différents  litres  aussi  bien  dotées.  C'est  la  seule  ville 
en  France  où  se  trouve  un  Moni-de-piélé  prêtant  sur  dé- 
pôt, sans  prélever  aucun  intérêt. 

L'agriculture,  le  commerce  et  Tindustrie  y  sont^Iarge^ 
ment  représentés  par  des  chambres  consultatives.  Instal- 
lée en  1852,  la  chambre  d'agriculture  tient  deux  sessions 
par  an  et  centralise  les  travaux  des  autres  chambres  du 
département  ;  elle  réunit  les  éléments  d'une  bonne  statis- 
tique agricole. 

On  troute  dans  l'important  Mémoire  de  H.  L.  Taver- 
nier des  tableaux  indiquant  la  marche  des  affaires  com« 
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mercialos  pendant  dix  années  conséculi?es  ;  le  nombre 
des  aflFaires  soumises  au  tribunal  de  commerce  s'élève 
annuellement  en  moyenne  à  964 ,  ei  la  moitié  au  moins 
se  termine  par  des  transactions  amiables.  —  La  suile  de 
la  publication  de  ces  études  statistiques  est  renvoyée  au 
prochain  volume  du  bulletin. 

Un  troisième  travail  relatif  à  la  statistique  se  trouve 
dans  le  volume  de  1860  ;  il  est  de  M.  Delalande,  et  donne 
d'intéressants  détails  sur  le  mouvement  de  la  population 
d'Angers  en  1859. 

Nous  avons  en  outre  remarqué  le  rapport  d'une  com- 
mission spéciale,  composée  de  MM.  Boutton-Lévêqne , 
L.  Tavernier  et  Jeannin ,  sur  les  utiles  travaux  agricoles 
exécutés  par  M.  de  Jousselin  dans  son  domaine  de  la  Be- 
naudière.  A  Taidedu  drainage^  établi  sur  presque  toute 
Pélendue  des  terres  en  culture,  et  des  irrigations  avec 
des  liquides  fécondants ,  ce  propriétaire  a  pu  augmenter 
de  50  p.  O/o  au  moins  la  récolte  des  céréales  cl  tripier  la 
production  des  fourrages  ;  la  production  du  lait  et  de  la 
viande  a  été  portée  au  maximum  des  produits  obtenus 
dans  les  plus  riches  cultures,  et  représentant  au  delà 
d'une  tête  de  gros  bétail  par  hectare.  En  donnant  de  pa- 
reils exemples,  cet  agronome  s'est  montré  digne  de  la 
première  récompense,  la  grande  médaille  d'or^  que  lui 
avait  décernée  en  1857  la  Société  impériale  et  centrale 
d'agriculture  de  France. 

M.  Guillory  aîné ,  président  de  la  Société  industrielle 
d'Angers,  a  publié  dans  le  volume  une  très-intéressante 
notice  sur  les  vins  blancs  d'Anjou  et  de  Maine  et  Loire  ; 
ce  remarquable  travail,  que  l'auteur  se  réserve  de  com- 
pléter plus  lard,  comprend  l'historique  remontant  au  delà 
de  Jean-sans-Terre  (1199)  et  l'état  actuel  de  ces  célèbres 
vignobtes  ;  il  rappelle  l'incontestable  succès  qu'ont  obtenu 
leurs  produits  au  concours  national  d'agriculture  de  1860, 
et  dont  on  trouvera  bientôt  les  éléments  dans  le  rapport 
sur  ce  grand  concours  par  la  Société  impériale  et  centrale 
d*agricuUure  de  Franco. 

Le  même  volume  contient  encore  les  résultats  des  ob- 
servations de  M.  Ch.  de  Beauvoys  sur  les  plantations 
d'Allante  el  les  éducations  du  Bombyx  cynlhia,  qui. 
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suivant  Fauleur,  peut  aussi  s*éleycr  en  plein  air,  en  pla- 
çant ses  chenilles  sur  les  feuilles  du  chardon  à  foulon,  la 
deuxième  année  du  développement  de  celte  plante  bisan- 
nuelle :  observation  qui  pourrait  acquérir  de  Timportanco 
torsque  Ton  connaîtra  mieux  le  prix  de  revient  et  la  va- 
leur réelle  de  la  soie  parliculière  que  fournil  le  Bombyx 
cynthia. 

Le  Comité  verra  par  ce  compte-rendu  sommaire  des 
principaux  Hémoires  ou  rapports  insérés  dans  le  BuUelin 
delà  Société  industrielle  d'Angers,  que  cette  Société  remplit 
dignement  Thonorable  mission  de  propager  Tinstruction 
et  les  utiles  applications  des  sciences  parmi  les  popula- 
tions agricoles  et  industrielles. 


A  VarticU  sur  Le  provignage  et  le  rajeunissement  des  vignes  ^  par 
M.  CazaliS'Âllut  y  commençant  à  la  page  163  de  ce  Bulletin  : 

Page  164^  ligne  31^  après  les  mots  :  les  provins  à  propos,  au  lieu 
d'une  virgule,  mettez  un  point.  Lorsqu'on  se  décide  &  donner  la 
préférence  aux  plantes  enracinées ,  il  faut  les  choisir  dans  chaque 
localité^  etc. 

Page  46$,  au  lien  des  mots  :  les  plantations,  il  fout  lire  :  la  plan- 
Hon,  etc. 

Ajouter  après  le  dernier  paragraphe  :  La  maladie  a  eu,  sur  plu- 
sieurs de  mes  vignes,  une  action  si  désastreuse ,  que  je  me  suis 
décidé  à  les  renouveler  en  les  récépant  entre  deux  terres.  J'ai  à 
me  féliciter  du  résultat  obtenu  :  15  hectares  de  Muscat  et  d'Âramon 
ainsi  traités  sont  aujourd'hui  en  pleine  production ,  et  la  vigueur 
des  nouveaux  ceps  ne  laisse  rien  à  désirer.  Ce  sont,  enfin,  de  vieilles 
vignes  complètement  rajeunies  par  le  récépage,  opération  facile  et 
dont  les  frais  sont  plus  que  compensés  par  la  valeur  du  vieux  bois. 


(Extrait  de  la  Revue  des  Sociétés  savantes). 
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RÉSUMÉ. 

Baromètre  maxinia  0'"764  ;  moyen  0'"75672;  minima  0"7514. 
Thermomètre  maxima  24*^;  moyen  16^49;  minima  10<*. 


ASPECT  DU  CIEL.  -  OBSERVATIONS. 

Clair  23,  couvert  38,  nuages  29  ;  total  90.  —  Jours  de  plaie  10.  —  Ëau  0'**090 

Fenti.  Nord  5,  N.-E.  2,  Est  5,  E.-S.-E.  1,  S-B.  I,  S.-S  -E.  2,  Sud  I,  S.-S.  -0.  3,  S.-O.  4, 
O.-S.-O.  2,  Ouest  3,     O.  1 ,  total  30. 

Remarques.  Brouillard  3,  brume  3,  grand  vent  4,  orage  3  y  vent  9.  —  Les  dernières 
hirondelles  sont  parties  le  30. 
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SUR  L*ÀRT  DB  DÉCOUVRIR  LES  SOURCES, 

Par  M.  E.  Chevreul  (de  Tlnstitut),  membre  honoraire 
de  la  Société  industrielle  (i). 

I. 

L'abbé  Paramelle,  nommé  en  1818  desservant  de  la  pe- 
tite pï^roisse  de  Saint-Jean-l'Espinasse ,  dans  le  départe- 
ment du  Lot ,  ne  tarda  point  k  remarquer,  avec  l'esprit 
d'observation  dont  il  était  doué ,  entre  la  partie  orientale 
de  nature  granitique  du  département ,  et  la  partie  occi- 
dentale  appartenant  au  terrain  calcaire  jurassique,  une 
différence  extrême  relativement  à  4a  distribution  natu- 
relle des  sources  :  abondantes  dans  le  terrain  granitique, 
elles  étaient  rares  dans  le  terrain  jurassique,  au  grand 
détriment  des  populations.  Cependant,  comment  s'expli- 
quer ce  fait,  lorsque  Fabbé  Paramelie  pensait  qu'il  tombe 
antant  d'eau  sur  les  terrains  calcaires  que  sur  les  autres 
terrains? 

Voilà  le  point  de  départ  du  modeste  desservant  de  St- 
Jean-l'Espinasse.  Touché  des  misères  auxquelles  la  rareté 
de  l'eau  condamnait  les  habitants  du  terrain  jurassique 
du  département  du  Lot,  il  pensa  y  porter  remède  en  étu- 
diant la  question  qu*il  avait  élevée,  parce  que  de  sa  solu- 
tion il  espérait  la  connaissance  du  moyen  de  découvrir 
les  sources  où  jusque-là  elles  avaient  fait  défaut;  car  il  se 
disait  :  Serait-il  donc  possible  que  Dieu  eût  abandonné  à 
jamais  tant  d^infortunées  populations  aux  angoisses  de  la 
soif?  Ne  serait-il  pas  possible  de  trouver  dans  ces  malheu- 
reuses contrées  des  sources,  fussenl-elles  très- profondes? 

L'abt>é  Paramelie  examina  d'abord  la  région  calcaire 
du  Lot.  L'inspection  des  plateaux  ne  lui  fournit  aucune 
lumière  sur  le  problème  qu'il  cherchait  à  résoudri;;  mais, 
eu  reconnaissant  un  grand  nombre  de  sources  qui  cou- 

(1)  Examen  de  TArt  de  découvrir  les  sources,  par  Tabbé  Paramelle, 
—  Voyages  d'un  Hydroscope,  par  F.  Amt. 

XXXUl*  AlNNÉE.  —  3'-  de  la  3^  série.  14 


Digitized  by 


—  206  — 


laient  sur  le  bord  des  trois  rivières  principales  du  dépar- 
tement, la  Dordogne,  le  Lot  et  le  Cellé,  il  en  tira  la  con- 
séquence qu'elles  provenaient  des  eaux  pluviales  tonnbées 
sur  les  plateaux.  Il  restait  à  découvrir  le  cours  qu'elles 
avaient  sous  la  terre ,  qui ,  suivant  lui ,  les  dérobait  à  la 
vue,  en  parlant  du  point  où  elles  débouchaient  dans  la 
rivière,  et  comment,  en  remontant  le  cours  présumé  des 
eaux  souterraines  jusqu'aux  points  extrêmes  d'où  elles 
émanaient»  on  pouvait,  avec  quelque  certitude,  en  creu- 
sant le  calcaire  des  plateaux ,  trouver  Teau  qu'il  recélait. 
Des  éludes  prolongées  pendant  deux  ans  ayant  laissé  in- 
décise la  question  que  s'était  proposée  Tabbé  Paramelle , 
il  pensa  qu'un  examen  des  sources  nombreuses  de  la  ré- 
gion primitive  du  département  du  Lot  lui  fournirait  d'u^ 
tiles  indications  sur  celles  de  la  région  calcaire  juras- 
sique,  à  la  connaissance  desquelles  il  attachait  une  si 
grande  importance.  De  nouvelles  années  consacrées  à 
ces  recherches  lui  firent  penser  qu'il  avait  enfin  décou- 
vert l'économie  de  la  distribution  souterraine  des  eaux 
pluviales.  Selon  lui  ces  eaux,  après  avoir  disparu  aux 
yeux  de  l'observateur  en  pénétrant  dans  la  terre,  coulent 
souterrainement  de  haut  en  bas,  jusqu'au  lieu  où  elles 
apparaissent  sous  la  forme  d'eaux  courantes  qu'on  appelle 
sources,  lesquelles,  selon  leur  puissance,  peuvent  être  de 
simples  filets,  des  ruisseaux  et  même  des  rivières. 

Pour  comprendre  les  principes  d'après  lesquels  l'abbé 
Paramelle  dirigea  la  recherche  des  eaux  souterraines ,  il 
faut,  non  pas  insister  sur  les  définitions,  tirées  de  la  géo- 
logie, qu'il  donne  des  diverses  inégalités  de  l'écorce  ter- 
restre, des  différentes  sortes  de  terrains  qui  la  constituent, 
mais  exposer  un  résumé  de  la  théorie  qu'il  s'est  faite  de  la 
distribution  des  eaux  souterraines;  nous  parlerons  ensuite 
de  ses  recherches  pratiques. 

Avant  tout  il  importe  de  définir  nettement  ce  qu'on 
entend  par  le  bassin  d'un  cours  d'eau,  tel  qu'un  fleuve  ou 
une  rivière. 

Distinguons  d'abord  une  ligne  passant  par  lous  les 
points  les  plus  bas  du  cours  d'eau,  pris  dans  le  sens  de  sa 
longueur.  Cette  ligne  pourra  être  droite,  mais,  le  plus 
souvent,  brisée  ou  sinueuse;  elle  sera  inclinée  de  bas  en 
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haut,  en  remoitlant  de  remboucburc  à  TorigiDG  da  cours 
d'eau. 

Ce  qu'on  appelle  le  bassin  de  ce  cours  d'eau  est  l'eu- 
seinble  des  surfaces  qui,  à  partir  de  cette  ligne,  s'élèvent 
à  gauche  et  à  droite  d'un  spectateur  placé  à  l'extrénaité 
inférieure' de  la  ligne,  et  portant  lés  yeux  vers  l'extrémité 
supérieure.  Dès  lors,  parce  que  l'eau  est  formée  de  parti- 
cules mobiles  et  pesantes ,  on  conçoit  que  toute  celle  qui 
tombera  dans  l'espace  limité  {)ar  le  bord  supérieur  de  ces 
surfaces ,  et  qui  ne  se  réduira  point  ensuite  en  vapeur, 
coulera  sur  les  plan§  inclinés  jusqu'au  cours  d'eau  occu- 
pant la  partie  inférieure  du  bassin. 

Le  bassin  d'un  cours  d'eau  est  appelé  vallée  ou  vallon , 
suivant  son  étendue  plus  ou  moins  grande,  et  le  bassin 
d'une  grande  rivière  ou  d'un  fleuve  comprend  toutes  les 
vallées  ou  valions  latéraux  qui  versent  leurs  eaux  dans 
cette  rivière  ou  dans  ce  fleuve. 

La  ligne  que  nous  avons  supposée  représenter  la  posi- 
tion des  points  les  plus  bas  d'un  cours  d'eau  prise  dans 
une  vallée  ou  un  vallon,  qu'il  y  ait  de  l'eau  ou  qu'il  n'y 
en  ait  pas,  est  appelée  thalweg,  mot  allemand  signifiant  : 
le  chemin  de  la  vallée. 

On  comprendra  maintenant  l'idée  de  l'abbé  Paramelle, 
lorsque  nous  dirons  qu'il  croit  que  dans  l'écorce  terrestre 
i\  existe  des  eaux  courantes  correspondant  aux  cours 
d'eau  qu'on  observe  à  sa  surface.  Dès  lors  sa  théorie, 
n'ayant  rien  de  commun  avec  les  sciences  occultes,  rentre 
tout  entière  dans  la  géologie;  ajoutons ,  comme  compW- 
ment  de  l'idée,  que  la  matière  des  terrains,  à  Fégard  de 
l'eau ,  peut  être  dans  deux  conditions  diiBFérentes  :  ou 
celle-ci  la  pénètre,  ou  elle  ne  la  pénètre  pas.  Dans  le  pre- 
mier cas  on  dit  le  terrain  perméable;  dans  le  second,  on  le 
dit  imperméable.  On  voit  que  l'eau  ne  peut  couler  soit  à  la 
surface  de  la  terrp,  soit  dans  son  intérieur,  que  sur  un 
terrain  imperméable,  et  que  c'est  par  un  terrain  per- 
méable, par  des  vides ,  des  iBssures  du  sol ,  que  l'eau  pé- 
nètre dans  la  terre  et  s'arrête  à  une  couche  imper- 
méable. 

La  première  conséquence  à  tirer  de  la  théorie  de  l'abbé 
Paramelle  est  que  la  pluie,  tombant  dans  une  vallée  sans 
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cours  d*eau  visible ,  pénètre  dans  la  terre  et  s*y  distribue 
h  la  manière  d'un  cours  d*eau  visible.  C^esi  Jonc  en  géné- 
ral dans  le  thalweg  qu'il  faut  chercher  Teau  ;  nous  disons 
en  générale  parce  qu'il  est  des  cas  particuliers  où  les  ter- 
rains de  la  vallée  ont  subi  des  dérangements  dans  les 
couches  ou  les  assises  qui  les  constituent ,  par  suite  des- 
quels la  ligne  longitudinale  du  cours  d'eau  souterràin  ne 
correspondra  pas  au  thalweg  apparent  de  la  vallée. 

Examinons  d*abord  les  terrains  dans  lesquels  on  peut 
espérer,  selon  l'abbé  Paramelle,  de  découvrir  des  sources, 
pour  en  tirer  parti,  puis  les  terrains  placés  dans  une  con. 
dition  contraire  à  ce  résultat. 

A.  —  Terrains  placés  dans  des  conditions  favorables 
à  la  recherche  des  sources. 

Un  terrain  éminemment  propre  à  satisfaire  aux  besoins 
de  l'homme  avec  l'eau  souterraine  qu'il  renferme  est  ce- 
lui dont  la  couche  supérieure  formée  d'une  matière 
perméable  épaisse  de  quelques  mètres  repose  sur  une 
matière  imperméable  dont  la  partie  supérieure  est  conve- 
nablement inclinée. 

Celte  constitution  d*un  terrain  est  indépendante  des 
distinctions  faites  par  le  géologue,  des  terrains  en  masse 
ou  stratifiés ,  des  tefrains  d'origine  plutonienne  ou  nep- 
tunienne,  des  terrains  considérés  relativement  k  leur  âge 
qu'on  appelle  primitifs,  de  transition,  secondaires,  etc. 
Elle  est  indépendante  encore  de  leur  composition  chi- 
mique, siliceuse,  calcaire^  alumineuse,  etc.  Celte  consti- 
tution concernant ,  comme  nous  l'avons  dit ,  la  perméa- 
bilité ou  l'imperméabilité  à  l'eau  dépend  particulière- 
ment de  rélat  physique  d'agrégation  des  particules  des 
terrains  superposés. 

En  effet,  que  sont  les  sables,  essentiellement  per- 
méables à  l'eau,  des  grandes  rivières,  sinon  des  débris  de 
roches  compactes  et  imperméables  formant  des  mon- 
tagnes ,  des  collines ,  où  ces  rivières  prennent  leurs 
sources?  H  n'y  a  donc ,  entre  ces  sables  et  les  rochers 
d'où  ils  proviennent ,  aucune  différence  notable  de  com- 
position chimique,  mais  une  simple  différence  dans  l'état 
physique  d'agrégation  des  particules  matérielles ,  d'après 
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lequel  étal  la  contiguïté  des  parties  rend  les  rochers  im- 
perméables, et  leur  discontiouité  rend  le  sable  per- 
méable. Nous  avions  donc  raison  d'attribuer  surtout  la 
perméabilité  et  Timperméabilité  des  terrains  à  Télat  phy- 
sique de  leurs  parties. 

Il  est  encore  une  circonstance  que  nous  ne  devons  pas 
omettre ,  c'est  qu'une  roche  imperméable  pourra  entrer 
dans  la  constitution  d'un  terrain  perméable,  si  des  vides, 
des  fissures,  des  fentes,  interrompant  la  contiguïté  de  ses 
parties,  rendent  perméable  c^tte  même  roche  considérée 
dans  l'ensemble  de  ses  parties  en  place. 

Une  glaise  humide,  essentiellement  imperméable,  perd 
cette  propriété  par  une  simple  calcination ,  qui  la  rend 
poreuse ,  ou  si ,  la  calcination  ayant  été  assez  forte  pour 
en  fritter  les  parties,  celles-ci  viennent  ensuite  à  être  di- 
visées par  une  force  mécanique  quelconque. 

Après  ces  considérations,  que  nous  avons  cru  utile  d'a- 
jouter à  celles  de  l'abbé  Paramelle ,  nous  citerons  quel- 
ques terrains  favorables  à  la  recherche  des  eaux. 

Les  terrains  primitifs ,  dont  les  plateaux  sont  recou- 
verts de  terrains  détritiques  ou  de  roches  à  fissures  verti- 
cales, ou  encore  de  terrains  de  transition  perméables, 
sont,  en  général^  pourvus  de  sources  nombreuses,  mais  à 
raison  de  ce  nombre,  elles  sont  peu  puissantes. 

Si ,  dans  les  terrains  secondaires  pourvus  de  sources , 
celles-ci  sont  moins  nombreuses  que  dans  les  terrains 
primitifs ,  leur  puissance  est  par  là  même  plus  grande. 
Les  terrains  calcaires  qui  renferment  les  fossiles  connus 
sous  les  noms  de  giyphées,  d'ammonites,  de  bélemnites; 
les  terrains  de  tuffeau,  les  calcaires^  oolitique,  compacte, 
saccharoîde ,  etc. ,  les  terrains  de  molasse ,  les  grès 
ou  sables  verts ,  les  grès-meulières ,  le  calcaire  à  cérites , 
le  calcaire  d'eau  douce,  les  marnes  vertes,  sont  en- 
core, suivant  Tabbé  Paramelle,  des  terrains  où  l'on  peut 
espérer  de  trouver  des  sources. 

B.  —  Terrains  placés  dans  des  conditions  défavorables 
à  la  recherche  des  sources. 

Tous  les  terrains  calcaires  ne  sont  pas  disposés  de 
manière  que  la  recherche  des  sources  qu'on  y  fera  soit 
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couronnée  de  succès ,  parce  que  souvent  il  existe ,  à  Tin- 
téricur,  des  solutions  de  continuité  de  dimensions  très- 
variables,  donnant  lieu  à  des  cellules,  à  des  cavernes,  à 
des  grottes  ou  à  des  béloires.  C'est  dans  celles-ci  que  les 
eaux  pluviales  pénètrent  et  que^  parvenues  à  des  profon- 
deurs plus  ou  moius  grandes,  où  se  trouve  une  couche 
imperméable,  par  exemple  uo  lit  de  glaise,  elles  s*écoulent 
ensuite  par  un  canal  souterrain  qui  petit  les  conduire  à 
des  distances  considérables  des  plateaux  où  elles  sont 
tombées.  * 

Les  roches  de  dolomie ,  composées  de  sous-carbonates 
de  chaux  et  de  magnésie ,  rentrent  dans  les  cas  des  cal- 
caires dont  nous  parlons,  relativement  aux  cavités  qu'elles 
peuvent  présenter  à  Tintérieur. 

Les  terrains  volcaniques  sont  généralement  dépourvus 
de  sources. 

Il  en  est  de  même  des  terrains  que  des  affaissements 
ou  des  éboulements  ont  bouleversés. 

Enfin,  les  coteaux  dont  les  assises  reposent  sur  la  tran- 
che appartiennent ,  selon  Tauteur,  à  la  catégorie  des  ter- 
rains dont  nous  parlons. 


Nous  avons  vu  que  Tabbé  Paramelle  avait  consacré , 
sans  succès,  deux  ans  d'études  à  la  recherche  des  sources 
dans  la  partie  occidentale  du  département  du  Lot,  et 
qu'avec  l'espérance  d'être  plus  heureux  il  avait  cherché 
ensuite  à  se  rendre  compte  de  la  distribution  des  eaux 
souterraines  dans  la  partie  orientale  de  ce  département , 
de  nature  granitique,  où  les  sources  abondent;  c'est  après 
avoir  recueilli  de  nombreuses  observations ,  qui  ne  lui 
laissaient  aucun  doute  sur  la  distribution  de  ces  eaux , 
qu'il  reprit  l'examen  de  la  région  calcaire  du  départe- 
ment, et  qu'il  fut  ainsi  conduit  à  donner  une  attention 
toute  particulière  aux  bétoires  qui  s'y  trouvent,  et  surtout 
à  la  manière  dont  ^les  y  sont  distribuées. 

Nous  compléterons  notre  compte  rendu  de  la  manière 
dont  l'abbé  Paramelle  a  procédé  dans  son  Art  de  découvrir 
les  sources,  en  résumant  l'exposé  des  recherches  qu'il  en- 
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treprM  en  dernier  Ueu  pour  découvrir  les  sources  de  la 
région  de  calcaire  jurassique  du  département  du  Lot. 

L'abbé  Paramelle,  cherchant  Torigine  de  ces  sources  en 
remontant  de  leur  embouchure  à  leur  amont  présumé, 
reconnut  ainsi,  dans  un  vallon ,  le  cours  souterrain  de  la 
Lauyêse  qui ,  dit-il ,  forme  à  elle  seule  une  grande  rivière.  Il 
ne  doQta  pas  qu*un  grand  ruisseau  qui  s'engouffre  à  Tex- 
trémité  de  ce  vallon,  à  125  kilomètres  de  Tembouchure  de 
la  Louysse ,  ne  fût  son  principal  afiQuent ,  car  il  admit 
qu'elle  se  grossit  encore  des  ruisseaux  de  Théminettes  et 
de  rHôpital-Issendolus  qui ,  après  avoir  disparu ,  s  y  réu- 
nissent souterrainement  avec  beaucoup  d'autres  confor- 
mément aux  idées  de  l'auteur,  que  nous  avons  exposées 
plus  haut. 

Cet  exemple  suffit  pour  montrer  comment  l'abbé  Para- 
roelle  envisage  le  cours  souterrain  des  sources  qui  par- 
courent des  vallons  ou  des  vallées.  Il  nous  reste  à  parler 
de  sa  manière  d'envisager  le  cours  des  eaux  souterraines 
provenant  des  pluies  tombées  sur  les  plateaux  de  calcaire 
jurassique,  situés  dans  la  partie  occidentale  du  départe- 
ment du  Lot. 

En  observant  des  sources  surgissant  dans  les  rivières , 
du  pied  des  rochers  escarpés  bordant ,  non  des  vallées  ou 
vallons,  mais  des  plateaux  plus  ou  moins  étendus,  l'abbé 
Paramelle  ne  pouvait  mettre  en  doute  qu'elles  ne  pro- 
vinssent des  eaux  pluviales  tombées  sur  les  plateaux.  Mais 
la  pluie  une  fois  tombée  et  infiltrée  dans  le  sol,  comment 
parvenait-elle  à  la  rivière?  C'est  alors  qu'il  reconnut  sur 
les  plateaux  des  séries  de  bétoires  alifjnées.  Une  bétoire  est 
nue  cavité  perpendiculaire  ou  inclinée,  pénétrant  plus  ou 
moins  profondément  dans  le  sol.  Si  les  parois  en  étaient 
imperméables,  ainsi  que  le  fond,  l'eau  les  remplirait,  et 
elle  7  resterait  comme  dans  un  puits  ou  une  citerne ,  sauf 
la  quantité  susceptible  de  s'évaporer  à  la  surface;  mais  il 
n'en  est  point  ainsi ,  du  moins  généralement  :  le  fond  de 
la  bétoire  aboutit  à  une  couche  imperméable ,  placée  im- 
médiatement au-dessous  d'une  couche  perméable  ou 
d'un  canal  souterrain  aboutissant  à  la  rivière.  Voilà  com- 
ment l'eau  pluviale  forme  des  sources  qui  alimentent  les 
cours  d'eau  où  elles  débouchent. 
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Grâce  aux  observations  que  Tabbé  Paramelle  avait  faites 
dans  la  région  primitive  du  département  du  Lot,  il  vit 
bientôt  que  les  bétoires,  loin  d'être  disséminées  sans  ordre 
sur  les  plateaux,  y  sont  alignées,  et  en  en  cherchant  la 
cause,  il  la  trouva  dans  des  plis  légers  du  sol,  de  sorte  que 
ces  bétoircs  étaient  encore  dans  des  thalwegs;  mais  les  plis 
étaient  si  peu  sensibles ,  qu'il  fallait  Toeil  d'un  observa- 
teur déjà  exercé  pour  les  apercevoir.  Lorsqu'il  y  avait 
plusieurs  séries  de  bétoires ,  c'était  toujours  dans  la  di- 
reciion  de  la  source  que  se  trouvait  le  pli  le  plus  pro- 
fond ;  mais  nul  doute  que  l'eau  des  autres  séries  de  bé- 
toires ne  se  réunit  souterrainement  à  l'eau  provenant  de 
la  série  principale. 

Tel  est  le  résumé  des  idées  de  l'abbé  Paramelle  :  il 
nous  reste  à  exposer  les  résultats  de  leur  application  à  la 
recherche  des  sources,  c'est-à-dire,  le  contrôle  de  ces 
idées  par  de  nombreuses  expériences  exécutées  en  grand 
dans  diverses  localités  et  dans  des  terrains  très-variés. 

Neuf  années  de  voyages  >  d'observations  et  d'expé- 
riences ,  donnèrent  à  l'abbé  Paramelle  la  conviction  qu'il 
était  enfin  parvenu  à  reconnaître  la  ligne  de  parcours  des 
sources  souterraines ,  et  même  la  profondeur  et  le  vo- 
lume de  chacune  d'elles ,  sinon  dans  tous  les  cas,  du 
moins  dans  le  plus  grand  nombre.  Ce  fut  alors  que,  vou- 
lant passer  de  la  théorie  à  la  pratique^  il  présenta  au  con- 
seil général  du  Lot,  dans  la  session  d'août  de  l'année  1827, 
une  demande  de  quelques  fonds  destinés  à  œnœurir  pour 
moitié  dans  les  frais  que  pourraient  coûter  les  premières 
expériences,  à  la  condition  que  les  communes  ou  les  particu- 
liers fourniraient  f  autre  moitié.  Le  conseil,  par  une  décision 
qui  l'honore^  arrêta  qu'une  somme  de  600  fr.  serait  mise 
à  la  disposition  de  l'abbé  Paramelle. 

Huit  communes  de  la  région  des  plateaux  de  calcaire 
jurassique  répondirent  à  l'appel  que  faisait  le  préfet  de 
seconder  les  recherches  de  l'abbé  Paramelle,  et  cinq  seu- 
lement exécutèrent  des  travaux  que  le  succès  couronna , 
à  la  grande  joie  des  populations.  Une  des  sources  décou- 
vertes ,  celle  de  Roc^madour,  frappa  les  habitants  au 
point  de  leur  faire  dire  qiïelle  fournirait  assez  d'eau  pour 
le  département. 
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La  recherche  de  chaque  source  était  Fobjet  d*un  pro- 
cès-verbal eu  triple  expédition;  une  copie  restait  à  la 
commune  »  une  autre  était  adressée  à  la  préfecture,  et  la 
troisième  restait  entre  les  mains  de  Tabbé  Paramelle. 

En  1829,  ces  découvertes  étaient  si  bien  de  notoriété 
publique  dans  le  déparlement,  que  des  remerclmenls  lui 
furent  adressés,  à  la  date  du  1®'  septembre ,  par  le  conseil 
général,  et  qu'eu  outre  2,000  fr.  furent  votés  pour  indem- 
niser Pabbé  Paramelle  de  ses  sacrifices,  ou  pour  aider  les 
communes  qui  voudraient  faire  l*essai  de  sa  théorie. 

Après  la  révolution  de  juillet  et  le  renouvellement  du 
personnel  administratif,  le  conseil  général  voulant  se- 
conder  le  zèle  de  ce  vénérable  ecclésiastique  pour  procurer  à 
des  contrées  qui  en  avaient  été  privées  jusqu'ici  C élément  le 
plus  indispensable  à  la  vie,  à  la  salubrité  et  aux  besoins  de 
l'agriculture,  délibère  qu  il  lui  sera  alloué  10 /r.  pour  chaque 
source  qu'il  découvrira ,  et  que  le  conseil  municipal  de  la 
commune  oû  la  découverte  sera  faite,  s'obligera  à  la  recher- 
cher jusqu'à  la  profondeur  indiquée ,  dans  l'année  qui  sui- 
vra la  désignation. 

L'abbé  Paramelle  reprit  ses  recherches ,  et ,  sur  qua- 
torze tentatives,  une  seule  échoua,  dans  la  commune  de 
Carennac. 

De  tels  résultats  obtenus  dans  des  lieux  jusque-là  dé- 
pourvus d'eau  firent  grand  bruit,  comme  on  le  pense,  et 
la  réputation  de  labbé  s'accrut  encore  des  succès  nou- 
veaux qu'il  obtint  dans  les  départements  de  la  Corrèze  et 
de  l'Aveyron ,  où  il  avait  été  appelé. 

«  Voyant  que  le  nombre  des  demandes  allait  toujours 
»  en  croissant,  dit  Tabbé  Paramelle,  je  soumis  ma  démis- 
»  sion  à  mon  évéque ,  qui  fut  d'avis  que  je  ferais  encore 
»  plus  de  bien  en  allant  procurer  de  Teau  aux  malheu- 
»  reuses  populations  qui  n'en  avaient  point-,  qu'en  restant 
»  à  mon  poste.  » 

L'abbé  Paramelle  réussit  dans  le  département  de  la 
Dordogne  comme  il  avait  réussi  dans  les  départements 
du  Lot,  de  la  Corrèze  et  de  l'Aveyron.  Nous  ne  le  suivrons 
pas  dans  ses  autres  explorations  :  nous  nous  bor- 
nerons à  dire  qu'il  explora  quarante  déparlements,  et 
seulement  quelques  parties  du  territoire  de  cinq  autres. 
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Enfin  il  alla  dans  des  pays  étrangers  voisins  de  la 
France. 

Il  résume  ainsi  le  nombre  des  demandes  de  recherches 
de  sources  qui  lui  furent  adressées  :  dans  tous  les  dépar- 
tements, elles  dépassèrent  trois  cents;  dans  quelques-uns 
elles  furent  de  mille,  de  mille  cinq  cents,  et  même  au- 
dessus  de  deux  mille. 

Dans  les  départements  où  le  terrain  était  le  plus  favo- 
rable à  ses  recherches ,  il  a  pu  indiquer  des  sources  pour 
le  tiers  ou  le  quart  des  souscripteurs;  dans  d'autres,  ses 
indications  ont  été  bornées  au  septième  ou  au  huitième 
de  ceux  qui  l'avaient  appelé. 

Depuis  l'année  1832  jusqu'en  i853 .  il  se  livra  à  la  re- 
cherche des  eaux  ,  et  c'est  alors  que  parvenu  à  l'âge  de 
soixante-quatre  ans,  des  infirmités  l'ayant  forcé  au  repos, 
il  revisa  son  ouvrage  de  VArl  de  découvrir  les  sources,  qu'il 
avait  composé  en  1827. 

Nous  n'avons  point  eu  l'occasion  de  juger  sur  les  lieux 
les  recherches  de  l'abbé  Paramelle  :  c'est  ce  qui  nous  a 
engagé  à  résumer,  à  la  fin  de  cet  article,  des  faits  qui  ne 
permettent  pas  de  douter  de  leur  efficacité  dans  un  très* 
grand  nombre  de  cas.  Son  livre  témoigne  de  la  bonne  foi 
et  de  la  modération  de  ses  prétentions;  si  ses  paroles  sont 
vives  quelquefois,  ce  n'est  jamais  en  faveur  de  son  infail- 
libilité :  elles  sont  l'expression  simple  d'une  conviction 
profonde  d'avoir  été  utile  en  se  livrant  à  des  recherches 
appartenant  exclusivement  à  l'observation  de  faits  natu- 
rels du  ressort  de  lu  géologie. 

Dans  un  prochain  article  où  nous  rendrons  compte  du  * 
Voyage  d'un  hydroseope ,  par  F.  Amy ,  nous  reviendrons 
sur  quelques  vues  de  l'abbé  Paramelle,  relatives  à  l'eau 
qui  alimente  les  puits  creusés  dans  les  terrains  où  l'eau 
n'est  point  courante  comme  celle  qui  constitue  une 
source.  L'opinion  de  l'abbé  Paramelle  est  celle  que  nous 
avons  toujours  professée  dans  nos  cours  du  Muséum  ,  en 
traitant  des  eaux  souterraines ,  de  leur  nature  et  de  leur 
application  aux  besoins  de  l'homme. 
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II. 


Les  Voyages  d'un  hydroscope  Q*ont  point  été  rédigés 
par  M.  F.  Amy ,  mais  par  M.  Saumooière,  ancien  repré- 
sentant, qui  n'a  point  hésité  à  faire  connaître  au  public 
les  moyens  employés  par  le  voyageur  pour  découvrir  les 
sources  pendant  les  quinze  années  d'explorations  aux- 
quelles il  se  livra  en  France,  en  Savoie  et  en  Suisse,  tant 
rhydroscope  a  su  l'intéresser  par  le  récit  de  ses  succès, 
et  tant  il  l'a  touché  par  la  naïveté  et  la  modestie  de  son 
langage,  et  encore  par  son  désintéressement  ! 

L'œuvre  de  l'abbé  Paramelle  a  été  ainsi  continuée  par 
un  simple  vigneron  franc-comtois ,  qui,  çomme  son  pré- 
décesseur, n'a  jamais  prétendu  recourir  à  des  moyens 
occultes;  il  y  a  plus,  F,  Amy  reconnaît  que  c'est  en 
voyant  Paramelle  opérer  dans  son  village  que  l'idée  dont 
il  ne  possédait  que  le  germe  s'est  développée;  et  ce  germe, 
disons-le  dès  à  présent,  était  la  conséquence  des  travaux 
de  dessèchement  qui  l'occupaient  depuis  plus  de  vingt 
ans. 

M.  Saumonière  avertit  le  lecteur  que  F.  Amy  n'ayant 
gardé  aucune  note  sur  ses  recherches,  il  a  écrit  d'après 
les  souvenirs  de  l'hydroscope ;  il  est  donc  possible, 
8joute-t-il,  qu'il  y  ait  dans  l'ouvrage  quelques  inexacti- 
tudes de  chiffres,  de  noms  d'hommes  ou  de  lieux,  F.  Amy 
ne  possédant  qu'un  certain  nombre  de  certificats  et  de 
lettres  attestant  ses  succès.  Quoi  qu'il  en  soit ,  M.  Sau- 
monière, au  lieu  de  raconter  en  son  nom  les  voyages  de 
rhydroscope,  a  préféré  mettre  le  récit  dans  la  bouche 
même  du  voyageur. 

F.  Amy  raconte  qu'en  1846,  accompagnant,  en  qualité 
de  conseiller  municipal  de  la  commune  de  Pannesières, 
Tabbé  Paramelle,  mandé  par  le  maire  pour  découvrir 
des  sources  dans  celte  commune  du  département  du 
Jura,  il  fut  témoin  de  la  découverte  de  cinq  sources.  A 
cette  époque,  l'abbé  n'avait  pas  publié  son  ouvrage,  mais, 
en  examinant  la  manière  dont  il  recherchait  Teau  sou- 
terraine, F.  Amy  dit  avoir  pénétré  son  secret,  grâce  aux 
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nombreuses  observations  que  des  travaux  d'assainisse- 
ment des  terrains  humides  lui  avaient  permis  de  fairo^ 
depuis  plus  de  vingt  ans  qu'il  s'en  occupait;  dès  lors  il 
ne  douta  point  qu'il  avait  ajouté  un  moyen  de  découverte 
à  celui  qu'employait  Tabbé  Paramelle. 

Le  livre  des  Voyages  d'un  hydroscope  se  compose  de  ré- 
cits trop  nombreux  et  trop  semblables  pour  les  passer  en 
revue  dans  Tordre  à  peu  près  chronologique  où  ils  sont 
présentés  au  lecteur  :  nous  préférons  résumer,  sous  la 
forme  de  règles  ou  préceptes,  les  observations  d'après  les- 
quelles F.  Amy  dit  avoir  découvert  des  sources,  et  citer, 
après  l'énoncé  de  chaque  règle,  les  découvertes  princi- 
pales dont  la  connaissance  est,  suivant  l'auleur,  une  con< 
séquence  de  l'application  de  la  règle. 

i'^*'  RÈGLE.      Des  plantes  marécageuses,  croissant  dans  un  endroit 
limité  d'un  terrain,  indiquent  F  existence  d*une  source  au-dessous 


La  première  occasion  qui  se  présenta  à  F.  Amy  de 
mettre  cette  indication  à  l'épreuve  fut  une  recherche  de 
source  dans  la  commune  de  Saint-Germain-lez-Arlay; 
le  succès  la  couronna.  Voici  comment  il  procéda. 

La  source  se  trouvait  dans  un  pré,  sur  une  pente 
légère;  l'époque  de  l'année  était  celle  où  la  végétation 
commence  :  les  yeux  de  F.  Amy  s'arrêtèrent  sur  un 
endroit  du  pré  où  croissaient  des  joncs  et  d'autres  plan- 
tes marécageuses,  et  les  personnes  qui  l'accompagnaient 
lui  dirent,  sur  la  question  qu'il  leur  adressa,  que  chaque 
année  des  plantes  semblables  h  celles  qu'il  voyait  appa- 
raissaient dans  ce  même  endroit.  De  là  F.  Amy  conclut 
qu'il  devait  y  avoir  un  cours  d'eau  peu  profond,  capable 
de  satisfaire  à  la  végétation  des  plantes  marécageuses. 
L'expérience  vérifia  la  justesse  du  raisonnement. 

F.  Amy  découvrit  à  Couvet,  ville  du  canton  de  Neu- 
châtel  où  Ton  fabrique  la  liqueur  connue  sous  le  nom 
d'absinthe  suisse,  plusieurs  sources,  d'après  ce  qu'il  obser- 
va dans  des  bois  peuplés  partout  de  sapins  et  de  hélres, 
sauf  quelques  endroits  où  croissaient  des  plantes  qui  se 
plaisent  au  bord  des  eaux  ou  dans  les  marais,  comme  la 
verne  (aune)  et  la  massole,  il  conclut  de  cette  observation 


d'elles. 
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qu^en  creusant  dans  ces  endroits  on  mettrait  de  l'eau  à 
découvert.  La  coi^ecture  fut  bientôt  vérifiée. 

Même  résultat  à  Favière  près  de  Nozeroy,  d'après  Tin- 
dication  d'une  herbe  très-petite ,  semblable  à  celle  qui 
croit  dans  les  marais. 

2*'  Règle.  —  Une  source  est  indiquée  par  des  herbes  de  mêmes 
espèces  croissant  dans  un  terrain,  lorsqu'on  remarque  qu'une  par- 
tie de  ces  herbes  présente  une  végétation  plus  vigoureuse  que  le 
reste. 

Quelques  jours  après  la  découverte  de  la  source  de  la 
commune  de  Sainl-Germain-lez-Arlay ,  F.  Atny  décou- 
vrit une  source  à  Lons-le-Saulnier  ;  mais  ce  ne  fut  pas 
d'après  Tindication  de  plantes  marécageuses,  car  Tberbe 
du  pré  où  se  trouvait  la  source  était  la  même  partout  ; 
mais  dans  un  endroit,  elle  était  si  épaisse,  qu'elle  versait 
chaque  année.  Une  fouille  de  quatre  mètres  de  profondeur 
mit  une  source  à  découvert  et,  lorsque  le  trou  eut  été 
rempli  de  pierres,  Teau  monta,  et,  en  s'épanchant,  elle 
forma  un  ruisseau  qu'on  dirigea  à  volonté. 

A  Champagnolle,  déparlement  du  Jura,  trois  sources 
ont  été  découvertes .  d'après  l'indication  d'une  herbe 
semblable  à  celle  qui  croit  autour  des  meilleures  sources. 

Nous  nous  abstenons  de  citer  d'autres  exemples. 

3®  Règle.  —  Dans  la  partie  d>un  bois  où  les  arbrisseaux  ne  peuvent 
eroitrey  mais  où  l'on  voit  une  mousse  verte,  une  source  existe  au- 


A  Matafelon.  dans  le  département  de  l'Ain,  une  mousse 
verte  qui  couvrait  une  pente  rapide  sur  laquelle  les  ar- 
brisseaux ne  pouvaient  croître^  fil  penser  à  Amy  qu'une 
source  devait  exister  au-dessous  de  cette  mousse  :  l'ex- 
périence vérifia  la  conclusion.  Celle  découverte»  dans 
un  endroit  dénué  d'arbrisseaux  et  situé  au  milieu  d'un 
bois,  montre  donc  que  les  végétaux  quelconques  ne  sont 
pas  toujours  l'indice  d'une  eau  souterraine. 

Une  mousse  verle  lui  fit  reconnaître  une  source  dans 
la  commune  de  Monnel-la-Ville ,  près  de  Champagnolle 
(Jura). 

F.  Amy  reconnut  encore  uoe  source,  d'après  les  indi- 


dessous. 
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cations  analogues,  dans  an  terrain  planté  de  vignes,  dé- 
pendant  du  vilage  d*Auvennes;  la  surface  du  sol  corres- 
pondant à  la  source  fSe  distinguait  du  reste  par  une  petite 
mousse  verte,  qui  y  croissait,  par  une  couleur  noire  et 
par  la  faiblesse  des  ceps  de  vigne  qui  s'y  trouvaient  rela- 
tivement à  ceux  du  voisinage  :  on  sait ,  en  elSet ,  que  la 
vigne  ne  prospère  pas  dans  un  terrain  bumide;  et  que 
le  drainage  a,  dans  cette  circonstance,  une  heureuse 
influence  sur  le  développement  de  cette  plante  précieuse. 

4«  Règle.  —  Dans  un  Urrain  dénué  de  vègéiaux  on  peut  recon- 
naître Vexistence  d'une  source  à  ce  qu'en  un  certain  endroit  des 
pierres  sont  constamment  moui liées ,  ou,  si!  ny  a  que  de  la  terre, 
celle-ci  est  noire,  c'est-à-dire  plus  foncée  en  couleur  que  celle  qui 
Favoisine. 

Amy  découvrit  à  Monlrevel  une  source  au  milieu 
d'une  montagne  aride,  privée  de  toute  végétation  ;  mais 
il  avait  remarqué  un  endroit  où.  les  pierres  étaient  cons- 
tamment humides. 

5®  RÈGLE.  —  Des  plantes  marécageuses  croissant  dons  un  endroit 
circulaire  indiquent  ^existence  d'un»  eau  souterraine  qui  n^est  pas 
courante^  mais  immobile. 

En  creusant  au  centre  de  l'espace  circulaire  couvert 
de  ces  plantes ,  on  est  sûr  de  voir  l'eau  jaiUir  avec  des 
bouillons  ;  ce  sont  les  termes  de  F.  Amy. 

«Ces  eaux,  dit-il,  s'élèvent  du  sein  de  la  terre  et  forment 
»  un  polit  lac.  En  les  dégageant  et  en  leur  préparant  un 
»  écoulement  convenable,  on  crée  toujours  de  bonnes 
»  sources,  qui  ne  varient  jamais  :  elles  fournissent  autant 
»  d'eau  dans  les  temps  de  sécheresse  que  dans  les  temps 
»  pluvieux.  » 

Sans  attaquer  l'observation  générale  sur  laquelle  repose 
la  règle  que  nous  venons  de  formuler,  d'après  l'attesta- 
tion d'exactitude  que  F.  Amy  lui  accorde,  nous  ne  com- 
prenons pas  bien  comment,  en  l'admettant,  on.  avance 
que  l'eau  vient  nécessairement  du  sein  de  la  terre  ;  car, 
sans  discuter  celte  proposition,  on  conçoit  très-bien 
l'existence  d'un  espace  circulaire  souterrain,  à  parois 
imperméables  et  inclinées  vers  le  centre,  en  forme  d  en- 
tonnoir, où  les  eaux  pluviales  se  réunissent,  et  encore 
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celle  eau  poorrail  donner ,  par  un  trou  de  aonde,  une 

colonne  jaillissanle,  sans  qu'il  soit  besoin  d'attribuer 
celle-ci  à  une  eau  s'élevant  du  aein  de  la  terre.  Au  reste, 
nous  reviendrons,  à  la  fia  de  cet  article,  sur  la  distribu- 
tion des  eaux  dans  Tintérieur  du  globe  que  nous  habi- 
tons. 


Nous  avons  présenté,  sous  la  forme  de  règles,  les  indi- 
cations reconnues  par  F.  Amy  comme  certaines  ou 
comme  présentant  le  plus  de  probabilité  relativement  à 
la  découverte  des  eaux  souterraines  :  nous  devons  ajouter 
quelques  autres  de  ses  observations  qui  tendent  au  même 
but,  sans  fournir  des  indications  aussi  précises  que  celles 
dont  nous  venons  de  parler. 

F.  Amy  considère,  avec  Tabbé  Paramelle,  les  béloires 
des  plateaux  ou  des  grandes  vallées  comme  de  puissants 
obstacles  à  ce  qu'on  puisse  profiter  des  pluies  qui  pénè- 
trent dans  le  sol,  par  la  raison  que  la  couche  imperméa- 
ble se  trouve  à  une  trop  grande  profondeur  pour  y  puiser 
Teau  avec  économie.  F.  Amy  conseille  de  chercher  Teau 
d'une  grande  vallée  à  béloires,  non  dans  la  ligne  du  mi- 
lieu, mais  au  pied  des  coteaux  qui  s'élèvent  de  chaque 
côté  de  la  vallée. 

Il  y  a  plus  souvent  qu'on  ne  le  pense  généralement  des 
sources  souterraines  dans  les  pays  des  montagnes ,  on  y 
trouve  même  des  parties  marécageuses;  mais,  avant  d'y 
chercher  des  sources,  il  faut  s'êlre  assuré  que  Tendr.oit 
où  l'on  veut  creuser  est  dominé  par  des  montagnes  ou 
des  plateaux  dont  les  eaax  peuvent  parvenir  à  cet  endroit 
en  coulant  sur  des  plans  inclinés.  F.  Amy  a  remarqué 
que  la  neige  fond  plus  vile  dans  les  lieux  où  existent  des 
eaux  souterraines  que  dans  ceux  qui  en  sont  dépourvus. 

Partout  où  l'on  a  creusé  la  terre  avec  l'intention  d'avoir 
de  Tcau,  F.  Amy  conseille  avec  raison,  pour  tirer  le 
meilleur  parti  possible  de  la  source,  déposer  le  tuyau 
de  conduite  sur  la  couche  imperméable,  et  non  de  le 
poser,  comme  on  (ait  quelquefois,  à  30  et  même  50  cen- 
timètres au-dessus.  Faute  de  celle  précaution*  il  est 
arrive  qu'à  la  suile  de  sécheresse  une  source  a  cessé  de 
couler,  par  la  raison  que  le  niveau  de  l'çau  correspondant 
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h  l'ouverlure  supérieure  du  luyau  se  trouvdit  au-dessous 
d'elle. 

Ou  doit  préférer  les  tuyaux  d'argile  bien  cuite  à  ceux 
d'une  argile  qui  est  poreuse  faute  de  cuisson,  parce  que 
ces  derniers  tuyaux  peuvent  avoir  une  influence  fâcheuse 
sur  le  débil  de  Teau  qu'ils  transmettent. 


Serait- on  fondé  à  dire  qu'il  existe  une  relation  entre 
la  nature  des  eaux  souterraines  et  les  végétaux  qui 
croissent  sous  leur  influence  ?  F.  Amy  le  pense,  et  nous 
résumons  son  opinion  sous  la  forme  delà  règle  suivante: 

6^  RÈ6LK.  —  On  peut  prévoir^  en  beaucoup  de  cas,  la  qualité  des 
eaux  souterraines  relativement  à  leur  usage  économique^  d'après  la 
nature  spécifique  des  plantes  qui  apparaissent  sur  le  sol  superposé 
à  ces  eaux. 


A.  Eaux  bonnes  àboire  et  à  Firrigation^  indiquées  : 
Par  une  mousse  verte  ; 

Par  des  herbes  fines  comme  celles  des  prés  élevés  ; 
Par  le  petit  cresson. 

B.  Eaux  non  potables,  impropres  aux  irrigations,  indi- 
quées : 

Par  des  roseaux  (surtout  si  le  terrain  est  marbré  de 

taches  jaunes)  ; 
Par  des  plantes  de  marécages  à  larges  feuilles  ; 
'  Par  une  momse  blanche  (celle-ci  annonce  souvent  une 

eau  calcaire  incrustante)  ; 
Par  Vépine  noire  (elle  indique  une  eau  ferrugineuse, 

car  celle-ci  nuit  aux  autres  plantes). 

Nous  sommes  loin  de  donner  à  ces  exemples  la  certi- 
tude que  l'auteur  attache  à  leurs  indications  ;  mais,  cette 
réserve  faite ,  nous  engageons  les  personnes  qui  vou- 
draient continuer  les  observations  de  F.  Amy,  à  examiner 
avec  une  attention  spéciale  les  plantes  qui  croissent  dans 
des  terrains  superposés  à  des  sources  souterraines,  à  les 
indiquer  par  leur  nom  botanique,  et  à  voir  Tinfluence 
que  la  nature  des  eaux  peut  avoir  sur  leur  végétation  et 
leurs  propriétés.  . 


BXBMPLES  : 
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Nous  avons  cherché  à  donner  une  idée  aussi  exacte 
que  possible  du  livre  de  F.  Amy,  en  réduisant  notre  exa- 
men aux  généralités  el  à  dos  faits  propres  à  en  démon- 
trer l'exactitude.  Si  les  renseignements  que  nous  avons 
pris  sur  Timportance  de  quelques  résultats  obtenus  aux 
environs  de  Paris  ne  sont  point  aussi  conformes  au  récit 
que  nous  l'aurions  désiré,  cependant,  d'après  le  nombre 
de  faits  précis  qui  sont  cités  dans  l'ouvrage,  nous  ne  dou- 
tons point  de  l'eflicacité  des  observations  auxquelles  s'est 
livré  F.  Amy  avec  l'intention  de  découvrir  des  sources. 

Mais  le  moyen  auquel  il  a  eu  recours  est-il  nouveau  7 
F.  Amy  dit  (page  37)  :  «  Je  sais  bien  que  celte  méthode 
9  n'est  pas  absolument  nouvelle,  et  qu'elle  est,  en  partie, 
9  soupçonnée  par  certains  savants  qui  en  ont  parlé  va- 
»  guement.  Je  sais  encore  que  l'abbé  Paramelle  la  dé- 
n  daigne  et  ne  l'a  jamais  consultée,  à  tort,  selon  moi.  » 

La  vérité  est  que  ce  moyen  a  été  indiqué  depuis  long- 
temps, et  le  chapitre  I*^  du  livre  VII i  do  V Architecture 
de  Vilruve,  remarquable  à  beaucoup  d'égards,  témoigne 
de  l'esprit  critique  avec  lequel  l'auteur  latin  en  a  parlé. 
Nous  citons  le  passage  suivant  de  la  traduction  de  Per- 
rault, reproduite  dans  la  Collection  des  auteurs  latins 
publiée  sous  la  direction  de  M.  Nisard.  (Vitruve,  p.  123.) 

«  ...  Outre  les  moyens  que  nous  avons  indiqués,  il  y  en 
9  a  d'autres  qui  aident  à  connaître  les  endroits  où  Ton 
»  peut  trouver  l'eau  sous  terre.  Par  exemple,  il  y  en  a 
9  ordinairement  dans  les  endroits  où  l'on  voit  de  petits 
n  joncs ,  des  saules  qui  sont  venus  d'eux-mêmes,  des 
»  aunes ,  du  vitex,  des  roseaux,  du  lierre  el  toutes  les  au- 
»  1res  plantes  qui  ne  naissent  et  ne  se  nourrissent  que 
»  dans  les  lieux  où  il  y  a  de  l'eau.  Une  faut  pas  pourtant  se 
n  fier  à  ces  indices,  si  ces  plantes  croissent  dans  des  marais 
»  qui,  étant  des  lieux  plus  bas  que  le  reste  du  terrain,  re- 
n  çoivent  el  amassent  les  eaux  de  la  pluie  qui  tombe  dans  les 
»  champs  d'alentour  pendant  l'hiver,  et  la  conservent  assez 
»  longtemps.  Mais  si,  dans  tout  autre  endroit  que  des  ma- 
»  raiSy  ces  plantes  se  trouvent  pousser  naturellement  el  sans 
»  y  avoir  été  mises,  on  peut  y  chercher  de  Veau, 

»  Si  tous  ces  indices  venaient  à  manquer,  il  faudrait 
M  faire  celte  épreuve...  » 

XXX1I1«  AnriBB.  —      fie  la  â«  Séne.  15 
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Nous  avons  souligné  la  fin  de  la  citation,  pour  justiQer 
notre  jugement  sur  roçpril  crilique  de  Vilrnve;  car  il 
dislingue  un  cas  où  la  végétation  de  plantes  maréca- 
geuses n'indique  point  une  eau  souterraine.  Or  celle 
distinction  n'a  pu  être  faite  que  par  un  homme  doué  de 
l'esprit  scientifique. 

L'abbé  Paramelle  n'ignorait  pas  que  la  présence  des 
plantes  marécageuses  dans  un  sol  pût  servir  d'indication 
de  l'existence  d'une  eau  souterraine  à  celui  qui  Tobserve 
avec  l'intention  de  découvrir  des  sources  ;  car,  dans  le 
dernier  chapitre  de  son  livre  (p.  352),  il  a  reproduit 
comme  citation  le  chapitre  de  Vitruve  dont  nous  n'avons 
donné  qu'un  fragment.  En  outre,  il  l'a  fait  suivre  de  ce 
que  Pline  dit,  sur  le  même  sujet,  dans  le  livre  XXI  de  son 
Histoire  naturelle. 

Enfin  il  est  impossible  que  nous  ne  fassions  pas  re- 
marquer qu'en  Italie,  où  depuis  longtemps  on  a  étudié 
la  manière  de  diriger  les  eaux  pour  les  irrigations,  les 
colmatages,  et  prévenir  les  dégâts  que  les  eaux  torren- 
tielles des  montagnes  produisent  dans  les  vallées  et  dans 
les  plaines,  on  n'a  jamais  négligé  la  pratique  des  moyens 
de  découvrir  les  sources  indiqués  par  Vitruve.  Hais,  par- 
ce que  Cv^s  nïoyens  sont  efficaces  en  bien  des  cas,  il  est 
bon  de  les  faire  connaître  là  où  on  les  ignore. 

Si  le  moyen  employé  par  F,  Amy  nous  paraît  efficace, 
et  si  l'abbé  Paramelle,  qui  le  connaissait,  'est  passible  du 
reproche  que  lui  adresse  F.  Amy  de  ne  pas  y  avoir  re- 
couru dans  ses  explorations,  cependant  rien,  dans  la  lec- 
ture de  Touvrago  de  Tabbé,  ne  nous  a  paru  donner  à 
penser  qu'il  l'ait  explicitement  dédaigné;  loin  de  là,  il  a 
dit  et  répété  que  son  moyen  de  découvrir  les  sources 
n'était  pas  infaillible  ;  dès  lors,  lo  vrai  reproche  qu'on 
pourrait  lui  faire  serait  de  ne  pas  avoir  cherché,  par 
d'autres  moyens ,  à  contrôler  la  couséciuence  négative 
qu'il  lirait  d'une  observation.  Mais,  s'il  est  regreltable 
que  l'abbé  Paramelle  n'ait  pas  procédé  de  cette  manière, 
n'eût-il  pas  été  à  désirer  que,  lorsque  F.  Amy  a  décou- 
vert des  sources  là  où  son  prédécesseur  avait  échoué,  il 
fût  entré  dans  quelques  détails  pour  expliquer  la  supé- 
riorité de  son  procédé  ? 
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Noas livrons  ces  réflexions  à  nos  lecteurs,  dans  1*espé- 
rance  que  les  personnes  qui  reprendront  Tœuvre  de  l'abbé 
Paramelle  et  celle  de  F.  Amy,  en  exposant  leurs  découver- 
tes, n'omettront  pas  de  dire  d'après  quelles  indications  elles 
ont  élé  conduites  à  les  faire,  et  la  part  précise  qui  revient 
aux  moyens  indiqués  par  les  hydroscopes  leurs  prédé- 
cesseurs, ou  qui  leur  reviendrait,  si  on  les  eût  pratiqués. 
Cette  manière  de  procéder  conduira  sans  doute  à  formu- 
ler un  ensemble  de  règles  propres  à  composer,  sur  Vart 
dedéœuvrir  les  sources  j  un  ouvrage  d'un  intérêt  égal  et 
pour  les  sciences  naturelles  et  pour  la  société,  qui  pro- 
fitera de  son  application. 


Considérât  ions  générales  sur  la  distribution  des  eaux  souterraines. 

En  partant  du  livre  de  Tabbé  Paramelle.  nous  nous 
sommes  engagés  à  revenir  sur  la  distribution  des  eaux 
souterraines,  avec  Tintention  d'exposer  quelques  obser- 
vations générales ,  qui  sont  complémentaires  des  faits 
particuliers  que  renferment  cet  article  et  celui  qui  Ta  pré- 
cédé. 

En  réfléchissant  à  Timmcnso  quantité  d'eau  coulant 
incessamment  des  montagnes  vers  la  mer  sous  la  forme 
de  torrents,  de  ruisseaux,  de  rivières  et  de  fleuves,  on  se 
demande  d'où  elle  vient.  D'un  autre  côté,  en  voyant  le 
maintien  du  niveau  de  la  mer,  malgré  l'immense 
quantité  d'eau  qu'elle  reçoit  incessamment  des  conti- 
nents ,  on  se  demande  quelle  peut  en  être  la  cause. 
Depuis  l'étude  qu'on  a  faite  des  fluides  élastiques,  de  leur 
distinction  en  fluides  élastiques  permanents  et  en  fluides 
élastiques  qu'un  abaissement  de  température  ou  qu'une 
certaine  pression  réduisent  à  l'état  liquide,  la  réponse^  à 
ces  deux  questions  a  été  trouvée. 

En  effet,  l'eau  liquide  et  même  la  glace,  exposées  à 
l'air,  se  réduisent  en  vapeur  invisible,  et  cela  jusqu'à  ce 
que  la  couche  d'air  qui  les  touche  soit  parvenue  à  Tétat 
d'équilibre  appelé  saturation ,  saturation  variable  avec  la 
température.  Cette  vapeur  d'eau  ne  peut  se  produire 
qu'aux  dépens  des  mers,  des  fleuves,  des  rivières,  des 
ruisseaux  et  des  torrents,  et,  en  outre,  de  l'eau  qui, 
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tombée  sous  la  forme  de  pluie,  de  grèle  et  de  neige,  ne 
pénètre  point  dans  le  sein  de  Técorce  terrestre,  et  ne 
grossit  point  les  eaux  courantes  ou  stagnantes  que  l'œil 
aperçoit  à  la  surface  des  continents.  Dès  lors,  cette  va- 
peur invisible,  et  encore  celle  qui  reste  suspendue  à 
Tétai  de  brouillard  ou  do  nuage,  se  portant  sur  la  cime 
des  montagnes  élevées,  dont  la  température  est  bien  plus 
basse  que  celle  des  plaines,  s'y  condense  en  liquide,  en 
neige  ou  en  glacier;  et  telle  est  une  des  sources  abon- 
dantes des  eaux  courantes  qui  se  portent  des  montagnes 
à  la  mer,  lorsque  la  chaleur  solaire  vient  à  fondre  les 
glaciers,  c'est-à-dire  la  partie  qui  se  trouve  au-dessous 
de  la  limite  des  neiges  perpétuelles.  C'est  donc  à  Tévapo- 
ration  des  eaux  de  la  surface  de  la  terre  et  à  la  conden- 
sation de  la  vapeur  par  le  froid  des  montagnes  qu'il  faut 
rapporter  l'origine  des  torrents,  des  ruisseaux,  des  ri- 
vières et  des  fleuves,  comme  il  faut  rapporter  à  cette 
évaporation  le  maintien  du  niveau  de  la  mer. 

Mais  l'eau  qui  se  rend  visiblement  des  parties  élevées 
des  continents  à  la  mer  ne  présente  pas  la  totalité  du 
liquide  qui  y  parvient;  car  une  partie  de  cette  eau, 
résultant  de  la  condensation  des  vapeurs  par  les  mon- 
tagnes ou  provenant  des  pluies,  de  la  neige,  de  la  grêle 
tombées  sur  la  surface  du  sol,  pénètre  dans  l'intérieur 
de  l'écorce  terrestre  par  des  fentes,  par  des  bétoires  et 
par  les  interstices  des  terrains  perméables  ;  elle  ne  cesse 
de  descendre  verticalement  qu'après  avoir  touché  une 
couche  imperméable  d'argile  ou  de  pierre;  en  vertu  de 
sa  liquidité  et  de  sa  pesanteur,  elle  tend  donc  incessam- 
ment à  se  porter  de  haut  en  bas  comme  l'eau  liquide  de 
la  surface  des  continents.  Il  est  des  eaux  souterraines 
qui  arrivent  directement  dans  la  mer,  sans  cesser  d'être 
invisibles,  et  d'autres  qui,  après  avoir  coulé  souterraine- 
ment,  sortent  de  terrains  inclinés  ou  escarpés,  et  devien- 
nent visibles^  en  augmentant  la  masse  des  cours  d'eau 
qui  affluent  à  la  mer. 

Enfin,  en  admettant  que  des  eaux,  en  pénétrant  dans 
I  écorce  terrestre,  descendent  assez  profondément  pour 
rencontrer  des  terrains  bien  plus  chauds  que  ne  l'est  le 
sol  superficiel  situé  au-dessus  d'eux,  et  qu'après  s'èlre 
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ainsi  échauffées,  elles  remontent,  par  des  canaux,  à  la 
surface  de  la  terre ,  on  les  nomme  eaux  thermales,  à  cause 
de  leur  température  élevée,  ou  eaux  minérales,  à  cause 
des  matières  inorganiques  qu'elles  doivent  aux  terrains 
dont  elles  ont  eu  le  contact;  enfin,  lorsque  ces  eaux  sont 
employées  comme  agents  thérapeutiques,  on  les  qualifie 
de  médicinales. 

Revenons  aux  eaux  souterraines,  et  considérons-les 
relativement  aux  puits  ordinaires  et  à  ceux  qui  présen- 
tent le  phénomène  remarquable  d'une  eau  s'élevant  au- 
dessus  de  leur  ouverture  et  retombant  ensuite  en  cas* 
^  cade  ou  en  gerbe.  Tout  le  monde  sait  aujourd'hui  qu'on 
distingue  ces  puits  des  premiers  par  Tépilhètc  d*artésienSt 
parce  qu'il  existe  en  Artois  un  grand  nombre  de  localités 
où  Ton  obtient  une  eau  jaillissante  dès  qu'on  y  a  prati- 
qué un  trou  de  sonde. 

Toutes  les  eaux  souterraines  ne  sont  pas  courantes,  et 
en  cela,  elles  ressemblent  aux  eaux  de  la  surface  du  sol  ; 
les  unes  sont  courantes  et  se  portent  ou  tendent  à  se  por- 
ter vers  la  mer,  les  autres,  comme  celles  des  mares,  des 
étangs  sans  écoulement  apparent,  sont  stagnantes.  L'a- 
nalogie  est  donc  parfaite  entre  les  eaux  souterraines  et 
les  eaux  visibles  de  la  surface  du  sol. 


S'il  existe  dans  l'intérieur  de  l'écorce  terrestre  des  in- 
terstices, du  vide,  des  canaux  où  l'eau  peut  couler  comme 
dans  une  conduite  hydraulique^  et  s'il  est  difficile  de  se 
représenter  autrement  Tinlérieur  des  terrains  faisant  par- 
tie de  montagnes,  de  coteaux  ou  de  plateaux  escarpés, 
du  flanc  desquels  s'échappent  de  puissants  cours  d'eau, 
ainsi  qu'on  le  voit  à  la  fontaine  de  Vaucluse,  il  est  cer- 
tain que  des  détritus  de  roches,  galets  ou  sables,  gênent 
fréquemment  le  mouvement  des  eaux  souterraines ,  et 
que  ces  obstacles  les  mettent  dans  une  condition  fort 
différente  des  eaux  coulant  librement  h  la  surface  des 
continents,  do  sorte  que  telle  eau  qui,  sans  eux,  s'échap- 
perait du  flanc  d'un  escarpement  sous  la  forme  d'un 
ruisseau,  n'apparaît  qu'à  l'état  de  gouttes  suintant  du 
terrain  d'où  elles  sortent. 


Puits  à  eaa  jaillissante ,  dits  artésiens. 
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Mais  admetlre  que  des  galels,  des  sables,  dans  les  in- 
terstices desquels  se  meuvent  des  eaux  souterraines^  en 
ralentissent,  dans  tous  les  cas,  le  cours  à  Textrème,  sans 
tenir  compte  de  la  pression  exercée  par  les  particules 
supérieures  du  liquide  sur  ces  particules  inférieures,  se- 
rait commettre  une  erreur  qui  ne  permettrait  pas  d'ex- 
pliquer le  mouvement  des  eaux  jaillissantes  sortant  des 
puits  artésiens. 

Supposons  que  de  Teau  remplisse  tous  les  interstices 
d*une  couche  perméable  s*étendant  du  sommet  d'une 
montagne  dans  une  vallée,  ou  de  plateaux  élevés  dans  une 
plaine  située  beaucoup  plus  bas  ;  supposons  encore  qu*un 
trou  de  sonde  atteigne  jusqu*à  la  couche  perméable  : 
après  le  temps  nécessaire  pour  que  Teau  passe  de  Tétat 
statique  à  Télat  dynamique,  cette  eau  s'élèvera  de  ce 
trou,  et  d'autant  plus  haut  que  la  hauteur  verticale  de 
la  couche  perméable  sera  plus  grande  ;  en  outre,  le  jet 
persistera  tant  que  la  différence  de  niveau  se  maintiendra 
et  que  la  quantité  d'eau  en  mouvement  dans  la  couche 
perméable  restera  constante  ou  à  peu  près,  parce  qu'alors 
on  admet  que  le  débit  de  l'eau  jaillissant  par  le  trou  de 
sonde,  dans  le  laps  de  temps  dont  nous  parlons,  est  assez 
faible  pour  ne  pas  dimmuer  sensiblement  la  masse  d'eau 
qui  l'alimente;  cela  admis,  ce  ne  sera  point  dans  une  des 
vallées  d'une  chaîne  de  montagnes  qu'on  aura  la  chance 
de  trouver  une  source  artésienne  abondante ,  mais  dans 
des  plaines  basses  dominées  par  des  plateaux  élevés  où 
tombe  beaucoup  de  pluie  sur  la  vaste  surface  des  terrains 
perméables  qui  s'enfoncent  dans  les  plaines  basses  et  y 
forment  des  couches  souterraines  horizontales.  En  défi- 
nitive, on  ne  doit  jamais  oublier,  dans  les  questions  con- 
cernant la  pression  des  liquides  sur  les  parois  des  vases 
qui  les  renferment,  le  principe  d'hydrostatique  d'après 
lequel  la  pression  est  en  raison  de  l'étendue  de  la  surface 
pressée  et  de  la  hauteur  du  liquide  au-dessus  de  cette 
surface  (i). 

(1)  Éclaircissons  cet  énoncé  par  un  exemple  : 
On  a  un  vase  cubique  dont  chnque  face  représente  un  mètre  carré; 
la  face  supérieure  porte  un  tube  de  99  mètres  de  liauteur  et  de  99 
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Appliquons  ces  considérations  à  quelques  cas  du  forage 
de  puits  artésiens,  et  avant  tout  expliquons-nous  sur 
l'état  de  repos  ou  de  mouvement  des  eaux  souterraines 
occupant  un  espace  qui  peut  être  vide  de  détritus  miné- 
raux ou  en  être  rempli.  L'eau  ne  sera  courante  dans  rot 
espace  qu'autant  qu'elle  pourra  s'en  échapper  par  l'extré- 
mité inférieure,  soit  en  s*épanchant  sur  le  sol,  soit  en 
débouchant  dans  un  cours  d'eau  ou  dans  la  mer.  Si  elle 
est  en  repos,  la  pression  de  l'eau  sur  les  parois  sera  con- 
forme au  principe  précité,  c'est-à-dire,  le  produit  de  la 
surface  pressée  par  la  hauteur  de  la  colonne  liquide; 
enfin,  si  elle  est  en  mouvement,  dans  le  cas  d'une  vitesse 
extrême  9  la  pression  de  ce  liquide  sur  la  surface  supé- 
rieure de  Tespace ,  surface  que  nous  supposons  horizon- 
tale, pourrait  .être  nulle,  pour  ainsi  dire;  dès  lors  un 
trou  qu'on  y  pratiquerait  ne  donnerait  pas  lieu  à  un  jet 
d'eau,  car  celui-ci  ne  peut  se  manifester  que  là  où  l'eau 
presse  de  bas  en  haut. 

La  condition  la  plus  favorable  au  proQl  d'un  puits 
artésien  serait  que  l'espace  occupé  par  l'eau  fût  vide  de 
tout  détritus,  et  que  la  masse  du  liquide,  en  conservant 
sa  hauteur,  fût  à  chaque  instant  infiniment  grande  rela- 
tivement à  la  quantité  de  son  débit.  Mais,  dans  la  nature, 
l'espace  souterrain  occupé  par  Veau  renferme  toujours 
plus  ou  moins  de  détritus  minéraux,  et,  dans  les  cas  où 
l'eau  est  courante,  elle  exerce  toujours  quelque  pression 
'sur  la  paroi  horizontale  supérieure  de  l'espace  où  elle  se 
meut.  Conséquemment,  une  fois  cette  paroi  atteinte  par 
la  sonde^  on  sera  toujours  sûr  d'obtenir  une  eau  jaillis- 
sante, mais  ici  se  présente  la  question  relative  à  la  per- 

litres  de  capacité;  la  capacité  du  vase  et  du  tube  est  donc  de  1099 
litres.  Si  le  vase  et  le  tube  sout  remplis  d'eau  à  4'  +  0,  reprësen 
tant  un  poids  de  1099  kilogrammes^  le  fond  du  vase  ne  sera-t-il 
pressé  que  par  ce  poids^  absolument  comme  s'il  contenait  un  corps, 
non  plus  liquide  comme  Peau  ,  mais  solide  ?  non  ;  la  pression  réelle 
que  U  fond  supportera  sera  celle  de  100^000  kilogrammes^  c'est-à- 
dire  qu'elle  égalera  celle  que  supporterait  un  vase  prismatique  qua- 
drangulaire^  dont  le  fond  serait  de  1  mètre  carré  et  la  hauteur  de 
100  mètres. 

Telle  est  la  conséquence  du  principe  d'hydrostatique  que  les  liquides 
pèsent  en  raison  de  leur  base  et  de  leur  hauteur. 
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manence  du  débit  d'un  puits  artésien  et  à  Taffaiblisse- 
menl  qu'il  pourrait  éprouver  parce  qu'on  en  creuserait 
un  certain  nombre  dans  la  nappe  d'eau  qui  alimente  le 
premier. 

D'après  ces  considérations,  on  se  rend  compte  du  phé- 
nomène qu'on  observe  dans  le  forage  des  puits  artésiens. 

Dès  que  la  sonde  a  atteint  la  paroi  horizontale  supé- 
rieure de  l'espace  où  se  trouve  Veau,  la  résistance  qu'elle 
éprouvait  à  l'endroit  percé  n'existant  plus,  le  liquide 
s'élance  au  dehors  dans  le  trou  de  sonde,  en  entraînant 
des  sables,  en  un  mot  des  détritus  d'une  masse  trop 
faible  pour  résister  à  Timpulsiou  que  les  particules  d'eau 
voisines  du  trou  reçoivent  de  proche  en  proche  de  celles 
qui  se  trouvent  au-dessus.  La  sortie  des  sables  dure  un 
certain  temps,  et,  lorsque  l'eau  est  claire,  il  faut  recon- 
naître qu'il  s'est  produit  une  sorte  de  réservoir  d'eau 
claire  à  l'orifice  inférieur  du  puits ,  ou  une  masse  de  dé- 
tritus capable  de  résister  à  la  pression  que  l'eau  exerce 
de  bas  en  haut,  et,  dès  lors,  susceptible  de  former  une 
sorte  de  filtre  relativement  à  l'eau  qui  pénètre  dans 
l'orifice  inférieur  du  puits. 

Puisque  l'eau  artésienne  entraine  des  détritus  hors  de 
la  terre,  les  parois  de  l'espace  où  se  trouve  l'eau  souter- 
raine ne  sont  plus  dans  la  même  condition  de  résistance 
relativement  à  la  pression  des  couches  supérieures  qu'elles 
supportent  et  relativement  à  la  réaction  qu'exercent 
contre  ces  mêmes  parois  Teau  et  les  détritus  contenus* 
dans  la  capacité  que  limitent  ces  parois.  Dans  l'impossi- 
bilité de  savoir  d'une  manière  précise  cette  condition  de 
résistance,  il  est  impossible,  avec  nos  connaissances  ac- 
tuelles, de  prévoir  ce  que  deviendra,  avec  le  temps,  un 
puits  artésien  qu'on  vient  de  forer  ;  car  deux  cas  peuvent 
arriver  :  un  affaissement  des  parois  supérieures  de  la 
conduite  aquifère,  et  une  obstruction  de  l'ouverture  infé- 
rieure du  puits  par  les  détritus;  et  l'un  ou  l'autre  de  ces 
deux  cas  peut  diminuer  le  débit  de  l'eau,  et  même  le 
faire  cesser  absolument ,  par  la  raison  qu'en  supposant 
les  parois  d'une  conduite  aquifère  souterraine  parfaite- 
ment fixes,  la  vitesse  d'une  eau  artésienne  dépend  de  la 
hauteur  de  la  colonne  au-dessus  de  l'ouverture  inférieure 


du  puits  et  que  la  constance  de  Tégalité  du  débit  dépend 
à  la  fois  de  cette  hauteur  et  de  la  rapidité  avec  laquelle 
Teau  souterrraine  afiQue  pour  compenser  Feau  jaillissante. 
On  conçoit  Tinfluence  des  temps  de  sécheresse  et  Tin-- 
fluence  que  certains  bouleversements  dans  le  sol  pour- 
raient exercer  sur  le  débit  de  Teau. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  concerne  un  puits 
creusé  dans  un  lieu  où  il  n'y  en  avait  pas  auparavant.  Il 
est  évident  qu'en  en  perçant  dans  le  même  lieu,  mais  h 
différentes  profondeurs,  de  sorte  que  chacun  de  ces  puiis 
serait  alimenté  par  Teau  de  nappes  différentes,  il  n'y 
aurait  rien  à  ^jouter  à  ce  qui  précède  relativement  au 
débit  du  premier  puits. 

Il  n'en  est  plus  de  même  au  cas  où  l'on  en  creuse  plu- 
sieurs qu'jine  même  nappe  d'eau  alimentera. 

L'eau  souterraine  d'une  nappe  d'eau  étant  finie  dans 
sa  masse,  et,  pour  que  le  débit  d'un  puils  artésien 
soit  constant,  la  dépense  devant  être  très-pelile  relative- 
ment au  reste  du  liquidé,  on  conçoit  que  tout  ce  qui  ten- 
dra à  diminuer  ce  reste  tendra  à  diminuer  le  débit  :  par 
conséquent,  la  question  de  savoir  si  plusieurs  puits  arté- 
siens ne  se  nuiront  pas  mutuellement  exigerait,  que  l'on 
connût  avant  tout  la  relation  de  masse  de  la  nappe  à  l'eau 
débitée  par  les  puits,  et,  en  outre,  la  rapidité  ou  la  len- 
teur avec  laquelle  les  eaux  pluviales  tombées  en  amont 
des  puits  dans  les  terrains  perméables ,  peuvent  com- 
penser le  débit  du  puits.  Evidemment  encore,  la  question 
exigerait,  pour  être  complètement  résolue,  qu'on  connût 
la  facilité  avec  laquelle  les  eaux  de  la  nappe  située  dans 
un  plan  à  peu  près  horizontal  peuvent  se  porter  dans 
chaque  puits.  On  conçoit  enfin  qu'il  ne  serait  pas  vrai 
d'aOirraer  que,  dans  tous  les  cas  indistinctement,  un 
puits  unique  d'un  large  diamètre  aurait  nn  débit  cons- 
tanl  aussi  assuré  que  plusieurs  puits  d'un  diamètre  moin- 
dre placés  à  différentes  distances  du  premier. 


Un  puits  alimenté  par  une  eau  souterraine  courante  ne 
présente  rien  de  remarquable  ,  sinon  qu'elle  est  à  décou- 
vert dans  l'intérieur  du  puits,  tandis  qu'ailleurs  elle 


Faits  ordinaires. 
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coule,  mais  cachéo  aux  yeux  par  les  terrains  qui  la 
recouvrent. 

Un  puits  creusé  dans  un  terrain  dépourvu  d*eau  cou- 
rante repose  sur  un  lit  imperméable  d*argile  ou  de  pierre, 
et  sa  base ,  construite  en  pierre  sèche ,  est  contiguë  avec 
une  couche  perméable  qui  retient  Teau  par  capillarité. 
Avant  de  creuser  un  puits ,  l'eau  se  trouvait  en  équilibre 
dans  toute  la  niasse  perméable  ;  mais ,  le  puits  creusé , 
réquilibre  a  été  rompu,  et  Teau  contenue  à  la  base  du  trou, 
en  vertu  de  la  pression  des  parties  qui  lui  sont  superpo- 
sées ,  a  dû  pénétrer  latéralement  dans  le  puits  à  travers 
les  interstices  de  la  muraille  en  pierre  sèche.  On  se  re- 
présente parfaitement  un  puits  qui  est  dans  la  condition 
dont  nous  parlons  maintenant ,  en  plaçant  un  tube  do 
verre  de  deux  ou  trois  centimètres  de  diamètrp  intérieur 
au  centre  d'un  vase  de  verre  de  quinze  centimètres  de 
diamètre,  au  fond  duquel  on  a  mis  un  lit  de  gravier,  afin 
de  permettre  à  Teau  de  pénétrer,  par  le  fond  du  vase,  dans 
rinlériour  du  tube;  puis  en  piongeant  un  petit  tube  au 
fond  de  l'espace  annulaire  de  sable  excessivement  fin  ;  si 
on  verse  Peau  par  le  petit  tube,  le  liquide  arrive  au  tube 
central  par  les  interstices  du  gravier  et  s'élève  en  même 
temps,  par  capillarité,  dans  le  sable  h  une  hauteur  beau- 
coup plus  grande  que  dans  le  tube  central  :  c'est  le  phé- 
nomène de  l'ascension  de  l'eau  dans  des  interstices  exces- 
sivement étroits  d'une  matière  capable  de  se  mouiller  qui 
constitue  la  capillarité. 

Supposons  donc  un  terrain  indéfini  formé  d'une  ma- 
tière criblée  de  vides  capillaires  saturés  d'eau,  dans  lequel 
terrain ,  par  un  moyen  quelconque ,  on  enlèvera  une 
masse  cylindrique  dans  le  sens  vertical  ;  supposons  en- 
core que  les  parois  de  la  cavité  restent  dans  la  position  où 
elles  étaient  avant  qu'on  eût  pratiqué  la  cavité  cylin- 
drique, nous  disons  qu'alors  de  Toau  suintera  dans  la  ca- 
vité, jusqu'à  ce  qu'il  y  en  ail  assez  pour  que  les  particules 
soient  en  équilibre  de  pression  avec  Teau  occupant  les 
vides  capillaires  du  terrain,  laquelle  s'élève  d'autant  plus 
au-dessus  du  niveau  de  l'eau  de  la  cavité  que  les  vides 
capillaires  sont  plus  étroits.  Un.  puits  qui  est  dans  la  con- 
dition dont  nous  parlons  sera  bien  plus  facile  à  vider 
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qu*un  puits  alimenté  par  une  eau  plus  ou  moins  cou- 
rante. Si  le  premier  est  vidé,  et  que  Teau  contenue  dans 
les  interstices  capillaires  du  terrain  soit  considérable  re- 
lativement à  Teau  qu'on  en  a  extraite^  le  puits  Qnira  par 
se  remplir  comme  il  Télait  avant  qu'on  l'eût  vidé;  mais 
il  faudra  un  temps  plus  ou  moins  long.  Si,  au  contraire, 
Teau  des  interstices  du  terrain  n'est  pas  considérable  re- 
lativement à  Teau  extraite  du  puits,  Teau  qui  viendra 
dans  le  puits  vidé  ne  s'élèvera  point  au  niveau  qu'attei-  * 
gnait  la  première  eau. 

Dernières  réflexions  sur  l'étude  des  eaux  souterraines  et  sur  la 
baguette  divinatoire  employée  à  les  découvrir. 

Si  les  habitants  des  grandes  villes,  où  Tadministralion 
est  aidée  ^de  tous  les  moyens  que  la  science  prodigue 
à  ceux  qui  savent  profiter  de  leur  puissance,  connaissent 
tous  la  nécessité  de  l'eau,  bien  des  gens  ignorent  la  diffi- 
culté de  s'en  procurer  en  tout  temps ,  où  ne  coulent  ni 
rivières  ni  ruisseaux  permanents.  Quand  on  n'a  pas  par- 
couru Ae  hautes  montagnes  où  habitent  des  hommes  li- 
vrés à  la  culture  de  la  terre ,  on  croit  aifficilemenl  qu'en 
été  la  chaleur  soit  assez  forte  pour  que  toute  végétation 
languisse ,  s'arrête  même ,  si  de  l'eau  ne  vient  pas  inces- 
samment combattre  la  sécheresse  de  l'atmosphère.  On 
ignore  qu'en  beaucoup  de  ces  lieux  élevés ,  comme  en 
Dauphiné  et  dans  le  Valais,  par  exemple,  il  existe  un  syn- 
dic d'arrosage,  fonctionnaire  chargé  de  diriger  les  eaux 
de  manière  que,  sous  la  forme  d'irrigations,  elles  ne 
nuisent  à  personne  et  profitent  à  tous. 

Telle  est  la  cause  de  la  valeur  que  les  habitants  des 
pays  montagneux  attachent  aux  sources  permanentes,  et 
pourquoi ,  en  tout  temps ,  ils  ont  eu  recours  à  ceux  qui 
prétendaient  avoir  un  moyen  de  les  découvrir.  Ce  fait 
n'est-il  pas  l'explication  du  grand  nombre  de  tourneurs  de 
baguette  de  coudrier  que ,  depuis  Jacques  Aymar,  compte 
le  Dauphiné  ,  pays  de  montagnes ,  où  les  hommes  dont 
l'intelligence  a  été  moins  cultivée  jouissent  auprès  de 
leurs  voisins  de  la  réputation  d'une  remarquable  finesse? 

Les  deux  ouvrages  de  Vart  de  découvrir  les  sources 
viennent  à  l'appui  de  cette  manière  de  voir.  Non  seule- 


ment  les  habitants  de  montagnes  appelaient  l*abbé  Para- 
melle  et  F.  Amy  avec  empressement,  mais  plusieurs 
avant  eux  avaient  eu  recours  à  la  baguette  (et  nos  deux 
auteurs  cilent  un  certain  nombre  de  cas  de  découvertes 
de  sources  dans  des  localités  où,  leur  a-t-on  dit,  des  tour- 
neurs de  baguette  de  coudrier  avaient  échoué).  F.  Amy  à  ce 
sujet  s'exprime  même  ainsi  :  «  Je  reçus ,  à  cette  époque  , 
»  une  lettre  de  trois  personnes  du  Valais  qui  m*appe- 
9  laient  à  leur  aide  pour  surprendre  un  trésor  caché  à 
»  vingt-deux  mètres  de  profondeur.  C'était  un  de  ces  char- 
»  latans  connus  sous  le  nom  de  tourneurs  de  baguette  de 
n  coudrier^  encore  très  en  crédit  dans  ces  contrées,  qui 
»  leur  avait  enseigné  Texislence  de  ce  trésor.  II  devait 
»  se  composer  d'armures  en  or  et  en  argent  (1)....  » 

Cette  citation  nous  est  suggérée  par  deux  motifs  :  Tun, 
de  montrer  que  l'usage  de  la  baguette  est  encore  prati- 
qué^ et  l'autre ,  de  ne  point  appliquer  h  tous  ceux  qui  s'y 
livrent  la  phrase  :  C'était  un  de  ces  charlatans  connus  sous  le 
nom  de  tourneurs  de  baguette  de  coudrier.  Tous  nos  lecteurs 
savent  à  quoi  s'eQ  tenir  sur  ce  que  nous  pensons  de  la 
baguette  et  de  son  efficacité;  mais,  tout  en  reconnaissant 
que  beaucoup  de  charlatans  et  de  fourbes  l'ont  maniée, 
nous  nous  sommes  efforcé  de  monirer  qu'une  parfaite  bonne 
foi  peut  s'allier  avec  son  usage.  Et,  à  ce  sujet,  et  en  faisant 
allusion  à  la  règle  de  F.  Amy  fondée  sur  l'observalion  delà 
vigtteur  de  la  végétation  de  plantes  croissant  au  -  dessus 
d'une  eau  souterraine ,  îyoulons  que  la  liaison  existe  entre 
la  vue  d^une  herbe  verte  et  abondante ,  et  Fidée  qu'elle  suggère 
à  r esprit ,  d'une  eau  souterraine  voisine  de  cette  herbe,  nous 
avaient  tellement  frappé,  que  notre  lettre  à  M.  Ampère,  im- 
primée en  1833  (2)  et  rappelée  dans  ces  artiâes  (pag.  277), 

(1)  J'indiquerai  une  petite  erreur  qui  se  trouve  à  la  suite  du  pas- 
sage que  je  cite,  page  63.  C*est  qu'on  attribue  Textinction  d'une  lu- 
mière à  17  ou  iS  mètres  de  profondeur,  à  la  raréfaction  de  l'air,  qui 
augmente,  ajoute-t-on,  à  mesure  qu'on  descend.  11  est  probable  que 
la  véritable  cause  de  l'extinction  de  la  lumière  dans  la  circonstance 
dont  on  parle,  était  la  prédominance  de  l'azote  sur  l'oxigène  ou  bien 
la  présence  du  gaz  acide  carbonique. 

(2)  Reme  des^deux  Mondes.  . 
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la  cause  des  mouvements  du  pendule  explorateur  nous 
parut  avoir  tant  d'analogie  avec  celle  des  mouvements 
d'un  tourneur  de  bonne  foi,  que  nous  nous  exprimâmes 
en  ces  termes  :  v  Je  conçois  très-bien  qu'un  homme  de 
n  bonne  foi ,  dont  Tattention  tout  entière  est  fixée  sur  le 
»  mouvement  qu'une  baguette  qu'il  tient  en  ses  mains 
»  peut  prendre  par  une  cause  qui  lui  est  inconnue,  pourra 
o  recevoir  de  la  moindre  circonstance  la  tendance  au 
»  mouvement  nécessaire  pour  amener  la  manifestation  du 
•  phénomène  qui  l'occupe.  Par  exemple ,  si  cet  homme 
»  cherche  une  source,  s'il  n'a  pas  les  yeux  bandés,  la  vue 
«d'un  gazon  vert,  abondant,  sur  lequel  il  marche^ 
«  pourra  déterminer  en  lui ,  à  son  insu ,  le  mouvement 
»  musculaire  capable  de  déranger  la  baguette ,  par  la 
a  liaison  établie  entre  l'idée  de  là  végétation  active  el  celle 
9  de  l'eau.  » 

Âiigourd'hui ,  nous  igoutons  comme  complément  à 
cette  citation,  ce  passage  tiré  de  Don  Quichotte  «  Sancho, 
»  pressé  de  la  soif,  comme  nous  venons  de  le  voir,  dit  à 
»  son  mailre  :  Vherbe  sur  quoi  nous  sommes  me  parait 
»  si  fraîche  et  si  drue^  qu'il  faut  nécessairement  qu'il  y  ait 
»  autour  quelque  ruisseau  qui  l'arrose  (1).  »  Que  San- 
cho, le  suivant  de  Don  Quichotte,  fût  devenu  tourneur^  et 
conformément  à  notre  manière  de  voir,  la  baguette  n'eût 
pas  manqué  de  tourner  dans  la  recherche  d'une  source,  là 
où  sa  vue  eût  été  frappée  d'une  herbe  si  fraîche  et  si  drue. 

Nous  avons  dit,  (faprès  l'abbé.  Paramelle  et  F.  Amy, 
qu'il  existe  encore  des  tourneurs,  et,  d'après  notre  ma- 
nière de  penser,  qu'il  peut  en  exister  de  bonne  foi.  Nous 
avons  tout  lieu  de  croire  que  tel  est  M.  F***,  avec  lequel 
nous  a  mis  récemment  en  rapport  une  lettre  adressée  à 
l'Académie  des  sciences  que  M.  le  Président  a  renvoyée  à 
notre  examen. 

En  recevant  M.  F***  au  Muséum  d'histoire  naturelle, 
nous  le  prévînmes  que  nous  profiterions  de  sa  présence 
pour  lui  adresser  quelques  questions  sur  la  baguette , 
mais  sans  le  soumettre  à  aucune  épreuve  tentée  avec  l'in- 

(1)  Don  Quichotte,  tome  I,  page  296,  de  Tédition  de  Deslong- 
champs,  18^6,  traduction  de  Filliau  Saint-Martin. 
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tention  de  juger  de  son  aplitude  à  découvrir  les  eaux  sou- 
terraines ,  par  la  raison  qu'un  jugement  tel  que  nous  le 
concevions  exigerait  un  temps  et  des  conditions  qui  n'é* 
taient  pas  à  notre  disposition. 

M.  F^^^  ne  fait  point  usage  d'une  baguette  de  coudrier, 
mais  de  deux  morceaux  de  baleine  mince,  longs  chacun 
d'environ  4  décimètres,  et  réunis  au  moyen  d'une  fiole 
de  verre  dans  laquelle  ils  s'engagent.  La  fiole ^  nous  a  dit 
M.  F^**^  renferme  six  à  sept  élémetits;  un  morceau  de  peau 
blanche,  fixée  fortement  aux  baleines,  la  recouvre  com- 
plètement. Lorsqu'on  saisit  des  deux  mains  les  extrémi- 
tés libres  des  baleines ,  et  de  manière  à  ce  qu'elles  soient 
tenues  horizontalement,  lorsque  les  extrémités,  surmon- 
tées par  la  fiole,  se  trouvent  relevées  dans  un  plan  vertical, 
on  comprend  que  la  fiole  renfermant  des  matières  dont 
nous  ignorons  les  noms ,  mais  qui  nous  ont  paru  fort 
denses ,  le  moindre  mouvement  des  mains  dérange  du 
plan  vertical  le  sommet  de  l'angle  du  système,  et,  d'après 
M.  F***,  ce  sommet  s'infléchit  vers  le  corps  du  tourneur, 
lorsqu'il  est  affecté  par  de  l'eau  souterraine. 

Passons  maintenant  aux  réponses  que  M.  F***  a  faites 
aux  questions  que  nous  lui  avons  adressées. 

Depuis  longtemps  nous  désirons  savoir  de  la  bouche 
même  d'uti  tourneur  ce  qu'il  éprouve  lorsqu'il  tient  sa 
baguette  au-dessus  d'une  eau  stagnante  ou  courante,  vi- 
sible à  tous  les  yeux  ;  car,  en  lisant  les  écrits  dont  J. 
Aymar  a  été  l'objet,  nous  ne  concevions  pas  comment , 
quand  cet  homme  descendait  le  Rhône  pour  découvrir  les 
assassins  du  cabaretier  de  Lyon  et  de  sa  femme >  la  ba- 
guette qu'il  tenait  à  la  main  ne  tournait  que  là  seuletnent 
où  les  assassins  avaient  passé.  M.  F^^  nous  a  dit  que  la  ba- 
guette ne  tourne  pas  sur  l'eau  visible,  que  celle-ci  soit  en 
repos  ou  en  mouvement;  par  exemple  ,  qu'elle  ne  tourne 
pas  sur  un  ruisseau  visible ,  mais  qu'elle  tourne  si  une 
partie  du  ruisseau  a  donné  lieu  à  une  infiltration  d'eau 
courante  souterraine,  car  la  baguette  reste  au  repos  au-des- 
sus d'une  eau  souterraine  qui  ne  coule  pas.  M.  F***  nous 
dit  encore  qu'il  reconnaît  les  tuyaux  de  conduite  quelle 
qu'en  soit  la  matière,  où  circule  non-seulemenl  de  feau 
mais  encore  du  gaz. 
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On  conçoit  qu'il  pourrait  onélre  ainsi  dans  Thypothèse 
où  le  tourneur  serait  affecté  mécaniquement  par  la  com- 
munication de  vibrations  qu'occasionnerait,  dans  la  raa^ 
tière  de  la  conduite,  le  liquide  qui  y  coule,  de  même  que 
les  doigts,  légèrement  appliqués  sur  le  fond  d'un  chapeau 
tenu  entre  les  mains,  reçoivent  l'impression  des  vibra- 
tions du  feutre,  causées  par  Tair  que  la  parole  a  mis 
en  vibrations  sonores.  Mais  cette  hypothèse  n'explique- 
rait pas  comment  le  tourneur,  qui  n'est  pas  affecté 
de  l'eau  d'un  ruisseau,  Test  par  l'infiltration  souterraine 
d'un  filet  de  cette  même  eau.  Quoiqu'il  en  soit,  avant 
notre  conversation  avec  M.  F.. ,  nous  n'avions  ni  lu  ni 
entendu  dire  que  le  mouvement  de  l'eau  souterraine  fût 
une  condition  de  sa  découverte  au  moyen  de  la  baguette. 
Supposez  cette  condition  réelle ,  et  vous  rejetez  comme 
fausse  l'efficacité  de  ce  moyen  employé  pour  découvrir 
les  métaux,  leuis  minerais,  les  gisements  de  charbon  de 
terre,  en  un  mol ,  toutes  les  matières  précieuses  que  les 
prédécesseurs  de  M.  F...  prétendent  avoir  découvertes. 
Que  devient  la  prétention  des  tourneurs,  de  reconnaître 
le  déplacement  frauduleux  des  bornes  d'héritages,  si  des 
hommes  accusés  de  délits,  de  crimes,  les  ont  réellement 
commis  ;  si  de  jeunes  filles  ont  manqué  aux  règles  de  la 
décence?  et  rappelons-nous  que  J.  Aymar  disait  que  sa 
baguette  tournait  sur  un  lit  où  avait  couché  un  domes- 
tique infidèle,  quoique  huit  ans  se  fussent  écoulés  depuis 
que  le  vol  avait  été  commis. 

N'est-ce  pas  un  fait  remarquable  dans  l'histoire  de  la 
baguette,  que,  toutes  les  fois  que  des  hommes  se  sont 
nriontrés  empressés  à  connaître  ou  à  posséder  ce  qu'ils  se 
croyaient  incapables  de  découvrir  ou  de  posséder  par 
des  moyens  ordinaires  ou  naturels,  des  tourneurs  se  sont 
trouvés  pour  découvrir  l'inconnu  ou  l'objet  dont  la  pos- 
session était  désirée  ! 

En  reproduisant  fidèlement  les  réponses  qui  nous  ont 
été  faites  par  un  homme  dont  la  bonne  foi  nous  a  paru 
incontestable,  nous  émettons  le  vœu  que  l'autorité  supé- 
rieure lui  permette,  ainsi  qu'il  nous  en  a  témoigné  le 
désir,  de  rechercher  des  eaux  souterraiues  au  camp  de 
Châlon,  où  des  tentatives  récentes,  pour  en  découvrir, 
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ont  été  infructueuses,  et  assez  dispendieuses,  nous  a-t-on 
dit.  Nous  Tavouons,  ce  succès  ne  changerait  pas  notre 
opinion  ;  mais,  curieux  en  tout  do  Texpérience  comme 
nous  le  sommes,  et  une  chose  extrémemenl  utile  pouvant 
d'ailleurs  être  obtenue ,  nous  désirons  qu'une  recherche 
présentant  une  chance  d'avanlage,  indépendamment  do 
toute  théorie ,  soit  tentée,  lorsque  celui  qui  se  présente 
pour  l'exécuter  ne  demande  rien,  dans  le  cas,  pensons- 
nous,  où  la  recherche  n'aurait  pas  le  résultat  qu'il  se 
promet  d'obtenir. 


Les  bulletins  de  la  Société  industrielle  contiennent  sur 
le  même  siget  les  documents  suivants  : 

1">  VI''  année  (1835),  page  61.  Rapport  sur  l'opportunité 
de  faire  venir  M.  l'abbé  Paramelle  dans  le  départerncnt 
de  Maine-et-Loire  afin  d'y  exercer  la  science  hydrosco- 
pique,  par  H.  Godfroi. 

2°  XXVI*  année  (1855),  page  55.  De  la  baguette  divina- 
toire, du  pendule  dit  explorateur  et  des  tables  tournantes 
au  point  de  vue  de  l'histoire,  de  la  critique  et  de  la  mé- 
thode expérimentale,  par  M.  E.  Chevreul  (de  Tlnslitut). 
Rapport  sur  cet  ouvrage  par  M.  Trouessart. 

3»Mvir  année  (1856),  page  149.  Note  sur  l'ouvrage 
de  M.  l'abbé  Paramelle  sur  l'art  de  découvrir  les  sources, 
par  M.  L.  Tavernier. 

4»  xxxi*  année  (1860),  page  48.  Notice  sur  la  recherche 
des  sources  et  leur  conduite  à  la  superficie  du  sol,  par 
M.  C.  Roumeguère. 


E.  Chbvrbul. 


NOTE. 


EXPOSITION  UNIVERSELLE  DE  LONDRES  EN  im. 


COnUNIGÂTION   HBLÂTIYB   ÀtTX    TIRS  JSRYOTÉS  PAR  LÀ 
SOCrtTÉ  mDUSTRIBLLB  À  CBTTB  EXPOSITION, 

faite  aa  nom  du  Conseil  d*administration ,  par  M.  GuiLLORT  atné, 
président. 

La  Société  industrielle,  dans  sa  séance  du  8  août  1861, 
sur  rinitiativc  des  comités  d*agricuUure  et  de  viticulture, 
chargea  une  commission  de  réunir  et  grouper  les  décia- 
ralionsdes  personnes  qui  pouvaient  désirer  de  concourir  à 
cette  exposition  universelle,  en  y  présentant  les  produits 
variés  du  sol,  tels  que  vins,  plantes  textiles,  graines,  fruits 
secs,  miel,  cire,  etc. 

Les  vacances  qui  suivirent  immédiatement  ayant  ren- 
du infructueuses  les  diverses  convocations  de  cette 
commission,  le  Conseil  d*adminislration  dut  s*en  occuper 
pour  y  suppléer. 

Des  déclarations  assez  nombreuses  furent  faites  pour 
des  envois  de  produits  agricoles,  mais  il  ne  leur  fut  pas 
donné  suite,  si  ce  n*est  pour  les  vins  dont  s'occupa  avec 
beaucoup  de  zèle  notre  collègue,  U.  Delaunay-Bazille,  k 
qui  est  due,  en  œtte  circonstance,  la  plus  grande  partie 
des  résultats  que  nous  avons  été  heureux  d'obtenir. 

Nous  devons  dire  ici  que  H.  Lainé- Laroche,  aussi  notre 
collègue,  président  du  jury  local  pour  l'admission  des 
produits  destinés  à  Texposition  universelle  de  Londres, 
nous  a  tenu  au  courant  des  nombreuses  instructions 
émanées  de  la  Commission  impériale  et  s'est  occupé  avec 
le  plus  grand  soin  de  nous  faciliter  Taccomplissement  de 
toutes  les  dispositions  et  mesures  d'ordre  qui  étaient 
commandées  par  les  circonstances. 

Une  exposition  préparatoire  dé  celle  de  Londres,  ayant 
été  organisée  à  Paris  par  la  Commission  impériale,  nous 
dûmes  y  envoyer  des  bouteilles  vides  étiquetées,  à  l'effet 
d'y  représenter  les  vins  destioés  à  Texposilion  univer- 
selle. 
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Cette  formalité  accomplie,  il  ne  nous  restait  plus  qu'à 
nous  mettre  en  mesure  de  satisfaire  aux  dernières  pres- 
criptions de  la  Commission  impériale  qui  pouvaient  nous 
permettre  de  figurer  dans  ce  concours  solennel. 

L'une  de  ces  dispositions  exigeait  pôsitivement  que 
chaque  exposant  fût  représenté  à  Londres  par  un  corres- 
pondant spécial.  Nous  nous  trouvâmes  momentanément 
désespérés  de  ne  pouvoir  remplir  celte  condition  du  pro- 
gramme. ' 

Cependant,  pour  ne  pàâ  lài^ser  périmer  les  délais  de 
rigueur,,  nous  avions  dû  expédier  k  nos  frais  et  risques 
les  vins  qui  nous  avaient  été  confiés^  Tadministration  du 
chemin  de  fer  n'ayant  pas  reçu  d'instructions  pour  nous 
en  affranchir  à  cette  époque. 

Tous  les  soins  que  nous  nous  étions  donnés  devenaient 
néanmoins  inutiles  si  nous,  ne  pouvions  pas  nous  procu- 
rer un  correspondant  à  Londres;  aussi  apprîmes-nous 
avec  une  vive  salisfiGK^tion  que  M.  Ackermann-Laurence, 
de  Saumar,  l'un  de  nos  exposants,  y  avait  des  relations 
intimes.  Sur  notre  demande,  il  s*empressa  de  nous  au- 
toriser à  adresser  les  vins  destinés  à  l'exposition  univer- 
selle à  son  ami,  M.  F.  Pearse. 

M.  Pearse,  auquel  nous  nous  étions  empressés  de  con- 
férer îiotre  mandat,  hous  écrivit  de  Londres  le  14  avril^ 
qu'il  accepterait  avec  plaisir  notre  consignation  pour 
nous  être  agréable,  ainsi  qu'à  M.  Ackermann,  en  faisant 
de  la  sorte  l;iônneor  à  ses  recommandations. 

Nous  nous  croyions  donc  arrivés  au  terme  de  nos  dé- 
marches, et,  pour  ainsi  dire,  de  nos  tribulations;  lorsque 
nous  reçûmes  de  M.  Pearse  une  missive  du  30  du  mèmè 
mois,  qui  nous  informait  que  la  Commission  impériale 
de  Paris  avait  donné  de  nouveaux  ordres  pour  qu'aucun 
produit  ne  fût  adressé  à  d'autre  personne  qu'à  son  agent 
officiel  à  Londres;  et  que  nos  vins  u'étant  pas  arrivés, 
nous  aurions  peut-être  encore  le  temps  de  les  faire  diriger 
auprès  de  cet  agent.  U.  Pearse,  terminait  sa  lettre  en 
nous  exprimant  ses  regrets  dé  ce  contre-temps  et  se  met- 
tait à  not^e  disposition  pour  les  Services  qu'il  pourrait 
également  nous  rendre  dans  la  suite. 

C*est  alors  qifeh  désespoir  de  cause ,  nous  flmes  hn 
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def  nier  éfft)rt  exr  nouâ  cfdi^ant  à  M.  Spîers ,  délégiid 
de  la  Commission  impériale,  qui  a  dû  5'occijrf)er  àvec  sol- 
Hcittldé  de  notre'«dVbi  dont  nous  n'avons éud*&ulrefs  nou- 
velles que  par  Tannonce  de  la  médaille  que  ces  produits 
ont  value  ti  la  Société  et  qui  ndus  a  appris  en  mémo  temps 
qa*ils  avaient  flguré  convenablement  à  l^expOsUioià,  où 
leur  mérite  avait  éVé  apprécié;  cé  que  vlieùdra  saifé 
doute  nous  confirmer  le  rapport  ofiBciél  du  Jury  inléifoa- 
llonal. 

Cette  distinction,  après  la  médaille  d*or  que  lea  vins 
d'Anjou  ont  déjà  (^t;e0ue  è  r^posUion  nti^ionole  et  agri- 
cole de  1860,  contribuera  encore,  s'il  est  possible,' à  l^ur 
faire  occuper  le  rang  auquel  ils  x)nt  droit  daiis  la  <;)assi- 
ioalion  des  prodaits  viaicolee  de  la  France^ 

En  attendant  nous  mettons  sous  les  ywx  dp  la  Société 
les  documents  récents  qui  nous  ont  été  adressés  par  la 
Commission  impériale ,  ainsi  que  par  les  éditeurs  des 
rapports  officiels  de  Texposition  universelle  de  1862,  pu- 
bliés par  cette  même  commission  en  six  volumes  in-S» 
et  par  des  fabricants  de  clichés-médailles  relatifs  à  cette 
exposition  universelle  et  aux  précédentes^ 

Nous  devons  nécessairement  terminer  celte  communi- 
cation en  consignant  les  noms  de  ceux  de  nos  compa- 
triotes qui  ont  répondu  à  notre  appel,  en  nous  confiant  les 
échantillons  de  Içurs  produits  pour  les  faire  figurer  à 
Texposilion  universelle  de  Londres,  dans  le  but  de  porter 
nos  vins  à  la  connaissance  do  l'étranger  et  de  les  mettre 
ainsi  à  lieu  de  profiter  des  nouveaux  débouchés  que  doi- 
vent nous  ouvrir  les  récents  iraités  de  commerce. 

Ce  sont,  MM.  : 
AcEJBRMAifiv-LÂURENGB,  de  Saumur,  vins  blancs  charapa- 

nisés  de  plusieurs  récoltes. 
V«  ÀMOu&oux,  à  Champigny-le-Sec,  près  Saumur»  vind 

rouges  du  Clp^-des-Cordeliers. 
Aobeux-Clâtier,  à  Saint-Barthélémy,  prés  Angers,  vins 

blancs  de  VBéflaudlère,  1858. . 
Db  Brbzé,  à  Brezé,  près  Saumur,  vinsUancs,  1846, 1858. 
Dblàunat-Bazii.lb«  au  Champ,  vins  du  PlUeau,  1858. 
LAUJÂRniÈRB,  à  Saint-Lamberlrdii-^Latlay^  vins  blancs, 

1858. 
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L£80CU)-Dbuslb.  à  Angers,  yios  blaocs  champanisés 

des  Caurais,  1858, 1859. 
Righoc-Làroghb  ,  à  Angers,  vins  rouges  de  Pruniers» 

1858. 

Db  Russon,  à  Thouarcé,  vins  blancs  de  Bonnes*EadX« 

1846, 1858,  1861. 
Db  SoLAiti)  père,  à  Angers,  vins  blaocs  de  Bonnes-Eaux 

(Thouarcé),  1858. 
Aimé  db  Solàkd,  à  Angers,  vins  de  la  Butte  de  Mûrs, 

1858. 

Notre  collègue,  M.  Delannay-Baxille,  avait  joint  à  son 
envoi  une  notice  succincte  pour  faire  apprécier  la  qualité 
de  nos  vins.  Elle  nous  a  paru  tellement  explicito,  que 
nous  avons  cru  devoir  la  faire  accompagner  nos  vins 
admis  à  cette  exposition. 


àhhbxb. 

Es^osition  universelle  de  i862  à  Londres,^  — •  [Section  Française). 

COIOIISSION  IMPÉRIALE.  —  ÂV1S  AUX  BXPOSAMTS. 

Par  une  note  précédente  insérée  au  Moniteur  universel, 
la  Commission  impériale  avait  suggéré  aux  exposants  de 
vins  ridée  de  procéder  à  une  venle  publique  de  ceux 
de  leurs  produits  qui  avaient  été  déposés  dans  les  caves 
de  la  douane  à  Londres. 

Les  exposants  àyant  adhéré  à  cette  proposition,  la 
Commission  impéritine  a  procédé  à  la  réalisation  de  cette 
vente.  En  Tannoiigant  au  public  anglais,  elle  avait  préa- 
lablement déclaré  qu^elie  laissait  le  payement  des  droits 
de  douane  à  la  charge  de  Tacheteur,  et  qu'elle  n'entendait 
point  garantir  Tétat  de  conservation  des  vins.  Nonobstant 
ces  resirfclious,  les  prit  de  vente  de  la  douzaine  de  bou- 
teilles prises  en  douane  ont  été  les  suivants  : 

Vins  du  Beaujolais   36  shillings» 

—  Bordelais  36   v  ~ 

—  Haut^Rhin   34  — 

—  Haute-Garonne .  .  •  31  ' 

—  Midi  de  26  à  30  — 
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Vins  dq  Bas*Rhln  

—  Gard  


27  shillings 
26  — 
23  — 
22  — 
22  — 


Loire  

Corse  

Drôme  

Gers  


22  — 


Eanx-de-vie  de  diverses  pro- 
venances  
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Ces  résultats  indiquent  aux  producteurs  français  l'ave- 
nir réservé  en  Angleterre  à  la  vente  de  leurs  vins  et  les 
prix  satisfaisants  qu'ils  pourront  en  obtenir  lorsque  le 
consommateur  anglais  sera  certain  d'acheter  des  produits 
dignes  de  confiance. 

Les  vins  qui,  au  lieu  d'être  déposés  à  la  douane,  ont  été 
exposés  dans  le  palais,  sembleraient  pouvoir  être  avanta- 
geusement vendus  de  la  même  façon.  On  peut  prévoir 
qu'il  en  serait  de  même  de  beaucoup  d^autres  [iroduits, 
tels  que  liqueurs,  conserves  et  autres  substances  alimen- 
taires, qui  figurent  également  à  l'exposition,  et  que  les 
producteurs  ont  peà  d'intérêt  à  rapporter  en  France. 
Plusieurs  exposants  de  ces  prodoits  ont  déjà  adressé  des 
demandes  en  ce  sens.  La  Commission  impériale  fera  tout 
ce  qui  dépendra  d'elle  pour  satisfaire  à  leur  désir.  Elle 
pourrait  même  se  voir  obligée  d'étendre  cette  mesure  à 
tous  les  produits  de  la  même  catégorie  que  les  exposants 
n'emballeraient  pas  eux-mêmes,  dans  le  cas  où  certaines 
difficultés  viendraient  entraver  Topération  de  la  réexpé- 
dition en  France,  et  où  l'on  se  trouverait  trop  gêné  par 
l'époque  de  la  fermeture  définitive  du  palais. 

Les  expdsants  qui  désirent  conserver  leurs  produits, 
même  dans  celte  hypothèse,  sont  donc  invités  à  en  don- 
ner avis  à  la  Commission  impériale,  qui  anra  soin,  dans 
tous  les  cas>  d'exclure  de  ces  ventes  les  produits  ainsi 
réclamés  par  leurs  propriétaires. 


Comme  complément  de  cet  intéressant  document,  nous 
empruntons  à  la  Revw  viticole,  dirigée  par  notre  savant 
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collègue,  M».  C.  L^drey,  le  cotnptCHpendtt  suivant  de  la 

partie  œnologique  de  cette  exposition 

ff  Nous  avons  regretté  do, ne  pas  voir  daps  cette  collec- 
tion tous  les  vins  de  Bourgogne  ;  le  H&oonnais  seul  y  était 
représenté.  Les  vins  de  la  côte  chalonnaise,  de  la  Côte- 
d*Or,  de  ITonne  et  de  TAube,. réunis  par  la  Commission 
établie  à  Beaune,  avaient  été  déposé3  ailleurs,  et  ils  ne 
figurent  pas  aur  la  liste  de  ceux  qui  ont  été.  conservés 
dans  les  caves  de  la  douane  par  les  soins  de  la  Commis- 
sion impériale. 

9  Ces  derniers  formaient  un  total  de  4,800  bouteilles; 
800  bouteilles  environ  furent  ouvertes  pour  la  dégusta- 
tion à  laquelle  ont  procédé  les  membres  du  jury,  et  300 
furent  données  par  les  exposants  pour  le  banquet  offert 
au  prince  Napoléon. 

»  Mais  après  la  dégustation  oflBcielle,  la  Commission  s'est 
empressée  de  donner  aux  propriétaires  et  aux  négociants 
toutes  les  autorisations  nécessaires  pour  faire  déguster 
leurs  produits  aux  personnes  intéressées,  et  on  a  pu,  par 
ce  moyen,  arriver,  quoique  très  imparfaitement,  au  ré- 
sultat pratique  le  plus  utile  de  Texposition  viticole.  Un 
autre  résultat  sera  également  obtenu  par  les  soins  de 
M.  Keen,  chargé  à  la  douane  de  la  distillation  des  liquides 
alcooliques.  Un  grand  nombre  d'échantillons  lui  ont  été 
rennis;  leur  richesse  alcoolique  sera  déterminée,  et  nous 
aurons  ainsi  une  donnée  très  importante  sur  Tensemble 
des  vins  qui  ont  figuré  à  Texposition  de  1862. 

9  Toutes  ces  circonstances,  jointes  à  la  facilité  accordée 
par  la  Commission  aux  exposants  de  faire  retirer  leurs  vins 
par  leurs  correspondants,  ont  considérablement  diminué 
le  nombre  des  bouteilles,  et,  aM  moment  de  la  vente»  il 
n'en  restait  plus  daoç  le^  caves  que  2,700, 

a  La  dé^igaatian  de  çes  vins  a  eu  pQur  base  les  décla- 
rations donaées  par  les  exposants,  et  la  vente  a  été  faite 
sans  garantie  de  la  part  de  la  Commission  et  sans  dégus- 
tation préalable.  Les  acquéreurs  avaient  à  acquitter  les 
droits  de  douane  et  à  pi^er  en  sus  du  prix  de  Tadjudica- 
tion  1  shilling  (1  fr.  25  c.)  par  lot  pour  les  frais  de  la 
vente. 


»  Toici  les  prix  auxquels  ont  été  adjugés  les  lots  les 
plus  importants. 

ViM  de  Bwdeakk. 

D  II  a  été  vendu  17  lots  de  vins  de  ^Bordeaux,  compreiratit 
ensemble  79  douzaines  de  bouteines/Ces  lots  oht  atteint 
en  moyenne,  le  prix  de  31  shillings  (38  fr.  75)  la  dou- 
zaine de  bouteilles. 

»  Le  prix  le  plus  élevé  a  été  dé  36  s.  (45  tt.)  et  le  plus 
bas  de  28  s.  (35  fr.) 

Vins  du  Beaujolais, 

9  Les  vins  du  Beaujolais  formaient  5  lots,  comprenant 
25  douzaines  de  bouteilles  :  le  prix  moyen  a  été  de  32  $. 
(40  fr.)  la  douzaine  de  bouteilles. 

9  Le  prix  le  plus  élevé  a  été,  cqmme  pour  les  précé- 
dents, de  36  s.  et  le  plus  bas  de 28  s. 
Vins  du  Hâeimttëù^ 

»  Ces  vins  formaient  4  lots,  compk^oant  16  dousaines 
de  bouteilles  :  le  prix  ttié^eù  a  été  dé  25  s.  (31  fr.  25)  la 
douzaine  ;  le  plus  élevé  a  été  de  38  s.  (41  fr.  25),  èt  le  plus 
bas  24  S.  (30  fr.) 

Vtnt  de  f  Hérault: 
9  Ces  vins  formaient  4' lots,  comprenant  l6  douzaines 
de  bouteilles  :  le  prix  moyen  a  été  de  26  s.  (33  fr.  75)  la 
douzaine. 

9  Le  prix  le  pins  éleve  a  été  de  30  s.  (37  Ar.  50),  et  le 
plus  bas  de  25  s.  (31  fir.  25)  k  douzaine  de  bouteilles. 

9  Deux  lots  de  Vlné  de  la  Doi^dogne  ont  été  adjugés,  Tun 
à  25  s.,  rautre  à  23  s.  (28 1t.  75)  la  douzaine. 

9  Deux  lots  de  vins  d'Itodre-et-Loird  ont  été  vendus, 
run  à  29  s.  (36  fir.  25),  ét  l'autre  à  26  s.  (32  fr.  50)  la  dou- 
zaine. 

9  Deux  lots  dé  vins  de  Loiret-Chef ,  Tnn  à298.  et  l'autre 
h  25  s.  (31  tv.  25)  la  douzaine. 

9  Enfin,  2  lots  de  vins  de  l'Algérie  ônl  atteint  seulement 
12  s.  (15  fir.)  la  douzaine. 

9  Le  tableau  suivant  donne  le  ptlt  de  venté  des  autres 
lots,  comprenant  chacun  les  vins  d'un  département  : 
Allier,  69  boatiilles.  18  s.  (22  fr.  50)la  douzaine. 

Bas-Rhin,  24        27  s.  (83  fr.  76)  - 
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L  20  S. .  (25  fr.  «)  la  douzaine. 

D 

s.  (oJ  ir.  50/ 

■ 

Corso, 

4Â 
.14 

22  S.  (27  ir.  50) 

QIC 

J7  S.  (33  fr.  75) 

urouie  ^ti6riiiiiâge), 

4  7 
1/ 

44  S<  (55  rr.  9) 

10 

Jd  s.  (t>5  ir.  9) 

TToiif  Phîn 
naUl'-IiDlU, 

oU 

Indre, 

41 

19  s.  (23  ftr.  75) 

Jura, 

10 

26  s.  (32fir.50) 

Loire-Inférieure, 

18 

33  s.  (28  fr.  75) 

Loiret, 

42 

21  s.  (26  fr.  25) 

Tarn-et-Garonne, 

51 

32  s.  (40fr.  ») 

Var, 

50 

19  s.  (23  tr.  75) 

»  Nou9  ne  parlerons  pas  des  autres  lots  composés  de  ?ins 
de  plusieurs  départements,  et  qui  comprenaient  les  vins 
de  TAude,  Aq  la  Vienne,  de  Vaucluse,  du  Gers,  de  Maine- 
et-Loire,  de  la  Sarthe,  du  Lot,  de  la  Haute-Garonne  et  du 
Tarn  ;  le  prix  moyen  de  ces  vins  a  été  de  25  s.  (31  fr.  25) 
la  douzaine  de  bouteilles. 

»  On  a  vendu  ensuite  5  lots  de  kirsch,  de  cognac  et 
d'autres  eaux-de-vie  de  1B31  à  1861.  Le  prix  le  plus  élevé 
a  été  de  50  s.  (62  fr.  50)  la  douzaine  de  bouteilles  ;  le  plus 
bas.  de  42  s.  (52  fr.  50),  le  prix  moyen  de  44  s.  6  d.  (55 
fr.  60). 

9  Plusieurs  lots  de  liqueurs  ont  été  adjugés  à  42  s.  et  40 
s.  la  douzaine  de  bouteilles.  . 

»  Nous  devons  ajouter  que  cette  vente  s*est  faite  avec 
beaucoup  d'entrain  ;  les,  enchères  se  succédaient  rapide- 
ment, et  il  faut  attribuer  cet  empressement,  ainsi  que  les 
résultats  obtenus,  à  la  certitude  qu'avaient  les  acquéreurs 
de  posséder  des  vins  purs  et  naturels,  malgré  la  réserve 
de  la  Commission  qui  n'avait  voulu  donner  aucune  ga- 
rantie. Espérons  que  nos  grands  propriétaires  sauront 
profiter  de  cette  circonstance;  grâce  à  leur  entente  et  à 
leurs  efforts,  la  connaissance  de  nos  vins  se  répandra  de 
plus  en  plus,  et  le  commerce  français  prendra  bientôt  en 
Angleterre,  le  rang  que  lui  assignent  la  variété  et  la  qua- 
lité de  nos  produits  viticoles. 

•  Londres,  25  octobre  i862.  » 


Digitized  by 


—  245  — 


RAPPORT  SUR  LE  GÀTÉGHISHB  D'AGRICULTURE  PRATIQUE 
DE  HENRI  STEPHENS  ,  TRADUIT  DE  L* ANGLAIS  PAR 
M.  FENNEBRESQUE , 

à  M.  le  Président  de  la  Société  industrielle. 


J'ai  lu  avec  un  vif  intérêt  le  Catéchisme  d'agriculture 
pratique  de  Slephens,  traduit  de  Tanglais  par  H.  Fen- 
nebresque ,  dont  vous  m*avez  chargé  de  rendre  compte 
à  la  Société. 

Déjà  plusieurs  rapports  ont  été  faits  au  sujet  de  ce  livre 
et  il  a  toivjours  été  justement  apprécié;  ce  n*est  qu'au 
point  de  vue  dé  Futilité  qu'il  peut  présenter  pour  notre 
département  que  je  me  propose  de  Tenvisager  aujour- 
d'hui. 

M.  Fennebresque ,  dans  son  introduction ,  en  établis- 
sant un  parallèle  entre  Tagriculture  française  et  l'agricul- 
ture anglaise,  a  parfaitement  faitressortir l'importance  que 
présente  chacun  des  deux  pays  : 

t  Plus  heureusement  partagés,  dit-il ,  sous  le  rapport 
des  variétés  climatériques  et  géologiques,  nous  devrions 
voir  dans  la  comparaison  entre  les  lies  Britanniques  et 
notre  continent  la  balance  pencher  en  notre  faveur. 

»  Si  nous  sommes  restés  en  arrière  jusqu'à. présent^  il  ne 
tient  qu'à  nous  de  réparer  le  temps  perdu,  et  nous  vou- 
drions pour  notre  part  contribuer  à  éclairer  ceux  qui , 
comme  nous,  sont  convaincus  que  ce  qu'une  nation 
réalise  n'est  pas  absolument  impossible  à  une  autre; 
qu'une  agriculture  puise  sa  force  réelle  dans  une  pratique 
intelligente  qui  la  guide  et  non  dans  de  chimériques  théo- 
ries qui  régarent.  > 

Le  Catéchisme  de  Stephens  est  divisé  par  saison  et 
commence  par  l'exposé  des  travaux  qu'il  convient  d*exé- 
cuter  pendant  l'hiver  ;  il  donne  pour  raison  de  celte  pré- 
férence que  rhiver  est  le  temps,  la  saison  pendant  laquelle 
on  prépare  les  travaux  qui  doivent  être  exécutés  pendant 
les  autres  parties  de  l'année. 


Monsieur , 


Parmi  les  travaux  de  cette  saison  se  trouve  en  première 
ligne  le  labourage.  L'auteur  expose  l'avantage  que  pré- 
aeate  cette  opéraMon  exécutée  pendant  Thiver  et  les  ins- 
truments qu'il  convient  d'employer;  ici  se  trouve  natu- 
rellement la  charrue  et  le  détail  des  pièces  dont  elle  se 
compose,  ainsi  que  les  principes  mécaniques  d'après  les- 
quels elle  agit  sur  le  sol.  Je  dirai  en  passant  qu'il  est  fort 
à  désirer  qu'on  se  décidât  à  employer  ,  dans  notre  dépar- 
tement des  charrues  mieux  confectionnées  et  mieu]^, ap- 
propriées au  travail  qu'on  en  doit  attendre ,  que  colles 
généralement  usitées.  L'auteur  donne  d'excellentes  indi- 
cations à  ce  sujet  qu'on  peut  consulter  avec  fruit;  il  en 
est  de  même  du  mode  et  de  la  profondeur  du  labour. 

Après  le  labourage  viennent  le  battage  et  le  nettoyage 
des  grains  ;  ces  diverses  opérations  n'ont  pas  lieu  chez  nous 
en  hiver,  mais  peu  de  temps  après  la  récolte.  Quoi  qu'il 
en  soit,  toutes  les  noiions  données  dans  cet  article 
nous  sont  applicables.  Le  battage  des  grains  se  fait  chez 
nous  avec  le  fléau,  le  rouleau,  mais  plus  généralement, 
surtout  dans  les  grandes  exploitations,  à  l'aide  de  ma- 
chines ,  qui  ne  laissent  que  peu  de  choses  à  désirer  quant 
à  l'opération  elle-même,  peut-être  pourrait-on  leur  repro- 
cher quelques  vices  de  construction  qui  en  augmentent 
le  tirage,  mais  cet  inconvénient  tend  à  disparaître  par 
suite  de  recherches  et  de  perfectionnements  journaliers. 

Viennent  ensuite  l'arrachage  et  l'ensilage  des  navets  et 
autres  racines  ;  on  y  indique  l'époque  de  la  récolte,  les  soins 
de  conservation ,  l'époque  et  la  manière  de  les  faire  con- 
sommer par  le  bétail;  de  là  l'auteur  arrive  naturellement 
à  l'entretien  du  bétail.  Il  serait  bien  à  désirer  que  les  dis- 
positions indiquées  dans  la  distribution  des  étables  fus- 
sent adoptées  chez  nous  surtout  aujourd'hui  qu'un  grand 
nombre  de  fermes  sont  en  voie  de  reconstruction  ;  il  n*en 
coûterait  pas  plus  d'adopter  des  dispositions  qui  vien- 
draient faciliter  la  surveillance  et  l'alimentation  du  bé- 
tail, tout  en  lui  accordant  l'espace  que  réclame  une  hy- 
giène bien  entendue;  malheureusement  ces  constructions 
sont  souvent  livrées  au  hasard  ou  abandonnées  aux  soins 
de  personnes  étrangères  aux  besoins  d'une  ferme;  on  de- 
vrait avant  tout  se  persuader  d'otte  chose,  c'est  qùll  ne 
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siifBl  pÀs  a^étreiH)n  èrâbitèctes  II  làut  encol^  être  iilitié 
à  tout  ce  qui  touche  ài  ragficuUurev  iàussr  en  résulte-t-41 
généralement  qu'un  domaine  sur  lequel  on  se  Ikre  par«- 
ticnllèrement  à  la  cultmt)  des  'grains  et  des  plantes  in- 
dustrielles, et  où  par  <x>nBéquent  le  bétail  est  moins  nom- 
breux, présente,  dads  la  construction  des  bâtiments  d'ex^- 
ploifalion,  la  mèttie  disposition  qu'un  antre  domaine  sur 
lequel  Téducalion  du  bétail  est  la  spéculation  princiîpale. 
C'est  qn  en  effet,  il  est  très  difficile  à  quelqu'un  étranger 
aux  connaissances  de  l'économie  rurale,  c'est-à-dire  à 
l'ensemble  de  toutes  les  opérations  qne  réclame  une  ex- 
ploitation, qui  ne  connaît  pas,  et  n'est  pas  à  même  de 
rendre  compte  par  lui-même  de  la  quantité  et  de  la  na- 
ture des  divers  produits  qu  elle  est  susceptible  de  fournir^ 
de  pouvoir  établir  des  bâtiments  qui  soient  réellement  en 
rapport  avec  ses  besoins;  aussi  presque  toutes  nos  fermes 
de  constrnction  récente,  quoique  également  disposées  au 
premier  coup  d'œil,  présentent-elles  quelques  vices  de  dis- 
position intérieure. 

L'auteur  passe  en  revue  les  diverses  manières  d'admi- 
nistrer les  aliments  pour  que  le  bétail  en  retire  le  plus 
grand  profit. 

Le  fumier  fait  l'objet  d*un  article  spécial  dans  lequel  on 
traite  des  soins  qu'il  est  utile  de  lui  donner  pour  lui  con- 
server toutes  ses  qualités,  ainsi  que  la  manière  de  recueil- 
lir les  urines  et  de  les  employer  sur  le  terrain  pour  en 
obtenir  des  résultats  satisfàisants. 

Tout  ce  qui  vient  d'être  passé  en  revue  comprend  les 
travaux  qui  sont  exécutés  pendant  l'hiver. 

La  saison  qui  vient  ensuite ,  dans  Tordre  du  livre ,  est 
le  printemps.  Le  premier  article  de  cette  saison  est  con- 
sacré au  blé  de  printemps.  —  Ce  genre  de  récolte  n'est 
que  peu  ou  point  usité  dans  le  département,  et  cette  cir- 
constance est  fort  regrettable,  attendu  qu'il  pourrait  offrir 
de  grandes  ressources,  sa  place  naturelle  se  trouvant,  dans 
l'assolement,  immédiatement  après  les  plantes  racines  qui 
d'habitude  sont  fortement  fumées  et  sarclées  avec  soin  ; 
mais  ce  n'est  pas  l'usage ,  ot  l'usage  dans  un  grand  nom- 
bre de  cas,  est  une  sottise  à  laquelle  on  se  soumet  reli- 
gieuseaœnt. 


—  448  — 


M.  Feûaebresque  fait,  au  sujet  des  blés  de  prin- 
temps, une  remarque  fort  judicieuse  que  je  copie  tex- 
tuellement : 

«  Dans  toute  culture  qui  comporte  des  plantes  sarclées, 
les  céréales  de  printemps  présentent,  dans  la  succes3ion, 
bien  plus  d^avantages  que  celles  d'automne.  Quand^  en 
effet,  vient  le  temps  de  semer  ces  dernières,  les  plantes 
sarclées ,  telles  que  betteraves,  pommes  de  terre,  navets, 
ont  souvent  atteint  leur  dernier  degré  de  maturité. 

»  Dans  cet  état,  les  betteraves  n*ont  pas  la  richesse 
nécessaire  pour  une  distillation  avantageuse  ;  les  autres 
racines  sont  moins  nourrissantes  et  d*uDe  conservation 
moins  facile.  On  perd  en  outre  sur  la  diminution  de  leur 
développement.  Aux  navets  et  aux  betteraves ,  et  autres 
plantes  sarclées^  en  Angleterre ,  la  pratique  des  céréales 
de  printemps  est  la  succession  généralement  adoptée, 
comme  dans  les  régions  de  la  France  où  les  progrès  ont 
pénétré. 

9  Parmi  les  céréales  de  printemps,  le  blé  occupe  le  pre- 
mier rang.  S'il  est  semé  de  bonne  heure,  sur  un  sol  bien 
fumé  et  parfaitement  nettojé,  son  succès  est  infaillible. 
Il  est  exposé  comme  son  congénère,  le  blé  d'automne,  a 
des  variations,  mais  généralement  son  produit  est  plus 
considérable,  par  la  simple  raison  que  dans  râssolement 
il  vient  idamédiatement  après  la  fumure,  le  défoncement, 
le  binage,  qu'en  un  mot  il  occupe  une  place  de  faveur.  » 

Dans  l'article  consacré  au  blé  de  printemps ,  l'auteur 
indique  les  divers  modes  de  semailles  pratiqués  en  An- 
gleterre ainsi  que  la  manière  de  recouvrir  la  semence.  Il 
donne  le  modèle  d'une  herse  rhomboldale  en  fer ,  fort 
ingénieuse,  dont  j  ai  cru  devoir  reproduire  ici  la  figure. 


a  a  loDgae  traverse  ou  palonnier  auquel  on  attache  trois  herses  avec 
des  anneaux  et  des  boulons.  Les  herses  sont  reliées  ensemble  par 
derrière  avec  de  petites  chaînes. 

b  crochet  par  lequel  les  herses  sont  attachées  au  palonnier. 
La  forme  rhomboldale  met  les  dents  de  herse  à  des  distances 

égales. 

Les  herses  de  ce  genre,  qui  sont  les  plus  répandues,  sont  en  bois. 


LÉGENDE  : 


Cette  faerse  est  beaucoup  plus  énergique,  a  une  action 
plus  directe  sur  le  sol  et  fait,  dans  le  même  temps,  un 
travail  plus  considérable ,  toutes  choses  qui  devront  lui 
Éaire  Accorder  la  préférence. 

L'auteur  passe  successivement  en  revue  la  culture  des 
fèves,  des  pois,  des  vesces,  de  Tavoine,  des  pommes  de 
terre,  de  l'orge,  en  indiquant  la  place  que  ces  diverses 
plantes  doivent  occuper  dàns  Tassolement  de  la  nature 
du  sol  qui  convient  à  chacune  d'elle. 

Vient  ensuite  la  créatioti  des  jiràiries  artificielles,  Tar- 
rangement  des  fumiers,  l'élève  des  veaux,  l'agnelage^ 
etc.,  etc.,  toutes  questions  fort  intérëssantes  et  traitées 
avec  beaucoup  de  soin. 

EU.  —  Dans  cette  partie  de  son  travail,  l'auteur  s'oc- 
cupe des  soins  à  donner  aux  récoltes  sur  pied,  sarclages, 
binages,  etc.,  etc^  delà  récolte  des  foins;  il  ne  mentionne 
qué  la  faulx  comme  instrument  propre  à  couper  le  foin. 
La  faucheuse  dont  il  ne  parle  pas  parait  cependant  appelée 
à  rendre  de  très-grands  services  pour  ce  genre  d'opéra- 
tion. Ceux  qui  ont  été  à  même  de  voir  fonctionner  cet 
instrument,  ont  pu  s'assurer  qu'il  donnait  un  travail  tout 
aussi  parfait  que  la  faulx  et  beaucoup  plus  expéditif  ;  en 
revanche,  il  parle  de  la  faneuse.  Cet  instrument,  qui  pré- 
sente des  avantages  sous  le  rapport  de  la  prompte  exécu- 
tion du  travail,  a  l'inconvénient  de  secôùer  trop  brusque- 
tnent'le  foin,  action  qui  dontribue  à  détacher  de^  tiges 
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une  parlie  des  feuilles,  qui,  comme  on  le  sait,  constituent 
la  partie  la  plus  importante  de  cette  récolte. 

Le  râteau  h  cheval  mérite  d*6tre  recommandé^  il  fait 
bien  et  vite. 

Dans  les  travaux  de  cette  saison  se  trouvent  rangés  le 
pâturage  des  prairies  par  les  animaux,  la  mise  bas  des 
poulinières,  la  tonte  des  brebis,  etc.  ;  toutes  choses  utiles 
à  consulter. 

Automne.  En  première  ligne  se  trouve  la  fabrication 
du  beurre  et  du  fromage ,  rétablissement  de  la  laiterie, 
son  exposition,  sa  distribution  intérieure  ;  article  impor- 
tant à  consulter,  attendu  que  les  laiteries  manquent  pres- 
que dans  toutes  nos  fermes  ou  sont  disposées  de  telle 
sorte  qu'elles  ne  rendent  que  très- imparfaitement  les 
services  qu'on  en  peut  attendre.  L*auteur  passe  ^n  revue 
les  différents  vases  et  les  barattes  employés  à  cette  fabri- 
cation. Les  mêmes  indications  sont  données  pour  là 
fabrication  des  fromages  ainsi  que  la  manière  4b  traiter 
le  lait. 

Vient  ensuite  Tengraissement  du  bétail  et  tes  qualités 
qu'on  doit  rechercher  dans  les  animaux  reproducteurs 
les  avis  doi;inés  à  ce  sujet  méritent  d'être  suivis  scrupu- 
leusement. 

La  jaehèrê  nue.  On  donne  généralement  chez 
nous,  mais,  à  tort,  le  nom  de  ja^chère  à  cette  partie  de 
l'assolement  qui  suit  une  culture  de  froment  et  qu'op 
laisse  sans  culture  pendant  une  année,  et  où  croissent 
spontanément  les  plantes  naturelles  au  sol  ;  voici  ci^  que 
dit  l'auteur  sur  la  jachère  : 

«  L^  jachère  suit  toujoura  une  récolte  de  grains.  La 
chaume  est  labouré  pendant  l'hiver;  on  donne  un  labour 
en  croix  au  printemps;  puis  viennent  les  hersages,  Tenj 
lèvement  des  mauvaises  herbes,  les  façons  d'extirpateurs 
et  rap[)lication  du  fumier.  En  été,  01^  laboure  de  hou^ 
veau,  ou  sème  du  blé  d'aulon^xie  et  on  moissonne  l'année 
suivante.  » 

Il  serait  sans  doute  bien  préférable  d'ensemencer  le 
terrain  que  de  le  laisser  improductif,  mais  il  est  certaines 
circonstances  dans  lesquelles  il  est  impossible  de  faire 
autrement^  notamment  lorsqu'on  travaille  sur  un  sol 


déi^Ci^enrieiM  difficile,  très>*coûteux  et  ne  remplit  sou- 
vent, qj^e  très^mpaxfailemeat  le  but.qu*oa  se  propose  , 
lorsque  la  quantité  d*engrais  fabriqués  ae  permet  pas  de 
fumer  suffisamment  toutes  les  terres  cultivées. 

Les  iQoissons  sont  Tobjet  d^uue  étude  particulière; 
Fauteur  indique  sommairement  les  instruments  qu'on 
emploie  à  ce  travail  et  décrit  aveç;  détail  les  diverses  opéra- 
tions que  réclame  cette  partie  important()  de  Tagriculture. 

Vient  ensuite  la  monte  des  brebis,  Tarrachage  des 
poinmes  de  terre,  etc.  ;  enfin  la  saison  est  close  par  la 
succession  des  récoltes.  C*est  une  pratique  fort  peu  con- 
nue chez  nous  et  fort  mal  observée  ;  ou  abuse  trop  sou- 
vent de.  la  propriété  particulière  qu*ont  nos  terres  à  pro- 
duire des  grains;  ou  ne  se  préoccupe  pas  assez  sur  un 
grand  nombre  de  points  du  département ,  de  la  produc- 
tion des  fourrages  et  de  Talimentation  du  bétail  qui  doi- 
vent pourtant  dans  toute  agriculture  rationnelle  et  pro- 
gressive, occuper  le  premier  rang. 

Outre  le  travail  sur  les  diverses  saisons  dé  Tannée, 
Fauteur  a  joint  à  son  livre  un  appendice  dans  lequel  il 
traite  du  drainage.  Cette  opération  s'est  tellement  vulga- 
risée chez  nous  qu'il  est  inutile  de  s'y  arrêter.  Je  ferai 
cepen4ant  une  reiparq^e.  que  tout  le  monde  a  pu  faire  : 
c'est,  que  pendant  pl^usieurs  années^  qUi  ne  sont  pas 
éloignées  de  nous^  le  drainage  acquit  une  vogue  exlraor- 
dinaire  qu^  tenait  de  l'engouement;  puis,  tout-à-coup 
cette  vogue  tomba,  de  sorte  qu^aujoiird'bui  il  n'est  guère 
plus  question  de  drainage  qu'il  y  a  vingt  ans. 

Âu  premier  abord,  on  pourrait  supposer  que  cette  opé- 
ration est  mauvaise  en  elle-même  et  que  dès  lors  elle  n'a 
pas  donné  tous  les  résultats  ^u'on  en  pouvait  espérer  ; 
pourtant^  il  n'en  est  point  ainsi  :  non-soulement  Topérà-' 
tion  est  boqne,  mais  elle  donne  encore  dès  résultats- satis- 
faisants. D'où  vient  ce  refroidissement  ?  D'abord,  le  drai- 
nage était  en  vogue  ;  il  était  à  là  mode,  si  je  puis  m'ex- 
primer  ainsi;  or  vogue  et  mode  n'ont  qu'un  temps.  C'est 
alors  que  de  soi-disants  amateurs  d'agriculture  se  mirent 
à  la  tête  du  mouvement  et  firent  exéculeir  dés  drainages 
là  môme  où  ils  u* étaient  pas  nécessaires.  C'élalt  une  pre- 
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mière  faute;  parmi  les  hommes  sérieux  et  convaincus, 
un  grand  nombre  ont  été  dégoûtés,  parce  que  d^autres 
hommes ,  étrangers  à  la  pratique  du  drainage,  ont  dit, 
écrit  et  publié  qu'il  était  possible  d'exécuter  des  travaux 
de  ce  genre  à  raison  de  deux  cents  francs  Thectare.  Ce 
prix  une  fois  établi^  personne  ne  voulut  payer  davantage; 
il  se  fit  alors  des  drainages  à  deux  cents  francs  qui  con- 
sistèrent à  ouvrir  des  tranchées  plus  ou  moins  profondes 
dans  lesquelles  on  jetait  des  tuyaux;  il  en  résulta  que  ces 
drainages  fonctionnèrent  mal  ou  hiême  pas  du  tout  ; 
cette  dernière  circonstance  ruina  Topération  dans  Fesprit 
public. 

Des  temps  viendront,  sans  aucun  doute,  où  Topinion, 
ramenée  à  la  vérité,  rendra  au  drainage  tous  ses  avan- 
tages, sans  les  exagérer  ni  les  atténuer. 

L'auteur  termine  son  livre  par  des  explications  sur  le 
chaulage  des  terres  et  la  culture  du  lin. 

La  chaux  agit  tout  à  la  fois^  mécaniquement  et  chimi- 
quement: mécaniquement,  en  divisant  les  sols  argileux 
et  en  diminuant  la  légèreté  des  sols  sablonneux;  cbiitii- 
quement,  et  c*est  là  son  action  principale,  en  agissant 
directement  sur  les  matières  végétales  qu'elle  convertit 
en  engrais  au  profit  des  plantes. 

Il  faut  donc  pour  que  la  chaux  ait  une  action  efficace 
sur  la  production  ;  que  le  sol  contienne  des  matières 
végétales  sur  lesquelles  elle  puisse  exercer  son  action. 
Ceci  revient  à  dire  que  partout  où  Ton  emploie  la  chaux, 
il  faut  fumer  en  conséquence  si  Ton  veut  obtenir  de  bons 
résultats  ;  la  chaux  employée  seule,  sans  le  concours  des 
engrais ,  finirait  par  ruiner  la  terre.  La  quantité  à  em- 
ployer doit  donc  varier ,  à  part  les  circonstances  de  na- 
ture différente  du  sol,  suivant  ia  quantité  d'engrais  qu'on 
applique  au  terrain. 

En  résumé,  M.  Fennebresque  nous  a  fait  connaître  un 
excellent  livre  qu'il  a  enrichi  de  précieuses  observations, 
très-utile  à  consulter  et  où  Ton  trouve  une  foule  de 
choses  applicables  à  la  culture  de  notre  pays.  Je  suis 
heureux  que  l'occasion  m'ait  été  offerte  de  le  lui  dire  et 
de  l'en  remercier. 

Je  ne  puis  néanmoins  terminer  sans  exprimer  un  re- 


-  258  — 


grel ,  c*est  qu'il  n'existe  dans  noire  département  aucun 
établissement,  aucun  cours  qui  permette  de  démontrer 
et  de  vulgariser  les  éléments  de  la  science  agricole  ;  on 
pourra  écrire  el  publier  des  choses  excellentes  sur  les  di- 
verses branches  de  l'agriculture,  ces  travaux  resteront  sans 
résultat,  si  radmiuistration  départementale,  se  confor- 
mant en  cela  aux  vues  élevées  du  gouvernement  de  TEm- 
pereur,  ne  vient  y  prêter  son  appui. 

Il  appartient  à  la  Société  industrielle  de  prendre  Tint- 
tiative  d'une  mesure  aussi  ulile.  Il  avait  été  question,  il 
y  a  quelques  années ,  de  créer  un  cours  d'agriculture 
élémentaire  à  l'Ecole  normale.  Cette  idée  a  été  abandon- 
née  bien  à  tort,  car  c'est  lrès*certainenient  le  moyen 
le  plus  sûr,  le  plus  facile  et  le  moins  coûteux  de  répandre 
au  sein  des  campagnes ,  le  goûl  de  l'agriculture.  11  n'est 
pas  :^upposable  que  le  département  de  Maine-et-Loire,  qui 
passe  à  juste  litre  pour  un  de  ceux  où  ragriculture  est  le 
plus  en  progrès,  reste  en  arrière  sur  ce  point,  alors  que 
la  plupart  des  autres  départements  delà  France  nous  ont 
devancés  dans  cette  voie. 

Je  prie  la  Société  industrielle  d'émettre  un  vœu  à  ce 
sujet  et  de  le  soumettre  à  l'approbation  de  H.  le  Préfet. 


nOTB  SUR  LE  DYTISQUB  BORDB ,  SA  LAAVB  BT  SA 
NIDIFIGATIOM  , 

présenté»  à  la  Société  industrielle  dans  sa  séance  du  20  novembre 
1862,  par  M.  Ch.  de  BbâUVOTS,  membre  titulaire  de  la  Société. 


Dans  le  but  de  faire  diversion  aux  travaux  habituels  de 
la  Société,  j'ai  pensé  que  vous  ne  verriez  pas  sans  inté- 
rêt le  berceau  d'un  insecte  que  maintes  fois  vous  avez 
pu  observer  montant  à  la  surface  de  Teau  dans  les 
bassins  des  jardins  et  retournant  aussitôt  au  fond  où 
vous  le  perdiez  de  vue  pour  un  instant.  Ce  qui  vous  frap- 
pait le  plus  ,  ce  n'est  pas  la  richesse  de  ses  cou- 
leurs^ car  il  est  d'un  brun  de  poix  fort  peu  distingué  ,  el 
XXX 111'  ANNÉB.  —  5«  de  la  3»  série.  17 


H.  PlIVBAU. 


Messieurs , 
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le  pourtour  de  celui  que  vous  avez  sous  les  yeux  ne 
présente  qu'une  étroite  bande  un  peu  diffuse  d'un  jaune 
fauve.  Ses  formes  n*ont  rien  non  plus  qui  puisse  remplir 
Tœil  d'élonnement.  Mais  en  les  considérant ,  on  ne  trouve 
pas  moins  qu'elles  sont  admirablement  disposées  pour  le 
genre  de  vie  auquel  cet  insecte  est  destiné,  c'est  à  dire 
h  plonger  comme  l'indique  son  nom  dylisque  (  en  grec 
dutiœs).  Son  corps  est  légèrement  bombé  en  dessus , 
ovoïde,  présentant  une  carène  vers  la  poitrine,  aucune 
partie  saillante  ne  le  dépasse.  Les  trois  premiers  pieds 
ont  les  tarses  dilatés  en  forme  de  palette. 

Cependant,  Messieurs,  vous  vous  arrêtiez  à  considérer 
la  régularité  de  ses  plongeons  et  les  petites  perles  blan- 
ches qui  sont  à  la  partie  postérieure  de  son  corps  prove- 
nant de  Tair  que  l'insecte  a  digéré  et  qu'il  vient  renouve- 
ler à  la  surface  do  l'eau. 

Lorsque  le  temps  des  amours  est  arrivé ,  notre  hydro- 
canthare  par  nn  beau  soir  d'été  s'élance  dans  l'air ,  passe 
quelquefois  d'une  pièce  d*eau  dans  une  autre ,  rencontre 
la  femelle  objet  de  son  ardente  recherche,  il  se  cramponne 
à  ses  élytres  striées  longitudinalement,  et  de  celte  union 
résulte  une  ponte  dont  les  œufs  déposés  sur  les  herbes  , 
au  bord  de  l'eau,  donnent  naissance  à  une  larve  fort  re- 
marquable connue  sous  le  nom  de  ver  assassin,  tant  sa 
voracité  est  grande;  aussi  après  qiiaranle  jours  d'exis- 
tence, de  massacre  de  petits  poissons,  de  têtards,  de  lar- 
ves, de  libellules  et  autres,  a-t-elle  atteint  tout  sou  déve- 
loppement et  s'occupe  de  sa  métamorphose.  Cette  larve, 
alors,  a  jusqu  à  cinq  centimètres  de  longueur,  sa  tète  est 
ronde,  plaie,  armée  de  mandibules  très  arquées,  suscep- 
tibles d'un  écartement  énorme.  La  couleur  est  d'un  beau 
noir. 

Ce  doit  être,  Messieurs,  une  bonne  fortune  même  pour 
les  naturalistes  les  plus  attentifs,  que  de  trouver  un  nid 
de  dylisque.  En  effet,  c'est  dans  la  boue  des  bords  du 
bassin  que  la  larve  le  creuse,  et  comme  l'eau  peut  haus- 
ser^ elle  a  le  soin  de  le  fermer  aussi  hermétiquement  que 
le  cocon  du  ver  à  soie  ordinaire. 

Le  nid  que  j'ai  Thonneur  de  vous  présenter  était  sur 
une  cressonnière  flollaule  sur  ks  eaux  de  mon  réser- 
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voir.  Sa  rareté,  Tigaorance  dans  laquelle  nous  lais- 
sent à  soQ  égard  d'assez  bons  livres  d'faiMoire  natu- 
relle, m'oQl  fait  le  recueillir  avec  un  véritable  plaisir, 
Vous  pouvez  voir  combien  Tintérieur  de  ce  nid  est  uni , 
Messieurs,  et  comme  enduit  de  vernis.  La  terre  dans  la- 
quelle il  est,  forme  une  sorte  de  boule  grosse  comme  un 
œuf  de  poule  ;  jy  ai  trouvé  le  dy tisque  avec  la  dépouille 
de  sa  larve. 

Db  Bbauvots. 

Seiehes,  ce  47  novembre  1862. 


RAFPORT  8nR  LB  FBOORÈS  MORAL  DE  L*inDUSTRl£  DU  HAUT 
RHm,BBl851  h  1861, 

présenté  â  la  Société  industrielle  de  Mulhouse  par  M.  Ch.  Thierry- 
MiEG,  secrétaire  de  la  Société. 

Jusqu'ici,  Messieurs,  nous  avons  considéré  Tinduslrie 
du  Haut-Rhin,  à  la  fois,  dans  ses  produits  et  dans  ses 
procédés  de  fabrication.  Nous  avons  examiné  successive- 
ment les  perfectionnements  subis  par  les  agents  chimi- 
ques et  mécaniques  auxquels  elle  a  recours. 

Hais  il  est  un  autre  ordre  d'agents  plus  utiles,  plus  in- 
téressants encore  que  les  machines  les  plus  ingénieuses. 
Je  veux  parler  des  hommes  qui  donnent  le  mouvement, 
raclivité,  la  direction  à  tous  ces  instruments  inertes  de 
fer  ou  de  bois.  Là,  aussi,  il  y  avait  des  progrès  à  faire  ;  et 
si  notre  industrie  a  gagné  au  point  de  vue  matériel ,  elle 
a  gagné  autant  ou  plus  encore  au  point  de  vue  intellec- 
tuel et  moral. 

Pour  se  faire  une  idée  nette  et  complète  du  régime  de 
nos  manufactures,  il  est  indispensable  de  connaître  le 
tempérament  moral  de  ceux  qui  les  dirigent,  aussi  ïÀen 
que  celui  des  nombreux  ouvriers  qui,  à  un  degré  infé- 
rieur, servent  à  exécuter  ce  que  leurs  chefs  ont  conçu. 

Un  grand  esprit  d'indépendance  dislingue  nos  indus- 
triels, et  un  principe  généralement  admis  parmi  eux, 
c'est  de  ne  rien  attendre  que  d'eux-n>ème8.  On  les  voit 
rarement  solliciter  Tappui  du  Gouvernement,  ou  alten- 
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dre,  immobiles,  que  1c  Gouvernement  vienne  les  pousser 
à  Taction.  En  général ,  dès  qu*une  idée  utile  est  mise  en 
avant,  il  se  trouve  toujours  un  homme  résolu  pour  la  pa- 
tronner; et,  si  les  efforts  d'uti  seul  paraissent  iusufflsants, 
on  s'adresse  à  Tassocialion. 


Parmi  les  différentes  forme?  que  Tassociation  a  revê- 
tues à  Mulhouse,  pour  s'appliquer  aux  progrès  de  Tindus- 
trie  commune,  la  plus  influente  et  (a  plus  connue  est  la 
Société  industrielle. 

Fondée  en  iS"2(y  par  quelques  hommes  jeunes  et  nnlre- 
prenants,  tous  profondément  pénétré?  de  la  conviction 
que  le  dévelof>pement  de  Tindustrie  devait  reposer  sur  les 
applications  de  la  science,  elle  n'a  cessé  depuis  de  grandir 
et  de  rendre  des  services  éminenls.  Elle  se  compose  au- 
jourd'hui de  plus  de  300  membres,  el  réunit  en  un  fais- 
ceau toutes  les  forces  vives  de  l'industrie  alsacienne. 
Toutes  les  questions  chimiqui^s,  mécaniques  et  philan- 
thropiques qui  peuveni  loucher  les  manufactures  du  dé- 
partement, y  sont  débattues  tour  à  tour;  et  parmi  les 
travaux  les  plus  remarquables  qui  ont  signalé  son  activité 
pendant  les  dix  années  qui  viennent  de  s'écouler,  nous 
citerons  :  Des  mémoires  nombreux  et  intéressants  sur  la 
garance,  la  murexide,  l'aniline  et  ses  dérivés,  l'albumine 
et  ses  substituts,  etc.; 

Sur  les  métiers  à  filer  et  à  tisser ,  les  locomotives ,  les 
chaudières  à  vapeur^  la  surchauffe,  le  chauffage,  les  trans- 
missions par  câbles  métalliques,  etc.; 

Sur  les  logements  d'ouvriers  el  les  cités  ouvrières ,  les 
caisses  de  secours,  les  institutions  de  prévoyance,  Tins- 
truction  primaire  et  Tamélioratiou  des  classes  laborieuses. 

En  outre,  la  Société  a  créé  un  musée  industriel  et  un 
musée  d'iûstoire  naturelle  et  distribue  chaque  année  des 
prix  nombreux  et  souveni  d'une  valeur  considérable  pour 
l'étude  des  questions  les  plus  importantes  le  l'industrie. 
Cette  année*  ces  prix;  au  nombre  de  106,  s'élèvent  à  une 
somme  de  80,000  fr.,  obtenue  par  souscription;  car  la 
Société  n'a  d'autres  ressources  pécuniain»s  que  les  colisa- 
tions  de  ses  membres. 
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Depuis  quelques  années,  elle  a  institué  un  concours 
annuel  pour  les  chauffeurs  d'appareils  à  vapeur  de  Far- 
rondissement  qui  réussissent  le  mieux  à  économiser  la 
houille. 

Enfin,  en  ce  moment  même,  elle  s'occupe  de  propager 
parmi  les  classes  ouvrières,  remploi  de  la  houille  pour 
les  ménages;  une  commission  nommée  dans  son  sein 
étudie  les  meilleurs  appareils  de  cuisine  qui  font  usage 
de  ce  combustible,  et  fait  vendre  â  domicile  de  la  houille 
à  prix  réduits.  On  obtiendra  ainsi  une  notable  économie 
équivalant  à  une  augmentation  de  salaire. 


Ce  goût  pour  Tinstruction,  pour  la  science,  pour  le 
développement  dé  Tintelligence,  qui  a  trouvé  dans  la  So- 
ciété industrielle  son  expression  la  plus  relevée,  celte 
conviction  que  le  travail  de  Tesprit  doit  accompagner  et 
diriger  le  travail  du  corps  ;  ces  deux  sentiments  si  vrais 
et  si  féconds  se  sont  manifestés  depuis  dix  ans  d'une  ma- 
nière toute  spéciale,  par  les  soins  qu'on  a  donnés,  à  Mul- 
house, à  l'instruction  publique. 

Pour  nous  renfermer  dans  le  cadre  de  ce  travail ,  nous 
ne  mentionnerons  que  los  institutions  qui  ont  quelque 
influence  sur  l'industrie  locale. 

La  plus  ancienne  est  V Ecole  de  dessin^  créée  en  1829  et 
entretenue  depuis  par  la  Société  industrielle.  On  y  enseigne 
le  dessin  de  la  figure,  des  flçurs  et  des  machines.  Les 
cours  qui  sont  gratuits  pour  les  élèves  pauvres  sont  sui- 
vis par  de  nombreux  jeunes  gens  destinés  à  fournir  des 
dessinateurs  pour  les  fabriques  d'indiennes  et  les  ateliers 
de  construction.  Plusieurs  d'entre  eux  ont  déjà  trouvé 
une  fortune  dans  leur  crayon.  Le  local  qui  était  autrefois 
afiecté  à  l'école  étant  devenu  insuffisant,  la  Société  in- 
dustrielle recueillit  par  souscription  les  fonds  nécessaires 
(près  de  100,000  fr.)  et  fil  élever,  il  y  a  peu  d'années,  un 
bel  édifice  mieux  approprié  à  sa  destination. 

En  1861,  il  s'est  créé  également  sous  le  patronage  de  la 
Société  une  Ecole  de  tissage  mécaniquej  qui ,  par  suite  du 
développement  de  celte  industrie,  était  devenue  un  véri- 
table besoin. 
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là  Ecole  professionnelle,  fondée  en  1854»  donne  une  so- 
lide instruction  théorique  et  forme  une  bonne  prépara- 
lion  aux  travaux  industriels;  elle  compte  ai\}ourd*hui 
plusieurs  centaines  d*élèves  dont  un  grand  nombre  sont 
étrangers. 

Le  complément  de  cette  institution  se  trouve  dans  les 
cours  de  VEeole  supérieure  des  sciences  appliquées,  faculté 
nouvelle  créée  à  la  même  époque,  et  qui  délivre  des  di- 
plômes, garantie  d*une  instruction  sérieuse. 

Dans  une  sphère  plus  humble,  les  efiorts  u*ont  pas  été 
moins  grands.  L'industrie  alsacienne  a  compris  qu'il 
était  de  sa  dignité  de  propager  Finstruclion  parmi  les 
travailleurs  qu'elle  emploie. 

Plusieurs  manufactures  ont  dans  leurs  ateliers  mêmes 
des  écoles  où  Ton  enseigne  les  premiers  éléments  aux  en- 
fants de  la  fabrique. 

Une  école  primaire,  entretenue  par  la  ville,  et  peut-être 
la  plus  vaste  de  France,  compte  près  de  3,000  élèves;  et 
pour  suppléer  à  son  insuffisance,  on  est  en  train  de  lui 
ajouter  des  succursales  dans  les  principaux  quartiers  de 
la  ville. 

Douze  salles  d'asile  reçoivent  les  enfants  en  bas-àge,  et 
de  nombreux  ouvroirs  forment  les  jeunes  filles  aux  tra* 
vaux  de  la  couture. 

On  n'a  pas  non  plus  négligé  les  adultes.  Des  cours  pu- 
blics de  physique,  de  chimie,  de  littérature,  d'histoire, 
d'histoire  naturelle  et  d'hygiène,  ont  lieu  en  leur  faveur 
le  soir,  après  la  sortie  des  ateliers ,  à  l'école  des  sciences 
appliquées,  et  ont  toujours  su  réunir  un  nombreux  audi- 
toire. 

Des  sallei  de  lecture  leur  sont  aussi  ouvertes,  et  quel* 
ques  manufactures  ont  des  bibliothèques  dont  les  ouvriers 
peuvent  emporter  les  volumes  pour  les  lire  chez  eux  ; 
ces  dernières,  quand  les  livres  sont  bien  choisis,  trouvent 
une  très-grande  faveur  chez  beaucoup  d'entre  eux. 

Des  Sociétés  de  chant  choral,  qui  existent  en  assez  grand 
nombre  parmi  nous,  offrent  aux  jeunes  ouvriers  d'utiles 
distractions  aussi  bien  qu'un  avant-goût  des  arts.  Enfin , 
des  Sociétés  de  gymnastique,  de  création  récente,  leur 
fournissent  l'occasion  de  développer  leurs  muscles  au 
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grand  air«  de  $\r  fortifier^  d*acquérir  de  la  souplesse  et  de 
Tagilité,  en  même  temps  que  de  passer  agréablement 
leurs  heures  de  repos. 

Malgré  tous  ces  moyens,  la  plaie  de  l'ignorance  est  en- 
core grande.  La  population  ouvrière  de  Mulhouse  se  re- 
crute en  graùde  ijarlie  dans  les  départements  environ- 
nants et  dans  les  campagnes  jusqu'à  cinquante  lieues  à 
la  ronde  ;  et  si  les  ouvriers  nés  à  Mulhouse  même,  ou  les 
enfants  des  manufactures,  ont  reçu  en  général  une  ins- 
truction primaire  conformément  à  la  loi,  il  n'en  est  pas 
de  môme  de  ces  nouveaux  venus. 

En  vain  on  a  ouvert  depuis  longtemps  des  écoles  du  soir 
et  des  écoles  du  dimanche,  il  a  été  impossible  jusqu'à  pré- 
sent de  combler  cette  lacune,  par  la  raison  même  que  ces 
soins  qu'on  donne  à  l'inslruction,  à  Mulhouse,  n'existent 
pas  ailleurs.  Tout  récemment,  la  Société  industrielle  s'est 
occupée  de  cette  question.  Elle  avait  été  la  première  au- 
trefois à  solliciter  du  Gouvernement  une  loi  sur  le  travail 
des  enfants  dans  les  manufactures.  Aujourd'hui  elle  est 
arrivée  h  conclure  que  cotte  loi,  qui  oblige  de  leur  don- 
ner l'instruction  primaire,  serait  illusoire  tant  qu'elle  ne 
sera  pas  complétée  par  une  loi  générale  qui  rendra 
l'instruction  primaire  obhgatoire  dans  la  France  en- 
tière. Une  pétition  rédigée  en  ce  sens,  et  adressée  au  Sé- 
nat en  1861 ,  a  été  îgournée.  Il  faut  espérer  que,  reprise 
dans  une  occasion  plus  favorable,  la  demande  de  la  So- 
ciété industrielle  recevra  une  solution  plus  conforme  à 
ses  vœux. 

Disons  ici,  en  passant,  que  la  plupart  des  institutions 
qui  précèdent ,  aussi  bien  que  celles  qui  vont  suivre,  y 
compris  les  cités  ouvrières,  ont  reçu  leurs  analogues  à 
Guebwiller,  à  Munster,  à  Tbann,  à  Wesserling^  etc.  Là 
aussi  des  chefs  d'établissements  ont  pris  une  louable  ini- 
tiative, et  il  s'est  établi  entre  ces  colonies  industrielles  de 
Mulhouse  et  leur  métropole  une  saine  émulation  philan- 
Uiropique  qui  tourne  au  proQt  commun. 


Nous  venons  d'examiner  les  efforts  qu'a  faits  l'industrie 
alsacienne  pour  élever  la  condition  iutellectùelle  de  ses 
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travailleurs.  C*était  âans  doute  un  mérite  et  une  bonne 
œuvre  ;  mais  c^était  de  plus  une  œuvre  utile  et  profitable, 
car  on  a  reconnu  que  les  ouvriers  les  plus  instruits  et  les 
plus  intelligents  sont  aussi  en  général  ceux  qui  rendent 
les  meilleurs  services. 

Ces  efiforls  en  faveur  dos  classes  laborieuses  ne  devaient 
pas  toutefois  se  borner  à  leur  donner  Tinstruction  ;  on 
devait  encore  songer  à  leur  amélioration  morale  et  phy- 
sique; on  devait  suivre  Touvrier  dans  Tatelier  où  il  tra- 
vaille, dans  le  modeste  logement  où  il  se  repose  de  ses 
fatigues  ;  on  devait  le  suivre  enfin  depuis  le  berceau  jus- 
qu'à la  vieillesse. 

Sans  doute  la  situation  avait  bien  changé  depuis  30  ans. 
On  avait  remédié  à  plusieurs  des  maux  que  signalait  le 
D'  Yillermé,  dans  son  remarquable  ouvrage.  Les  ateliers 
avaient  été  agrandis,  assainis,  ventilés;  les  logements 
étaient  meilleurs  ;  la  hausse  croissante  des  salaires  avait 
permis  une  nourriture  plus  substantielle. 

On  avait  eu  tort  d'ailleurs  d'accuser  Tindustrie  de  ces 
maux  :  elle  ne  les  avait  pas  corrigés,  il  est  vrai,  mais  elle 
ne  les  avait  pas  créés.  En  élevant  ses  ateliers,  elle  y  avait 
reçu  des  populations  misérables,  que  la  pauvreté,  la  faim, 
la  maladie,  Tignorance  lui  amenaient  de  tous  les  points 
de  rhorizon.  Elle  n'avait  songé  qu'à  leur  donner  du  pain, 
et  s'était  tenue  quitte  du  reste  ;  elle  a  compris  plus  tard 
qu'il  y  avait  mieux  à  faire;  elle  l'a  fait.  Elle  les  a  relevées 
à  leurs  propres  yeux,  elle  les  a  civilisées  pour  ainsi  dire, 
et  ce  sera  son  plus  grand  mérite  d'avoir  senti  que  Ton- 
vrier  est  avant  tout  un  homme. 

La  révolution  de  1848  ramena  l'attention  sur  les  ques- 
tions sociales;  on  se  mit  à  réfléchir  et  à  étudier  ces  graves 
problèmes^  mais*  sans  grand  résultat  pratique. 

La  première  exposition  de  Londres,  en  1851 ,  fut  Toc- 
casion  d'un  grand  mouvement  en  faveur  de  l'améliora- 
tion du  sort  des  classes  ouvrières.  On  parla  de  logements 
d'ouvriers,  on  examina  les  maisons  modèles  que  le  prince 
Albert  avait  fait  construire;  on  songea  à  encourager  l'é- 
pargne^ à  propager  davantage  l'instruction. 

L'industrie  alsacienne  se  mit  à  l'œuvre  avec  sa  résolu- 
tion et  sa  ténacité  ordinaires.  La  Société  industrielle  de 
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Malbouse  dirigea  cet  élan  et  centralisa  les  efiorts  isolés 
qai  se  faisaient  de  divers  côtés.  Quelques  hommes  géné- 
reux se  mirent  à  la  tète  de  ce  mouvement,  et  bientôt  Ton 
vit  surgir  Tune  après  Tautre  des  institutions  dont  les 
bienfàisants  résultats  se  font  sentir  de  plus  en  plus  à  me- 
sure qu*une  expérience  plus  prolongée  leur  donne  une 
sanction  plus  décisive. 

Cette  sollicitude  pour  les  ouvriers  se  manifesta  notam- 
ment par  les  soins  qu*on  prit  pour  faire  diminuer  et  pré- 
venir les  accidents  de  fabrique.  A  la  suile  de  rapports  qui 
lui  furent  présentés  sur  cette  question  importante,  la 
Société  industrielle  proposa  des  médailles  pour  les  éta- 
blissements qui  auraient  le  plus  complètement  appliqué 
k  leurs  machines  les  dispositions  nécessaires  pour  éviter 
les  accidents.  Quoique  une  seule  maison  se  soit  présentée 
au  concours,  ces  mesures  amenèrent  néanmoins  une 
grande  amélioration.  Les  accidents  ont  notablement  di- 
minué, et  récemment  encore  une  médaille  a  été  décernée 
à  M.  Herland,  inventeur  d'un  appareil  monle-courroies, 
qui  permet  de  remonter  une  courroie  sans  péril  sur  une 
transmission  en  mouvement. 

Un  autre  fléau,  plus  grave  encore  et  plus  fr&|uent, 
vient  souvent  s'abattre  sur  la  classe  ouvrière  :  c'est  la 
maladie. 

Les  Caisses  de  secours  mutuels,  qui  sont  en  grand  nom- 
bre (sept  autorisées  et  une  quinzaine  non  autorisées),  et 
qui  sont  généralement  administrées  par  les  ouvriers  eux- 
mêmes,  ont  apporté  un  grand  remède,  en  tant  que  la 
maladie  ne  se  prolonge  pas  trop  longtemps. 

Vhùpital  de  la  ville  vient  aussi  efficacement  au  secours 
des  malades.  Hais  parmi  les  institutions  qui  ont  rendu 
les  plus  grands  services,  il  faut  surtout  signaler  la  créa- 
tion des  patronages. 


La  ville  de  Mulhouse  a  été  divisée  en  plusieurs  quar- 
tiers dont  chacun  a  son  patronage  spécial,  composé  d'un 
comité  de  dames.  Chacune  d'elles  se  charge  de  patroner 
deux  ou  trois  familles  que  la  mala  lie ,  le  manque  d'ou- 
vrage, ou  toute  autre  cause  ont  mises  dans  une  gène  mo- 
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nientaDéc.  Elle  doit  chercher  à  leur  procurer  des  secours, 
des  médicaments  et  surtout  du  travail;  en  un  mot  les 
mettre  à  même  le  plus  lôl  possible  de  se  tirer  d*affaire. 
Car  on  veut  éviter  qu*une  tutelle  trop  soigneuse  ne  dis- 
pense le  pauvre  de  recourir  avant  tout  à  ses  propres 
forces. 

Le  patronage  n*a  d*autre  but  que  de  le  relever^  de  Ten- 
courager,  de  lui  donner  des  conseils  dans  un  moment  où 
ses  propres  efforts  ne  suffiraient  pas. 

Ce  n*est  que  dans  les  années  de  disette  ou  de  crise  que 
la  charité  privée  trouve  de  son  devoir  de  venir  en  aide  à 
Touvrier  d'une  manière  plus  directe,  par  la  distribution, 
sur  une  grande  échelle,  d*aliments,  de  vêlements^  etc. 

A  chaque  patronage  se  Irouveut  atlachés  un  médecin 
qui  donne  gratuitement  des  consultations  dans  un  local 
loué  à  cet  effet,  et  une  diaconesse  qui  soigne  les  malades 
du  quartier.  Elle  va  do  maison  en  maison,  et  distribue 
aux  nécessiteux  les  aliments,  les  médicaments  et  les  ha- 
bits que  le  comité  a  mis  à  sa  dispositiou. 

Voilà  plusieurs  années  déjà  que  cette  utile  institution 
fonctionne  avec  im  succès  toujours  croissant;  et  les  som- 
mes de  plus  en  plus  importantes,  que  la  charité  privée 
souscrit  en  sa  faveur,  sont  la  meilleure  preuve  qu'elle 
est  hautement  appréciée  par  une  population  qui  tient  sur- 
tout compte  des  résultats  obtenus. 

Nous  ne  devons  pas  oublier  de  mentionner  la  Cénobie, 
espèce  de  pension  où  des  sœurs  de  charité  élèvent  des 
enfants  pauvres,  et  logent  des  ouvrières  de  fabrique,  sans 
famille,  qui  trouvent  chez  elles  la  nourriture,  une  habi- 
tation agréable  et  les, avantages  de  la  vie  en  commun, 
pour  une  rétribution  mensuelle  en  rapport  avec  leurs  sa- 
laires. 

Ajoutons  aussi  qu'une  Auberge  des  pauvres ,  fondée  et 
ëfltfretenue  par  un  citoyen  généreux,  loge  et  nourrit  gra- 
triilement  pendant  une  nuit  le  voyageur  indigent,  et  lui 
)>ermet  ainsi  de  reprendre  ses  forces  pour  continuer  sa 
route  ou  chercher  du  travail. 

Kous  disions  que  les  patronages  avaient  eu  surtout  on 
fie  d'encourager  les  ouvriers  à  compter  sur  eux  «mêmes, 
plutôt  qu'à  se  fier  à  la  charité  publique.  L'imprévoyance, 
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rîfisouoiunce  de  Tayenir  est  en  effet  un  des  caractères 
distinctîfs  de  la  classe  laborieuse.  Rarement  Fouvrier 
songe,  dès  sa  jeunesse,  à  s'assurer  pour  ses  vieux  jours, 
un  modeste  revenu  qui  lui  permette  de  vivre  quand  le 
travail  lui  sera  devenu  impossible.  Ce  n*est  pas  qu*on 
n*eûl  pensé  depuis  longtemps  à  lui  faciliter  Tépargne  par 
tous  les  moyens.  Dès  1827,  on  avait  créé  à  Mulhouse  une 
Caisse  d'épargne  qui  rendit  de  grands  services,  mais  qui 
devint  inutile,  et  cessa  ses  opérations,  lorsque  fut  fondée  la 
Caisse  d'épargne  de  TEtat. 

Tout  cela  était  insuffisant,  et  le  plus  grand  nombre 
continuait  à  vivre  au  jour  le  jour.  Il  fallait  chercher  et 
trouver  un  mobile  énergique  et  efficace  pour  persuader 
à  Touvrier  de  faire  un  prélèvement  régulier  sur  son  sa- 
laire, afin  de  pourvoir  aux  incertitudes  de  Tavenir. 

Société  d'encouragement  à  V épargne  et  asile  des  vieillards. 

En  1851,  quelques-uns  des  prinoipaux  fabricants  de 
Mulhouse  se  réunirent  et  fondèrent  la  Société  d'encoura- 
gement à  répargne.  Ils  s'engagèrent  à  déposer  dans  une 
Caisse  commune  trois  pour  cent  du  total  des  salaires 
qu'ils  distribuent  chaque  année  à  fous  les  ouvriers  de 
leurs  établissements.  Les  deux  tiers  de  cette  somme  de- 
vaient servir  à  donner  une  prime  de  2  p.  0/0  sur  leurs 
salaires,  à  ceux  des  ouvriers  qui  consentiraient  de  leur 
côté  à  une  retenue  de  3  p.  0/0.  Ces  5  p.  0/0  de  la  solde  de 
Touvrier,  ainsi  cumulés,  devaient  être  versés  au  nom  du 
titulaire  dans  la  Caisse  de  retraite,  récemment  fondée 
par  TEtat.  Le  restant  dés  sommes  était  laissé  annuelle- 
ment à  la  libre  disposition  du  Conseil  d'administration. 
Celui-ci  devait  l'employer  à  couvrir  les  frais  de  gestion, 
et  à  distribuer  immédiatement  des  secours  à  des  ouvriers 
déjà  vieux  ou  infirmes,  qui  n'avaient  pu  supporter  de  re- 
tenues à  une  époque  où  la  Caisse  de  retraite  n'existait 
pas  encore. 

En  môme  temps,  et  au  moyen  d'une  souscription  vo- 
lontaire, ou  construisit  un  élégant  édifice,  avec  des  dor- 
toirs contenant  des  cellules  séparées  par  une  cloison,  des 
réfectoires,  des  cuisines  pour  servir  d'asile  aux  invalides 
du  travail.  La  dépense  s'éleva  à  près  de  70,000  fr.,  et  les 
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dépôts  versés  par  les  fabricants  les  trois  premières  an- 
nées dépassèrent  200,000  fr.  Malheareusement  le  succès 
ne  devait  pas  répondre  à  de  si  généreuses  intentions.  Les 
ouvriers  ne  consentirent  pas  à  entrer  dans  une  combi- 
naison qui  leur  retenait  une  somme  certaine  pour  la  leur 
rendre  dans  un  avenir  incertain. 

Après  dix  ans  d'existence,  le  nombre  des  déposants  est 
réduit  à  16  ouvriers  sur  7,000  que  comptent  les  établis- 
sements associés. 

L'entrée  dans  l'asile  fut  également  peu  recherchée.  Le 
nombre  des  pensionnaires  ne  dépassa  jamais  une  quin- 
zaine, quoiqu'il  y  eût  place  pour  40.  En  dix  ans,  il  n'y  a 
eu  que  43  admissions.  Les  vieux  ouvriers  préfèrent  rece- 
voir une  pension  modique,  au  sein  de  leurs  familles  et  de 
leurs  foyers,  et  ce  n'est  pas  nous  qui  les  en  blâmerons. 
La  Société  a  ainsi  accordé  des  pensions  à  environ  300  ou- 
vriers ou  ouvrières  âgés  et  infirmes. 

Malgré  cela,  les  fonds  s'accumulaient  dans  la  Caisse,  et, 
au  bout  de  trois  ans,  les  fabricants  sociétaires  réduisirent 
de  3  p.  0/0  à  1  p.  0/0  le  prélèvement  fait  sur  l'intégralité 
des  salaires. 

Cependant  on  avait  dépensé  en  dix  ans  près  de 
170,000  fr.  pour  le  service  des  pensions,  70,000  fr.  en 
viron  pour  les  frais  de  l'asile,  56,000  fr.  pour  dépôts  ef- 
fectués à  la  caisse  de  retraite,  au  nom  des  ouvriers, 
32,000  fr.  pour  frais  d'administration.  Les  recettes  avaient 
atteint  près  de  500,000  fr.  Le  solde  en  caisse,  au  31  dé- 
cembre 1861 ,  était  de  179,000  fr.  La  Société,  à  ce  mo- 
ment, secourait  à  domicile  187  pensionnaires,  et  en  en- 
tretenait 13  à  lasile. 

Si  la  Société  pour  l'encouragement  à  l'épargne  n'a  pu 
complètement  atteindre  son  but,  si  elle  est  plutôt  deve- 
nue une  association  de  bienfaisance,  d'une  utilité  incon- 
testable et  à  laquelle  devraient  se  joindre  tous  les  indus- 
triels désireux  de  pensionner  leurs  vieux  travailleurs,  on 
a  eu  le  bonheur  de  mieux  réussir  en  s'adressant  k  un 
autre  mobile  plus  puissant ,  le  goût  de  la  propriété.  Ce 
que  l'asile  des  vieillards  n'a  pu  faire,  la  Cité  ouvrière  Ta 
obtenu. 
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Cités  ouvrières. 


Le  rapide  développement  de  rinduslrie  de  Mulhouse 
avait  depuis  longtemps  rendu  insuffisants  les  logements 
affectés  à  la  classe  ouvrière,  et  quoique  les  habitations  ne 
fussent  plus  ni  sombres  ni  malsaines,  comme  dans  d^au- 
très  cités  manufacturières,  on  croyait  néanmoins  quMl 
serait  possible  de  laire  mieux  encore.  On  jugea  qu*il  ne 
fallait  pas  abandonner  sans  direction,  à  la  spéculation 
privée^  la  t&cbe  de  loger  une  population  dont  le  chiffre 
allait  sans  cesse  en  s'élevant,  comme  une  marée  mon- 
tante. 

En  1B53  se  créa  sdus  inspiration  de  M.  Jean  Dolftis, 
la  Société  des  Cités  ouvrières,  qui  se  mit  aussitôt  n  Tceu- 
vre.  Son  capital  était  de  600)000  fr.,  dont  le  Gouverne- 
ment avait  fourni  la  moitié,  et  elle  s'était  interdit  tout 
profit ,  ne  demandant  qu'un  intérêt  de  4  p.  0/0  pour  les 
actionnaires.  Bientôt  on  vit  s*élever  de  riantes  maisons 
blanches  à  contrevents  verts,  entourées  de  jardins  bieli 
cultivés,  où  les  ouvriers  venaient  se  délasser  des  travaux 
de  la  journée.  On  cherchait  à  les  vendre  plutôt  qu'à  les 
louer,  et  pour  cela,  on  consentait  à  des  termes  assez  « 
longs.  Le  prix  des  ventes  servait  à  construire  de  nou- 
velles maisons^  et  en  même  temps  des  emprunts  hypo- 
thécaires sur  les  maisons  déjà  bâties  permettaient  de 
donner  aux  constructions  un  plus  grand  développement. 

La  cité  ouvrière  comprend  aujourd'hui  560  maisons, 
dont  488  vendues  au  31  mars  186:2; 

Un  grand  b&tiraent,  à  17  chambres  garnies,  pour  ou- 
vriers célibataires;  six  maisons  grand  modèle,  à  deux 
étages,  sur  rez-de-chaussée,  entre  cour  et  jardin  ; 

Une  vaste  salle  d'asile  ; 

Un  local  où  Ton  donne  gratuitement  des  consultations 
et  des  soins  aux  ouvriers  malades  ; 

56  nouvelles  maisons  en  construction  ; 

Un  établissement  de  bains  et  lavoir  (le  bain  à  0,25  c. 
avec  linge,  et  le  lavage  à  0,05  c.  pour  deux  heures)  ; 

Une  boulangerie  où  Ton  vend  du  pain  au-dessous  de 
la  taxe,  et  un  restaurant  où  Ton  débite  à  très -bas  prix 
des  aliments  succulents  et  bien  préparés. 
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La  vente  des  maisons  se  fait  contre  un  premier  verse- 
ment de  300  ^  400  fr.  (selon  la  valeur  de  la  maison),  aux- 
quels doivent  venir  s'ajouter  des  versements  réguliers  de 
18  à  25  fr.  par  mois  pendant  13  à  14  ans.  Ainsi,  pour  un 
paiement  mensuel  qui  ne  dépasse  pas  le  prix  ordinaire 
des  loyers  d'ouvriers  à  Mulhouse,  on  peut  devenir  en 
quelques  années  propriétaire  d'une  maison  valant  de 
2,650  à  3,300  fr. 

On  jugera  mieux  de  l'avantage  de  cette  combinaison 
par  la  combinaison  suivante  :  Un  ouvrier,  locataire  d'une 
maison  de  la  Cité  ouvrière,  valant  3,000  fi:.,  paie  18  fr. 
de  loyer  mensuel,  ou  216  fr.  de  loyer  par  an;  en  treize 
ans  et  cinq  mois  il  a  payé  2,898  fr.  et  n'est  toiyours  que 
locataire;  tandis  que  son  voisin,  en  payant  300  francs 
d'entrée  et  25  tv.  par  mois  (c'est-à-dire  300  fr.  par  an) 
pour  une  maison  semblable,  a  payé  au  bout  de  treize  ans 
et  cinq  mois  une  somme  de  4,326  fr.  (dont  276  pour  les 
droits  de  contrat  et  le  reste  pour  intérêts,  contributions, 
etc.)  ;  il  a  donc  payé  1,428  fr.  de  plus  que  le  premier  ou- 
vrier; mais  pour  cette  somme  si  minime  de  1,428  fr.,  il 
est  devenu  en  déBniiive  le  propriétaire  d'une  maison  do 
la  valeur  de  3,000  fr. 

Les  résultats  d'une  institution  si  utile  ne  se  sont  pas 
fait  attendre. 

En  huit  années,  488  chefs  de  famille  sont  devenus  pro- 
priétaires. Au  31  mars  1862,  ils  avaient  acheté  des  mai- 
sons pour  1,340,225  fr.  :  et  sur  15  à  16  cent  mille  francs 
qui  composaient  à  cette  époque  le  montant  de  leur  dette 
(en  y  ajoutant  les  contributions,  les  intérêts,  les  frais  de 
contrat,  etc.),  ils  avaient  d^à  payé  653,124  fr.,  c'est-à- 
dire  environ  40  p.  0/0,  et  il  ne  restait  dû  que  866,826  fr. 

C'est  une  somme  de  653,124  fr.  enlevée  aux  cabarets 
ou  à  d'autres  dépenses  infructueuses,  et  constituant  l'é- 
pargne des  familles.  On  a  vu  des  militaires 4K)nsacrer  le 
prix  de  leur  engagement  à  acheter  une  maison  à  leur  fa- 
mille. Eo  1861,  vingt  d'entre  eux  avaient  acheté  dans  ces 
conditions.  D^autres  fois,  ce  sont  de  pauvres  ouvriers 
u  ayant  pas  de  quoi  payer  l'avance  de  300  fr.  qui  viennent 
supplier  qu'on  leur  fasse  crédit,  ou  promettent  de  faire 
des  versements  mensuels  plus  forts,  et  qui  parviennent. 
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h  force  d^économie  et  de  privations,  à  èlre,  eux  aus»i, 
propriétaires. 

Ils  sont  même  souvent  plus  réguliers  dans  leurs  paie- 
ments que  des  ouvriers  mieux  salariés;  car,  malheu- 
l'eusemeut,  un  salaire  élevé  n'est  pas  toujours  une  cause 
de  moralité  ;  il  faut  avant  tout  le  goût  et  Thabitude  de  Té- 
conomie.  Cette  habitude  s'acquiert  prompte ment^  quand 
on  poursuit  avec  ardeur  un  but  déterminé.  Ainsi,  il  n'est 
pas  rare  de  voir  des  maisons  entièrement  payées  au  bout 
de  peu  d'années,  tant  le  désir  de  se  libérer  devient  de  plus 
en  plus  fort. 

Le  tableau  suivant  tait  voir  combien  c^tte  institution 
est  de  plus  en  plus  appréciée  par  les  ouvriers  : 
Au  30  juin  1854  on  avait  vendu  49  maisons 


9 

1855 

67 

» 

nugmentalion  18 

» 

1856 

» 

72 

5 

» 

1857 

124 

» 

52 

1858 

» 

234 

«  110 

» 

1859 

» 

294 

»  60 

» 

1860 

n 

364 

» 

70 

» 

1861 

» 

451 

» 

»  fe7 

1862 

5i9 

» 

»  68 

Ainsi  la 

passion  de  la  propriété  a  fait  ce  que  n'avaient 

pu  faire  la  raison,  ni  les  bons  conseils;  elle  a  réellement 
constitué  le  puissant  encouragement  à  Tépargne,  et  par 
suite,  le  plus  vigoureux  obstacle  à  l'imprévoyance  et  à 
rinconduite  qu'on  ait  encore  trouvé. 

Tels  sont,  Messieurs,  les  principaux  résultats  des  ef- 
forts de  rinduslrie  alsacienne  dans  les  différents  champs 
de  travail  qu'elle  a  cherché  à  exploiter. 

Remarquons,  en  terminant^  que  les  dix  années  que 
nous  venons  d'examiner  ont  été  fécondes,  car  elles  ont 
donné  naissance,  dans  des  genres  différents ,  à  trois  in- 
novations capitales  :  la  peigneuse  Heilmann,  pour  la  mé- 
canique; les  couleurs  dérivées  de  l'acide  urique  et  de  l'a- 
niline, pour  la  chimie;  enfin,  les  Cités  ouvrières  pour 
l'économie  sociale. 

Ainsi  ont  été  récompensés  les  efforts  des  chercheurs  : 
notre  industrie  a  marché  de  progrès  en  progrès;  notre 
cité  et  toute  notre  région  inanufaclurièr»  se  sont  déve- 
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]oppées  à  la  fois  en  richesse,  en  science  et  en  moralité. 
Enfin,  si,  en  ce  moment,  une  crise  sans  précédents  est 
venue  s'abattre  sur  nos  contrées  industrielles,  il  faut  es- 
pérer qu'elle  ne  sera  pas  de  trop  longue  durée,  et  que 
bientôt  on  verra  l'industrie  reprendre,  avec  une  vigueur 
nouvelle,  sa  course  infatigable  dans  Tarène  du  progrès. 


GONGOURS  A6RIG0LBS  DES  GOMIGBS. 


La  distribution  des  primes,  à  la  suite  du  concours  très- 
remarquable  de  ce  comice,  a  eu  lieu  le  8  septembre  1862, 
dans  Tordre  suivant,  sous  la  présidence  de  M.  Lefaucheux- 
Lacadorais,  président. 

viLBTS  ET  SBRVAiSTfiS  DE  FERME.  —  Hommes.  Thierry, 
chez  M.  de  Bourmont  depuis  13  ans,  médaille  de  bronze 
et  30  fr.  —  Femmes,  Jeanne  Bernier,  chez  M.  Goupil,  à 
Frcigné,  depuis  30  ans,  médaille  de  bronze  et  80  fr. 

LABOURAGE.  —  1*'  prix,  MM.  J*^  Vierrou,  à  Raguin  (An- 
grie);  2«,  Foucher,  à  Grezeau  (Freigné);  3«,  Vierron,  au 
Boisroberl(Angrie);  4«,  Guinon,  à  la  Renortière  (Freigné); 
5«,  Ferron,  à  la  Basse-Cour  (Freigné);  6%  Serraud,  à  la 
Baltière  (Freigné). 

ESPÈCE  CHEVALINE.  —  Jumefits  suivies  d'un  poulain. 
V  prime,  MM.  Bellanger,  à  la  Motte  (Challain);  2%  Pe- 
luand  (Isaac),  à  Champiré  (Chazé-sur-Argos);  3«,  P.  Hem- 
bis,  à  la  Ricaudière  (Loiré);  4«,  Prezelîn,  au  Perrin 
(Loiré);  5%  Rabineau,  à  la  Bouillonnais  (Freigné);  6% 
Claude,  à  Limesle  (Loiré)  ;  7%  Michel,  à  la  Trivelaie  (Loi- 
ré). —  Poulains  et  pouliches  de  2  à  3  ans,  prime, 
MM.  Vilour,  à  Tartifume  (Freigné);  2%  Bourgeais,  à  Ta- 
lour  (Angrie):  3%  Ronflé,  à  la  Tapellerie(Angrie);  4sCo- 
quereau,  à  la  Chaussée  (Loiré).  —  Poulains  et  pouliches 
dei  à2  ans.  prime,  MM.  Trillot,  à  la  Devinaie  (Chal- 
lain); 2«,  Claude,  à  Limesle  (Loiré);  3«,  Ferron,  à  la  Bo- 
naudière  (Challain);  4%  Fouillel,  à  la  Millarderie  (Loiré); 
5*,  Rouiliière,  aux  Cohuères. 


Cotuioe  agrioole  dn  oaaton  de  Oandé. 


ESPÈCE  BOVINE.  —  Taureaux  de  toutes  rates,  de  2  d  3  ans, 
l'«  prime,  MM.  Noël,  i\  la  B(îllangcraie  (Loiré);  2«,  Dcr^oir, 
à  la  Grande-Haie  (Cballain)  ;  Grosbois,  à  S(-Germain 
(Freigné). —  Taureaux  de  toutes  races,  de  1  à  2fui5.  Prime 
d'honneur,  MM. le  comle  deBourmonl,  i\  Bourmont  (Frei- 
gné); prime,  Che?neaii,  à  la  Noqnelièrc  (Angrie);  2% 
Bellanger,  à  la  Jolivraie  (Freigné);  3«,  Ferron,  au  Grand- 
Marié  (Challain).  —  Génisses  croisées,  de  toutes  races,  de  2 
à  3  ans.  Prime  d'honneur,  MM.  Després,  à  la  Gachelière 
(Angrie);  prime,  Denis,  an  Bois  (Angrie) ;  2»,  Bellan- 
ger, à  la  Molle  (Challain);  3«,  Trillot,  à  la  Devinaie (Chal- 
lain) ;  4%  Bellanger,  aux  Mâls  (Loiré).  —  Génisses  croi- 
sées, de  toutes  races,  de  1  d  2  ans.  Prime  d'honneur,  MM. 
la  comlesse  de  Loslanges,  à  Angrie;  primo,  Is.  Pe- 
luaud,  à  Champiré  (Chazé);  2«,  Séjourné,  à  Launay-Rot- 
lier  (Chazé- sur-Argos);  3*,  Fouillel,  à  la  Millardaie  (Loi- 
ré) ;  4',  Claude,  au  Puils-Barbol  (Loiré).  —  Vaches  croisées 
de  tout  âge.  Primes  d'honneur,  ,  MM.  Després,  k  la 
Gachelière  (Angrie);  2^*,  la  comlesse  de  Loslanges,  à  An- 
grie; prime,  J.  Michel,  à  la  Trivolaie  (Loiré);  2%  Caf- 
fier,  au  châleau  de  Roche-d'lré  (Loiré);  3»,  Foucher,  a 
Grozeau  (Freigné);  4\  Bellanger,  à  la  Jolivraie  (Loiré); 
5%  Claude,  à  Limesle  (Loiré).  —  Veaux  de  Vannée  de  toutes 
races,  —  Mâles.  Prime  d'honneur,  MM.  le  comte  de  Bour- 
monl,  à  Freigné;  1"  prime,  Denis,  an  Bois  (Angrie);  2«, 
Peluaud,  à  Champiré  (Chazé-sur-Argos)  ;  3%  Rochereau, 
à  la  Blanchaie  (Challain).  —  Femelles,  prime,  MM.  Tril- 
lot, à  la  Huraudière  (Challain);  2« ,  Ferron,  à  la  Roierie 
(Cballain);  3% Michel,  à  la  Tri velaie (Loiré). —  Bandes  de  4 
bœufs  croisés.  Prime  d'honneur,  MM.  le  comle  do  Boîir- 
inoul,  à  Freigné;  1«  prime,  Guillet,  à  la  Wilinière  (Chal- 
lain); 2%  Baudoin,  à  Beaurepaire  (Freigné).  —  Bandes 
de  vaches  de  tout  âge  et  de  toutes  races.  Primes  d'honneur, 
1'%  MM.  la  comUsse  de  Loslanges,  à  Angrie;  2«  le  comle 
de  Bourmonl,  à  Freigné;  1"  prime,  Jacques  Michel,  à  la 
Trivelaie  (Loiré);  R.  Caffler,  à  Roche-d'Iré  (Loiré);  3s 
P.  Lardeux,  à  la  Mélurie  (Cballain). 

ESPÈCE  OVINE.  —  Béliers  et  brebis  de  toutes  races.  Primes 
d  honneur,  V^^  MM.  le  baron  de  Candé,  au  Gué  (Loiré); 
2«,  Lefaucheux-Lacadorais  ;  r«  prime,  Cellié,  à  la  Marti- 

XlLXlIl*'  AZ^MEE.  —  5«  de  la  3»  Série.  18 
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naic  (Cbaliaio);  2«,  Fouillet,  àlaMUIardaie  (Loiré);  3% 
Legault,  à  la  Bernardaic  (Freigné);  4*.  Letbeuil,  au  Sel- 
lier (Chazé-sur-Argos)  ;  5«,  Berlhelol,  au  Bas-Clos  (A n- 
grie). 

BSPÈCB  PORCINE.  —  Verrats  de  toutes  races,  prime , 
MM.  Jamin,  à  la  Loulaie  (Freigné);  2«,  Fouillel,  à  la  Mil- 
lardaie  (Loiré);  3«,  Charpeatier,  à  la  Jeul  (Cballain). 


Comioe  agrioole  du  eanton  de  ChàteMnieaf-iur-llarthfl. 

Le  concours  de  ce  connice  a  eu  lieu  le  8  septembre  1862, 
sous  la  présidence  de  H.  Le  Chat,  président,  qui  a  procédé 
à  la  distribution  des  primes  ainsi  qu'il  suit  : 

LABOURAGE.  —  Primes,  MM.  1'%  P.  Bacbelot,  à  Morlhon 
(Cherré)  ;  2«,  R.  Ferron ,  aux  Eparonnais  (Cberré)  ;  3« , 
Jb.  Blol,  au  Fresne  (Cberré) ;  4«.  Fr.  Becbu,  à  Soolibelle 
(Marigné);  5«,  R.  Gaucbeau,  aux  Gringuenièrés  (Cbam- 
pigné). 

ESPÈCB  GHEVALiNE.  —  Juments  suivies  de  leur  poulain 
(i9  présentées).  Prime  d'bonneur,  M.  C.  de  Rougé,  aux 
Rues  (Chenillé);  primes,  MM.  1«,  P.  Bondeau,  à  la  Salle 
(Sœurdres);  2%  L.Prezelin,  àCbarnacé(Cbampigué);  3«, 
P.  Jouanneau,  à  la  Galerie  (Contigné);  4«,  P.  Chantcau, 
à  la  Lande-Sados  (Juvardeil)  ;  b^,  M.  Aubry,  au  Bois-Ger- 
mond  (Contigné);  6*,  Fr.  Lemesle,  à  la  Beucbardière 
(Champigiié).  —  PoiUains  de  2  ans  (4  présentés).  Primes, 
MM.  1",  R.  Conrairie,  à  la  Grande-Brardière  (Cbampi- 
gné);  2«,  R.  Ferron,  aux  Eparonnais  (Cberré).  —  Pou- 
lains de  1  an  (6  présentés).  Primes,  MM.  1",  Jb.  Cupif,  à 
la  Courtiniôre  (Cberré)  ;  2«,  L.  Peigné,  au  Moulin-Fumé 
(Miré);  3«,  M.  Aubry,  au  Bois-Germond  (Contigné). — 
Pouliches  de  2  ans  (13  présentées).  Primes,  MM.  1",  Fr. 
Lemesle,  à  la  Beucbardière  (Cbampigné);  2»,  L.  Peigné, 
au  Moulin-Fumé  (Miré);  3«,  J.  Cissé,au  Lallay  (Cbâteau- 
neuf);  4«,  Matb,  Brault,  au  Pineau  (Châleauneuf).  — 
Pou/fc/i6'5  de  1  an  (15  présentées).  Primes,  MM.  1"=,  AL 
Cbarbonneau,  à  Cbarreau  (Contigné);  2«,  J.  Cbébère,  à 
Cbangé  (Cbenillé)  ;  3%  P.  Saulnieî\  au  Rocber  (Cbampi- 
gné); 4%  Fréd.  Chassebœuf,  à  Maquillé  (Contigné);  5*, 
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R.  Ferron»  aux  Eparonnais  (Cherré);  6%  Jh.  Guyard,  à 
la  Souvestrio  (Champîgné). 

ESPÈCE  BOVINE.  —  Tauveaux  de  moins  de  3  ans  (5  pré- 
sonlés).  Prime  d'honneur,  M.  H.  Chopin,  à  la  Chapollo 
(Champigné);  primes,  MM.  1'",  Jacques  Cochet,  à  Con- 
pea  i  (Châleauneuf);  2*,  P.  Bachelot,  à  Morlhon  (Cherré). 
—  Taureaux  de  2  ans  (8  présentés).  Primes,  MM.  R. 
Snard,  à  la  Ragotière  (Marigné);  2«,  Math.  Braull,  au  Pi- 
neau (Châteauneuf);  3®,  J.  Conrairie,  aux  Perrières  (Cham- 
pigné); 4«,  J.  Blanchoin,  à  Conligné.  —  Taureaux  de  i  an 
(i3  présentés).  Primes,  MM.  Al.  Charbon neau,  à  Char- 
reau  (Conligné);  2«,  R.  Pechard,  à  la  Bouguerie  (Che- 
niiré);  3«.  Ch.  Perron,  au  Buron  (Cherré);  4',  P.  David, 
à  Crcmaillé  (Miré);  P.  Matignon,  à  Coulongé(Sœurdres); 
5»,  Lavenier,  à  la  Bouguerie  (Champigné).  —  Génisses  de 
2  aws  (12  présentées).  Prime  d'honneur,  M.  Chopin,  au 
Port  (Marigné);  primes,  MM.  1'*,  G.  Pichon,  au  Grand- 
Moiré  (Sœurdres);  2%  Math.  Braull,  au  Pineau  (Château- 
neuf);  3^  Mich.  Blanchoin,  aux  Apis  (Contigné);  4«,  Jac- 
ques Gesliû,  à  la  Boue  (Cherré);  5',  P.  Leguéret,  à  la  Vallée 
(Châleauneuf);  6%  Fr.  Lemesle,  à  la  Ronaudière  (Cham- 
pigné). —  Génisses  de  l  an  (19  présentées).  Prime  d'hon- 
neur, M"«  v«  Desnoës,  à  la  Popinière  (Cherré);  primes, 
MM.  1",  Fr.  Lemesle,  à  la  Rouaudière  (Cliampigné);  2*, 
R.  Suard,  à  la  Ragotière  (Marigné);  3%  Eug.  Abafour,  à 
la  Rouaudière  (Miré);  4«,  J.  Priel,  à  la  Berthommée 
(Sœurdres);  5%  Fr.  Lemesle,  à  la  Rochardièrc  (Champi- 
gné). —  Veaux  de  lait,  —  Mâles  (i8  présentés).  Primo 
d'honneur,  M.  Eug.  Abafour,  à  la  Rouaudière  (Miré);  pri- 
mes, xMM.i".  Al.  Charbonneau,  à Charreau (Conligné) ;  îi% 
Jacques  Cochet,  à  Coupeau  (Châleauneuf);  3*,  L.  Bour- 
sier, au  Marais  (Champigné);  4«,  L.  Blanchoin,  au  Puils 
(Conligné).  —  Femelles  (2i  présentées).  Prime  d'honneur, 
M.  Em.  Martinet,  aux  Vallées  (Marigné);  primes,  MM.  V\ 
P.  Lochard,  aux  Moulins  (Miré);  2*,  Eug.  Abafour,  à  la 
Rouaudière  (Miré);  3%  Al.  Charbonneau,  à  Charreau 
(Contigné);  4«,  Jacques  Geslin,  à  la  Boue  (Cherréj  ;  5",  R. 
Suard,  à  la  Ragotière  (Marigné). 

ESPÈCE  oviwE.  —  Béliers  de  2  ans  (6  présentés).  Prime 
d'honneur^  M.  Eug.  Abafour,  à  la  Rouaudière  (Miré); 
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primes,  MM.  l's  R.  Rouget,  an  Châtaignier  (Cherré);  2% 
J.  Guillcl,  à  Crcmaillé  (Miré).  —  Béliers  de  i  an  (9  pré- 
sentés). Prime  d'honneur,  M.  Eug.  Abafour,  à  la  Rouau- 
dière  (Miré);  primes,  MM.  l'S  Mich.  Aubry,  au  Bois  Ger- 
mond(Conligné);  2«,  R.  Rouget,  au  Chôlaigniér(Clierré). 

i?r«6î5 de  2 an*  (If)  présenléos).  Primo  d'honneur,  M. 
Eug.  Abafojr,  à  la  Ronaudière  (Miré);  primes,  MM. 
J.  Cochcl,  à  Coupeau  (ChMeauneuf )  ;  2%  J.  Guilicl,  à  Crc- 
maillé (Miré).  —  Brebis  de  1  an  (12  présenléos).  Primo 
d*honneur,  M.  Eug.  Abafour,  à  la  Rouaudière  (Miré): 
primes,  MM.  l^s  Mich.  Aubry,  au  Boîs-Germond  (Conli- 
gné);  2e  R.  Rougel,  au  Ch^laignicr  (Cherré). 

ESPÈCE  PORCINE.  —  Verrats  de  2  ans  (2  présentés).  Prime, 
M.  R.  Reneux,  au  Cimetière  (Marigné).  —  Verrais  de  1  an 
(9  présentés).  Primes,  MM.  1",  Jonanne,  àChampigné; 
2®,  Théberge,  à  Miré;  a%  J.  Cotlin,  à  Contigné;  4^  J.  Bou- 
tin,  à  Sœurdres. 


Oomioe  agricole  du  canton  de  Ghemillé. 

Concours  du  8  avril  1862  ^  pour  les  animaux  de  boucherie, 

ESPECE  BOVINE.  —  Bœufs  gras.  Primes,  MM.  r«,  Hu- 
meau.  à  la  Madelaino  (Cessé);  2%  Augereau,  à  la  Rigau- 
dière(La  Tourlandry);  3«, Math.  Boulin,  àlaRoclie  Bardou 
(Chemillé);  4«,  Girard,  à  la  Rocherie  (St-Georges-du-Puy- 
de-la-Garde);  5%  P.  Boulin,  à  la  Roche-Bardou  (Che- 
millé). —  Vaches  grasses.  Prime  d'honneur,  MM.  la  com- 
tesse des  Cars,  à  Neuvy;  primes,  1»%  Gourdon,  à  Monny 
(Neuvy);  2«.  Defoy,  à  la  Legeardière  (Chomillé);  3«,  A.  de 
Caqueray,  à  la  Jumellièrc,  4%  Maillet,  à  la  Fesliôre  (La 
Jumellière). 

ESPÈCE  OVINE.  —  Moulons  graSy  par  lots  de  deux.  Primes, 
MM.  V\  Boulin,  au  Bois-d'Haborl  (Chomillé);  1\  Auge- 
reau, à  la  Gosserie  (la  Chapelle-Rousselin);  3*  Tyou,  à  la 
Chapelle-Rousseiin. 

ESPÈCE  POKCiNE.  —  Cochons  gras.  Prime  d'honneur, 
MM.  de  Caqueray,  à  la  Jumelliùre;  prime  M.  Hervé  ,  a 
Bouzillé  (Melay). 
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Concours  général  du  8  septembre  1862. 
Le  xvir  concours  du  comice  agricole  auquel  étaient 
conviés  les  agriculleursdu  canton  de  Chemillé,  a  eu  lieu 
le  8  septembre  1862,  sous  la  piésideuce  de  M.  A.  de  Ca- 
queray,  qui,  à  la  suite  des  opérations  du  jury,  a  fait  pré- 
céder la  disiribulion  des  prix  d'une  allocution  dont  les 
conseils  moraux  ont  favorablerrient  impressionné  son 
nombreux  auditoire. 

Distribution  des  primes, 

ESPÈCE  cnmALinE.^  Juments  poulinières.  Prime  d'hon- 
neur, M.  Gourdon  fils,  à  Sainl-Pierre  de  Chemillé.  Pri- 
mes, Davy,  à  Érigné  (Sainl-Pierre  de  Chemillé)  ; 
2*,  Fardeau,  à  la  Garalinièro  (Saint-Georges  du  Puy  de 
la  Garde).  —  Poulains  de  3  ans.  Prime  unique,  M.  Du- 
bigeon,  à  la  Guichardière  (Chemillé).  —  Poulains  et  pou- 
liches de  2  à  3  ans.  Primes.  MM.  1",  Fardeau,  à  la  Garati- 
nière  (Sl-Georges-du-Puy-dc-la-Garde);  2«,  Augereau  aîné, 
à  la  Rigaudière  (la  Tour-Landry);  3%  Rivereau,  au  Ban- 
chereau  (Sainte- Christine);  4'',  Durand,  au  Bois-d'Haberl 
(Chemillé);  5«,  Roussion,  à  la  Blotlière;  6%  Dixneuf ,  à  la 
Binerie  (Melay).  —  Poulains  et  pouliches  de  i  à  2  ans. 
Primes.  MM.  Durand,  à  la  Râlerie;  2*,  Augereau  jeune, 
à  la  Rigaudière  (la  Tour-Landry);  3«,  Girard,  à  la  Roche- 
rie  (Sainl-Georges-du-Puy-de-la-Garde)  ;  4*,  Viau,  à  la 
Roche- Jeannello  (Chemillé);  5%  Dixneuf,  à  la  Binerie 
(Melay). 

KSPÈCE  BOViWB.  —  Taureaux  de  2  ans  et  au-dessus.  Pri- 
mes d'honneur,  MM.  de  Caqueray,  à  la  Jumellière;  2*^,  la 
comtesse  des  Cars,  à  Neuvy.  Primes.  l'*,Viau,  à  la  Roche- 
Jeannette  (Chemillé)  ;  2« ,  Pasquet ,  à  la  Varenne  {Chc- 
ïïïWlé).  Taureaux  de  i  à'^ans.  Prime  d'honneur,  MM.  Mon- 
trieux,  aux  Buhards  (la  Jumellière)  ;  primes,  1^*.  Viau,  à 
la  Roche-Jeannette  (Chemillé);  2%  Pesiieau,  à  la  Borderio 
(Chemillé);  3«Cailleau,  à  TÉrauderie (Chemillé);  4*  Davy, 
à  la  Noue-Rousse  (Chemillé).  —  Taureaux  de  18  mois 
à  2  ans.  Primes.  MM.  r%  Boulin,  au  Bois-d'Haberl  (Che- 
millé) ;  2",  Augereau  jeune,  à  la  Rigaudière  (Tour- Landry). 
— Génisses  de  1  an  et  au-dessus.  Primes  d'honneur,  Mme  la 
comtesse  des  Cars,  à  Neuvy;  2S  M.  Monlrieux,  aux 
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Buhards  (la  Jumellière)  ;  3«,  M.  Peton,  àCossé;  4%  M.  Sii- 
piot,  au  Grand-Village  (Melay).  —  Vaches  suivies  de  leur 
veau  de  Vannée,  Primes.  1'*,  M.Monlrioux,  aux  Buhards  (la 
Jumellière);  Mme  la  comtesse  des  Cars,  à  Neuvy  ;  3«^, 
M.Pclon,àCossé;  4*,Uzureau,  àSaint-Jean  (Sainl-Lezin); 

M.  A.  de  Caqueray,  à  la  Jumellière;  6«',  M.  Durand,  à 
la  Raterie. 

ESPÈCE  0YIT9B.  —  BéUers.  Primes,  MM.  Boulin,  au  Bois- 
d'Haberl(Chemillé);  2%  Brunei,  àlaBraudière(Chpmillê)  ; 
3«,  Chupin,  à  Chemillé.  —  Brebis  de  1  an.  Primes.  MM. 
cl  Brunei,  à  la  Braudière  (Chemillé)  ;  3«,  Pasquel,  à  la 
Varenne  (Chemillé) ;  4«,  Chupin,  à  Chemillé;  5%  Pasquel, 
à  la  Varenne  (Chemillé).  —  Agneaux.  Loi  de  cinq  ani- 
maux. Prime  M.  Brunei,  à  la  Braudière  (Chemillé). 

ESPÈCE  PORCfNE.'  —  Verrats.  — Prime,  M.  Coulon  ,  à  la 
Hennelrie  (la  Jumellière).  —  Truies,  suivies  de  3  petits. 
Prime  M.  Banchereau,  au  Chiron  (la  Tourlandi-y). 

ANIMAUX  REPRODUCTEURS  APPROUVÉS  PAR  LE  JURY.  — 

Primes,  M.  Boussion  à  la  BloUière,  pour  un  élalon  do 
2  ans,  breton;  2^,  M.  Monlrieux,  aux  Buhards  (la  Jumel- 
lière) pour  un  taureau  d'un  an,  durham-cholelais  ;  3% 
M.  Vian,  à  la  Roche-Joannello  (Chemillé) ,  pour  nn  tau- 
reau cholelais  de  i  an;  4«,  M.  de  Caqueray,  à  la  Jumel- 
lière, pour  un  taureau  de  2  ans,  29/32*  dnrham;  5*, 
M.  Viau,  à  la  ROche-Jeannetle  (Chemilk*),  pour  un  tau- 
reau de  2  ans,  durham-manceau  ;  6*,  M.  Boulin,  au  Bois- 
d'Habert  (Chemillé),  pour  un  bélier  Dishiêy  ;  7\  M.  Cou- 
lon, à  la  Hennelerie  (la  Jumellière),  pour  un  verrat  do  14 
mois  craonnais. 

Mention  des  meilleurs  produits  de  Vannée,—  Primes. 
M.  de  Caqueray  pour  U!ie  génisse  durham-niancelle  de 
9  mois  ;  2«,  M.  Monlrieux,  aux  Buhards  (la  J  umellière),  pour 
une  génisse  cholelaise-mancelle,  de  deux  mois  el  demi  ; 
3«,  M.  Pelon,  à  Cossé,  pour  une  génisse  durham-man- 
celle,  de4  mois;  4«,  M.  Uzureau,  à  Saint-Jean  (Sainl- 
Lezin)  pour  un  veau  durham-colenlin  de  3  mois  ;  5«, 
Mme  des  Cars,  à  Neuvy,  pour  une  génisse  durham-man- 
celle  de  1  mois. 

niSTRiBUTiow  DE  GRAINES.  —  l®  AM.  Viau,  à  la  Roche- 
Jeannette,  un  sac  d'orge  Chevallier  ;  2",  à  M.  Pasquet,  à 
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la  Varenae,  un  sac  d*orge  Chevallier;  3<,  à  M.  Boulin,  au 
Bois  d'Haberl,  un  sacde  lin  à  fleur  blanche;  4^  à  M.  Uzu- 
reau,  à  Saint-Jean,  un  sac  de  blé  blanc  de  Norwège;  5% 
à  M.  Durand,  à  la  Ràlerie,  un  sac  de  sarrazin  argenté  ; 
à  H.  Fardeau,  à  la  Garatinière,  un  sac  de  sarrazin  argenté  ; 
7«,  à  M.  Durand,  au  Bois-d*Habert,  un  sac  de  trèfle  ;  8*,  à 
H.  Brunei,  à  la  Braudière,  un  sac  d'avoine  de  Pologne. 

Résultais  obtenus  des  semences  distribuées  le 


La  betterave  globe  jaune,  —  et  avoine  d'Êlanipes,  ont 
donné  des  résultais  satisfaisants.  —  Le  fronnent  Hindel- 
branck  a  produit  20  pour  un.  —  Le  maïs  tuscarora  n*a 
pas  réussi  et  ne  paraît  pas  devoir  mûrir  dans  notre  pays. 


Concours  du  4  avril  1862,  —  Distribution  des  prix  et  primes, 

DOMESTIQUES.  —  Hommes,  Prix.  V\  à  Pierre  Moreau,  17 
ans  de  services  àrHameau(Vezins);  2*,  à  Victor  Métayer, 
i2  ans  de  services  à  la  Ménagerie  (Gholel);  3%  à  François 
Cousseau,  11  ans  de  services  à  la  Ballandière  (La  Segui-> 
nière).  —  Femmes.  prix,  à  M"«  Eug.  Piffoteau,  10  ans 
de  services  à  la  Fuselière  (Saint-Christophe-du-Bois);  'j% 
à  MU»  Jos.  Beaubry,  10  ans  de  services  à  la  Revellière 
(Cholel). 

ESPÈCE  CHEYALiNB.  —  Jumcnts  pouUnières.  Primes. 
MM.  V\  Rochay,  à  la  Beaubrie  (Cholel);  2«,  Mechineau,  à 
la  Barrère  (Sainl-Chrislophe-du-Bois).  —  Chevaux  et 
juments  de  3  ans.  Primes.  MM.  1'%  Ed.  Gélusseau,  à  Gholet; 
2%  Beroier,  à  la  Treplon nière  (Gholet).  —  Poulains  et  pour 
liches  de  2  ans.  Primes.  MM.  r**  Girard,  à  la  Carlière 
(Cholel);  2%  L.  Chauveau,  à  la  Grande-Moriniére  (Gholet). 

ESPÈCE  BOVINE.  Taureaux.  Primes.  MM.  l'''  Laure,  à  la 
Pinonmière  (La  Tcssouale);  2%  Mechiueau,  à  la  Barrière 
(Saiol-Ghrislophe-du-Bois).  —  Gétiisses.  Prime  unique. 
M.  Sandeau,  àlaBorderie  (La  Seguinière).  —  Bœufs  gras. 
Primes.  MM.  V^,  Chauveau  aîné,  à  la  Grande-Morinière 
(Gholet) ;  2\  Lumineau,  à  la  Pochelière  (Gholet); 3«,  Dela- 
haye,  à  lu  Billouère  (St-Ghrislophe-du-Bois);4%  Levron, 


i2  septembre  1861. 


Ooinîoe  agricole  du  oanion  de  Gholet. 
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au  Puy-Gourmond  (Cholel);  5%  Chaavoaii,  à  la  PcUle- 
Morinière  (Cholel);  6*,  Delahayo,  à  la  Binaudière  (Sainl- 
Chrislophe-du  Bois);  7%  Chevallier,  à  la  Ménagerie  (Cholel); 
8*,  Fillodean,  à  la  Châlaigneraie  (Choie!).—  Vaches  grasses. 
Primes.  MM.  1"  Meignan,  à  la  Trésorière  (Sl-Chrislophe- 
du  Bois);  2%  Plard,àLaugeardièrc(Sainl-Chrislophe-da- 
Bois);  3%  Racineux,  au  Mouliiiard  (La  Seguinière). 

BSPÈCB  OVINE. —  Moutons  gtas.  Primes.  MM.  1'%  Pineau, 
à  la  Renolière  (La  Seguinière);  2%  Brochard,  à  la  Reliôre 
(SainUChrislophe-du-Bois). 

DRAINAGE.  Prime  unique.  M.  Brin,  à  la  Garrelière 
(Cholel). 


Comîoe  agricole  du  canion  de  l>urta1. 

Le  concours,  suivi  de  la  dislribulion  des  médailles  ci 
primes,  a  eu  lieu  le  8  seplembrc  1862. 

PRIMES  d'honneor.— il/^dail/6rf'ar(/cnf.  i",M.  deBaracé, 
à  Baracé,  pour  Tensemble  de  son  exposilion  de  bestiaux. 
M.  Dubas-Guyet,  pour  Tensemble  de  son  exposilion  de 
bestiaux. 

PRIMKS  accordées  AUX    DOMBSTFQUBS  DE   FERMES.  — 

Hommes.  —  lr«  prime.  Viclor  Gaultier,  à  Danger  (Dau- 
meray);  2« ,  Pierre  Guy,  à  la  Besnardière  (Monligné);  3«, 
René  Peulier,  au  Prieuré  (Huillé).  —  Femmes.  ,  Marie 
Fessarl,  à  la  Creillère  (Daumeray);  2%  Jeanne  Ménard,  aux 
Sainlonnières  (Huillé);  3^,  Françoise  Touzé,  à  la  Fou- 
caudièrc  (Huillé). 

PRIMES  accordées  aux  meilleurs  vignerons.  —  L.  Lan- 
celol,  à  Monligné;  2«,  Touvais,  à  Daumeray;  3%  L.  Eon, 
à  Huillé:  4»,  R.  Fèvre,  à  Dnrlal;  5«  P.  Bazillc,  à  Klriché. 

ESPÈCE  CHEVALINE.  —  Juments  poulinières,  r*  prime. 
MM.  Briollon,  à  la  Crécellière  (Huillé)  ;  2%  Abraham,  à  la 
Pichonnière  (Durlal);  3%Goubard,  à  la  Vieillère(Durlal); 
4%  Rcnou,  à  la  Grenouillère  (Huillé);  5%  Levoyer,  à  Ba- 
racé;6%  Passavant,  à  la  Canlinais  (Durlal);  7«,  veuve 
Rivière,  à  Aubigné  (Huillé),  —  Poulains  de  3  ans. 
prime,  MM.  Robichon,  aux  Mélairies(Daumeray);  2*.  Gil- 
lol,  aux  Arcis  (Durlal).  —  Poulains  de  2  ans.  1"  prime, 
MM.  Baussin,  à  Elriché;  2«,  Sallé,  à  la  Chiquelière  (Ba* 
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racé);  3\  Langlais,  aux  Rochelleries  (Duiial)  ;  4« ,  Abra- 
ham, à  la  Picbonnière  (Durtal);  5%  Rousselin,  à  Chemans 
(Durlal).  —  Poulains  de  1  an.  l»*  prime,  MM.  Teslu,  à 
Bierné  (Hoillé);  2<>,  Fleury,  au  Plessis  (Daumeray);  3% 
Mariais,  à  Laveau  (Durtal)  ;  Griboux ,  à  la  Bercilière 
Daumeiay. 

BSPÈCB  BOYiNB.  —  Taureoux.  l'«  prime,  MM.  Chapeau, 
à  la  Vallée  (Durtal);  2«,  Levoyer,  àBaracé;  3»,  Cbouteau, 
à  Baracé;  3«,  Passavent,  à  la  Cautinais  (Durtal).  —  Tau- 
rillonê.  prime,  MM.  Poulain,  à  la  Gonterie  (Durtal); 
2<»,  Langlais,  aux  Rochelleries  (Durtal);  3%  Brisset,  à  la 
Buionière  (Huillé);  4*,  veuve  Rivière,  à  Aubigné  (Huillé). 
—  GénUses.  V  prime,  MM.  Régnier,  à  Danger  (Daumeray); 
2*,  Charnacé,  aux  Rivauderies  (Durtal);  3»,  Dubas-Guyet, 
à  Durtal  ;  4%  Bouttin,  aux  Loges  (Baracé).  —  Vaches  repro- 
duciriees  non  pleines,  prime,  MM.  Souchard,  à  la 
Gasnerie  (Durtal);  2«,  Chapeau,  à  la  Vallée  (Durtal); 
3«,  Levoyer,  à  Baracé.  —  Vaches  pleines  au  suitées,  1'*  pri- 
me, MM.  Bilbille,  à  Gouys;  2«,  Bry,  à  Gouys;  3«,  Goguet, 
à  Danger  (Daiimeray);  4*,  Seneux,  à  Huillé;  5«,  Bidou,  à 
la  Hiennerie  (Durtal).  Veaux,  prime,  MM.  Briquet, 
aux  Ëcottais  (Durtal);  2«,  Sourcillé,  à  TAubrière (Durtal); 
3«,  Gillot,  aux  Arcès  (Durtal)  ;  4«,  Daveau,  à  Durtal. 

BSPÈCB  OYiNB.  BéUers.  prime,  MM.  Blanchet,  aux 
Loges  (Morannes);  2*,  Coudray  à  Vaux  (Daumeray.)  — 
Moutons.  V  prime,  MM.  Gourdon,  à  la  Chaise  (Baracé); 
2«,  Jouin^  au  Prieuré  (Huillé). 

BSPfiCB  POBGiifB.  —  Verrats,  i^^  prime,  MM*  Carré,  aux 
Pligères  (Durtal);  2%  Touvais,  à  la  Pasquerie (Durtal).  — 
Truies.  —  V*  prime,  MM.  Sansos,  à  Durtal;  2«,  Dubus,  à 
la  Haillardière  (Huillé);  3%  Dubas-Guyet,  à  Durtal;  4% 
Lasne,  à  la  Touchardière  (Durtal).  —  Porcelets.  prime, 
MM.  P.  Laporte,  à  Durtai;  2«,  Rousselin,  à  Chemans 
(Durtal). 


Oomioe  agricole  dv  oanlon  du  Uon-d'Aogm. 

Le  lundi  8  septembre  1862,  MM.  les  membres.du  comice 
du  Lion-d'Angers,  se  sont  réunis  dans  la  salle  de  la 

XXXIU*  AîfNEE.  —  3«  dê  la  5»  Série.  18* 
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VnaMe,  sous  la  présidanoe  de  M.  Riehou^Laroche,  préâ^ 
dent  du  comico. 

A  la  suite  d*un  concours  de  labourage,  exécuté  d'une 
manière  Irës-salisfaisante  et  de  celui  des  animaux  des 
espèces  chevaline,  bovine,  ovine  et  porcine,  les  prix  et 
primes  ont  élé  décernés  dans  Tordre  suivant  : 

LABOXTRAftB.  —  i"  prlx ,  HM.  Patry ,  au  Pont  (Cham- 
bellay);  Ohimier,  à  la  Refferie  (Lion -d'Angers);  3', 
Plassais,  à  la  Berguisènière (Lion- d* Angers);  4*,Remoué, 
à  la  Grange  (Lion-d* Angers);  Bouvet,  à  la  Couderez 
(Grez-Neuville). 

BSPÀGB  CHBTALII9B.  '^JwnetUspouUniires.  Prime  d'bon* 
neur«  M.  de  Saint-Hénis,  à  St-Hénis  (Andigné).  —  i«' 
prix,  MM.  Deleslre,  à  la  Chouannière  (Monlreuil)  ;  2*, 
Pasquier,  à  la  Roche  (Lion-d* Angers)  ;  3«,  Remoué,  à 
Chaussay  (Lion-d*Angers).  —  Mentioni  honorables ,  MH. 
l*»,  Thibault,  à  TAUeu  (Lion*d*Angers) ;  2%  Chollet,à 
Grez-Neuville;  3* ,  R.  David ,  à  GrieuUe  (Grez-Neuville)  ; 
4^  Plaçais,  à  la  Hinbaudièrc (Lion-d' Angers).  — Pouficftes 
d«  2  à  3  ans,  prime,  MM.  Rivron,  à  Chemas  (Lion- 
d'Angers);  2*,  Mesnard,  à  la  Gourtière  (Lion-d'Angers); 
3«,  Coiteverle,  à  la  Tenonnière  (Chaœbellay)  ;  4%  Gan- 
don,  à  la  Grande-Fellière  (Lion-d'Angers);  5%  Sautais, 
à  la  Boulaie  (La  Jaille-Yvon)  ;  6«,  Ronflé,  à  Boisparé 
(Andigné). PoMlicAe^  de  1  d  2  ans.  prime,  MM.  de 
Saint-Hénis(Andigné);  2* ,  Remoué,  à  la  Pizatière.(Lioa- 
d'Angers);  3«,  Hilaire-Rabeau^  à  la  Fuye  (Gené);  4«, 
Richard,  aux  Ommeaux  (LioQ*d' Angers);  6«,  Pasquier, 
au  Grand'-iFougeray  (Lion-d'Angers).  —  Poulains  de  2  à 
3  ans.  1*'  prix ,  MH«  Pasquier,  à  la  Roche  (Lion-d'Angers); 
2*,  Joly,  à  la  Grande-Chaussée  (Lion-d'Angers). 

B6PÈGB  BOVINB.  —  Taursaux  de  2  ans.  —  Race  durham 
pure.  V*  prix,  MM.  le  comte  d'Andigné,  aux  Ailliers 
(Chambellay);  2%  Laumounier,  à  Lavaie  (Lion-d'Angers); 
3" ,  Hilaire-Rabeau ,  à  la  Fuye  (Gené).  —  Taureaux  de  6 
mois  à  1  an.  l*"^  prix ,  MM.  Bordillon ,  à  la  Gosnière  (Lion- 
d'Angers);  .2''  ,  Toquet,  à  la  Jaille-Yvon.  —  Taureaux  de 
2  ans.  —  Race  durham  croisée.  prix,  MM.  Hilaire-Ra- 
beau ,  à  la  Fuye  (Gené)  ;  2* ,  Boulay ,  à  Chaavou  (Lion- 
d'Angers);  3%  Remoué,  à  Chaussay  (Lion-d*Angers). 
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Taureaux  de  6  tnm«  d  1  an.  1*'  prix ,  MM.  Rousseau ,  à 
Grez-  Neuville  ;  i\  Voisine,  à  k  firîsetière  (Lioii-d'Angors)  ; 
3«,  Chimier,  à  la  Refferie  (Lion  d'Angers);  4*,  Pasquier, 
ail  Gtand-Fougeray  (Lion^d'Angers).  —  Bandes  de  bomfs. 
1«'  prix,  MM.  le  comte d'Andigné,  à  l'Isle  (Lion-d'Angers); 
2*,  Bordillon,  è  la  Go9nière(Lîon-d' Angers) ;  3«,  de  Saint- 
Hénis,  à  Saint-Hénis  (Andigné);  4*',  Remoué,  à  la  Grange 
(Grez-Neuville).  —  Génisses  de  1  d  2  ans.  —  Race  durham 
pure.  Prix,  M.  le  comte  d'Andigné,  aux  Ailliers  (Cham- 
bellay).  —  Génisses  de  6  mots  d  1  an.  1«  prit,  MM.  Bor- 
dillon,  à  la  Gosnière  (Lion-d'Angers);  2«,  le  comte  d'An- 
digné,  aux  Ailllers  (Ghambetlay).  ^  Vaches  de  3  d  4  ans. 

—  Race  mancMe.  !•»  prix,  MM.  de  Saint-Hénis,  à  Saint- 
Hénis  (Andigné);  2%  Reraoué,  àla  Grange  (Grez-Neuville;. 

—  Génisses  de  6  mois  à  1  an.  1»  prix,  MM.  Gendoii ,  à  la 
Grande-FcMière  (Lion-d'Angers);  2«,  Chimier,  à  la  Reffe- 
rie (Lion-d* Angers).  —  Vaches  de  2  d  4  ans,  —  Races 
croisées.  i«'  prix,  MM.  le  comte  d' Andigné,  à  l'Isle  (Lion- 
d'Angers);  2«,  de  Saint-Hénis,  à  Salnl-Hénis  (Andigné); 
3^,  le  comte  d'Andigné;  4*  et  5*,  Ayrault,  i\  la  Rocfae 
(Lion-d'Angers);  6»,  Gandon,  à  la  Grande-Fellière  (Lion- 
d'Angers);  7*,  Ayrault,  à  la  Roche  (Lion-d'Angers).  — 
Génisses  de  1  d  2  ans.  1'*  prime,  MM.  Bordillon,  à  la  Gos- 
nière (Le  Lion-d'Angers);  2«,  AyrauU,  à  la  Roche  (Lion- 
d'Angers);  3«,  R.  de  Baracé,  à  Vallencourl  (Genë).  — 
Génisses  de  6  mois  à  1  an.  MM.  Bergère,  à  l'Ouserie  (Gené); 
2*,  le  comte  d'Andigné^  à  l'Isle  (Lion-d'Angers). 

BSPÈOB  ovins.  —  Béliers.  1"  prix,  MM.  Lebouvier,  à  la 
Croix  (Chambellay) ;  2*,  Bordillon,  à  la  Gosnière  (Lion- 
d'Angers);  3«,  Jolly,  à  la  Grande-Chaussée  (Lion-d'An- 
gers). —  Brebis.  1"  prix ,  MM.  Bordillon ,  à  la  Gosnière 
(Lion-d'Angers);  2*,  Lebouvier,  à  la  Croix  (Chambellay); 
V,  Allard,  à  Réveillon  (Lion^d'Angers). 

ESPÈCB  PORGiNB.  —  Vervats.  prix,  MM.  Chevillié,  à 
la  Beaultière  (Lion-d'Angers);  2*.  François,  k  Grieulle 
(Grez-Neuville).  —  Trutee.  Prix,  M.  Ayrault,  à  la  Roche 
(Lion-d'Angers). 
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OQD«oars  du  oomiM'  «isrîoole  âm  ouMton  de  &imgaé. 

Le  deuxième  concours  du  comice  agricole  An  cantOQ 
de  Lougué  a  eu  lieu  le  8  septembre  1862.  Cette  institution, 
nouvelle  pour  ce  canton,  a  eu  des  résultats  presqu*inal- 
tendus  par  le  nombre  des  animaux  qui  y  ont  été  présen- 
tés et  sur  lesquels  il  a  été  possible  de  constater  une  amé- 
lioration sensible  comparativement  à  Télat  des  espèces 
employées  aux  travaux  de  Tagriculture  de  ce  canton. 
Nous  signalons  aussi  Theureux  effet  que  devront  produire 
dans  la  suite  les  primes  affectées  aux  exploitations  les 
mieux  dirigées.  Voici  Tordre  dans  lequel  ces  primes  ont 
été  distribuées  : 

BXPliOlTATIOIfS  LES  lUBUX  DlRie^BS,  ATAIIT  PLUS  DB  25 

HBCTARBS.  —  Primes  d'honneur.  Médaille  de  vermeiL  M. 
Tesster-Séchet ,  à  Champeaux  (Blou).  —  Médailles  d'or- 
geni.  1'%  H.  Alb.  Fauveau,  au  Grand-Bàtiment  (Lougué); 
2*,  H.  Louis  Blondeau,  à  Dangers  (Vernoii)  ;  3*,  H.  Choyer- 
Hélon,  à  Eréabert  (Saint-Philbert).  —  Primes  en  argent,  i'», 
Madame  Sourdeau,  au  Cbaussy  (Blou);  2%  H.  PoUier- 
Pichard,  au  Poiré  (Longué);  3«,  M.  Et.  Blondeau,  à  la 
Godarderie  (Vernoii);  4*,  M.  Dohin,  au  Grand-Portail 
(Vernantes). 

EXPLOITATIONS  ATAIfT  MOmS  DB  25  HBCTARBS. —PftmeS 

s  honneur.  Médaille  de  vermeil.  M.  Allard-Richer,  à  la 
Gravelle  (Longué).— if^datUes  d*argenl.  1^,  M.  Coisneau^ 
Boiyeau,  à  Goulièvre  (Longué);  2«,  H.  Dupuis,  à  la  Poite- 
vinière  (Courléon);  3«,  M.  Lechat-Bigot ,  à  la  Noue, 
(Longué.J  —  Prime*  en  argent  M.  Peltier-Peltier,  au 
Pâlis-Nonain  (Jumelles);  2«,  M.  Baptiste  Boujean,  à  la 
Petile-Hurlaudière  (Longué);  3^,  H.  Mercier,  au  Carre- 
four (Houliberne)  ;  4«,  M.  Chignard,  au  Gâteau  (Vernan- 
tes). 

EXPLOITATION  APPLIQUÉE  A  L^iNDUSTRiB.  —  Distillerie. 
Médaille  en  argent.  M.  Paul  Viger ,  à  Athée  (Longué). 

CULTURE  SPÉCIALE  DES  BBTTBRAVBS.— iftfdatUe  etiar^efil. 
M.  Alexis  Chevalier,  à  Houliberne. 

MORALITÉ  ET  BONS  SEBVICBS  A6BIC0LB8.  —  HommeS 

mariés  ou  non.  V*  prime.  Souteau,  chez  M.  Sourdeau,  à 
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Rémeforl  (Blov)  ;  2« ,  Moreau,  chez  le  marquis  de 
Maillé,  il  Jalesne  (Vernantes)  ;  3* .  Lquis  tessier,  chez 
H.  Baillif,  à  Loagué;  A* ,  Jacques  Robin,  chez  H.  David,  à 
Verooil;  5« ,  Louis  Ghasle,  chez  H.  Beurois,  à  Courléon. 
-^FmtMs  mariées  ounon^  prime,  Louise  Dozon,  chez 
M.  Hartineau,  à  Houliherne;  2%  Marie  Cauard,  chez  M. 
Plou,  à  LoDgué;  3«,  Marie  Gotron,  chez  M.  Tessier,  à 
Cbampeaui  (Blou)  ;  4%  Droiteau,  chez  M.  Tieroeliu,  au 
Gautraie  (Jumelles). 

LABOURAW.  1'*  prime,  Delalande,  chez  M.  Hermenot, 
à  Vernoil;  2»,  Fleury,  chez  M.  Grolleau,  à  l'Epinay  (Ver- 
nanles)  ;  3",  Jean  Roux,  au  Champy  (Blou)  ;  4%  Jean  Ma- 
raudeau,  à  la  Fuye  (Vernantes).  —  Mentions  honorables. 
1",  Emile  Guy,  au  Breil  (Vernanles)  ;  2%  Louis  Gasnais, 
chez  M.  Duperray,  à  Vernoil  ;  3*,  Âug.  Maraudeau,  chez 
H.  de  Maillé,  à  Jalesne  (Vernanles)  ;  4»,  Et.  Duperay ,  à 
Laurière  (Vernoil);  b'^ ,  Pellier^  au  Boucher  (Blou); 
6«,  L.  Martineau,  au  Loroux (Vernantes);  7%  L.  Jousselin, 
au  Motlay  (Vernantes);  8%  J.  Blandin,  au  Plessis  (Ver- 
nanles); 9»,  et  lO*.  L.  Cochin,  P.  Moreau.  chez  M.  de 
Maillé,  à  Jalesne  (Vernantes);  11%  Pierre  Gaudereau.  au 
Pin  (Vernantes). 

ESPÈCE  CHEYALmB.  Jutnents  poulinières  suivies  de  kurs 
poulains,  l'«  prime,  H.  Baillif,  à  Avoir  (Longué)  ;  2« , 
M.  PeUier-Guy,  au  Boucher  (Blou);  3*,  J.  Jousset,  au 
PelU-Péray  (Blou);  4«,  M.  Baillif-Lechal,  à  Longué;  S% 
M.  Desbois-Oudoyer.  à  Lhumois  (Longué);  6*  M.  Chifer, 
à  Vernoil  ;  7«  M.  Delaunay,  à  Ravault  (Longué).  —  Pour 
lains  et  pouliches  de  2  à  3  ans.  prime,  M.  Fauveau  aîné, 
à  la  Gilbardais  (Longué);  2%  M.  Boreau,  à  la  Fouque- 
tière  (Blou).— iPotitoin^  et  pouliches  dei  à  2  an*,  prime, 
M.  Denet,  à  Longué  ;  2«,  M.  Baillif  aîné,  à  Avoir  (Longué), 
3%  M.  Blondeau-Richard  ,  à  la  Godarderie  (Vernoil)  ;  4% 
M»«  v«  Jourdeau,  auCbaussy  (Blou);  5*,  M.  Turpin,  à  la 
Coudre  (Blou).  —  Chevaux  et  juments  de  3  à  4  ans  dressés. 
r«  prime,  M.  Deuet,  à  Longué;  2«,  M.  Théod.  Besnard, 
à  la  Nouë  (Longué)  ;  3«,  H.  Jayer,  au  Mazureau  (Saint- 
Philbert);  4%  M.  Léchai  fils,  à  la  Nouë  (Longué). 

ESPÈCE  BOVINE.  —  Taufeoux  de  1  an  au  tnotn*^  ou  depuis 
six  mois  dans  le  canton.  V  prime,  M.  Et.  Pellier,  au  Poiré 
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(LoDgiié>;  M.  de  Maillé,  à  Jalesne  (tornanfes);  3% 
M.  J.  Pellier.  à  la  Proulière  (BIou)  ;  4«  M.  L.  Boulissièro, 
au  Petit-Ambronchard  (Jumelles).  —  Vaches  laitiires  de 
3  ans  aum&ins.  prime,  M.  de  Maillé,  à  Jalesne  (Ver- 
nanles)  ;  M.  Choyer-Hélon,  à  Bréabert  (Saint-Phîlberl); 
3«,  M.  Cfaampeaux,  à  Vernantes;  4%  M.  J.  Levéque,  à 
Puilles  (Vernantes);  5«,  M.  Malh.  Ragàin,  à  THopHaux 
(Vernantes).  —  Génisses  de  1  d  3  ans.  prime,  M.  Ch. 
Baillif,  à  la  Morinière  (Longué);  ^^  M.  Et.  Renard,  à 
Blou;  Ss  M.  Léchai  Bigot,  à  laNouë  (Longué);  A\  M.  de 
Maillé,  à  Jalesne  (Vernantes) ;  5«,  M.  Aug,  Lhermileau, 
au  Rouault  (Blou);  6",  M.  Hermenol,  à  Vernoll  :  7% 
M.  Fonquet,  à  Jumelles.  Taurillons  et  taures  de  moins 
de  1  an.  1'"  primo,  M.  Ch.  Baillif,  à  la  Morinière  (Longué); 
2*,  M.  Arnaud  Meigné>  à  la  Galbrunière  (Vernantes). 

ESPÈGB  oviTïE.  —  BéUeTS  de  toutes  races.  Prime,  M.  Bcs- 
nard,  au  Fresche  (Blou).  —  Brebis  de  toutes  races.  Prime, 
H.  Michel  Robin,  à  Vernantes. 

BSFÈGB  PORcmB.  —  VeTTats  de  toutes  races,  de  six  mois 
au  moins.  Prime,  H.  le  marquis  de  Maillé ,  à  Jalesne 
(Vernantes).  —  Truies  de  toutes  races,  de  six  mois  au 
moins.  Prime,  M.  de»  Maillé,  à  Jalesne  (Vernantes). 

BSPËGB  GALLTNB.  —  Lot  d'un  coq  et  d'une  poule,  au 
moins.  prime,  M.  Urbain  de  Maillé,  à  Jalesne  (Ver- 
nantes) ;  2'.  M.  Hermenot,  à  Vernoil. 

MACHINES  BTlNSTRUatENTS  AGRICOLES,  i^"  prime,M.  Pcl- 

tier,  à  Blou;  2«  M.  Grolleau,  à  TEpinay  (Vernantes);  3*, 
M.  Hermenot,  à  Vernoil ,  4«,  M.  Roux,  à  Blou  ;  5«,  M.  de 
Maillé,  à  Jalesne  (Vernantes). 


Oomic»  agrioole  da  oanion  dn  XrfNircmx-Béooimaî*. 

Le  concours  de  ce  comice  a  eu  lieu  le  8  septembre 
1862,  sous  la  présidence  de  M.  de  MieuUe  qui  a  procédé 
hia  distribution  des  primes  dans  Tordre  suivant  : 

BSPÈGB  GfiEYAiii^B.  PouUiins  de  2  ans.  Primes.  MM.  l'^^, 
Joubert,  au  Louroux  ;  2« ,  Besnard,  à  Villemoisan  ;  3% 
Dady,  à  Saint-Clément-de-la-PIace.  — -  Poulains  de  1  an. 
Primes,  MM.  1",  Leblond,  au  Louroux;  2s  Gaudin,  à 
Viliemoisao;  3«,  Houdebine,  à  Saint^Clément-de-ia  Place; 
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Albert,  à  Bëoon.     PêuUUns  de  lëii.  Piiines.  MM. 

Jouberl,  au  Louraui  ;  2*,  Diirgevin,  au  Lourotti  ;  t\ 
RaimbanU,  au  Louroui;  4%  Nefeo,  à  la  Cornuaille;  5^, 
VeKeiet,  à  Bécon. 
BsrtGB  BOTiiiB.  —  Tourmux  dê  2  am.  Primes.  MM.  1^, 

de  Mieufle,  à  la  Prévdterîe  (Louroux);  3»,  Muset,  à 
BécoD;  Z\  Jonbert,  au  Lonroox;  4*,  Oger,  à  SainU 
Augustin-des-Bois;  6»,  Vettelet,  à  Bécon.  ^Tawftatm 
de  1  an.  Primes.  MM.  1'%  Pellier,  au  Lourouz  ;  Meu- 
nier, à  Saint-Augu9iia-des-Boîs;  3^,  Rabin,  à  SainUAu* 
gustin-deS'Bois;  4%  HuauU,  à  Saint-GlémenUdeOa-Place. 
^  Gimeses  de  i  A  2  ans.  Primes.  MM.  V\  Meunier,  A 
Béoon;  2«,  Allais,  à  Bécon;  3«,  Neveu,  à  la  Cornuaille; 
4«»,  Tessier,  à  Bécon  ;  Pellier,  à  Villemoisan  ;  6*,  Henry, 
au  Louroux;  L'Hermite,  au  Louroux;  8%  Pelluan,  au 
Louroux.  —  Veaux  de  lait.  Primes.  MM.  Gauthier,  à 
Villemoisan;  2*,  Aubert,  au  Louroux;  3%  Fr.  Hervé,  à  la 
Cornuaille. 

BSPÈOB  oviKB.  —  BUwrs  el  ftreftû,  Prime.  M^  Neveu,  à 
la  Cornuaille. 

B8PÈGB  PORGIHB.  —  VêTrats  el  truies.  Prîmes.  1*^,  MM. 
Joussiaume  ;  2%  L'Hermite,  «n  Louroux. 


Oomioe  agrioole  du  oanton  de  Vouanoé. 

La  distribution  des  primes  aux  agriculteurs  de  oe  can- 
ton a  eu  lieu  à  la  suite  du  concours,  le  16  octobre  1862^ 
sous  la  présidence  de  M.  Jalloi-Hardouin ,  assisté  do 
M.  Ch.  Bernard,  secrétaire  du  comice. 

BSPÈCB  GHEVALiNB.  —  Junmts  poulinOres  suivies  de 
leur  poulain.  Primes.  MM.  V\  Bellanger,  à  la  Ganterie* 
(La Prévière);  2%  Elronnier,  àLivet(La  Chapelle-Heuliu); 
S*,  Guillier,  à  Doné  (Noél)et).  —  Etalons  nés  dans  le  edn- 
ton.  Primes.  MM.  V\  Coué,  à  Pouancé;  2*,  J.  Joly^  à 
Saint-Michel-et-Chanveau;  Z\  Guillier,  à  Doné  (Noëllel). 
— '  Poulains  de  2  à  t  ans.  Primes.  MM.  1^",  Gérard,  à  *)a 
Bouillant  (La  €bapelle-Heulin);  2%  Lardeux,  àlaBriotaîs 
(La  Chapelle-Heulin).  —  Poulains  dei  à2  ans.  Primes. 
MM.  J.  Joly,  à  Saint-Michel-et-Chanveau;  2«,  Chan- 
tenx,aux  Homraeaux (Pouancé).  -^PouUehssdetià  Sans. 
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Primes.  MM.  r^  Guillier,  au  DoDé(NoëlIet);  2«,  Andorio, 
à  la  Grange  (Le  Tremblay)  ;  3«,  Robert,  à  la  Ville-Grosse 
(Carbay).     Pouliches,  de  1  à  2  ans.  Primes.  MM. 
Berthault,  au  Bois-Gasuier  (La  Prévière);  2*,  Dersoir,  àla 
Roulais  (La  Prévière);  3°,  Groiset,  àlaHaie(Pouanoé). 

B8PÈCB  BOvmE.  —  Vachcs,  juêqu'à  5  ans.  Primes.  MM. 
1'%  Gantier,  à  la  Garisais  (Pouancé);  2%  Bouteiller,  à  la 
Grugerie  (Pouancé);  3%  Gantier,  à  la  Rivière  (Pouancé); 
4%  Hartineau,  à  la  Rivière  (Pouancé)  ;  5%  Raimbault,  à  la 
Binachère  (Pouancé)  ;  6%  Parage,  à  Noëilet;  7«,  Horin,  à 
Daugé  (Pouancé).  —  Taureaux  de  '2  à  Z  ans.  Prime. 
M.  Adam,  à  Bodin  (La  Cbapelle^Heulin).  —  Taureaux  de 
1  d  2  ans.  Primes.  MM.  V\  Hubert,  à  Grillon  (Pouancé); 
2%  Datifard,  à  Béconnié  (Noëllet;  ;  3«,  Robert,  à  la  Brau- 
dais  (Carbay)  ;  4%  Raimbault,  à  la  Binachère  (Pouancé). 
—  Génisses  dei  à2  ans.  Primes,  MM.  Michel,  à  Fon- 
lenay  (^Combrée) ,  2%  Martineau,  à  Pouancé  ;  3%  Raimbault, 
à  la  Binachère  (Pouancé). 

BSPÈGE  OTiiHfi.  —  Béliers  de  Vannée.  Primes.  MM.  V\ 
Salmon,  à  Saint- Gilles  (Grugé)  ;  2^  Guillier,  au  Doué 
(Noëllet).  —  Brebis  de  tannée.  Primes.  MM.  1'%  Perron,  à 
TAngevinière  (Chazé-Henri)  :  2« ,  Rousse,  à  Macbaisal 
(Carbay). 

B8PÈGB  PORGiRE.  —  Verrats  de  Vannée.  Prime.  M.  Live- 
nais,  au  Nandais  (Saint-Michel-et-Chanveau).  —  Truies  de 
Vannée.  Primes.  MM.  Pilet,  à  la  Cochinière  (Chazé- 
Henri);  2^  Serbert,  à  la  Prévière;  3%  Belianger,  à  la 
Goupillère  (Pouancé)  ;  4^  Lardeux,  à  la  Monnerie  (Chazé- 
Henri). 


Oonooart  du  oomioe  agrioole  de  l'arrondiMement  de  Saumar. 

Le  concours  du  comice  agricole  de  Tarrondissement 
de  Saumur  a  eu  lieu  le  dimanche  7  septembre,  sur  la  pro- 
priété de  M.  Nau*Maupassant ,  commune  d'Allonnes.  Le 
comice  a  été  heureux  de  pouvoir  constater  un  progrès 
sensible  dans  toutes  les  branches  de  Tagriculture.  Le 
jury  a  décerné  les  prix  et  primes  dans  Tordre  suivant  : 

LABOURÂOB.  —  1*'  prix,  M.  L.  Bazille,  de  Vivy  ;  2%  M.  L. 
Frémont  père,  d  Allounes;  3%  M.  Alb.  Blondeau,  d'Al* 
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tonnes;  M.  Antoine  Bourreau,  de  Russë.  Le  sieur 
Fontaine  a  reçu  un  prix  supplémentaire  pour  les  résultais 
qu'il  a  obtenus  a?ec  une  cban*ue  fouilleuse  qu'il  a  fait 
fonctionner. 

ESPBGB  GHByALiNB.  —  PoulinUres  suivies  d'un  seul  pou* 
lain.  !»•  prime,  M.  Louis Mauguin,  à  Montilliers;2*.  M.  Du- 
perray,  à  Distré  ;  3*" ,  M.  Dufresne ,  à  Saint-Lambert  ;  4% 
M.  Barré ,  à  Âllonnes.  ^  Poulains  et  pouliches  de  2  ans. 
V  prime,  M.  Hénain,  à  Vivy  ;  M.  L.  Bompas,  à  Mon- 
tilliers;  3%  M,  Duperray,  à  bistré;  4°,  M««  veuve  Chassier, 
à  Vivy.  —  Poulains  et  pouliches  de  4  an.  1"  prime,  M.  Me- 
nard,  à  Brossay  ;  2«,  H.  Tbomas,  à  Brossay;  3%  M.  Fou- 
queray,  à  Vivy;  4«,  M.    Ory,  à  Allonnes. 

BSPÈCB  BOYiKB.  —  Taureatujc.  prime,  M.  Cheneveau, 
à  Saint-Lambert;  2«,  M.  Bourreau- Couscfaer,  à  Brain- 
sur-AUonnes;  3*,  M.  Esnault-Hinot,  à  Allonnes;  4«,  H. 
L.  Lemoine,  k  Brain-sur- Allonnes.  —  Vaches  laitières, 
prime,  M.  C*».  Bruas,  à  Brain  sur- Allonnes  ;  2«,  M. 
Louis  Ory,  à  Allonnes  ;  3',  H.  Duperray,  à  Distré  ;  4«,  M. 
Harquet,  à  Allonnes.  —  Génisses  de  18  mois  au  moins,  V 
prime,  M»«  v«  Chassier,  à  Vivy;  2»,  M.  Le  Pellier  de 
Salvert,  àNeuillé;  3«  H.  Esnault-Minot,  à  Allonnes:  4«, 
M.  Arrault-Morin,  à  Varennes. 

BSPÈCB  PORCmB.  —  Verrats,  4«*  prime,  M.  Dolivet ,  à 
Allonnes;  2«  et  3«,  M.  Chassier-Besnard,  à  Allonnes;  — 
Truies  portières.  prime,  H.  Chassier-Besnard,  à  Al- 
lonnes; Duperray^  à  Distré:  3«,  H.  Audinot,  à  Allonnes. 


Çoante  agrîeole  dn  eanlim  de  Segré. 

Le  concours  de  ce  comice  a  eu  lieu  le  mercredi  10  sep- 
tembre, et  la  distribution  des  prix  et  primes  a  été  faite 
ainsi  qu'il  suit  : 

LABOURAGB.  —  !«'  prix,  MM.  J,  Freulou,  à  la  Caradois; 
2«,  Claude,  à  Nuillé.  —  Mentions  honorables.  V\  L.  Guil- 
mas,  à  La  Lorie  (Chapelle-sur-Oudon)  ;  2«,  Desmats,  au 
Bourg-d*Iré;  3«,  Guillet,  à  la  Lorie  (Chapelle-sur  Oudon). 

8BRVITBURB  DB  FBRMB.  —  prix ,  J.  Plauchenault , 
depuis  24  ans  chef  de  Texploilation  de  la  Faucille;  2*, 

X1X111«  AWNBE.  —  d«  de  la  3«  Série.  19 
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Fr.  Allard,  depuis  24  ans  chez  Bf.  Després,  à  Marans;  3f, 
Théod.  Haugeais,  depuis  20  années  chez  M.  N.  Rabeau  à 
la  Touche  (Sainte-Gemmes-d*Andigné). 

ESPÈCE  CHEVALINE.  —  Jumenls  suivies  d'un  poulain. 
(15  présentées).  Primes  d'honneur,  MM.  i«'et  2%  de 
Danne,  à  Danne  (Saint-Harlin-du-Bois)  ;  3%  Bource,  à 
Gbatelais;  4%  Iç  duc  de  Filz-James,  à  la  Lorie  (Cbapelle- 
sur-Oudon),'  —  Primes  r%  MM.  Gaigueux.  au  Pelil- 
Chandelier  (Samt-Aubin-du-Pavoil);  2%  Rivron,  à  la 
Belledantière  ;  3',  David,  à  lu  Bourreiière  (Ghapelle-sur* 
Oudon);  4%  Bodin,  au  Haut-Pommeraie  (Bourg-d  Iré)  ; 
6%  Allusse,  à  la  Bourrelière  (Sainl-Aubin-du-Pavoil);  6% 
Peliuau,  à  la  Basse-Sezeuie  (SiBume-Gemmes-d'Andigné). 

—  Poulains  de  2  ans.  Prime  d'honneur^  M.  Bource,  à 
Chalelais.  Primes,  MM.  i^,  Boisraraé,  à  la  Fleur-de-lis  ; 
2'',  Gaillard,  au  Ghandelier.  --Pouliches  de  2  ans.  Primes, 
MM.  1"*,  Gaslineau,  au  Buro^  (Bourg-dlré) ;  2«,  Tessard, 
à  la  Bouqueirie(Sainle-Gemmes-d*AndigQé)  ;  3<'  Bellanger, 
à  la  Sallaie  (Sainle-Gerames-d^Andigué)  ;  4«,  Guilleux,  à 
la  Faucille— Pou<atn5  el  pouliches  de  1  an.  Primes  d'hon- 
neur. MM.  1",  de  Danne,  à  Danne  (Sainl-Marlin  du-Bois); 
2%  Ghevallier,  à  la  Blanchaye  (Sainle  Gemmes  d'Andigné); 
3»,  le  comle  de  Saint-Geuys,  à  la  Gemmeraie  (Ghapelle- 
sur-Oudon).  Primes.  1^%  Duchône,  au  Bourg-d'Iré;  2% 
Pineau,  à  Sainl-Aubin-du-Pavoil  ;  3%  Guillel,  à  la  Pelile- 
Ghesnaie  (Saint-Marlin-du-Bois)  ;  4%  Léon,  à  la  Grande- 
Jouchère  (Aviré)  ;     Gasiineau,  àSaucounier  (Aviré). 

ESPÈCE  BOVINE.  —  Taureaux.  Primes  d'honneur,  MM. 
O'Madden;  2»,  M.  do  Falloux,  au  Bourg-d'Iré.  — 
Primes,  MM.  Pichon,  à  la  Devansaye  (Marans);  2*, 
Branchereau,  à  Sainl-Aubiu-du-Pavoil;  3%  Gasiineau,  au 
Bourg-d'Iré.  —  Vaches  de  2  à  5  ans.  Primes  d'honneur. 
MM.  1'*  de  Danne,  à  Danne  (Sainl-UacLin-du-Bois)  ;  2% 
Baussan,  à  Sainl-Marlin-du-Bois;  3%  d'Andigné,  à  la 
Ghelardière  (Sainle-Gemnies-d'Andigné);  4«,  de  Saint- 
Genys,  à  la  Gemmeraie  (La  Ghapelle-sur-Oudon);  5% 
Julliot,  à  Sainl-Aubiu-du-Pavoil  ;  6<>,  Bodard,  à  Louvaines. 

—  Primes.  MM.  Pichon,  à  la  Grande  Devansaie  (Ma- 
rans); 2*,  Branchereau,  à  la  Lande  (Saint-Aubin-du- 
Pavoil);  3',  Gaudin,  à  la  Métairie  (Bourg-d'Iré);  4«, 
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Trillol,  àIaPelUe-Sanaie(SaiQte-Geinme8-d*Andîgné);  b% 
Gastiaeau,  à  la  Rivière- Valleau  (rHôlellerie).  —  Génism 
de  1  à  2  ans.  Primea  d*bonaeur.  MM.  de  la  Borde,  à 
Segré;  2%  de  DaQOc,  à  Saial-Marlin  du-Bois;  3s  d^Andi- 
gné,  à  la  Cbelardière  (Sainie-GemnieS'd^Andigné).  ^ 
Primes.  MM.  1'%  Pichon,  à  la  Devansaye  (Marans);  2% 
6aslineau,auBuroa(Bourg-d*Iré);  3%  Boisard,  au  Verger 
(SaiDte-Gemmes-d*Andigné).  —  Veaux  de  lait.  Mâles. 
Prime  d'honneur.  M.  Burel.  à  la  Haute-Rivière.— -Primes, 
MM.  l'S  R.Gonilleau,  à  la  Cour  (Louvaioes);  3%  Ploi,  à 
rOilivraie(Sainle-Gemmes^â'Andigné);  3s  Piebon,  à  la 
Devansaie  (Marans).  FemeUes.  Primes  d^botnneur.  MM. 
1««  de  Danne,  à  Saiot-Martin*du-Bois;  2s  Parage,  & 
Maladrie.  Primesu  MM.  V\  Plot,  à  TOllivraie  (Sainte- 
Gemmes-d'Andigné);  Claude,  à  Nuillé  (Bourg- d'Iré); 
4S  Branobereau,  h  la  Lande  (Saiai-Aubin-du-Pavoil). 

Bandes.  —  Primes  d'bonneur.  MM.  de  Falloux,  au 
Bourg-d'Iré;  2«,  M"»«  d'Andigné,  à  la  Cbelardière  (Sainte- 
Gemmes-d^Andigné).  —  Primes.  MM.  l^s  Picboo,  à  la 
Devansaie  (Marans);  2",  Branobereau,  à  la  Lande  (Sainl- 
Aubin-du-Pavoil). 

BSFÈCB  oviifB.  Béliers.  Prime  d'honneur.  M.  de  la 
Salmonnière,  à  Dieusie  (Sainle-Gemme$-d*Andigné}.  — 
Primes.  MM.  l'S  Prodbomme,  au  Bois-Savary  ;  2s  Bran- 
obereau, à  la  Lande  ("Saint- Aubin*du-Pavoil). 

BSPÈOK  H>BCiNE.  —  Primes.  MM.  J.  Guérin,  à  la 
Pierre*Herrue;  T  Jobercé,  à  Majrans. 


Oomioe  agriede  da  osntoo  de  SeiflhM. 

Concours  du  8  septembre  1862. 

La  distribution  des  primes  de  ee  remarquable  concours 
a  été  faite  en  présence  d'une  nombreuse  réimion ,  dans 
Tordre  suivant  : 

LàBOUBAeB.  —  Prix,  MM.  i«s  Parage-Farran,  à  la  Cba- 
polle-Saint'Laud  ;  2s  Michel  Marguin,  à  Corzé;  S«,  Renou 
frères,  à  Corsé;  4S  Fr.  Pinson,  à  Seiches;  5«,  Lecomte,  à 
Corzé. 

BSPÈGB  CHBYALmB.  —  Jutnenls  suivies  d'un  poulain  ou 
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(funê  pouliche  de  Fannie,  prime,  MM*  R.  CboUet,  à 
Marcé;  Laurent  Courtin,  à  Jarzé;  3*,  R.  Chevalier,  à 
Seiches.  —  Poulains  et  pouliches  de  2  ans.  prime,  MM.  R. 
Elouvenean,  à  Seiches  ;  J.  Dru,  à  Jarzé;  3%  Soyer,  aux 
Âuliers  (Corzé).  —  Poulains  et  pouliches  de  1  an.  l'«  prime, 
MM.  Lecomle,  à  Corzé;  2%  L.  Richard,  à  Marcé;  3%  P. 
Bouvet,  à  la  Fontaine  (Marcé).  — -  Poulains  et  pouliches  de 
Fannie.  prime,  MM.  R.  Chollet,  àMarcé;  2«  L.Courlio, 
à  Jarzé  ;  3%  R.  Chevalier,  à  Seiches. 

BSPÈGBBOTiNB.  —  TauTcauxde  2  ans.  l'*  prime,  MM.  Ta- 
rage-Farran  ,  à  la  Chapelle-Saint-Laud  ;  2',  Mich.  Mar* 
guin,  à  Corzé.  —  Taureaux  de  1  an.  V*  prime,  MM.  du 
Bouchet,  à  Jarzé;  2«,  P.  Baulu,  à  Milon;  3«,  Julien  Lebouc, 
à  Corzé  ;  4«,  L.  Serin,  à  Marcé.  *—  Vaches  àgies  de  moins 
de  6  ans,  V  prime,  MM.  le  comte  Amédée  de  ftochebouët, 
à  Chaumont;  2«,  M"«  Ouvrard,  à  Seiches;  3»,  Félix  Boi- 
Hard,  R  Corzé;  4«,  Parage-Farran ,  à  la  Chapelie*Saint- 
Laud;  5%  P.  Baulu,  h  Milon;  6%  Fr.  Barré,  à  Corzé.  — 
Génisses  de  2  ans.  prime,  MM.  du  Bouchet,  à  Jarzé; 
2%  Renou,  frères,  à  Corzé;  3",  Parage-Farran ,  à  la  Cha- 
pelle-Saint-Laud.  —  Génisses  de  1  an.  prime,  MM.  Jean 
Raine,  à  Chaumont;  2%  Fr.  Barré,  à  Corzé;  3«,  Fr. 
Courtin,  à  Milon;  4^  F.  Savard,  à  Jarzé;  5%  Parage-Farran, 
à  la  Chapelle-Saint-Laud  ;  Mich.  Chaussé,  à  Corzé; 
7«,  Leroy-Pauverl ,  à  Seiches;  8«,  H.  Nouchet,  à  Corzé; 
9%  V.  Bruneau ,  à  Corzé;  10«,  Lemoine,  à  Lévéquetière 
(Seiches)  ;  le  comle  A.  de  Rocbebouët,  à  Chaumont  ; 
12%  R.  Coquereau,  à  Seiches. 


Ctomioe  agrioole  du  oanton  âm  Tlioaaroé. 

Concours  de  1862. 

La  distribution  des  primes  de  ce  concours  a  eu  lieu  le 
lundi  9  juin,  dans  Tordre  suivant  : 

PRIX  AUX  DOHBSTiQUBS.  —  fibmmes.  Rabin,  à  Gon- 
nord,  30  années  de  services;  2«,  Faligan,  à  Chanzeaux, 
17  ans;  3«,  Nau,  à  Joué,  13  ms.  —  Femmes.  Perrette 
Besnard,  à  Joué,  12  ans. 

LABOuaAGB.  —  Chorruss  sur  amnt-train.  Primes,  1'% 
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Brochard,  à  Joué;  Levoyer,  à  Joué;  Fardeau,  à 
Joué;  Freslon ,  à  Joué;  5%  Bazanlay,  à  Joué;  6%  Bou- 
hiron  ,  à  Gonnord;  7*,  Hartia,  au  Champ.  —  Araires, 
1''  prime,  Normand,  à  Charcé  ;     Yerdou,  aux  AUeuds. 

BSPÈGB  GHBTALINB.  —  JtmerUs  poulinières.  Primes , 
MM.  4",  Esmery,  aux  Alleuds  :  2«,  Grellier,  à  Saînt-Lam- 
berl-du-Lattay  ;  3«,  Thomas,  à  Chanzeaux.  —  Poulains  et 
pouliches.  Primes,  MM.  1^%  Durand,  au  Champ;  2%  Godi- 
cheau,  à  Gonnord  ;  3s  Jenneteau,  à  Gonnord  ;  4%  Blond, 
à  Rablay  ;  5%  Mauguin,  à  Faveraye  ;  6».  Proulière,  à  Joué  ; 
7%Cesbron,  à  Chanzeaux;  8%  Cailleau,  à  Chanzeaux; 
9^,  de  Kersabiec,  à  Chanzeaux;  10*,  Grellier,  à  Sainl-Lam- 
bert-du-Lattay. 

BSPÈCfiBOTiNB.  —  Taureaux.  Primes,  MM.  Delau- 
nay-Baziile,  au  Pineau  (Le  Champ);  2*,  Cochard,  àGon* 
nord.  —  TawrtlUms,  Primes,  MM.  i^.  Courant,  à  Joué; 
2*,  Oniilon,  à  Joué^^Génisses.  MM.  1",  Delaunay-Bazille, 
au  Pineau  (Le  Champ);  2«,  Chollel,  à  Mâchelle;  3%  Au- 
benx,  àSainUEIlier;  4*,  Albert,  à  Tbouarcé;  5*,  comle  de 
Qualrebarbes ,  à  Chanzeaux.  ^  Vaches  reprodtu^trices. 
Primes,  MM.  i'%  Rouillard,  à  Gonnord  ;  2%  de  la  Sayette, 
à  Joué;  3«,  comte  de  Quatrebarbes ,  à  Chanzeaux.  — 
—  Vaches  laitières.  Primes,  MM.  Delaunay-Bazille,  au 
Pineau  (Le  Champ);  2S  Roulleau,  au  Champ;  3%  Brunei, 
à  Joué;  4«,  Lambert,  à  Joué  ;  5«,  veuve  Alberl,  à  Gonnord. 
•—  Bœuft  gras.  Prime  unique.  M.  Proulière ,  à  Joué,  — 
Vaches  grasses.  Prime  unique.  M.  Gallard,  à  Chanzeaux. 

ESPÈCE  oviWE.  —  Brebis.  Primes.  MM.  l'sMartin,  à  Fa- 
veraye; 2*,  Gallereau,  à  Gonnord. 

iifSTBoaiBr^TS  ARATOIRES.  —  Primes,  MM.  Lambert, 
an  Champ  ;  2«,  Delaunay-Bazille ,  au  Pineau  (le  Champ). 

DBAmA6B.  —  Prime  unique.  M.  Bompas,  à  Faveraye. 

JBBI6ATI01VS.  —  Prime  d'honneur.  M.  le  comte  de  Qua- 
trebarbes, À  Chanzeaux. 
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BRBYBTS  D*mVENTIOIV  ET  GBRTIFrCATS  D'ADDITIOIX  ET  BB 
PERFBGT10If«£KBNT  PBIS  DAhS  LE  DÉPABTEMBin  DB  MAINE 
ET  LOIRE. 


Brevet  de  15  ans,  pris  le  25  janvier,  par  M.  Thuau,  à 
Angers,  pour  une  bascule  hydrostatique. 

Brevel  de  15  ans,  pris  le  13  mars,  par  la  Commission 
des  ardoisières  d*Ângers,  pour  perfectionnement  dans  le 
travaU  des  ardoises  et  auHres  frierres^  afin  d'en  former  divers 
objets  et  des  ornements  de  tout  genre. 

Cerliflcaid'addilion  et  deperfeclionnemcni  du  16  mars, 
au  brevet  de  15  ans,  pris  par  M.  Dubrunfaut,  membre 
correspondant  de  la  Société,  pour  alœol. 

Brevet  de  15  ans,  pris  le  25  avrils  par  M.  Gaultier, 
boulevard  de  Laval,  à  Angers,  pour  régulateur  hydrau^ 
lique  agissant  par  compression  et  retour  d'eau  alimentaire. 

Brevet  de  15  ans ,  pris  le  6  mai ,  par  M.  Berlon ,  rue  de 
Bouillou ,  à  Angers ,  pour  une  casserole  à  bascule  tournante 
dite  détourne-lait. 

Brevel  d'invention  de  15  ans,  pris  le  6  mai ,  par  M.  Ber- 
ton,  rue  de  Bouillou,  à  Angers,  pour  un  mécanisme  propre 
à  mettre  de  niveau  les  brancards  des  voitures  à  deux  roues 
en  montant  ou  descendant  les  côtes. 

Brevet  de  15  ans,  pris  le  13  juillet,  par  M.  Haizac,  place 
de  la  Visitation  ^  à  Angers ,  pour  un  système  de  croisée 
destiné  à  empêcher  la  projection  des  eaux  à  Vintérieur, 

Brevet  de  15  ans,  pris  le  17  octobre,  par  M.  Bilbille- 
Fayard  Qls,  à  Bré,  près  Seiches,  pour  remploi  de  la  vigne 
vierge  et  des  sarments  de  vigne  pour  le  papier  et  les  tissus. 

Brevet  de  15  ans,  pris  le  17  octobre,  par  M.  Bilbille- 
Fayard  fils,  à  Bré,  près  Seiches,  pour  le  blanchiment  des 
matières  végétales,  textiles  et  ligneuses. 

Brevet  de  15  ans,  pris  le  6  novembre,  par  M.  Huard, 
rue  Saint-Laud,  à  Angers,  pour  un  album  photographique 
à  dos  élastique  perfectionné. 


Septième  liste  extraite  du  catalogue  des  brevets  d'invention 
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Brevet  de  IS  ans,  pris  le  5  novembre,  par  M.  Tnidelle, 
à  Angers ,  pour  un  charriot  encolleur, 

BrevtBt  d«  15  ans,  pris  le  23  octobre,  par  MM.  Saulgrain 
et  Bienvenu,  à  la  Mare,  près  Angers,  poUr  une  machine 
destinée  à  broyer  le  chanvre. 

Brevet  de  15  ans ,  pris  le  12  décembre ,  par  M.  Passedoit, 
à  Saundtrr,  pour  une  locomobile  perfecHionnêe. 


NÉCROLOGIE 

DBS  XBKBABS  DB  LA.  SOCIÉTÉ  llfDUSTRlBLLB  AVBG  L'INDI- 
CATION  DBS  TRAVAUX  II9SBBÉS  AU  BULLBTm,  klNSI  QUB 
DBS  OUVRAGES  OFFBRl^  PAR  £UX. 

Année  1862. 

§  X.  Membre*  tHulAÎree  i  MM. 

Lbtournbau,  ancien  notaire,  à  Angers,  reçu  le  31 
mars  1831. 

Pachaitt  (Rigoberl),  notaire,  &  Angers,  reçu  le  9  fé- 
vrier 1831.  —  Trésorier  de  la  Société  pendant  les  ari 
nées  1834,  1835,  1836,  1837, 1838.  —  Comples  financiers. 

Varawnbs-Aubry,  propriétaire,  à  Angers,  fondateur.— 
ÎVaraua?.— Note  sur  un  fr&gment  de  bois  fossile,  iiP année 
(1832),  page  216.  —  Proposition  relative  au  chemin  de  fer 
de  Paris  à  Natiles,  xiil»  année  (1842),  page  213.  —  Obser- 
vations sur  la  queslion  des  livrets  dfes  domestiques,  xrv« 
année  (1843),  page  187.  —  Considérations  sur  le  projet 
de  formation  de  sociétés  de  secours  mutuels,  xxii*  annéte 
(1851),  page  129.  Rapport  sur  tin  système  de  serrure 
de  croisée,  xxvii*  année  (1856),  page  92.  —  Comnrtiâsâire 
organisateur  aux  six  expositions  quinquennales  de  la 
Société.  —  Président  de  section  à  cinq  de  ces  exposilions. 
—  Proposilion  de  décerner  vlilgl  médailles  d'honnctir  aux 
contre- maîtres  et  ouvriers  à  Texposilion  de  1858,  et  sous- 
cription de  50  francs  t)our  y  contribuer. 

§  H.  Menolifes  oovretpoadants  i  MM. 

BAJU.T  DB  MtJiLiBUX,  EgroQOfne ,  à  Paris,  nommé 
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1«  7  août  1843,  —  Trnmux.  —  Currespoodalioe.  —  Dons. 
.  La  Maison  rustique  du  xix«  siècle,  5  volumes.  —  Compte 
rendu  de  la  Société  d*horticuUure  de  Paris.  —.Notice  bio- 
'  graphique  sur  A.  Philippart,  1849. 

Henière  (Prosper),  médecin  de  rinstitutioDiles  sourds- 
muets,  à  Paris,  nommé  le  14  novembre  1857.  —  Travaux. 
—  Note  sur  une  nouvelle  préparation  du  coaltar,  ou  émul- 
sion  du  coaltar  saponiné.  xxx«  année  (1859),  page  170.  — 
L'horticulture  moderne  de  Paris  comparée  à  Tancienne, 
xxxie  année  (1860),  page  212.  —  Rapport  sur  un  volume 
de  lettres  inédites  de  Linné  à  Boissier  de  Sauvages,  xxxii» 
année  (1861),  page  125.  —  Note  sur  les  graines  oléagi- 
neuses importées  à  Marseille,  même  volume,  page  243. — 
Dons.  —  Notes  sur  la  collection  d'orchidées  du  jardin  de 
la  faculté  de  médecine,  1845.  —-Études  médicales  sur  les 
poètes  latins,  1857.  —  Cicéron  médecin,  étude  médico- 
littéraire,  1862.  —  Recherches  sur  la  température  de  l'air 
et  des  végétaux,  par  M.  Becquerel.  —  Mémoire  sur  la  si- 
tuation de  la  propriété  forestière .  par  le  même.  —  Des 
climats  et  de  l'influence  qu'ils  exercent  sur  les  sols  boisés 
et  non  boisés ,  par  le  même.  —  L'Algérie  française ,  par 
H.  de  Feuillide.  —  Histoire  des  falsifications  des  sub- 
stances alimentaires  et  médicamenteuses. —  Enquête  sur 
le  serpent  de  la  Martinique,  par  le  d^  E.  Ruis. 

De  Senarbiont,  membre  de  l'Institut,  à  Paris ,  nommé 
le  5  octobre  1835.  —•  Travaux.  —  Rapport  sur  la  qua- 
trième section  de  l'exposition  de  1835^  Produits  chimiques, 
minéraux,  poterie,  verrerie. 

Chailliot,  fabricant  d'instruments  de  musique,  à  Paris, 
nommé  le  15  juillet  1858. 

Bousquet  (Casimir) ,  négociant  h  Marseille ,  nommé 
le  4  août  1851.  —  Ouvrages.  —  Étude  sur  la  navigation , 
le  commerce  et  l'industrie  de  Marseille,  vol.  in-8%  1858. 

GiAGOMÂ  (P. -M.),  curé  de  Borgaro,  près  Turin  (Italie), 
nommé  le  25  novembre  1845.  —  Travaux.  —  Notice  sur 
l'éducation  des  abeilles  en  Piémont ,  xxvi«  année  (1845), 
page  210.  —  Observations  sur  les  vertus  curatives  de  la 
chaux,  XXVIII»  année  (1847),  page  76.  —  Pressoirs  pour 
le  miel  et  la  cire,  xxx'  année  (1848) ,  page  237.  —  Ou- 
vrages.  —  Réflexions  sur  le  système  phrénologique  du 
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docteur  Gall  et  proposîUôo  d^iln  craniomètre ,  bfochure 
in-8^  1836. 


PaOGÈS-YBRBAUX  DES  SÉAIfCBS  DB  LA  SOCIÉTÉ 
mDUSTUJBLLB. 


Présidence  de  M.  Guillory  aîné,  président, 

La  séauce  est  ouverte  à  deux  heures  et  demie. 

En  l'absence  de  M.  le  Secrétaire-général,  H.  le  Prési- 
dent invite  M.  Jeannin  à  remplir  ces  fonctions  et  à  prendre 
place  au  bureau. 

L'exposition  mensuelle  consiste  en  une  gerbe  de  lin 
provenant  des  graines  importées  de  Flandre  par  la  So- 
ciété. Ce  lin  est  récoUé  et  présenté  par  M.  Després,  mem- 
bre titulaire  à  la  Gachetière,  commune  d*Angrie  (hauteur 
moyenne  1  m.  10  c.) 

Le  procès- verbal  de  la  séance  du  3  juillet  dernier  est  lu 
et  adopté  sans  réclamation. 

M.  le  Secrétaire  fait  connaître  le  titre  des  ouvrages  of- 
ferts à  la  Société  ou  regus  en  échange  de  son  bulletin. 

M.  J.  Sorin  ,  Secrétaire  -  général  honoraire ,  prend 
séance  et  place  au  bureau. 

M.  le  Président  communique  ainsi  la  correspondance  : 

M.  le  Préfet  écrit  sous  la  date  du  12  juillet  ce  qui  suit  : 

«  M.  le  Président»  je  vous  remercie  de  l'envoi  que  vous 
»  m'avez  fait  d*un  exemplaire  du  rapport  sur  le  concours 
»  hippique  départemental  annexé  au  dernier  concours 
»  régional.— j'ai  lu  avec  le  plus  vif  intérêt  le  travail  de 
»  H.  Jeannin  qui  a  traité  les  différentes  questions  qui  se 
»  rattachent  à  ce  concours  avec  l'habileté  que  lui  donne 
»  son  expérience.  Agréez,  etc.  » 

Le  14  du  même  mois,  H.  le  Préfet  transmet  un  exem- 
plaire du  41«  volume  des  brevets  d'invention  pris  sous  le 
régime  de  la  loi  de  juillet  1844. 

M.  de  Lens,  inspecteur  d'Académie,  demande  la  jouis- 
sance de  la  ^alle  de  la  bibliothèque  de  la  Société  pendant 


Séaaoe  du  14  âoAt. 
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la  letiue  des  examens  du  bacoataOféat  qui  né  doivent  pas 
durer  plus  de  trois  jours.  —  Il  a  ëlë  répondu  favorable- 
ment à  cette  demande. 

M.  leD'  Cuignean,  secrétaire-général  de  la  société  d*hor- 
ticulture  de  la  Gironde,  invite  la  Société  à  concourir  à 
l'éclat  de  l'exposition  qu'elle  prépare. 

H.  le  Secrétaire  de  la  socit^té  française  d'archéologie 
pour  la  conservation  des  monuments ,  fait  connaître  que 
le  congrès  tenu  à  Saumur  a  été  clos  le  7  juin  dernier,  et 
que  le  compte-rçndu  de  ces  séances  et  des  excursions  sera 
un  des  plus  curieux  de  ceux  qui  ont  été  publiés  par  la 
Société,  non-seulement  à  cause  de  Tintérét  hors  ligne  des 
monuments  de  la  région  saumuroise,  la  plus  curieuse  de 
Franco  peut-être,  par  ses  monuments  carlovingiens , 
maiâ  encore  à  cause  des  nombreuses  illustrations  qui  y 
sont  jointes. 

M.  A.  Brullé,  bibliothécaire  de  l'Académie  des  sciences, 
arts  et  belles-lettres  de  Dijon,  adresse  un  bon  pour  retirer 
le  volume  des  mémoires  qui  vient  de  paraître  de  cette 
compagnie. 

M.  Ch.  Guinebert ,  président  du  comice  agricole  du 
canton  de  Longué,  annonce  te  prochain  envoi  du  pro- 
gramme du  concours  de  ce  comice,  et  exprime  le  désir  de 
voir  notre  compagnie  s'y  faire  représenter,  ainsi  que  ce- 
lui de  recevoir  le  recueil  de  nos  actes.  Sur  la  proposition 
du  bureau,  il  sera  déféré  à  la  demande  de  H.  le  Président 
du  comice  de  Longué. 

M.  G.  F.  Willermoz,  secrétaire  de  la  Société  d'horticul- 
ture pratique  du  Rhône  et  membre  correspondant  ,  rap- 
pelle l'ehvoi  d'un  questionnaire,  aSti  defacillte^  la  des- 
cription complété  et  exacte  de  tous  les  fruits  adotités,  et 
demande  qu  il  soit  répondu  à  ces  questions  |)our  la  ses- 
sion du  congrès  qui  aura  Heu  à  Montpellier  le  16  septembre 
prochain. 

M.  le  Secrétaire-général  de  la  Société  centrale  d'agri- 
culture, d'horticulture  et  d'acclimafafion  de  Nice  remercie 
dans  les  termés  les  plus  sympathiques  et  les  mieux  choisis 
de  renvoi  de  la  collection  de  nos  bulletins,  ainsi  que  du 
traité  sur  les  vignes  et  les  vins  rouges  de  Maine  et  Loire, 
et  ext^rime  l'espoir  dë  la  continuation  des  reletionâ  que 
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cette  assov^tion  fera  eb  sorte  de  resserrer  de  plas  en 

M.  Paye!) ,  secrétaire  pei^pétael  de  la  Société  impériale 
d'agriculture  de  France,  annonce  que  celte  compa- 
gnie a  reçu  le  rapport  sur  le  concours  hippique  <qui  sera 
déposé  dans  sa  bibliothèque,  et  dont  elle  remercie  ;  M.  le 
Secrétaire  perpétuel  fait  connaître  en  outre  que  la  de- 
mande de  la  Société  en  fàveur  de  M.  F.  Jeannin  a  été  rlBu- 
yoyée  h  la  commission  des  correspondants. 

M.  Malte-Brun,  secrétaire-général  de  la  commission 
centrale  de  la  Société  de  géographie,  écrit  que  cette  com- 
pagnie a  reçu  avec  un  y'it  intérêt  le  volume  de  nos  bul- 
letins de  1861  pour  lequel  il  est  chargé  de  nous  exprimer 
sa  reconnaissance. 

M.  le  comte  d'Éslaintot,  archiviste  de  la  Société  centrale 
d'agriculture  de  la  Seine-Inférieure ,  à  Rouen  ,  réclame 
renvoi  de  plusieurs  de  nos  bulletins  qui  manquent  à  la 
collection  de  cette  Société.  —  Il  sera  satisfait  au  désir  de 
cette  lettre  dans  la  mesure  de  nos  archiver. 

H.  Letessier,  membre  correspondant  au  Plessis-Gram- 
moire ,  rem^l  ses  observations  météorologiques  du 
deuxième  trimi^stre  de  1862,  qui  seront  déposées  parmi 
les  mémoires  à  consulter. 

M.  Cénas,  à  Heyzieux  (Isère)  s*empresse  de  répondre  à 
la  demande  qui  lui  a  été  adressée  ali  sujet  du  thou-ehèt)re 
dont  Tannonce  a  paru  dans  le  Sud-Est,  en  donnant  quel- 
ques renseignements  sur  ce  végétal ,  sa  culture  et  les 
avantages  que  Ton  peut  en  obtenir.  M.  Cénas  egeutc  à  sa 
lettre  quelques  graines  de  cette  plante  qui  pourront  être 
distribuée^  en  temps  utile. 

~  M.  Deracbe,  libraire  à  Paris,  donne  la  nbte  des  objets 
remis  chez  lui  à  destination  de  la  Société. 

L*ordre  du  jour  est  là  lecture  d'une  notice  de  M.  Guil- 
lory  atné  sur  les  vins  blancs  de  Haine  et  Loire  dans  les 
mauvaises  années.  Ainsi  que  l'établit  lô  titre,  Tauteur  de 
ce  travail  s'est  ph)posé  de  faire  connaître  les  procédés  que 
l'on  peut  et  même  que  Ton  doit  employer  pouf  Tamélio- 
ration  des  vins  blancs  dans  les  mauvaises  années ,  plus 
fréquentes  dans  nos  contrées  que  les  boimbs ,  et  nous 
avons  là  conviction  qu'il  est  possible  d'arriver  à  ce  but 
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satistaisaDt  et  en  même  temps  avanlageuz,  en  employant 
les  moyens  décrits  dans  celle  nolice,  moyens  qui  nqus 
semblent  d*aulant  plus  sûrs  que  non-seulement  H.  Goil- 
lory  les  donne  comme  le  résultat  de  sa  longue  et  toujours 
consciencieuse  expérience ,  mais  encore  qu'il  n'a  admis 
ces  procédés  que  d'après  les  études  du  savant  et  regretté 
Sebille-Auger  dont  la  méthode  vilicole  et  œnologique  doit 
faire  loi  dans  cette  branche  si  importante  de  notre  éco- 
nomie rurale.  —  La  noie  de  H.  Guillory  a  été  écoutée 
avec  tout  l'intérêt  qu'elle  comporte  et  renvoyée  unanime- 
ment, au  comité  de  rédaction. 

Il  est  ensuite  communiqué  de  nouvelles  observations 
sur  le  proviguage  des  vignes  et  le  rfi^eunissement  des 
vieilles  vignes  par  le  recépage.  Ce  travail ,  résultat  des 
moyens  essayés  par  H.  Gazalis-Âllul ,  de  Montpellier, 
pour  apporter  quelque  remède  aux  ravages  de  la  maladie 
de  la  vigne  dans  son  domaine  d'Aresquiès,  a  été  couronné 
de  succès,  et  notre  savant  collègue  le  donne  comme  un 
moyen  d  obtenir  des  récoltes  là  où  il  n'y  avail  rien  à  es- 
pérer. A  la  suite  de  quelques  observations  de  M.  Daligny 
et  de  M.  le  Président,  cotte  noie  sera  renvoyée  au  comité 
de  rédaction,  ainsi  qu'au  comité  de  vilicullure  et  œnolo- 
gie aûn  de  lui  fournir  Tapprécialion  de  ce  procédé. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  note  de  H.  le 
Ed.  Laroche  sur  la  richesse  alcoolique  de  quelques  vins 
d'Anjou.  Cette  note  sous  forme  de  lettre  à  H.  le  Président 
de  la  Société,  que  son  auteur  voudrait  qu'on  ne  regardât 
que  comme  une  simple  ébauche  et  dont  le  but  serait  d'en- 
gager de  plus  aptes  que  lui|  dit-il,  à  traiter  un  sujet  qui 
a  son  importance,  a  été  l'objet  d'une  attention  très  sou- 
tenue et  renvoyé  par  acclamation  au  comité  de  rédac- 
tion. 

M.  Aug.  Chénuau,  a  adressé  une  note  appréciatrice  sur 
les  ouvrages  de  M.  Henri  Chevreul,  que  possède  la  biblio- 
thèque de  la  Société,  dans  lesquels  il  signale  comme  in- 
téressants les  détails  historiques  et  biographiques  con- 
tenus dans  les  introductions  qui  précè4ent  chacun  de  ces 
ouvrages.  L'assemblée  décide  le  renvoi  de  ce  travail  au 
comité  de  rédaction. 

11  en  est  ainsi  d'une  communication  ayant  pour  objet 
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de  mettre  sous  les  yem  de  rassemblée  le  résultat  des  rap- 
ports qui  se  sont  établis  entre  la  Société  protectrice  des 
animaux  et  notre  compagnie. 

M.  Bonneau-la-Varenne  donne  lecture  du  rapport  dont 
il  a  bien  voulu  se  charger  sur  le  code  des  usages  ruraux 
dans  le  ressort  de  la  Cour  impériale  d'Angers.  A  la  suite 
de  quelques  observations,  tant  sur  l'ouvrage  en  lui-même 
que  sur  le  rapport  qui  vient  d'être  entendu,  le  renvoi  au 
comité  de  rédaction  est  prononcé. 

H.  E.  Bordier,  trésorier  de  la  Société,  fait  remettre  le 
dossier  des  comptes  financiers  de  la  Société  pour  Texer- 
cice  186i.  M.  le  Président  fait  connaître  le  résumé  de  ce 
dossier  qu'il  propose  de  renvoyer  à  Texamen  de  M.  Ch. 
Genest,  ee  qui  est  adopté. 

M.  Leroyer,  membre  correspondant  à  Vincennes,  Tun 
des  délégués  de  la  Société  industrielle  au  congrès  des  dé- 
légués des  sociétés  savantes ,  rend  compte  de  la  séance 
dans  laquelle  a  été  remise  à  H.  A.  de  Caumont  la  mé« 
daille  d'or  votée  par  le  congrès  dans  sa  session  précé- 
dente. Des- remerciements  sont  exprimés  à  notre  collègue 
pour  cette  communication  accueillie  avec  intérêt. 

Sur  la  présentation  de  MM.  Parage-Farran  et  Guillory 
aîné»  H.  Henri  Chopin,  agriculteur  à  la  Chapelle ,  com- 
mune de  Champigné,  est  proclamé  membre  titulaire  de 
la  Société.  —  Le  bureau  demeure  chargé  de  la  notifica- 
tion au  récipiendaire  de  cette  partie  de  la  délibération. 
La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 


Présidence  de  M.  Guillory  aîné,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  un  quart. 

MM.  E.  Gripon,  secrétaire-général  et  Launay-Gagnot , 
archiviste,  sont  présents  au  bureau. 

L'exposition  mensuelle  consiste  dans  les  objets  sui- 
vants :  Spécimen  en  bronze  de  la  médaille  d'or  offerte 
à  H.  A.  de  Caumont  dans  la  dernière  session  du  congrès 
des  délégués  des  sociétés  savantes  à  laquelle  la  Société 
avait  souscrit.  3«  Navél-rave  de  Bourgogne,  pomme  de 


terrç,  variété  dite  matiolim,  présenté  par  le  sieur  Dor« 
moy ,  cultivateur  à  )a  Diounière ,  coramune  de  Viltevèque. 

S*»  Plâlre  crû  pour  l*agricuU^re,  pri3(  4  fr.  les  iOO  kil.  ; 
soufre  pur,  35  à  40  fr.  les  100  kil.;  article^  prép^r^s  et 
présentés  par  H.  Ch.  Lebatleux,  membre  titulaire.  4<» 
Fragment  de  bois  fossile,  passé  à  Télat  de  silice,  offert 
par  M.  Rayualy,  membre  titulaire.  —  5""  Mais  de  diverses 
variétés;  houblon;  travail  de  Tabeille  maçonne;  graine 
du  palmier  à  chanvre  (chamœrops  excelsa)  du  Japon,  sur 
lequel  il  est  communiqué  quelques  observations  extraites 
du  bulletin  de  la  Société  zoologique  d^acclimatation  ;  ni- 
dification, larve  et  état  parfait  du  dytisque  bordé.  Tous 
Iqs  articles  compris  dans  ce  paragraphe  spnt  offerts  et 
présentés  par  .M.  Ch.  de  Beauvoys,  membre  titulaire,  qui 
a  accompagné  le  dernier  d*une  notice  qui  sera  produite 
au  cours  de  cette  séance.  L'assemblée  décide  le  dépôt 
dans  les  collections  de  la  Société  des  objets  pouvant  y 
prendre  place  et  vote  de  sincères  remerciements  aux  do- 
nateurs. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  14  août  dernier  est  lu 
et  adopté  sans  réclamation. 

M.  r Archiviste  fait  connaître  le  litre  des  nombreux  ou- 
vrages offerts  à  la  Société  ou  reçus  en  échange  de  son 
bulletin  depuis  la  dernière  séance. 

M.  le  Président  communique  ainsi  la  correspondance  ; 

iM.  le  Préfet  invite  le  biureau  de  la  Société  à  assister  au 
Te  Deum  qui  sera  chanté  à  la  cathédrale ,  à  Toccasion  de 
la  fête  de  Sa  Hs^esté. 

Sous  les  dates  des  13  août,  8  septembre,  3  et  13  octo- 
bre ,  le  même  magistrat  fait  adresser  les  n*'^  2,  3,  4  du 
catalogue  des  brevets  pris  en  1862^  et  un  exemplaire 
du  42®  volume  des  brevets  d'invention  pris  sous  le  régime 
de  la  loi  dejuiUet  1844. 

M.  le  Secrétaire^général  de  la  Préfecture  informe  que 
H.  le  Préfet  étant  en  congé ,  ne  pourra  par  conséquent 
répondre,  à  Tinvitation  qui  lui  a  été  faite  pour  honorer  de 
sa  présence  le  x%y^  concours  départemental  d'animaux 
domestiques. 

H.  le  Maire  de  la  ville  d'Angers  donae  rautorisation  né* 
cessaire  pour  Texécution  du  xxv«  concours  départensen- 
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U(  4>iiiîn)aui  domestiques,  niais  il  en  assigne  Teinpl»- 
cemeot  dnns  la  principale  all^  du  Mail,  attendu  Tétai  de 
rechargenieot  des  CKHitre  •allées  du  liN>ulefard  de  Paris  où 
se  teoail  habituellenieat  ce  coucours. 

M.  J.  Garnier ,  secrétaire-général  de  la  Société  des  An- 
tiquaires de  Picardie  i  à  Amiens ,  adresse  le  programme 
des  prix  proposés  par  celte  Société  pour  les  concours  de 
1863  et  1864. 

H.  le  comte  de  Tocqueville,  président  de  la  Société  dV 
gricqllure  de  Compiègne ,  remet  la  série  des  numéros 
des  bulletins  de  notre  Compagnie  qui  manquent  à  la  col- 
leoUou  de  celle  qu'il  préside*  et  exprime  le  désir  que  sa 
demande  reçoive  un  accueil  favorable.  —  L*assemblée 
remet  au  huieeau  le  soin  de  répondre  dans  la  m^ure  de 
rétat  des  archives  de  la  Société. 

M.  A.  Rispal,  secrétaire-général  de  la  Société  bâvraise 
d'études  diverses,  au  Hâvre^  accuse  réception  du  volume 
de  nos  bulletins  en  1861,  dont  il  remercie,  et  annonce  le 
prochain  envoi  du  dernier  volume  des  publications  de 
cette  association. 

M.  J.  Chrestieu,  bibliothécaire  de  la  Société  impériale 
des  sciences,  de  Tagriculture  et  des  arts  de  Lille,  adresse 
un  bon  pour  retirer  la  dernière  publication  faite  par  cette 
Société. 

Sous  la  date  du  23  août,  M.  Ch.  Guineb^t,  maire  de 
Lougué  et  président  du  comice  agricole  de  ce  canton  , 
adresse  le  programme  du  concours  de  ce  comice  avec 
rinvilalioa  d'y  assister ,  |)Our  MM.  les  membres  dei  la  So- 
ciété, puis  sous  celle  du  l''octobi%,  i\  transmet  le  procès- 
verbal  de  la  distribution  des  primes  accompagné  du 
compte-rendu  de  cette  importante  solennité. 

M.  Réveil,  président  de  la  Société  impériale  d'hortioul- 
lure  pratique  de  Lyon,  et  M.  C.  Willermoz,  secrétaire 
de  cette  Société  et  Tun  de  nos  membres  correspondants, 
informent  que  l'époque  précise  de  la  7»  session  du  con- 
grès pomoiogique  de  Lyou  est  déflnitivemenl  fixée 
au  7  septembre  1862. 

BL  P.-M.  Roux,  sous  directeur  de  rinstitat  des  pro- 
vinces à  Marseille,  et  membre  honoraire  de  la  Société, 
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transmet  le  programme  des  questions  archéologiques 
qui  seront  examinées  pendant  la  tenue  des  Assises 
scientifiques  à  Apt,  en  septembre,  et  invite  la  Société  à  y 
assister  ou  à  s'y  faire  représenter.  —  Le  temps  de  la  va- 
cance a  empêché  de  pouvoir  donner  suite  à  cette  invita- 
tion de  notre  savant  collègue. 

M.  A.  de  Caumont,  directeur  de  Tlnstitut  des  provinces 
et  membre  honoraire  de  la  Société,  à  Caen ,  fait  connai-^ 
tre  que  la  session  annuelle  du  congrès  des  délégués  des 
Sociétés  savantes  s'ouvrira  à  Paris,  rue  Bonaparte  44^  le 
i%  mars  1863,  pour  durer  huit  jours  consécutifs.  Il  invite 
la  Société  à  donner  de  la  publicité  au  programme  de  cette 
réunion. 

M.  Vidal ,  secrétaire-général  de  TUnion  des  arts,  à  Mar* 
seiile,  envoie  un  numéro  des  publications  de  cette  compa- 
gnie et  demande  réchange  des  publications  respectives  des 
deux  associations.  Le  bureau  est  chargé  de  la  réalisation 
de  cet  échange  et  d'exprimer  la  sympathie  de  la  Société 
pour  l'œuvre  de  l'Union  des  arts. 

M.  le  D'  Ed.  Simonin  ,  secrétaire  perpétuel  de  l'Acadé- 
mie de  Stauislas,  à  Nancy,  informe  que  celte  association 
le  charge  de  nous  offrir  le  volume  de  ses  mémoires  qui 
vient  de  paraître,  et  remet  en  conséquence  un  bon  pour 
le  retirer  de  l'un  de  ses  dépôts. 

Sous  la  date  du  4  octobre,  M.  Cazalis-Allut ,  membre 
honoraire  à  Montpellier  ,  écrit ,  de  son  vignoble  d'Ares- 
quiès,  ce  qui  suit  :  «  Vous  devez  être  maintenant  à  la 
»  campagne ,  mon  cher  collègue  et  ami ,  au  moment  de 
»  terminer  vos  vendanges.  Dans  l'arrondissement  de 
»  Montpellier,  on  s'occupe  activement  du  décuvage.  Les 
0  vins  sont  généralement  bons ,  on  n'en  trouve  d'inté- 
»  rieurs  que  dans  les  vendanges  tardivement  faites^  de 
»  fréquentes  pluies  ayant  occasionné  la  pourriture  des 
»  raisins.  Les  pluies  ont  détérioré  la  qualité  des  vins 
A  blancs  et  des  muscats.  Les  moûts  de  ce  dernier  cé- 
9  page  n'ont  donné  à  l'aréomètre  de  Baumé  que  14  à  16 
»  degrés,  ce  qui  n'est  pas  sufBsant  pour  produire  des  vins 
»  de  liqueur.  J'ai  fait  mes  vins  rouges  à  10  et  11  degrés, 
9  déjà  le  22  août  le  Gamay  donnait  ce  dernier  titre  et  le 


»  vin  obtenu  est  excellenl.  Nous  n'aurons  pas ,  dans  no- 
»  Ire  déparlement,  autant  de  vin  que  Tannée  dernière,  il 
»  s'est  fait  déjà  des  venles  assez  importantes.  » 

M.  G. -A.  Leroyer,  membre  correspondant,  à  Vincenoes, 
dit,  le  22  août;  que  ne  pouvant  venir  h  Angers,  comme  il 
en  avait  le  projet,  il  envoie  à  ta  Société  différents  volumes 
et  brochures ,  ainsi  que  te  spécimen  en  bronze  de  la 
médaille  d*or  ofiferte  à  M.  A.  dé  Caumont,  Ji  laquelle  elle 
avait  souscrit.  Notre  zélé  collègue  annonce  en  même 
temps  son  départ  pour  Saint-Étienne  où  il  représentera, 
avec  M.  d*Albigny,  la  Société  industrielle  à  la  session  du 
congrès  scientifique  de  France  qui  doit  se  tenir  dans 
cette  ville. 

H.  F.  Masure ,  membre  correspondant ,  à  Orléans , 
adresse  un  mémoire  ayant  pour  ot^ei  de  définir  le  pro- 
blème que  doivent  se  poser  les  savants  agronpmes  et  les 
agriculteurs  praticiens  pour  assurer  les  progrès  de  la 
science  agricole.  Ce  mémoire  qui  fait  partie  de  Tordre  du 
jour,  sera  produit  au  cours  de  celte  séance  et  rassem- 
blée exprime  dès  ce  moment  un  vote  de  remerciements  à 
son  auteur. 

M.  Letessier,  membre  correspondant,  au  Plessis-Gram- 
moire,  remet  ses  observations  météorologiques  du  troi- 
sième trimestre  de  Tannée  courante.  Le  dépôt  aux  ar- 
chives est  ordonné. 

H.  E.  Derache,  à  Paris,  annonce  Tenvoi  de  plusieurs 
volumes  à  destination  de  la  Société. 

M.  B.  Mellier,  à  Paris,  fait  connaître  qu'il  tient  à  notre 
disposition  plusieurs  volumes  des  publications  de  Tlns- 
titut  lombard  des  sciences  de  Milan. 

M.  J.-A.  Barrai,  directeur  du  Jowmal  d'agriculture 
pratique,  à  Paris,  fait  connaître  qu'une  souscription  e^t 
.ouverte  dès  ce  moment  dans  ses  bureaux  pour  un  monû- 
raent  à  la  mémoire  de  M.  le  comte  de  Gasparin,  en  re- 
connaissance des  services  qu'il  a  rendus  à  la  pratique  et  à 
la  science  agricoles.  —  Considérant  que  la  sympathie  de 
la  Société  industrielle  est  acquise  depuis  longtemps  aux 
travaux  de  l'illustre  Gasparin,  H.  le  Président,  après  avoir 
pris  l'avis  du  bureau,  propose  de  s'associer  au  projet  qui 
lui  est  présenté  par  H.  J.  Barrai,  et  d'autoriser  le  conseil 
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d*Qdmioîslration  à  inscrire  la  Société  pour  uoe  somme  de 
30  fir.  au  moaument  projeté.  — Uq  vote  unanime  autorise 
cette  souscription. 

L^ordre  du  jour  est  la  lecture  du  mémoire  adressé  par 
M.  F.  Masure,  membre  correspondant,  à  Orléans.  M.  le 
Président  se  borne  à  indiquer  sommairement  les  princi- 
paux chapitres  de  cet  important  travail,  qui  est  renvoyé 
au  comité  d*agricuUure,  et  pour  lequel  rassemblée  remet 
au  bureau  le  soin  d*exprimer  à  notre  savant  et  zélé  collè- 
gue sa  vive  reconnaissance  de  cette  communication. 

Il  est  ensuite  donné  lecture  d'une  note  de  M.  de  Beau- 
voys,  accompagnant  Tun  des  objets  faisant  partie  de 
Texposition  de  cette  séance,  savoir  le  nid,  la  larve  et  Tétat 
parfait  du  dylîsque  bordé.  —  Cette  intéressante  note  est 
renvoyée  au  comité  de  rédaction. 

M.  F.  Delalande  s'excuse  de  ne  pouvoir  présenter  à 
cette  séance  les  notes  statistiques  sur  la  population  de  la 
ville  et  commune  d'Angers  portées  à  Tordre  du  jour. 

M.  H.  Pineau,  qui  avait  bien  voulu  prendre  le  soin 
d'examiner  l'ouvrage  ayant  pour  titre  :  Caiichime  (f  a- 
gricullure  pratique  de  H.  Stéphens ,  a  adressé  sur  ce  petit 
volume  un  remarquable  et  lucide  travail  dont  la  lecture 
est  écoutée  avec  l'attention  la  plus  soutenue.  Sans  cher- 
cher à  suivre  H.  le  Rapporteur  dans  toutes  ses  apprécia- 
tions, nous  devons  constater  que  l'assemblée  en  a  vive- 
ment approuvé  les  conclusions  tendant  t'i  établir  qu'il 
appartient  à  la  Société  industrielle  d'exprimer  le  vœu  de 
voir  les  écoles  normales  en  possession  de  cours  qui  au- 
raient pour  objet  dç  démontrer  et  vulgariser  les  éléments 
de  la  science  agricole,  ce  qui  serait  certainement  répon- 
dre aux  vues  élevées  du  gouvernement  de  TEmpereur. 
L'assemblée  décide  que  le  rapport  sera  renvoyé  au  comité 
dè  rédaction,  et  que  les  conclusions  relatives  à  renseigne- 
ment agricole  seront  soumises  à  l'examen  et  k  l'appré- 
ciation du  comité  d'agriculture. 

M.  Ch.  Genest,  chargé  de  l'exâmen  des  comptes  finan- 
ciers de  la  Société  pour  l'exercice  i861,  écrit  ce  qui  suit  : 
«  M.  le  Président,  sur  l'invitallon  de  votre  lettre,  je  viens 
»  de  vériQer  les  couiptos  de  la  Société  pendant  Texercice 
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»  i861»  L'eJtatnoD  Tn'a  démontré  leur  ei[actila4e ,  et  je 
9  coastate  que  le8  rçcelies  onl  été  4c  fr.  4^152  fr.  67  c. 


»  formera  le  premier  article  des  recelles  de  1862.—  Il  y  a 
»  lieu  d*aecepter  lesdils  comptes^  aflu  d'en  donner  dë- 
»  charge  à  M.  le  Trésorier,  en  lui  adressant  les  remerele- 
*  ments  delà  Société  pour  le  zèle  et  Texactitude  apportés. 
»  Agréez.  »  —  L^assemblée  adopte  unanimement  les  con- 
clusions de  M.  le  Rapporteur  à  qui  elle  vole  de  sympa- 
thiques remerciements. 

Le  procès-verbal  du  xxv«  concours  départemental  est 
lu,  adopté  et  renvoyé  au  comité  de  rédaction. 

H.  le  Président  fàit  connaître  è  rassemblée  qa*une  mé- 
daille d'honneur  a  été  obtenue  par  la  Société  à  Texposi- 
tîon  universelle  de  Londres  pour  les  vins  de  nos  divers 
vignobles  qui  lui  avaient  été  confiés  dans  le  but  de  faire 
apprécier  nos  produits  ,  et  d'établir  qu'ils  n'avaient  pas 
démérité  de  leur  ancienne  réputation.  Afin  de  mettre 
chacun  au  courant  de  ce  qui  a  été  fait,  il  croit  devoir  en- 
trer dans  des  détails  relatifs  aux  démarches  et  aux  diffi- 
cultés sans  nombre  qu'il  a  fallu  surmonter  pouF  arriver 
à  cet  heureux  résultat.  L'assemblée  accueille  avec  un 
vif  intérêt  cette  communication  et  vote  son  renvoi  au 
comité  de  rédaction. 

M.  le  Président  continuant,  dit  que  le  conseil  d'admi- 
nistration a  décidé ,  dans  sa  séance  du  20  août  dernier , 
après  s'être  constitué  en  comité  de  rédaction,  que  le  bul- 
letin n<>  4  des  actes  de  la  Société  serait  formé  des  docu- 
ments dont  suit  rénuméralion  :  1'  Le  ministre-sénateur 
Bineau  et  les  réformes  financières  auxquelles  il  a  attaché 
son  nom,  par  M.  Guiilory  aîné;  2»  les  mauvaises  graines 
de  trèfle,  par  M.  J.  Bodin^S^" règlement  pour  l'exploitation 
des  carrières  de  toute  nature.  Décret  ;  4*'  sur  la  richesse 
alcoolique  de  quelques  vins  d'Anjou,  par  M.  le  Ed.  La- 
roche; 5"  rapport  sur  le  code  des  usages  ruraux  dans  le 
ressort  de  la  cour  impériale  d'Angers,  parM.  Bonneau-la- 
Varenne  ;  6*»  Note  bibliographique  sur  les  ouvragesdeM.  H. 
Cbevreul.  par  M.  Aug.  Chéuuau;  7°  la  Société  protectrice 


»  çt  les  dépendes  de  *  ^ . . 

»  Le  restant  en  caisse  étant  de 
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des  animaux  et  la  Société  industrielle,  communication  de 
M.  Guillory  aîné  ;  8*»  Nouvelles  observations  sur  le  provi- 
gnage  des  vignes,  par  H:  Cazalis^Allut  ;  9«  importation 
des  vins  de  France  en  Irlande  ;  10''  procès-verbal  de  la 
séance  du  3  juillet  1862  ;  observations  météorologi- 
ques des  mois  de  juillet  et  août. 

Le  conseil  ayant  ensuite  décidé  quMl  conférait  à  H.  le 
Président  les  pouvoirs  nécessaires  pour  la  réunion  et  les 
publications  des  documents  pouvant  fournir  matière  à  un 
bulletin,  pendant  les  vacances  de  la  Société ,  ce  bulletin 
n<>  5  se  trouve  composé:  l"*  d'une  note  sur  les  vins  blancs 
de  Maine  et  Loire  dans  les  mauvaises  années ,  par 
H.  Guillory  aîné;  comment  assainir  les  étables  et  per- 
fectionner les  fumiers;  les  jeunes  trèfles,  par  H.  J. 
Bodin;  4<'  H.  Boutton-Levèque  et  H.  G  de  Jousselin , 
concurrents  pour  la  prime  d'honneur  au  concours  ré' 
gional  d'Angers;  5°  curage  et  redressement  des  cours 
d'eau  non  navigables;  6°  procès-verbal  du  xxv*  concours 
départemental  d'animaux  domestiques;  7*  comité  scien- 
tifique des  sociétés  savantes,  rapport  de  M.  Payen  ;  8»  er- 
rata et  omission  à  l'article  sur  le  provignage  et  le  rajeu- 
nissement des  vignes  de  M.  Cazalis-Allut,  page  163  ;  9^" 
observations  météorologiques  du  mois  de  septembre. 

Messieurs,  dit  ensuite  M.  le  Président,  nous  venons , 
suivant  des  précédents  déjà  nombreux,  signaler  à  votre 
attention  ceux  de  nos  collègues  qui  ont  obtenu  dans  ces 
derniers  temps  des  distinctionsà  divers  titres.  Nous  devons 
avec  raison  donner  la  première  place  à  M.  Vallon,  préfet 
du  département  du  Nord,  l'un  de  nos  membres  honorai- 
res, qui  a  été  élevé  à  la  dignité  de  grand-ofïicier  de  la  Lé- 
gion d'honneur.  —  MM.  Lenepveu,  peintre  d'histoire  et 
Ch.  Livel,  littérateur,  tous  deux  nos  compatriotes,  et 
membres  correspondants,  ont  été  promus  au  grade  de 
chevaliers  du  même  ordre.  —  D'un  autre  côté,  M.  A.  de 
Caumont,  fondateur  des  congrès  scientifiques  et  archéo- 
logiques, membre  honoraire  de  notre  compagnie,  a  reçu 
du  congrès  des  délégués  des  sociétés  savantes,  dans  sa 
dernière  session,  une  médaille  commémorative  des  servi- 
ces qu'il  a  rendus  et  ne  cesse  de  rendre  aux  diverses  bran- 
ches de  la  sciciuce.  Vous  avez  si  bien  compris,  Messieurs , 
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combien  cet  hommage  était  mérité^que  vous  vousâtes  as- 
sociés à  la  souscription  ouverte  sur  la  proposition  de 
FuD  de  vos  délégués,  dans  la  ses^ondece  congrès  en  1860. 
—  Enân,  nous  avons  à  vous  faire  connaître  que  M.  F. 
Masure,  professeur  au  lycée  d'Orléans,  membre  correspon- 
dant de  la  Société,  vient  d'obtenir  du  comité  central  agri- 
cole delà  Sologne,  dans  une  séance  solennelle,  une  mé- 
daille d'or,  pour  un  mémoire  sur  les  avanla^^s  ofmpari^ 
de  la  marne  et  de  Ta  chaux  employées  par  ragricuUure  en 
Sologne.  —  L'assemblée  remercie  M.  le  Président  de  cette  • 
communication  qui  sera  consignée  au  procès-verbal  de 
cette  séance. 

Sur  la  présentation  de  MM.  Charles  de  la  Brosse  et 
Boisrobert,  M.  Lefaucheui-Lacadorais,  juge  de  paix  à 
Candé  et  président  du  comice  agricole  de  ce  canton  ,  est 
proclamé  membre  titulaire;  et  sur  celle  de  MM.  Boutton- 
Lévéque  et  Parage-Farran ,  M.  Camille  Parage  reçoit  le 
même  titre.  Le  bureau  demeure  chargé  de  notifier  aux 
récipiendaires  cette  partie  de  la  délibération. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 


DES  OUVRAGES  REÇUS  PAR  LA  SOCIÉTÉ  INDUSTRIELLE  EN  1862. 


Catalogue  de»  brevet»  d'inTeiition  pris  en  1861,  n*»«  8,  9,  10,  H , 

12,  en  1862,  n««  1,  2,  3,  4,  5,  6. 
Concours  d'animaux  de  boucherie  à  Nantes,  en  1862.  Arrêté. 

—  international  d'animaux  de  boucherie,  à  Poissy,  en  1862. 

Arrêté. 

—  régional  agricole,  à  Angers,  en  1862.  Arrêté. 
Description  des  machines  et  procédés  pour  lesquels  des  brevets  d'in- 
vention ont  été  pris  et  dont  la  durée  est  expirée,  tomexai. 

—  des  machines  et  procédés  pour  lesquels  des  brevets  d'inven- 

tion ont  été  pris  sous  le  régime  de  la  loi  de  juillet  1844, 
tomes  zxxix,  xl,  xu,  xlii. 


as 


BULLETIN  BIBLIOGRAPHIQUE 


I.  Envois  ministériels  et  administratifs. 

§  I.  He  Son  Exe.  le  Ministre  de  ragrioalinrei  du  o 
des  travails  publies. 


et 


Dis  LA  propriété  et  de  la  contrefaçon  des  œums  de  rintelligence, 
par  Bd.  Cal  mob. 

Dbs  nom»  et  marques  de  fabrique  et  de  commerce  ;  de  la  concur- 
rence déloyale^  par  Ed.  Galmels. 

Rapport  à  l'Empereur  sur  les  grandes  primes  d'honnear  destinées 
à  récompenser  le  cultivateur^  propriétaire  et  fermier. 

S  n.  De  Bon  Xxe.  le  BliiiMlre  de  Ploslraolion  p^bltifiie  el  dei  ovilefc 

Revue  -des  Sociétés  savantes.  -~  Sciences  mathématiques^  physiques 
et  naturelles.  Tome  feuilles  12  à'  23,  table.  —  Tome  ii« 
no»  1  à  21. 

S  m.  De  M.  lé  Vréfel  de  Bleine  et  I^ire. 

Conseil  général.  Session  de  1862  pour  1863.  Rapports  et  procès- 
verbaux. 

Recueil  des  actes  administratiiis  de  la  préfecture  de  Maine  et  Loire^ 
tome  xl%  1862. 

§  XV.  De  K  le  Maire  de  la  vîHe  d* Angers. 

Compte  administratif  de  Vexercice  1860,  chapitres  additionnels  au 
budget  de  1861  et  budget  de  1862. 

§      De  M.  l'Intpeoienr  de  Tacadémie  de  &enne»  poor  le  départe- 
ment de  Blaine  et  Irt>ire. 

SÉANCE  annuelle  de  rentrée  des  écoles  préparatoires  à  l'enseigne- 
ment supérieur. 

II.  Envois  des  sociétés  correspondantes. 

$  X.  Det  Sociétés  étrangèree. 

Bruxelles.  Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux- 
art^  de  Belgique.  Mémoires ,  tome  xxxiii.  —  Mémoires 
couronnés  et  mémoires  des  savants  étrangers,  tome  xzx, 
1858-1861 .  —  Bulletin,  année  xx**  (série  2*,  tomes  xi,  xii), 

1861.  —  Mémoires  couronnés  et  autres  mémoires,  collec- 
tion in*8<*,  tomes  xi,  xii.     Annuaire,  année  28*,  1862. 

—  Société  centrale  d'agriculture  de  Belgique.  Journal,  an- 
née n*,  1862,  janvier  à  décembre. 
— *  Société  royale  de  Flore.  Bulletin  de  la  80*  exposition,  mars, 

1862.  —  81*  exposition.  —  Programme  des  concours, 
1862.  —  Bulletin,  juillet,  1862.^82*  exposition  en  mars 
1863. 

Florence.  Académie  des  Géorgiphiles.  Compte-rendu  des  séances, 
1861 ,  juillet,  août.  1862,  janvier  à  juillet. 

Genève.  Société  de  physique  et  d'histoire  naturelle.  Mémoires, 
tome  XVI*,  2*  partie.  • 
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Genève.  Société  des  Aiii.  GImso  d'agriculture.  BoUettn  {869,  tri- 
mestre î*. 

Rœnisbero.  Société  de  physique  économique.  Bulletin  {^64 . 
Lausanne.  Société  ^audoise  d'utilité  publique.  Journal,  i  862,  jan- 

fier  à  décembre. 
LïiGB.  Société  libre  d'émuklion.  Annuaire  1862.  —  Programme 

des  questions  mises  au  concours  en  juin  1862. 
Milan.  Institut  lombard  des  sciences,  lettrés  et  arts.  Programme 

des  questions  mises  au  concours  en  1863. 
Pesaro.  Académie  agraire.  Exercices,  années  xi,  xii,  xiii".  1850, 

1863,  1856,  1861. 
Tubin.  Association  agraire  du  royaume.  L'Ecofiomie  rurale  et  le 

Répertoire  dtûgrkmUimre  réunis.  Journal,  1862,  janvier  à 

décembre. 


Aix.  Académie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres. Mémoires,  tome  ix', 

partie.  —  Séance  publique  du  28  janvier  1862. 
Alger.  Société  impériale  d'agriculture.  Bulletin  des  travaux,  an- 
née v«,  1861,  trimestre  4^;  année  vi*,  1862,  trimestres  1, 


Amiens.  Académie  des  sciences^  belles-lettres,  arts,  agriculture  et 
commerce.  Mémoires,  1854-i855,  livraison  1'*;  1^59- 

1860,  livraison  3«. 

—  Société  des  Antiquaires  de  Picardie.  Mémoires,  tomes  vi,  viii. 

—  Bulletin,  1861,  novembre;  J862,  n* 
Angers.  Société  impériale  d'agriculture,  sciences  et  arts.  Mémoires, 
nouvelle  période,  tome  iv«,  cahier  3%  tome  v%  cahiers 
1,  2.  — Comice  horticole  de  Maine  et  Loire,  Annales, 

1861,  trimestre  4*,  1862,  trimestre  2*.  —  Exposition 
d'horticulture,  programme. 

—  Société  académique  de  Maine  et  Loire.  Mémoires,  volumes 

IX,  X. 

Arras.  Académie,  Mémoires,  tomes  xxxiii,  xxxiv*. 
BoRBEAUX.  Académie  impériale  des  sciences,  belles-lettres  et  arts. 
Actes,  série  3*,  année  xxni*  1861,  trimestres  1,  2,  3,  4; 

1862,  trimestre  l*'. 

—  Société  d'agriculture  de  la  Gironde.  Anliailes,  année  xv*, 

1860;  année  xvi*,  1861,  trimestres  3  et  4;  année  xvii<, 
1862,  trimestres  1  et  2. 

—  Société  philoraatique.  Bulletin,  série  2',  année  vi*,  1861, 

semestres  1,  2;  1862,  semestre  1«'. 


—   Société  linnéenne.  Actes,  tome  xxiii*  (série  3«,  tome  m"), 
1860  à  1802. 
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Bordeaux.  Société  d'horticultura  de  la  Gironde.  Programme  etrègle^ 
ment  de  rezposition  du  7  au  10  août  1862. 

BouLO<»fE-sua-MBR.  Spciété  d'agriculture.  Bulletin  1861^  septembre 
à  décembre  ;  1862,  JauTier  à  juin. 

Bourg.  Société  d'émulation  de  l'Âin.  Journal  d'agriculture,  sciences, 
lettres  et  arts.  Année  1861,  décembre;  année  1862,  jan- 
vier à  novembre. 

Brbst.  Société  d'agriculture  de  l'arrondissement.  Bulletin,  1861. 

Gaen.  Société  d'agriculture  et  de  commerce.  Bulletin  mensuel, 
1861,  juillet  à  décembre. 

—  Société  française  pour  la  conservation  des  monuments  histo- 

riques. Séances  générales,  session  28%  1861. 

—  Société  vétérinaire  du  Calvados  et  de  la  Manche.  Mémoires 

années  1859,  1860,  1861. 

—  Association  normande.  Annuaire  des  cinq  départements  de 

l'ancienne  Normandie.  Année  xxiv%  1862. 

Camjbray.  Société  d'émulation.  Mémoires  et  compte-rendus,  tome 
XXVI,  partie  2®,  tome  xxvii,  partie  2®. 

Castres.  Société  littéraire  e.t  scientifique.  Séance  générale  publique 
du  7  juUlet  1862. 

Chalons-sur-marne.  Société  d'agriculture,  commerce,  sciences  et 
arts  du  département  de  la  Marne.  Mémoires,  année  1861. 

ChAmbéry.  Société  centrale  d'agriculture  du  déparlement  de  la  Sa- 
voie. Bulletin  mensuel  des  séances,  année  vi%  1862,  jan- 
vier à  août. 

Cherbourg.  Société  impériale  des  sciences  naturelles.  Mémoires, 
tome  VIII®. 

Clermont-Ferrand.  Société  centrale  d'agriculture  du  département 
du  Puy-de-Déme.  Bulletin  agricole,  1861 ,  octobre,  no- 
vembre, décembre;  1862,  janvier  à  septembre. 
.  Clermont  (Oise).  Société  d'agriculture  et  d'horticulture  de  l'arron- 
dissement. Le  Musée  agricole  et  horticole.  Bulletin  1861, 
décembre;  1862,  janvier  à  novembre.  —  Liste  des  mem- 
bres de  la  Société. 

GoLMAR.  Société  départementale  d'agriculture  du  Haut-Rhin.  Bulle- 
tin, 1862,  janvier  à  novembre. 

CoMPiÈGNR.  Société  d'agriculture  de  l'arrondissement.  L'i4 ^ronome 
praticien;  Journal,  1862,  janvier  à  novembre. 

DuoN.  Académie  impériale  des  sciences,  arts  et  belles-lettres. 
Mémoires,  série  2«,  tome  ix«,  1861. 

—  Société  d'agriculture  et  d'industrie  agricole  de  la  Cûte-d'Or, 

Journal  d'agriculture,  1861,  décembre;  1862,  janvier  à 
octobre. 

ËLBEUF.  Société  industrielle.  Bulletin  des  travaux,  1861.  —  Compte- 
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rendu  des  faits  concernant  l'exposition  de  la  Société  dV 
griculture. 

Grknoble.  Académie  delphinale.  Documents  inédits  relatifs  au 
Dauphinéy  1'*  liyraison. 
—   Société  d'agriculture.  Le  Sud-Ett,  journal  agricole  et  hor- 
ticole^  année  vni*^  1862^  jauTier  à  novembre. 
Le  Havre.  Société  hà^raise  d'études  diverses.  Recueil  des  publica- 
tions, 1860-1861.  —  Programme  des  prix  proposés  pour 


Lille.  Société  impériale  des  sciences^  de  l'agriculture  et  des  arts. 

Mémoires,  série  2%  volume  viii*,  1861 . 
Lyon.  Société  impériale  d'horticulture  pratique  du  département  du 
Rhône.  Bulletin  1861,  octobre,  novembre,  décembre; 
1862,  janvier  à  octobre.  —  Exposition. 
Le  Mans.  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la  Sarthe.  Bul- 
letin, 1861,  trimestres  3  et  4";  1862,  trimestre  1". 
Habseille.  Société  de  statistique.  Répertoire  des  travaux,  tome  xxii. 


Meaux.  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts.  Publications,  1860, 
semestre  1861,  trimestres  1,  2,  3,  1862,  trimes- 
tres 1  et  2.  —  Comice  de  Ghelles,  concours  départemental. 

Mende.  Société  d'agriculture,  industrie,  sciences,  lettres  et  arts  du 
département  de  la  Lozère.  Bulletin,  tome  xiii*,  1862, 
janvier  à  octobre. 

Mm.  Académie  impériale.  Mémoires,  année  xlii%  1860-1861.  — 
Programme  des  concours  ouverts  pour  1862,  1863. 

Montpellier.  Société  centrale  d'agriculture  et  des  comices  agricoles 
du  département  de  l'Hérault.  Bulletin,  année  xlviii*, 

1861,  avril  à  décembre;  année  XLix^,  1862,  janvier  à 
juillet. 

—  Société  d'horticulture  et  de  botanique.  Annales,  tome  ii*, 

1862,  n«»  3,  4.  —  Programme  de  l'exposition  d'horticul- 
ture. 

Moulins.  Société  d'agriculture  de  l'Allier.  Annales,  1861 ,  trimes- 
tre 4«;  1862,  trimestres  1,  2,  3«. 

MuLHODSE.  Société  industrielle.  Bulletin,  1862,  janvier  à  décem- 
bre. —  Programme  des  prix  proposés. 

Nancy.  Académie  de  Stanislas.  Mémoires,  nouvelle  série,  année 
1860,  tomes  1,  2;  1861,  tome  3^ 

—  Société  centrale  d'agriculture.  Le  Bon  cultivateur.  Année 

XLi%  1861,  novembre,  décembre;  année  xLn%  1862, jan- 
vier à  mai. 

Nantes.  Société  académique  du  département  de  la  Loire-Inférieure. 
Annales,  1861,  semestre  2*. 


1864. 
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Napoléon.  Société  d'émalation  de  la  Vendée.  Annuaire,  1858, 
1859,  1860. 

NicB.  Société  centrale  d'agriculture,  d'horticulture  et  d'acclimata- 
tion. Bulletin,  1860,  juillet;  1861,  1862,  trimestres  1, 
2,3. 

NiOB7*  Société  centrale  d'agriculture  des  Deux-Sèvres.  Maître 
Jacques,  puThsl  populaire  d'agriculture,  1862,  janvier  à 
décembre. 

Nîmes.  Société  d'agriculture  du  Gard.  Bulletin,  94,  95  et  96"^ 
1862,  décembre. 

Orléans.  Société  d'agriculture,  sciences,  belles-lettres  et  arts. 
Mémoires,  nouvelle  série,  tome  i*^,  1S53-1855;  tome  ii% 
1856;  tome  iii%  1857-1859;  tome  iv%  1859-1860;  tomev% 
1860-1861. 

Paris.  Société  impériale  et  centrale  d'agriculture  de  France.  Bul- 
letin des  séances,  série  2%  tome  xvii*,  n°*  1  à  9. 
^   Société  d'encouragement  pour  l'industrie  nationale.  Bulletin, 
série  2%  tome  VIII*,  1861,  novembre,  décembre  ;  tome  ix% 
1 862,  janvier  à  octobre. 

—  Société  impériale  d'horticulture.  Journal,  tome  viii*,  1862, 

janvier  à  novembre.  —  Exposition  générale  des  produits 
de  l'horticulture,  17  mai  au  22  juin  1862,  programme. 

—  Société  impériale  zoologique  d'acclimatation.  Bulletin,  tome 

ix%  1862,  janvier  à  novembre.  —  Séance  publique  an- 
nuelle. —  Liste  des  membres  de  la  Société,  statuts  et 
règlement. 

—  Société  de  géographie.  Bulletin,  série  8*,  tome  n*,  1861, 

novembre,  décembre  ;  \  862 ,  tome  m*,  janvier  à  mai, 
juillet. 

—  Société  protectrice  des  animaux.  Bulletin  mensuel,  tome 

VII*,  1861,  avril,  mai,  août,  novembre,  décembre;  1862, 
tome  vni%  janvier  à  novembre. 

—  Société  botanique  de  France.  Bulletin^  tome  viii*,  1861, 

juin,  juillet;  tome  rx%  1862,  n**  1,  3,  4. 

—  Société  météorologique  de  France.  Annuaire,  tome  ix*.  Bul- 

letin des  séances,  feuilles  12  à  26;  tomex*,  1862,  femlles 
1  à  12,  —  Tableaux  météorologiques,  tome  vii%  1859, 
feuilles  1  à  11. 

—  Institut  historique  de  France.  L'Investigateur,  journal,  an- 

née xxvrii*  (série  4%  tome  i*'),  1861,  novembre,  décem- 
bre ;  année  xxix*,  1862,  janvier  à  octobre. 

—  Académie  nationale  agricole,  manufacturière  et  commer- 

ciale, sous  la  direction  de  M.  Aymar- Bression.  Journal 
mensuel,  année  xxxu%  1862,  janvier  à  décembre. 
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Pabis.  Journal  d'agriculture  pratique  ;  Moniteur  des  odmices,  des 
propriétaires  et  des  fermiers^  sous  la  direction  de  M.  J.-A. 
Barrai.  Nouvelle  période^  année  xxvi*,  4863,  janvier  à 
décembre. 

—  VAgficuUéur  fratiâen,  Révue  d'agriculture  et  d'économie 
rurale,  série  2%  tome  in%  1862,  janvier  à  décembre. 

PomsRS.  Société  académique  d'agriculture,  belles-lettres  ,  sciences 
et  arts.  Bulletin  i861,  n»*  61  à  71. 

PoLiGNY.  Société  d'agriculture.  Sciences  et  arts.  Bulletin,  année 
nS  1861, n««  1  à  7;  année  in«,  1862,      i  à  11. 

Le  Puy.  Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et  commerce.  An- 
nales, tome  jxi^,  4859,  tome  rxm*,  4860. 

RsiMs.  Académie  impériale.  Travaux,  volume  xxxn*,  4859-1860; 
volume  xxiin%  4860-1861  ;  volume  xxxiv,  4864.  —  Pro- 
gramme des  concours  ouverts  pour  4863  et  4864. 

Rennes.  Société  d'agriculture  et  d'industrie  du  département  d'ille- 
et-Vilaine.  Journal  d'agriculture  pratique,  année  vni% 
4861^,  janvier  à  décembre. 

La  Rochelle.  Académie.  Section  des  sciences  naturelles.  Annales 
J 860-4 864,  n<»  5. 

RocEN.  Académie  impériale  des  sciences,  belles-lettres  et  arts. 
Précis  aiudyûque  des  travaux,  1 860 >  1861. ^Programme 
des  prix  proposés  pour  1863,  1864,  4865. 
Société  libre  d'émulation  du  commerce  et  de  l'industrie. 
Bulletin  des  travaux,  1860-1861.  —  Programme  des  prix 
proposés  pour  1863,  1864,  1865. 
Saint-Etienne.  Société  impériale  d'agriculture,  industrie,  sciences, 
arts  et  belles-lettres  du  département  de  la  Loire.  Annales, 
tome  rvr%  livraisons  1,  2;  tome  v%  livraisons  1,  2,  1860- 


Saint-Germain-en-Late.  Société  d'horticulture.  Bulletin,  tome 

1855,  avril,  juillet,  1858,  juillet  ;  tome  ii%  1829,  juillet. 
1862,  janvier,  juillet. 

Sain>Qc£NTIn.  Société  académique  des  sciences,  arts,  belles-let- 
tres et  agriculture.  Travaux  de  1860  à  1861.  —  Pro- 
gramme des  sujets  mis  au  concours  pour  1864. 

Strasbourg.  Société  des  sciences,  agriculture  et  arts  du  départe- 
ment du  Bas-Rhin.  Nouveaux  mémoires,  tome  ii*. 

Toulon.  Comice  agricole.  Bulletin  trimestriel,  année  xii%  1801,  juil- 
let à  décembre  j  1862,  janvier  à  juin. 

Toulouse.  Académie  impériale  des  sciences ,  inscriptions  et  belles- 
lettres.  Mémoires;  série  5%  tome  vi,  4862. 
—  Société  d'agriculture  de  la  Haute-Garonne  ^t  de  l'Ariége. 
Journal  d'agriculture  pratiqtie  et  d'éoottomie  rurale  pour 
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le  midi  de  la  Franoe.  Série  3%  tome  Yin%  1857,  juin; 
tome  XII,  i  861,  janvier;  tome  xni,  1862,  janyier  à  dé- 
cembre. 

Toulouse.  Société  d'horticulture  delà  Haute-Garonne.  Annales,  tome 
Yin*,  1861,  septembre  à  décembre;  tome  jx,  1862,  jan- 
vier à  août. 

Touas.  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  du  département  d'In- 
dre-et-Loire. Annales,  1861,  trimestres  2"  et  Z^,  4". 

Tbotes.  Société  d'agriculture ,  des  sciences,  arts  et  belles-lettres 
du  département  de  l'Aube.  Mémoires,  1861,  semestre  2% 
1862,  semestre  l**'. 

Valenciennes.  Société  impériale  d'agriculture,  sciences  et  arts. 
Revue  agricole  et  industrielle,  tome  zui*,  1861^  dé- 
cembre. 

Versailles.  Société  d'agriculture  et  des  arts  du  département  de 
Seine-et-Oise.  Mémoires,  année  62*,  1862. 

Vbsoul.  Société  d'agriculture.  Recueil  agronomique,  tome  ix% 
n<**  ly  2.  ^  Commission  d'archéologie  et  des  sciences  na- 
turelles. Mémoires,  tome  lu*'. 


A.  DE  Gaumont,  à  Caen.  Congrès  scientifique  de  France,  27"  ses- 
sion tenue  à  Cherbourg,  en  1860,  tome  u*;  28*  session 
tenue  à  Bordeaux,  en  1861^  tomes  1,  2. 

J.  GiBARDiN,  à  Lille.  Analyses  de  divers  engrais. 

Comte  Jaubert  (de  l'Institut],  à  Paris.  Notice  sur  la  vie  et  les 
travaux  de  M.  Cordier.  —  Hommage  à  la  mémoire  de 
M.  J.-B.  Mongut.  —  Discours  adressé  à  la  Société  bota- 
nique de  France.  —  Lettre  lue  à  l'ouverture  de  la  session 
botanique  de  France,  à  Strasbourg.  —  Une  lacune  dans 
les  institutions  botaniques.  —  Encore  une  lacune  dans  les 
institutions  botaniques.  —  Sur  la  végétation  du  centre  de 
la  France.  —  Note  sur  quelques  plantes  du  Haut-Pérou. 
—  Note  sur  VAttaka  funifera. 

A.  QuETELET,  à  Bruxelles.  Annales  de  l'Observatoire  royal,  tome 
xui,  1861.  —  Observations  des  phénomènes  périodiques* 

Trouessart,  à  Poitiers.  Quelques  mots  sur  les  causes  du  procès  et 
de  la  condamnation  de  Galilée. 


E.  Barassé.  Tarif  ou  élément  des  prix  de  tous  les  ouvrages  de 
construction  des  bâtiments.  —  Almanach  du  cultivateur 
et  de  l'industriel,  pour  1863. 


III.  Envois  des  membres  os  la  Société. 
§  I.  Des  membres  honorura,  MM. 
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J.  BoDiN;  à  Renjiefl.  Almanaob  et  «ulendrier  agricole  poor  l'année 
1862. 

y.  Ghatel.  Rapports^  diBCours,  notes,  comptes-rendus,  eto. 
GosNiBR  KT  Lachèse.  Annuaire  statistique  de  Maine  et  Loire,  78* 
année,  1862. 

Launat-Gagkot.  Ëssai  aur  la  statistique  industrielle  de  la  Tille 

d'Angers,  par  V.  Vincent. 
Ch.  Menièrb.  Parmentier  et  le  professeur  Renou. 
HÉTiTiER.  Discours  prononcé  à  la  distribution  des  prix  du  Lycée 

impérial  d'Angers,  août  1862. 
J.  Soan4.  Lettre  à  M.  G.  Bordillon. 

L.  Tavernier.  Rapports  sur  Texposition  de  Berlin.  —  VOuett 
'  agricole,  1862,  juillet  à  décembre. 

$  JtL  Dei  tumahmê  corrwpooduta,  MM. 

Ul.  Capitaine,  à  Liège.  Rapport  sur  les  trayaux  delà  Société  d'é- 
mulation de  Liège. 

Cazaus  (doct.  Fréd.),  à  Montpellier.  Le  Messager  agricole.  Reyue 
des  associations  et  des  intérêts  agricoles  du  midi  de  la 
France,  année  n%  1862,  janvier  à  décembre. 

H.  Chevreul,  à  Dijon.  La  chasse,  poème,  par  Ch.  Perrault. 

Ch.  Desmoclins,  à  Bordeaux.  (Les  vignes  de  la  Nord-Amérique, 
par  P.  Durand.  Mémoire  précédé  d'une  introduction,  par 
M.) 

DuRET,  à  Saintes.  Le  Cognac.  Journal  Titicole  des  deux  Charentes, 
1862,  janvier  à  décembre. 

C.  Laobey,  à  Dijon.  Revue  viticole  et  œnologique,  série  2%  année 
iv«,  1862,  janvier  à  novembre. — Concours  général  et 
national  d'agriculture  en  1860.  Catalogue  des  animaux, 
machines,  instruments  et  produits  exposés.  Liste  des 
récompenses  décernées  aux  exposants. 

Ch.  Laterrade,  à  Bordeaux.  VAmi  des  champs.  Journal  agricole, 
scientifique  et  littéraire  de  la  Gironde,  année  xl*,  1662, 
janvier  à  décembre; 

Latbrgne  (cômte  de),  à  Bordeaux.  Guide  du  soufreur  de  vignes. 
' —  Instruction  pour  servir  en  juin  et  en  juillet  au  sou- 
frage de  la  vigne. 

G.-A.  Leroter,  à  Vincenxies.  Association  polytechnique.  Distribu- 
tion des  prix.  —  Entretiens  populaires. 

P.  Menière,  à  Paris.  Cicéron  médecin.  Ëtude  médico-littéraire. 

Eo.  Morrsn,  à  Liège.  La  Belgique  horticole.  Journal  des  jardina, 
des  serres,  des  vergers,  1862.  janvier  à  juillet. — Descrip- 
tion du  Lamprococeus  Weilbadii.  ^  Floralies  de  Liège,  de 
Malines.  —  Bulletin  de  la  fédération  des  Sociétés  horti- 
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Ctthure.      Gottipte-*renda  4e  Texpositioa  d'horticultare 

de  Namur. 

A.  Petit-Lafittb^  à  Bordeaux.  Etudes  des  terres  arables  du  dé- 

pbrtement  de  la  Gironde. 
Robinet  (doct.)  ^  à  Paris.  Eaux  de  Paris.  Réponse  aux  adTersaires 

des  projets  de  la  ville  de  Paris.     Notice  sur  le  r^ultat 

de  la  congélation  des  eaux  potables. 
Tihbàl-Lagrave,  à  Toulouse.  Villars^t  LApeyrouse.  Extrait  de  leur 

conrespoadance.  —  Essai  monographique  sur  les  espèces 

du  genre  Galium  des  environs  de  Toulouse. 
Vander-Maelen,  à  Bruxelles.  Cartes  hydrographiques,  routières 

et  administratives  des  provinces  de  la  Belgique. 

IV.  HOMMAOBS  A  LA  SOCIÉTÉ,  MM* 

Clément^  à  Parts.  Solution  du  problème  des  sons  continus  sur  le 
piano. 

Crespin^  à  Rochèfort  (Belgique).  Notes  sur  quelques  plantes  rares 

ou  critiques  de  la  Belgique. 
J.  Garnîèr^  à  Amiens.  Rapports  sur  les  travaux  de  la  Société  des 

Antiquaires  de  Picardie^  années  1859,  1860,  1861. 
Gasparin  (Agénor  et  Pnul  de),  à  Paris.  Notice  sur  M.  de  Gasparin, 

par  M.  J.-A.  Barrai. 
J.-pR.  Merlt,  à  Angers.  Album  da  trait  pratique,  tracés,  plans, 

épures,  élévations,  coupes,  etc. 
P.-O.  Protin,  à  Paris.  Les  Economistes  appréciés,  ou  nécessité  de 

la  protection. 

T.ÊON  Vidal,  à  Marseille.  Union  des  arts.  Programme  et  règlement. 
Vilmorin-Andribcx,  à  Paris.  Catalogue  de  graines,  !•*  et  2*  sup- 
plément. 

Visquenel,  à  Paris.  Notice  sur  la  vie  et  sur  les  travaux  du  docteur 
VôroUot. 

V.  Publications  diverses. 

Bulletin  de  l'industrie^  journal  des  inventions. 

MoNfrEUR  (le)  des  inventions,  journal. 

Vie  DBS  CBAHPS  (la).  Moniteur  de  la  propriété,  journal. 

Catalogues  des  librairies  Aug.  Aubry,  J.-B.  Baillière  et  fils,  J.-A. 
Barrai,  Borrani  et  Droz,  Derache,  Dezobry,  Tandon  et 
Comp.j,  Aug.  Durand^  Firmin  Didot  frères,  fils  et  Comp., 
Garnier  frères^  Ëug.  Lacroix,  Mallet-Bachelier,  à  Paris» 
Weber,  à  Berlin. 

Catalogues  eit  prospectus  d'horticulture. 

PBoePBCTUs  d'ouvrages  de  littérature,  sciences  et  arts. 

Tapissbioes  (les)  de  l'Apooaljpso  de  la  cathédrale  d'Angers.  Pros- 
pectus. 
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RÉSUMÉ. 

Baromètre  maiima  0»  7666;  moyen  0*  758  ;  miniraa  0-  7461 . 
Thermomètre  maxima  24«00;  moyen  I3*'49;  ifainima  4"50. 

ASPECT  DU  CIEL.  —  OBSERVATIONS. 

Clair  21,  couver!  49,  nuages  23;  total  93.   —   Jours  de  pluie  1 1.  —  Eau  O«067. 

FenU.  N.  2,  N.-N,-E.  I,  N,'E.  l,  E.-N.-E.  1  ,  Est  2,  S.-E.  2,  Sud  2,  S.-S.-O.  I,  S.-O.  |. 
O  -S.-O  8,  Ouest  9,  O.-N.-O.  1,  total  31. 

Htin<irgues.  Brouillard  12,  brume  6,  gelée  blanche  1,  grand  veiii  4,  orage  1,  qq.  gout. 
d*eau  2,  vent  10. 
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RÉSUMÉ. 

Baromètre  maiiina  Ox'7684  ;  moyen  0'"7ô8;  mioima  0*7463. 
Thermomètre  maiima  ià";  moyen  5<»745;  minima  — 4*^30. 

ASPECT  DU  CIEL.  -  OBSERVATIONS. 

Clair  23,  couvert  47,  nuages  20  ;  total  90.  —  Jours  de  pluie  6,  —  Eau  0"04o'' 

^ens.  —  Nord  5,  N.-E.  I,  K.  N.-E.  7  Est.  6,  E.-S.-E.  2.  S.-E.  1,  Sud  1,  O.-S.-O.  1.  Onesl  ^, 

O.-N.-O.  I,  N.  O.  I,  N.-N.-O.  3,  total.  30. 
Itemaftfues.  Brouillard  16,  brume  '3,  gelée  blanche  5,  grôle  I,  quelques  gpattes 

d*eau  2,  vcul  8,  verglas  I. 
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RÉSUMÉ 


Baromètre  mAXima  0'"7739;  mt^en  0'"76337;  minima  0*7455. 
Thermomètre  maiima  14*  ;  moyen  6*88;  minima  —  0*00. 

ilSPËCt  DU  CIEL,  r-*  OBSERVATIONS. 

Clair  ia,€Ottvert66,  naages  16;  total  93.     Joarsde  pluie»  11.     Eau  0«066. 

Vtnu.  Nord  1,  N..N.*E.  h  Est  3,  S.-E.  I ,  ^.i^.-lB.  9,Sud2,  S.-S.<»  2,  $."0.6^  0.-S.*0. 2, 
Ouest  6,  O.-M  -O.  2,  N.-O.  2.  N.*N.-0.  1,  total  âi. 

flemarques.  Brouillard  14,  brume  5,  Gelée  bl an t:be  2|  givre  U  grand  vent  2,  halo  1 , 
quelques  gouttes  d*eau  1,  vent  8. 
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RÉSUMÉ  DBS  OBSBRYATIONS  MÉTÉOROLOftlQUBS  DR 
L^ÀTCIfÉE  1862. 

Baromètre  ramené  à  zéro  de  température  : 

Moyen  de  7  heures  du  malin  0»,7576. 

—  de  raidi  0'«,7572. 

—  de  9  heures  du  soir  0»,7571. 

Moyenne  générale  0",7573. 

—  des  maxitna  0'«,7658. 

—  des  minima  0",7462. 

—  des  maxima  et  des  minima  .  0<»,756. 

Thermomètre  centigrade  : 

Moyen  de  7  heures  du  malin  lO^SS. 

—  de  midi  i4o6. 

—  de  9  heures  du  soir  10«95. 

Moyenne  générale  r2»l7. 

—  des  maxima  20*7. 

—  des  minima  3<>725. 

—  des  maxima  et  des  minima .  .  11^89. 

État  du  ciel 

Clair.  Couvert.  nuages. 

7  heures  84.  .  200.  81. 
midi  42.  160.  163. 
9  heures  112.         166,  87. 

238.         526.         331.   Total.  1095 

Jours  de  pluie  118. 

Eau  0«685. 

Id.   moy.  par  mois  .  .  0»057  1/12*. 

Verts  (1  observation  par  jour,  à  7  heures  du  malin). 

Nord  ...  38  Esl  .  .  .  29  Sud  ...  18  Ouesl .  .  85 
N.-N.-E.  .  9  E.-S.-E.  12  S.-S.-O.  10  O.-N.-O.  20 
N.-E.  ...  15  S.-E.  .  .  23  S.-O.  .  .  17  N.-O.  .  17 
E.-N.-E.  .  15  S.-S.-E.  8  O.-S.-O  .  37  N.-N.-O.  12 
Total,  365. 

Remarques,  —  Brouillard,  91.  —  Brume,  24.  — 
Eclairs,  2.  —  Gelée  blanche,  24.  —  Giboulées,  1.  —  Gi- 
vre 1.  —  Grand  vent,  27.  —  Grêle,  2.  —  Grésil,  1.  —  Halo 
solaire,  1.  — Halo,2.  —Neige,  2.  —  Orage,  10.  —Quelques 
gouttes  d'eau,  17.  —  Tempête,  3.  —  Tonnerre.  1.  — 
vent,  100.  —  Verglas,  1. 

(Voir,  pour  les  notes  et  observations  de  quelques  phé- 
nomènes périodiques,  à  la  tin  du  tableau  de  chaque  mois). 
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de  la  Société  au),  page  f2f . 
CSoNSBiL  d'administration  de  la  Société  industrielle  en  1862  (Ta- 
bleau du),  page  4. 

—  d^administration  de  la  Soeiété  pour  1862  (Election  du), 

page  85. 

Curage  et  redressement  de»  «ours  d'eau  non  navigables,  p.  193. 
Dictons  météorologiques  relatifs  à  la  saint  Médard  et  à  la  saint 

Gervais  (Sur  les),  page  140. 
Dismicnoifs  obtenues  à  divers  titres  pair  MM.  les  membres  de  la 

Société  industrielle,  page  304. 
Dttiboijb  bordé,  sa  larve  et  sa  nidification  (Note  sur  le),  par  M.  €h. 

de  Beaiuvoys,  page  253. 
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EcoT^  agriculteur  à  Ecuillé  (A4(DU8ioii  comme  membre  titulaire 

de  M.)»  page  148.  . 
Errata  et  omission  à  l'article  sur  le  jprtmçnage  et  le  rajeunitsemeiU 

des  vignesy  de  M.  Gazalis*Alhit,  page  203. 
Etables  (Gomment  assainir  les  ),  et  perfectionner  les  fumiers^  p.  1 90. 
Exploitation  des  carrières  de  toute  nature  (  Règlement  pour  V  ), 

page  141. 

Exposition  universelle  de  Lendres  (CSommnnioation  relative  aux 
Tins  envoyés  à  T),  par  M.  Guillory  alné^  page  237. 

Expositions  mensuelles  de  la  Société»  pages  49^  53»  1 1 3»  1  i  9»  293»  297. 

Fumiers  (Gomment  assainir  les  étable»  et  perfectionner  les),  p.  19(L 

Genkst.  (Rapport  sur  les  comptes  financiers  de  Texercioe  1861»  par 
M.  Gh.)»  page  302. 

GiRARPiN  (Notice  sur  les  guanos  du  commerce»  par  M.  J.)»  page  91. 

Graines  de  trèfle  (Les  mauvaises),  par  M.  J.  Bodin»  page  138. 

Gbipon  (Note  sur  le  moteur  à  gaz  de  M.  Lenoir»  par  M.  E.)»  page  26. 

Guanos  du  commerce  (Notice  sur  les)»  par  M.  J.  Girardin»  p.  9i. 

Guillort  aîné  (Gommunication  de  M.)  relative  aux  vina  envoyés 
par  la  Société  industrielle  à  l'Exposition  universelle  de 
Londres»  page  237. 
^ .  (Documents  pour  servir  à  l'histoire  professionnelle  de  la 
ville  d'Angers  »  communiqués  par  M.).  Lettre  de  pro- 
vision de  l'office  de  changeur  des  monnaies  dans  la  ville» 
page  100. 

—  (La  famille  de  Menon  de  Turbilly»  par  M.)»  page  30* 

—  (La  Société  protectrice  des  animaux  et  la  Société  indus- 

trielle» communication  de  M.)»  page  160. 

—  (Le  ministre-sénateur  Bineau  et  les  réformes  financières 

auxquelles  il  a  attaché  son  nom»  par  M.)»  page  125» 

—  (Les  vins  blancs  de  Maine  et  Loire  dans  les  mauvaises  an- 

nées» par  M.)»  page  173. 
Histoire  professionnelle  de  la  ville  d'Angers  (Documents  pour 
servir  à  1')»  communiqués  par  M*  Guillory  aîné.  —  Lettre 
de  provision  dè  l'office  de  changeur  des  monnaies  dans  la 
ville»  page  100. 

Hubert  Languet»  étude  sur  le  xvi«  siècle  (Rapport  sur  l'ouvrage  de 
M.  H.  Ghevreul»  intitulé  :)»  par  M.  Aug.  Ghénuau»  page  39. 

Industrie  du  Haut-Rhin  (  Rapport  sur  le  progrès  moral  de  V), 
présenté  à  la  Société  industrielle  de  Mulhouse»  page  255. 

Jeannin  (  Rapport  au  comité  d'agriculture  de  la  Société  sur  le  pro- 
jet d'un  concours  hippique  à  annexer  au  concours  ré« 
gional  agricole  d'Angers»  par  M.  F.)»  page  iA. 

—  (Rapport  sur  le. concours  hippique  départemental  d'Angers» 

annexé  au  concours  régional  de  1862  »  par  M.  F.)»  p.  61. 
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JoosBiLiN  et  Bolirrmf-LivÉQUE  (MM-  G,  de)^  concurrents  pour  la 
prime  d'honneur  an  eoncoorg  régional  d'Angers^  p.  182. 

JuRT  du  concoure  hippique  déparlemental  de  1802  (Composition 
du)^  page  61. 

Laboghe  (Lettre  à  M.  Guillory  aîné  sur  la  richesse  alcoolique  de 
quelques  Tins  d'Anjou,  par  M.  le  d' Ed.),  page  150. 

LErAUCHBUX-LACADORAis,  jugo  de  paix,  à  Gandé  (Admission  comme 
membre  titulaire  de  la  Société,  de  M.),  page  305. 

Lem^k  (Admission  comme  membre  titulaire  de  la  Société  de  M.  Gh.), 
filateur  à  Angers,  page  53. 

Mabs  (Le  mois  de).  ^  La  pomme  de  terre,  dite  chardon.  —  LV 
Yoine  bulbeuse,  par  M.  J.  Bodin,  page' 20. 

MioAULES,  primes  et  distinctions  obtenues  par  MM.  les  membres 
de  la  Société  dans  le  concours  régional  agricole  d'An- 
gers et  ses  annexes  en  1862,  page  i06. 

—  -votées  par  la  Société  pour  être  distribuées  au  concours  dé-> 

partemental  d'animaux  domestiques  en  1862,  page  122. 
Moteur  à  gaz  de  M.  Lenoir  (Note  sur  le),  par  M.  Ë.  Gripon, 
page  26. 

Mulhouse  (Rapport  présenté  à  la  Société  industrielle  de),  sur  le 
progrès  moral  de  l'industrie  du  Haut-Rhin,  page  255. 

NicROLOGiE  des  membres  de  la  Société  industrielle,  en  1862,  p.  291 . 

Note  bibliographique  sur  les  ouvrages  de  M.  H.  ChoTreul,  par 
M.  Aug.  Ghénuau,  page  158. 

Obsebvations  météorologiques  faites  à  Angers  en  1862  (zxrv*  an- 
née des),  par  M.  Aug.  Manière.  —  JauTier,  page  57.  — 
Février,  page  58.  —  Mars,  page  59.  —  Avril,  page  60. — 
Mai,  p.  123.  —  Juin,  page  124.  —  Juillet,  page  171.  — 
Août,  page  172. — Septembre,  page  204.  —  Octobre,  page 
315.  —  Novembre,  page  316.  —  Décembre,  page  317.  — 
Résumé,  page  318. 

Parage,  propriétaire,  à  Angers  (Admission  comme  membre  titu- 
laire de  la  Société,  de  M.  Camille),  page  305. 

Pineau  (Rapport  sur  le  catéchisme  d'agriculture  pratique  de  H? 
Stephens,  par  M.  H.),  page  245. 

PoHHE  DE  TERRE  d'Australie  (Extrait  d'une  lettre  de  À.  Radiguet, 
sur  la  culture  de  la),  communfqué  par  M;  Victor  GMtel, 
page  51.  ' 

—  dite  chardon  (La).  —  Le  mois  de  mars.  —  L'avoine  bul- 

beuse, par  M.  J.  Bodin,  page  20. 
Proc^-verbaux  des  séances  de  la  Société.  —  Séance  du  9  janvier, 
page  49, — du  6  février,  page  bi, — du  3  avril,  page  113, 
du  5  juin,  page  118,  —  du  3  juillet,  page  1 66,  —  du  1 4 
août^  page  293,  —  du  20  novembre,  page  297. 
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Programme  du  comcours  régional  agricole  d'Ax^gm  e&  f  BOSj  page  9« 
PaoviGNAGB  des  tignes  (Nouvelles  obserratians  sur  le),  ^r  M.  Ga- 

zalk«Ailut,  page  163. 
Règlement  pour  Texploitation  des  carrières  de  toute  nature, 

page  14i. 

Saulnibr  (Note  historique  sur  la  caisse  d'ép^gœ  d'Angers,  par 
M.),  page  97. 

SÉANCES  de  la  Société  (Procès-yerbaux  des).  — >  Séance  da  9  jan- 
vier, page  49,  —  du  6  février,  page  53,  —  du  3  avrils 
page  113,  — du  5  juin,  page  118,-*  du  3  juillet, 
page  166.  du  U  août,  page  293«  —  du  20  noTembre, 
page  297. 

Semis  de  colza,  de  choux,  de  navets  (jtfoyens  de  préserver  les) 
des  attaques  des  altises  ou  puces  de  terre,  par  M.  Victor 
Ghâtel,  page  112. 

SociiTft  protectricè  des  animaux  et  la  Société  industrielle  (La), 
conununication  de  M.  Guillory  aîné,  page  160. 

SociÂTÊs  savantes  de  France  (Comité  scientifique  des).  Rapport  sur 
le  bulletin  de  la  Société  industrielle,  page  200. 

Sources  (Sur  l'art  de  découvrir  les),  par  M.  E.  Chevreul,  de  l'Ins- 
titut, page  205. 

Souscription  de  la  Société  pour  le  monument  à  élever  à  la  mé- 
moire de  M.  le  comte  de  Gasparin,  page  301. 

Trèfles  (Les  jeunes),  par  M.  J.  Bodin,  page  195. 

TuRBTLLT  (La  famille  de  Menon  de),  par  M.  Guillory  aîné,  page  30. 

Usages  ruraux  dans  le  ressort  de  la  Cour  impériale  d'Angers 
(Rapport  sur  le  Code  des),  par  M.  Bonneau-la-Varanne, 
page  lo6. 

Vaches  (Ruses  employées  par  les  marchands  pour  se  défiedre  des 

mauvaises),  page  i08. 
ATendanges  et  vins  dans  le  '  département  de  l'Hérault  (  Lettre  de 

M.  Cazalis-Allut,  sur  l'état  des],  page  300. 
Vignes  (Rajeunissement  des  vieilles)  au  moyen  du  recépage,  par 

Cazalîs-Allut,  page  163. 
T^ns  blancs  de  Maine  ef  Loire,  dans  les  mauvaises  années  (Les), 

par  M.  Guillory  aîné,  p.  173. 
Vins  d'Anjou  (Lettre  à  M.  Guillory  aîné,  sur  la  richesse  alcoolique 

dé  quelques),  par  M.  le  d' Ed.  Laroche,  page  150. 

—  de  France  en  Irlande  (Importation  des),  page  165. 

—  '  envoyés  par  la  Société  industrielle  à  l'Exposition  univer- 

selle de  Londres  (  Communication  relative  aux) ,  par 
If .  GuiUory  aîné,  page  237. 


Au^ci-f,  lajp.  Co»iijei  «t  Lacbcsc. 
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A  LA  TABLE  DES  VOLUMES  DE  1861  ET  DE  1862. 


NÉCROLOGIE. 

Ammée  flMfl.  -  H. 

Appibt-Gbobgbt^  propriétaire^  à  Angers^  membre  titulaire^  page  347. 
Baillsrgeau,  hauquier-armateur^  à  Nantes^  membre  correspoo- 
dant,  page  348. 

BiMEAU,  de  Doué,,  professeur  à  Lyon^  membre  correspondant^ 
page  348. 

DuFBBSNE  DE  LA  Ghauvinièrb^  agTonome^  à  Paris^  membre  corres- 
pondant, page  348. 

Gillahd  (Léon),  avocat,  à  Angers,  membre  titulaire,  page  347. 

HoMANN  (Ant.),  de  Mayence,  membre  honoraire,  page  347. 

JoBABD,  directeur  du  mus^e  industriel  de  Bruxelles,  membre 
correspondant,  page  349. 

Letoubneau-Aubry^  entrepreneur  à  Angers,  membre  titulaire, 
page  348. 

Mazzaboza  (le  marquis  Ant.),  sénateur  d'Italie,  à  Lucques,  membre 

correspondant,  page  349. 
Raguis  (Victor),  propriétaire,  à  Angers,  membre  titulaire,  page  348* 

Aamée  IM».  -  H. 

Baillt  de  Mebueux,  agronome  à  Paris,  membre  correspondant, 
page  292. 

Bousquet  (Casimir),  négociant  à  Marseille,  membre  correspondant, 
page  292. 

Chailuot,  fabricant  d'instruments  de  musique,  à  Paris»  membre 

correspondant,  page  292. 
Giacoma,  curé  de  Borgaro,  membre  correspondant,  page  292. 
Letoubneau,  ancien  notaire,  à  Angers,  membre  titulaire,  page  29 i  • 
Mbnièee  (Prospcr),  médecin  de  l'Institution  des  sourds-muets,  à 

Paris,  membre  correspondant,  page  292. 
Pacbaut  (Rigobcrt),  notaire  à  Angers,  membre  titulaire,  pnge  291- 
Senabbont  (de),  de  l'Institut,  à  Paris,  membre  correspondante 

page  292. 

Vabaknes-Aubrt,  propriétaire,  à  Angers,  membre  titulaire^ 
page  291 . 
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miV«  ANNÉE, 

IV*  DB  LA  3*  SÉEIB.  —  1863. 


La  collection  du  Bulletin  de  la  Société  industrielle 
se  compose  des  volumes  suiva/nts  : 

4r«  SÉRIE  : 


Première  année 

1830. 

Deuxième 

1831. 

Trnisi^.iTiA 

1832. 

OuAirlème 

1833. 

r!inmii^iTiA 

1834. 

1835. 

1836. 

Huitième 

1837. 

Neuvième 

1838. 

Dixième 

18t9. 

Onzième 

1840. 

Douzième 

1841. 

Treizième 

1842. 

Quatorzième 

1843. 

Quinzième 

1844. 

Seirfème 

1845. 

Dix-septième 

1846. 

Dix-huitième 

1847. 

Dix-neuvième 

1848. 

Vingtième 

1849. 

Table  générale  et  analytique. 

2«  SÉRIE  : 


Vingt-unième   année  1850. 

Vingt-deuxième  —  1851. 

Vingt-troisième    —  4852. 

Vingt-quatrième  —  1853. 

Vingt-cinquième  —  1854. 

Vingt-sixièmi!     —  1855. 

Vingl-septième    —  1856. 

Vingt-huitième    —  1857. 

Viogl-neuvième  —  1858. 

Trentième         —  1859. 
Table  générale  et  analytique.  Sous  presse. 

3«  SÉRIE  : 

Trente- unième    année  1860. 

Trente-deuxième  —  186i. 

Trente-troisième  —  1862. 
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LISTE  GÉNÉRALE 


DBS 

■HBRSS  HONORAIRES,  TITULAIRES  ET  CORRESPONDANTS 
de  U  MU  iMbUtietifl  d'iagm  it  4i  défirtcwl  de  B«m  et  Lein, 

fOHDU  Ul  25  FBYAUR  1890. 


COMPOSITION  DU  BUREAU.  —  MM. 

GniLLORT  aîné  'if,  propriétaire,  préiident, 

G.  BoRDULON,  vice^-prisident  honoraire. 

Th.  Bigot  «j^,  doct-méd.,  membre  du  Cou»,  mnn,,  )   .       ,  ^ 

Lainé-Larochb^  manu&cturier,  ]  w«-pr 

Trouessart,  I  $0crétaire9'ifénér«mx  htmoraireê. 

E.  Gripon,  professeur  de  physique  au  lycée^  secrétaire  ^énéraL 
A.  Lerot  i^,  pépiniériste^  membre  du  Cons.  mun.^  vic^seerétaire. 
Em.  BoRDiER^  banquier,  irùoner, 

P.  Màrchegat^  ancien  arcskÎTiste  du  départ.,  archiviste  honoraire. 
Launat-Gagnot,  propriétaire,  archiviste. 


MEMBRES  HONORAIRES. 

Mbmibubs»  Date  de  Téleet. 

BiLLAULT  G.  ^  sénateur  à  Paris,  4  sept.  1837. 
BoDiNiER  (G.)  ^,  directeur  hon.  du  Musée  à  Angers,  3  juill.  1837. 

BoRDjLLON  (G.)  ancien  préfet  à  Angers,  (0  jauT.  1850. 

Boucher  de  Pbrthes     à  AbbeTille,  13  déc.  1860. 

BoucHEREAU  joune,  à  Bordeaux,  7  août  1843. 
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MnsiBDiis,  Dite  de  l'élact. 

Candollb  (Alplii>n«e  de)^  uturali^  à  Gepève^  2  ayril  1857. 
Gamto  (César)     historien  à  Milan,  4  féy.  4858. 

Gaumont(A.  de),  0.  (de  l'Institut),  à  Gaen,  16  noT.  1840. 
Cazalis-Allut,      œnologue,  k  Montpellier,  23  noT.  1845. 

Chamaret  (J.),  présid.  de  la  Soc.  de  l'ind.  à  lAval,  2  juiU.  1854. 
Gbevredl  (B.)  C.  ^,  (de  l'Institut),  à  Paris,  2  mai  1830. 

Gauja  (P.),  G.  if,  ancien  préfet,  aux  Rosiers,  13  août  1848. 

Gaultieb  (â.),  0.  ^,  cons.  à  la  Cour  de  cas.  à  Paris,  9  féT.  1841* 
GiRABom  (J.),  0.  ^,  professeur  de  chimie,  à  Lflle,  7  nept.  1835. 
Granger  (J.),  agriculteur,  à  Manthureux  (Vosges),     7  sept.  1835. 

JA0BERT  (le  comte),  ^,  naturaliste  à  Paris,  6  déc.  1855. 

Lefebvre  de  Saimte-Marie,  0.  ^,  inspecteur  général 
de  l'agriculture,  à  Paris,  2  mai  1852. 

MoLL  (Ed.),  architecte  à  Paris,  12  féT.  1857. 

MOREAU  DE  JONNÈS  %  à  P^ris,  21  DOV.  1842. 

MuLSANT  (E.)  %  entomologiste,  à  Lyon,  3  mai  1847 

Odart  (le  Gte)  ^,  à  la  Dorée,  près  Tours,  13  mai  1842. 

Pbnjon  ^,  ancien  professeur  de  mathématiques,       12  mai  1830. 

QuETEusT  (Â.),  directeur  de  robsemt.,  à  Braxellet,  3  JanT.  1832. 

RiDOLFX  (Gosimo),  0.  ^,  à  Florence,  19  noT.  1844. 

RiEFFEL  (J.)  ^,  direet.  de  l'école  rég.du  Gr.-Jentn,  6  mars  1836. 
Rive  (â.  de  la),  naturaliste  à  Genève,  3  féT.  1851. 

Roux  (P.-M.)  ^,d.-m.derintend.  san.,  à  Marseille,  19  noT.  1844. 

SoTER-WiLLEMET,  bibliothécaire  à  Nancy,  1*'  fév.  1855. 

Trouéssart,  professeur  à  la  Faculté  de  Poitiers,      16  jauT.  1843. 

Vallon  G.  0.  ^,  préfet  du  département  du  Nord,  5  juill.  1852. 
Verger  (J.-F.),  anden  négociant  à  Nantes,  6  mars  1836. 

ViBSRT,  horticulteur  à  MontfortF-l'Amaury,  4  déc.  1856. 


MEMBRES  TITULAIRES.  —  MM. 

Abaiour  (Eug.),  propriétaire  à  Miré,  5  janv«  1860. 

Arthdts  (le  baron  d'),  propriétaire  à  Gandé,  10  déc.  1857. 

Aubedx-Clavier,  plâtrier  à  Angers,  2  mai  1837. 

Avenant  (J.),  ancien  négociant,  à  Angers,  Fondateur* 
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BAiA8si(E0impnoieur-lilnwe4itl^  mm  4844. 

Babon-Filuom^  bonquiar»  à  AAgon,  8  man  4852. 

Batibbau,  ingénieur,  à  Angara,  1*^  a^,  1858. 

Barb£-Bertbrt,  ancien  notaire,  à  Angers,  i**  fév.  4841. 

BAunaoN,  nropriétaire,  à  Angers,  Fondateur. 
BiAOYora  (Ch.  de),  propriétaire-apiculteur,  à  Séidies,  5  mars  1838. 
B1LLISB9  conseiller  à  la  Cour  impériale,  à  Angers,  3  jant.  1838. 
Bno,  (F.),  fabrie.  d'instrum.  arat.,  à  Grand-Jouaa,  13  no^.  1851. 
BEROER-LoinriBB,  membre  du  Gons.  génér.,  à  Angers,  Fondateur. 
BsiiSABn  (Ch.),  propriétaire,  à  Pouancé,  23  no^.  1845. 

Bkktin«'Poulain,  propriét.-agriculteur,  h  Angers,  18  joill.  1833. 
BBflifAan  (FOf  négociant,  à  Angers,  6  atril  1846. 

Bibard  (Aug.),  arohitecte,  à  Angara^    .  4  mars  1850. 

Bioor  (E.)  banquier,  à  Angers»  14  mai  1838. 

Blatibr  (A.)  ^,  ingénieur,  à  Angers»  11  aTril  1853. 

BiooT  (Th.)  ilf  docteur*médecin,  à  Angers,  5  juin  1837. 

Blot  Ala  aîné,  mécanicien,  a  Angers,  8  avril  1839* 

BoDiM  (J.)  i(,  direct,  de  l'école  d'agriculture,  h  Bennes,  1*'  fév.  1 855. 
B018ABD,  entrepreoeur,  à  Angers,  •  .  4  août  1856. 

.  BoiafiOBEBT,  propriétaire,  à  Angers,    ^  7  avril  1834. 

Bonneau-la-Vabamne  (D.-C),  avocat,  à  Angers,  6  juin  18  >2. 
BoNNiN  (Ch.),  doreur,  à  Angers,  20  déc.  1847. 

BoHDiCB  {Emile),  banquier,  à  Angers,  5  janv.  1846. 

BosT  (do)  ^,  membre  du  Conseil  gén.,  à  Beaufort,  4  août  1845. 
Bouaftai  (L.),  banquier,  à  Angers,  4  juill«  1852. 

BoimoN-LÉvÊQDE  ^,  propriét*^agnculteur,  à  Angers,  Fondateur. 
BouTTON  (Ch.),  propriétaire,  à  Beauoouzé,  2  juilL  1857. 

BoonsB^  docteur-médecin,  k  Angers,  3  mars  1846. 

BnuND>  pharmacien,  à  Angers,  6  mars  1837. 

Beichst  (AOi  ancien  notaire,  à  Angers,  3  avril  1837. 

Bi^gi^Aan  DE  CoRBioN Y>  ingénieur  des  mines,  à  Angers,  7  juin  1 860. 
Bhossb  {Ch.  de  la),  propr.  delours  à  chaux,  à  Angrie,   7  lév.  1856. 

Gabeé  (Math.),  propriétaire-agriculteur,  à  Gennes,  6  oct*  1834. 
Caeiiol-Babon  (Et.),  filateur  de  laines,  à  Angers,  17  mai  1841. 
Catheumbau,  négooiant-entrepoiitaire,  h  Angers,  7  déc.  1854. 
Cbatel  (Victor),  agronome,  à  Angers,  6  août  1857. 

CiAUViN,  prof,  de  math,  à  l'école  des  arts,  à  Angers,  4  avril  1842. 
Ghbnuau,  jugeau  tribunal  de  prem.  instance,  à  Angers,  3  mars  1845. 
CHOfTN  (Henri),  agriculteur,  à  Champigné,  14  août  1862. 

Comusau  (A.)>  propriétairoHigrieulteur,  à  Baugé,  S  jnill.  1852. 
GoBDBAU  fils,  propriétaire  à  Angers,  2  avril  1840. 

CosNiEE  (Léon),  imprimeur^libraire,  à  Angers,        15  nov.  1837. 
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OosNUBLyOOBduoteardeftpontsetduLUBséeB^àAiigers^  10  féT.  i84S. 
GoucHOT  (L.-J.)^  avoué  près  la  Cour  impériale  d'Angers^  3  ami  i  856. 
GouRTnxER  (Aug.]y  propriétaire  à  Saunrar,  7  avril  1834. 

Daligny^  ancien  sous-préfet,  à  Angers,  H  juin  1849. 

DABPBtN,  chef  d'atelier  à  l'école  des  arts,  2  avril  1849. 

Daviers  (Eug.),  docteur-médecin,  à  Angers,  6  avril  1840. 

Delalatibs  (Fr.),  greffier  au  tribunal  de  1'*  instance,  8  janv.  1844. 
Delaunat-Bazillb,  propriétaire,  à  Angers,  3  janv.  1838. 

D£lt,  notaire,  à  Angers,  10  déc.  1857. 

Dellbtrb,  architecte,  à  Angers,  19  nov.  1838. 

Dkbuinbad,  peintre,  à  Angers,  2  mai  1837. 

Dbsbois-Richaro,  &bric.  de  tissus  imp.,  à  Angers,  14  nov.  1857. 
Desportes  (J.-B.),  horticulteur,  à  Angers,  6  janv.  1845. 

Despr£s,  propriétaire,  à  Angrie,  4  avril  1861 . 

Dbsvarannes  (Camille),  négociant,  à  Angers,  26  déc.  1830. 

Dezaunat  (A.),  constructeur,  à  Nantes.  6  mai  1858. 

DoussAULT,  greffier  en  chef  à  la  Cour  impériale,  18  mars  1839. 
Drouard  (Ch.),  nég.  en  vins  et  liqueurs,  àChalonnes,  5  déc.  1853. 
DDBom(Em.)0.^,  premier  président,  à  Orléans,  Fondateur. 
DuGUÉ,  ancien  avoué  près  la  Cour  impériale,  à  Angers,  2  avril  1857. 

EcoT,  agriculteur,  à  Ecuillé,  3  avril  1862. 

Faisant,  expert-draineur,  à  Seiches,  12  juin  1860. 

Farrait  aîné,  propriétaire,  à  Angers,  Fondateur. 

•Faugbron  (S.),  ezp.,  à  Saint-Georges-sur^Loire,  16  nov.  1837. 

FiLOLBAU,  poêlier-pompier,  à  Angers,  8  janv.  1849. 

•Foucault  (Alfred),  négociant,  à  Angers,  16  déc.  1830. 

Fodcault-Petit,  propriétaire,  à  Ghftteauneuf,  15  nov.  1837. 

Fodrmond-Desmazières,  propriétaire,  à  Angers,  Fondateur. 

Frekt  fik,  négociant-distillateur,  à  Ghalonnes,  2  Juin  1851 . 

Gannb,  propriétaire,  à  Angers,  ^5  mars  1838. 

Gautier,  doreur-miroitier,  à  Angers,  9  janv.  1854. 

Gçnest  (Charles),  négociant  en  chanvres,  à  Angers:  7  fév.  1853. 
Gbnest-Buron,  propriétaire,  à  Angers,  8  avril  1839. 

Gernigon  propriétaire-agriculteur,  à  Saint-Fort,  1*'  fév.  1841. 
Giffard,  conducteur  des  ponts  et  chaussées,  à  Angers,  4  juin  1857  . 
Gilbert  (Edouard),  pharmacien,  à  Angers,  3  janv.  1838. 

Girault-Lesourd,  propriétaire,  à  Angers,  6  janv.  1834^ 

Godard- Fâultrier,  archéologue,  à  Angers,  1 4  mai  1 838. 

GouRDOK,  agriculteur,  à  Souloire-et- Bourg,  12  fé?.  1857. 
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Giumn  (E.)  prof,  descienc.  phys.^  au  Lycée,  Angers,  6  déc.  1859. 
GuiuN  (Luoien),  propriétaire,  à  Angers,  18  mars  1843. 

GuiBERT  (Camille),  avocat,  à  Angers,  15  déc.  1840. 

GumouRD-BoisHOBERT,  propriétaire,  à  Angers,  7  jan^.  1839. 

GuiQBAïuD,  docteui^médecin ,  à  Angers,  10  fé¥.  1845. 

GuiGNABO,  propriétaire,  à  Angers,  18  juiil.  1833. 

Gdilhsh  (Prosper)  ^„  propriétaire,  à  Angers,  8  mars  1835. 

GosLLp&T  aîné  ^,  propriétaire,  à  Angers,  Fondateur. 
GuiLLO&T  (Gustave),  avocat,  à  Angers^  10  déc.  1857. 

GuiLLOT  (Arsène),  juge  de  paix,àSt-Florent-le-Vieil^  3  juill.  1843. 
GumoTssAU-JouBEBT,  manu&otuher,  à  Angers,  3  mors  i845. 
GuiTTOM  atné,  avocat,  à  Angers,  A  lév.  1839. 

Hamon-Rabeau,  propriét.-agricult.,  au  Lion-d'Angers,  5  mai  1834. 
Hanrt,  propriétaire  à  Angers,  1 4  nov.  1 857. 

Uartaux-Mousset,  négociant  en  bois,  à  Angers,  1**^  mars  1855. 
Heulin  (R.),  architecte,  à  Angers,  1*'  mars  1860. 

Hilairs-Rabeau,  propriétaire-agriculteur,  à  Gené,  2  mars  1«^"4. 
JiouBBjms,  docteur-médecin,  à  Feneu,  15juil.  1858. 

Jacqo^t,  ingénieur  des  travaux  à  TÊcole  des  arts,  8  janv.  1863. 
Jamw-Rosé,  propriétaire,  à  Angers,  Fondateur. 
Jamik  (A.)  ^  capitaine  retraité,  préposé  en  chef  de 

l'octroi,  à  Angers,  6  avril  1846. 

Jkannin  (F.),  médecin-vétériuaire  au  Haras  d'Angers,  5  sept.  1856. 
JonsesLiN  (le  ctoG.  de), prop.-agr.,  àSt-GeorgespS-Loire,  7  juin  1 85i. 
JuBiN  (Th.),  propr.-agriculteur,  à  Châteauneuf,        15  nov.  1839. 

LABouLAis-BiRBNDORP,  mécanicien,  à  Angers,  15  nov.  {860. 

Lacbèsi  (Adolphe),  imprimeur-libraire,  à  Angers,  15  nov.  1837. 

Lâchèsb  (Paul),  imprimeur,  à  Angers,  8  août  1861. 
LAiifÉ-LAiiocHE  (Ad.),  filateur  de  chanvre,  à  Angers,  4  sept.  1837. 

Lâmaurb,  chef  d'ajustage  à  l'École  des  arts,  8  janv.  1863. 

Lakonnebate,  propriétaire,  St-Clément-de-la-Place,  7  août  1837, 

Laplace  (Joannès),  peintre,  à  Angers,  6  août  1 859. 

LARBVELLiiRB  (Ossiau),  propriétaire,  à  Thoaarcé,  4  sept.  1837. 

LARiviiaB  (Ch.),  gérant  des  ardoisières,  &  Angers,  7  juin  1860. 

Laroche-Talbot,  docteur-médecin,  à  Angers,  2  mai  1843. 
Las  Cases  (le  comte  B.  de)  ^,  propriétaire  des  mines 

de  Chalonnes,  12  juin  1856. 

Laumonnier  (Fréd.),  banquier,  à  Angers,  7  déc.  1846. 

Laurat-Gaonot,  propriétaire,  à  Angers,  11  nov.  1832. 

Launay-Pieac,  architecte-expert,  à  Angers,  7  mars  1836. 
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Làurknt,  propriétaire^  à  Angers,  19  juin  1833. 

Lavknish  (H.)y  agriculteur,  à  Ghambenay,  12  fév.  1857. 

LsBANNiSR  (Qi.),  draineur-irrigateur,  à  Angers,  <*'  août  1853. 

Lebatieux  (Ch.),  entrepoeitaire,  à  Angers,  12  Juin  1856. 

Lkboubsier,  traiteur,  à  Angers,  9  jany.  1854. 

Lsclerg^Lahoche,  propriétaire  à  Angers,  Fondateur. 

LsooTXif,  propriétaire,  à  Angers,  8  mars  1863. 

Lefaucheux-Lacadorais,  juge  de  paix,  à  Gandé,  20  noT.  1862. 

Legangheux  aîné,  propriétaire,  à  Angers,  4  jany.  1841. 

LsGRoux,  propriétaire,  à  Angers,  3  jany.  1838. 

Lemaibjs-Egot,  propriétaire,  à  Ecuillé,  11  nOT.  1845. 

LxMÉB  (CSi.),  propriétaire  à  Angers,  9  jany.  1862. 

Lemotheux  (0.),  propriétaire,  à  GhAteauneuf,  23  avril  1838. 

Lemotheux-Horsau  ^,  banquier,  à  Angers,  3  atril  1837. 

Lerot  (André),  %  pépiniériste,  à  Angers,  25  juill.  1830. 

Lesourd-Deusle  (Ant.),  propriétaire,  à  Angers,  Fondateur. 
LouvET  (Ch.)  0.  ^,  député  au  Ck>rps  législ.,  à  Saumnr,  12  oct.  1830. 

Mambrt,  conseiller  de  préfecture,  à  Angers,  9  féT.  1831. 

Marchand,  syndic  de  la  boulangerie,  à  Angers,  24  jauT.  1863. 

MARCH2GAT  (P.),  paléographe  à  Chantonnay,  l*'féT.  1841. 

Marcombe  (G.  de),  ^,  propriétaire,  à  Angers,  28  noT.  1830. 

Martin  atné,  fabricant  de  Toitures,  à  Angers.  6  mai  1858. 

M  ART,  ingénieur-mécanicien,  à  Angers,  7  fév.  1848. 

MAYET(Ed.),  contrôleur  de  la  garantie,  à  Sanmur,  3  Janv.  1853. 

Menière  (Ch.),  pharmacien,  à  Angers,  4  juill.  1 861  • 

Mestayer,  notaire,  à  Angers,  2  avril  1838. 

MérmER  0  ^,  premier  président,  à  Angers,  2  mars  1846. 
Mieulle  (A.  de),  propriét.-agrioult.,  à  Juigné-Béné,  1*'  juin  1846. 

MoNTRiEux,  propriétaire,  à  Angers,  3  jauT.  1842. 

Neveu  (E.),  notaire,  à  Angers,  6  fév.  1854. 

Oriolle-Gabbau,  manu&oturier,  à  Angers,  Fondateur. 

OuvRARD  (de  Seiches),  propriétaire,  à  Angers,  Fondateur. 

Palisse,  entrepreneur,  à  Angers,  5  janv.  1860. 
Parage-Farran,  propriétaire-agriculteur,  à  Angers,  3  juill.  1843. 

Parage  (Gamille),  propriétaire,  à  Angers,  20  nov.  1862. 

Peltier  fils,  propriétaire,  à  Montreuii-Bellay,  6  juin  1849. 

Persac  (Ernest),  propriétaire,  à  Saumur  2  fév.  1843. 

Peton-Gendron,  propriétaire,  à  Tigné,  27  nov.  1839. 

PicHORST,  marchand  de  bois,  à  Angers,  19  nov.  1838. 
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MusnuRS,  Dite  d«  Pétect. 

PiLAsniB-Bosc»  propriétaire,  à  Chelfes,  14  nov.  1830. 

PiifBAU  (H.),  ingénieur^agricole^  à  Ghàteauneu^  9  déc.  1849. 

PiQUKUN  (J.-P.-F.),  aTOcat,  à  Angers,  7  avril  1845. 

PWTBvm  aîné,  propriétaire,  au  Bourg-d'Iré,  6  avril  1839. 

PoiTVvm  jeune,  propriétaire,  au  Bourg -d'iré,  6  avril  1839. 

PoaT  (G.)>  archiviste  du  département,  à  Angers,  6  avril  1854. 

PaÉAUBXBTi  poëlier-pompier,  à  Angers,  14  nov.  1853. 

Raimbault  fils,  médecin-vétérinaire,  à  Saumur,  7  juilL  1841. 

Ratkaly,  entrepreneur  de  menuiserie,  à  Angers,  3  janv.  1848. 

Ratnalt  fils,  entrepreneur,  à  Angers,  5  juin  1860. 

RichariwDelalaiiiie,  architecte,  à  Angers,  5  déc.  1842. 

HiCHAUDRAU  (de),  propriétaire,  à  Saumur,  5  janv.  1835. 

BicHB  (Athanase),  avoué,  à  Angers,  13  avril  1835. 

RicHou  fils,  banquier,  à  Angers,  15  avril  1800. 
Righou^-Larochk,  propriétaûrMgriculteiii*,  à  Angers,  Fondateur. 

BicHou  (Ed.),  agriculteur,  à  Aagera,  i  juill.  1853. 

Saulnisr-Mordrit  ^,  ancien  conseiller  de  préfecture 

à  Angers,  Fondateur. 

Savaton-Yabannes,  tapissier,  à  Angers,  19  nov.  1838. 

ScHWEPFÉ  (A.),  fabricant  de  tuyaux,  à  Angers,  3  mai  1852. 

Sbgbis^,  avocat,  à  Angers,  7  fév.  1856. 

Sbnot  (Ch.  de),  propriétaire,  à  Bi'ain-sur^rAuthion,  5  janv,  1860. 

Sknot  (Paul),  propriétaire,  à  Auverse,  1*'  av.  1858. 

SoaiN  (Eugène),  propriétaire,  à  Angers,  4  fév.  1839. 

SoBiN  (J.),  ^,  inspecteur-hon.  d'Acad.,  à  Angers,  6  avril  1854. 

TENoacH,  architecte,  à  Angers,  2  fév.  1852» 

Tbssié  de  la  Hotte  (Eug.)  ^,  prop.,  aux  Rosiers,  28  nov.  1830. 

Tessier-Henuau,  propriétaire,  ^Angers,  25 juill.  1830. 

Thibault  (Ars.),  expert,  à  Angers,  9  juin  1847. 

Thobê  (Ed.),  propriétaire,  à  Angers,  15  juill.  1858. 

Tbottisb  (Henri),  lampiste,  à  Angers,  3  janv.  1848. 

tuFFET,  propriétaire,  à  Mazé,  2  joiU.  186*. 
Ti7BPAiiLT(Henri),manuf.,àét"Hilaire-de>Mortagne,  10  janv.  1856. 

VABAMifEB-MABCHAND,  propriétaire  à  Angers.  2  avril  1857. 

Veltbr,  inspecteur-directeur  des  eaux,  à  Angers,  17  nov.  1859. 

Visl*Lajubb,  propriétaire,  à  Angerc,  18  nov.  1858. 

ViBMOND  (L.  de),  propriétaire,  à  Genneteil,  13  mars  1843, 

Waix  (E.  de).      propriétaire,  à  Oistré,  7  mars  1861 . 
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MEMBRES  CORRESPONDANTS. 

Messieurs,  Date  de  réled. 

Albigny  (Paul  à*),  homme  de  lettres  à  St-Etienne^  13  nov.  1856. 

Arthus  idné,  agriculteur,  à  Morton  (Vienne),  1*'  mars  1847. 

AuBERT,  juge  de  paix,  à  Conlie  (Sarthe),  "  5  JauT.  1800. 

AviLA  (A.  d'),  ministre,  à  Lisbonne,  7  juin  1857. 

Babo  (le  baron  de),  à  Weinhoim,  4  août  1845. 

BarthAlemt,  cons.  du  musée,  à  Marseille,  19  nov.  1844. 

Baruffi,  profess.  à  la  faculté  des  sciences,  à  Turin,  6  mars  1848, 

Bataglia,  secr.-gén.  de  la  Soc.  d'encour.,  à  Milan,  19  nov.  1844* 

Baumes,  docteur,  œnologue,  à  Nîmes,  19  nov.  1844. 

Batan  ^,  inspecteur  d'académie,  à  Rennes,  28  mars  1847. 

Becquerel  (Ed.),  professeur  au  Gonsenrat.,  à  Paris,  5  juill.  1855. 

Belhohhe,  docteur-médecin,  à  Paris,  mars  1847. 

Bertheranb,  docteur,  à  Poligny,  6  juin  1861. 
BiDARD  (de  le)  de  Thumaii^e,  Secrétaire  de  la  Société 

libre  d'émulation,  à  Liège,  3  fév.  1851. 

BoNAMT,  docteur-médecin,  à  Nantes,  15  juill.  1835. 

BoBiERRE  (Adolphe),  chimiste,  à  Nantes,  6  juill.  1846. 

Bonnet  (Jules),  juge  de  paix,  à  Aubagne,  10  nov.  1844. 

BoNNETy  docteur,  profess.  d'agricult.,  à  Besançon,  25  noy.  1845. 

BoRÉ  (Eug.)  ^,  lazariste,  à  Constantin ople,  3  juill.  1852. 

Botter  (L.-F.),  direct,  de  Tinst.  agric.  de  Ferrare,  13  noT.  1851. 

BouRNEUP,  teinturier,  à  Segré,  6  juin  1836. 

BouTARD  aîné,  horticulteur,  à  la  Rochelle,  13  mars  1843. 

BouTiGNT  (d'ETreux),  chimiste,  à  Paris,  6  juill.  1834. 

Bresson  (Jacques),  négociant,  à  Paris,  27  noT.  1839. 

Brame  (Ch.),  docteur,  à  Tours,  4  déc.  1856. 

Brizi  (le  cheT.  0'),  à  Areao  (Toscane),  7  fér.  1846. 

Brdwet  de  la  Grange  'k,  sériciculteur,  à  Paris,  4  avril  1844. 

Capitaine  (Ulysse)      à  Liège,  10  mai  1860. 

Gazalis  (Fréd.),  docteur,  à  Montpellier,  7  mars  1853. 

Charles-Malo      littérateur,  à  Paris,  1*'  juin  1854. 

Chesnon,  ancien  principal  du  collège  de  Bayeux,  13  août  1840. 

Chevalier  (P.),  secr.  de  la  Société  d'écon.,  à  Paris,  15  noT.  1847. 

Chevalier  (l'abbé  P.),  aumânier  à  Candé,  6  janv.  1851. 

Chevreul  fils  (H.),  ancien  magistrat,  à  Dijon,  7  juin  1852. 

Clembndot,  fabricant  de  sucre^  en  Pologne,  30  mars  1830. 

Croltelle-Neveu,  ancien  négociant,  à  Reims,  13  mars  1843. 
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Pklaauib,  f>hiipiste,  à  Dijon^  .  ^  i^ot^  1845, 
Demougin^  président  de  la  Soc.  d'agr.  de  Poligny^     6  juin  1861. 

Otssuouuifs  (Ch.),  naturaliste,  à  Bordeaux  >  8.mara  1363* 

DuMKDNPACLT, professeur  de  (^iinie9  ^  Parit»>  2. mai  «830, 

DoBUc,  ehimiste,  à  Rouen,  6  ami  1840. 

DocHATBUxa,  littérateur,  à  Versailles,  3  août  1 83.5, 

l>DnKT>  chimiste,  à  Cognac,  17  noT.  1859, 

Erlach  (Robert  à'),  k  Rindelbank  (Suisse),  7  août  1849. 

EsTANGs  (N.  S,  Cb.  des),  naturaliste,  à  Troyes.       13  mars  1843, 
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ÉTUDES 


SUR 


LES  ACCIDENTS  ET  LA  MALADIE  DE  LA  VIGNE. 


(U  aunx  ET  LE  SOUFRE  GOISIttliS  Cam  REltoES) 

Par  M.  GuiLLORT  aîné,  président  de  la  Soeiété induslrielle, 


Depuis  plus  de  quinze  ans  que  rotditim  compromet  les 
récoltes  des  plus  riches  vignobles,  ce  terrible  parasite 
n'avait  fait  que  de  passagères  apparitions  dans  les  nô- 
tres, où,  par  conséquent,  il  n'avait  causé  que  dus  perles 
légères ,  aussi  s'en  élait-on  peu  préoccupé  jusqu'à  ce 
moment. 

Mais  le  mal  ayant  pris  l'an  dernier  un  développement 
inquiétant  et  déjà  causé  des  pertes  notables^  nous  ne  pou- 
vons plus  longtemps  rester  paisibles  spectateurs  des  pro- 
grès envahissants  de  cette  funeste  maladie.  Il  y  aurait 
incurie  de  notre  part,  à  ne  pas  nous  alarmer  de  cet  état 
de  choses  et  à  ne  pas  nous  mettre  résolument  à  recher- 
cher, comme  on  Ta  d^à  fait  avec  succès  dans  les  vigno- 
bles du  Midi ,  les  moyens  de  nous  y  soustraire. 

C'est  donc  sous  l'impression  de  cette  pensée  que  j'ai 
voulu  étudier  ce  qui  pourrait  présenter  le  plus  de  chances 
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En  pénétrant,  non  senlement  dans  la  monsse, 
mais  encore  dans  tons  les  interstices  de  Técorce, 
la  cbaax  détmit  complètement  les  Insectes  et 
augmente  de  pins  la  vigueur  des  vignes  qn^on 
a  soumises  h  ce  traitement.  (Les  vins  blancs 
d* Anjou.  —  Les  vignobles  de  la  rive  droite  de 
la  Loire.) 


Ce  nVst  donc  pas  ToAdiiun  qui  nous  étonne 
et  nous  afflige,  mais  la  lentenr  avec  laquelle  on 
adopte  le  aenl  moyen  pratique  connu  de  pré- 
server la  vigne  des  ravages  de  ce  parasite. 
(Règle  du  soufrage  de  la  vigne,  par  H.  de  La - 
vergue.) 


Messieurs , 
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de  réussite,  aBa  de  nous  (irer  de  la  situation  fâcheuse 
dans  laquelle  nous  paraissons  devoir  désormais  nous 
trouver. 

Ce  qu'il  faut  d'abord  constater,  c'est  que  depuis  quel- 
ques années,  une  partie  de  nos  vignes ,  quoique  non  en* 
vahies  par  l'oïdium,  sont  sous  le  coup  d'accidents,  qui  en 
réduisent  considérablement  les  produits.  De  ià  la  nécessité 
d'examiner  quelle  peut  être  la  cause  de  cet  état  anormal, 
s'il  y  a  moyen  d'y  remédier ,  car  s'il  n'y  a  point  de  ré- 
coltes à  sauver,  il  deviendrait  inutile  de  lutter  contre  la 
maladie,  qui  dans  ce  cas,  n'attaquerait  que  des  ceps 
improductifs. 


Quoiqu'il  paraisse  bien  démontré  que  Voidium  n'a  pas 
pour  cause  l'étal  de  dépérissement ,  d'épuisement  ou  de 
dégénérescence  des  vignes  qu'il  envahit,  il  n'en  paraît  pas 
moins  intéressant  de  caractériser  la  constitution  de  nos  vi- 
gnes ,  au  moment  où  vient  les  atteindre  le  redoutable 
fléau. 

Cette  étude  est  d'autant  plus  délicate  que  les  accidents 
qui  le  produisent  chez  nous,  présentent  toutes  sortes 
d'anomalies  par  le  sol,  le  cépage  soit  rouge  ou  blanc, 
jeune  ou  vieux,  et  dans  les  conditions  les  plus  différentes. 

Je  classerai  nos  vignes  en  deux  catégories  principales  : 
les  blanches  qui  font  la  base  de  notre  ancien  vignoble;  et 
les  rouges,  toutes  d'importation  plus  ou  moins  récente, 
que  je  diviserai  ensuite  par  espèces. 

Le  gros  pineau  blanc  ou  chenm,  qui  forme  la  première, 
est  en  majeure  partie  composée  de  vieilles  souches,  géné- 
ralement très  élevées.  Ce  pendant  il  y  a  des  parties  où 
elles  ont  été  rabattues;  d'autres  ont  été  provignées,  pai^ 
conséquent  maintenues  plus  basses,  et  aussi  quelques 
unes  replantées  à  neuf  et  entièrement  depuis  une  ving- 
taine d'années  et  tenues,  comme  les  dernières,  plus  rap- 
prochées du  sol. 

Ces  plantations  se  présentent  à  toutes  les  expositions  et 


I. 


Le  brime  ,  la  coulure. 
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dans  des  sols  de  natures  diverses.  Les  unes  reçoivent  des 
soins  exceptionnels  et  d'autres  sont  excessivemenf  négli- 
gées. Ce  quUl  y  a  d'extraordinaire ,  c'est  que  sans  éxcep- 
tion ,  toutes  ces  vignes  blanches  sont  depuis  plusieurs 
années  de  plus  en  plus  sujettes  au  brime  et  à  la  œulurê , 
accidents  généralenncnt  plus  désastreux  sur  les  souches 
vieilles  et  élevées  que  sur  celles  plus  jeunes  et  moins 
hautes. 

Quant  aux  vignes  rouges  de  la  rive  droite  de  la  Loire , 
elles  se  composent  eu  majeure  partie  de  liverdtm,  malain, 
petite  varenne  et  catmenet-sauvignon. 

Jusqu'à  ce  moment ,  1«'S  trois  premières  espèces  son! 
peu  sujettes  au  brime,  mais  seulement  à  la  coulnre,  qui 
quoiqu'en  se  prolongeant  presque  jusqu'à  la  veraison , 
leur  fait  bien  moins  de  tort  qu'aux  cépages  blancs. 

Depuis  deux  ans,  le  brime  est  désastreux  pour  les  car- 
menets^  dont  il  détruit  les  plus  belles  apparences;  mais  la 
coulure  ne  paraît  pas  nuire  aiTX  rares  grappes  de  cette  es- 
pèce qui  ont  résisté  à  ce  premier  accident. 

Ainsi,  notre  vignoble  se  trouve,  au  moment  deFenva- 
hissement  de  la  maladie,  sous  PinAnence  do  deux  graves 
accidents  qui  nécessairement  peuvent  le  prédisposer  à  en 
subir  plus  fâcheusement  encore  les  conséquences. 

Le  brime  est  une  maladie  particulière,  due  à  Taclion 
d'un  soleil  vif  sur  les  organes  foliolés  encore  humectés 
de  brouillard  ou  de  rosée.  A  l'époque  de  la  floraison  ,  il 
fait  disparaître  partiellement  ou  complètement  les  lames 
ou  formâmes,  dont  on  ne  retrouve  parfois  aucune  trace 
après  le  brime.  Cet  accident  est  aussi  souvent  occasionné 
parles  alternatives  de  brouillard,  de  petite  pluie  et  de 
soleil. 

La  cot^ure  est  une  affection  qui  provient  de  ce  que  la 
fleur  tombe  sans  laisser  après  elle  un  grain  propre  à  mû- 
rir; souvent  même  les  grains  de  raisin,  après  s'être  déve- 
loppés pendant  quelque  temps ,  s'arrêtent,  ne  prennent 
plus  de  nourriture  et  sont  par  conséquent  perdus  pour 
ta  récolte. 

M.  C.  Ladrey  ,  contrairement  à  Topinion  de  per- 
sonnes qui  pensent  que  l'absence  de  fécondation  ame- 
née par  un  temps  défavorable  est  la  seule  cause  de  la 
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coulure,  croit  que  ce  phénomène  est  souvent  dû  à  un  étal 
de  souffrance  préexistant,  ou  à  une  suite  d'accidents  qui 
sont  antérieurs  à  l*époque  de  la  fécondation  ,  ou  provo- 
qué par  les  mauvaises  conditions  dans  lesquelles  se  sera 
produit  la  fécondation.  En  effet ,  il  n*est  pas  rare  de  voir 
le  fruit  se  développer  pendant  un  certain  temps,  puis  se 
détacher  spontanément  (1). 

Le  même  auteur  rappelle  la  pratique  suivie  par  les 
vignerons ,  qui  consiste  à  couper  quelques  jours  avant 
la  floraison  Textrémité  des  Bourgeons ,  dans  Tespérance 
que  cette  opération  empêchera  la  sève  de  se  porter  trop 
activement  vers  cette  extrémité,  et  Tobliger  à  se  diriger 
vers  la  fleur  en  quantité  suffisante. 

Faute  de  renseignements  précis,  nous  en  sommes  donc 
encore  réduits  à  de  simples  conjectures  sur  les  causes  du 
brime  et  de  la  coulure;  aussi  est-il  bien  difficile  de  songer 
à  Ten  garantir  complètement.  Ce  n'est  donc  que  par 
des  essais  que  nous  pouvons  découvrir  les  moyens  de  les 
amoindrir. 

Si  ces  accidents  peuvent  être  causés  par  Tétat  maladif 
des  ceps,  par  leur  dégénérescence,  ou  même  par  l'épui- 
sement du  sol ,  qui  à  la  longue  peut  se  trouver  privé  des 
substances  alcalines  ou  autres  nécessaires  à  son  action, 
il  y  a  peut-être  moyen  d'atténuer  ces  causes,  en  essayant 
de  remédier  aux  faits  qui  les  produisent. 

Il  s'agit  donc  de  chercher  â  remonter  à  leur  source^  les 
étudier,  les  apprécier  pour  ce  qui  concerne  notre  vi- 
gnoble; et  essayer  quels  remèdes  pourraient  y  être  ap- 
portés avec  quelques  chances  de  réussite. 

En  effet,  s'il  7  a  dégénérescence  des  cépages,  elle  doit 
être  occasionnce ,  soit  par  le  manque  de  culture ,  d'en- 
grais ,  de  terrages  ou  des  soins  nécessaires  à  leur  entre- 
tien, soit  par  la  vieillesse,  car  il  est  bien  reconnu  que  les 
vignes  cultivées  pendant  un  certain  temps  dans  un  même 
terrain,  finissent  par  donner  des  produits  qui  ont  subi  des 
changements  appréciables  en  quantité  et  en  qualité. 

Toutes  les  vignes  ont  une  période  d'accroissement  de 

(1)  Chimie  appliquée  à  la  viticulture  et  à  Toanologie,  par  M.  C. 
l.adrey ,  1857 ,  pages  !237 .  238  et  239. 
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production  depais  leur  plaotation  jusqu*à  leur  entier  dé- 
veloppement ;  alors  elles  commencent  à  décliner,  à  moins 
que  Ton  y  remédie  par  des  soins  bien  entendus,  qui  puis- 
sent entretenir  leur  état  de  production. 

Ce  qu*il  y  a  de  plus  extraordinaire  dans  les  causes  du 
malaise  de  nos  vignobles ,  c*est  que  ceux  qui  reçoivent 
les  cultures  les  plus  rationnelles,  les  engrais  et  les  amen, 
déments  les  plus  appropriés  au  sol  et  aux  cépages ,  ne 
sont  pas  plus  épargnés  par  le  brime  et  la  coulure;  seule- 
ment ils  donnent  un  peu  plus  de  vin  que  ceux  plus  ou 
moins  négligés.  Cette  anomalie  est  bien  propre  à  dérouter 
de  la  plupart  des  suppositions  auxquelles  on  peut  se  livrer 
en  étudiant  les  causes  de  notre  détresse. 

Par  suite  des  incertitudes  qui  existent  sur  les  causes  des 
accidents  qui  agissent  d'une  manière  si  déplorable  sur 
nos  vignobles ,  nous  sommes  obligés  d'avoir  recours  à 
Tempirisme,  et  de  ne  consulter  que  les  analogies  qui  peu- 
vent nous  diriger  dans  le  choix  des  moyens  à  essayer 
avec  plus  ou  moins  de  chances  de  succès  pour  nous  en 
débarrasser. 

C'est  dans  cet  ordre  d'idées,  qu'après  de  mûres  réfle- 
xions, je  me  suis  décidé  à  employer  le  blanchiment  des 
souches  avec  le  lait  de  chaux,  dont  j'ai  déjà  éprouvé  les 
bons  effets. 

Les  jardiniers  ont  reconnu  depuis  longtemps  que  le 
blanchissage  ou  badigeonnage  des  arbres  au  lait  de  chaux 
non -seulement  détruisait  les  mousses,  les  insectes  et 
leurs  larves,  mais  encore  leur  procurait  une  nouvelle  vi- 
gueur qui  se  manifestait  par  l'activité  de  la  sève  et  par 
le  rajeunissement  de  leur  écorce.  J'ai  pensé  que  ce  qui 
produisait  une  telle  amélioration  sur  les  arbres,  pourrait 
agir  de  la  même  manière  sur  les  vignes;  et  j'ai  été  ainsi 
conduit  à  diriger  mes  investigations  dans  cette  voie. 

Ainsi,  c'est  d(  ns  le  but  d'affranchir  nos  vignes  des  ac- 
cidents du  brime  et  de  la  coulure,  auxquels  elles  sont 
sujettes,  que  je  cherche  à  les  ramener  k  un  état  de  pro- 
duction rationnelle  ;  et  je  crois  que  la  chaux  pourra  con- 
tribuer à  atteindre  ce  but  si  désirable.  Du  reste,  ce  n'est 
qu'en  essayant  qu'on  peut  espérer  d'arriver  à  un  ré- 
sultat. 


Ou  chauk^e  des  lignes , 


Le  mérite  du  chaulage  des  arbres,  indiqué  par  quelques 
praticiens,  était  contesté  par  d*autres,  et  je  n'en  avais  yu 
la  mention  dans  aucun  ouvrage  d'agriculture,  lorsque  la 
Société  iadustrielle  crut  devoir  insérer  dans  son  bulle- 
tin de  1833  un  mémoire  dans  lequel  H.  Leroy  (du  Grand- 
Jardin),  rappelait  qu'en  1822  les  arbres  de  nos  boulevards, 
planlés  avec  beaucoupdesoindepuiscinqans seulement, 
étaient  arrêtés  dans  leur  végétation  et  dépérissaient  cha- 
que jour.  S'étant  aperçu  que  le  scolytus  destruclor  était 
la  seule  cause  de  la  maladie,  H.  Leroy  se  décida  à  avoir 
recours  au  lait  de  chaux  dont  la  causticité  et  une  propriété 
excitante  sur  le  règne  végétal,  lui  parurent  devoir  remé- 
dier au  mal  qu  il  avait  à  combattre.  En  conséquence,  il 
se  mit  résolument  à  Tœuvre,  et  dans  un  court  espace  de 
temps,  la  végétation  prit  un  élan  extraordinaire,  tous  ces 
ormeaux  se  chargèrent  de  la  plus  belle  verdure.  L(^  tronc  et 
les  branches  se  couvrirent  peu  à  peu  d'un  épiderme  lisse 
et  vivant;  les  plaques  décortiquées  se  desséchèrent  d'abord 
et  disparurent  graduellement.  Vingt  pieds  qui  avaient  été 
abandonnés  à  eux-mêmes,  périrent  dans  Tannée  et  furent 
la  preuve  concluante  de  reflQcacité  du  procédé  mis  en 
usage. 

En  1843,  notre  vénérable  collègue ,  M.  Vibert ,  dont  la 
grande  expérience  est  si  notoire ,  remarquant  chez  moi» 
à  la  Roche- aux  Moines ,  un  superbe  poirier  en  espalier , 
dont  Tétat  de  dépérissement  m'inquiétait,  s'assura  qu'in- 
dépendamment de  sa  vieillesse,  cet  arbre  était  fatigué  par 
le  tigre,  et  me  conseilla  de  le  badigeonner  au  lait  de 
chaux  dont  plus  d'une  fois  il  s'était  bien  trouvé  en  pareil 
cas. 

Dès  l'hiver  suivant,  j'ai  suivi  son  conseil  et  dans  l'an- 
née même,  le  poirier  se  trouva  merveilleusement  rajeuni 
et  chargé  de  beaux  firuits ,  plus  qu'il  ne  l'avait  été  depuis 
longtemps. 

Vers  le  même  temps ,  le  docteur  Héral  fit  à  la  Société 
centrale  une  communication,  reproduite  par  les  journadx 
d'agriculture  :  il  y  était  dit  qu'on  pouvait  se  livrer  avec 
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d'autant  plus  d'espérance  ë  des  expérienoes  de  chaulage, 
que  dans  certaines  parties  de  la  Normandie  on  avait 
rhabîtude  de  passer  au  lait  de  cbaux  les  pomniiers  à 
cidre,  pour  détruire  la  mousse  et  les  inseUês  qui  les  cou* 
vrenl. 

Depuis,  le  cbaulage  des  arbres  s'est  propagé  de  nos  pé- 
pinières, où  ,  paralt~il,ou  en  tire  un  bon  parti,  dans  les 
f)lantations  publiques  qui  bordent  nos  grandes  routes, 
Tadministration  des  ponts  et  chaussées  l'y  faisant  fré*- 
qnemment  employer,  par  suite  du  mérite  que  l'expé- 
rience lui  en  a  hit  reconnaître,  sur  les  diverses  essences 
forestières  plantées  le  long  des  voies  de  communication 
commises  à  ses  soins. 

L'emploi  du  lait  de  chaux  sur  les  arbres  firuiliers  et 
forestiers  ayant  un  mérite  reconnu,  il  ne  pouvait  tarder' 
à  être  essayé  sur  la  vigne,  à  laquelle  il  pouvait  encore 
ofirir  plus  d'utilité  par  suite  de  la  rugosité  de  son  écorce. 

Parmentier ,  auquel  la  science  agricole  doit  tant  d*ex- 
cellentes  observations,  terminait  ainsi  son  article  chaux 
dans  l'Encyclopédie  méthodique  :  «  Sans  insister  sur  les 
effets  particuliers  attribués  à  la  chaux  pour  réchauffer 
une  végétation  languissante,  nous  remarquons  que,  mise 
sur  les  plates-bandes  où  sont  placés  des  espaliers ,  elle 
augmente  la  fécondité  de  ces  derniers  et  améliore  la  qua- 
lité du  fruit,  ce  qui  a  fait  soupçonner  à  quelques  agro- 
nomes que  dans  les  cantons  où  la  vigne  ne  donne  que  de 
mauvais  vin ,  la  chaux,  substituée  au  fumier ,  donnerait 
une  yendange  abondante  et  une  meilleure  boisson.  Les 
propriétaires  de  vignes  devraient  faire  quelques  tenta- 
tives, car  la  prudence  impose  la  loi  de  faire  des  essais 
avant  de  se  livrer  à  des  opérations  qui  peuvent  entraîner 
des  dépenses.  » 

Bosc ,  qui  a  signalé  ces  judicieuses  observations,  oroit 
aussi  que  la  chaux  doit  produire  d'excellenls  résultats , 
principalement  sur  les  vignes  plantées  dans  les  terrains 
argileux  ou  qnar tzeux  (1). 

C'est  du  rapprochement  de  ces  divers  renseignements 
que  m'est  venue  la  pensée  d'essayer  l'application  de  la 

(1)  Dîetiomiaire  d'agriculture  de  Deterville,  au  mot  ckaux^ 
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chaax  à  ramélioratioa  des  vignes,  tant  à  Tétat  do  4X)ni- 
post,  qu*à  celui  de  lait  de  chaux. 

Les  composts  et  les  amendements  à  la  chaux  étant  au- 
jourd'hui appréciés  dans  nos  vignobles ,  il  n*y  a  plus  à 
s'en  occuper;  c'est  seulement  de  la  chaux  employée  à  l'é- 
tat liquide,  dit  lait  de  chaux,  dont  il  nous  reste  à  étudier 
les  effets  sur  la  vigne. 

Ce  Alt  au  mois  d'avril  1845,  qu'encouragé  par  le  résul- 
tat obtenu  l'année  précédente  sur  le  poirier  dont  j'ai 
parlé,  je  me  décidai  à  faire  blanchir  au  lait  de  chaux  les 
souches  d'un  hectare  de  vigne  situé  sur  les  coteaux  de 
Savennières. 

La  taille  avait  élé  faite  et  les  ceps  déchaussés  à  l'é- 
poque ordinaire.  Ils  furent  blanchis  avec  soin  au  moyen 
du  blanchissoir  des  maçons,  avec  de  la  chaux  qui  avait 
été  préparée  ou  éteinte  à  l'avance,  au  mois  de  novembre. 

Chacun  put  constater  pendant  les  quatre  années  qui  sui- 
virent, que  la  végétation  de  cette  vigne,  très  vieille,  avait 
repris  une  nouvelle  .vigueur;  et  que,  pendant  cette  période, 
il  n'y  revint  aucune  trace  de  mousse. 

Quant  à  la  production  qui  avait  augmenté  bien  sensi- 
blement, elle  se  maintint  tout  ce  temps  au-dessus  de  celle 
comparée  des  autres  vignes  qui  se  trouvaient  dans  des 
conditions  semblables  avant  ce  chantage. 

Les  résultats  de  celte  expérience  parurent  si  avanta- 
geux que  des  essais  analogues  furent  tentés  de  divers 
côtés ,  mais  comme  ils  ne  furent  pas  tous  convenable- 
ment surveillés,  ils  produisirent  des  faits  souvent  contes- 
tables. 

Je  ne  donnai  pas  suite  alors  à  cette  expérience ,  parce 
que  j'avais  entrepris  de  renouveler  toutes  mes  vigues 
blanches  par  le  provignage ,  et  que  celle  dont  il  est  ques- 
tion le  fut  à  son  tour  pendant  l'hiver  1849-50.  Gomme 
cette  opération  avait  détruit  la  tnoum  des  souches ,  je 
n'eus  plus  le  même  motif  de  les  blanchir  au  lait  de  chaux. 

Mais  aujourd'hui  que  nos  vignobles  sont  sous  le  coup 
d'un  mal  inconnu,  je  pense  qu'il  y  a  lieu  d'essayer  l'em- 
ploi d'un  moyen  qui  peut-être,  aura  le  mérite ,  sinon  de 
le  détruire,  au  moins  de  l'atténuer. 

Â  Tappui  de  cette  prévision,  j'emprunterai  encore  à  un 
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article  sur  le  chattiage  des  arbres  fruitiers ,  écrit  par  M.  Car- 
rière, chef  des  cultures  au  Muséum  de  Paris»  pour  la  Société 
d'horticulture  de  Toulouse  eu  1B60,  la  citatiou  suivante  : 
(  A  Versailles,  j'ai  vu  des  vigues  tellement  recouvertes  de 
mousse, de  lichen, de  gal]insectes,etc.,qu*el]es  poussaient 
à  peine^  complètement  débarrassées  par  Tapplication  du 
lait  de  chaux.  Un  cerisier  en  espalier,  dont  Tétat  maladif 
et  Tarrèt  de  développement  élaieul  dus  aux  mêmes  causes, 
a  repris  sa  vigueur  par  Teffel  du  même  remède.  J'ajoute 
que  depuis  trois  ans  cet  arbre  conserve ,  avec  son  écorce 
nette  et  lisse,  toute  son  énergie  de  végétation.  » 

Cet  intéressant  article,  inséré  dans  le  recueil  de  la  So- 
ciété d'horticulture,  a  été  analysé  dans  les  annales  de  la 
Société  d'agriculture  de  la  Gironde  en  1861. 


Après  la  taille  et  le  décbaussage,  c'est-à-dire  vers  la  fin 
de  mars^  on  devra  ordinairement  s'occuper  du  chaulage  : 
les  ceps,  alors  débarrassés  de  leurs  sarments  et  du  bois 
mort,  facilitent  Topératiou;  et  c'est  le  moment  où  les 
insectes ,  réveillés  de  leur  engourdissement ,  commen- 
cent à  sortir,  et  sont  dès  lors  plus  faciles  à  atteindre;  mais 
si  Ton  veut  pratiquer  dans  le  même  hiver  sur  une  assez 
grande  étendue  de  vignes,  surtout  avant  Vascension  de  la 
sève,  ce  qui  est  indispensable,  on  pourra  commencer  dès 
la  fin  de  l'automne,  sitôt  que  la  végétation  sera  en  repos. 
Dans  ce  cas,  il  sera  convenable  de  faire  tailler  et  déchaus- 
ser les  parties  de  vigne  à  opérer  avant  de  les  blanchir. 

Il  sera  prudent  de  faire  rAcler  les  plaques  de  mousse  trop 
épaisses  pour  êt  re  pénétrées  et  détruites  par  le  lait  de  chaux. 

La  chaux  fusée  à  l'avance,  comme  nous  l'avons  dit,  se 
trouvera  disponible  sous  forme  de  pâte  ;  il  faudra  une 
certaine  quantité  d'eau  pour  la  réduire  à  l'état  de  bouillie 
ou  lait  de  chaux  épais.  Il  serait  donc  prudent  de  creuser 
dans  les  vignobles  pendant  l'hiver,  et  de  distance  en  dis- 
tance, de  petits  réservoirs  dans  lesquels  pourraient  se 
réunir  et  se  conserver  les  eaux  pluviales ,  qui  procure- 
raient ainsi  sur  place  le  moyen  de  délayer  la  matière  et 
faire  le  lait  de  chaux  le  plus  économiquement  possible. 


Pratique  dn  chaulage. 
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Chaque  vigneron  sera  muni  d'nn  envier  ou  porloire,  Ûxé 
sur  une  brouette,  dans  lequel  il  délaiera  la  cbaux;  d'un 
baquet,  dans  lequel  il  la  porterait  pour  tremper  sa  brosse; 
d'un  arrosoir  pour  prendre  et  verser  Teau  dans  la  por- 
loire  ;  d'une  grande  spalule  pour  délayer  la  chaux  avec 
Feau,  et  d'un  gros  pinceau -brosse  pour  enduire  ou  badi- 
geonner les  souches  de  vigne. 

L'ouvrier,  maître  ainsi  de  déplacer  suivant  le  besoin 
ses  ustensiles,  aura  soin  de  n'opérer  chaque  fois  que  sur 
les  ceps  les  plus  rapprochés  de  son  cuvier ,  aQn  de  ne  pas 
perdre  de  temps  et  ne  pas  rendre  ce  travail  plus  dispen- 
dieux. 

Après  avoir  préparé  le  lait  de  chaux  dans  son  cuvier, 
et  s'être  assuré  qu'il  est  assez  épais  pour  qu'une  seule 
couche  suffise  à  l'opération ,  il  plongera  sans  réserve  sa 
brosse  dans  le  baquet,  et  badigeonnera  à  profusion  toutes 
les  parties  du  cep,  l'excès  de  l'enduit  ne  pouvant  faire 
de  mal  et  ce  qui  en  tombe  sur  le  sol  devant  l'amender 
avantageusement;  il  faut  surtout  s'efforcer  de  faire  péné- 
trer la  chaux  entre  les  membres  de  la  souche,  dans  tous 
les  interstices,  dans  les  fissures  de  l'écorce,  et  aussi  dans 
les  mousseê.quï  n'auront  point  été  enleyées. 

Celte  opération,  quoique  grossière  en  apparence,  doit 
être  faite  avec  le  plus  grand  soin,  afin  de  produire  les 
résultats  efficaces  qu'on  doit  en  espérer.  Car  il  ne  suffit 
pas  d'exécuter  un  proôédé,  mais  surtout  de  le  faire  bien, 
pour  qu'il  réussisse. 

La  dépense  qu'elle  occasionne  est  peu  cotMeuse  pour 
la  matière  première;  quant  à  la  main-d'œuvre,  je  la  paye 
vingt- deux  francs  cinquante  centimes  par  hectare  de 
vigne  ordinaire  ,  et  vingt-six  francs  cinquante  centimes 
pour  les  très-anciennes  vignes,  dont  les  souches  sont 
très-élevées  et  sont  plus  sujettes  à  la  mousse. 


Jusqu'à  ce  moment,  ce  sont  les  ceps  les  plus  vieux  ot 
les  plus  élevés,  dans  nos  lignes  blanches  qui  ont  été 
atteints  i^ar  la  maladie. 


II. 


L'oïdium. 
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Quant  a  nos  vjgoes  rouges^  dont  j*ai  déjà  indiqué  les 
epèces  :  la  Petite-  Varanne,  n'a  pas  encore  été  attaquée  ; 
les  plants  de  Liverdun  et  Mâlin  n'ont  eu  que  très-parliel- 
lenient  à  soufifrir  de  Voidium,  et  sans  beaucoup  de  préju- 
dice pour  la  récolte.  Ce  sont  les  Carmenet,  qui,  d'abord 
très*partiellement  atteints,  en  sont  depuis  trois  ans  com- 
plètement envahis.  Cependant  il  en  résulte  un  faible  pré* 
judioe  par  suite  du  peu  de  raisin  resté  après  le  brime  et  la 
coulure. 

Ainsi,  le  bois  des  Carmenet,  ses  bourgeons  et  son  feuil- 
lage sont  actuellement  et  presque  sans  exception  em- 
preints des  lignes  bien  caractéristiques  de  la  maladie, 
dans  les  jeunes  comme  dans  les  plus  vieilles  plantations, 
qui  ne  datent,  il  est  vrai,  que  d'une  vingtaine  d'années. 

Sous  le  coup  de  pareils  fléaux,  on  s'est  très-peu  occupé 
d'y  remédier,  parce  qu'on  ne  voyait  pas  que  le  peu  de 
raisins  qui  échappait  aux  deux  premiers  pût  permettre 
de  faire  la  dépense  nécessaire  à  la  guérison  de  la  maladie. 
C'est  pourquoi  nous  devons  maintenant  rechercher  tout 
d'abord  à  conjurer  le  brime  et  la  coulure,  et  ensuite  nous 
pourrons  nous  occuper  de  combattre  Voïdium  par  le  sou< 
firage  dont  le  Bordelais  et  les  vignobles  du  Midi  dut  su 
apprécier  le  mérite  curatif  et  en  recueillir  les  fruits  par 
d'abondantes  récoltes. 

C'est  maintenant  à  ce  point  de  vue  que  nous  allons 
étudier  la  maladie,  dont  beaucoup  de  personnes  croient 
encore  qu'on  ne  peut  combattre  les  pernicieux  effets. 
Nous  examinerons  d'abord  s'il  y  a  un  remède  efficace, 
et  ensuite  si  le  soufre  est  réellement  reconnu  comme  tel. 

Sans  expérience  personnelle  à  cet  égard,  j'invoquerai 
celle  si  bien  appréciée  de  l'un  de  nos  membres  honoraires 
dont  personne  ne  récusera  la  grande  compétence  en  cette 
matière.  H.  Cazalis-Allut,  de  Montpellier,  a  rendu  assez 
de  services  à  l'industrie  viticole  pour  que  son  dévouement 
bien  connu  soit  la  meilleure  garantie  que  nous  puissions 
donner  de  la  sincérité  de  ses  appréciations. 

Les  premiers  succès  obtenus  parle  soufrage  avaient 
fait  naître  dans  l'Hérault  une  sorte  d'encouragement 
pour  ce  moyen  de  guérison  à  peine  éprouvé.  M.  Gazalis» 
dont  l'opinion  avait  besoin ,  pour  sa  former ,  de  faits 
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pratiques  concluants,  s*est  refiisé  d'abord  à  croire  à  la 
verlu  curalive  du  soufre  ;  et  le  3  mars  1856,  il  terminait 
ainsi,  ses  nouvelles  observations  sur  k  soufrage  de  la  vigne, 
lues  à  la  Société  d'agriculture  de  THérault,  dont  il  était 
président  : 

«  Si  les  faits  que  j*ai  cités  ne  donnent  pas  à  tout  le 
monde  la  conviction  de  Tinefficacité  du  soufre  contre  la 
maladie  des  raisins,  tout  le  monde,  j'en  suis  sûr,  admet- 
tra comme  très-hypolhétiques  les  efPels  du  soufrage.  Ce 
motif  doit  donc  engager  les  propriétaires  qui  se  proposent 
de  soufrer  cette  année,  à  imiter  la  prudence  de  notre  col- 
lègue, M.  Vergues.  Il  avait  acheté  le  soufre  dont  il  croyait 
avoir  besoin,  mais  il  a  attendu  pour  remployer,  que  la 
maladie  se  montrât  dans  ses  vignobles,  et  la  maladie 
n'ayant  pas  paru,  il  a  gardé  son  soufre,  et  a  économisé 
les  frais  de  l'opération. 

»  Il  est  d'autant  plus  convenable  de  suivre  cet  exemple, 
que  nous  devons  nous  attendre  à  voir  disparaître  la  ma- 
ladie en  1856,  dans  toutes  les  vignes  qui  ont  donné  des 
sarments  longs,  bien  aoûtés  et  bien  blonds.  Le  fait  qui 
s'est  produit  chez  M.  de  Tarcas  et  chez  d'autres  proprié- 
taires, peut  même  nous  faire  espérer  la  guérison  des 
vignes  les  plus  malades  en  apparence.  » 

Mais  les  prévisions  de  l'éminent  viticulteur  ne  s'étani 
pas  réalisées,  et  la  maladie  ayant  sévi  de  nouveau  ran«- 
née  suivante,  H.  Cazalis-AUut  se  livra  consciencieuse- 
ment et  avec  son  zèle  investigateur  habituel  à  un  grand 
nombre  d'expériences  comparatives  sur  le  soufrage  des 
vignes  ;  il  en  résulta  pour  lui  une  conviction  complète 
qu'il  s'empressa  de  faire  connaître  à  sa  compagnie,  dans 
un  mémoire  du  plus  haut  intérêt,  où  sont  analysés  et 
discutés  tous  les  faits  qui  ont  concouru  à  fixer  son  opi- 
nion sur  le  mérite  curatif  du  soufre,  qu'il  résume  en  ces 
termes  : 

«  Les  résultats  des  expériences  comparatives  faites  par 
1q  Société  d'agriculture  de  l'Hérault,  concordent  arec 
ceux  que  j'ai  obtenus.  Ils  doivent  dissiper  les  doutes  dont 
ne  pouvaient  se  défendre  les  plus  grands  partisans  du 
soufre  C'est  donc  avec  juste  raison  que  la  Société  d'a- 
griculture a  voulu  convaincre  tout  le  monde,  et  nous 
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avons  lieu  d*espérer  qu'elle  aura  atteint  ce  but  si  désirable 
dans  rintérét  de  la  production  viticole,  si  intimement  lié 
à  rintérét  général...  » 

«  Les  bons  effets  du  soufre  sur  la  vigne  ne  peuvent 
plus  être  révoqués  en  doute  ;  c*eât  aujourd'hui  parfoitC'- 
ment  démontré...  » 

«  Le  soufre  a  guéri  les  raisins  et  il  a  beaucoup  amélioré 
les  sarments;  les  sarments  des  vignes  soufrées  se  sont 
plus  ou  moins  dépouillés  des  taches  qui  les  recouvraient, 
ont  acquis  plus  ou  moins  de  vigueur ,  et  repris  leur  cou^ 
leur  naturelle  dans  les  vignes  qui  n'étaient  pas  trop  ma- 
lades. La  vigne  éprouverait-elle  cette  amélioration  par  la 
raison  que  le  soufre  la  délivre  de  Voïdium  ou  des  insectes 
qui  absorbent  à  leur  profit  une  grande  partie  de  la  sève? 
ou  bien  le  soufre  agirait-il  comme  engrais?  En  attendant 
que  ce  problème  soit  résolu,  je  fais  connaître  par  le  poids 
comparé  des  sarments  soufrés  et  de  ceux  non  soufrés, 
quelle  est  l'importance  de  la  vigueur  que  les  sarments 
acquièrent  par  celte  opération.  » 

Ainsi,  d'après  un  autorité  aussi  compétente,  il  demeure 
acquis  pour  moi,  qu'il  est  possible  de  guérir  Yàïdium,  fléau 
qui  nous  apparaît  si  désastreux  pour  nos  vignobles,  et 
que  le  soufre  est  le  remède  le  plus  efficace  pour  le  com- 
battre. 

Déjà  des  soufirages  ont  été  tentés  dans  ces  dernières 
années  et  avec  des  résultats  divers ,  mais  rarement  heu- 
reux sur  nos  treilles  envahies  depuis  assez  longtemps  par 
la  maladie.  Des  essais  ont  été  aussi  faits  récemment 
dans  quelques  uns  de  nos  petits  vignobles  pour  comlmttre 
VoUium;  et  le  soufre  méthodiquement  appliqué  a  produit 
de  bons  effets  sur  quelques  points. 

La  chaux,  le  plâtre,  la  poussière  des  ro  ites,  ont  été, 
ni'a-t-on  assuré,  aussi  essayés,  mais  sans  succès  ;  et  assez 
souvent  le  soufrage,  a  laissé  les  raisins  empreints  du  goût 
particulier  qui  caractérise  cet  agent. 

Il  y  a  donc  encore  pour  nous  toute  une  étude  à  faire  ; 
et  il  faut  bien  se  résigner  à  s'y  livrer  sérieusement,  sous 
peine  de  voir  nos  produits  rester  insignifiants  et  par  con- 
séquent nos  revenus  presque  complètement  annihilés; 
pendant  q^e  presque  tous  les  autres  vignobles,  en  faisant 


de  légers  sacrifices ,  obtiennent  des  récoltes  largement 
rémunératoires. 

Le  mal  est  presque  général ,  si  on  excepte  la  Céte-d'Or, 
et  la  majeure  partie  de  la  Bourgogne»  Notre  condition 
aujourd'hui  désastreuse  peut  donc  devenir  aussi  ration- 
nelle que  celle  des  autres  vignobles  plus  on  moins  ravagés 
par  la  maladie  ;  mais  pour  cela ,  il  faut  que  nou^  con- 
sentions à  nous  donner  la  peine  de  chercher  à  y  remé* 
dier,  comme  les  autres,  en  ne  restant  pas  plus  longtemps 
paisibles  spectateurs  de  leurs  efforts. 

Pour  éviter  les  écoles  cotiteusos  en  pareil  cas,  cher- 
chons à  profiter  des  études  et  de  rexpérience  déjà  acquises 
par  nos  devanciers,  el  dont  les  résultats  sont  aujourd'hui 
assez  positifs  pour  que  nous  puissions  sans  crainte  suivre 
la  voie  laborieusement  tracée  par  eux. 

Au  lieu  de  nous  laisser  aller  au  découragement,  met- 
tons-nous résolument  à  Tœnvre  ;  les  conseils  et  les  ins- 
tructions ne  nous  manqueront  pas^  tant  est  sûre  et  géné- 
ralisée aujourd'hui  Texpérience  acquise  dans  nos  gronds 
vignobles  du  Jftdt  et  de  la  Gironde. 

Parmi  les  viticulteurs  les  plus  distingués  qui  se  sont 
occupés  avec  sollicitude  de  remédier  à  la  calamité  qui 
sévissait  contre  nos  vignes  el  menaçait  leur  avenir, 
M.  le  comte  de  Lavergne,  membre  de  la  Société  d*ôgri- 
culture  de  la  Gironde,  s*est  acquis  une  juste  célébrité, 
non-seulement  par  ses  enseignements  pratiques  au  mi- 
lieu des  vignerons ,  mais  encore  par  la  publication  de 
nombreuses  brochures  sur  les  avantages  et  sur  tes  règles 
du  soufrage  de  la  vigne,  ainsi  que  les  résultats  de  ses 
observations  tant  sur  Voïdium  que  sur  le  soufre.  Son  GfjHde 
du  soufreur  de  vignes  est  à  sa  onzième  édition. 

M.  le  Ministre  de  Tagriculture,  qui  n'ignorait  point  les 
services  rendus  par  M.  de  Lavergne  contre  le  fléau  dé  vas- 
tateur de  nos  vignobles,  fit  Tan  dernier  appel  à  son  patrio- 
tisme, pour  secourir  les  vignerons  de  la  Corrèze,  qui, 
ruinés  depuis  dix  ans,  le  sollicitaient  de  leur  envoyer  un 
secours  qui  leur  permit  de  retrouver  les  récoltes  désor- 
mais perdues. 

M.  de  Lavergne,  ne  consultant  que  son  zèle  pour  une 
œuvre  qu'il  avait  si  résolument  entreprise,  n'hésita  pas 
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à  accepter  la  mission  toute  désintéressée,  que  lui  offrait 
le  Ministre. 

Il  se  rendit  dans  la  Corrèze  et  y  enseigna  la  pratique  du 
êoufrage  aux  vignerons  des  cantons  de  Mercœur  et  de 
BeatUieu,  qvCiX  familiarisa  tellement  avec  cette  opération, 
dont  avant  ils  s*effrayaienl  énormément,  qu'ils  purent 
imraédialeaient  et  avec  la  facilité  d'expérimentateurs 
éiprouvés,  donner  à  leurs  vignes  tous  les  soins  indispen- 
sables. Aussi,  ne  tardèrent-ils  pas  à  en  obtenir  les  pins 
heureux  résultats,  et  dès  la  vendange  dernière  ils  en  ont 
recueilli  les  fruits. 

Cette  mission,  si  heureusement  et  si  généreusement 
accomplie  par  M.  de  Lavergne,  m'a  fait  penser  que  si  on 
priait  M.  le  Préfet,  dont  la  sollicitude  pour  nos  intérêts 
agricoles  nous  est  si  bien  connue,  d'intervenir  eu  notre 
faveur  auprès  de  ce  dévoué  viticulteur,  il  pourrait  peut- 
être  le  déterminer  à  nous  apporter  aussi  le  secours  de  son 
expérience,  en  venant  nous  initier  aux  détails  écono- 
miques du  soufrage  pratique  de  nos  vignes.  C'est  alors 
que  ce  travail  deviendrait  facile  pour  chacun  de  nous  et 
que  nous  pourrions  nous  y  livrer  avec  une  sécurité  plus 
complète. 

Si  VQUs  admettez,  Messieurs,  cette  proposition,  il  ue  me 
restera  plus  qu'à  appeler  la  sérieuse  attention  de  la  So- 
ciété sur  les  éludes  que  je  viens  de  lui  soumettre^  et  de 
charger  son  comité  de  viticulture  et.  d'œuologie  de  les 
étudier  et  de  les  utiliser, 

Angers,  le  8  janner  1863. 


Bl^ftBianBMBNT  PBATIUUB  BU  SOCFBA^B  DB  LA  VAUfiB. 

Le  comité  de  viticulture  et  œnologie  de  la  Société  s'étant 
réuni  le  26  février,  M.  Guillory  lui  a  fait  connaître  que  par 
suite  du  vœu  émis  par  la  Compagnie  dans  sa  séance  du 
8  janvier,  il  avait  entretenu  M.  le  Préfet  de  l'état  dans  le- 
quel nos  vignobles  s'étaient  trouvés  en  1862 ,  par  suite 
de  renvahissementpro  ressifde  V oïdium  ,  et  du  besoin 
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qu'on  éprouvait  d'être  dirigé  d'une  manière  efficace  dans 
la  pratique  des  moyens  de  combattre  ce  fléau. 

M.  le  Préfet,  appréciant  la  gravité  de  la  situation,  s'est 
empressé  d'assurer  la  Société  de  l'appui  qu'il  prêterait 
aux  démarches  qu'elle  tenterait  dans  ce  but.  Aussitôt  une 
demande  lui  fut  adressée  pour  qu'il  voulût  bien  obtenir 
que  M.  le  comte  de  Lavergne,  Vapôtre  du  soufrage,  con- 
sentit à  venir  inilier  à  sa  pratique  les  vignerons  de  Maine 
et  Loire. 

L'appui  chaleureux  donné  à  nos  démarches  par  M.  le 
Préfet  n'a  pas  lardé  à  être  couronné  de  succès ,  puisque 
ce  magistrat  veut  bieu  nous  apprendre  par  sa  lettre  du  21 
que  Son  Excellence  le  Ministre  de  ragriculture ,  faisant 
de  nouveau  appel  au  dévouement  de  M.  de  Lavergne , 
l'Invitait  à  venir  nous  apporter  son  enseignement.  L'é- 
minent  et  désintéressé  viticulteur  s'est  empressé  d'accep- 
ter la  mission  qui  lui  était  offerte ,  et  se  propose  mainte- 
nant de  nous  initier  au  soufrage  dans  des  conférences 
orales  et  de  le  démon Irer  pratiquement  sur  les  bourgeons 
de  la  vigne. 

H.  le  Président  a  ajouté  que  lecomité  ayant  actuellement 
la  tâche  de  préparer  tout  ce  qui  pouvait  faciliter  la  mis- 
sion de  M.  de  Lavergne ,  afin  d*en  assurer  le  succès ,  il 
l'invitait  à  s'entourer  de  tous  les  éléments  propres  à  ar- 
river au  résultat  désiré^  et  de  se  charger  entièrement  de 
toutes  les  précautions  que  nécessiteraient  les  circons- 
tances, surtout  d'examiner  s'il  n'y  aurait  point  lieu  de 
réglementer  l'assistance  aux  démonstrations  sur  le 
terrain  où  la  foule  pourrait  peut-être  empêcher  son 
succès. 

Afin  d'arriver  à  faire  face  à  tous  les  soins,  M.  le  Prési- 
dent invita  le  comité  à  se  constituer  de  manière  à  pou- 
voir toujours  agir,  en  prévision  même  des  absences  or- 
dinaires dans  cette  saison  ,  les  fréquents  dérangements  de 
sa  sauté,  ne  pouvant  lui  permettre  d'assurer  personnel- 
lement un  concours  suffisant,  et  en  conséquence  d'élire 
un  vice-présideut,  qui  suppléât  le  président  au  besoin. 

Le  comité  s'est  ensuite  reconstitué  ,  en  réélisant 
M.  Hanry,  président,  en  nommant  MM.  Delaunay-Bazille, 
vice-président,  et  M.  Viel-Lamare.  secrétaire. 
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M.  le  Secrétaire  a  ensuite  donné  lecture  de  la  lettre  de 
M.  le  Préfet,  ainsi  conçue  : 

«  M.  le  Président , 

«  M.  de  Lavergne  ayant  consenti  à  venir  en  Anjou  pour 
»  enseigner  sa  méthode  du  soufrage  de  la  vigne,  vient  de 
»  m'adresser  la  lettre  ci-jointe,  contenant  des  proT)ositions 
»  au  sujet  de  Tépoque  à  laquelle  pourrait  être  fixée  son 
»  arrivée  dans  mou  déparlement.  Je  vous  prie,  Monsieur, 
»  de  vouloir  bien  examiner  ces  propositions,  et  me  faire 
j>  connaître  ensuite,  en  me  renvoyant  la  lettre  de  H.  de 
»  Lavergne ,  si  vous  pensez  qu'il  y  ait  lieu  de  les  ac- 
»  cueillir. 

«  Agréez,  etc.  » 

Après  cette  lecture  et  celle  de  la  missive  de  M.  de  La- 
vergne, le  comité  a  reconnu  que  le  25  avril  prochain,  in- 
diqué pour  renseignement  proposé ,  était  parfaitement 
convenable,  et  qu'il  adhérait  également  au  programme 
rédigé  en  1858  pour  les  conférences  dans  la  Gironde  dans 
lesquelles  furent  traités  les  sujets  suivants  : 

«c  1»  Nécessité  pour  la  département  de  Haine  et  Loire 
»  do  produire  beaucoup  de  vin  afin  d'empêcher,  par  un 
»  abaissement  des  prix,  que  des  boissons  de  toutes  sortes 
»  et  des  vins  de  toutes  provenances  ne  se  substituent  au 
»  vrai  vin  d*Anjou  ; 

»  2*  Erreur  et  danger  d(.'  penser  que  Toldium  disparai- 
»  tra  de  lui-même ,  sans  qu*il  soit  combattu  énergique- 
»  ment  et  assidûment  ; 

»  Nécessité  de  soufirer  les  vignes,  soit  pour  les  pré- 
»  server  de  l'atteinte  de  Toîdium,  soit  pour  les  fortifier  et 
9  leur  rendre  leur  puissance  de  fructification  ; 

»  4"*  Moyens  de  reconnaître  le  moment  où  il  convient 
»  de  soufrer  les  vignes  ; 

»  5"*  Méthode  et  instruments  de  soufrage  qu*oh  peut 
»  employer  avec  le  plus  de  facilité,  d*économie  et  de  suc- 

»  Cès  ; 

»  6*  Proportions  dans  lesquelles  il  convient  de  répan- 
»  dre  le  soufre  sur  la  vigne  et  manière  de  le  répandre 
»  dans  ces  proportions  ; 

»  7*  Quantité  de  soufre  nécessaire  par  mille  pieds  de 
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»  vigne,  calculée  pour  chaque  contrée,  selon  la  contrée, 
»  Tespèce  de  vigne  et  leur  degré  de  développement  ; 

»  8*  Qualités  que  doivent  avoir  ces  soufres  et  moyens 
»  de  reconnaître  ces  quitlités  ; 

»  90  Cause  du  mauvais  goûl  que  peuvent  avoir  les  vins 
»  provenant  de  vignes  soufrées  ;  moyens  soit  de  le  pré- 
»  venir,  soit  d'en  corriger  les  effets; 

»  10''  Ce  que  doivent  faire  ceux  qui  n'ont  pas  encore 
»  acheté  de  soufre ,  et  ceux  qui  en  ont  déjà  acheté.  » 

Avant  de  se  séparer  le  comité  a  décidé  qu'on  ferait  ve  • 
nir  immédiatement  de  Bordeaux  un  certain  nombre  des 
appareils  pour  le  soufrage,  recommandés  et  approuvés  par 
M.  de  Lavergne,  afin  de  mettre  chacun  à  lieu  de  se  pré- 
parer à  profiter  de  ses  leçons,  et  surtout  qu'on  deman- 
derait la  11*  édition  de  son  Guide  du  soufreur,  actuelle- 
ment sous  presse,  sitôt  qu'elle  serait  publiée,  les  précé- 
dentes éditions  ne  se  trouvant  plus  dans  le  commerce 
où  on  les  cherche  en  vain. 

Dans  ses  prochaines  réunions,  le  comité  s'occupera  du 
choix  du  vignoble  où  pourront  se  donner  les  leçons. 


PROGÈS-VBRBAUX  DBS  SÉÂIÏGBS  DB  LA  SOCIÉTÉ 
mnUSTHIBLLB. 


S^ftnoe  du  8  Janvier  1868. 

Présidence  de  M.  Guilloet  ainé,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  un  quart. 

HH.  J.  Sorin,  secrétaire  général  honoraire,  André 
Leroy,  vice-secrétaire  et  Launay-Gagnot ,  archiviste, 
sont  présents  au  bureau. 

H.  E.  Gripon,  secrétaire  général,  fait  connaître,  par 
lettre  spéciale,  le  regret  qu'il  éprouve  de  iw  pouvoir  assis- 
ter à  la  séance. 

L'exposition  mensuelle  consiste  en  un  plan  d'ensemble 
de  Texposilion  quinquennale  projetée  pour  1863.  —  Ce 
plan  sera  déposé  aux  archives,  après  avoir  été ,  toutefois, 
tenu  à  la  disposition  des  membres  de  la  Société  qui  pour- 
raient avoir  besoin  d'y  recourir. 
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Le  procès-verbal  de  la  séance  du  30  noyembre  dernier 
est  lu  et  adopté  sans  réclamation. 

M.  TArcbivisle  fait  connaître  sommairement  les  titres 
des  nombreux  ouvrages  offerts  à  la  Société  ou  reçus  en 
échange  de  son  bulletin. 

H.  le  Président  communique  ainsi  la  correspondance  : 

H.  le  Préfet,  sous  la  date  des  12  novembre  et  16déceni- 
bre  1B62,  transmet  les  n»'  Set  6  du  catalogue  des  brevets 
dUnvention  pris  en  cette  même  année  1862. 

M.  Ch.  Calemard  de  Lafayette,  président  de  la  Société 
d'agriculture,  sciences,  arts  et  commerce  du  Puy,  informe 
quMl  adresse,  par  Tintermédiaire  ministériel,  un  exem- 
plaire du  XXIII<  volume  des  Annales  de  cette  Compagnie. 

La  famille  Varannes  fait  part  de  la  perte  qu'elle  vient 
d'éprouver  dans  la  personne  de  H.  Varannes- Aubry , 
membre  titulaire  de  la  Société  industrielle. 

M.  Ph.  Vander-Maëlen ,  fondateur  de  TEtablissement 
géographique  de  Bruxelles  et  membre  correspondant  de 
la  Société,  donne  avis  de  renvoi  de  cinq  cartes  qui  com- 
plètent son  allas  hypsométriquc ,  hydrographique  et  rou- 
tier des  provinces  de  Belgique.  —  Il  accuse  en  même 
temps  réception  des  deux  derniers  volumes  des  bulletins 
de  la  Société,  pour  lesquels  il  prie  d'agréer  ses  remercie- 
ments. —  Sur  la  proposition  du  bureau,  l'assemblée 
décide,  outre  le  dépÀt  de  ces  cartes  dans  sa  bibliothèque, 
que  Vexpression  do  sa  gratitude  sera  adressée  à  notre 
savant  collègue. 

M.  le  comte  d*Héricourt,  à  Paris,  se  propose  de  publier 
un  annuaire  des  Sociétés  savantes  françaises  et  étrangè- 
res et  demanda,  à  ce  sujet,  de  lui  faire  connaître  les  noms 
des  membres  du  bureau  ainsi  que  les  principales  publi- 
cations de  notre  Compagnie. 

L'ordre  du  jour  est  la  lecture  d'une  notice  statistique 
sur  la  population  de  la  commune  d'Angers,  en  1861  M.  F. 
Delalande,  auteur  de  ce  travail,  croit  devoir  se  borner  à 
en  faire  connaître  sommairement  les  différentes  divisions, 
dans  la  crainte  de  fatiguer  l'assemblée  par  la  lecture 
nécessaire  de  chiffres  nombreux.  La  notice  de  notre  zélé 
et  studieux  collègue  est  renvoyée  au  comité  de  rédac- 
tion. 
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M.  Guillory  atné  communique  ensuite  une  intéressante 
étude  sur  les  accidents  et  la  maladie  de  la  vigne.  —  Cette 
production  de  M.  le  Président  lui  donne  un  nouveau  litre 
è  la  reconnaissance  des  viticulteurs  àe  notre  pays,  en  leur 
indiquant  les  moyens  de  cTombattre,  avec  des  chances  de 
succès,  les  progrès  de  ces  maladies  qui  causent  des  perles 
si  considérables  dans  nos  riches  vignobles.  —  Ce  travail 
dont  la  lecture  a  été  accueillie  avec  sympathie,  est  ren- 
voyé au  comité  de  viticulture  et  œnologie. 

Un  rapport  au  nom  du  Comité  d'Economie  et  construc- 
tions, sur  YÀWum  du  irait  pratique,  de  M.  Herly,  est  pré- 
senté par  M.  Launay-Pieau ,  qui  avait  bien  voulu  se 
charger  deTexamen  de  cette  œuvre,  et  renvoyé  au  comité 
de  rédaction. 

Arrivant  à  la  proposition  d'exécuter  Texposition  quin- 
quennale en  1863,  M.  le  Président  fait  connaître  que  cette 
proposition  n'émane  pas  du  bureau  de  la  Société ,  mais 
bien  de  plusieurs  membres  dont  il  communique  les  let- 
tres à  l'assemblée.  Puis  il  ajoute  que,  depuis  la  dernière 
séance,  quelques-uns  de  nos  collègues  l'avaient  entretenu 
du  désir,  manifesté  par  un  grand  nombre  d'industriels, 
que  Texposition  arrivant  6  sa  période  habituelle,  eût  ainsi 
lieu  en  1863.  Que,  sans  traiter  la  question  d'opportunité^ 
il  leur  déclara  qu'il  n'était  pas  disposé  à  s'en  occuper, 
attendu  que  lui,  personnellement,  se  sentait  actuellement 
dans  l'impossibilité  de  se  charger  d'une  direction  devenue 
au-dessus  de  ses  forces,  et  qu'en  outre  aucun  des  mem- 
bres du  Conseil  d'administration  de  la  Société,  ne  pouvait 
non  plus  se  charger  d'accomplir  une  pareille  tâche.  —  II 
croyait  ces  projets  tgournés ,  lorsque  les  deux  lettres  ci- 
dessus  mentionnées,  lui  prouvèrent  qu'il  n'en  était  rien. 
C'est  alors  qu'il  fut  proposé  de  charger  une  commission 
directrice  afin  d'arriver  au  but  qu'on  se  proposait. 

En  cet  état  de  choses,  H.  le  Président,  pour  se  confcM*- 
mer  au  désir  des  auteurs  de  la  proposition,  déclare  la 
discussion  ouverte  et  ddïiinela  parole  à  M.  Lainé-Laroohe 
qui  objecte  avec  beaucoup  de  convenance  que,  depuis 
Texposition  si  remarquable  de  1858,  il  s'est  fait  peu  de 
progrès  dans  les  différentes  branches  do  l'industrie,  eu 
général,  des  déparlements  appelés  à  concourir,  vl  qu'on 
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considérant  IMmportance  des  solennités  de  ce  genre  qui 
ont  eu  lieu  depuis  k  Nantes  et  à  Bordeaux,  il  serait  à 
craindre  qu'en  se  pressant  de  renouveler  la  nôtre,  on  reslftt 
en  dessous,  ce  qui»  en  ce  cas,  aurait  de  fâcheuses  consé- 
quences; il  croil  donc,  par  ces  motifs,  devoir  proposer 
de  rendre  désormais  décennales  nus  expositions,  de  quin- 
quennales qu'elles  ont  élé  jusqu'en  1858. 

H.  J.  Sorin  pense  qu'il  peut  y  avoir  utilité  à  ne  pas 
abandonner  la  période  quinquennale  et  développe  sa 
pensée  en  ce  sens. 

M.  Yelter  présente  quelques  observations  qui  portent 
surtout  sur  l'opportunité  de  l'cxposilion  des  machines  et 
engins  aujourd'hui  nécessaires  à  l'agriculture  et  à  diffé- 
rentes branches  de  l'industrie  proprement  dite. 

M.  le  Président  fait  observer  que,  dans  l'opinion  même 
des  membres  qui  demandent  une  exposition  prochaine, 
c'est  plutôt  une  occasion  de  développer  les  affaires  com- 
merciales et  manufacturières  qu'ils  ont  en  vue,  qu'une 
solennité  ayant  pour  but  de  faire  progresser  les  arts  et 
l'industrie  ;  que  les  expositions,  ainsi  envisagées,  vien- 
draient remplacer  avantageusement  les  foires  anciennes 
qui  semblent  perdre  de  leur  importance,  et  activer  ainsi 
les  transactions  en  vulgarisant  les  produits  Bxposés.  — 
Qu'à  ce  point  de  vue,  si  on  adopte  leur  proposition,  il  y 
aura  lieu,  pour  y  donner  suite,  de  nommer  une  commis- 
sion directrice,  dont  ils  paraissent  s'être  assuré  le  concours 
pour  la  mener  à  bonne  ân. 

La  discussion  étant  close,  M.  le  Président  propose  à 
rassemblée  de  désigner  les  membres  de  la  commission 
directrice,  et,  sur  l'invitation  qui  lui  enest  faite,  il  indique 
les  noms  suivants  :  MM.  F.  Besnardy  Blavier,  G,  Bordilûm, 
A.  Leroy  s  Thoré,  qui  sont  agréés  par  l'assemblée  et  cons- 
titueront ainsi  cette  commission. 

M.  hi  Président  propose  ensuite  l'adoption  des  bases  de 
l'exposition  qu'il  soumet  à  l'assemblée  article  par  article, 
ainsi  qu'il  suit  :  —  L'Exposilion  quinquennale  aura  lieu 
à  l'époque  de  la  foire  de  la  Fête-Dieu  prochaine,  dans  le 
cas  où  les  ressources  nécessaires  seraient  fournies  par 
l'administration,  des  entrepreneurs  ou  des  souscripteurs. 
—  Afin  d'en  assurer  la  complète  exécution,  la  Société 
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transmet  ses  pouvoirs  à  la  commission  directrice  ci-des- 
sus nommée. — Cette  commission,  qui  devra  se  concerter 
avec  Tautorité,  prendra  toutes  les  mesures  propres  à 
atteindre  le  but  proposé,  en  dégageant  complètement  la 
responsabilité  financière  de  la  Société.  —  Elle  aura  la 
mission  de  préparer,  organiser  et  diriger,  toujours  au  nom 
de  la  Société  industrielle,  cette  exposition  qu'elle  pourra 
rendre  nationale  ou  même  universelle.  Elle  arrêtera  le 
programme  général  et  ceux  particuliers  qui  lui  paraî- 
traient nécessaires.  —  En  sMnspirant  des  antécédents,  la 
commission  pourra  admettre  les  expositions  particulières 
des  autres  Sociétés.  Afin  de  donner  une  direction  unique 
et  permanente,  la  Commission ,  en  se  constituant,  nom- 
mera son  président,  deux  vice-présidents,  un  secrétaire 
et  un  vice-secrétaire.  Elle  formera  autant  do  sous-com- 
missions qu'elle  le  jugera  convenable.  Si  elle  croyait 
devoir  y  appeler  des  personnes  étrangères  à  la  Société, 
elle  est  autorisée  à  les  admettre  à  en  faire  partie,  en 
instruisant  de  suite  le  Conseil  d'administration  qui  le 
ferait  consigner  au  procès- verbal  de  la  séance  générale 
de  la  Société.  —  La  commission  s'inspirera,  autant  que 
possible,  des  règlements  et  usages  des  précédentes  expo- 
sitions de  la  Société.  Elle  pourra  cependant  les  modifier 
lorsqu'elle  le  croira  utile.  Elle  voudra  bien  rendre  compte 
sommairement,  à  cbaque  séance  do  la  Société,  de  l'avan- 
cement et  du  progrès  de  l'œuvre.  Lorsque  le  temps  en 
sera  venu,  la  commission  directrice  s'entendra  avec  le 
Conseil  d'administration  de  la  Société,  pour  lui  soumettre 
et  lui  faire  arrêter  l'organisation  des  jurys. 

L'ordre  du  jour  appelle  le  renouvellement  du  Conseil 
d'administration  conformément  aux  dispositions  de  l'ar- 
ticle XII,  titre  3,  du  règlement  général  de  la  Société  dont 
M.  le  Président  donne  lecture.  Il  résulte  des  différents 
tours  de  scrutin  que  la  majorité  des  suffrages  a  ap- 
pelé comme  président ,  M.  Guillory  aîné;  vice-présidents, 
MM.  Lainé'Laroche  et  d' Th,  Bigot  ;  secrétaire-général, 
M.  E.  Gripon;  vice-secrétaire,  M.  A.  Leroy  ;  trésorier, 
M.  Em.  Bordier;  archiviste,  H.  Launay-Gagnot, 

M.  le  Président  dit  ensuite  qu'en  vertu  de  l'article  xiii 
du  règlement  dont  il  donne  lecture,  il  est  ouvert  au  secré- 
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tariat  de  la  Société  un  registre  sur  lequel  chacun  des 
membres  peut  s'inscrire  pour  faire  partie  des  comités 
X  organisés  dans  le  sein  de  la  Société.  Ce  registre  sera  clos 
à  la  séance  générale  du  mois  de  février. 

M.  le  Président,  reprenant  les  conclusions  de  son  mé- 
moire sur  les  accidents  et  la  maladie  de  la  vigne,  propose  à 
la  Société  de  provoquer  dans  notre  département  le  sou- 
frage de  la  vigne  pour  débarrasser  nos  vignobles  des 
fléaux  qui  les  accablent,  et,  afin  d'éviter  des  essais  toujours 
coûteux  et  souvent  infructueux ,  il  émet  le  vœu  que  M. 
le  Préfet  soit  prié  de  vouloir  bien  intervenir ,  dans  Tinté- 
rètde  notre  viticulture,  auprès  de  M.deLavergnequi,  par 
son  dévouement  à  cette  cause,  s'est  acquis  une  juste 
célébrité,  afin  de  le  déterminer  à  venir  nous  apporter, 
avec  les  résultats  de  son  expérience,  l'enseignement  pra- 
tique et  oral  déjà  professé  par  lui  avec  tant  de  succès.  — 
L'assemblée^  pleine  de  confiance  dans  la  sollicitude  de 
M.  le  Préfet  pour  les  intérêts  agricoles  du  pays,  adopte  les 
motifs  exposés  par  M.  le  Président,  et  le  charge  d'ôlre 
l'interprète  de  la  Société  auprès  du  premier  magistrat  du 
département  dans  cette  importante  affaire. 

Passant  à  un  autre  sijyet,  M.  le  Président  dit  que  l'hom- 
mage qui  vient  d'être  fait  à  la  Société  par  H.  Ch.  Desmou- 
lins, président  de  la  Société  linnéenûe  de  Bordeaux,  des 
Vignes  de  la  Nord-Amérique,  lui  remet  en  mémoire  une 
omission  qui  fut  faite  au  procès-verbal  de  la  séance  du  7 
juin  1860,  en  ne  mentionnant  pas  l'extrait  d'une  lettre 
écrite  par  cet  honorable  confrère  à  prcfpos  de  la  notice 
nécrologique  concernant  le  savant  Laterrade,  l'un  de  nos 
correspondants,  de  regrettable  mémoire.  C'est  pourquoi 
H.  le  Président  propose  de  le  consigner  dans  le  compte- 
rendu  de  cette  séance,  afin  de  prouver  à  M.  Ch.  Desmou- 
lins toute  notre  déférence  pour  la  communication  qu'il 
nous  faisait  dans  sa  lettre  du  18  mai  1860,  dont  une  partie 
seulement  fut  insérée  au  procès-verbal  de  cette  séance. 
Voici  ce  paragraphe  :  «  En  prenant  connaissance  du  der- 
»  nier  volume  des  mémoires  de  votre  compagnie ,  qui 
»  nous  est  parvenu  par  l'intermédiaire  du  ministère ,  et 
»  en  même  temps  que  votre  important  ouvrage  sur  les 
V  congrès  de  vignerons,  nous  avons  remarqué  une  courte 
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»  mention  de  la  mort  de  notre  vénérable  fondateur  et  di* 
»  recteur,  le  professeur  J.-F.  Laterrade.  Celte  mention  le 
»  représente  uniquement  comme  rédacteur  en  chef  d*un 
»  petit  recueil  agronomique,  VAmi  des  champs  «  et  nous 
»  fait  présumer  que* votre  honorable  compagnie  n*a  pas 
»  connu  H.  Laterrade  comme  auteur  de  la  Flore  borde- 
9  laise,  ni  comme  fondateur  et  directeur  de  notre  Société. 
9  Comme  ce  sont  principalement  ses  titres  scientifiques, 
»  bien  plus  que  ses  travaux  relatifs  à  Tagriculture,  qui 
9  ont  fixé  sa  place  dans  le  monde  intellectuel,  nous 
9  croyons  devoir  à  sa  mémoire  vénérée  de  le  faire  con- 
9  naître  à  votre  savante  compagnie  sous  le  rapport  de  ses 
9  travaux  les  plus  marquants,  je  veux  dire  comme  natu- 
9  rcUisle.  »  —  M.  le  Président  fait  connaître  que  la  lacune 
dont  s*esl  préoccupée  la  Société  linnéenne  de  Bordeaux 
tenant  essentiellement  à  la  forme  donnée  à  nos  bulletins 
nécrologiques,  où  sont  seulement  consignés  les  travaux 
faits  pour  la  Société,  ainsi  que  ceux  qui  lui  sont  offerts, 
termine  en  proposant  de  consigner  cet  exposé  au  procès- 
verbal  de  cette  séance  comme  il  Ta  dit  en  commençant, 
ce  qui  est  unanimement  adopté. 

M.  le  Président  continuant,  informe  rassemblée  que  le 
Conseil  d*adminisl ration,  dans  sa  séance  du  27  novembre 
dernier,  après  s'être  constitué  en  comité  de  rédaction,  a 
fait  choix  des  documents  dont  suit  rénumération,  pour 
former  le  bulletin  n""  6  et  dernier  des  actes  de  la  Société, 
pendant  Tannée  1862.  Ces  documents  sont  :  l^"  L'extrait 
d'un  mémoire  sur  l'art  de  découvrir  les  sources-,  par 
H.  E.  Chevreut  (de  Tlnstitut).  2^  Une  communication 
faite  à  la  Société  sur  les  vins  d'Anjou  à  TExposition  de 
Londres.  S"*  Rapport  sur  le  catéchisme  d'agriculture  de 
H.  H.  Stephens,  par  H.  H.  Pineau.  4*  Note  sur  le  dytisque 
bordé  et  sur  sa  nidification ,  par  H*  Ch  de  Beauvoys. 
ô""  Concours  agricoles  des  comices  du  département.  7«  Ca- 
talogue des  brevets  d'invention  pris  en  Haine  et  Loire  en 

1861.  8"  Nécrologie  des  membres  de  la  Société  en  1862. 
9"^  Procès-verbaux  des  séances  d'août  et  de  novembre 

1862.  iO<>  Bulletin  bibliographique  de  1862.  11«  Observa- 
tions météorologiques  des  mois  de  septembre,  octo- 
bre, novembre, décembre,  et  résumé  de  l'année  1862. 
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iS*  Table  alphabétique  et  afnalytique  du  folume  de  1862. 

Au  nom  du  bureau,  M.  le  Président  propose  de  conférer 
le  titre  de  membre  correspondant  à  H.  le  comte  de  La- 
vergue,  membre  de  la  Société  d'agriculture  delà  Gironde; 
à  H.  Ch.  Desmoulins,  président  de  la  Société  linnéenue 
de  Bordeaux  et  à  M.  Hagne,  directeur  à  Técole  vétérinaire 
d'Alfort,  ce  qui  est  adopté;  puis  sur  la  présentation  de 
MM.  Raynaly  et  H.  Trottier ,  M.  Jacquet,  ingénieur  des 
travaux  à  TEcole  impériale  des  arts  et  métiers,  est  pro- 
clamé membre  titulaire,  et  sur  celle  de  MM.  Yelter  et 
Desbois-Richard,  M.  Lamaure,  obef  d*iguslage  à  FEcoIe 
des  arts,  reçoit  le  même  titre.  Le  bureau  demeure  chargé 
de  notifier  aux  récipiendaires  cette  partie  de  la  délibéra-* 
tion. 

La  séance  est  lôvée  à  quatre  heures  et  demie. 


Mhmb  •stMwrdâarâe  du  84J«ivier  1888. 

Pré9%dmce  de  M.  Guillort  aîné,  présidmt. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  un  quart. 

MM.  6.  Bordillon,  vice-président  honoraire,  André  Le- 
roy, vice-secrétaire,  Launay*Gagnot,  archiviste^  sont  pré* 
sents  au  bureau. 

H.  le  Président  dit  que  cette  séance  ayant  dû  être  con- 
voquée à  bref  délai,  vu  Turgence,  le  procès-verbal  de  la 
séance  du  Bjanvier  ne  pôut  être  communiqué  aiqourd'btii. 

U  donne  ensuite  la  parole  à  M.  G.  Bordillon,  rapporteur 
de  la  commission  de  Texposition. 

M.  le  Rapporteur  rend  compte  des  démarches  faites 
par  la  commission  et  des  conférences  qu'elle  a  eues  avec 
M.  le  Maire,  d'où  il  est  résulté  une  entente  parfaite  entre 
elle  et  Tadministration  ;  que  l'exposition  ayant  été  jugée 
impraticable  en  1863,  il  a  été  reconnu  qu'il  y  avait  lieu 
de  l'sâourner  à  l'année  1864. 

L'assemblée  s'empresse  d'adopter  les  conclusions  de 
ce  rapport  qu'elle  renvoie  au  comité  de  rédaction ,  et  décide 
en  outre,  sur  la  proposition  de  l'un  de  ses  membres,  que 
la  commission  directrice  conservera  ses  pouvoirs  pour 
conduire  ultérieurement  à  bonne  fin  Texposition  proijetée. 


r 
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Sur  Ih  ]^0(ipQsUûm  de  JMW.  yarannes  el  AuiUory  ^toé, 
|l.lliincbaQd«BQU^^««i,69«Hlic  la  bouiaogeffie  àiAn- 
gens,  •est priKsIaméoieBBitMre, titulaire  date  Société.  Le  bu* 
reauidetneuro  chargé  da»la  a^Ufloation  de. oelle .partie  de 
la  déUMratîoB. 

La  âéaace  est  «levée  à  itroîa  heaves  et  demi^ 
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kv  dima^Îg^  34  JMi  1B63. 

>Le>ooi»coars  dlanimauK  reppoAoeteors,  dlD^troments 
et  de  produite  agricoles,  Jnslitué  ehaque  aoiiée  dans  la 
région  compreMot  les  dépavletneate  de  4a  LoiM-'Infé^ 
rieure,  des  Côtes-du-Nord,  du  Finistère,  d'Ille-et- Vilaine, 
du  Morbihan,  <)eltlatne^4.oire et  de  la  Vendée,  se^endra, 
en  1863,  dans  la  ville  de  Rennes. 

Pour  être  admis  à  concourir ,  on  doit  adresser  au  Mi- 
nistre de  ra{fi4cuHtire,^dii'Gomfneree «el  dee^pavaux  pu- 
blics, au  jp](]3Jtafd  /l*'^y,r^i  18^,.unp  (jlécl9f;^tion  écrite 
que  Ton  trouve  au  secrétariat  de  la  Société  industrielle. 

Pour  les'aqimaux,<O0tte/déolaratio»contTendni  le  nom 
et  la  résidence «dQipropriétaire  {œmmtme,*canion  ef  dipar- 
temmty,  la  catégorie  et«Ia  •section  dAns  teeqaellea  ils  d<^ 
vent  concourir,  leur  origine,  leur  race,  leur  âge,  (leur  robe, 
laidaréeida  possession,  et  en  qml 'lien  ces  animaux  isnt 
fésidé  pendant  •oelte  durée. 

dRoor  tai  insInmeoUi  ,  elle  (indiquera  ':  1p  le  nom  al  la 
résidenee  de  Vewp(matA(immu»e,oimtmet  dépmrtemem); 
2*  la  désignation,  Tusage  «tieipiix  deiveMle';i3^ai>reKpo<- 
saiil>a  îBipoaté.,»inventÀ,  ou  •seuteaaeist'iieallppkiomié.fou 
enfin  ^'il  a  eiéoqié  ou  'ieiit  «exéouter,  «sur  des  adonnées 
aotérieunemeqt  oonnues,  <la  .maofaàaeou  Viostrumant  ear 
pû9é;  s'il  y  a  lieu.,  le  qom  et>la  tésidenoe  idc:  l'ouvrier 
eiéiDutant. 

Pour  les  produits  agricoles.,  t(a  ééslaratîon  iporlera  ta 
oatuosi,  la  ptovencmce,  taïquantîté  et  ia  valeutf  véoale. 

'Las  exposan&s  d^animaux  saut  oresponsables  de  leurs 
décjaniUaa6;  et  ai,  par  leur  Miiei  irolpataireroent,  les 
aoMDaux  siMil  mal^classés^ irecoomis  tais  |nr4e  jurjr,'ils 
devrofiit^tveinHe  (bors  deoonoauts. 
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ASPECT  DU  CIEL.  —  OBSERVATIONS. 

Clair  19,  ou4iferltOO,  nuages  ^  ;i>totaI  93.  -^ourftdex-plule  13.  Eau  O^oap. 

f^ents.  H.-rN.nEja,  N.-E.  1.  E.^.-E.  -i  ,<6.-8.-B  S^Sud,.4,.S.-Sr0^3/S.i»C».,  4,  O-^.-O.l, 
Ouest  4,  O.-N.-0. 1.  K.*0.  a^.lotal(U. 

Ikméui^stet.  btmm'iUMd  12,  bruiBO  A,  .geiée  iilasciM  3,  halo  l,  vei^l  9.  —      21 .  la 
Maine  a  marqué  3  mètres  10  cent,  au  pont  du  centre»  à  son  maximum. 
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RÉSUMÉ 

Baromètre  maxima  0"7739i  moyen  0'"76825;  minima  0"7696. 
Thermomètre  maiima  10*  |  moyen  4*476;  mini m«— 2*00. 

ASPECT  DU  CIEL.  —  OBSERVATIONS. 

Clair  61 ,  couvert  21 ,  nuages  12;  total  84.  ^  Jours  de  pluie,  1.  —  Eau  0-007. 

f^enu.  N.-E.  2.  E.-N.-E.  I,  Est  6,  B-S-B.  I,  S.-E.  I,  S.-S.-E.  2,  Sud  1,  S.-8.-0  2, 

O.-S.iO.  2.  Ouest  4.  O.-N.-O.  I,  N.-O.  4,  N.-N.-O.  I.  total  28. 
Remarques.  Broaillard  11,  brome  6,  Gelée  blanche  17,  quelques  gouttes  d'eau  I, 

vent  5. 
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RAPPORT  AU  ROM  DB  LA  COmiISSIOIl  GHABGÉB  D^BXAMIlVfiR 
LB  HBMOIRB  PRÉSBNTÉ  AU  CONCOURS  DB  1862  (1) , 

par  M.  Brossard  de  Corbigny  .  membre  titulaire. 
Messieurs , 

La  question  mise  au  concours  par  la  Société  indus- 
trielle pour  le  prix  à  décerner  en  1862,  répondait  de  la 
manière  la  plus  heureuse  au  but  et  aux  travaux  ordinaires 
de  la  Société.  Etudier  sous  les  points  de  vue  les  plus 
divers  la  grande  industrie  ardoisière,  en  dérouler  Tbis- 
toire,  en  décrire  les  mélbodes  techniques  et  économiques» 
en  exposer  la  situation  industrielle  et  commerciale ,  en 
un  mol  présenter  un  tableau  complet  d'une  des  princi- 
pales et  des  plus  intéressantes  sources  de  richesse  de 
noire  pays ,  tel  était  le  programme  offert  aux  concur- 
rents, et  aucun  sujet  n'était  plus  propre  à  provoquer  des 
études  d'une  incontestable  utilité  et  d'un  intérêt  non 
moins  évident. 

En  effet,  l'industrie  ardoisière  présente  ce  double  ca- 
ractère d'une  importance  considérable  et  d'une  nature 
toute  spéciale  et  presque  exceptionnelle.  Nulle  espèce 
d'exploitation  minérale  n'offre  dans  son  passé  et  dans  son 
présent  autant  de  particularités  intéressantes  et  curieuses, 
dues  à  l'antique  origine  de  ces  exploitalions  et  aux  chan- 
gements successife  amenés  par  le  perfectionnement  des 
méthodes,  et  même  par  le  progrès  général  des  idées. 

Peut-être  s'é(onnera-t-on  qu'il  n'ait  pas  encore  été 
publié  de  travail  complet  sur  les  Ardoisières  d'Angers,  et 
que  tout  ce  que  nous  possédons  sur  ce  siqet  se  borne  à 
quelques  notices  fort  courtes  pour  la  plupart,  roulant  sur 
des  faits  pariiculiers,  parfois  d'ailleurs  superficielles,  ou 

(1)  Cette  commisaion  est  composée  de  MM.  les  membres  du  con- 
seil d'administration  de  la  Société  et  de  MM.  I.  Bougère^  I.  Cosniêr^^ 
dr  HoHdbine,  Lainé^Larochê  et  Brastard  de  Corbigny,  rapporteur .^/^. . 
.  XXXIT*  ANHÉB.  —  4»  de  la  9»  Séné.  4  ^' 
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revêtues  de  ce  caractère  purement  descriptif  et  empreint 
d*une  certaine  exagération,  qui  décèle  dans  Tauteur  le 
touriste  et  non  le  travailleur  sérieux. 

Pourtant,  Messieurs,  ce  travail  restait  à  faire,  et  on 
peut  se  Texpliquer  si  on  considère  Téteudue  du  siget  qui 
exige,  pour  être  traité  complètement,  la  réunion  de  do- 
cuments relatifs  à  Tliistoire,  à  la  géologie,  à  la  science  de 
Texploitation  minérale,  à  Téconomie  conimerciale,qui  en- 
fin touche  un  tant  soit  peu  à  la  politique,  par  des  souvenirs 
heureusement  effacés  aujourd'hui. 

C'est  encore  ce  qui  explique  qu'un  seul  mémoire  ait 
été  présenté  au  concours  actuel.  Toutefois,  Messieurs^ 
vous  regretterez  qu'un  sujet  si  plein  d'inlérét  et  tiré  des 
entrailles  mêmes  de  notre  pays  n'ait  tenté  qu'un  seul  con- 
current. Combien  d'archives  précieuses»  de  documents 
encore  inconnus,  auraient  pu  être  mis  au  jour  et  éclairer 
sous  de  nouvelles  faces  la  question  qui  était  proposée! 
Tout  ce  qui  touche  k  l'histoire  d'une  des  plus  fécondes 
industries  du  pays  aurait  été  accueilli  avec  intérêt,  et  si 
la  partie  technique  du  programme  a  pu  éloigner  plus  d'un 
concurrent,  la  partie  historique,  et  nous  ajouterons,  lit- 
téraire, aurait  pu  en  attirer  un  plus  grand  nombre. 

Nous  n'aurons  donc,  Messieurs,  à  vous  rendre  compte 
que  d'un  seul  mémoire,  inscrit  sous  la  devise  :  F  Union 
fait  la  force. 

L'auteur  divise  son  sujet  en  quatre  parties  : 

La  première  est  consacrée  à  la  géologie  et  aux  méthodes 
d'exploilatiou  ; 

La  seconde  à  l'étude  de  la  classe  ouvrière  ; 

La  troisième  &  la  partie  économique  et  commerciale. 

Dans  la  quatrième,  enfin,  Tauteur  jette  un  regard  sur 
l'avenir  qui  lui  parait  être  réservé  aux  exploitations  ar- 
doisières. 

Les  centres  ardoisiers  véritablement  importants  ne  sont 
en  France  qu'au  nombre  de  deux  :  celui  d'Angers  et  celui 
des  Ardennes.  D'autres  beaucoup  moindres  existent  en 
Bretagne,  dans  la  Surlhe  et  la  Mayenne,  dans  les  Pyrénées 
et  en  Savoie.  En  Angleterre,  on  doit  citer  ceux  du  Pays 
de  Galles^  et  en  deuxième  ligue  ceuxduCumberland  et  de 
l'Ecosse;  il  en  existe  enfin  en  Piémont  et  en  Amérique. 
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La  description  de  la  méthode  d'exploitation  actuelle- 
ment  suivie  sur  le  centre  d'Angers,  est  donnée  par  l*au* 
tenr  a?cc  les  plus  grands  détails.  Le  gisement  du  schiste 
légulaire,  les  accidents  nombreux  qu*il  présente,  et  qui 
entravent  souvent  Texploitation  au  point  d'entraîner  IV 
bandon  de  fonds  qui  ont  déjà  absorbé  des  sommes  consi- 
dérables, les  procédés  d'abatage ,  d'extraction ,  d'épuise- 
ment des  eaux ,  enfin  de  la  fabrication  de  l'ardoise ,  sont 
l'objet  d'une  description  complète,  à  la  fois  exacte  et  rai- 
sonnée.  Dans  les  détails  historiques  qui  accompagnent 
cette  partie,  nous  apprenons  que  les  Romains ,  qui  re- 
cherchaient avec  tant  de  soin  les  matériaux  de  construc- 
tion avantageux  et  durables,  ne  connaissaient  pas  l'ar- 
doise. Cela  s'explique  facilement  par  nette  circonstance 
que  les  bancs  de  pierre  fissile  sont  recouverts  dans  toute 
leur  étendue  d'une  couche  épaisse  de  rocher  décomposé, 
appelé  co4<e,  coucho  qu'il  faut  enlever  ou  percer  pour  dé- 
couvrir la  matière  utile. 

Une  légende  altribue  à  l'évéque  Licinius,  qui  vivait  au 
vi""  siècle,  la  découverte  des  propriétés  fissiles  du  schiste. 
Celte  tradition  n'offre  pourtant  pas  un  caractère  suffisant 
d'authenticité,  bien  que  l'évéque  Licinius  soit  devenu, 
sous  le  nom  de  saint  Lezin ,  le  patron  des  ouvriers  de 
carrières.  Les  premiers  monuments  authentiquis  de  Kex- 
ploitalion  du  schiste  de  Trelazé  remontent  au  xu«  siècle  : 
ce  sont  des  médailles  trouvées  au  milieu  des  déchets  de 
la  carrière  de  la  Brémandière.  Plus  tard,  les  documents 
relatifs  à  Texploitation  se  multiplient,  et  on  y  découvre 
même  l'origine  de  plusieurs  des  engins  encore  actuelle- 
ment employés. 

Dans  ces  premiers  temps,  l'extraction  de  la  pierre  se 
fàisait  à  dos  d'homme,  pratique  qui  a  subsisté  jusqu'au 
XVII siècle  et  qui  a  même  laissé  une  trace  dans  l'expres- 
sion de  hoiiét  qui  désigne  la  mesure  de  capacité  pour  le 
schiste  distribué  à  l'ouvrier  fendeur.  Les  machines  d'e 
traction  mues  par  des  chevaux  ont  été  introduites  à  cette 
époque,  et  les  machines  à  vapeur  qui  les  ont  partout 
remplacées  ne  sont  pas  antérieures  à  1830. 

Jusqu'en  1842,  l'exploitation  du  schiste  se  faisait  uni- 
quement à  ciel  ouvert.  Alors  seulement  ou  eut  l'idée 


-  48  - 


d'éTÎtor  les  frais  considérables  d*uue  Réouverture  en  al- 
lant directement,  au  moyen  d'un  puits,  aiiaquer  le  gise- 
ment utile  :  l*excavation  une  fois  commencée  sur  un  plan 
déterminé  va  toujours  en  s'approfondissant,  et  c'est  ainsi 
que  prennent  naissancé  ces  excavations  immenses  dont 
l*aspect  grandiose  saisit  et  effraie  presque  au  premier 
obord,  bien  qu*on  ne  se  rende  pas  un  compte  exact  de 
leur  étendue  :  car  on  aurait  peine  à  croire  que,  dans  la 
carrière  des  Grands-Carreaux,  par  exemple,  la  cathédrale 
d*Angers  avec  ses  deux  hautes  flèches,  serait  logée  fort  à 
Taise. 

Nous  ne  suivrons  pas,  Messieurs,  i*auteur  dans  les  dé- 
tails minutieux  et  d'ailleurs  parfoitement  exacts  qu'il 
donne  sur  rexpluitation.  Toutes  les  opérations  auxquelles 
le  schiste  est  soumis  depuis  le  fond  de  la  carrière  jusqu'à 
sa  complète  transformation  en  ardoise,  tous  les  outils  ou 
engins  employés  dans  ces  exploitations,  sont  Tobjet  de 
descriptions  qui  rendent  cette  première  partie  du  travail 
précieuse  pour  Thomme  spécial  et  même  pour  quiconque 
veut  approfondir  Tétude  de  cette  intéressante  industrie. 
Nous  passerons  aussi  sur  la  comparaison  laite  entre  les 
Ardoisières  d'Angers  et  les  exploitations  similaires  de 
France  et  de  Grande-Bretagne  ;  il  en  résulte  qu'aucune 
analogie  n'existe  dans  le  mode  d'exploitation,  ce  qui  est 
la  conséquence  naturelle  de  la  différence  des  gisements. 

Les  salaires  des  ouvriers  sont  l'objet  de  détails  circons- 
tanciés. Les  deux  modes  ordinaires  sont  en  usage  :  lésa* 
laire  à  la  tâche  s'applique  aux  ouvriers  principaux ,  soit 
d'en  bas,  soit  d'en  haut  ;  les  manœuvres,  population  géné- 
ralement nomade,  et  les  enfants  employés  comme  rou- 
tiers,  sont  payés  à  la  journée.  Le  gain  moyen  d*un  ou- 
vrier marchandé  atteint  souvent  4  fr.  et  môme  parfois 
5  fr.  :  celui  d'un  manœuvre  dépasse  rarement  2  fr.  60  à 
3  ft*.  Le  prix  de  revient  du  millier  d'ardoises  est  d'environ 
12  fr.  pour  les  carrières  à  ciel  ouvert,  de  14  flr.  pour  les 
carrières  souterraines;  mais  ces  chiffres  ne  représentent 
que  des  moyennes,  et  doivent  èlre  augmentés  ou  dimi- 
nués de  beaucoup,  selon  que  l'on  considère  spécialement 
telle  ou  telle  qualité  d'ardoise. 

Le  chapUre  des  accidents  offre  aussi  un  grand  intérêt. 
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fauteur  étaMU,  oe  qui  est  vrai,  que  les  chutes  de  ro-^ 
cher,  sont  rarement  à  craindre  parce  quelles  n*ont  pres- 
que jamais  Heu  sans  donner  de  signes  précurseurs.  Mais 
ici,  comme  partout  ailleurs,  la  surveillance  est  la  seule 
garantie  de  la  sécurité,  aussi  les  exploitants  ne  doivent-ils 
négliger  aucune  précaution.  Il  existe  d'ailleurs  beaucoup 
d'autres  causes  d'accidents,  mais  elles  sont  inhérentes  h 
presque  toutes  les  exploitations  minérales. 

Dans  la  deuxième  partie  du  mémoire,  l'auteur  s'occupe 
de  la  classe  ouvrière,  et  après  l'historique  de  ses  anciens 
privilèges,  il  décrit  la  situation  actuelle,  purgée  enfin, 
mais  depuis  quelques  années  seulement,  de  tous  les  abus 
légués  de  génération  en  génération,  et  remontant  ainsi 
jusqu'à  une  très-ancienne  origine.  C'est  qu'en  effet  il  est 
peu  de  classes  d'ouvriers  dont  le  travail  constitue  une 
spécialité  aussi  distincte  que  celle  dufendeur  d'ardoises  :  il 
en  est  peu  aussi  qui  aient  conservé  avec  autant  de  ténacité 
et  malgré  les  efforts  des  exploitants  et  de  l'autorité,  les 
antiques  coutumes  dont  chacune  était  une  occasion  de 
libations  et  de  débauches.  Aujourd'hui,  l'ouvrier  des  car- 
rières ne  subit  plus  ces  nombreuses  cérémonies  autrefois 
nécessaires  pour  le  faire  admettre  parmi  ses  camarades. 
Son  salaire  lui  appartient  (sauf  les  retenues  opérées  au 
profil  ues  caisses  de  secours  pour  les  malades,  les  blessés 
et  les  infirmes),  mais  il  a  conservé  un  traditionnel  amour 
du  vin  blanc,  qui  absorbe  souvent  une  forte  partie  de  son 
salaire  :  funeste  penchant  enraciné  dans  ses  mœurs,  et 
qui  ne  manque  aucune  occasion  de  se  produire. 

Pourquoi  encore  fiaut-il  relever  dans  l'histoire  de  cette 
grande  famille  industrielle  des  moments  d'aberration  et 
de  révolte?  Les  souvenirs  de  1855  sont  trop  présenis  à  vos 
esprits  pour  que  nous  les  rappelions.  Déjèi  en  1790,  Té- 
meute  qui  a  conservé  le  nom  de  révolte  des  perréyewn 
avait  non-seulement  troublé,  mais  ensanglanté  la  ville. 
Glissons,  Messieurs,  sur  ces  tristes  époques  :  et  si,  comme 
le  pense  l'auteur  du  mémoire,  l'initiative  de  ces  funestes 
manifestations  n'appartient  pas  à  l'ouvrier  des  carrières, 
si  l'entraînement  est  venu  des  excUatioDs  du  dehors ,  ne 
passons  pas  sans  flétrir  une  fois  de  plus  les  lâches  émis- 
saires du  désordre,  qui  après  avoir  soulevé  des  passions 
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honteuses  disparaissent  subitement  à  Vheure  du  danger. 

Nousavonçons,  Messieurs,  vers  lo  ternie  de  ce  rapport, 
et  il  ne  nous  reste  plus  à  «3nvisager  aveo  Tauteurdu  nié- 
moire  que  les  conditions  industrielles  et  commerciales 
des  Ardoisières.  Ici  encore,  une  partie  historique  d'un  vif 
intérêt  nous  retrace  les  conventions  qui  tout  d'abord  lié* 
rent  les  exploitants  aux  propriétaires  du  sol.  Plusieurs 
exemples  de  baux,  d'autres  pièces  originales  nousiuitienl 
aui  anciens  usages,  à  leurs  avantages,  à  leurs  inconvé* 
nients  plus  nombreux,  aux  abus  même  qui  en  furent  la 
conséquence:  la  mésintelligence  des  entrepreneurs,  la 
licence  et  la  turbulence  des  ouvriers  compromirent  long- 
temps la  prospérité  de  Tindustrie  ardoisière  ;  plusieurs 
arrêts  du  Conseil  durent  porter  remède  à  cet  état  de 
choses.  Ceui  de  1740  et  1786,  notamment,  réglèrent  le 
droit  d'expropriation  sur  les  terrains  recèlent  le  schiste 
ardoisier  :  l'auteur  examine  même  si  ces  actes  de  Tan- 
ciénne  monarchie  ont  été  abrogés  par  le  Code  civil  et  la 
loi  de  1810  sur  les  mines. 

Les  formes  des  sociétés  constituées  par  les  exploitants 
sont  étudiées  avec  détails  dans  leur  passé  et  jusqu'à  l'ins- 
titution de  la  Commission  actuelle.  Cette  Commission , 
-chargée  de  la  vente  en  commun  des  produits  des  exploi- 
tations fonctionne  depuis  1827,  et  distribue  dans  toutes 
les  directions  de  débouchés  les  quantités  énormes  de  pro- 
duits fabriqués  :  ces  produits  représentaient  en  1860  un 
chiffre  de  224  millions  d'ardoises  et  une  surface  couverte 
de  4,300,000  mètres  ou  430  hectares. 

En  terminant,  l'auteur  du  mémoire  jette  un  regard  sur 
l'avenir  des  Ardoisières,  indique  les'principales  amélio- 
rations qui  seront  utiles  à  ces  grandes  entreprises,  et  ap- 
pelle de  ses  vœux  la  fusion  complète  de  tous  les  intérêts 
des  exploitants,  fusion  qui  doit  être  provoquée,  stolon  lui, 
par  le  régime  de  liberté  commerciale  récemment  inau- 
guré par  les  traités  de  la  France  avec  plusieurs  puissances 
voisines. 

Telle  est,  Messieurs,  la  rapide  analyse  d'un  mémoîro 
aussi  complet  dans  son  ensemble  que  dans  ses  détails, 
remarquable  à  la  fois  par  l'abondanoe  et  TexacUtude  des 
renseignements  qu'il  renferme,  et  par  les  recherchas 
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nombreuses  qui  ont  dû  en  précéder  la  rédaction.  Le  pro- 
gramme que  vous  aviez  posé  a  été  parcouru  dans  toutes 
ses  parties  :  l'iiistoirc? ,  lo  droit .  les  sciences,  Téconomio 
industrielle,  ont  apporté  leur  tribut  à  des  pages  écriles 
d*un  style  toujours  approprié  au  sujet,  et  nous  pouvons 
maintenant  considérer  comme  coniblée  la  regrettable 
lacune  que  nous  signalions  au  commencement  de  ce 
rapport.  Aussi,  Messieurs,  votre  Commission  vous  pro- 
pose-t-elle  de  décerner  le  prix  à  Tauteur  du  mémoire  ins- 
crit sous  la  devise  :  t Union  fait  la  force. 

Le  Rapporteur  y     Brossarb  db  Corbiort. 


RAPPORT  SUR  LA  MISSION  BT  LBS  CONFéRBNGBS  DB  M.  LB 
COMTBDB  LA  VBRGE^B,  BTf  MAIII6  BT  LOI RB ,  POOR  T  TUL- 
OARISBR  LB  SOOFRAGB  DB  LA  VIGlfB  , 

Fait  au  nom  du  Conseil  d'adminifitration  et  du  Comité  de  viticulture» 
par  M.  CuiLLORY  aîné>  président  de  la  Société. 

Messieurs , 

Lorsqu*en  rentrant  en  ville  au  mois  de  novembre  der- 
nier ,  chacun  y  rapporta  la  triste  certitude  que  Yoidium , 
qui,  depuis  plusieursannées,  envahissait  progressivement 
nos  vignobles  et  nos  treilles ,  y  avait  pris  de  tels  dévelop- 
pements, que  désormais  les  récoltes  allaient  être  com- 
plètement compromises,  un  découragement  momentané 
s*empara  des  esprits. 

Mais  bientôt  vous  comprîtes  le  rôle  qui,  dans  ces  graves 
circonstances,  incombait  à  notre  Société.  Il  fallait  faire 
reneHre  Tespérance,  en  donnant  Timpulsion  et  en  entre- 
prenant de  lutter  contre  le  fléau  dévastateur. 

Pris  au  dépourvu ,  nous  avions  Texemple  des  viticul- 
teurs du  Midi  et  de  la  Gironde,  qui  en  combattant  éner 
giquement  VoUtium,  étaient  arrivés  à  produire,  depuis 
qu'ils  le  maîtrisaient,  plus  de  vins  qu  à  aucune  époque 
antérieure. 

Ces  heureux  résultats  avaient  été  provoqués  par  des 
hommes  dévoués ,  qui  avaient  pris  à  tÀche  do  délivrer 
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leurs  compalriotes  d*un  ennemi  redoutable  à  ce  point  de 
compromeilro  leur  fortune  :  aussi,  la  pensée  nous  vint- 
elle,  tout  naturellement,  d'avoir  recours  à  l*un  de  ces 
bienfaiteurs  de  leur  contrée,  qui ,  puisant  dans  ses  senti- 
ments le  besoin  d'être  utile,  voudrait  bien  nous  venir  en 
aide  par  ses  conseils  et  diriger  nos  premiers  pas  dans  cette 
voift  scabreuse  et  encore  controversée  • 

Parmi  ces  philanthropes,  qui  ont  eu  la  gloire  d'avoir  à 
la  fois  sauvé  et  régénéré  nos  grands  vignobles ,  M.  le 
comte  de  la  Vergne,  propriétaire  en  MéJoc  et  membre  de 
la  Société  d'agriculture  de  la  Gironde ,  a  été  Tun  des 
premiers,  des  plus  persévérants  et  des  plus  habiles  pro- 
moteurs du  soufrage  de  la  vigne.  Ses  nombreux  écrits, 
ses  conférences,  ses  exemples,  ont  plus  contribué  que 
quoi  que  ce  soit  à  vulgariser  ce  remède  efficace  et  uni- 
que ,  jusqu'à  présent ,  pour  arrêter  une  contagion  si 
envahissante. 

Lorsque  nous  vous  proposâmes  d'invoquer  les  conseils 
de  M.  le  comte  de  la  Vergne,  nous  le  connaissions  suffi- 
samment par  ses  nombreuses  et  importantes  communi- 
cations snr  rofdtum  depuis  1B52,  à  la  Société  linnéenne 
et  &  TAcadémie  des  sciences  de  Bordeaux;  à  la  Société 
d'agriculture  de  la  Gironde;  à  la  Société  d'encourage- 
ment pour  rindusirie  nationale;  à  la  Société  impériale 
et  centrale  d'agriculture  et  à  l'Académie  des  sciences 
de  rjnstitut.  Nous  savions  que  l'un  des  premiers  il  était 
monté  sur  la  brèche ,  et  que  toujours  il  avait  été  l'un  des 
plus  courageux  champions  dans  la  lutte  énergique  sou- 
tenue par  les  vignerons  du  Midi  contre  le  redoutable 
fléau,  qui  pendant  plusieurs  années  avait  détruit  com- 
plètement leurs  vendanges.  M.  le  comte  de  la  Vergne, 
comme  tous  les  hommes  animés  de  profondes  convic- 
tions et  du  sentiment  des  services  qu'ils  peuvent  rendre 
à  leurs  concitoyens ,  après  s'être  assuré  de  l'efficacité  du 
soufre  et  avoir  prouvé  que  ce  remède  était  le  seul  vrai- 
ment infaillible  contre  Yoïdiwn ,  avait  patriotiquement 
porté  danschacun  des  chefs-lieux  de  canton  de  la  Gironde, 
renseignement  de  la  pratique  du  soufrage,  qu'il  s'était 
efforcé  de  populariser  par  tous  les  moyens  en  son  pou- 
voir. L'estime  des  viticulteui^ ,  la  reconnaissance  de  ses 
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obligés  et  la  certitude  du  bien  qu'il  avait  produit,  étaient 
T6DUS  récompenser  ce  hardi  novateur ,  An  toutes  ses 
peines  et  l*encourager  à  rendre  de  nouveaux  services. 

Nous  savions  aussi  par  les  journaux  agricoles,  et  sur- 
tout par  le  Journal  (fagrieuHure  pratique,  que  M.  de 
la  Vergue  avait  accepté  Tannée  dernière  une  mis9ion  du 
Ministre  de  Tagriculture,  en  faveur  des  vignerons  de  la 
Corrèze,  réduits  à  la  misère  par  Yoïdium  Le  savanl  direc- 
teur de  ce  recueil ,  M.  Barrai ,  en  rendant  compte  de 
Tempressement  et  du  dévouement  apportés  par  H.  de 
la  Yergne  dans  raccomplissement  de  cette  lâche ,  faisait 
ressortir,  avec  raison,  Vimportance  du  service  rendu  et  le 
désintéressement  qui  Pavait  accon>pagné.  Le  digne  apôtre 
du  soufrage  de  la  vigne ,  avait  généreusement  apporté  à 
des  vignobles  ruinés  par  le  manque  de  récoltes  depuis 
longues  années,  les  flruits  d*une  expérience  qui  ne  lui  a 
jamais  fait  défaut.  Les  plus  heureux  résultats  avaient 
couronné  ses  persévérants  efioris  et  la  reconnaissance 
de  ces  cantons  arrachés  à  la  misère  récompensait  encore 
son  dévouement. 

Lorsque  nous  fimes  appel  aux  conseils  de  M.  de  la 
Vergue ,  nous  étions  bien  loin  de  nous  attendre  à  ce 
qu*il  prit  la  généreuse  initiative  do  ce  projet  de  confé- 
rences angevines ,  dont  nous  avons  été  si  heureux  de 
profiter. 

Ce  fut  sous  Tiuspiration  des  immenses  services  déjà 
rendus  par  lui,  que  j'entamai  avec  ce  zélé  viticulteur  une 
correspondance  qui  devait  amener  de  si  féconds  résultats 
pour  noire  contrée.  Mon  attente  ne  fut  pas  longue  et 
une  réponse  presque  inespérée  vint  nous  encourager 
dans  raccomplissement  d'une  tâche  que  nous  osions  à 
peine  entreprendre.  H.  le  comte  de  la  Vergne  m'écrivait 
le  3  décembre  :  t  Vous  aurez  U  voir ,  H.  le  Président , 
»  quel  parti  la  viticulture  de  Maine  et  Loire  pourrait 
•  tiriT  de  mon  enseignement  sous  les  formes  que  je  lui 
9  ai  données  pour  la  (Hronde  et  la  Corrèze.  Mes  publica- 
»  tiens  depuis  1852,  ont  vulgarisé  le  soufrage  de  la  vigne 
»  dans  le  Sud- Ouest  et  le  Midi  ;  mais  leur  effet  n^eût  été 
9  ni  aussi  prompt  ni  aussi  sûr  sl  je  n'y  avals  pas  joint  la 
9  parole.  Mes  conférences  patronées,  par  MM.  les  préfets 


—  54  - 


»  et  les  Sociétés  d'agriculture  ,  ont  plus  fait  que  mes 
»  écrits  pour  éclairer  et  pousser  à  la  pratique  nos  popu- 
»  lations  vittcoles;  Vous  sa?ez,  Monsieur,  mieux  que 
»  personne,  la  puissance  de  renseignement  oral  lorsque 
»  celui  qui  parle,  en  possession  d*une  ?érité  qui  louche 
»  aux  plus  grands  intérêts  matériels  de  son  auditoire,  en 
»  propage  gratuitement  la  connaissance.  Si  la  Société 
»  industrielle  d'Angers  et  M.  le  Préfet  de  Haine  et  Loire 
»  pensaient  que  ma  parole  pût  être  utile  à  votre  vignoble 
•  comme  elle  Ta  été  à  ceux  de  la  Gironde  et  de  la  Gorrtee, 
9  je  vous  roffrirais  de  grand  cœur.  » 

Vous  comprenez ,  Messieurs ,  combien  s'élargit  alors  à 
mes  yeux  l'horizon  que  j'avais  révé  pour  nos  vignobles  si 
cruellement  éprouvés,  et  je  m'empressai  d'accueillir» 
comme  ils  le  méritaient,  des  sentiments  si  bienveillants 
pour  nous.  H.  le  Préfet,  à  qui  j'eus  l'honneur  de  m'en 
ouvrir,  m'ayant  assuré  de  son  appui,  je  me  mis  à  Tœuvre 
aussitôt ,  pour  coordonner  la  communication  que  je  me 
proposais  de  vous  soumettre.  Ce  fut  par  suite  de  ma  pro- 
silion  que  vous  émîtes  le  vœu,  k  notre  séance  du  8  jan- 
vier, €  que  M.  le  Préfot  fût  prié  de  vouloir  bien  intervenir, 
dans  l'intérêt  de  notre  viticulture ,  auprès  de  H.  de  la 
Vergne ,  qui  par  son  dévouement  à  cette  cause  s'était 
acquis  une  juste  considération  «  afin  de  le  déterminer  a 
venir  nous  apporter  avec  les  résultats  de  sou  expérience, 
renseign(*ment  pratique  et  oral  déjà  professé  par  lui  avec 
tant  de  succès.  » 

Pleins  de  confiance  dans  la  sollicitude  de  M.  le  Préfet 
pour  les  intérêts  agricoles  du  pays ,  vous  chargeâtes  en 
même  temps  votre  Président  d'être  votre  interprèle  au* 
près  du  premier  magistral  du  département,  dans  cette  im- 
portante circonstance»  et  de  lui  faire  connaître  les  motifs 
qui  devaient  encourager  nos  espérances  dans  la  réussite 
de  cette  délicate  entreprise. 

Depuis  lors,  une  correspondance  active  s'établit  entre 
M.  le  comte  de  la  Vergne,  M.  le  Préfet  et  votre  Président,  - 
et  elle  eut  pour  résultat  la  mission  oSÛcieWe  que  Son 
Excellence  le  Ministre  de  l'agriculture  voulut  hien  offrir 
fa  M.  de  la  Vergne,  qui  en  accepta  généreusement  toutes 
les  conséqueaoes. 
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Votre  Comité  de  vilicuHure  ei  d*0Biiologte  a  eu  la  pitts* 
large  part  dans  cette  (Buvre  d'inlérél  public.  Ses  réunions 
fréquentes  lui  ont  permis  d*étudler  à  fond  Vorganisation 
des  conférences  et  de  présenter  à  H.  le  Préfet  toutes  les 
mesures  d'ordre  et  de  détail  propresàen  assurer  le  succès. 
Comme  première  expression  de  gratitude,  ce  Comité  avait 
spontanément^  et  à  la  veille  de  Tarrivéedans  nos  murs  de 
M.  de  la  Vergue,  ouvert  dans  son  sein  une  souscription , 
à  laquelle  s'étaient  empressés  de  s'associer  votre  Conseil 
d'administration  et  plusieurs  de  nos  collègues,  pour  lui 
offrir  un  dîner  de  bien-venue,  après  sa  première  confé- 
rence. 

Nous  avons  vivement  regretté  que  le  manque  de  temps 
ne  nous  ail  pas  permis  de  mettre  tous  nos  collègues  a 
même  de  se  joindre  aux  vingt-cinq  souscripteurs  de  ce 
dtner. 

Votre  vice-secrétaire  M.  A.  Leroy,  sans  tenir  compte 
du  dérangement  que  cela  lui  causait  alors,  et  prenant  à 
ses  flrais  toutes  les  mesures  d'appropriation,  avait  mis  à 
notre  disposition,  et  sans  réserve,  ses  serres  dégarnies 
avant  saison  et  son  établissement  où  l'enseignement 
théorique  et  pratique  a  pu  être  donné  par  le  savant  pro- 
pagateur du  soufrage  de  la  vigne,  dans  les  conditions  les 
plus  fiivorables. 

Vos  souvenirs  sont  trop  récents ,  pour  que  j'aie  besoin 
de  vous  rappeler ,  Messieurs ,  les  circonstances  dans  les- 
quelles M.  le  comte  de  la  Vergue  s'est  fait  entendre  au 
milieu  de  nous.  Son  dévouement  à  l'œuvre  entreprise  par 
\m,  sa  foi  profonde,  lui  avaient  rendu  son  nombreux  audi- 
toire tout  sympalfaique;  la  clarté  de  son  enseignement,  sa 
parole  persuasive  comprise  de  tous,  ont  porté  dans  tous 
les  esprits  la  conviction  ;  aussi  chacun  en  a-t*il  tiré  le 
plus  grand  proQt.  L'élan  irrésistible  qui  depuis  entraîne 
nos  vignerons  au  soufrage  do  leurs  vignes  en  dit  assez 
pour  le  moment.  La  vendange  prochaine  nous  prouvera 
mieux  que  toutes  les  appréciations,  qu'on  pourrait  essayer 
maintenante  l'immensité  do  service  qui  nous  a  été  rendu 
en  cette  circonstance. 

Sous  le  prestige  de  la  parole  saisissante  de  M»  le  comte 
delaVergne,  et  dans  des  moments  d'insomnie,  j'avais 
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fêté  sur  le  papier  des  impressions  qu*on  me  HoNidta  de 
confier  à  l*un  de  nos  journaux.  Je  vous  demande  la  per- 
mission de  les  reproduire  ici,  pour  conserver  dans  nos 
archives^  souvenir  de  détails  qui  contribueront  aussi  à 
faire  appîrecicr  plus  tard  l'ensemble  du  rude  labeur  entre- 
pris si  courageusement  et  si  généreusement  par  noire 
digne  collègue  de  la  Gironde. 

«  COIfFÉRBnCBS  m  M.  LB  GOKTB  DB  hk.  VBROIfB. 


»  H.  le  comte  de  la  Vergne  vient  d'accomplir  la  pre- 
mière partie  de  la  mission  toute  de  dévouement  quil  avait 
acceptée  de  si  grand  cœur  dans  le  département  de  Maine 
et  Loire. 

»  Pendant  deux  jours,  nos  propriétaires  de  vignobles, 
nos  vignerons  et  aussi  nos  cultivateurs  maraîchers,  dont 
les  treilles  autrefois  formaient  une  ressource  si  impor- 
tante, étalent  venus  se  masser  dans  le  bel  élablissepient 
do  H.  A.  Leroy,  si  bien  approprié  à  une  telle  réunion  , 
pour  entendre  la  parole  persuasive  du  dévoué  propaga- 
teur du  soufrage. 

»  Fort  d'études  et  d'expériences  de  douze  années,  entre- 
prises dans  les  vignobles  renommés  du  Hédoc,  tout  à  la 
fois  savant  et  praticien  ,  Téminent  viticulteur  a  tenu 
pendant  plus  de  trois  heures  consécutives ,  diaque  jonr , 
sous  le  charme  de  sa  parole  et  la  netteté  de  ses  démons** 
trations,  un  auditoire  avide  d*un  enseignement  qu'il  s*ef- 
forçail  de  rendre  intelligible  à  tous  les  travailleurs,  pour 
lesquels  il  professe  une  si  généreuse  sympathie. 

»  M.  le  comte  de  la  Vergne  a  donné  à  son  programme 
des  développements  du  plus  sérieux  intérêt.  Il  a  initié  ses 
auditeurs  à  Tfaistoire  de  V&idium ,  dont  le  fléau  de  la 
vigne  n*est  qu  une  variété ,  divisée  elle-même  en  plu- 
sieurs sous-variétés  suivant  les  cépages  ;  ii  a  cherché  k 
prouver  que  ce  végétal  microscopique,  dont' il  a  décrit 
les  diverses  phases  de  végétation ,  ne  devait  pas  dispa- 
raître de  lui-même,  et  qu'ainsi  il  fallait  se  résoudre  è  le 
combattre  énergiquement. 

»  A  l'appui  de  celte  thèse ,  il  a  révélé  les  désordres 
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causés  par  VoUium  sur  la  rigne ,  qu'on  dit  à  tort  malade, 
landis  que  ses  fonctioos  sont  seulement  paralysées  par  ce 
cryptogame. 

9  Les  auditeurs,  édifiés  sur  la  gravité  du  mal,  ont 
accueilli  avec  une  vive  satisfactiou  la  consolante  assu* 
rance  que  ce  fléau  dévastateur  pouvait  ôtre  sûrement 
conjuré  par  le  soufire,  dont  les  propriétés  anti-oldiques 
sont  aiqourd'bui  généralement  reconnues. 

>  M.  de  la  Vergue,  voulant  rendre  chacun  capable  d'ap- 
précier la  qualité  du  soutire  de  commerce,  a  fait  connaître 
les  pays  de  production,  les  moyens  d'extraction  et  de 
fabrication  du  soufre  sublimé,  du  soufre  trituré  et  des 
divers  mélanges  sulfureux.  Il  a  signalé  leur  adhérence 
respective,  comme  type  de  leur  qualité,  et  par  suite  ce 
que  pouvaient  avoir  de  décevant  toutes  les  préparations 
enfantées  plutôt  dans  Tintérèt  des  inventeurs  que  dans 
celui  des  viticulteurs. 

9  Arrivant  à  la  pratique  du  soufk*age,  il  a  décrit  les  di- 
vers appareilsemployés  jusqu'àcejour,  en  recommandant 
comme  le  plus  expéditif  et  le  plus  économique,  le  soufOet 
perfectionné  par  lui  et  auquel  on  a  donné  son  nom, 
quoique  l'idée  première  en  appartienne  à  un  viticulteur 
de  THérauIt ,  M.  Vergues ,  qui  avait  eu  recours  au  simple 
souflQel  de  cuisine.  Puis  il  a  défini  les  trois  ou  quatre  sou- 
frages au  plus  quif  rationnellement  appliqués ,  doiveut 
sauver  les  récoltes  et  fortifier  la  vigne  en  lui  rendant  sa 
puissance  de  fructification. 

•  Le  savant  viticulteur  a  insisté  sur  les  signes  qui  don- 
nent la  possibilité  de  reconndtrele  moment  opportun  de 
soufrer,  aux  points  de  vue  de  retDcacité,  de  la  facilité  et 
de  l'économie.  Il  a  indiqué  les  moyens  de  prévenir  le 
mauvais  goût  du  vin ,  en  faisant  remarquer  que  celui 
du  soufre  n'agit  jamais  sur  la  qualité,  tandis  que  Voïdium 
introduit  dans  la  liqueur  un  principe  de  ferment  qui, 
à  la  suite  de  divers  accidents,  perd  entièrement  le  vin. 

»  Après  chacune  de  ces  conférences ,  M.  de  la  Vergue 
s'est  approché  des  principales  treilles  de  l'établissement , 
où  le  public,  réuni  sur  le  milieu  de  la  grande  allée ,  a  pu 
Texaminer  à  loisir  pratiquer  lui*inéme  cette  importante 
opération  du  soufrage ,  sur  laquelle  il  donnait ,  avec  la 
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plus  exquise  améoité,  les  explications  que  de  toutes  parts 
on  sollicitait  de  son  obligeance  inépuisable. 

»  Ainsi,  après  deux  séances,  dont  cbacufie  n'a  pas 
doré  moins  de  quatre  heures,  la  foule  s*est  écoulée, 
chaque  jour,  ravie  d'un  enseignement  qui  lui  avait  été 
donné  avec  une  bienveillance  si  intelligente* 

»  Aufourd'huî,  le  digne  initiateur  au  soufrage  de  la 
vigne  va  portera  Saumur  sa  bienfaisante  expérience.  Il  est 
accompagné  par  MM.  Haory,  président,  et  Viel-Lamare, 
secrétaire  du  comité  de  viticulture  et  d'oenologie  de  la 
Société  industrielle ,  et  il  sera  reçu  par  les  membres  du 
Comice  agricole  de  l'arrondissement.  Nous  serons  heu* 
reux  de  voir  nos  voisins  recueillir,  comme  nous,  les 
fruits  de  cette  mission  de  savoir  et  de  dévouement,  n 


«  Dans  l'un  de  nos  précédents  numéros,  nous  avions 
rendu  compte  des  conférences  d'Angers  et  annoncé  celles 
qui  devaient  s'ouvrir  le  lendemain  à  Saumur,  où  M.  le 
comte  de  la  Yergne  était  accompagné  de  HH.  Hanry  ei 
Yiel-Lamare,  président  et  secrétaire  du  Comité  de  viti* 
culture  de  la  Société  industrielle. 

»  Ces  messieurs  furent  accueillis  par  MM.  du  Bauli, 
président,  et  Aug.  Courtiller,  vice-président  du  Comice 
de  Saumur,  auxquels  avait  été  confié  par  H.  le  Préfet  le 
soin  de  tout  préparer  è  cet  effet. 

>  M.  de  la  Yergne  a  consacré  deux  longues  séances  à 
initier  son  nombreux  auditoire  aux  traits  les  plus  carac* 
téristiques  de  Voidium  et  aux  moyens  les  plus  eificaces 
de  le  combattre.  Ses  observations,  basées  sur  une  longue 
et  attentive  expérience ,  lui  ont  conquis  les  sympathies 
de  toutes  les  personnes  qui  portent  intérêt  à  l'industrie 
vinicole  et  au  bien*étre  du  peuple.  Aussi,  à  Saumur 
comme  à  Angers,  les  préoccupations  sont-elles  tournées 
vers  le  soufrage ,  pratiqué  avec  intelligence ,  dont  on 
attend  les  plus  heureux  résultats  pour  la  récolte  pro- 
chaine. 

»  Après  celles  de  Saumur,  sont  venues  successivement 
les  conférences  de  Ghalonnes  et  de  Thouarcé,  où  M.  de  la 
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Vergne»  toujours  sous  Tégide  de  la  Société  iaduslrielie, 
était  accompagné  de  MM.  LaiDé*Larocbe,  vice  présideut 
de  la  Société,  Delaunay-Bazille,  vice-président  et  Drouard, 
membre  du  Comité  de  vilicuKiirc.  Ces  messieurs  ont  reçu 
aussi  dans  ces  deux  localités  Vaccueil  le  plus  empressé, 
et  les  nombreux  propriétaires  et  vignerons,  accourus  de 
tous  les  points  de  ces  contrées,  onl  écoulé  avec  le  re- 
cueillement le  plus  attentif  la  parole  éloquente  et  persua- 
sive qui  venait  leur  ouvrir  un  nouvel  avenir,  en  leur  en- 
seignant à  vaincre  leur  redouttible  ennemi. 

»  M.  le  comte  de  la  Vergne  est  rentré  parmi  nous,  heu- 
reux et  ûer  d*avoir  accompli  si  fructueusement  la  mis- 
sion de  dévouement  pour  laquelle  H.  le  Ministre  n'avait 
pas  craint  de  faire  appel  à  son  patriotisme,  en  lui  en  in- 
diquant toute  la  portée. 

»  Quitte  envers  notre  département,  Téminent  viticul- 
teur ne  Test  pas  envers  ceux  du  Cher  et  de  la  Marne,  où  il  a 
également  accepté  la  lâche  de  convertir  les  vignerons  au 
soufrage.  Dieu  veuille  que,  sans  altérer  sa  santé,  il  puisse 
accomplir  jusqu'au  bout  son  apostolat,  et  rapporter  chez 
lui  la  satisfaction  du  bien  qu'il  aura  produit  dans  ce 
mois  tout  de  labeur. 

)>  On  comprendra  facilement  les  inquiétudes  des  nom- 
breux amis  que  s'est  faits  chez  nous  H.  de  la  Vergne,  en 
songeant  à  la  fatigue  qu'il  doit  éprouver  à  la  suite  de 
séances  successives  de  trois  heures,  sans  compter  les 
entretiens  si  obligeants  qui  les  précèdent  et  les  suivent. 
Cette  fatigue  est  accrue  encore  par  la  nécessité  où  se 
trouve  l'orateur  d'élever  la  voix  pour  se  faire  entendre 
de  tous  ses  auditeurs;  l'insuflisance  des  locaux  en  ayant 
toujours  forcé  un  grand  nombre  d'écouter  en  dehors , 
par  les  portes  et  croisées  laissées  ouvertes. 

•  Pour  bien  faire  apprécier  la  courageuse  mission  ac-^ 
ceplée  par  M.  de  la  Vergne,  il  nous  suffira  d'indiquer 
Tordre  do  ses  conférences  pendant  ce  rude  voyage. 

Indre-et-Loire.  —  Le  10  avril  à  Chinon ,  le  11  à  Bour- 
gueil,  le  12  à  Loches,  les  13  et  14  à  Tours,  le  15  à  Vou- 
vray,  le  16  à  Bléré. 

En  lUaine-el-Loire.  —  Les  19  et  20  à  Angers,  les  21  et 
22  à  Saumur,  le  23  à  Chalonnes  et  le  24  à  Tbouarcé. 
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Dans  le  Cher.  —  Du  27  avril  au  2  mai  à  Bourges,  San- 
ceiTe,  Sainl- Arnaud  et  Vierzon. 

Dan$  la  Marne.  —  Du  7  au  14  mai  à  Chftlons,  Reims, 
Eperuay  el  Avise. 

Dans  le  Loir-et-Cher,  —  Le  17  mai  à  Blois. 

9  On  comprendra  qu'en  présence  d'une  tâche  aussi  la- 
borieuse, H.  de  la  Vergne  n'ait  pu  terminer  la  rédaction 
du  Guide  du  Soufreur  de  Vignes ,  qu'il  avait  promis  à  ses 
auditeurs  do  faire  imprimer  avant  son  départ  ;  mais  si  ses 
forces  ne  le  trahissent  pas,  le  manuscrit  complet  sera  très- 
prochainement  entre  les  mains  de  Timprimeur  d*Angers 
auquel  il  a  donné  ses  instructions  ;  et  la  publicatiou  la 
plus  prompte  en  sera  faite  sous  le  patronage  de  la  So- 
ciété industrielle.  » 

M.  le  comte  de  la  Vergne  est  de  ces  hommes  éminents 
qui,  animés  de  Tamour  de  leurs  semblables,  regardent 
comme  un  devoir  religieux  de  les  faire  profiler  des  véri- 
tés auxquelles  ils  ont  le  l>onheur  d'avoir  été  initiés;  aussi 
cherche- t-il  à  leur  inculquer  la  conviction  dont  il  est 
imbu,  et  à  les  convaincre  de  la  vertu  du  soufre,  seul  agent 
dont  Tefflcacité  n'est  pas  contestée  aujourd'hui,  pour  la 
destruction  de  l'ennemi  de  nos  vignobles. 

Sa  parole  chaleureuse  et  si  convaincue  a  été  parmi 
nous  éminemment  populaire,  et  son  entraînement  a  été 
immense.  Nos  cultivateurs  ont  maintenant  foi  dans  le 
soufrage  de  la  vigne,  et  se  préparent  résolument  à  se 
mettre  à  l'œuvre ,  pour  laquelle  les  ont  si  bien  préparés 
ses  familières  démonstrations. 

L'élan  est  donc  donné  et  les  résultats  de  l'œuvre  en- 
treprise par  H.  de  la  Vergue  sont  certains  chez  nous.  11 
nous  a  quittés  avec  la  pensée  qu'il  nous  laissait  convain- 
cus et  prêts  à  suivre  ses  conseils.  En  effet  ses  convic- 
tions sont  devenues  les  nôtres  el  les  faits  viennent  le 
prouver. 

Le  souftre,  recherché  par  tous^  a  déjà  subi  dans  son  prix 
une  hausse  considérable, qui  seule,  peut-être,  pourra  en- 
traver cet  entraînement  général.  Les  soufflets  modéra- 
teurs ne  peuvent  suffire  encore,  quoiqu'ils  nous  arrivent 
par  centaines  ;  mais  de  nouvelles  ressources  sont  créées 
et  des  mesures  prises,  pour  que  ces  utiles  appareils  ne 
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iSEissent  pas  délaul,  sans  cependant  que  leur  prix  subisse 
d'augmentation. 

Quelques  jours  encore  et  tout  le  monde  sera  à  l'œuvre. 
Aujourd'hui  des  soufrages  préventifs  et  forliSants  sont 
-  déjà  entrepris  dans  quelques  vignobles  et  nous  donnent 
l'assurance  que  la  mission  de  H.  de  la  Vergue  sera  aussi 
fructueuse  que  cordialement  accomplie.  Ayons  donc, 
nous  aussi,  foi  dans  le  résultat  que  nous  avons  espéré. 

Ou  ne  peut  apporter  plus  de  zèle,  de  noble  ardeur  et  de 
dévouement  dans  l'accomplissement  d'une  œuvre  d'in- 
térêt général  que  ce  fervent  initiateur,  qui  y  consacre 
toutes  ses  forces,  el  qui  y  met  toute  son  àme.  C'est  chez 
lui  une  foi,  une  croyance  à  laquelle  il  veut  convertir  les 
plus  insouciants. 

Aussi  en  nous  quittant,  nous  disait-il  :  «  Je  suis  exté- 
nué de  fatigue  et  pourtant  bien  heureux  de  mes  travaux 
chez  vous.  Dieu  bénira,  j'en  ai  le  ferme  espoir,  tout  ce 
que  nous  avons  déjà  fait  à  Angers.  Nous  l'avons  fait  de 
si  grand  cœur!  Faut-il  que  je  vous  remercie  vous  et  vos 
9  bons  collègues  de  la  Société  industrielle?  N'y-a-il  pas  du 


contentement  pour  tous?  Si  j'en  ai  eu,  n'en  avez-vous 
pas  eu  vous-même  ?  C'était  si  beau,  si  vrai  et  nous  étions 
si  parfaitement  d'accord.  Félicitons-nous,  aimons-nous 
et  ne  nous  reoiereions  pas.  » 

Puis,  son  courage  et  sa  foi  aidant,  il  courait  à  de  nou- 
veaux travaux  cl  les  accomplit  encore  avec  le  même  suc- 
cès, en  puisant  sa  force  et  son  énergie  dans  ses  convic- 
tions. 

Arrivé  au  terme  de  ma  tâche,  il  ne  me  reste  plus,.  Mes- 
sieurs, qu'à  vous  soumettre  des  conclusions  sur  la  forme 
à  donner  à  l'expression  de  notre  reconnaissance  envers 
M.  le  comte  de  la  Vergne,  qui  s'est  acquis  des  droits  im- 
périssables à  notre  gratitude,  par  la  peine  qu'il  a  si  géné- 
reusement prise  de  venir  nous  enseigner  les  raoyeus  les 
plus  éprouvés,  de  nous  délivrer  du  fléau  qui  ravage  nos 
vignobles.  Le  sacrifice  qu'il  a  bien  voulu  s'imposer  en 
notre  faveur  a  provoqué  dans  d'autres  départements  de 
semblables  sollicttations  ;  et  ce  dévoué  viticulteur  s'est 
empressé  de  les  classer  avec  les  nôtres.  Pour  accomplir 
les  obligations  quMl  avait  ainsi  contractées,  tant  avec 
XXXIV*  ÀNNÉB.  —  4«  <|0  Al  3»  iérie.  5 
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M.  le  Ministre  de  l^agriculture  qu'avec  les  populations 
vilicoles,  H.  de  la  Vergue  s'est  trouvé  dans  la  nécessité 
d'entreprendre  toute  une  campagne  qui  lui  rapportera 
du  moins  la  douce  satisfaction  d'avoir  rendu  bien  des 
Services  et  soulagé  bien  des  misères. 

Dans  notre  impuissance  de  témoigner  à  l'éminent  ini- 
tiateur du  soufrage  dans  nos  contrées,  notre  vivegrati* 
tude  telle  que  nous  la  ressentons  et  telle  qu'elle  nous  est 
inspirée  par  son  désintéressement,  nous  vous  proposons, 
messieurs,  de  décerner  à  M.  le  comte  de  la  Vergue ,  le 
titre  de  membre  honoraire,  comme  la  plus  haute  distinc- 
tion que  nous  puissions  lui  offrir;  cl  de  décider  que  des 
primes  en  argent  seront  distribuées  à  la  Su  de  l'année, 
sous  le  titre  de  prix  de  la  Vergne,  aux  vignerons  qui  se 
seront  distingués  dans  celte  première  campagne  contre 
Voidium  par  le  zèle  et  l'aptitude  dans  l'application  du  sou- 
frage. 

Si  l'expression  des  sentiments  qui  nous  animent  peut 
adoucir  les  fatigues  de  toutes  sortes  qu'a  dû  affronter 
l'homme  de  bien  si  empressé  à  nous  rendre  un  service 
dont  lui  seul  était  capable,  je  mo  réjouirai,  Messieurs, 
d'avoir  eu  l'honneur  d'être  en  cette  circonstance  votre 
consciencieux  interprète. 


Anfen,  le  f9  avril  {963. 


PIÈGES  JUSUFIUTIVES. 

^•e—mf  klsCoriqttes  ««r  le»  eonféreBee»  ém  M.  le 
eoMe  de  la  Vergne. 


Condusion  du  rapport  de  la  Commission  de  la  vigne , 
rdalif  au  prix  proposé  par  la  Sociilé  d^agricullure  de  la 
Gironde,  pour  trouver  un  remède  contre  les  maux  causés 
par  Coïdium ,  par  M.  Bâudrihont  ,  rapporteur. 

Votre  Commission  sachant  qu'en  proposant  un  tel  prix, 
la  Société  d'agriculture  de  la  Gironde  ne  pouvait  avoir 
en  vue  que  le  résultai  final  qu'elle  demandait ,  que  l'on 


Le  Rapporteur, 


GuiixoET  aîné. 


I. 
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détnifett  Toldium  par  une  méthode  certaine,  peu  coûteuse 
et  facile  à  pratiquer,  votre  CommissioQ.dls-je,  a  vu  dans 
les  travaux  de  M.  de  la  Vergue  des  titrés  suffisants  pour 
que  le  prix  lui  fût  accordé. 

Il  faut  prendre  en  considération  que,  depuis  que 
Toldium  est  apparu  dans  nos  contrées,  M.  de  la  Vergne 
Ta  étudié  avec  un  soin  et  une  persévérance  inouïs;  qu'il 
en  a  donné  une  excellente  figure,  qu'il  en  a  faitconnattre 
le  développement  et  les  habitudes,  si  Ton  peut  s'exprimer 
ainsi  ;  qu'il  a  tenté  une  foule  d'expériences  onéreuses  ; 
que  ses  recherches  ont  élé  couronnées  de  succès,  et  qu'il 
est  véritahlement  le  premier  qui  ait  appHqué  le  soufrage 
à  séc  dans  les  grands  tignobles,  et  qui  ait  proposé  la 
méthode  qui  a  élé  reconnue  la  seule  praticable  et  efUcace 
jusqu'à  ce  jour. 

Eu  accordant  à  H.  de  la  Vergne  le  prix  proposé,  ce 
ne  sera  qu'un  faible  témoignage  do  notre  reconnais* 
sance  pour  la  persévérance  et  l'utilité  de  ses  recher- 
ches (1). 

Bordeaux,  le  4  août  1857. 


Extrait  du  rapport  de  M.  le  Secrétaire-général  sur  les 


La  situation  de  la  vigne  a  été  depuis  plusieurs  années 
l'objet  de  la  préoccupation  publique.  La  Gironde  avait 
des  motifs  trop  légitimes  pour  ne  pas  éprouver  de  péni- 
bles angoisses  à  l'aspect  du  fléau  qui  ravageait  ses  vigno- 
bles. Tous  les  Girondins  ont  rivalisé  d'efforts  pour 
vaincre  Tennemi  commun.  A  la  tête  des  plus  infatigables, 
s'est  particulièrement  distingué  M.  de  la  Yergne,  pto^ 
priétaire  à  Hacau.  Dès  1852,  il  mit  au  service  de  cette 
Jutte  contre  le  parasite  de  la  vigne,  tout  ce  qu'il  possède 
d'idées  inventives,  de  cooslanceelde  procédés  ingénieux. 
Le  soufre,  d^à  indiqué,  fixa  plus  particulièrement  son 

(1)  Les  conelation»  de  ce  rapport  ont  été  adoptées,  et  M.  de  la 
Vergne  a  revu  le  pflx  de  la  Société,  dans  sa  séance  solennelle. 


lauréats  de  1857. 


VITIGULTUEB. 
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attention.  On  peut  dire  que  s*il  n'a  pas  été  le  premier  à 
découvrir  les  propriétés  de  cet  agent  contre  Voïdium,  il 
en  a  du  moins  rendu  Tapplication  possible,  économique 
et  efficace  en  grande  culture.  Chaque  année  depuis  1853, 
H.  de  la  Vergue  a  initié,  par  la  ?oie  de  la  presse,  tous  les 
viticulteurs  à  ses  procédés  et  à  ses  résultats.  Son  dernier 
ouvrage,  le  Guide  du  Soufreur  de  Vignes,  est  venu  com- 
pléter toutes  ses  productions  sur  la  matière. 

Voulant  récompenser  H.  de  la  Vergue  de  ses  études, 
de  ses  soins  intelligents  et  sérieux  pour  la  propagation  de 
remploi  du  soufre  comme  moyen  de  détruire  ou  du  moins 
d'atténuer  les  ravages  de  Yotdium  ;  reconnaissant  qu'il  Ta 
préconisé  par  ses  expériences  et  ses  écrits  depuis  18522, 
avant  même  qu'on  s'enfût  occupé  dans  nos  déparlements 
viticoles,  que  c'est  en  grande  partie  à  ses  constants 
efforts^  que  le  soufirage  à  sec  s'est  propagé,  décerne  une 
médaille  d'or,  grand  module,  ji  M.  de  la  Vergue >  pro* 
priétaire  à  Macau  (1). 


Lettre  de  M.  le  Préfet  de  la  Gironde  à  MM.  les  Sous  PréfàU. 


Monsieur  le  Sous-Préfet , 

La  Société  d'agriculture  de  la  Gironde  a  pris,  le  2  de  ce 
mois,  une  délibération  en  vue  de  vulgariser,  par  la  voie 
orale,  les  procédés  les  plus  convenables  pour  le  soufrage 
des  vignes.  Cette  délibération  est  ainsi  conçue  : 

«  Considérant,  que  le  soufrage  des  vignes  tant  de  fois 
conseillé  par  elle  contre  les  attaques  de  Toidium,  n'est 
encore  en  usage  que  dans  un  petit  nombre  de  localités , 
la  Société  d'Agriculture  reconnaît  la  nécessité  de  faire  de 
nouveaux  et  plus  grands  efforts  pour  propager  la  con- 

(i)  La  Commission  chargée  d^exaroiner  les  travaux  de  M.  dt»,  la 
Vergne  sur  la  maladie  de  la  vigae  et  Tétat  de  son  vignoble  de  Moraoge 
était  composée  de  MM.  Sicard,  président;  Etichier,  Dupont,  Bonnet, 
Petit-Lafitte ,  Clémenceau,  Ch,  Laterrade,  Dupuils  de  Maconnex, 
BressoQ,  Caries,  Chrétin,  Digne,  de  Georges,  Gout-Deamartres,  Bruno- 
Dev^z,  Baudrimont  et  Bouchereau;  ces  deux  derniers  rapporteurs. 


m. 


Bordeaux,  le  14  février  1858. 
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naissance  et  l'application  de  ce  puissant  moyen  de  salut. 
En  conséquence,  aux  mesures  par  elle  précédemment 
prises,  elle  croit  utile  d*ajouter  renseignement  oral  dans 
toutes  les  parties  du  département.  » 

Elle  invite  chacun  do  ses  membres  à  concourir  à 
Tœuvre  qu'elle  poursuit,  et,  désirant  mettre  à  profil  les 
connaissances  spéciales,  ainsi  que  le  zèle  et  le  dévoue- 
ment de  H.  de  la  Vergue,  elle  engage  particulièrement  ce 
dernier  à  se  présenter,  en  son  nom,  dans  les  divers  ar* 
rondissements,  au  sein  des  Comices  agricoles  et  partout 
où  besoin  sera,  à  l'effet  défaire  connalire,  tant  oralement 
que  par  écrit,  sa  méthode  et  ses  instruments  de  soufrage 
que  la  Société  a  depuis  longtemps  approuvés  et  recom- 
mandés. Elle  délibère,  en  outre,  qu'elle  priera  M.  ie  Pré- 
fet de  vouloir  bien  approuver  la  mission  conférée  à  M.  de 
la  Yergne  et  en  faciliter  le  succès  par  tous  les  moyens 
en  son  pouvoir. 

La  Société  d'agriculture  m'a  prié  d'accréditer  M.  le 
comte  de  la  Vergue  auprès  de  vous  et  du  comice  agricole 
de  votre  arrondissement. 

Pénétré  de  l'utilité  de  la  mission  officieuse  que  H.  de 
la  Yergne  a  bien  voulu  accepter  dans  l'intérêt  de  la  pro- 
duction vinicole  du  département  de  la  Gironde,  j*ai  Thon* 
neur  de  vous  prier  de  vous  concerter  avec  M.  le  Président 
et  M.  le  Secrétaire  du  Comice  de  votre  arrondissement,  à 
Teffet  de  convoquer  le  Comice  et  les  personnes  qui  vou- 
draient s*y  adjoindre  pour  entendre  M.  de  la  Yergne  sur 
la  question  du  soufrage. 

Sachant,  Monsieur  le  Sous-Préfet,  combien  vous  êtes 
pénétré  de  Timporlance  de  la  production  vinicole  comme 
principal  élément  de  la  prospérité  et  de  la  richesse  du 
département,  je  n'hésite  pas  à  penser  que  vous  prêterez 
tout  votre  concours,  dans  cette  circonstance,  à  M.  de  la 
Yergne,  délégué  de  la  Société  d'agriculture. 

Recevez,  etc. 


Le  Préfet  de  la  Gironde^  E,  db  Mbisïoue.' 
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NOTE  SUR  Lk  RËHilBILITATION  DB  L*iVOINB, 

par  M.  J.  BoDiN,  directeur  de  TÉcole  d^agricttltore  de  Rennes, 
membre  titulaire  de  la  Société  industrielle. 

Faites* VOUS,  comme  l^s  mauvais  fermiers,  grande 
quantité  d'avoine?  À  celle  question  qui  m*a  souvent  été 
adressée,  j*ai  toujours  répondu  :  «  J'en  fais  le  plus  que  je 
»  peux ,  et  cependant  je  ne  me  considère  pas  comme  un 
»  mauvais  fermier.  » 

L'avoine  est  la  céréale  la  plus  rustique ,  la  plus  vigou- 
reuse ,  celle  qui  peut  wivre  encore  sur  les  sols  où  le  fro- 
ment ne  trouverait  pas  sa  subsistance.  Elle  doit  cette 
disposilion  à  la  vigueur  de  ses  organes,  qui  savent  extraire 
du  sol  le  plus  appauvri  ce  qui  y  reste  des  matières  ferti- 
lisantes. On  comprendra  qu'avec  une  telle  arme  en  main, 
le  mauvais  fermier  pourra  retirer  du  s^l  tout  ce  qu'il  a 
mis  et  mémo  la  réserve  qu'il  y  avait  trouvée.  De  là  celle 
opinion  qu'un  cultivateur  qui  fait  beaucoup  d'avoine  est 
un  mauvais  fermier,  mais  nous  allons  essayer  de  remet- 
tre les  choses  à  leur  place,  de  rendre  à  l'avoine  sa  véri* 
table  valeur,  et  probablement  nous  arriverons  à  démon- 
trer qu'elle  est  une  excellente  culture  quand  on  sait  la 
faire. 

C'est  presque  toujours  après  une  récolte  de  froment  ou 
de  seigle  qu'on  sème  l'avoine.  Dans  celte  circonstance, 
elle  salil  beaucoup  la  terre  en  facilitant  la  propagation 
des  mauvaises  herbes  qui  ont  grainé  dans  le  froment  ;  si 
c'est  une  avoine  d'hiver,  le  labour  donné  immédiatement 
après  ta  moisson  met  en  réserve  dans  le  sol  les  grains  qui 
se  trouvoront  tôt  ou  tard  dans  des  conditions  favorables 
è  leur  développement.  Celles  qui  ne  sont  pas  enfoncées 
trop  profondément  vont  lever  avec  l'avoine,  qui  les  pro- 
tégera et  dont  la  culture  leur  profitera.  Si  c'est  une 
avoine  de  printenips  qui  doit  succéder  au  froment  ou  au 
Migle,  le  labour  d'automne  sera  encore  un  puissant 
moyen  de  conservation  pour  les  mauvaises  graines:  puis 
au  printemps,  lorsqu'on  donnera  le  second  labour  de 
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semaine,  oa  ramènera  les  semences  qol  seront  dans 
les  meilleares  conditions  de  végétation.  En  semant  Ta- 
foine  après  une  autre  céréale,  on  fait  donc  la  meilleure 
réserve  de  mauvaises  graines,  qui  successivement  rame- 
nées à  la  surface  du  sol  et  dans  des  circonstances  favo- 
rables à  leur  végétation,  lèvent^  se  développent  et  infestent 
les  cultures  pendant  plusieurs  années.  —  Car  nous  n*ad- 
mettons  pas  que  la  plante  se  développe  spontanément 
sans  graine,  pas  plus  que  le  poulet  sans  œuf,  et  nous  re- 
connaissons les  admirables  moyens  de  conservation  dont 
on  ne  se  fiait  pas  toujours  une  idée  bien  exacte. 

Qu'il  nous  soit  permis  en  passant  de  faire  une  légère 
digression  k  ce  sujet.  Des  grains  de  sarrazin  qui  s'é- 
chauffent et  fermentent  au  contact  de  la  plus  légère  hu- 
midité dans  le  grenier,  qui  perdent  souvent  ainsi  leur 
(àculté  germinative,  ces  mêmes  grains  si  délicats,  en- 
fouis dans  un  sol  humide  en  automne,  ramenés  par  le 
labour  au  printemps,  ont  germé  et  végété  vigoureuse- 
ment. —  Un  silo  couvert  d'une  légère  couche  de  paille 
de  sarrazin  en  octobre,  puis  d'une  couche  de  terre,  et 
défait  en  hiver  pendant  la  pluie,  la  gelée  et  toutes  les  in« 
lempéries  de  la  saison,  s*est  couvert,  ou  plutôt  son  em- 
placement, de  magnifiques  plants  de  sarrazin  dont  les 
graines  avaient  été  exposées  à  tant  de  vicissitudes.  ^  Ces 
graines  délicates  ont  même  relevé  quelquefois  à  la  se- 
conde année  dans  des  orgi3S  de  printemps.  Des  graines  de 
moutarde  noire,  qui  avaient  mtiri  en  abondance  dans  un 
sarrazin,  ayant  été  enfouies  dans  le  sol  par  le  fermier  qui 
me  précéda,  le  champ  fût  infesté  pendant  huit  ou  dix 
ans  de  ces  plantes  qui  relevaient  à  chaque  nouveau  la^ 
bour. 

Tout  ceci  prouve  qu*eu  faisant  deux  céréales  successi-  ' 
venienl  on  annihile  tous  les  sarclages  et  tous  les  binages, 
qui  se  trouvent  ainsi  avoir  été  prodigués  en  pure  perte 
aux  plantes  sarclées. 

Proscrivons  donc  Tavoine  après  une  autre  céréale,  et 
ajoutons  qu'elle  rend  d'ailleurs  beaucoup  plus  après  les 
autres  récoltes.  —  C'est  du  reste  dans  les  pays  les  plus 
pauvres  et  de  mauvaise  culture  qu'on  bit  le  plus  d'avoine; 
c'est,  comme  nous  l'avons  dit,  l'arme  terrible  que  le  pau* 


w  fermier  emploie  pour  extraire  de  soo  8ol  encore  plus 
mîsénbie  que  lui  quelques  débris  d'bu&ius  qui  proion* 
gent  sa  malheureuse  existence  de  fermier.-*  Hais,  placée 
dans  de  bonnes  conditions,  Favoine  n*esi  pas  plus  épui- 
sante qu'une  autre  récolte;  elle  donne  de  magnifiques 
produits  et  amène  la  prospérité  au  lieu  de  la  misère. 

Voici  du  reste  dos  résultais  qui  sonl  assez  significatifs 
pour  être  cités.  L'année  dernière  7  hectares  ont  été  semés 
en  avoine  blanche  de  printemps.  Cette  espèce  a  la  tige 
élevée,  ferme,  le  grain  gros  et  bien  plein;  elle  est  fort  vi- 
goureuse: je  crois  qu'elle  se  rapproche  de  Tavoine  de 
Géorgie.  Je  Tai  obtenue  d'un  très  petit  échantillon  que  je 
multipliai  parce  que  le  grain  m'avait  paru  de  très-belle 
qualité.  L*hectolitre  pèse  cette  année  5!  à  52  ktlogram. 
—  Un  champ  de  3  hect.  33  qui  avait  porté  des  betteraves 
fumées ,  de  l'orge  sans  engrais ,  enfin  une  année  de  trèfle, 
fut  labouré  en  hiver,  puis  semé  en  février.  A  Tépoque  de 
la  semaine,  le  sol  fut  préparé  par  deux  traits  de  herse. 
On  sema  au  semoir,  en  lignes  espacées  de  30  centim.  en 
employant  environ  130  litres  de  grain  par  hectare.  — 
Lorsque  Tavoine  fut  assez  enracinée,  elle  reçut  un  coup 
de  rouleau,  puis  un  trait  de  herse.  —  La  végétation  de- 
vint magnifique.  Les  liges  atteignirent  presque  la  hau- 
teur d'un  homme  et  le  produit  a  été  de  196  hectolitres , 
c'est-à-dire  M  hectolitres  par  hectare.  Un  second 
champ  de  2  hectares  12,  qui  avait  porté  des  betteraves 
bimées^  de  l'orge  sans  engiais,  du  trèfle  et  du  colza  sans 
engrais,  fut  labouré  en  automne,  puis  préparé  en  février 
par  un  trait  d'extirpateur  et  un  hersage  énergique.  — 
L'avoine  fut  semée  au  semoir  à  30  centimètres,  comme 
dans  le  premier  champ,  et  traitée  ensuite  de  la  même 
manièrcr  Le  produit  a  été  de  110  hectolitres,  soit  52  hec- 
tolitres à  l'hectare. 

Un  troteième  champ  de  1  hectare  54  ,  qui  avait  porté , 
dans  une  partie,  des  betteraves^  et  dans  l'autre  des  choux 
fumés,  fut  aussi  semé  en  avoine  sur  un  labour  d'automne. 
Ce  champ,  couvert  de  haies  et  de  pommiers,  a  donné 
une  végétation  très- vigoureuse,  mais  les  tiges  plus  molles, 
se  sont  moins  bien  soutenues.  L'avoino  a  versé  complè- 
tement, et,  à  la  récolte,  elle  avait  assez  mauvaise  appa- 
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renoe.  Le  produit  a  été  de  61  heeioiitres,  soit  41  bectoti- 
très  à  rbectare. 

Une  partie  de  celte  avoine  a  été  vendue ,  après  la  ré- 
colte, &  raison  de  8  fr.  rhectoliire.  C'est  donc  347  fr., 
400  fr.  et  320  fr.  par  beetare^  plus  une  énorme  quantité 
de  paille  de  très-bonne  qualité»  F^*année  précédente^  nous, 
avons  vendu  10  et  11  fr.  rbeetoiitre.  -  Si  Ton  considère 
le  peu  de  frais  qu'a  exigé  la  culture  de  ravoine,  on  re- 
connaîtra que  cette  céréale  a  donné  un  énomae  produit 
net. 

Immédiatement  après  la  récolte,  un  décbaomage  én^- 
gique  a  été  pratiqué  au  moyen  d'un  eilirpaleur.  Puis, 
lorsque  la  plupart  des  grains  de  l'avoine  tombt^e  fijrent 
levés,  on  donna  une  labour  et  l'on  planta  du  colza,  qui  a 
maintenant  la  plus  belle  apparence.  —  L'inconvénient 
de  la  culture  du  colza  après  avoine,  c'est  que  cette  der- 
nière relève  si  l'on  n'a  pas  attendu  assez  longtemps  pour 
que  tous  les  grains  soient  germés  avant  de  labourer  pour 
le  colza. 

Nous  n'avons  nullement  l'intention  de  conseiller  la 
culture  de  l'avoine  à  l'exclusion  de  celle  des  autres, 
céréales;  mais  nous  répéterons  qu'elle  est  souvent  beau** 
coup  plus  productive  que  ci^Ues  qui,  en  apparence,  don* 
nent  de  plus  beaux  rendements.  Elle  est  moins  délicate 
et  moins  exposée  aux  accidents.  Versée«  une  récolte  de 
froment  ne  donne  rien  ;  dans  les  mêmes  conditions,  on. 
peut  encore  espérer  de  l'avoine  une  récolte  passable. 


RAPPORT  KV  NOM  DU  COBTITÉ  D'ÉCONOflftE  ET  DE  C0N8- 
TRCrCTIOW  SOR  f/ALBUM  DU  TRAIT  PRATIQUE  DE  M.  HBRLT, 

par  M.  Launat-Pibau»  membre  titulaire  de  la.  Société. 
Messieurs, 

Voire  Comité  d'économie  el  constructions,  sur  l'invitfl^ 
tion  qui  lui  en  a  été  faite^  s'est  réuni  le  14  décembre 
dernier,  dans  le  but  d'examiner  un  Album  de  trait  pra- 
tique, présenté  à  la  Société  par  son  auteur  M.  Hcriy,  maî- 
tre charpentier  à  Angers. 
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Dans  celte  réanion,  MM.  les  membres  présents  m*aysnt 
fait  rhonneur  de  me  désigner  comme  rapporteur,  je 
viens  m'acquitter  de  la  tftcbe  qui  m'a  été  confiée. 

L'ouvrage  présenté  par  H.  Merly  n'en  est  encore  qu'à 
ses  premières  livraisons  ;  aussi  votre  Comité  a  pensé  qu*il 
n*avait  point  à  s'occuper  du  mérite  scientifique  ou  lit- 
téraire de  cet  ouvrage,  mais  seulement  du  degré  d'utilité 
qu'il  peut  avoir.  • 

Dans  toutes  les  constractions,  une  partie  très-essen- 
tielle et  très-intéressante,  c'est  lo  tracé  de  tous  les  as- 
semblages^ ou  les  jonctions  des  différentes  parties  qui 
composent  ces  constructions.  Ge  travail  du  tracé,  ou  pour 
employer  le  mot  usuel,  des  épures,  exige,  ou  la  connais- 
sance approfondie  de  la  géométrie  descriptive,  ou  une 
grande  habitude  des  moyens  graphiques  employés  par 
les  praticiens  babîles  qui  se  sont  succédé ,  mais  qui  n'ont 
pu  transmettre  leurs  procédés  qu'à  un  petit  nombre  de 
personnes  plus  ou  moins  aptes  à  les  bien  comprendre. 

Un  ouvrage  destiné  à  réunir  les  procédés  épars,  ou 
transmis  difficilement,  et  à  les  rendre  clairs,  faciles  à 
comprendre  et  surtout  abrégés,  sera  certainement  un  ou- 
vrage utile. 

Il  le  sera  pour  tous  ceux  qui  s'occupent  des  constmc* 
tiens,  mais  plus  particulièrement  encore  pour  fes  jeunes 
ouvriers  appelés  comme  contre-maîtres,  et  pour  lesquels 
nous  soubaiterions  de  voir  des  cours  organisés,  où  les 
exemples  du  traité  praHque  leur  beraient  démontrés,  en 
appuyant  ces  exemples  des  principes  de  la  géométrie  des  • 
criptive. 

C'est  aIors«  Messieurs,  qu'un  ouvrage  comme  celui  do 
H.  Merly  pourrait  rendre  de  très-grands  services  et  serait 
d'une  utilité  incontestable. 

Quoi  qu'il  puisse  arriver  du  vœu  exprimé  par  votre 
Comité ,  sou  avis  est  que  l'effort  tenté  par  M.  Merly  est 
très-louable,  et  que  son  ouvrage  mérite  dès  à  présent  les 
encouragements  que  vous  accordez  toujours  à  tout  ce 
qui  a  pour  bot  une  amélioration  industrielle. 


Le  Rapporteur , 


LAnKAT'PlBÂIT. 


7  janvier  1S63. 
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LA  FOPULÀTIOlf  D*AIV6BR8  Bf!  1861, 
par  M.  F.  Dblalande,  membre  titulaire  de  la  SociM. 

Au  cours  de  Vannée  1861  a  eu  lieu  le  recensement  quin- 
quennal de  la  population  de  TEropire;  ce  travail  a  fourni 
pour  la  population  totale  du  département  de  Haine  et  Loire 
le  cbifin*e  de  526,012  habitants.  Mais  ce  n*est  pas  de  Ten- 
semble  du  département  que  j*ai  Tintenlion  d'entretenir 
aujourd'hui  la  Société,  je  veux  me  borner  à  Teiamen  des 
résultats  fournis  par  le  recensement,  relativement  à  la 
population  de  la  ville  d*Angers. 

L'ensemble  de  cette  population  s*e$t  élevé  à  51,797 
habitants. 

Ce  chiffre  se  compose  de  divers  éléments  qu*il  faut  in* 
dîquer  en  le  décomposant. 

I*  La  population  agglomérée  qui,  à  proprement  parler, 
compose  la  ville.  Elle  s'élève  à  41,157  hab. 

2*  La  population  éparse ,  occupant  le  sur- 
plus du  territoire  et  figurant  pour  un  chiffre 
de   4,909 

L'ensemble  de  ces  deux  populations,  for- 
mant ce  qu'on  désigne  sous  le  nom  do  popu- 
lation municipale,  présente  un  total  de  .  .  .  46,066 

3"  Enfin  un  dernier  élément  vient  s'ad- 
joindre aux  précédents  :  c'est  la  population 
flottante,  composée  des  personnes  que  des 
nécessités  de  position  appellent  passagère- 
ment à  l'habitation  d'une  ville  sans  y  avoir 
de  domicile;  tels  que  la  garnison,  les  établis- 
sements d'instruction,  les  hôpitaux,  les  pri- 
sons; à  Angers  le  chiffre  de  cette  population 
s'élève  à  .  .  5,73! 

L'ensemble  des  trois  éléments  ci- dessus 

nou3  reproduit  le  chiffre  total  de  51,797 

que  nou8^  avons  indiqué  plus  haut. 

En  comparant  ces  chiffres  à  ceux  formés  par  les  deux 
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précédents  recenseraents  de  1851  cl  1856,  nous  arrivons 
à  dresser  le  tableau  comparatif  suivant  : 

lf^5l.  1856.  1861. 

Population  agglomérée  .  .   37,719  41,105  41,157 

—  éparse  ......     5.369     4.530  4,909 

—  municipale  .  .   43^088  45.635  46.066 
flottante.  .  ;  .     3,511     5,091  5,731 

—  Totaux  ....   46,599   50.726  51.797 


De  Texamen  de  ce  tableau  il  résulte  : 

Qu'en  dix  années  la  populalion  agglomérée  a  augmenté 
de  3,438  habitants; 

Que  la  population  éparse  en  a  perdu,  au  contraire,  460; 

De  sorte  qu*en  définitive  la  population  municipale  s'est 
accrue  de  2,978  habitants  «  ou  1/1 3«  environ. 

Le  tableau  ci-dessus  nous  montre^  en  outre,  que  dans 
la  période  quinquennale  de  1851  à  1856,  Taugmentation 
a  été  notablement  plus  élevée  que  dans  la  période  de 
1856  à  1861.  En  effet  dans  la  première  période  il  est  de 
2,547,  tandis  que ,  dans  la  seconde,  il  s'abaisse  au  chiffre 
de  431  ;  ce  qui  donne  une  moyenne  annuelle  de  509  dans 
le  1<^  cas,  et  seulement  de  86,  dans  le  2«. 

Quant  à  la  dépopulation  qui  semble  frapper  la  partie 
rurale  de  la  commune  d'Angers,  elle  n'est  qu'apparente; 
la  véritable  cause  de  la  diminution  observée  nous  semble 
devoir  être  attribuée  à  ce  fait,  qu'entre  1851  et  1856,  une 
plus  grande  extension  a  été  donnée  au  territoire  soumis 
à  l'octroi  dont  les  limites  ont  été  prises  pour  celles  de  la 
population  agglomérée.  Aussi,  si  dans  la  première  période 
la  population  éparse  a  diminué  de  839  habitants,  dans  la 
deuxième  elle  a  reçu  un  accroissement  de  379,  presque 
la  totalité  de  celui  constaté  plus  haut,  dans  celte  même 
période  pour  la  j)opulation  municipale  ;  de  sorte  que 
de  1856  à  1861 ,  presque  tout  l'accroissement  constaté  doit 
être  appliqué  à  la  population  éparse  ou  rurale,  et  que  la 
population  agglomérée  ne  s'est  accrue  que  de  52  habitants. 

Nous  n'avons  que  peu  à  dire  sur  la  population  flottante, 
de  sa  nature  très* variable,  et  qui  doit  principalement 
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Tappoiot  qu'elle  apporte  à  la  population  totale  générale, 
au  plus  ou  iDoins  de  force  de  la  garnison. 

Enfin,  si  l'on  considère  la  population  totale  géoérale, 
on  voit  que  de  1851  h  1861  elle  a  reçu  une  augmentation 
de  5,198  personnes. 

Relativement  à  la  population  totale  générale,  il  est 
intéressant  de  rechercher,  à  raison  de  Télendue  du  terri- 
toire de  la  commune,  quelle  quantité  d'habitants  se  trou- 
vent contenus  sur  un  hectare  ;  c'est-à-dire  la  population 
spécifique  aux  différentes  époques  de  1851,  1856  à  1861. 

L'étendue  de  la  commune  d'Angers  est  de  3,865  hec- 
tares. 

La  population  spécifique  était  donc  : 

En  1851   12h*b-,44  par  hectare. 

1856   13,    11  — 

1861   13,    39  - 

Répartition  de  la  population  : 

D*après  les  sexes  :  sur  les  chiffres  totaux ,  les  femmes 
figurent  : 

Dans  la  population  agglomérée  pour  2â,816  )  ne  ortt 

-  éparse   3,540  i  ^^'^^^ 

—  municipale  .  .  .  25,356 
Tandis  que  les  hommes  dans  chacune  de  ces  popula- 

lions  présentent  les  chiffres  suivants  : 
Population  agglomérée  18,341  )  «.a 

—  éparse   2.369  )     '  • 

municipale  20,710 

D'où  il  résulte  que  le  chiffre  des  femmes  présente  un 
excédant  qui  s'élève  à  1/4  dans  la  population  agglomérée, 
s'abaisse  à  1/14  dans  la  population  éparse,  et  est  on  défi- 
nitive pour  la  population  municipale  entre  1/4  et  1/5. 

Cette  répartition  des  sexes  dans  le  recensement  de  1861, 
comparée  à  celle  fournie  par  le  reoensemont  de  1856,  in- 
dique une  légère  diminution  du  sexe  féminin. 

En  effet  sur  1000. hommes  on  compte  t 

En  186e.       En  1861. 

Population  agglomérée  .  .  .  1,285      1,264  femmes 

—  éparse   1,080  1,072 

—  municipale.  .  .  1,263  1,224 
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2*  Relativement  à  Vétat  civil  :  les  célibataires  présenteDt 
un  chiflPre  qui  atteint  presque  la  moitié.  On  en  compte 
en  effet  : 

Pour  la  population  agglomérée.  .  .  .  20,312  )  «m, 

-     éparse   2,339  )  ^^^^^ 

municipale  22y6&l 

C'est  pour  cette  dernière  population,  49  pour  100. 

En  1856,  le  chiffre  des  célibataires  dépassait  la  moitié 
de  la  population  ;  il  atteignait  51  pour  100. 

3*  Relativement  à  Tâge  :  le  chiffre  des  mineurs  de  vingt-^ 
un  ans  s'élève  en  prienant  pour  base  le  total  général 
de  51,797  habitants  : 

Pour  le  sexe  masculin,  à  7,401  ^  4  c  007 

Pour  le  sexe  féminin ,  à   7,936  )  ' 

Pour  les  deux  sexes ,  à  16,337 

Ainsi  la  population  mineure  forme  30  pour  100  de  la 
population  totale. 

Dans  ce  chiffre  de  15,337  figurent  1  homme  et  29  fem- 
mes mariés.  La  population  mftle  de  20  à  21  ans,  repré- 
sentant le  nombre  des  jeunes  gens  susceptibles  d'être 
appelés  au  service  militaire,  est  de  460,  soit  un  113*  de  la 
population  totale. 

Relativement  aux  diffj^rentes  périodes  de  la  vie  hu- 
maine ,  la  population  se  répartit  d'ailleurs  comme  suit  : 

De  0  à  7  ans                  3,892  8  pour  100. 

De  7  à  21  ans                11,445  22  pour  100. 

De  21  à  60  ans               30,368  59  pour  100. 

Au  dessus  de  60  ans.  .  .   6,092  11  pour  100. 

4*  Quant  h  l'origine:  les  51,797  habitants  de  la  ville 
d'Angers  se  répartissent  comme  suit  : 

Horomes.  Femmes.  Knsemble 

Nés  dans  le  département   17,298  22,823  40,121 

Nés  dans  d'autres  départements.  6,432  4,928  11,360 
Non  français   168     148  316 

23,8^8  27.899  51,797 


Digitized  by 


-  7Ç  - 

5^  Relativemenl  aux  cultes,  on  compte  : 

Hommes.  Femmes.  Totaas. 

Catholiques  23,780  27.773  51,553 

'"'«-*ttSZ;SÎ:9u!     •«  «• 

Israélites   3       •  3 

23.898  27,89»  51797 

6"*  Oo  a  coDslalé  les  infirmités  suivantes  : 

Aliénés                                      5  3  8 

Idiots                                       13  8  21 

Gotlreux                                     »  3  3 

Aveugles                                   13  14  27 

Çourds-muels                             25  22  47 

J""  Classée  d*après  les  profèssions  dlTerses  la  population 
municipale  présente  la  répartition  suivante  : 

Agriculture   8,834  4,161  7.995 

Induslrie                            .  ll.9tl  13,046  24,957 

Commerce   1,692  1,921  3,613 

Professions  diverses  intéressant 

les  trois  précédentes   125  114  239 

Autres  professions  diverses  ...  89  156  245 

Professions  libérales.   1,330  1,391  2.721 

Clergé   218  970  1,188 

Sans  profession   1,511  3,597  5.108 

20,710  25,356  46,066 

Il  y  aurait  de  nombreuses  déduclions  à  tirer  de  Tétude 
du  tableau  ci-dessus  ;  nous  nous  bornerons  à  indiquer  la 
forte  proportion  du  chiffre  afférent  à  Tindustrie ,  chiffre 
notablement  supérieur  à  celui  conslalé  par  le  recense-  . 
ment  de  1856  et  qui  ne  s'élevait  qu'à  22.750.  Cette  aug- 
mentation de  2,207  personnes  appliquées  à  rinduslrie, 
nous  semble  indiquer  une  tendance  bien  marquée  de 
noire  ville  à  devenir  une  cité  industrielle  importante. 

Dans  le  relevé  général  des  villes  de  France,  nous  avons 
constaté  que.  soit  sous  le  rapport  ie  la  population  muni- 
cipale, soit  sous  celui  de  la  population  totale,  la  ville 
d'Angers  obtient  le  19*  rang. 
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Il  nous  reste  à  étudier  la  réparliiion  de  la  population 
sous  un  dernier  point  de  vue. 

Adminislrativement  la  ville  est  séparée  en  trois  arron- 
dissements ;  cette  division  quant  à  la  population  ne  donne 
lieu  à  aucune  remarque;  mais  il  est  une  autre  division 
bien  autrement  importante  à  ce  point  de  vue ,  c'est  celle 
qui  résulte  de  la  séparation  de  la  commune  en  deux  par- 
ties par  le  cours  de  la  Maine. 

Ces  deux  parties,  presqu'égales  en  territoire,  puisque 
Tune  d'elles,  celle  de  la  rive  gauche,  que  nous  désignerons 
dans  la  suite  par  côté  aud^st  comprend  1,995  hectares,  et 
l'autre ,  rive  droite  ou  côté  nord-auest,  en  comprend  1 ,870  ; 
ces  deux  parties,  disons-nous,  présentent  sous  le  rapport 
de  la  population  une  différence  bien  remarquable ,  puis- 
que la  population  municipale  du  sud-est  est  de  34,667  ha- 
bitants tandis  que  celle  du  nord-ouest  n'en  compte 
que  11,399,  ou,  si  l'on  prend  la  population  générale, 
37,770  habitants  pour  le  sud-est  contre  14,027  pour  le 
nord-ouest. 

C'est  qu'aussi  la  rive  gauche  de  la  Maine  est  bien  plus 
favorisée  que  la  rive  droite.  Sur  la  première  se  rencon- 
trent tous  les  centres  administratifs  et  judiciaires ,  les 
principaux  établissements  d'éducation,  des  manufactures 
importantes ,  enfin  tout  ce  qui  fait  la  vie  et  le  mouve- 
ment, tout  ce  qui  appelle  la  population,  tandis  que  sur  la 
rive  opposée,  à  part  l'École  des  arts  et  quelques  rhanu- 
fàctures ,  on  ne  rencontre  que  des  établissements  de  cha- 
rité qui  n'appellent  que  la  solitude  et  le  repos  autour  d'eux. 

Passons  aux  chiffres  de  ces  deux  populations.  Us  sont 
indiqués  par  le  tableau  suivant  : 

Sad-€st.  Nord-oaesl 


Population  agglomérée   30,703  10,454 

-        éparse   3,964  945 


.  34,667 

H,399 

.  3,103 

2,628 

Total  général. . 

.  37,770 

14,027 

L'examen  de  ce  tabiean  démontre  ce  que  nous  avons 
dit  plus  haut  de  Timportanle  différence  qui  se  rencontre 
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entre  les  deux  populations  des  deux  rives  de  la  Maine; 
cependant ,  nous  Vavons  dit  aussi ,  leurs  territoires  ont  h 
peu  près  une  égale  importance,  et  il  en  résulte  que  tandis 
que  la  rive  gauche  comporte  18,93  habitants  par  hectare, 
la  rive  droite  n^en  compte  que  7,45. 

Lors  du  recensement  de  1856,  le  même  travail  compa- 
ratif avait  amené  à  peu  près  les  mômes  résultats^  et  les 
densités  de  population  se  trouvaient  être  alors  18,25  et  7,64. 

On  remarquera  cependant  que  ces  derniers  chiffres, 
comparés  à  ceux  de  1861 ,  accusent  pour  la  rive  gauche 
un  accroissement,  et  pour  la  rive  droite  une  diminution. 

En  effet  la  population  municipale  de  la  rive  gauche  est 

en  1861  de.  .   34,667 

Elle  était  en  1856  de   33,544 

D'où  une  augmentation  de   1,123  ou  I/30* 

Celle  de  la  rive  droite  était  en  1866  de  12.091 
Elle  est  en  1861  de   11,399 

D'où  une  perte  de   692  ou  l/t9» 


Si  Von  étudie  le  rapport  des  sexes  dans  les  deux  popu- 
lations,  on  remarquera  sur  la  rive  droite  une  prédomi- 
nance du  sexe  féminin  un  peu  plus  prononcée  que  sur  la 
rive  gauche ,  comme  le  démontre  le  tableau  suivant ,  in- 
diquant le  nombre  de  femmes  pour  1000  hommes  : 

Sud -est.  nord-ooest. 

Population  agglomérée   1,242  1^251 

—       éparse   .   1,071  1,077 

^       municipale   1,221  1,236 

Le  même  foit  se  présentait  en  1856  plus  prononcé 
encore,  car  dans  la  population  municipale  on  rencontrait 
alors  les  chififres  suivants  :  S.  E.  1,247;  N.-0. 1,M8. 

Quant  au  chiffre  des  célibataires  pour  chacune  des  deux 
rives,  on  le  trouve  comme  dans  la  population  de  l'en- 
semble de  la  commune,  inférieur  à  la  moitié  en  ce  qui 
concerne  la  population  municipale  : 

Pour  la  rive  sud-est  il  est  de.  17,076  ou  49  pour  100. 
Pour  la  rive  nord-ouest  de .  .   5,575  ou  près  de  49  p.  100. 

XXXIV  A2IIVÉE.  —  40  de  la  5»  SèHe,  6 
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Lorq/l^iTeçepsemonl  1856,  il  q*cn  était jpas^de  même, 
sur  f^ba^ije  i'ivQ  le  nombre  des  célibatarrés  dépassait  la 

Te(iï^  ^ril  lés  résultats  do  l'étude  que  j'ai  entreprise 
iUr  l6  fécénsemenl  de  1861,  en  le  comparant  aVx  .deux 
prtcédenls  vi  notammii^t  à  celui  dé  1856. 

Il  on  résulle  que  la  période  1856-1861  a  été  ûrié  époque 
de  Icriips  d'arrêt  dahs  l  acèroissemehl  toujours  constant 
àé  H  ipbptilttljon  d  ArigèrèV  Nous  ne  pensons  pas  néan- 
m<ri|fi»  i^^^^  raWriUsôêmenl  puisse  donner  pour  Ta- 
vtfmF'"ifeé^èMratfSfM*fié^  éncoré  notre  cité  pros-' 

pérer  et  grandir.  Les  cibq  années  que  nous  venons  de 
plasser  eï^  revue  n'ont  présenté  aucune  création  nouvelle 
qui  pût  donner  lieu  à  une  augmenlation  de  la  {iopnla- 
tion,  mais  bientôt  l'ouverture  du  chemin  de  fer  du  Mans^ 
r^tat^l^çsemenl  de.  nouvelles  industries  ou  le  plus  grand 
accroissemeftt-qHe  prendront  celles  déjà  existantes  par  la 
création  dé  nouveaux  débouchés,  les  grands  travaux  qui 
s'opère.nt  en  cè  moment  môme  pour  Tassai nissemenl  des 
parties  basses  de  la  ville,  la  création  d'une  caserniB  de 
cavalerie  qui  apportera  à  la  population  flottante  un  plus 
graad  conling^nt^  dan  lieront  nne  nouvelle  iof^pulsioa  à 
la  population  ,  ei  nous  croyons  dès  aujourd'hui  pouvoir 
a^ifroer  que  quand  viendra  le  recensementr  de  1866, ,1a 
viiie  d'Angers  pourra  pré^eater  encore  uae  augmentation 
notable,  qu'avant  dix  annévs  peut-être  sa  population 
municipale  atteindra  le  chiffre  de  50,000  habitants,  et 
qu'elle  obtiendra  ainsi  un  rang  plus  élevé  que  celui  que 
nous  avons  indiqué  plus  haut  parmi  les  principales  cités 
de  rEnrjpire. 

i  DBLALANim.  ' 

=  Angefs,  Tjanvié^  1863. 
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PR0GÊ8*Y£BBiLUX  DU  COMITÉ  DE  YITIGOLTUBB 
BT  (KI90L0GIB. 


Bémnte  ân  91  nuurt  1863. 

Présidence  de  M.  Guillobt  ainé,  président  de  la  Société, 

La  séance  est  ouverte  h  deux  beures  un  quart. 

M.  Hanry,  président  et  M.  Viel-Lamare,  secrétaire  du 
Comité,  sont  présents  au  bureau. 

M.  le  Président  communique  deux  lettres  de  H.  le 
Préfet  des  13  et  i4  de  ce  mois.  Par  la  première,  ce  ma- 
gistrat fait  connaître  que  S.  Exc.  le  Ministre  de  Tagri- 
cuHurc  vient  do  confler  à  M.  fe  comte  de  la  Vergneta 
mission  dMnitier  les  viticulteurs  de  notre  département  au 
soufrage  delà  vigne.  Le  Comité  décide  que  M.  le  Préfet 
sera  invité  de  vouloir  bien  être  Tinterprèle  de  la  recon- 
naissance de  la  Société  industrielle  auprès  de  Son  Excel- 
lence. 

Par  la  deuxième,  M.  le  Préfet  donne  en  communica- 
tion une  lettre  de  M.  de  la  Vergue,  sous  la  date  du  13,  et 
pour  être  à  lieu  d'y  répondre,  il  demande  qu*on  lui 
fasse  connaître  les  mesures  d'ordre  quMI  serait  convena- 
ble d'adopter  et  l'indication  des  localités  où  il  serait  le 
pins  urgent  de  fixer  les  réunions  pour  les  conférences. 

Le  Comité,  après  avoir  examiné  les  diverses  questions 
soulevées  par  cette  demande,  remet  à  sa  première  réu- 
nion à  statuer  sur  cet  objet. 


aëMiee  dv  V  «ml 

Présidence  de  M.  Guillort  aîné,  président  de  la  Société. 

La  séance  est  ot/verte  à  deux  beures  un  quart. 

MM.  Lainé-Larocfae,  vice-président  de  la  Société^  Hanry 
président  du  Comité,  Viel-Lamare,  secrétaire,  sont  pré- 
sents  au  bureau. 

L*ordre  du  jour  appelle. la  suite  de  la  discussion,  com- 
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mencée  dans  la  précédente  séance,  relative  aux  mesures 
à  prendre  pour  les  conférences  de  H.  de  la  Vergue. 

Après  les  diverses  observations  qui  ont  été  produites  le 
Comité  émet  Tavis  que  M.  de  la  Vergue,  devant  arriver  à 
Angers  le  18  de  ce  mois,  y  donnerait  ses  conférences  dans 
la  grande  serre  de  M.  André  Leroy  les  19  et  30  à  1  heure 
de  Taprès-midi.  Use  rendrait  ensuite  à  Saumur  accom- 
pagné de  MH.  les  président  et  secrétaire  du  Comité  pour 
y  donner  ces  mêmes  conférences  les  21  et  22,  puisa 
Chalonnes  et  à  Tbouarcé  les  23  et  24 ,  où  il  serait  égale- 
ment accompagné  par  Tun  de  MSf.  les  vice-présidents  do 
la  Société,  le  vice-président  du  Comité  et  deux  de  ses 
membres  ; 

Que  M.  le  Préfet  serait  invité  à  vouloir  bien  daigner 
M.  A.  Courtillor,  vice-président  du  Comice  de  Saumur  et 
membre  de  la  Société  industrielle,  pour  faire  les  prépara- 
tifs nécessaires  dans  cette  ville.  M.  Drouard,  adjoint  au 
maire  de  Chalonnes  et  aussi  membre  de  la  Société  in- 
dustrielle, avec  la  même  mission  pour  ce  canton  ;  et  pour 
celui  de  Tbouarcé,  H.  Delauoay  Bazillc,  membre  du 
Conseil»  général,  vice -président  du  Comité  de  viticulture 
de  la  Société. 

On  émet  ensuite  le  vœu.  que  les  salles  des  mairies 
soient  mises  à  lu  disposition  des  commissaires  délégués, 
et  que  des  cartes  spéciales  soient  exigées  pour  les  con- 
férences d'Angers  seulement,  afin  d'éviter  Tencombre- 
ment  surtout  à  celle  du  dimanche.  Sur  la  proposition  qui 
en  est  faite ,  le  Comité  décide  qu'un  diner  par  souscrip- 
tion sera  ofifert,  au  nom  de  la  Société,  à  H.  le  comte  de  la 
Vergue  le  dimanche  19,  jour  de  sa  première  conférence; 
que  la  souscription  individuelle  sera  de  16  fr.,  et  que  cha- 
que souscripteur  devra  envoyer  deux  bouteilles  de  vin; 
que  H.  le  Préfet  et  M.  le  Maire  y  seront  invités,  ainsi  que 
M.  Henière ,  bibliothécaire  de  la  Société. 

Cotte  souscription,  immédiatement  ouverte,  est  revêtue  * 
de  la  signature  de  tous  les  membres  présents  et  il  est  con- 
venu qu'on  préviendra  de  cette  souscription  les  membres 
de  la  Société  qui  s'occupent  de  viticulture,  qu'on  suppo- 
serait désirer  y  prendre  part. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 


Présidence  de  M.  Guillokt  vâiïé\  président  de  la  Èodélé. . 

Ld  ^ance^  est  ottVerte  à  dedk  Heures.  ^ 
'  MM.  LaUié  LAro<^he,  vièe-fyrésident  dé  laSoèiMé,  EMty 
président  du  Cônoité,  Dèlâuriav-pciznie ,  vice-présidetit 
et  VIel- tsiriare,  feecrél  aîre ,  sont  présents  àb  burem j  ' 

M.  le  Président  communique  ntie  lettre  de  M.  le  f^rëfët 
èn  date  du  li  dë  ce  mois  qui,  empêché  par  la  lournAé  do 
rétision  de  consacrcfr  tout  te  temps  qu'il  dut^àit  désiré 
doniiér  à  Fdrganisatîon  des  conférences  de  M*,  de  la  Vet^-  ^ 
gne,  délègue  à  cet  effet  tousses  pouvoirs  à  la  Société  in- 
dustrielle et  l'invite  h  prehdrê  tontes  les  disposilions  con- 
venables pour  que  H.  de  la  Yergne  reçoive  d'elle  un  ac- 
cueil digne  de  la  mission  qu'il  est  appelé  à  remplir;  de 
son  côté  on  le  jrouvera  tout  disposé  à  assurer  le  con- 
cours des  autorités  îor5aIes  et  à  donner  à  èes  conférences 
la  plus  grande  publicité  par  tous  les  moyens  dont  dispose 
son  administration. 

Par  une  autre  lettre  du  7,  M.  le  Préfet  annonce  qu*il  a 
écrit  à  H.  le  Sous-Préfel  de  Saumur  et  à  MH.  l«s  Maires 
des  communes  de  Chalonnes  et  de  Thouarcé  pour  leur 
faire  connaitre  riiméraire  qui  a  été  déâ»ibivemeatado^té 
pour  lës  conférences  de.  M.  de  la  Veigne  qui  •  sëra 
assisté  à  .Cbalonnes  pat  H.  Cb,  Drbuanlv  à  Tiamaroé 
par  MM.  Delaunay  et  Dallery;  que  tes  aulorité^  lo- 
cales ont  été  invitées  à  ^prendre  -les  mesurés  td^ordre 
qu'elles  trouveront  convetiables,;.. qu'il  appronur^  pour 
Angers  la  délivrance  de  cartes  d*admissioo,  etenflnqu'il 
a  fait  inviter  M.  Au  Baul ,  préaidenjL  du  eomîce  de  &aar 
mur  et  M.  A.  Gouriiiler,  vice*présidDnt^  à  a^sj^ter  M.  d^ 
la  Vefgnetianâ  les  conférences /]ui  auront  kieudanspatte 
ville,  .    '       î     .  :  . 

Après  cette  intéressante  communication  qui  donne 
rassuF$nce  qtie  toutes  les.  mesuras  prévues  sont  pri$cs 
par  H.  le  Préfet,  le  Comité  arrête  la  liste  de  sousqripUofi 
au  diner  qui  sera  offert  à  M.  de  la  Vergne  et  cbargc 
M.  le  Président  de  rapprhir  à  MM,  les,  souscripteurs  quQ 
ce  dîner  aura  lieu  le  19  de  c?  u^ij^is,^  6.  heftir^a,  bâlH  dâ^ 
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Cheval-Blanc,  en  les  invitant  de  vouloir  bien  faire  remet- 
tre à  l'avance  les  deuii  bouteilles  de  vin  que  chacun  est 
convenu  d*y  envoyer  en  y  plaçant  une  étiquette  inili* 
quant  la  qualité,  le  crû  et  Tannée. 

Il  est  ensuite  convenu  qqe  le  jour  de  la  première  cqn- 
férence  MH.  les  membres  du  bureau  du  comité  se  ren- 
dront à  rbôlel  de  M.  de  la  Vergue  pour  raccompagner  à 
rélahlisseaient  de  M.  A.  Leroy  où  il  sera  reçu  par  leGoa- 
seil  d-administralion  de  la  Société  ; 

Que  les  premiers  rangs  de  chaises  seront  réservés  pour 
un.  le^  membres  du  Comitié  de  viticuUi^re,  MM.  lesfouor 
tionnaires  publics  et  les  dames  qui  pourraient  s!y  pr^* 
*  senter. 

La  séance  est  levée  à  quatre. heures  et  demie. 


PROCES-VERBAUX  DES  SÉAISCBS  DE  LÂ  SOCIÉTÉ 
INDUSTRIELLE. 


lé— oe  dn  5  umhm. 

Présidence  de  M.  Guillort  aîné ,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  un  quart. 

HH.  J.  Sorin,  secrétaire-général  honoraire,  E.  Gripon, 
secrétaire-général,  Lminay-Gagnot,  archiviste,  sont  pré- 
sents au  bureau. 

L'exposition  consiste  :  V  en  échantillon  de  fer  sulftiré 
jaune  ettrait  des  fondatione  de  la  dernière  pile  du  pont 
de  Brioilay,  offerts  par  M.  Qh.  Genest,  membre  titulaire; 
2""  Biveau-graphomèlre-équerre,  présenté  et  offert  par 
H.  6.  A.  Leroyer,  membre  correspondant  à  Vincennes. 
Cet  instrument  est  renvoyé  à  Texamen  d'une  commis^ 
sion  spéciale  composée  de  HM.  Jacquet,  Launay-Pieau  et 
Velter. 

Les  procès- verbaux  des  séances  des  8  et  34  janvier  der- 
nier sont  lus  et  adoptés  sans  réclamation. 

M.  r Archiviste  fait  connaître  les  titres  des  nombreuses 
el  importantes  publications  adressées  à  la  Société  ou  re- 
çues en  échange  de  son  bulletin. 
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M.  le  Président  communique  ainsi  la  correspondaace  : 
Sous  les  dates  des  9  janvier,  13  et  16  février,  H.  le 
Préfet  adresse  le  93*  volume  des  brevets  d^invenlioQ  ex- 
pirés  pris  sous  le  régime  de  la  loi  de  1791,  aiosi  que  les 
n*«  7,  8  du  catalogue  des  brevets  pris  eu  196%  Ces  do* 
Gumenls  seront  déposés  dans  la  bibliothèque  de  la  So* 
ciété. 

M.  le  Préfet  remet  en  commimication  une  lettre  do 
M.  le  comte  de  la  Yergne  qui  annonce  son  consenteinent 
à  venir  enseigner  sa  méthode  de  soufrage  des  vignes  dans 
le  déparlement  et  contient  des  propositions  au  sujet  de 
répoque  à  laquelle  pourrait  être  fliée  son  arrivée  dans 
notre  pays. 

M.  le  Maire  de  la  ville  «i^Angers  informe  ta  So<;iété  que 
TAdministratioa  municipale  se  propose  dlnaugurer  avec 
solennité  le  buste  de  David  récemmeul  terminé  eiqu*eile 
a  fixé  au  13  mars  prochain,  jour  anniversaire  de  la  nais- 
sance de  notre  illuslne  compatriote,  la  cérémonie  de  Ti'^ 
nauguralton.  ~  «  J*ai  Tbonneurde  vous  faire  oonnattre, 
»  M.  le  Président ,  dit  ensuite  M.  le  Maire ,  que  pour 
»  répondre  à  ses  propres  sentiments,  comme  aussi  pouD 
»  se  conformer  à  ce  quiâ*est  passé  lors  de  rouverturo  de 
»  la  galerie  David,  KAdminislration  municipale  verrait 
»  avec  plaisir  les  sociétés  savantes  d'Angers  prendre  uno 
»  part  importante  à  cette  solennité  tout  atigcvine.  » 
—  M.  le  Président  fait  caunattre  que,  dans  la  réunion  d 
laquelle  avaient  été  conviés  les  présidents  desisociélés 
angevines,  il  fut  convenu  qu'un  seul  discours  serait  pro^ 
noncé  en  leur  nom^  et  M.  J.  Sorin,  secrétaire-général  ho-* 
norairede  notre  Compagnie,  iut  désigné  poor  remplir 
cette  mission  qu*il  accepta. 

Son  Exc.  le  ministre  de  l'Instruction  publique  et  des 
Cultes  adresse  une  circulaire  ayant  pour'oi^et  d*appeler 
Taitention  sur  la  collection  anthropologique  du  Muséum 
d'histoire  naturelle  et  l'essor  qu'a  pris  Tétude  des  raceà 
humaines,  envisagées  au  point  de  vue  de  leurs  caractères 
^ysiques  et  analomiques.  Son  Excellence' termine  en 
invitant  la  Société  à  lui  féire  connaître  dai^s  quelle  met 
sure  elle  peut  eoo|)ércr  au  btit  proposé,  par  Ia  réunion  de 
documents  desquels  jailliraient  sans  doui«  des  lumières 
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intittefiAties  el  désf  ëértitudeâ  â'ûn^  valeur  inappiréiiiable. 

M.  J.  Gai'nier,  archlviste-biWiôlhécaire  de  fAcaîdëmie 
dés  scieîices,  belles-ïelf  fes,  arts,  agrtcîiïUire  et  commercé 
du  dépÉarteiwen<  ide- la  Somirtô,  tfo<m«  fttfis  ée  Véù^oi  du 
nouveau  Tokime«*es  ménioîres  de  celte  associalioii. 

H.  H.  eiraud;  présidènl  de  la  Société  oenfrale  d'agri- 
culture  des  Deux-Sèvres,  rappelle  qu'il  a  adressé  pendlaot 
Tannée  l8fiQ,  te  journaïtipubliéiipar^lte  compagniè  et 
demande  en  (  diange  Aa  lui  coulinuierl'envoi  du  rectiefl 
de  nos  notes. 

M.  fifrignceux,  présîdept  de  la  Société  libre  d*émijr|ation 
du  commerce  et  de4*iuduslrie4e  ta  Seine* Infériearo  re- 
met un  bon  pour  retirer  le  bulletin  que  cette  Société  viënt 
de  faire  paraître  pour  Tannée  i861*l«62. 

M.  André  Leroy,  président  du  'Gountee  horticole  de 
Maine  et  Loire  et  vice  ^secrétaire  de  la  Société,  prétietii 
qu*il>péut  mettre  è  Mlce  disposition  les  numé]fo&du  bul- 
letin du  Gocnice  qui  manquaient  à  notre  collection. 

MH.  les  membres  de  la  commission  d'ofgani^alioD  de 
la  irentième  session  dà' congrès  scienllque  de  France  qui 
doit  s'ouvrir  à  Gliambéry  le  10  août  prochain  ,  remelieni 
avec  une  circulaire^  leprogramme  des  questiions  qui  se- 
ront traitées  et  deiplus  un  eitrail  déis  règlements-  géné- 
raux adoptés  pour  (tétte  solennité. 

H.  Ch.  Desmoulins.pré&îdentdf^laSociélélionéennede 
Bordeaux,  remercie  dans  les  ternies  les  plus  gracieuk  du 
titre  de  menibine'iéc^rrespofjdant  qui  lui  a  Jàté  conféré  de^uà 
kl  deifnière  séaoce  générale,  ilf-  DesniotiUns  exprime  en 
même. temps  sa  reconoaissanée  l^our.  Tenvai  du  volume 
des  Congrès  de  vignerons  et  pour  la  notice  nécrologiqae 
de  M.  Lalerrade  rectifiée  et  insérée  dans  li>s  bulletins  de  la 
Société.  ^  :  ' 

En  adressant  notre' Compagnie  son  graphomètre-» 
équerrc  dans  le  but  de  le  soumettre  à  son  appnéoiation , 
M.  Lcro^er ,  membre  correspondua^  à  Viocennes,  dontië 
sur  cet  iostrurqent  de  nombreuses  ei{>lications  dans  le 
but  d*en  faire  apprécier  les  avantages  qu'il  doit  ôfre  ap- 
pelé à  donner  dans  la  pratique.  Ces  documents  seront 
remis  à  la  commission  chargée  de  Texpmen,  ainsi  qu'il 
a  été  dit  au  poinÀiencéimenl  de  oelie  séance* 
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M.  Jtoquot,  iogéflieur  des  travaux  à  TÉcole  dt^s  ArU, 
remercie  dans  les  meilleurs  termes  de  son  admis^sion 
comme  membre  titulaire  de  la  Société  dans  la  dernière 
séance  générale. 

M,  le  comte  de  la  Yergno,  à  Bordeaux,  dit  sous  la  date 
du  25  janvier  dernier,  que  la  Société  industridfe ,  en  lui 
faisant  l'honneur  de  Tadmettre  au  nombre  de  ses  mem- 
bres, le  paie  d'arance  des  services  qu'elle  veut  lui  donner 
Toccasion  de  rendre  au  pays;  qu*il  la  remercie  de  tont 
son  cœur  et  lui  promet  de  concourir  à  ses  utiles  travaux 
de  tout  son  savoir  et  de  tout  son  pouvoir. 

H.  Letessier,  membre  correspondant  au  Plessis-Gram- 
moire,  remet  ses  observations  météorologiques  du  qua- 
trième trimestre  de  i862  et  le  résumé  de  cette  même 
année.  Ce  document  sera  joint  au  dossier  qui^exisledans 
les  archives  de  la  Société. 

MM.  J.  de  Boë  et  Van  Brabant,  à  Dunkerque.  annoncent 
renvoi  des  graines  de  lin  de  Flandre  et  de  Riga  qui  ont  été 
souscrites  pour  Tannée  186S. 

M.  Deracbe,  à  Paris,  donne  avis  de  Tcnvot  de  plusieurs 
volumes  et  bulletins  k  destination  de  la  Société  ainsi 
que  de  la  noie  dé  ses  honoraires  et  déboursés  pour  Tan- 
née 1862. 

M.  le  comte  d*Héricourt,  b  Paris,  demande  derechef  des 
renseignements  nécessaires  à  la  publication  qu'il  entre- 
prend sur  les  sociétés  savantes  de  France  et  de  Belgique. 

L'ordre  du  jour  est  la  communication  d'une  circulaire 
de  S.  Exc.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  et  des 
Cultes  sous  la  date  du  16  février.  Elle  a  pour  objet  d'in- 
former la  Société  de  l'époque  {il  avril  1863)  de  la  distri- 
bution solennelle  des  prix  accordés  aux  sociétés  savantes 
à  la  suite  des  concours  de  1861  et  1862  et  que  les  trois 
sections  du  comité  des  travaux  historiques  et  des  sociétés 
savantes  tiendront  les  8,  9  et  10  avril  des  séanees  extra- 
ordinaires dans  lesquelles  HH.  les  membres  des  compa- 
gnies savantes  seront  admis  à  donner  lecture  des  notes 
ou  mémoires  qu'ils  anront  bien  voulu  préparer  pour  cette 
circonstance. 

Une  note  de  M.  J.  Bodin,  membre  titulaire  de  la  Société 
et  directeur  de  Técole  d'agriculture  de  Rennes,  ayant  pour 
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titre  :  RéhabiHltttion  rfe  /'nDotm,  est  sonmise  à  rattention 
de  l'assemblée  qui  en  ordonne  le  renvoi  au  comité  d'à- 
gricuUtire. 

M.  Brossard  de  Corbigny  empécbé  par  un  deuil  de  fa- 
mille de  produire  son  rapport  sur  Thistoire  des  Ardoi- 
sières d'Angers,  en  demande  Tiqournenient  à  la  procbaine 
séance  générale. 

Informé  par  une  circulaire  de  MM.  le  Président  et  les 
Secrélaires  du  congrès  des  délégués  des  Sociétés  savantes 
que  l'ouverture  de  la  session  de  1863  aura  lieu  le  18  mars 
pour  être  close  le  25  du  même  mois,  H.  le  Président  pro- 
pose, au  uom  du  bureau,  de  remuttre  la  délégation  de  la 
Société  à  MM.  Eug.  Gayol,  G.- A.  Leroyer,  Robinet, 
A.  Taillandier,  membres  correspondants  à  Paris,  ce  qui 
est  adopté  à  l'unanimité.  11  sera  donné  avis  à  nos  collè«- 
gues  du  mandat  qui  leur  est  confié  par  cette  décision. 

Suivant  Tordre  du  jour ,  H.  le  Président  flsit  counattre 
que  le  comité  de  viticulture  et  œnologie  s'étaul  réuni  1c 
24  février  dernier,  il  Ta  informé  que  par  suite  du  vœu 
émis  par  la  Société  dans  sa  séance  générale  du  8  janvier 
dernier,  il  avait  entretenu  H.  le  Préfet  de  l'état  dans  le- 
quel nos  vignoblos  s'étaient  trouvés  en  1862,  par  suite  de 
l'envahissement  progressif  de  Voïdium,  et  du  besoin  qu'on 
éprouvait  d'être  dirigé  d'une  manière  efficace  dans  la 
pratique  des  moyens  de  combattre  ce  fléau.  — M.  le  Pré- 
fet appréciant  la  gravité  de  la  situation,  s'est  empressé 
d  assurer  la  Société  de  l'appui  qu'il  prêterait  aux  démar- 
ches qu'elle,  tenterait  dans  ce  but.  Aussitôt  une  demande 
lui  fut  adressée  pour  qu'il  voulût  bien  obtenir  que 
M.  le  comte  de  la  Vergue,  Vapôtre  du  soufrage,  consentit 
à  venir  initier  à  sa  pratique  les  vignerons  de  Maine  et 
Loire.  L  appui  chaleureux  donné  à  nos  démarches  par 
M.  le  Préfet  n'a  pas  tardé  à  être  couronné  de  succès, 
puisque  ce  magistral  veut  bien  nous  apprendre,  par  sa 
lettre  du  21,  que  S.  Exc.  le  Ministre  de  ragricullure,  fai- 
sant de  nouveau  appel  au  dévouement  de  H.  de  la  Vergue, 
l'invitait  à  venir  nous  apporter  son  enseignement.  La* 
minent  et  désintéressé  viticulteur  s'est  empressé  d'ac- 
cepter la  mission  qui  lui  était  offerte,  et  se  propose  main- 
tenant de  nous  initier  au  soufrage  dans  des  conférences 
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orales  et  de  le  démontrer  pratiquement  sur  lefs  bourgeons 
de  la  vigne.  ^  M.  le  Président  a  ^oulé  que  le  comité 
ayant  actuellement  la  tàcbe  de  préparer  tout  ce  qui  pou- 
Tait  faciliter  la  mission  de  M.  de  la  Vergue,  afin  d'en  as- 
surer .le  sucoès,  il  rinvitail  à  s'entourer  de  tous  les  élé- 
ments propres  àarriverau  résultat  désiré,  et  de  se  charger 
entièrenmit  de  toutes  les  précautions  que  nécessiteraient 
les  eirconstanees  ,  surtout  d'examiner  s*il  n*y  aurait 
pas  lieu  de  réglementer  Tassistance  aux  démonstrations 
sur  le  terrain  où  la  foule  pourrait  peut-être  en  empôclier 
le  succès.  —  Afin  d'arriver  à  faire  face  à  tous  ces  soins, 
M,  le  Président  invite  le  Comité  à  se  constituer  de  manière 
à  pouvoir  toujours  agir,  ou  prévision  môme  des  absences 
ordinaires  de  la  saison,  les  fréquents  déra^ements  de  sa 
santé  ne  pouvant  lui  permettre  d'assurer  personnellement 
un  concours  suffisant,  et  en  conséquence  d'élire  un  vice- 
président,  qui  suppléât  le  président  au  besoin.  —  Le 
comité  «.'est  ensuite  reconstitué,  en  réélisant  M.  Hanry, 
président,  en  nommant  M.  Delaunay-Bazille ,  vice-prési^  • 
dent  et  H.  Yiel-Lamare,  seorétaire.  ^  M.  le  Secrétaire  du 
comité  a  ensuite  donné  lecture  de  la  lettre  de  M.  le  Préfet 
ainsi  conçue  :  <  M.  le  Présideut,  H.  de  la  Vergue  ayant 
»  consenti  à  venir  en  Anjou  pour  enseigner  sa  méthode 
>»  du.  soufrage  de  la  vigne,  vient  de  m'adresser  la  lettre 
j»  ci-jointe^  contenant  des  propositions  au  sujet  de  l'é* 
»  poque  à  laquelle  pourrait  être  fixée  son  arrivée  dans 
»  mon  département.  Je  vous  prie,  Monsieur,  de  vouloir 
»  bien  examiner  ces  propositions,  et  me  faire  connaître 
»  ensuite,  en  me  renvoyant  la  lettre  de  M.  de  la  Vergue, 
9  si  vous  pensez  qu'il  y  ait  lieu  de  les  accueillir. 
«  Agréez^  etc.  »  Après  cette  lecture  et  celle  de  la  missive 
de  U.  de  la  Vergue,  le  Comité  a  reconnu  que  le  25  avril 
prochain,  indiqué  pour  renseignement  proposé,  était  par- 
faitement convenable,  et  qu'il  adhérait  également  au  pro* 
gramme  réfligé  en  1858  pour  les  conférences  dans  la  Gi- 
ronde, flans  lesquelles  furent  traitées  les  questions  sui^ 
vaottss:  ^  V  Nécessité  pour  le  département  de  Maine  et 
»  Loire  de  produire  beauoeapde  vin  afin  d'^mpécher,  par 
»  un  abaissemeai  de  prix,  que  des  boissons  de  toutes 
a  sortes  et  des. vins  de  toutes  provenances  ne  se  substi* 
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»  luenl  au  vrai  vin  d'Anjou;  —  2^  Erreur  el  danger  de 
»  penser  que  roîdiiyn  disparatlra  de  iui-méme,  sans  qu'il 
»  soil  combattu  énergiquement  et  assidûment  ;  —  3*  Né* 
»  ces^ité  de  soufrer  les  vignes,  soil  pour  les  préserver  de 
»  ratleinie  de  Toîdium,  soit  pour  lesforlifler  et  leur  ren- 
»  dre  leur  puissance  de  fructification;  —  4^  Moyens  de 
»  connaître  le  moment  où  il  convient  de  soufrer  les  vi- 
».gnes;  5*  Méthode  et  inslruraent  de  soufrage  qu'on 
»  peut  employer  avec  le  plus  de  facilité,  d'économie  et  de 
»  succès;  —  G""  Proportions  dans  lesquelles  il  convient  de 
»  répandre  le  soufre  sur  les  vignes  et  manière  de  le  ré- 
»  pandre  dans  ces  proportions  ;  —  7»  Quantité  de  soufre 
))  nécessaire  par  mille  pieds  de  vigne,  calculée  pour  cfaa- 
n  que  conlrée,  selon  la  contrée,  Tespèce  de  vigne  et  son 
9  développement  ;  —  8*  Qualilés  que  doivent  avoir  ces 
)>  soufres  et  moyens  de  reconnaître  ces  qualités  ;  — 
»  9^  Causes  du  mauvais  goût  que  peuvent  avoir  les  vins 
»  provenant  de  vignes  soufrées,  moyen  soit  de  les  préve- 
•  »  nir,  soit  d'en  corriger  les  effets  ;  —  10«  Ce  que  doivent 
x  faire  ceux  qui  n'ont  pas  encore  acheté  de  soufre,  et  ceux 
»  qui  en  ont  déjà  acheté.  »  —  Avant  de  se  séparer  le  co- 
mité décide  qu'on  ferait  venir  immédiatement  de  Bor* 
deaux  un  certain  nombre  des  appareils  pour  le  soufrage 
recommandés  el  approuvés  par  H.  de  la  Vergue  afin  de 
mettre  chacun  à  lieu  de  profiter  de  ses  leçons,  et  surtout 
qu'on  demanderait  la  11''  édition  de  son  Guide  du  soufreur 
actuellement  sous  presse,  sitôt  qu'elle  serait  publiée,  les 
précédentes  éditions  ne  se  trouvant  plus  dans  le  com- 
merce, où  on  les  cherche  en  vain.  —  Dans  une  prochaine 
réunion^  le  Comité  décide  qu'il  s'occupera  du  choix  du 
vignoble  où  pourraient  se  donner  les  leçons  ;  il  décide  en 
outre  que  le  procès- verbal  de  cette  séance  sera  envoyé  au 
comité  de  rédaction. 

Au  nom  du  bureau,  M.  le  Président  propose  de  conférer 
à  M,  L.  Tavernier  le  titre  de  membre  correspondant  et 
sur  la  présentation  de  M.  Guillory,  M.  Ledoyen,  proprié- 
taire à  Angers,  est  proclamé  membre  titulaire*  L'as« 
semblée  adopte  ces  propositions  et  charge  le  bureau  de 
notifier  aux  récipiendaires  cette  partie  de  la  délibération. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures  un  quart. 
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RÉSUMÉ 


Baromètre  maxima  0'"7696;  moyen  0-7Ô83;  miuima  0*7434. 
Thermomètre  maxi ma  14*â  ;  moyen  7*4;  minima  f'OO. 

ASPECT  OU  CIEL.  —  OBSERVATIONS. 
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ESSAI 


SUK 


L'INDUSTRIE  ARDOISIÈRE 


D'ANGERS, 


par  M.  A.  Blavebr,  membre  titulaire  de  la  Société  industrielle. 


L'industrie  ardoisière,  localisée  en  un  petit  nombre  de  introduction. 
points  du  territoire  de  la  France  où  dominent  les  ter-  — 
rains  de  transition,  a  pris  aux  environs  d'Angers  un  dé- 
veloppement  plus  rapide  et  plus  complet  que  partout  ail- 
leurs. Par  suite  de  la  proximité  de  Paris,  là  se  trouvait  en 
effet  le  centre  naturel  d'approvisionnement  d'un  des  maté- 
riaux de  construction  les  plus  recherchés  pour  les  palais 
de  nos  rois  et  les  édifices  publics.  Le  gisement,  d'ailleurs, 
était  puissant  et  placé  près  d'une  cité  populeuse  où  s'opé- 
rait facilement  le  recrutement  de  la  classe  ouvrière. 

Malheureusement,  cette  population  ouvrière  a  long- 
temps voulu  régler  les  conditions  de  son  travail  d'une 
façon  tout  à  fait  onéreuse  pour  les  exploitants;  et  ceux- 
ci,  en  général,  disposant  de  capitaux  insuffisants,  se  sont 
trouvés  en  outre  sous  la  complète  dépendance  des  com- 
merçants d'Angers,  qui,  achetant  les  ardoises  pour  les 
revendre,  avaient  tout  avantage  à  semer  la  discorde 
entre  eux,  et  à  les  empêcher  d'adopter  des  mesures  d'in- 
térêt commun  pour  la  vente  ou  la  fabrication  de  leurs 
produits.  De  là,  des  temps  d'arrêt  marqués  dans  le  déve- 
loppement de  cette  industrie,  malgré  l'intervention  fré- 
quente des  autorités  locales  et  même  du  pouvoir  souve- 
rain, jusqu'au  moment  où  le  travail  libre  et  le  principe 
d'association  fécondant  ce  vaste  champ  d'exploitation, 
depuis  longtemps  préparé,  le  centre  d'Angers  est  définiti- 
vement entré  dans  une  ère  de  calme  et  de  prospérité  qui 
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laisse  aujourd'hui  peu  de  choses  à  désirer  au  point  de  vue 
des  iulérèls  privés  et  de  Tintérét  public. 

Exposer  les  conditions  techniques  de  rexploilation  ar- 
doisière des  environs  d'Angers ,  retracer  à  diflférenles 
époques  la  situation  de  la  population  ouvrière  de  ce 
centre  et  des  sociétés  qui  l'ont  successivement  occupé, 
insister  sur  l'état  actuel  de  cette  industrie  et  ses  condi- 
tions d'avenir  ;  tel  est  le  but  principal  de  cet  essai,  pour 
la  rédaction  duquel  j'ai  mis  à  profil  les  rares  documents 
anciens  que  renferment  les  archives  départementales,  et 
les  notes  plus  complètes  qu'ont  bien  voulu  me  confier  les 
directeurs  des  principales  carrières  d'Angers  et  le  gérant 
de  la  Commission  des  ardoisières.  Je  citerai  enfin  comme 
source  d'informations  qui  m'ont  été  précieuses,  plusieurs 
notes  pleines  d'intérêt  publiées  sur  quelques  points  spé- 
ciaux de  cette  importante  industrie.  J*ai  cru  d'ailleurs 
pouvoir  utilement  compléter  l'étude  de  l'exploitation  ar- 
doisière d'Angers  en  la  comparant,  à  grands  traits,  aux 
exploitations  similaires  de  France  et  d'Angleterre  que  j'ai 
été  à  même  de  visiter. 

Cet  essai  comprendra  quatre  parties  : 

Dans  la  première  partie,  je  m'occuperai  de  l'exploitation 
des  gisements  ardoisiers  en  France  et  en  Angleterre  et 
spécialement  sur  le  centre  d'Angers  ; 

Dans  la  seconde,  j'étudierai  ce  centre  au  point  de  vue 
de  la  classe  ouvrière  ; 

Dans  la  troisième,  je  traiterai  des  conditions  industriel- 
les et  commerciales  dans  lesquelles  il  se  trouvé; 

Dans  la  quatrième  enfin,  j'indiquerai  l'avenir  qui  me 
paraît  lui  être  réservé. 


PREMliRB  PART». 

Exploitation  des 

ardoisières 
au  point  de  vne 
technique. 

En  France  les  terrains 

de  transition 
forment  trois  grands 
massîrs. 


Quand  on  jette  les  yeux  sur  la  belle  carte  géologique 
de  la  France,  dressée  par  MM.  Élie  de  Beaumont  et  Du- 
fresnoy,  on  y  voit  les  terrains  de  transition  former  trois 
grandes  masses  principales  : 

L'une,  appuyée  sur  les  terrains  primitifs  de  la  Bretagne 
et  du  Bocage  vendéen,  a  pour  limites  approximatives  :  au 
sud,  la  Loire,  et  à  l'est,  les  vallées  de  la  Sarthe  et  de 
l'Orne. 

L'autre,  composant  ie  massif  occidental  des  Ardennes, 
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recouvre  le  grand-duché  du  Rhin  el  pénètre  en  France 
en  suivant  le  cours  de  la  Meuse  jusqu*aux  environs  de 
Mézîères. 

La  troisième  enfin  repose  sur  les  pointements  grani- 
tiques de  notre  frontière  pyrénéenne. 

En  dehors  de  ces  massifs,  le  terrain  de  transition  ne 
fait  qu'apparaître  en  un  petit  nombre  de  points  sur  le 
pourtour  du  plateau  granitique  central  de  la  France;  et 
aussi  sur  le  versant  des  Alpes,  qui  constitue  les  départe- 
ments de  la  Savoie  récemment  annexée. 


Le  schiste  ardoisier  étant,  à  n'en  pas  douter,  une  roche  Lesschuiesanioisiers 
qui  doit  sa  propriété  essentielle  de  Hssiliié  à  une  action     ne  se  trouvent 

^  .     •  .  1.     .      lâ       â'         que  dans  les  terrains 

métamorphique,  ne  peut  exister  que  la  ou  cette  action  a  métamorphiques 
eu  tout  son  développement  sur  de  puissants  dépôts  argi-  de  transiUoo. 
leux.  C'est  donc  seulement  dans  les  régions  de  la  France 
sigualées  ci-dessus  que  peuvent  et  doivent  se  trouver 
disséminées  les  exploitations  du  schiste  tégulaire;  prin* 
cipe  pleinement  confirmé  par  la  position  des  différents 
centres  de  production  de  cette  utile  substance  minérale. 


Je  les  trouve  en  effet  Irès-multipliées  dans  l'ouest  de  la  Situation 
France  :  des  principaux  centres 

A  Châteaulin,  sur  les  bords  du  canal  de  Nantes  à  Brest,  ^^dou!ière^° 
dans  le  Finistère  ; 

Au  Plessis-en-Coesmes  et  Chàleaubourg  dans  l'Ille-et- 
Vilaine; 

A  Renazé  et  Chattemoue,  dans  la  Mayenne; 
A  Saint-Léonard  dans  l'Orne; 
A  Caumont-rÉ venté  dans  le  Calvados; 
A  Saint-Germain  et  Saint-Georges-le-Gaultier  dans  la 
Sarthe  ; 

A  Vritz  et  Auverné  dans  la  Loire-Inférieure; 

A  Avrillé,  la  Pouëze  el  Angers  dans  Maine-et-Loire. 

Je  les  trouve  encore  en  açsez  grand  nombre  dans  le  dé- 
partement des  Ardennes,  à  Fumay,  Rimogne,  Deville  el 
Monthermé. 

Enfin  quelques  exploitations  sont  disséminées  dans  les 
départements  des  Hautes  et  Basses-Pyrénées,  de  l'Ariége; 
dans  la  Corrèze,  près  de  Brives,  et  dans  la  Savoie. 
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Ces  différents  centres  ardoisiers  sont  d*importance  fort 
inégale,  et  je  n'ai  mentionné  que  pour  mémoire  dans 
Touesl  de  la  France  les  carrières  de  Châleaubourg,  Saint- 
Léonard  ,  Caumont,  Saint -Germain  ,  Saint- Georges  , 
Avrillé,  la  Pouëze  H  Auveraé,  qui  sont  ou  abandonnées 
ou  seulement  en  préparation,  et  n*ont  que  des  débouchés 
purement  locaux  pour  une  fabrication  totale  variant  de 
vingt  à  trente  millions  d*ardoises  par  an,  dont  la  plus 
grande  partie  en  petits  échantillons. 

Restent  donc  comme  centres  de  production  véritable- 
ment importants  dans  cette  région  occidentale  de  la 
France  :  Angers ,  Renazé ,  Châteaulin  et  Ghattemoue  ;  et 
dans  TEst,  Fumay  et  Rimogne  ;  car  dans  le  Midi,  les  ar- 
doisières des  Pyrénées  et  de  la  Savoie  n'ont  pu  jusqu'ici 
prendre  un  grand  développement  par  suite  de  leur  position 
dans  des  pays  montagneux,  d'un  accès  difficile;  et  au  cen- 
tre, les  carrières  de  la  Corrèze,  où  s'exploite  un  schiste 
micacé,  ne  fournissent  que  des  produits  de  qualité  infé- 
rieure et  en  faible  quantité. 


Centre  d'Angera.       ^.e  gisement  des  ardoisières  d'Angers  est  remarquable 


par  l'existence  presque  exclusive  des  schistes,  à  l'inverse 
de  ce  qui  se  voit  aux  Ardennes,  où  les  bancs  de  quarzite 
(cailloux)  alternent  avec  les  couches  schisteuses  et  do- 
minent dans  la  formation  silurienne. 

Ainsi  sur  la  largeur  de  800  mètres  environ,  que  pré- 
sente la  bande  fouillée  par  les  exploitations,  ou  reconnue 
par  des  coupements  perpendiculaires  à  la  direction  des 
veines,  il  n'a  éié  rencontré  (et  le  fait  est  tout  récent)  qu'un 
banc  de  quarzite  dont  l'épaisseur  ne  dépasse  pas  0"*.80. 

A  la  limite  sud  de  cette  bande  se  trouve  un  autre  banc 
de  cailloux,  exploité  en  plusieurs  points  pour  fournir  des 
matériaux  destinés  à  l'entretien  des  routes,  qui  parait 
avoir  une  épaisseur  de  25  à  30  mètres. 

Au  nord,  on  a  également  rencontré  un  autre  banc  de 
quarzite  sur  lequel  sont  ouvertes  plusieurs  carrières  aux 
environs  du  bourg  de  Trélazé. 


Orienution  générale     L'orientation  générale  de  cette  bande  ardoisière  est 
de  la         0  20°  N  à  E  20'  S  :  elle  a  été  principalement  fouillée  et 


reconnue  sur  les  communes  de  Saint-Barthélemy  et  de 
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Trélazé,  et  c*est  dans  des  limites  éloignées  de  cinq  kilo- 
mètres environ,  entre  le  chemin  de  fer  d'Angers  à  Tours 
et  TAuttiion,  que  sont  aujourd'hui  concentrées  toutes  les 
exploitations.  On  voit  cependant  dans  l'enceinte  même 
de  la  ville  d'Angers,  au  Gordon-Bleu,  et  à  vingt-six  kilo- 
mètres plus  loin  vers  l'ouest,  auprès  du  bourg  de  la 
Pouëze,  des  carrières  qui,  par  leur  position,  semblent  ap- 
partenir à  la  même  ligne  et  indiquer  que  la  bande  de 
schiste  fissile  se  poursuit  sur  une  assez  grande  longueur. 

Un  fait  à  conslafer,  c'est  que  j'ai  retrouvé  dans  les 
couches  ardoisières  exploitées  à  Renazé  et  Chattemoue 
dans  la  Mayenne,  faisant  partie  du  même  étage  des  ter- 
rains de  transition  que  le  groupe  d'Angers,  une  direction 
identique  qui,  par  suite,  appartient  bien  à  l'ensemble  de 
la  formation. 

On  a  reconnu  jusqu'à  présent  dans  la  bande  de  schiste      cette  bande 
exploitée  aux  environs  d'Angers  quatre  couches  distinctes     ^^^^  renfermer 
dont  deux  seulement,  bien  déterminées  et  placées  au  nord  ^SisUncte»^* 
du  groupe,  à  la  distance  l'une  de  l'autre  de  350  mètres 
environ,  sont  désignées  sous  les  noms  de  veine  du  nord 
et  veine  du  sud.  Les  deux  autres  sont  peu  connues. 

L'une,  sur  laquelle  il  n'a  été  créé  qu'une  seule  ex-  toveinederunion. 
ploitation  (la  carrière  de  l'Union)  depuis  bien  des  années, 
est  profilée  par  les  buttes,  ou  amas  de  débris,  que  Ton 
peut  suivre  sur  plusieurs  centaines  de  mètres  en  par- 
tant du  bourg  de  Saint -Léonard,  et  qui  portent  les 
noms  de  buttes  du  Grand  et  du  Petit-Noyer,  buttes  de 
l'Union.  , 

L'autre,  attaquée,  il  y  a  quelques  années,  près  du  20 veiDedehPorée. 
bourg  de  Trélazé,  çnr  deux  compagnies  différentes  (celles 
de  la  Forée  et  du  Buisson)  n'a  été  reconnue  que  sur 
une  très-faible  longueur  et  abandonnée  comme  peu  avan- 
tageusement exploitable.  Elle  présentait  comme  carac- 
tère spécial  une  inclinaison  au  nord  d'environ  65  degrés 
sur  l'horizontale,  avec  un  plan  de  flssilité  h  peu  près  ver- 
tical. 

Quant  aux  veines  principales,  elles  se  distinguent  par  50  veinedu  Nord  ou 
des  caractères  très- tranchés.  La  veine  du  nord  ou  des  desPeiite-Carrcaux. 
Petits- Carreaux  a  pour  limite,  au  nord,  une  couche  de 
schiste  ampélileux  (conniie  par  les  ouvriers  sous  le  nom 
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de  Charbonnée),  qui  parait  plonger  dans  la  même  direc- 
tion; au  sud,  la  limite  est  beaucoup  moins  nette,  car  il 
n'y  a  pas  une  modification  radicale  dans  la  nature  du  ro- 
cher, qui  est  toujours  un  schiste  fissile  prenant  seule- 
ment une  teinte  d*un  bleu  plus  foncé,  et  se  chargeant 
d'une  plus  forte  proportion  de  cristaux  cubiques  de  py- 
rites de  fer. 

Dans  une  recherche  entreprise  récemment  pour  re- 
couper le  massif  qui  sépare  les  deux  veines  du  nord  et  du 
sud,  on  a  traversé  celte  même  nature  de  schiste  appelé 
par  les  ouvriers  pierre  noire  sur  une  longueur  de  quatre- 
vingt-dix  mètres  environ  avant  d*atteindre  la  couche  de 
grès  que  j*ai  mentionnée  précédemment,  qui  a  seulement 
O'^^SO  d'épaisseur. 

Comme  on  le  voit,  la  limite  de  la  veine  du  Nord,  telle 
qu'elle  est  admise  par  les  exploitants,  est  une  limite  pu- 
rement induslrielle  ;  car  au  point  de  vue  géologique,  on 
doit  considérer  comme  faisant  partie  de  la  même  forma- 
tion tout  le  massif  schisteux  ayant  une  épaisseur  de  160 
à  180  mètres^  compris  entre  la  charbonnée  au  nord  et  le 
banc  de  grès  indiqué  au  sud  par  de  récents  travaux. 

Ces  schistes  toujours  fissiles  sont  plus  ou  moins  char- 
gés de  pyrites  de  fer  et  autres  corps  hétérogènes  et  acci- 
dentels, connus  par  les  ouvriers  sous  les  noms  de  {am- 
proies.motAches,  blancs,  qui  interrompent  la  fente  ei  occa- 
sionnent dans  la  fabrication  un  plus  grand  déchet,  de 
façon  à  rendre  telle  portion  de  la  veine  avantageusement 
exploitable,  telle  autre  inexploitable  aux  cours  actuels  de 
Tardoise. 

Cette  observation  ne  manque  pas  d'importance;  car, 
d'une  part,  elle  fait  voir  que  les  ressources  en  schiste  ar- 
doisier  sont,  pour  ainsi  dire,  indéfinies  dans  le  centre 
d'Angers,  puisque  la  limite  industrielle  de  la  veine  qui 
m'occupe,  est  destinée  à  reculer,  lorsque  Tépuisemenl 
des  portions  riches  du  gîte  forcera  à  rechercher  les  por- 
tions moins  productives.  D'autre  part,  elle  explique  les 
nombreux  échecs  éprouvés  par  les  anciens  exploitants 
qui,  pour  la  position  de  leurs  travaux,  se  laissaient  guider 
exclusivement  par  des  alignements  plus  ou  moins  exacts, 
sans  reconnaître  au  moyen  de  galeries  de  recherche 
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préala})Ies  la  nature  du  schiste  :  ils  tombaient  forcément, 
yu  la  largeur  de  la  bande  de  schiste  tégulaire,  sur  du  ro- 
cher fournissant  deTardoise;  mais  souvent  après  avoir 
fait  les*  frais  considérables  du  découvert  que  nécessite 
une  exploitation  à  ciel  ouvert,  ils  finissaient  par  s*aper-^ 
cevoir  que  ce  schiste  renfermait  une  telle  proportion  de 
pyrite,  que  la  fabrication  devenait  difficile  et  onéreuse; 
ils  étaient  tombés  sur  la  pierre  rude,  suivant  leur  expres- 
sion, et  devaient  abandonner  les  travaux  qui  avaient 
causé  leur  ruine. 

Les  conditions  de  la  veine  du  sud  sont  difiérentes;  ^  4»  VeinedaSadou 
mais  elle  n'est  pas  limitée  par  des  épontes  caractérisées  d«8  Grands-Carreaux, 
ainsi  qu'il  arrive  aux  Àrdennes.  Elle  se  trouve  encore 
placée  au  milieu  de  schistes,  qu'on  a  coupés  au  nord  sur 
une  longueur  de  50  mètres  environ,  et  au  sud  sur  une 
longueur  de  180  mètres.  Toutefois  ces  schistes  du  nord 
sont  à  peine  fissiles,  et,  par  suite^  la  couche  est  mieux 
définie  que  celle  du  nord.  Elle  présente  un  pendage  de 
20  à  25  degrés  sur  la  verticale  au  sud,  et  se  trouve  limitée 
de  ce  côté  par  des  schistes  renfermant  des  pyrites  de  fer 
en  abondance,  non  plus  à  Tétai  cristallin  comme  pour  la 
veine  du  nord,  mais  en  lames  plus  ou  moins  épaisses  et 
rapprochées  les  unes  des  autres,  qui  portent  le  nom  de 
foriaces;  au  nord,  il  n'y  a  pas  de  pyrites  :  la  veine  est 
limitée  par  ce  que  les  ouvriers  appellent  la  liche;  ce  sont 
de  petites  surfaces  douces  au  toucher,  coupant  en  tous 
sens  le.  plan  de  flssilité,  de  façon  à  empêcher  la  séparation 
du  schiste  en  feuillets  de  dimension  suffisante  pour  faire 
de  l'ardoise.  Cet  accident,  qui  change  complètement  les 
propriétés  industrielles  du  schiste  ardoisier,  est  difficile  à 
saisir  pour  des  yeux  moins  exercés  que  ceux  des  ouvriers. 

Dans  Tune  et  l'autre  des  veines  principales  du  centre 
d'Angers,  le  plan  de  fissilité  est  à  peu  près  vertical  et  fait 
uu  angle  de  plusieurs  degrés  avec  la  direction  générale 
du  gisement.  Toutefois  cet  angle  varie  suivant  les  points 
considérés,  car  l'allure  des  couches  a  été  troublée  par  la 
série  des  soulèvements  géologiques  qui  ont  suivi  la  pé- 
riode silurienne,  et  dont  la  trace  est  indiquée  par  des 
plans  de  rupture  bien  accentués,  auxquels  les  exploitants 
donnent  le  nom  de  délits. 
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Déiiu  principaux       Les  principaux  appelés  torsins,  chefs,  érusses  ou  rem- 
qui  troublent  la    brayures,  se  poursuivent  dans  foule  Tétendue  des  ler- 
fuNordeî^uSu^^^  ^^^^^  fouillés,  el  sout  accompagnés  d'accidenls  secondai- 
res dus  à  la  dislocalion  des  terrains  n'ayant  aucun  ca- 
ractère de  régularité  ou  de  continuité  ;  les  feuillelis,  les 
chauves,  les  assereatAX,  les  cordes  de  chat. 
TorsiQs.  torsins  ont  une  direction  moyenne  N  25<>  E  à  S.  25°0; 

leur  inclinaison  est  assez  faible  sur  la  verticale,  tantôt 
dans  un  sens,  tantôt  dans  Tautre.  Ils  seconnposent  géné- 
ralement d*une  série  d'amandes  quartzeuses  envelopp('es 
do  schiste  tourmenté,  comme  tordu,  et  ont  assez  souvent 
une  grande  épaisseur,  comme  15  à  20  mètres.  Ils  sont 
accompagnés  d'accidents  parallèles  moins  importants,  les 
Feuilleiis.  feuUlelis,  dans  lesquels  on  ne  retrouve  pas  le  noyau  de 
quartz,  mais  seulement  des  feuillets  schisteux  séparés  les 
uns  dee  autres  et  ne  présentant  plus  la  direction  normale. 
Qheû,  Les  chefs  sont  des  plans  de  séparation  plus  réguliers 

que  les  torsins  et  beaucoup  moins  épais  en  général  ;  ils 
sont  presque  verticaux  et  dirigés  E.  40<>  N.  à  0.  40°  S. 
Ils  sont,  par  suite,  presque  à  angle  droit  avec  la  direction 
des  veines  ardoisières  et  ont  dû  servir  à  Torigine  de 
limites  aux  carrières  entreprises  dans  ces  veines >  d'où  le 
norn  de  chefs  de  règle,  donné  encore  aujourd'hui  aux  pa- 
rois verticales  qui  limitent  dans  le  sens  de  la  longueur 
toutes  les  exploitations,  bien  que  ces  parois  soient  artifi- 
ciellement taillées. 

Les  chefs  naturels  sont  très>fréquemment  chailleux  (en 
langage  technique),  c'est-à-dire  quartzeux,  et  produisent 
comme  les  torsins  des  rejets  de  veine,  ou  des  variations 
dans  la  direction  des  plans  de  fissilité.  Il  n'en  est  pas  do 
Erusses  môme  des  érusses  ou  rembrayures,  qui  ne  sont  jamais  ac- 
ou  rembrayures.  compagnées  d'aucun  dérangement  de  la  couche ,  et  repré- 
sentent des  cassures  simples  du  schiste,  dirigées  sensi- 
blement N.-S.  et  inclinées  de  40  à  50  degrés  sur  la  verti- 
cale. Elles  laissent  évidemment ,  p&r  suite  de  cette 
inclinaison,  leurs  traces  sur  les  quatre  parois  d'une 
excavation  souterraine  ou  à  ciel  ouvert  et  jouent  un  rôle 
bien  différent  au  point  de  vue  de  la  solidité,  suivant  celles 
de  ces  parois  que  Ton  considère.  En  effet,  dans  un  sens, 
sur  deux  de  ces  parois,  elles  forment  un  plan  de  glisse- 
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ment  pour  une  masse  de  rocher  plus  ou  moins  considé- 
rable qui  lend  à  tomber  dans  la  carrière,  à  s'érusser;  dans 
Tautre  sens,  sur  les  deux  autres  parois,  au  contraire, 
elles  ne  présentent  pas  le  même  inconvénient,  elles 
rmbrayent,  suivant  Texpression  des  ouvriers. 

Les  chauves  sont  des  plans  de  séparation  quelquefois 
très-multipliés  et  sans  continuité,  dirigés  à  peu  près  sui- 
vant le  fil  de  pierre,  mais  faisant  avec  lui  des  angles  dilOTé- 
rents  et  séparant  ainsi  le  rocher  en  lentilles  très- aplaties 
faiblement  adhérentes  les  unes  aux  autres. 

Les  assereaux  sont  des  coupures  naturelles  du  schiste  à 
peu  près  horizontales,  n'ayant  en  général  qu'une  faible 
étendue. 

Les  cordes  de  chat  enfin  (cordon  de  quartz)  sont  des 
filons  de  quartz  blanc  parallèles  les  uns  aux  autres,  et 
dirigés  dans  le  plan  de  fissilité,  qui  ont  une  grande  régu- 
larité, puisqu'on  les  suit  dans  toute  la  longueur  des  vei- 
nes connues,  sur  cinq  à  six  kilomètres.  Il  est  à  noter 
qu'elles  sont  rejetées,  en  même  temps  que  ces  veines 
elles-mêmes,  par  les  chefs  et  les  torsins;  ce  qui  prouve 
qu'elles  sont  contemporaines  de  la  formation  ardoisière, 
et  que  ces  accidents  sont  au  contraire  d'une  époque  pos- 
térieure. Ce  sont  de  véritables  filons  représentant  une 
trace  directe  de  l'action  métamorphique  qui  a  donné  à 
certains  dépôts  argileux  des  premiers  âges  géologiques, 
cette  propriété  si  remarquable  de  fissilité  mise  à  profit 
par  l'industrie  pour  la  fabrication  de  Tardoise. 

Le  schiste  ardoisier  n'afiDeure  pas  en  général ,  et  par- 
tout oti  existent  des  pointoments  schisteux,  on  peut  affir- 
mer qu'ils  appartiennent  à  des  roches  non  fissiles.  On 
appelle  cosse  la  partie  supérieure  des  veines  qui,  sous  Tin- 
fluence  des  agents  atmosphériques  ou  de  l'eau,  s'est 
décomposée  en  perdant  sa  coloration  bleue  pour  prendre 
la  teinte  de  rouille,  et  en  perdant  en  même  temps  toute 
consistance.  Cette  cosse  atteint  des  épaisseurs  considéra- 
bles de  15  à  18  mètres.  Son  existence  a  dû  être  un  obsta- 
c\e  k  la  connaissance  exacte  du  véritable  gisement  ardoi- 
sier dans  les  premiers  temps  de  l'exploitation,  et  il  est 
probable  que  c'est  ce  qui  explique  comment  les  Romains, 
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qui  rechcrchaîont  avec  tant  de  soin  les  matériaux  de 
construction  avantageux  cl  durables,  ne  sont  pas  les 
inventeurs  de  Tardoise. 

Ancienneté  L'ancienneté  des  exploitations  ardoisières  des  environs 
des  expioiutions  d'Angers  n'est  établie,  d'une  manière  authentique,  que 
doisièresderAnjoa.  documents  remontant  seulement  au  xii«  siècle; 

car  on  ne  peut  regarder  comme  ayant  le  caractère  d'au- 
thenticité, la  légende  qui  attribue  à  l'évéque  Licinius, 
vivant  au  vr  siècle,  la  découverte  des  propriétés  fissiles 
du  schiste  des  environs  de  Saint-Léonard,  Saint-Barthé- 
lemy  et  Trélazé ,  bien  que  cet  évôque  soit  devenu ,  sous 
le  nom  do  saint  Lezin,  le  patron  des  ouvriers  de  carrières 
de  celte  région,  et  qu'un  certain  nombre  d'expressions 
d'origine  évidemment  latine,  se  soil  conservé  dans  le 
langage  technique  des  ouvriers  qui  au  xy*  siècle  s'appe- 
laient paraigeux  et  s'appellent  encore  aujourd'hui  pa- 
rageaux,  quand  ils  sont  comme  associés  pour  faire  un 
travail  en  commun  (par  ageré). 

En  1832,  dans  une  fouille  pratiquée  au  milieu  de  débris 
d'une  vieille  exploitation  appelée  la  Brémandière,  on 
a  trouvé  des  médailles  mancelles  du  xii''  siècle  attestant 
l'existence  antérieure  des  fouilles  qui  avaient  produit  ces 
déchets. 

D'après  les  archives  de  la  Mairie  d'Angers,  en  1376, 
cette  ville  tirait  de  la  perrière  de  Saint-Cierge  l'ardoise 
nécessaire  pour  les  édifices  publics ,  qu'elle  payait  alors 
vingt-quatre  sous  le  millier. 

A  cette  même  époque  (1372  à  1438),  l'évéque  Hardouin 
de  Bueil  faisait  couvrir  son  palais  épiscopal  avec  ce  pro- 
duit minéral  (lapide  seclili  quem  ardesiam  vocant). 

Les  documents  les  plus  intéressants  qui  existent  dans 
les  publications  récentes,  sur  cette  question  spéciale, 
sont  ceux  recueillis  par  M.  Marchegay,  dans  les  Archives 
départementales,  sur  la  perrière  du  Bouc-Cornu,  com- 
mune de  Saint- Léonard,  appartenant  à  i'Hôlel*Dieu 
d'Angers.  Ces  documents  établissent  l'historique  de  cette 
carrière  de  1457  à  1577,  et  fournissent  quelques  rensei- 
gnements sur  le  mode  d'exploitation  suivi  à  cette  époque 
et  sur  le  prix  de  l'ardoise. 
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On  y  trouve  à  la  dale  de  1480  ua  inventaire  des  objets 
nnobiliers  composant  le  matériel  de  la  perrièrc,  ainsi 
formulé  : 

«  Premièrement  ung  cheval,  etc.,  ilem  ung  seau  ferré 
qui  élait  en  outre  des  deux  qui  étaient  à  Tengin...,  item 
deux  poulies  neufves  avecques  troys  aneauix  de  fer..., 
item  quatre  Ireztouz  en  lad.  perrière  et  cinq  gouttières  et 
six  sollez  ..,  item  deux  eschallez  de  chacune  38  piez  do 
long  et  une  autre  de  30  piez  de  long  et  deux  autres 
eschallez  de  chacune  20  piez  de  long  et  cinq  autres  es- 
challez de  chacune  8  piez  de  long,  item  un  cable  d*engin 
méusé ,  item  six  chevront  


ilem  un  seau  neuf  sans  ferrure.  » 

Il  faut  noter  que  cette  pièce  très  incorrecte  est  la 
minute  de  Tinvenlaire  dressé  par  la  veuve  de  Touvrier 
Percher,  auquel  le  prieur  de  rHôtel-Dieu  d'Angers  avait 
accordé  à  bail  Texploitation  de  la  perrière  du  Bouc- 
Cornu,  en  stipulant,  quant  au  matériel,  que  «  les  engins, 
trez,  seaux,  chevaux  et  autres  choses  qui  furent  bail- 
lées..., en  faisant  ladite  baillée  à  ferme  desdites  perriè- 
res,  »  seraient  rendues  par  les  preneurs  au  terme  de 
ladite  ferme. 

On  y  lit  encore ,  en  date  du  i  1  avril  1481  et  24  février 
1563,  deux  baux  de  la  même  perrière  dont  les  clauses 
principales  mériteront  une  mention  particulière,  lorsque 
je  traiterai  des  conditions  faites  à  diverses  époques  aux 
exploitants  par  les  propriétaires  du  sol.  Je  me  contenterai 
de  citer  pour  le  moment  ce  qui  est  relatif  au  matériel  de 
Texploitation  dans  le  bail  de  1481  : 

«  S'ensuivent  les  choses  baillées  par  le  prieur  de  Saint- 
iean  d'Angers  à  Pierre  Perchier  et  Jehan  de  Resoau  par 
prisaige,  au  temps  de  ce  présent  marché  :  quatre  câbles 
neufs  ou  d'autres  baillés  h  la  raison  ;  six  seaux  estanches 
à  tirer  l'eau,  ferrez  aussi  qu'ils  ont  accoutumé  estre  à  la- 
dite perrière.  Six  poullies  garnies  de  lyens  de  fer  aux 
deux  bouts  et  à  chacun  bout  cinq  torrillons  de  fer  avec- 
ques les  couetcs.  Troys  bassins  estanches  à  recepvoir 
Teau  que  Ton  tire  avecques  lesdils  seaux.  Troys  fusées 
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bien  garnies  de  testes  et  autres  choses  nécessaires.  Troys 
colliers,  alias  parolues,  bons  et  autres  choses  selon  le 
conte  de  la  lettre  sur  ce  falote.  » 

En  rapprochant  cet  inventaire  de  celui  que  j*ai  cité 
précédemment,  on  y  trouve  de  précieuses  indications 
sur  le  mode  d'exploitation  suivi  dans  les  carrières  d'An- 
gers, il  y  a  près  de  quatre  siècles. 

La  longueur  do  8  pieds,  ainsi  que  lo  nombre  des  échel- 
les que  possédait  la  veuve  Percher,  indique  que  Tabalage 
se  faisait  par  bancs  d'une  hauteur  de  six  à  sept  pieds,  et 
qu'il  existait  comme  aujourd'hui  plusieurs  bancs  dans 
une  carrière. 

Quant  à  l'élévation  des  matières,  elle  devait  s'opérer 
à  dos  d'homme,  c'est  ce  que  fait  supposer  l'absence  de 
tonte  indicalion  relative'à  une  machine  pouvant  remplir 
ce  but,  en  même  temps  que  la  présence  dans  le  matériel 
de  la  veuve  Percher  de  cinq  échelles  de  20,  30  et  38  pieds, 
témoignant  un  soin  particulier  pour  la  bonne  installation 
des  moyens  de  descente  et  remonte  des  ouvriers. 

L'eau  qui  de  tous  temps  a  dû  gêner  les  exploitants  des 
ardoisières  d'Angers,  ne  pouvant  s'élever  de  la  même 
façon  ,  était  montée  soit  au  moyen  de  traits,  soit  avec  de 
petits  manèges;  c'est  une  de  ces  installations  considéra- 
bles pour  l'époque  que  la  veuve  Percher  appelle  r^wgfm,- 
le  cheval,  qui  figure  à  son  inventaire,  faisait  tourner  ce 
manég<\  les  poulies  et  les  seaux  ferrés  en  étaient  le  com- 
plément nécessaire. 

Quant  aux  trestouz,  gouttières  et  soUez,  ce  sont  évi- 
demment les  trois  parties  constitutives  des  traits  :  le  trait 
proprement  dit,  l'auge  en  bois  destinée  à  la  verse  du  seau 
et  le  seau  lui-même. 

Je  retrouve  dans  l'inventaire,  accompagnant  le  bail  de 
1481,  des  indications  qui  viennent  confirmer  les  induc- 
tions qui  précèdent  ;  car,  pour  moi,  les  trois  fusées  gar- 
nies de  têtes  et  autres  choses  nécessaires,  représentent 
les  manèges  servant  à  l'épuisement  des  eaux ,  que  dans 
lo  corps  du  bail  le  prieur  appelle  les  trois  engins,  c  Et 
pour  ce  que...  est  dit  et  contenu,  que,  en  tirant  Veau  avec 
les  trois  engins  étant  à  ladite  perriére,  etc..  » 
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Les  six  poulies  avec  tourillons  et  leurs  coussinets 
(couêles)^  les  six  seaux  ferrés,  les  trois  bassins  étanches 
à  recevoir  Teau,  les  cÀbles  enfin ,  sont  le  complément  du 
manège,  ainsi  que  les  trois  colliers  servant  aux  chevaux 
attelés  aux  trois  manèges. 

Ces  lignes  étaient  écrites,  quand  j'ai  reçu  de  M.  T Archi- 
viste du  département  Tobligeanle  communication  d'une 
vue  de  la  ville  d* Angers  portant  la  date  de  1571  qu*il  ve- 
nait de  découvrir.  Sur  le  premier  plan  de  cette  gravure 
est  figurée  une  carrière  d'ardoises  avec  les  travailleurs  de 
toutes  classes  dans  Texercice  de  leurs  fonctions.  L*on 
y  retrouve  la  confirmalion  la  plus  complète  des  indica- 
tions qui  précèdent  sur  le  mode  suivi  à  cette  époque  pour 
Texploitation  du  schiste  ardoisier  :  seulement  les  manè- 
ges à  chevaux  n'existaient  pas  encore  à  la  date  de  1571, 
et  le  tirage  de  Teau  s'efiPectuail  par  des  tours  à  bras. 

Tel  fut  pendant  longtemps  le  mode  général  d'exploita- 
tion aux  environs  d'Angers,  car  je  retrouve  ce  passage 
qu'un  Angevin,  Bruneau  de  Tartifume,  écrivait  en  1626 
sur  l'industrie  ardoisière  : 

«  Finalement  l'Anjou  a  un  trésor  particulier  qui  sert 
à  enrichir  et  embellir  tous  les  plus  beaux  édifices  de 
France;  ce  trésor  est  l'abondance  des  ardoises  qui  se 
tirent  à  une  lieue  près  d'Angers,  dans  les  paroisses  de 
Saint-Barthélemy  et  Saint-Léonard.  C'est  un  parfait  con- 
tentement que  de  voir  ces  belles  perrières  d'ardoises,  les 
uns  y  sont  taillant  la  roche  suivant  les  conduits  de  la 
veine,  les  autres  y  sont  faisant  l'ardoise,  les  autres  sont 
l'escartant,  les  autres  y  sont  l'arrangeant  par  centaines 
et  par  milliers.  On  tire  l'eau  de  ces  perrières  jour  et  nuit 
sans  aucune  discontinuation  de  peur  qu'elles  se  noyent. 
Le  tout  y  va  par  un  tel  ordre  et  symétrie  que  c'est  mer- 
veille- L'artifice  par  lequel  on  tire  l'eau  de  ces  perrières 
est  admirable  et  sans  coût,  un  seul  cheval,  encore  qu'a- 
veugle ,  est  capable  de  le  faire  ;  il  prend  son  temps ,  fait 
les  détours  et  tournoie  de  telle  façon  sans  arrêts,  que 
l'étranger  en  voyant  demeure  tout  étonné.  » 

N'est-il  pas  évident,  d'après  l'admiration  qu'inspire  au 
narrateur  angevin  le  mode  d'élévation  de  l'eau  au  moyen 
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d'un  manège  nnis  on  mouvement  par  un  cheval,  qu'il 
eût  également  mentionné  le  mode  d'élever  les  blocs  de 
pierre,  s'il  s'était  opt^ré  de  la  même  façon.  Il  faut  en  con- 
clure qu'au  commencement  du  x\w  siècle,  les  ouvriers 
montaient  encore  la  pierre  sur  leur  dos,  ainsi  que  les 
déchets  de  l'abaHage,  et  cette  pratique  a  laissé  une  trace 
durable  de  son  passage  dans  l'industrie,  car  aujourd'hui 
la  mesure  de  capacité  pour  la  pierre ,  distribuée  aux  ou- 
vriers chargés  de  la  débiter  en  ardoises,  est  la  hotlée,  ou 
manifestement  la  charge  d'un  homme,  et  l'on  appelle 
hotloir  le  lieu  où  l'on  accumule  les  débris  de  carrière 
impropres  à  la  fabrication. 


Modificaiions  Un  siècle  après  le  récit  de  Bruneau,  les  choses  étaient 
apportées  à  ce  mode  bien  changées,  ainsi  qu'il  résulte  d'un  mémoire  portant 
du^xvii«*siècle.  ^^^^  \7^Z^  que  j'ai  trouvé  dans  les  archives  départe- 
mentales ,  et  qui  retrace  comme  suit  le  mode  d'exploita- 
tion pratiqué  alors  dans  les  ardoisières  d'Angers. 

«  On  découvre  un  terrain  de  140  à  150  pieds  en  carré, 
dans  lequel  on  trouve  communément  le  rocher  à  moins 
de  deux  pieds  de  profondeur.  On  pratique  dans  ce  rocher 
des  foncées  au  moyen  de  pointes  acérées,  chaque  foncée 
ayant  neuf  pieds  de  profondeur. 

»  Il  se  fait  au  moins  quatre  à  cinq  foncées  et  quelque- 
fois même  il  faut  aller  jusqu'à  huit ,  avant  de  trouver  le 
rocher  à  ardoises.  Ce  travail  demande  cinq  ou  six  années 
pendant  lesquelles  on  ne  fabrique  que  quelques  mauvai- 
ses ardoises  nommées  poil  roux  et  poil  taché.  Si  la  pierre 
promet  un  bon  fond ,  on  bâtit  aux  deux  bouts  du  décou- 
vert quatre  à  cinq  espèces  de  halles,  quelquefois  plus, 
dans  lesquelles  on  construit  de  forts  rouages  nçmmés 
vulgairement  engins,  au  moyen  desquels  on  tire  l'eau,  la 
pierre  et  les  vidanges.  Il  faut  au  moins  sur  chacun  qualre 
chevaux,  des  plus  forts,  travaillant  alternativement  de 
trois  heures  en  trois  heures. 

»  Les  ifutrepreneurs  do  la  carrière  fournissent  tous  les 
oulils  nécessaires  aux  ouvriers  qui  Iravaillenl  à  foncer, 
à  abattre  et  à  aligner  la  pierre  dans  le  fond. 

»  Dans  lés  grandes  carrières,  les  ouvriers  d'en  bas  sont 
de  trente-cinq  jusqu'à  quarante-cinq,  et  il  y  a  pareil 
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nombre  de  bottiers  et  cbargeurs  pour  approcher  la  pierre 
et  la  vidange  sous  les  engins  afin  de  les  monter. 

»  En  haut,  sur  chaque  engin,  il  faut  trois  chargeurs, 
un  conducteur,  un  toucheur  et  six  bottiers  pour  porter 
la  bonne  pierre  aux  ateliers  des  ouvriers  d*en  haut  et  la 
mauvaise  aux  hottoirs.  Il  y  a  sur  une  carrière  passable- 
ment  bonne,  soixante,  quatre  -  vingts  cl  même  cent 
ouvriers  d*en  haut.  » 

Un  progrès  considérable  s*est  donc  introduit  dans  le 
courant  du  xvii^  siècle  sur  les  ex|)ioilalions  ardoisières 
des  environs  d'Angers  dans  le  mode  d'élévation  des  ma- 
tières; les  anciens  engins,  qui  précédemment  ne  tiraient 
que  l'eau,  sont  disposés  pour  élever  la  pierre  et  les  vi- 
danges; mais  ces  produits  du  travail  des  ouvriers  d'en 
bas  sont  amenés  par  une  classe  spéciale  d'ouvriers,  les 
bottiers,  au  pied  des  engins,  et  chargés  dans  des  réci- 
pients dont  la  forme  n'est  pas  indiquée,  pour  être  de  là 
transportés,  encore  à  dos  d'homme,  jusqu'aux  ateliers 
des  fendeurs  ou  aux  hottoirs. 

Quant  au  travail  d'abalage  au  fond ,  et  de  fabrication 
au  jour,  il  n'a  dû  s'y  introduire  que  de  légères  modifica- 
tions, comme  celle  indiquée  par  la  plus  grande  hauleur 
des  foncées ,  qui  ont  été  portées  à  neuf  pieds  de  six  ou 
sept  pieds  qu'elles  avaient  dans  le  principe. 

J'ai ,  dans  un  autre  mémoire  de  la  même  époque  à  peu 
près  (1757).  lu  par  H.  Guettard  à  l'Académie  des  sciences, 
retrouvé  quelques  indications  précises  sur  le  travail  des 
ouvriers  d'en  bas,  qui  montrent  que  depuis  cette  époque 
jusqu'à  la  nôtre,  la  méthode  d'abalage  n*a  pas  changé, 
puisqu'elle  se  pratiquait  déjà  au  moyen  de  coins  que 
frappaient  en  cadence  quinze,  dix-huit  ouvriers  d'en  bas, 
et  quelquefois  plus,  rangés  sur  la  même  ligne  ;  ce  qui  est 
encore  ai^ourd'hui  le  spectacle  le  plus  curieux,  auquel 
un  étranger  puisse  assister  sur  nos  carrières. 

Mais  si  par  suite  de  la  nature  même  du  rocher  à  exploi- 
ter, la  méthode  d  abat  est  rapidement  arrivée  à  un  état 
stationnaire,  il  restait  encore  un  pas  considérable  à  faire 
pour  améliorer  le  système  d'extraction  des  matières,  afin 
d'éviter  le  transport  au  moyen  des  hommes  et  de  la 
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botte,  tant  au  fond  qu'au  jour.  J*ai  en  vain  cherché  à 
quelle  époque  il  fallait  remonter  pour  l'introduction  des 
billons  de  conduite  et  des  chariots  ;  les  documents  écrits 
ne  m*ont  fourni  aucune  donnée  à  ce  siyet.  Ce  qu*il  y  a  de 
certain,  c'est  que  les  plus  vieux  ouvriers  occupés  sur  les 
carrières,  n'ont  pas  assisté  au  changement  de  système 
qui,  par  suite,  doit  remonter  au  commencement  de  ce 
siècle. 

Remplaçons  enfin  les  machines  à  chevaux  par  la 
vapeur,  et  nous  arrivons  au  mode  d'exploitation  actuel , 
que  j'ai  à  décrire  en  détail  pour  les  carrières  èi  ciel  ouvert 
et  pour  les  carrières  souterraines.  Cette  dernière  et  capi- 
tale métamorphose  ne  s'est  opérée  que  depuis  1830. 


Exposé  détaillé 
de  la  méthode  actuelle 
,  d'exploitation. 

Carrières 
k  ciel  ouvert. 

Découverture. 


Disposition 
des 

engins  d'extraction. 


Dans  les  carrières  à  ciel  ouvert,  la  première  opération 
à  entreprendre  est  l'enlèvement  des  terres  et  cosses,  qui 
recouvrent  toujours  sur  une  épaisseur  Variable  la  tête  de 
la  veine  ardoisière.  Cette  opération  porte  le  nom  de 
AécouverXvxt,  En  même  temps  on  prépare  sur  le  c6té 
ouest  de  la  fouille  à  exécuter,  un  remblai  de  sept  à  huit 
mètres  de  hauteur  appuyé  contre  un  mur  en  pierr<î  sèche, 
très-incliné,  appelé  Varréi,  C'est  sur  ce  remblai  que  sont 
posées,  quand  il  est  suffisamment  tassé,  les  machines  à 
vapeur  destinées  à  l'extraction  et  à  l'épuisement.  La  dé- 
couverture s'opère  comme  uu  travail  de  terrassement 
ordinaire,  d'abord  au  moyen  de  brouettes  et  de  chariots, 
puis  avec  des  machines  à  vapeur  provisoires  quand  la 
profondeur  augmente. 

Dès  que  le  rocher  découvert  parait  suffisamment  solide, 
ou  fixe  perpendiculairement  à  la  direction  de  la  veine  la 
position  du  chef  de  règle  de  l'ouest  pour  asseoir,  à  un 
mètre  environ  en  reculement  de  ce  chef,  la  façade  ex- 
trême du  pan  àt  bois  destiné  à  «*élever  jusqu'au  niveau 
supérieur  du  remblai  préparé.  Ce  pan  de  bois  se  compose 
en  principe  de  façades  f,  f,  f  parallèles  les  unes  aux  au- 
tres, distantes  en  général  de  cinq  mètres,  reliées  entre 
elles  par  des  moises  {m,  m)  arrivant  toutes  au  même  ni- 
veau supérieur  et  s'appuyaut  sur  des  relais  successifs 
(js,  z)  formés  dans  les  terres  pendant  le  travail  de  la  dé- 
couverture. La  largeur  de  chaque  façade  pour  le  service 
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d'une  machine  h  vapeur  varie  de  sept  à  neuf  mètres.  Sur 
les  pièces  horizontales  et  parallèles,  qui  terminent  ces 


façades  (sur  les  chapeatix),  sont  placées  k  angle  droit  les 
saillies  (d),  énormes  brins  de  chêne  équarris,  de  douze 
XXXIV*  kmÈB.  —  4»  de  la  3^  série.  8 
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à  quinze  mètres  de  longueur,  reposant  sur  deux  ou  trois 
façades  h  la  fois  et  espacés  de  un  mètre  seulement. 

Ces  saillies  forment  les  solives,  sur  lesquelles  on  cloue 
les  planches  en  chêne  destinées  à  former  un  plafond  con- 
tinu jusqu'à  Tarrêt  sur  lequel  vient  buter  la  charpente. 
Quelques-unes  de  ces  pièces,  dites  saillies  de  rice  (jT), 
sont  en  outre  disposées  du  côté  de  la  carrière  en  saillie  de 
trois  à  quatre  mètres,  et  alors  leurs  extrémités  sont  .ap- 
puyées sur  des  soubardiers  (5),  de  façon  à  former  une 
base  solide  destinée  à  recevoir  les  montants  de  la  carrée 
(c,  c),  dont  les  moleltes  (0)  se  trouvent  par  cette  disposi- 
tion assez  en  avant  du  chef  pour  que  le  câble,  descendant 
verticalement,  en  reste  éloigné  d'au  moins  deux  mètres. 

J*ai  indiqué  que  cette  préparation  des  engins  se  faisait 
seulement  sur  un  des  côtés  de  la  carrière  entreprise ,  sur 
le  chef  de  Touest  ;  c'est  qu'en  efTet  le  côté  opposé  de  la 
carrière ,  gui  doit  être  également  taillé  verticalement ,  et 
paraîtrait  par  suite,  à  priori,  pouvoir  remplir  le  même 
office  pour  Télévatiou  des  matières ,  est  impropre  à  cette 
destination ,  sauf  quelques  cas  exceptionnels ,  à  cause  de 
la  fréquence  dans  le  gisement  ardoisier  de  ces  accidents 
que  j'ai  définis  sous  le  nom  d'érusses,  qui  ont  pour  con- 
séquence presqu'inévitabie  de  faire  tomber  tôt  ou  tard  la 
portion  supérieure  du  chef  de  Test  ;  celle  sur  laquelle  se- 
raient précisément  appuyés  les  engins.  Quant  aux  parois 
du  nord  et  du  sud,  elles  doivent  présenter  des  gradins,  eX 
ne  sont  pas  aptes  à  recevoir  les  machines  d'extraction. 

Ainsi  en  règle  générale^  ces  machines  sont  toiyours 
placées  sur  le  chef  de  Fouest;  mais  il  est  éyident  qu'un 
exploitant  ne  pouvant ,  par  manque  de  terrain  ou  autre 
circonstance  majeure,  disposer  ses  moyens  d'action  sui< 
vaut  ce  système  rationnel  et  satisfaisant,  ne  laissera  pas 
sans  Tatlaquer,  un  massif  de  rocher  reconnu  de  bonne 
quaUté,  et  qu'il  placera  alors  les  engins,  suivant  la  dispo- 
silion  des  lieux ,  sur  le  chef  de  Test  ou  même  sur  la  paroi 
du  sud  comme  cela  existe  en  ce  moment  sur  l'un  des 
fonds  de  la  société  des  Petits-Carreaux.  On  peut  toutefois 
être  sûr  qu'une  exploitation  dans  de  semblables  condi- 
tions n'aura  pas  une  aussi  longue  durée  qu'avec  l'exis- 
tence d'un  chef  de  l'ouest. 
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II  résulte  d'ailleurs  de  ce  qui  précède,  une  loi  impor-    Ordre ^  observer 
lante  à  observer  dans  le  bon  aménagement  du  gîte  ardoi-  d*"»  erioitetf  ns"' 
sjer,  qnand  on  possède  une  longueur  de  veine  suffisante     îlr liés vein«* 
pour  la  création  de  plusieurs  fouilles  successives  :  c'est  ardoisières, 
qu'il  convient  de  se  placer  d'abord  à  Texlrémilé  est  du  ter- 
rain que  Ton  possède,  afin  que  les  carrières  à  ouvrir  se 
succèdent  de  Test  à  l'ouest  ;  par  cette  disposition ,  en 
effet,  on  évitera  la  nécessité  de  laisser  entre  chaque  car- 
rière un  massif  intact  de  trente  à  quarante  mètres,  néces- 
saire pour  l'emplacement  des  machines  à  vapeur  sur  le 
chef  de  l'ouest. 

Cette  règle  est  aujourd'hui  soigneusement  observée  par 
les  exploitants  qui  y  trouvent,  outre  l'avantage  que  je 
viens  de  signaler,  celui  de  diminuer  notablement  les  ffais 
de  découverture  des  carrières  qui  suivent  la  première 
fouillé.  En  çffel,  au  lieu  d'avoir  à  remonter  toutes  les 
rpatières  slériles  provenant  d'un  nouveau  découvert,  ils 
les  jettent  dans  la  carrière  qu'ils  viennent  d'abandonner, 
et  dont  ils  ne  s'isolent,  au  moyen  d'un  petit  massif  de 
rocher  réservé  de  dix  à  quinze  mètres  d'épaisseur 
nommé  bardeau,  qu'au  moment  où,  par  l'approfondisse- 
ment de  leur  nouvelle  exploitation,  ils  atteignent  le  ni- 
veau des  débris  rejelés  dans  l'ancienne.  On  peut  voir 
cette  disposition  dans  les  travaux  de  la  Paperie  et  des 
Petits-Carreaux. 

Les  anciens  exploitants  étaient,  parait-il,  moins  bien 
fixés  qu'on  no  Test  aujourd'hui ,  sur  la  nature  et  la  régu- 
larité des  délits  du  rocher  qu'ils  fouillaient,  puisque  le 
mémoire  de  1743,  dont  j'ai  cité  le  sommaire,  indique 
qu'on  plaçait  indifféremment  sur  les  deux  côtés  d'un  dé- 
couvert promettant  un  bon  fond,  les  engins  d'extraction. 
Ils  donnaient  également  à  leurs  fouilles  des  dimensions 
notablement  moindres  qu'on  ne  le  fait  aujourd'hui,  puis- 
que leur  découvert  atteignait  au  maximum  cinquante 
mètres  de  longueur  sur  une  largeur  égale ,  tandis  que  les 
exploitants  actuels  fixent  généralement  de. soixante  à 
s<»ixante-dix  mètres  la  longueur  des  fonds  à  créer  entre 
les  chefs  de  règle,  ce  qui  suppose  un  découvert  de  quatre- 
vingt-dix  &  cent  mètres  de  longueur  :  car  les  parois  de 
Vexcavation  jusqu'au  rocher  sont  taillées  à  quarante-cinq 
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degrés,  cl  Ton  doit  s*estimer  heureux  de  n'avoir  que 
douze  à  quinze  mèlres  de  cosses  ou  terres  à  enlever  avant 
de  Tatteindre.  A  la  découverturo  dernièrement  entreprise 
par  la  société  do  Trélazé ,  dans  les  anciennes  alluvions  de 
la  Loire,  à  la  vérité,  le  schiste  n'est  devenu  exploitable 
qu*à  la  profondeur  de  vingt-deux  mètres ,  trois  à  quatre 
Nécessité  d'endigaer  mètres  de  terre  végétale  ou  sables  alluvionnaires  recou- 
dans  certains  cas  vranl  les  cosses.  Cette  situation  exceptionnelle,  qui  n'ap- 
^'itl'Sr^'^'^  partienl  qu'aux  terrains  bas  de  Textrémité  est  des  veines 
dans  le  voisinage  du  bourg  de  Trélazé,  force  d'ailleurs  les 
exploitants  de  cette  région  à  une  précaution  indispensa- 
ble pour  éviter  Tenvahissement  de  leurs  travaux  par  les 
eaux  fluviales,  qui  pendant  Thiver  inondent  à  plusieurs 
reprises  le  sol  environnant.  Toute  découverture  doit  être 
précédée  de  Tendiguement  des  terrains  à  fotiiller  :  et  la 
digue  que  Ton  exécute  en  argile  battue,  pour  remplir 
efficacement  cet  office  de  protection,  doit  être  assise  sur 
des  cosses  peu  perméables  qui  représentent  Taffleurement 
décomposé  du  schiste  ardoisier,  et  s'élever  en  quelques 
points  à  trois  mètres  au-dessus  du  niveau  naturel  du  sol. 
Elle  est  alors  comprise  entre  deux  murs  en  pierre  sèche 
distants  de  0"»,80,  et  protégés  eux-mêmes  par  des  débris 
de  carrières. 
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Drie  fois  la  découverture  achevée,  commence  le  travail 
d*exploitation  proprement  dit,  comprenant  :  Tabatage  du 
schiste,  l'enlèvement  des  matières  el  Tépuisemenl  des 
eaux. 

La  première  opération  pour  Tabatage  du  schiste  con- 
siste dans  le  fonçage,  c'est-à-dire  dans  l'ouverture  d'une 
rigole  ayant  S^Sî  (10  pieds)  de  profondeur,  comprise 
entre  les  deux  chefs  de  règle  qui  limiteni  la  carrière  dans 
le  sens  du  fll  de  la  pierre  ou  de  la  longueur.  Ce  fônçage 
s'opère  à  la  poudre  et  à  la  pointe,  Poîdic. 


sorte  de  pic  dont  un  seul  bout  est 
acéré.  C'est  le  travail  où  se  dé- 
note le  mieux  l'habileté  relative 
des  ouvriers,  parce  qu'il  se  fait 
toujours  au  marchandage.  Une 
douzaine  d'hommes  associés  se 


distribuent  également  la  tâche  à  remplir  en  se  prêtant 
aide  en  cas  do  besoin.  Le  contre-matlre  de  la  carrière 
choisit  généralement  pour  faciliter  le  fonçage  un  de  ces 
plans  naturels  de  séparation  à  peu  près  parallèles  au  fll 
de  la  pierre,  appelés  chauves;  il  la  cherche  d'ailleurs  au 
centre  de  l'exploitation,  si  le  fll  de  la  pierre  est  vertical, 
car  alors  l'abat  du  rocher  s'efi'ectue  aussi  bien  au  nord 
qu'au  sud  ;  mais  qiiand  au  contraire  le  fll  de  la  pierre  est 
incliné  de  quelques  degrés  au  sud,  comme  il  arrive  dans 
la  carrière  de  Monthibert,  c'est  à  l'extrémité  sud  de  la 
fouille  que  doit  être  opéré  le  fonçage;  car  les  bancs  se 
rangent  beaucoup  mieux  au  nord  qu'au  sud ,  c'est-à-dire 
que  Tabatage  est  notablement  plus  facile  dans  un  sens 
que  dans  l'autre. 

Chaque  banc  ainsi  ouvert  par  Topération  préliminaire 
du  fonçage  porte  le  nom  de  foncée.  Ainsi  on  compte  la 
profondeur  d'une  carrière  par  le  nombre  de  foncées  qu'on 
y  a  exploitées ,  ce  qu'il  faut  traduire  en  mètres  à  raison 
de  3", 33  par  foncée.  Pour  abattre  le  schiste  après  l'ouver- 
ture de  la  foncée,  si  le  rocher  est  compacte,  on  le  dégage 
d'abord  du  côté  de  chaque  chef  en  faisant  exclusivement 
à  la  pointe  une  tranchéii  verticale  de  profondeur  variable 
sur  toute  la  hauteur  du  banc;  c'est  ce  que  les  ouvriers 
pomment  faire  la  coupe;  puis,  au  moyen  de  mines  hori- 


proprementdit, 
compreDint  : 

1*  L'abaUge. 


Coupes. 
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Mioes  ï  lever  i-^Dtales,  dites  mifus  à  lever,  en  nombre  variable,  suivant 
les  cas,  fàites  au  pied  de  ce  banc,  on  cherche  à  produire 
un  plan  de  séparation  horizontal  :  on  fait  ensuite  des  mi- 
Mioes  debout.  nes  verticales  (mines  debout),  suivant  le  même  plan  de 
fissilité,  afin  de  produire  une  première  ouverture  entre  la 
masse  à  abattre  et  le  reste  du  banc. 

Ces  mines  doivent  aller  jusqu'à  la  semelle  de  la  foncée, 
et  ont  par  suite  plus  de  3  mètres  de  profondeur. 
Frtppage  des  quilles.     C*est  dans  la  fente  ainsi  produite  à  la  poudre  que  les 
ouvriers  placent  les  longs  coins  en  fer  nommés  qiUUes  sur 
lesquels  ils  frappent  en  cadence  avec  un  lourd  marteau 
FrippsgedcsquiUestveclepio.  de  forme  tOUte 

^  spéciale,  le  pic, 

quUls  prennent  à 
deux  mains  et 
lèvent  peu.  Cette 
forme  est  com- 
binée de  telle  fa- 
çon que  l'ouvrier 
conserve  une  po- 
sition normale 
pour  frapper  ;  sa 
longueur  est 
donc  en  relation 
directe  avec  celle 
des  quilles.  L*o- 
pération  du  trap- 
page  est  en  effet 
quelquefois  d'u- 
ne grande  durée, 

et  des  blocs  de  rocher  d'un  mètre  d'épaisseur ,  sept  ou 
huit  mètres  de  long  sur  trois  mètres  trente-trois  centi- 
mètres de  hauteur ,  ne  sont  complètement  séparés  du 
banc  en  exploitation,  qu'après  un  travail  de  quinze  ou 
Pie  moyen.  ^ÎDS^  hommes  pendant  plusieurs 

heures  consécutives.  Reste  alors 
à  renverser  le  bloc  au  moyen  de 
barres  dont  les  ouvriers  se  ser- 
vent comme  de  leviers,  et  à  le 
débiter  en  morceaux  de  moindre 
aisseur  avec  le  secours  des- 
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mêmes  barres  ou  avec  de  petils  coins  (alt^noir^)  sur  les- 
quels ils  frappent  avec  un  autre  marteau  spécial  (le  pic 
moyen). 

AligDâge  de  la  pierre. 


Renversement  des  blocs  de  rocher. 


B  Bloc  à  remener.  —  b  Morceaux  de  ftchlste  defltlnës  à  amortir  la  chute 
du  bloc  B.  —  p  Pointe.  —  l  Barre. 

L'ensemble  des  opérations  nécessaires  pour  débiter  le 
schiste  en  fragments  que  trois  ou  quatre  hommes  peu- 
vent porter,  s'appelle  Valignage  de  la  pierre.  Il  nécessite 
des  ouvriers  attentifs  et  soigneux ,  mettant  à  profit  tous 
les  délits  naturels  que  peut  présenter  le  schiste,  pour 
éviter  une  division  inutile,  et  qui  produirait  des  pertes 
sensibles  à  Tatelier  du  fendeur. 

Quand  un  bloc  a  été  détaché  du  banc  en  exploitation,  Hangemenidesécots 
malgré  Texécution  préalable  des  mines  à  lever,  la  sépa- 
ration n'est  jamais  nette..  Sous  Tinfluence  des  coins  qui 
agissent  en  téte  du  bloc,  la  cassure  se  fait  irrégulièrement 
au  pied,  et  cette  espèce  de  talon,  qui  reste,  empêcherait 
Tabatage  de  la  pièce  suivante  si  on  ne  Tenlevait.  C'est  ce 
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qu*on  faîl  à  la  pointe,  travail  long  et  complètement  im- 
productif,  qu*on  nomme  ranger  les  icolê. 

Telle  est  donc  la  série  des  travaux  que  doit  exécuter 
Touvricr  qui  au  fond  des  carrières  est  chargé  de  Texploî- 
tation  du  schiste,  et  qu*on  nomme  ouvrier  d'à-bas  :  le 
fonçage,  la  coupe,  la  préparation  des  mines  à  lever  et  des 
mines  debout,  le  frappage  et  le  renversement  des  pièces, 
Décalabrage.  leur  alignage  et  le  rangement  des  écots.  C'est  encore  lui 
qui,  suspendu  au  bout  d*un  c&ble  dont  plusieurs  de  ses 
camarades  règlent  la  marche,  est  chargé  de  la  visite  des 
parois  des  excavations,  afin  de  vérifier  si  aucune  partie 
du  rocher  ne  tend  à  se  détacher,  et  de  faire  tomber  tout 
ce  qui  se  trouve  ébranlé. 
2»  i/extraciion  des  L'enlèvement  des  matières  utiles,  abattues  comme  il 
maUères.  est  dit  ci-dessus,  et  des  débris  souvent  considérables  qui 
proviennent  du  travail  de  Touvrier  d'à-bas  ou  des  délits 
naturels  du  schiste,  s'opère  au  moyen  des  machines  à 
vapeur  dont  j'ai  expliqué  l'installation.  Hais  il  importe 
d'éviter  tout  transport  inutile  de  la  matière  è  élever,  et 
par  suite,  il  faut  que  les  caisses  d'extraction  arrivent,  àti- 
tant  que  possible,  au  pied  de  chaque  banc  dans  toute  la 
longueur  des  différentes  foncées.  Ce  problème  a  été  ré- 
solu sur  les  exploitations  d'Angers  de  la  manière  la  plus 
satisfaisante,  au  moyen  du  système  des  biUonê  de  conduile 
dont  le  jeu  est  facile  à  comprendre.  La  caisse  d'extrac- 
tion, qui  porte  le  nom  de  bassicot,  est  fixée  au  cÀble  (c,  e) 
qui  s'enroule  soit  sur  le  tambour  (t),  soit  sur  les  bobiues 
mises  en  mouvement  par  le  moteur.  S'il  était  abandonné 
à  lui- môme,  le  bassicot,  d'après  la  position  des  molettes, 
descendrait  verticalement  le  long  du  chef  de  règle  sans 
le  toucher  ;  et  par  suite  pour  élever  les  matières  du  fond 
de  la  carrière,  il  faudrait  les  amener  toutes  h  l'aplomb  de 
ces  molettes  en  les  jetant  d'un  banc  sur  l'autre,  ce  qui 
produirait  un  déchet  considérable  dans  les  blocs  débités, 
et  nécessiterait  un  travail  des  plus  dispendieux. 

Le  billon  de  conduile  (6,  6,  b)  est  un  second  câble  dont 
une  des  extrémités  s'attache  à  un  anneau  en  fer,  fixé 
dans  le  rocher  au  fond  de  la  carrière,  et  dont  l'autre 
extrémité  vient  aboutir  à  la  partie  supérieure  de  la  car- 
rée. Sur  ce  billon  roule  une  poulie  è  goi^e,  la  Cayame  (a), 
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reliée  au  càble  d'extraction  par  line  chaîne  de  petite  lon« 
gueur  :  d*où  il  résulte  que  la  descente  du  bassicol,  sus- 
pendu à  ce  câble,  ne  s'opère  plus  verticalement,  mais 
suivant  une  courbe  donl  le  point  d'arrivée  au  fond  do  la 
carrière  esl  le  point  d'attache  du  billon  de  conduite,  point 
variable  suivant  la  portion  de  Texploilation  que  Ton  veut 
déblayer. 


bbb  Btllon  de  conduite.  —  ce  Câble  d*extractton.  —  a  Cayorne.  —  T  Tambour. 
—  t  Treuil  pour  terrer  le  bllloo.  —  c  Chef  de  règle.  —  ffff  Foncées  en  exploi- 
tation. —  B  Bardeau  séparant  Texploltatlon  du  vieux  fond  abandonné  V. 


Le  billon  est  d'ailleurs  prolongé  au-delà  de  la  carrée  de 
façon  è  s'enrouler  sur  un  treuil  horizontal  (t)  qui  permet 
de  lui  donner  des  longueurs  différentes  suivant  la  posi- 
tion de  l'anneau  où  son  extrémité  inférieure  doit  être 
fixée.  Il  importe  que  ces  treuils  soient  toujours  placés 
sur  l'arrêt,  en  dehors  du  pan  de  bois,  afln  d'éviter  la 
tendance  au  renversement  de  cette  charpente  dans  la 
carrière.  La  disposition  de  ces  billons  de  conduite  est  des 
plus  simples,  mais  elle  présente  l'inconvénient  de  néces* 
siter  la  confection  de  trous  nombreux  pour  fixer  solide-  ^ 
ment  dans  le  schiste  les  anneaux  à  chevilles;  elle  forpr^^ 


Systèice  des  billons  de  conduite. 
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d*ail]eurs  à  une  main-d'œuvre  souvent  répétée  pour 
changer  les  billons  d*anneaux  ;  aussi  doit-on  lui  préférer 
la  méthode  des  billons  de  rappel  dont  on  peut  voir  Tappli- 
cation  à  la  carrière  de  THermitage;  elle  consiste  à  guider 
le  bassicot  au  moyen  de  billons  (6,  (),  partant  du  chef 
opposé  à  celui  où  sont  placées  les  machines  d'extraction, 
et  attachés  à  Textrémité  du  câble  qui  porte  le  bassicot. 
Système  des  billons  de  rappel. 


bb  BlIloD  de  rappel.  —  cee  Câble  d'extraction.  —  d  Câble  supportant  les  blIloDK 
de  rappel.  — >  t  Treuil  pour  serrer  le  blllon.  —  C  Cbef  de  r^le  de  l'Ouest  — 
|C  Autre  chef  de  TEst.  -  ffffff  Foncées  eo  explolUtion. 


Par  suite  de  cette  disposition,  il  est  clair  que,  dans  so& 
mouvement  alternatif  d'ascension  et  de  descente,  le  bas- 
sicot sera  obligé  de  décrire  un  arc  de  cercle  dont  le  rayon 
est  la  longueur  mémo  du  billon,  et  lo  centre,  le  point 
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d^attacbe  de  ce  billon  sur  le  chef  de  Test.  Ce  centre  est 
placé  pour  tous  les  billons  de  rappel  sur  un  cÀble  de 
grande  résistance  (d),  disposé  parallèlement  au  chef  et  à 
une  certaine  hauteur;  sur  ce  câble  sont  attachées  de 
distance  en  distance  de  petites  poulies  supportant  un 
nombré  de  billons  égal  à  celui  des  bassicots.  L'extrémité 
de  chacun  de  ces  billons  s*enroule  encore  sur  un  treuil 
horizontal ,  qui  permet  d*en  faire  varier  la  longueur.  Par 
cette  ingénieuse  combinaison ,  on  peut  modifier  avec  la 
plus  grande  facilité  et  la  position  du  centre  et  la  longueur 
du  rayon  de  Tare  de  cercle  que  chaque  bassicot  dé- 
crit dans  Tespace  ;  et  comme  son  point  d'arrivée  au  fond 
de  la  carrière  est  Tintersection  de  ce  cercle  avec  le  plan 
horizontal  d'exploitation,  on  comprend  qu'il  soit  facile 
d'amener  le  bassicot  où  l'on  veut,  et  par  suite  de  charger 
toutes  les  matières  sans  aucun  transport  ou  .transborde* 
ment  inutile. 

L'avantage  incontestable  de  ce  second  système  de  bil- 
lons, que  je  viens  de  décrire,  réside  dans  la  plus  grande 
facilité  des  manœuvres  pour  faire  varier  le  point  d'arrivée 
de  chaque  bassicot  au  fond  de  la  carrière  ;  mais  il  n'est 
praticable  que  dans  le  cas  où  cette  carrière  possède  deux 
chefs  partant  du  sol;  ce  qui  n'a  lieu  que  pour  les  fouilles 
isolées,  et  encore  faut- il  pour  qu'il  puisse  fonctionner, 
que  la  profondeur  de  la  carrière  approche  de  sa  longueur, 
car  à  cette  limite  seulement  le  bassicot  peut  être  amené 
dans  tous  les  points  de  l'exploitation,  et  jusqu'à  la  paroi 
opposée  au  chef  sur  lequel  sont  les  machines  d'extraction. 

Au  début  d'une  carrière,  les  billons  de  conduite  feraient 
avec  la  verticale  un  angle  trop  ouvert ,  qui  compromet- 
trait leur  résistance  si  on  voulait  les  fixer  loin  du  chef  de 
règle  ;  aussi  est-on  alors  obligé  de  disposer  sur  les  diffé- 
rents bancs  en  exploitation,  de  petits  chemins  de  fer,  sur 
lesquels  roulent  des  plates-formes  très-basses  (les  crapauds, 
en  terme  d'ouvrier)  destinées  à  recevoir  le  bassicot,  et 
permettant  de  le  pousser  facilement  jusqu'à  l'extrémité 
de  chaque  banc. 

Le  bassicot,  où  sont  chargées  les  matières,  est  une 
caisse  rectangulaire  ayant  en  général  les  dimensions 
suivantes  :  longueur  t",50,  largeur  1",10,  hauteur  0*»,65  : 
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ce  qui  représente  une  capacité  de  près  d'un  mètre  cube. 
Un  des  côtés  verticaux  de  cette  caisse  tourne  autour 
d'une  charnière  élevée,  et  est  fixé  au  moyen  de  deux 
crochets  ou  verroux  de  formes  diverses.  Le  bassicot  est 
d'ailleurs  surmonté  de  fortes  tringles  rigides  en  fer,  for- 
mant un  œil  où  passe  le  crochet  qui  termine  le  câble 
d'extraction.  Tout  en  un  mot  est  rationnellement  disposé 
pour  le  facile  chargement  et  déchargement  des  morceaux 
de  schiste,  débités  autant  que  possible,  è  la  largeur  de  la 
caisse  avec  une  longueur  un  peu  plus  grande  :  et  les 
manœuvres  ou  bassicottiers,  qui  sont  chargés  de  ce  tra- 
vail ,  ont  soin  de  disposer  ces  morceaux  de  façon  h  ce 
qu'une  de  leurs  extrémités  s'appuie  sur  la  porte  h  char- 
nière, tandis  que  l'autre  repose  sur  le  bord  opposé. 


Recette  du  bassicot      A  son  arrivée  à  la  surface,  le  bassicot  est  reçu  sur  un 
k  la  lumière.     chariot  è  bascule  attelé  d'un  cheval  ;  il  est  flxé  sur  ce 


chariot  par  deux  crochets,  après  avoir  été  séparé  du 
câble  d'extraction,  et  le  chargement  ainsi  effectué  est 
conduit  à  l'atelier  d'un  ouvrier  fendeur,  où  il  sufBt  de 
faire  basculer  le  chariot  après  avoir  ouvert  la  porte  du 
bassicot,  pour  vider  sans  aucune  difficulté  la  pierre  ou  les 
vidanges  qu'il  renferme.  Ce  sont  des  enfants  de  douze 
h  seize  ans  qui  sont  généralement  chargés  de  la  conduite 
de  ces  chariots. 


Deux  hommes  par  chaque  machine  d'extraction,  ont 
pour  mission  de  diriger  l'ascension  du  bassicot,  et  de 
veiller  à  ce  qu'(i  son  arrivée  il  ne  frappe  pas  contre  les 
saillies  qui  supportent  la  carrée,  ou  contre  le  pont  rou- 
lant qui  permet  aux  chariots  de  se  placer  par  le  mouve- 
ment de  recul  du  cheval  à  l'aplomb  même  des  bassicots. 

Ces  hommes,  dont  la  mission  est  très-importante  au 


Verse  de  la  pierre  aux  fendeurs. 
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point  de  ?ne  de  la  sécurité  des  ouvriers  du  tond,  s*appel- 
lent  conduiseurs. 

L'eau,  eu  général,  est  peu  abondante  daos  les  carrières 
des  environs  d'Angers ,  elle  ne  vient  que  par  infiltration 
des  terres  et  cosses  supérieures  au  rocher  proprement 
dit  ;  et  comme  d'ailleurs  ces  carrières  sont  peu  profondes, 
il  n'est  pas  besoin  d'engins  spéciaux  pour  l'épuisement, 
qui  s'opère  au  moyen  de  tonnes  élevées  par  les  machines 
d'extraction.  Suivant  le  volume  des  eaux  qui  aCDuenl  par 
vingL-quatre  heuies,  et  qui  varie  de  100  à  400  inèlrcs 
cubes ,  les  exploilanls  exécutent  à  chaque  foncée  des  ré- 
servoirs appelés  cuves,  de  dimensions  variables,  de  façon 
à  retenir  la  venue  d'eau  de  dix  à  douze  heures,  ce  qui 
permet  de  n'efifecLuer  l'épuisement  qu'à  la  fin  de  la  jour- 
née, et  le  malin  avant  la  reprise  des  travaux. 

Toutefois,  comme  l'exéculion  de  ces  cuves  est  longue 
et  dispendieuse,  sur  une  des  carrières  en  exploitation, 
celle  de  la  Paperie ,  on  a  avanlageusement  substitué  à  ce 
mode,  l'usage  d*uue  machine  d'épuisement  spéciale, 
composée  d*une  pompe  foulante  à  simple  effet,  avec  mai- 
tresse-tige  en  sapin  du  nord  et  cylindre  à  vapeur  à  trac- 
lion  directe.  L'épuisement,  étant  rendu  indépendant  de 
l  extraclion,  peut  s  opérer  à  un  moment  quelconque  de 
la  journée,  et  même  être  continu,  ce  qui  permet  la  sup- 
pression des  cuves  de  grandes  dimensions,  qu'on  voit 
sur  les  autres  établissements.  Je  ne  doute  pas  que  cette 
méthode  ne  soit  appelée  à  se  répandre  dans  le  centre 
industriel  d'Angers. 

Le  schiste  tlssile,  abattu  et  élevé  au  jour  par  les  procé- 
dés que  je  viens  de  décrire ,  est  distribué  aux  ouvriers 
spéciaux  chargés  de  le  débiter  eu  ardoises,  qui  procèdent 
comme  suit  :  au  moyen  d'un  grossier  ciseau  d'acier  et 
d'un  maillet  en  bois,  ils  divisent 
les  gros  blocs  suivant  le  plan  de  ^  I 
fissililé  en  morceaux  de  moindre 
épaisseur;  puis  ils  cherchent  avec  un  coup  d'œil  plus 
ou  moins  exercé,  la  meilleure  répartition  à  faire  de  ces 
morceaux  au  point  de  vue  de  la  fabrication ,  et  le  divisent 
eu  fragments  nommés  reparlons  en  profitant  de  la  pro- 


3*  L'épaisemeni 
des  eaux. 


Fabrication 
des  ardoises. 
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Repartonage  d'oo  morc«au  de  schiste. 


priétë  que  possède  la  pierre  de  se  quemer  dans  le  sens 
perpendiculaire  au  long  grain.  Une  simple  entaille  de 
quelques  cenlimèlres,  el  un  coup  de  maillet  en  bois, 

amènent  cette  division 
que  suit  ou  précède 
celle  suivant  le  long 
de  la  pierre.  Ainsi  les 
reparlons  ont  naturel- 
lement la  forme  rec- 
tangulaire avec  des  di- 
mensions variables  , 


V 


< 


suivant  la  disposition  du  morceau  que  Touvrier  a  en 
mains.  Il  est  évident  d^ailleurs  qu^il  cherche  à  produire 
le  plus  grand  nombre  possible  de  reparlons  propres  à  la 
fabrication  de  Téchantillon  le  plus  grand,  qui  lui  est  payé 
le  plus  cher. 

Après  le  repartonage,  Vouvrier  cT à-haut j  car  lel  est  le 
nom  de  ces  ouvriers  spéciaux,  plaçant  enlre  ses  jambes 
garnies  de  guêtres  épaisses  en  chifiTons  liés  par  des  cordes, 
le  morceau  qui  a  les  dimensions  convenables,  comme 
hauteur  et  largeur,  le  divise  successivement  au  moyen 
de  ciseaux  très-minces  el  parfaitement  affilés,  en  plaques 
Cise^iu  de  fendear.       f'épaisseur  décroissante,  jusqu'à 
la  limite  qui  lui  est  indiquée 
I   comme  minimum  ;  ainsi  s'obtient 
"  le  fendis. 

Reste  enfin  la  taille  de  ces  plaques  au  moyen  d'un 
couteau  lourd  en  fer  à  poignée  en  bois  (le  dolleau)  qui  fait 

cisaille  avec  le  rebord  métal- 
lique d'un  billot  en  bois  (le 
chapus)  sur  lequel  Touvrier 
appuie  le  côté  du  fendis  à 
affranchir ,  tandis  que  l'autre 
côté  est  arrêté  sur  les  coches 
d*une  petite  tringle  en  fer  qui 
fixe  les  dimensions  de  chaquè 
échantillon  admis  dans  la  fa- 
brication des  Ardoisières  d'An- 
gers. 


Dolleaa. 


SSîtF 


Chapus. 
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Je  n*ai  que  peu  de  mots  à  ajouter  à  ce  qui  précède^ 
pour  décrire  le  modo  d*exp1oilalion  des  carrières  souter- 
raines de  ce  centre;  car  rien  n'est  changé  quant  à  ce  qui 
concerne  l'abatage  et  l'élévation  de  la  pierre,  qui  est 
transformée  en  ardoises  par  les  mêmes  procédés  que  sur 
les  carrières  à  ciel  ouvert.  Je  ferai  remarquer  d'ailleurs 
que  ce  sont  les  mêmes  veines  qui  sont  attaquées  souter- 
rainement  et  à  ciel  ouvert  par  les  exploitants,  les  cham- 
bres souterraines  étant  en  général  destinées  à  atteindre  le 
gtte  ardoisier,  dont  Taffleurement  a  été  dépouillé  à  ciel 
ouvert.  J*ai  donc  à  indiquer  seulement  comment  on  pré- 
pare la  voûte  qui  doit  servir  de  ciel  à  la  chambre  que  Ton 
veut  entreprendre. 


Après  avoir  atteint  la  profondeur  convenable  au  moyen 
d'un  puits  vertical  à  grande  section  (car  pour  le  passage 
de  deux  bassicots,  afin  d'éviter  les  chances  dé  rencontre 
et  de  chocs  contre  les  parois,  les  moindres  dimensions 


Méthode 
d'exploitation 
dans  les  carrières 
souterraines  des 
environs  d'Angers. 


Expioitition  Boatemine.  —  Confection  de  la  voAte. 
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données  à  cc$  puits  sont  de  5  m.  sur  3),  on  pousse,  dans 
le  sens  du  fil  de  pierre,  une  galerie  horizontale  de  2"  de 
hauteur  sur  1"^«50  de  largeur,  à  la  poudre  et  à  la  pointe, 
jusqu'aux  limiles  qu*on  s'est  fixées  pour  les  dimensions 
de  la  chan)bre,  dont  la  longueur  varie  de  trente-cinq  à 
cinquante  mètres. 

D*autres  ouvriers  commencent  en  même  temps  et  au 
même  niveau  uue  galerie  semblable  à  celle-ci,  mais  à 
angle  droit  ;  et  c'est  en  partant  de  cette  seconde  ouverture 
que  Ton  entreprend  la  voûte  avec  quatre  chantiers  d'at- 
taque d'abord,  el  un  nombre  double  ensuite  quand  les 
premiers  se  sont  suffisamment  éloignés  en  marchant 
dans  le  sens  du  fil  de  pierre.  Le  rocher  s'abat  à  la  poudre, 
excepté  à  rapproche  de  la  voûte  où  il  est  coupé  à  la 
pointe  et  à  la  grande  barre,  afin  d'éviter  tout  ébranlement 
dans  cette  partie  importante  de  Tédifice.  Le  travail  à  la. 
grande  barre  s'efieclue  au  moyen  d'une  barre  de  3  à 
A  mètres  de  longueur,  appuyée  sur  une  poulie  portée  par 
un  chevalet  on  fer  mobile,  que  manœuvrent  en  tirant 
et  poussant  deux  ou  trois  ouvriers  pendant  que  \ê  chef  d'é- 
quipe dirige  la  pointe  vers  le  lieu  convenable.  Cette  pointe 
(?st  indépendante  de  la  barre  et  s'y  fixe  par  de  fortes  vis 
de  pression. 

Quand  la  voûte  est  terminée,  on  fait  la  foncée  comme 
dans  une  carrière  à  ciel  ouvert,  et  tout  le  travail  que  j*ai 
décrit  pour  celles-ci  se  reproduit.  Ainsi  on  taille  les  deux 
chefs  normalement  à  la  direction  de  la  veine  et  on  laisse 
les  deux  autres  parois  non  taillées,  toutefois  avec  des  re- 
lais en  général  moins  importants,  parce  que  la  voûte  leur 
sert  efficacement  de  soutien  et  que  la  tendance  au  ren- 
versement y  est  notablement  moindre.  —  On  peut  voir 
dans  la  chambre  n**  2  de  l'exploitation  souterraine  des 
Grands-Carreaux  des  parois  du  nord  et  du  sud  verticales 
sur  une  hauteur  de  100  mètres  environ  :  ce  qu*on  ne 
pourrait  trouver  dans  aucune  carrière  à  ciel  ouvert.—-  Le 
mode  d'élévation  des  matières  est  encore  celui  que  j*ai 
décrit;  seulement  il  est  évident  que  par  le  fait  de  l'exis- 
teuce  d'un  puits  vertical  précédant  la  voûte,  l'emploi  des 
billons  de  conduite  ne  devient  efficace  que  lorsqu'on  a 
atteint  un  certain  nombre  de  foncées;  jusque-là  il  faut 
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user  largement  des  chemins  de  fer  pour  amener  presqu'à 
Taplomb  de  ce  puits  toutes  les  matières. 

ABn  de  remédier,  autant  que  possible,  à  ce  grave  in- 
convénient au  point  de  vue  économique,  on  a  soin  d'é- 
vaser le  puits  à  son  arrivée  h  la  Toûte. 

Dans  les  exploitations  souterraines  toujours  faites  en 
plein  rocher,  le  volume  des  eaux  à  extraire,  provenant 
des  suintements  à  travers  les  délits  naturels,  est  très- 
^  faible,  quelques  mètres  cubes  seulement;  mais  ces  ex- 
ploitations sont  toujours  chargées  de  Tépuisemenl  ^es 
sources  qui  afOuent  dans  les  vieilles  fouilles  à  ciel  ou- 
vert, sous  lesquelles  on  les  a  entreprises;  c'est  ce  qui  ex* 
plique  Texistence  de  la  pompe  d*épuisement  à  traction 
directe  que  Ton  peut  voir  fonctionner  à  la  carrière  des 
Fresnais,  dans  les  conditions  que  je  viens  de  men- 
lionner. 

11  est  bien  évident,  d'après  ce  qui  précède,  qu'il  n'existe  k 
Angers  véritablement  qu'une  seule  méthode  d'exploita- 
tion, puisqu'en  réalité  les  carrières  souterraines  ne  sont 
que  des*carrières  à  ciel  ouvert  sous  voûtes. 


Celte  méthode  a  servi  de  type  pour  tous  les  centres  de   comparaison  de  la 
rOuest  où  se  dépouillent  de  grandes  masses  ardoisières,  méiiiodc  d  expioua- 
présentant  des  gisements  analogues  à  celui  d'Angers,    j, iX'dMÎuîrM 
parmi  lesquels  j'ai  précédemment  cité  Renazé  et  Challe-  centres  dont  le  gise- 
moue  dans  la  Mayenne.  Châleaulin,  dans  le  Finistère,  n'a  similaire, 
d'importance  que  par  suite  du  nombre  considérable  de 
petites  fouilles  qui  s'y  pratiquent  ;  aucune  d'entre  elles 
ne  présente  les  caraclères  d'une  grande  exploitation  qui 
mérite  une  mention  spéciale  (1). 

Je  ne  puis  relater  que  des  différences  de  détails  entre 
Texploitation  de  ces  centres  et  celle  d'Angers. 

Ainsi  à  Chaltemoue,  les  veine^  étant  plus  inclinées  io  ciituemoue  dans 
(10  à  15  degrés  sur  la  verticale),  le  plau  de  fissilité  étant  itMayenna. 

(1)  En  1860  ce  centre  comprenait  19  carrières  a'ëtendant  depuis  le 
Port-Launay  josqu'i  Châteauneuf-du-Faou  et  Spezet ,  sur  les  rives 
droite  et  gauche  du  canal  de  Bretagne.  Ces  chantiers  occupaient  en- 
viron cinquante  ouvriers  de  toute  classe  et  produisaient  25,000,000 
d'ardoises  de  différentes  dimensions. 

XXXIV*  ÀN«ÉB.  —-4^  dé  la  3^  série,  9 
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d'ailleurs  parallèle  an  plan  de  la  veine,  et  la  séparation  du 
rocher  en  grandes  masses,  suivant  ce  plan  de  flssilité, 
s'opérant  plus  facilement  qu'à  Angers,  les  ouvriers  n'em- 
ploient jamais  la  mine  pour  Tabat  de  la  pierre  :  mais  ils 
font  au  pied  de  la  pièce  à  abattre  un  rigoiet  a  la  pointe 
ou  picot;  c'est  une  coupe  horizontale  ayant  la  profondeur 
el  la  longueur  du  morceau  à  détacher;  puis  il  leur  sutBt 
de  frapper  la  léte  simultanément,  en  certain  nombre, 
avec  de  lourdes  barres,  pour  provoquer  la  fente  dans  toute 
la  longueur  de  ce  banc  jusqu'au  rîgolet. 

Rarement,  ils  sont  obligés  d'avoir  recours  à  des  coins, 
qu'ils  battent  avec  le  gros  bout  de  leurs  barres,  pour  ob- 
tenir celte  séparation  bien  nette  de  chaque  pièce.  Pour 
les  débiter,  ils  se  servent  exclusivement  du  picot,  de 
ciseaux  grossiers  identiques  à  ceux  qu'emploient  les  ten- 
deurs à  Angers,  pour  le  repartonage,  el  d'une  masse  en 
bois  qu'ils  manœuvrent  à  deux  mains  afin  de  produiré  la 
queruure  du  rocher. 

Leur  travail  est  beaucoup  plus  soigné  que  celui  des 
ouvriers  d  a-bas  d'Angers,  et  le  déchet  de  rabata^^e  nota- 
blement moindre;  mais  il  faut  dire  que  la  nature  du  ro- 
cher en  est  en  grande  partie  cause,  et  qur'il  serait  maté- 
riellement impossible  à  Angers  de  séparer  les  pièces  à 
abattre  par  le  procédé  suivi  a  Chattemoue.  On  obtiendrait 
toutefois  sans  aucun  doute  un  excellent  résultat  de  rigo- 
lets  exécutés  au  pied  des  bancs. 

Quant  au  système  d'extraction,  il  a  été  copié  sans  au- 
cune modification  sur  celui  des  exploitations  Angevines, 
après  avoir  consisté  pendant  de  longues  années  en  un 
plan  incliné  desservi  par  un  manège  qui  n'a  pu  fonc- 
tionner que  jusqu'à  uuc  faible  profondeur.  Le  travail  des 
fendeurs  se  fait  aussi  de  la  même  façon;  mais  la  pierre 
se  fend  moins  facilement  que  le  schiste  d'Angers  et  a  be- 
soin d'être  chaufié  pendant  l'hiver. 

^  ,    ,      J'ai  retrouvé  en  Angleterre,  dans  le  pays  de  Galles,  un 

20  Nantlle  dans  le         .       ,         j  j  •  j    ;  r     •  .  • 

Caervtruohshire    centre  de  production  ardoisière,  dont  le  gisement  pre- 

(pays  de  Galles),   sente  uue  grande  analogie  avec  celui  d'Angers,  puisqu'on 

y  dépouille  uue  veine  puissante  el  verticale,  à  ciel  ouvert, 

au-dessous  du  niveau  naturel  d'écoulement  des  eaux; 

c'est  le  centre  de  Nanltle  dans  le  Caervarnonsbire;  mais 
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le  système  d'exploitation  adopté  en  ce  point  présente  avec 
celui  que  j*ai  précédemment  décrit  des  difiPérences  no- 
tables. 

Les  excavations  entreprises  ont  souvent  des  dimensions 
plus  considérables  qu'en  France  :  j'en  ai  vu  dont  la  lon- 
gueur dépassait  80  mèlres.  Les  chefs  ne  sont  plus  taillés 
au  pic  et  avec  un  soin  particulier  comme  à  Angers ,  la 
poudre  étant  exclusivement  employée  pour  Tabat  de  la 
pierre.  Les  bancs  exploités  ont  de  tO  à  15  mètres  d'élé- 
vation, et  les  ouvriers,  pour  la  confection  des  raines  à 
différentes  hauteurs,  sont  obligés  de  se  suspendre  à  des 
cordages  le  long  des  parois  à  attaquer.  Les  blocs  ainsi 
détachés  sont  débités  à  la  barre  ou  au  moyen  de  coins  en 
fer. 

Pour  l'élévation  des  matières,  j'ai  retrouvé  à  Nanttle  le 
même  système  qu'à  Angers,  celui  des  billons  de  conduite, 
et  c'est  un  fait  digne  de  remarque,  qu'en  des  points  aussi 
éloignés,  les  exploitants,  qui  n'ont  évidemment  jamais  eu 
entre  eux.  aucune  relation,  soient  arrivés  à  la  même  so- 
lution sur  cette  seule  partie  du  travail. 

Les  basdicots,  à  leur  arrivée  au  jour,  ne  sont  plus  reçus 
sur  des  chariots  à  bascule,  mais,  portant  tous  leurs 
roues,  tombent  sur  un  pont  mobile  manœuvré  par  des 
hommes  de  service  à  la  lumière  et  sont  poussés  sur  un 
petit  chemin  de  fer  pour  être,  au  nombre  de  trois  ou 
quatre  à  la  fois,  remorqués  par  un  cheval  jusqu'à  l'ate- 
lier des  tendeurs,  qui  les  déchargent  morceau  par 
morceau. 

Une  combinaison  particulière  à  ces  exploHations  de 
Nanttle,  et  qui  mérite  d'être  signalée,  est  celle  des  mo- 
teurs ;  en  effet,  au  lieu  d'avoir,  comme  en  France,  au- 
tant de  machines  d'extraction  que  de  carrées,  les  Anglais 
ont  adopté  l'emploi  d'une  seule  machine  très-puissante, 
en  général  à  balancier,  de  60  et  même  80  chevaux,  qui 
commande,  par  des  communications  de  mouvement  sou- 
vent très-compliquées,  2,  3  et  jusqu'à  4  tambours ,  sans 
parier  des  pompes  d'épuisement  qui  s'y  trouvent  attelées. 

Il  n'existe  pas  d'ailleurs  sur  ce  centre,  comme  à  An- 
gers, de  ces  immenses  charpentes  ou  pans  de  bois,  parce 
que  le  rocher  solide  affleure  à  la  surface  du  sot  pour  por- 
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ter  directement  les  carrées,  et  que  d*ailleurs  le  terrain 
est  accidenté  et  fournit  aux  exploitants  des  vallées  pro- 
fondes pour  recevoir  les  déchets  de  Texploitation. 

Le  travail  de  Touvrier  tendeur  est  le  même  que  dans 
tous  les  centres  ardoisiers,  pour  la  division  des  blocs 
provenant  de  la  carrière  et  la  fente;  seulement  les  ar- 
doises fabriquées  ayant  des  dimensions  beaucoup  plus 
considérables  qu'en  France,  la  taille  se  fait  moins  facile- 
ment et  moins  régulièrement,  à  petits  coups  de  doUeau, 
après  que  Touvrier  a  tracé  i\  peu  près^  avec  l'aide  d'une 
règle  terminée  par  une  pointe,  les  limites  de  l'échanlillon 
qu'il  peut  trouver  dans  chaque  morceau. 

„  „  ...  ,.  Il  y  a  donc,  entre  les  deux  méthodes  anglaise  et  fran- 
pourraii-on  çaise,  pour  l  abat  de  la  pierre,  des  différences  capitales  : 
introduire  daus  la    d'uue  part,  la  hauteur  des  bancs  exploités,  d'autre  part, 

"lîJn'^LteTne?""  l'emploi  exclusif  de  la  poudre  à  Nanttle  et  son  emploi 
limité  ou  même  absolument  proscrit  en  France.  —  Il 

10  Dans  la  disposition  existe  d'ailleurs  une  corrélation  nécessaire  entre  ces 
deux  ordres  de  faits,  car  il  serait  impossible  de  procéder, 
avec  des  bancs  de  15  mètres  de  hauteur,  autrement  que 
par  éboulement  et  à  la  poudre.  —  Mais  ce  système  pour- 
rait-il être  appliqué  avec  avantage  à  Angers?  c'est  ce  que 
l'expérience  seule  déciderait  en  dernier  ressort,  caries 
conditions  du  gisement  ne  sont  pas  identiques  à  celles  de 
Nanttle,  la  veine  présente  beaucoup  plus  de  variations 
comme  nature  et  qualité  du  schiste;  par  suite  la  méthode 
qui  consiste  à  avoir  un  grand  nombre  de  bancs  battants, 
suivant  le  terme  ouvrier,  a  pour  avantage  de  maintenir 
une  moyenne  daus  les  produits  de  l'extraction,  difficile 
à  conserver  avec  seulement  un  ou  deux  grands  chantiers. 
11  est  à  remarquer  toutefois  que  la  tendance  des  exploi- 
tants d'Angers  les  pousse  vers  l'augmentation  de  hauteur 
Jes  foncées  ;  ainsi  j'ai  indiqué  qu'au  xvi«  siècle  ces  fon  - 
cées n'avaient  que  six  à  sept^pieds;  elles  ont  été  portées 
à  neuf  plus  tard  et  sont  aujourd'hui  à  dix.  Il  y  a  un  grand 
pas  à  faire  pour  arriver  à  vingt-cinq  ou  trente,  mais 
peut-être  essaiera-t-on  de  le  franchir,  car  il  faut  re- 
connaître que,  dans  le  travail  du  fond  aux  environs  d'An* 
gers,  une  main-d'œuvre  considérable  est  employée  inu-* 
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tilement,  au  point  de  vue  économique,  pour  les  coupes, 
le  frappage  des  quilles  et  le  rangement  des  écots. 

Les  exploitants  ont,  depuis  bon  nombre  d*années  déjà,  2o  otns  roaUliage. 
songé  à  remploi  de  machines  pour  remplacer  l'ouvrier 
dans  le  travail  des  coupes ,  du  fonçage  et  du  rangement 
des  écots;  mais  une  raison  mtyeure  rendra  infructueuse 
toute  tentative  de  ce  genre  dirigée  seulement  vers  l'inven- 
tion d'un  outil,  perforant,  sciant  ou  rabotant  le  schiste; 
c*est  qu*aucun  outil  de  ce  genre,  mis  en  mouvement  par 
la  force  de  Fhomme,  ne  pourra  remplacer  avantageuse- 
ment la  pointe  manœuvrée  par  lui  avec  intelligence. 

Il  faudrait  donc  un  moteur  mécanique  au  fond  des 
carrières  pour  mettre  les  outils  en  mouvement,  et  là  gtt 
la  véritable  difficulté;  car  la  locomobile  la  plus  simple 
sera  toujours  d*un  emploi  peu  favorable  avec  des  bancs 
aussi  multipliés  que  ceux  des  ardoisières  d'Angers;  et  si 
la  vapeur  doit,  un  jour,  jouer  un  rôle  dans  l'exploitation 
proprement  dite  du  schiste  d'Angers,  ce  ne  sera  qu'à  la 
condition  d'avoir  un  petit  nombre  de  grands  bancs  en 
exploitation  dans  chaque  carrière. 

Quant  à  Toutil  à  mettre  en  œuvre  par  ce  moteur,  il 
pourra  varier  à  l'inflni  en  reposant  toujours  sur  l'un  des 
trois  principes  :  la  perforation,  le  rabotage  et  le  sciage  du 
schiste. 

Une  voie,  dans  laquelle  j'ai  moi-même  fait  quelques  50  Dans  l'emploi  de 
essais,  me  paraît  devoir  être  féconde  pour  l'industrie  ar-  l«  poudre, 
doisière  dans  l'application  de  la  mine  à  l'abat  de  la  pierre; 
je  veux  parler  de  l'emploi  des  moyens  actuellement  four- 
nis par  réiectricité  pour  le  départ  simultané  de  plusieurs 
mines,  car  on  éviterait  ainsi  les  déchirements  que  pro- 
duit toujours  l'explosion  des  mines  isolées  dans  une 
masse  schisteuse,  déchirements  qui  occasionnent  un 
déchet  considérable  à  la  fente  ;  et  d'ailleurs  les  effets  de 
renversement  ou  de  quernure  seraient  d'une  grande 
puissance.  J'ai  fait  usage  de  l'appareil  d'induction  de 
Rbumkorf  pour  les  essais  entrepris  dans  cette  voie,  et 
j'ai  lieu  de  penser  qu'il  fournirait  une  solution  pratique 
du  problème  à  résoudre. 

Quant  au  mode  d'élévation  des  matières,  je  trouve  oanslesysièmo 
qu'il  ne  laisse  rien  à  désirer  sur  le  centre  d'Angers ,  et  je  d'exiracuon 
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5«  Dans  le  mode 
d*épuiMmenL 


60  Dans  le  mode 
de  transport. 


Les  exploititions 
routernines  - 


oe  puis  comprendre  la  combiaaisoQ  adoptée  à  NanUle 
pour  les  moteurs.  N'est-il  pas  évident  que  le  travail  d'ex- 
fraction  se  fait  dans  des  conditions  déplorables,  lorsque 
la  difflcuUé  de  chargement  d*un  chantier  peut  entraver 
le  service  de  tous  les  autres  points  :  aussi  ai-jê  vu  dans 
ma  visite  à  Nanttle  une  machine  de  60  chevaux  remonter 
soqvent  un  bassicot  plein  et  deux  vides.  A  la  vérité  on 
économise  par  ce  procédé  un  ou  deux  conducteurs  de 
machine ,  mais  je  n'hésite  pas  à  condamner  cette  écono- 
mie comme  mal  entendue. 

En  Angleterre,  Tépuisemenl  des  eaux  se  fait  toujours 
au  moyen  de  pompes,  et  les  exploitants  ne  reculent 
même  devant  aucune  combinaison  de  tringles,  pour  ar- 
river à  transmettre  le  mouvement,  soit  des  roues  hydrau- 
liques, soit  des  machines  à  vapeur  dont  ils  disposent, 
aux  pompes  placées  au  fond  des  carrières. 

J*ai  déjà  eu  Toccasion  de  signaler  la  tendance  qui  se 
développe  depuis  quelques  années  à  Angers,  pour  la 
substitution  de  ce  mode  d'épuisement  à  celui  de  tonnes, 
usité  de  tout  temps  dans  ce  centre;  mais  les  installations 
de  cette  nature,  qu'on  peut  voir  à  la  Paperie  et  aux 
Fresnais,  laissent  loin  derrière  elles  les  combinaisons  par 
trop  élémentaires  des  Anglais.  On  voit  de  suite,  en  com* 
parant  l'emploi  fait  de  la  vapeur  dans  l'un  ou  l'autre  pays, 
qu'elle  coûte  plus  cher  de  production  en  France  qu'en 
Angleterre,  et  son  utilisation  est  incontestablement  mieux 
entendue  par  nos  exploitants  que  par  les  Anglais. 

Le  mode  de  transport  des  matières  au  jour  est  égale- 
ment différent  sur  les  deux  centres  que  je  compare,  et 
l'expérience  seule  encore  peut  prononcer  sur  le  mérite 
relatif  des  deux  systèmes  ;  comme  entretien  du  matériel 
et  des  voies,  comme  frais  de  transport,  le  système  anglais 
doit  l'emporter  au  point  de  vue  économique  ;  comme  frais 
de  premier  établissement  et  rapidité  de  manœuvre,  il  est 
inférieur  au  mode  suivi  à  Angers,  Renazé,  Cbattemoue. 

Quant  à  la  méthode  d'exploitation  souterraine,  suivie 
aux  environs  d'Angers,  je  ne  puis  la  comparer  à  aucune 
autre  avec  quelque  intérêt;  car  je  ne  sache  pas  qu'il 
existe,  soit  en  France,  soit  en  Angleterre,  une  exploita- 
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tion  du  même  genre.  Ce  que  j'aurai  à  dire  dans  la  suite 
de  ce  travail  sur  les  carrières  également  souterraines  des 
Ardennes,  en  exposant  sommairement  les  principales 
méthodes  de  dépouillement  adoptées  dans  ce  centre  in- 
dustriel pour  les  gîtes  ardoisiers,  ne  peut  en  rien  être 
utile  aux  exploitants  de  Maine  et  Loire,  vu  la  différence 
essentielle  d*allure  que  présentent  les  veines. 

LMdée  est  simple  qui  a  conduit  à  la  méthode  que  j*ai 
décrite,  adoptée  d'abord  il  y  a  une  trentaine  d'années  par 
la  société  des  Grands-Carreaux.  On  a  voulu  éviter  les 
frais  considérables  occasionnés  par  les  découvertures, 
en  allant  à  une  certaine  profondeur  chercher  le  schiste 
parfaitement  propre  à  la  fabrication  de  Tardoise,  et  Ton 
a  créé  à  cette  profondeur  une  carrière  dans  des  conditions 
ordinaires,  mais  sous  une  voûte,  et  desservie  par  un 
puits.  Une  expérience  de  trente  années  a  sanctionné  le 
mérite  de  cette  idée,  et  lui  donne  une  portée  considérable. 
Grâce  aux  exploitations  souterraines,  le  champ  de  dé- 
pouillement des  veines  ardoisières,  anciennement  arrêté 
par  force  majeure  à  un  nombre  de  foncées  fort  limité, 
40  ou  42  au  maximum,  représentant  120  à  125  mètres, 
est  aujourd'hui  illimité  en  profondeur;  et  déjà,  sur  le 
centre  des  Fresnais ,  on  a  vu  se  succéder  deux  étages  de 
chambres,  au-dessous  d'une  ancienne  fouille  ouverte 
sur  les  affleurements ,  et  Tabatage  du  schiste  s'opérer 
à  plus  de  250  mètres  au-dessous  du  sol,  sans  que  rien 
indiquât  une  altération  quelconque  dans  la  qualité  de  la 
veine. 

Est-ce  à  dire  que  cette  méthode  soit  le  dernier  mot  que 
la  science  de  l'ingénieur  puisse  prononcer  sur  le  dépouil- 
lement économique  des  couches  du  centre  d'Angers? 
Non ,  sans  doute ,  mais  ce  n'e?t  qu'avec  une  extrême  ré- 
serve, qu'il  peut  exprimer  le  désir  de  voir  l'essai  comparé 
d'un  autre  système:  comme  celui,  par  exemple,  qui 
consisterait  à  dépouiller  le  gtte  en  remontant  après  l'avoir 
atteint  à  une  grande  profondeur,  et  en  laissant  dans  le 
fond  de  l'excavation  ainsi  produite,  une  notable  partie 
des  matières  stériles,  qu'il  faut  aujourd'hui  élever  au  jour 
et  conduire  aux  hottoirs. 


Don  nées  économiques 

sur  le  travail 
des  ouvriers  employés 
aux  ardoisières 
d*Angers. 


Quelques  données  économiques  sur  les  travaux  exécu- 
tés dans  les  ardoisières  d'Angers  sont  nécessaires  pour 
compléter  Télude  technique  qui  précède. 

En  dehors  des  ouvriers  spéciaux  chargés  de  Pentrctien 
du  matériel  et  de  la  conduite  des  machines,  on  distingue 
quatre  classes  principales  de  travailleurs  ;  au  fond  :  les 
ouvriers  d'à-bas  et  les  bassicotiers  ;  au  jour  :  les  ouvriers 
d*à-haut  et  les  enfants. 


L'ouvrier  d'à-basest     Les  ouvriers  d*à'bas,  chargés,  comme  je  Tai  in()îqué, 
marchandé.  travail  de  la  pierre,  sont  toujours  marchandés.  On  les 
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de  CG  marchandage.  P^'^  P^ur  1  aoatage  et  l  alignage,  au  mètre  cube  de  vide 
produit.  lis  sont  réunis  en  sociétés,  en  nombre  égal 
Col  ouvrier  travaille  généralement  i\  celui  des  foncées  en  exploitation,  et  cha- 
en  société.       ^^jg  sociétés  doit  ranger  le  banc  sur  toute  la 

surface  de  la  carrière,  en  sorte  que  le  travail  soit  parfai- 
tement le  même  pour  toutes  les  sociétés. 

Chacune  d'elles  est  représentée  par  un  chef  qui  arrête 
avec  le  directeur  de  la  carrière,  tous  les  six  mois  seule- 
ment, le  travail  effectué,  et  répartit  le  gain  général  en 
résultant,  entre  lui  et  ses  camarades,  d'après  le  nombre 
de  journées  de  présence  de  chacun  d'eux. 

Le  fonçage  est  également  l'objet  d'un  marchandage 
spécial  à  une  société  composée  de  plusieurs  ouvriers. 

Ce  principe  général  du  travail  en  commun  adopté  sur 
foutes  If'S  carrières  d'Angers,  pour  l'exploitation  propre- 
ment dite,  établit  entre  les  ouvriers  un  lien  puissant, 
dont  je  signalerai  plus  tard  les  avantages  et  les  inconvé- 
nients au  point  de  vue  moral  :  combiné  avec  le  marchan- 
dage, il  produit  des  résultats  économiques  assez  satisfai- 
sants, et  pourrait  être  difficilement  modifié. 

On  a  bien  souvent  songé  à  changer  radicalement  la 
base  de  ce  marchandage ,  en  rendant  les  ouvriers  d'à-bas 
solidaires  des  ouvriers  fondeurs,  et  réglant  leur  salaire 
sur  la  quantité  d'ardoises  produite  par  ceux-ci.  On  avait 
en  vue  d'amener  par  ce  moyen  Touvrier  d'à-bas  à  soi- 
gner, plus  qu'il  ne  le  fait  en  général,  la  délicate  opération 
de  l'alignage  de  la  pierre;  mais  ce  système  qui  fonc- 
tionne dans  d'excellentes  conditions,  lorsqu'il  s'agit  d'un 
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petit  chantier,  ne  peut  convenir  &  des  carrières  occupant 
plusieurs  centaines  de  fendeurs.  Un  marchandage  dont 
les  parties  intéressées  seraient  aussi  nombreuses,  n'en 
est  plus  un  en  réalité,  et  l'appât  du  gain  n'est  puissant 
sur  Touvrier,  que  quand  il  se  peut  facilement  rendre 
compte,  presque  jour  par  jour,  de  la  marche  de  son  tra- 
vail. A  ce  point  de  vue,  les  bases  du  marchandage  des 
ardoisières  d'Angers  sont  excellentes;  aussi  n'ont-elles 
pas  changé  depuis  bien  des  années,  comme  le  prouvent 
les  nombreux  marchés  du  commencement  de  ce  siècle 
que  j'ai  entre  les  mains. 
J'en  citerai  pour  exemple  un  parfaitement  complet  qui  Typedemarchandaga 

,Ai  j  t    A        j*       1         I  de  1  ouvrier  d  a-bas 

peut  être  considéré  comme  le  type  de  tous  les  autres  :  commcnccraenide 

«  A  la  carrière  des  Fresnais,  le  13  brumaire  an  XI  de       ce  siècle, 
la  République  française,  je  soussigné  X...,  clerc  de  la 
carrière,  agissant  pour  la  société,  ai  fait  marché  avec  Y..., 
chef  de  la  société  des  ouvriers  d'à-bas,  tant  pour  lui  que 
])Our  ses  associés,  pour  ce  qui  suit,  savoir  : 

D  Les  susdits  s'obligent  à  faire  la  septième  et  huitième 
foncées  à  raison  de  14  sols  le  pied  de  fonçage(sur  la  hau- 
teur du  banc  qui  était  alors  de  9  pieds  seulement) ,  et  à 
ranger  les  bancs  desdites  foncées  è  raison  de  44  francs  du 
pied  de  banc,  d'un  chef  k  l'autre.  Les  susdits  s'obligent 
à  faire  les  cuves  qui  seront  nécessaires  à  raison  de  cent 
francs  chacune,  et  sept  journées  pour  l'entretien  des 
eaux  et  une  pinte  de  vin  pour  chaque  ouvrier.  Les  cuves 
seront  de  six  pieds  de  profondeur,  douze  de  long  et  onze 
de  large. 

»  On  leur  fournira  deux  hommes  et  deux  enfants  pour 
l'entretien  des  eaux  par  chaque  foncée. 

»  Les  ouvriers  qui  travaillent  à  la  journée  recevront 
deux  francs  par  jour;  les  ouvriers  blessés  et  les  malades 
trente-cinq  sous. 

*  Gomme  denier  adieu,  j'accorde  par  chaque  ouvrier 
et  pour  chaque  foncée  trente  sols,  cinq  bouteilles  de  vin 
et  cinq  journées  d*eramanchure  de  pointes. 

»  Fait  et  arrêté,  etc..  « 

Dans  un  autre  marché  fait  sur  la  même  carrière ,  je 
trouve  l'indication  qui  manque  au  précédent  du  prix 
d'abatage  des  bancs  au  mètre  cube  ;  il  y  est  dit  ; 
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ft  L'an  1809,  le  17  août,  je  soussigné  X...  ai  faU  marché 
avec  Y...,  chef  de  la  société  des  ouvriers  d*en-bas,  qui 
s^engage  : 

»  A  rangor  un  banc  de  84  pieds  sur  une  hauteur  de 
9  pieds,  c'est-à-dire  abattre  le  rocher,  couper  des  deux 
bouts,  et  aligner  la  pierre  chargeable,  moyennant  le  prix 
de  65  livres  par  pied  d'épaisseur  (soit  2  fr.  37  c.  par  mètre 
cube  de  vide  effectué).  » 


Typede  marchandage     H  est  curieux  de  rapprocher  de  ces  documents  un 
à  noire  époque,     marché  fait  à  notre  époque,  et  c'est  à  ce  titre  que  je  re- 


produis le  suivant  pris  sur  les  registres  de  la  carrière  de 
THermitage  : 

«  A  partir  du  i*^  janvier  1856,  la  société  des  ouvriers 
d'en-bas,  représentée  par  Y...  qui  en  est  le  chef,  s'engage 
pendant  une  année  à  exploiter  une  partie  du  fond  de  la 
carrière  qui  se  compose  comme  suit  : 

»  !•  Les  deux  bancs  de  la  7«  foncée; 

»  2*  Le  banc  du  nord  de  la  6*  foncée  ; 

»  3*  Les  deux  bancs  du  midi  des  5*  et  6*  foncées. 

»  Ces  quatre  bancs  seront  rangés  à  raison  de  0  fr.  60  c. 
des  0",33«  de  longueur  et  0»,33*^  d'épaisseur  sur  la  hauteur 
des  bancs  qui  est  de  3"',33<'  (soit  1  fr.  657  par  mètre  cube). 

»  Cette  société  s'engage  en  outre  à  faire  la  8«  foncée 
dans  toute  la  longueur  du  fond  à  raison  de  0  fr.  75  c.  des 
0»,33«  de  longueur  sur  0»,33«  d'épaisseur  et  3'",33«  de 
hauteur  (soit  2  fr.  072  c.  par  mètre  cube). 

»  Les  journées  fournies  par  ia  société  en  dehors  de  ce 
marchandage ,  seront  payées  à  raison  de  2  fr.  25  c.  par 
jour.  Il  est  en  outre  stipulé  que  si  des  ouvriers  de  cette 
société  viennent  à  quitter  la  carrière  pendant  la  durée  du 
présent  marché,  sur  leur  demande,  ou  par  suite  de  renvoi 
pour  cause  d'inconduite  et  inobservation  des  règlements, 
il  leur  sera  fait  une  retenue  de  0  fr.  50  c.  par  jour  de  tra- 
vail qu'ils  auront  effectué,  au  profit  de  la  société.  La 
somme  en  résultant  sera  répartie  proportionnellement 
entre  tous  les  ouvriers  qui  auront  suivi  le  marché. 

»  La  carrière  se  réserve  expressément  le  droit  d'aug- 
menter ou  de  diminuer  le  nombre  des  ouvriers  compo- 
sant la  société,  et  aussi  de  lui  donner  ou  retirer  des  bancs 
à  exploiter,  suivant  la  disposition  et  l'urgence  du  travail. 
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Les  ouvriers  reportés  d'une  société  à  une  autre  ne  su- 
biront pas  de  retenue.  Le  règlement  du  travail  se  fera 
chaque  semestre,  et  les  journées  seront  payées  en  à-oompte 
à  raison  de  deux  francs  par  jour. 
9  Fait  et  arrêté,  etc.  » 

Comme  on  le  voit,  les  marchandages  d'ouvriers  d*à-bas 
se  traitent  aujourd'hui  sur  les  mêmes  bases  qu'au  com- 
mencement de  ce  siècle,  et  ce  qu'il  est  bon  de  remarquer, 
c'est  la  supériorité  du  travail  de  ces  ouvriers  à  notre 
époque,  constatée  évidemment  par  les  prix  mentionnés 
ci-dessus  ;  car  leur  gain  est  notablement  plus  élevé  que 
celui  des  aballeurs  qui  travaillaient  en  l'an  XI,  et  cepen- 
dant pour  le  fonçage,  ils  ne  sont  payés  par  mètre  cube 
de  vide  effectué  que  2  fr.  072,  tandis  que  leurs  devanciers 
touchaient  2  fr.  140.  Pour  l'abatage,  le  prix  actuel  par 
mètre  cube  est  de  1  fr.  65,  et  il  était  en  1809  de  2  fr.  37. 

Dans  les  exploitations  souterraines,  le  travail  des  bancs 
est  le  même  que  dans  les  carrières  à  ciel  ouvert  ;  mais  il 
y  a  de  plus  une  voûte  à  faire,  et  les  conditions  du  mar- 
chandage eu  sont  simples.  En  général  le  prix  accordé  par 
mètre  carré  varie  de  22  à  25  francs ,  les  ouvriers  n'ayant 
a  leur  charge  ni  la  poudre,  ni  l'entretien  des  outils,  ni 
l'éclairage. 

Ce  travail  est  confié  à  une  ou  deux  sociétés  distinctes. 

Les  galeries  à  travers  bancs  ou  suivant  le  plan  de  flssi* 
lilé,  que  l'on  a  souvent  besoin  de  faire  exécuter  dans  le 
schiste,  soit  pour  recherches,  soit  pour  établissement  des 
descenderies,  sont  marchandées  de  45  à  55  fr.  par  mètre 
d'avancement  sur  une  hauteur  de  2"^  et  une  largeur  de 
l'",33  environ;  la  poudre  et  l'éclairage  sont  toujours  à  la 
charge  des  exploitants,  et  c'est  évidemment  une  cause 
de  désordre  et  d'abus  h  laquelle  il  serait  possible  de  porter 
remède  en  opérant  comme  dans  les  exploitations  de 
mines  bien  conduites,  où  chaque  ouvrier  prend  en  charge 
les  outils  dont  il  a  besoin,  et  les  paye  quand  il  les  perd; 
où  l'huile  et  la  poudre  sont  portées  à  son  compte  et  dé- 
duites, à  chaque  règlement,  de  son  salaire. 

Le  bassicolier  n'est  autre  qu'un  journalier  chargé  de 
remplir  les  bassicots ,  soil  avec  les  pierres  destinées  aux 
fendeurs,  soit  avec  les  déchets  de  l'abatage.  Il  a  remplacé 


Marchandage  des 

voûtes  dans 
les  exploitations 
souterraines. 
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dans  le  fond  les  anciens  hoUiers,  appelés  aussi  au  com- 
mencement de  ce  siècle  les  approcheurs,  parce  qu'ils  de* 
valent  approcher  tous  les  produits  du  travail  des  ouvriers 
d*à-bas ,  des  chefs  sur  lesquels  étaient  installés  les  engins 
ou  harnais.  Ces  holliers  étaient  marchandés  en  général 
dans  les  conditions  indiquées  par  le  traité  qui  suit  : 

«  Le  i9  frimaire  en  II,  nous,  soussigné,  clerc  de  la 
carrière  des  Fresnais  avec  les  nommés...,  tous  bottiers, 
sommes  convenus  que  les  susdits  approcheront  la  pierre 
et  le  beurrier  provenant  dies  7«  et  S**  foncées  à  raison  de 
7  fr.  du  pied  de  banc  dans  la  longueur  du  fond,  jusque 
sous  les  harnais. 

»  Ils  seront  payés  35  sols  quand  ils  travailleront  à  la 
journée,  et  recevront  comme  denier  adieu  par  chaque 
foncée  et  par  tète  30  sous  et  2  pintes  de  vin. 

»  Fait,  etc..  » 

Aujourd'hui,  les  bassicotiers  sont  ordinairement  payés 
à  la  journée,  à  raison  de  2  fr.  ou  2  fr.  25  c.  pendant  Thi- 
ver,  et  2  fr.  25  à  2  fr.  50  c.  pendant  Tété.  Leur  salaire 
s'élève  à  3  fr.  dans  les  exploitations  souterraines.  Un 
avantage  est  accordé  à  ceux  qui  restent  sur  les  carrières 
pendant  une  année  entière.  Sur  quelques  établissements, 
on  a  cherché  à  marchander  les  bassicotiers,  et  la  base  du 
prix  était  la  bassicolée  chargée;  c'est  une  excellente  voie  à 
suivre,  mais  dans  laquelle  les  directeurs  ne  peuvent  pas 
entrer  résolument,  à  cause  des  résistances  opposées  par  les 
ouvriers  eux-mêmes  contre  leur  intérêt  bien  entendu,  ré- 
sistance qui  tient  au  peu  de  confiance  que  ces  travailleurs, 
essentiellement  nomades,  ont  les  uns  dans  les  autres. 

Il  est  constant  en  effet  que  les  prix  accordés  par  bassi- 
colée élèveraient  le  salaire  moyeu  de  ces  manouvriers 
à  plus  de  3  fr. 

On  compte  en  général  qu'il  faut  une  douzaine  de  bas- 
sicotiers pour  le  service  d'une  machine  à  vapeur  élevant 
par  journée  d'hiver  160  à  180  bassicotées,  et  200  à  230  par 
journée  d'été. 


Mode  de  surveillance         Surveillance  des  ouvriers  d'à-bas  et  des  journaliers 
des  ouvriers      est  exercée  par  un  contre-mattre  qui  porte  le  nom  de 
d'a-bas  et  journaliers,  ^i^f.  d*  à-bas ,  et  dont  le  posle  est  dans  une  cabane  placée 


sur  les  pans  de  bois,  d'où  il  aperçoit  toute  la  carrière,  et 
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communique  ses  ordres  au  moyen  d*un  porte-voix.  Il 
descend  d'ailleurs  au  fond  toutes  les  fois  que  les  besoins 
du  service  Fexigent. 

Comme  je  Tai  dit  précédemment,  les  chariots,  qui  por- 
tent la  pierre  aux  fendeurs,  sont  conduits  par  des  enfants 
dont  la  rélribution  journalière  varie  de  0  fr.  80  c.  à  1  fr. 
25  c.  suivant  leur  âge. 

11  faut  cinq  à  six  chariots  et  par  suite  autant  d'enfhnts 
pour  le  service  d'une  machine  à  vapeur,  d*après  la  dis- 
pos! lion  et  réloignemenl  des  ateliers  des  fendeurs. 

Ceux-ci  sont  répartis  le  long  de  voies  macadamisées, 
sur  les  buttes  produites  par  les  débris  de  Texploitation,  et 
travaillent  prolégés  contre  les  intempéries  des  saisons 
par  des  abris  mobiles  en  paille  qui  portent  le  nom  pitto- 
resque de  tue-vent.  Ils  sont  tous  a  la  tâche,  et  payés  à  tant 
par  mille  de  fabrication,  chaque  échantillon  étant  coté 
un  prix  différent.  C'^st  ce  marché  commun  à  tous  les 
ouvriers  d'à-baut  d'une  même  carrière  qui  porte  le  nom 
de  coût-venant  ;  il  est  évident  d'ailleurs  que  ce  coût-venant 
varie  d'une  carrière  à  l'autre  et  même  sur  une  même 
carrière,  suivant  la  qualité  et  la  quantité  de  pierre  dis- 
tribuée aux  ateliers. 

En  général,  il  est  moins  élevé  sur  les  exploitations  de 
la  veine  du  sud  que  sur  celles  de  la  veine  du  nord,  ce  qui 
indique  une  qualité  supérieure  du  rocher  comme  hssililé. 
Je  citerai  comme  exemples,  les  coût-venants  actuels  des 
carrières  de  l'Hermilage  (veine  du  nord)  et  des  Grands- 
Carreaux  (veine  du  sud),  qui  auront  en  même  temps 
l'avantage  d'indiquer  la  nomenclature  exacte  des  nom- 
breux échantillons  livrés  aujourd'hui  à  la  consommation 
par  l'industrie  ardoisière  angevine.  J'ai  choisi  pour  type 
ces  deux  carrières,  parce  qu'elles  sont  pour  le  moment 
les  plus  régulières  dans  l'une  et  l'autre  veine. 


Salaire  des  enfants 
chargés  de  la  direc- 
tion des  chariots. 


Les  fendears 
ou  ouvriers  d*&*haut 

Iravailleut  exclu- 
sivement k  la  tâche. 
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FRIX  DE  FABRICATION  POUR  i040  ARDOISES. 


ÉCHANTILLONS. 


Ire  Carrée  erand  modèle  . 
if*  Carrée  forte  et  fine  . 
Sme  Carrée  ordinaire  . . . . 

2nie  Carrée  n©  1  

2me  Carrée  n©  2  

Poil  taché  

Flamande  

Grand  Poil  roux  

Poil  roux  1   

Héridelle  

Poil  roux  no  2    


DIMENSIONS. 


0.^t:>/0,22 
0.2^1/0,21 
0.ïi9/0,l9 

0,29.0,  i  6 
0,27/0,16 
0,27/0,14 
0,21/0,16 
<\3H.O,10 
U.:il/0,I0 


COUT-VENANTS 

Hermitage. 


Grand 
Carreaux. 


6 

6 

20 

6 

80 

5 

70 

5 

5 

4 

80 

4 

90 

4 

4 

4 

50 

4 

60 

2 

60 

3 

3 

3 

» 

i 

60 

4 

60 

1 

60 

i 

50 

1 

40 

1 

50 

Outre  ces  échantillons,  les  fendcurs  font  une  petite 
quantité  de  grandes  ardoises,  dites  modèles  anglais,  parce 
qu'elles  ont  les  mêmes  dimensions  que  les  ardoises  fa- 
briquées  par  les  Anglais.  Le  coûl- venant  varie,  à  l'Her- 
niitage,  de  24  à  65  fr.  les  1014  pour  ces  modèles,  dont  le 
plus  grand,  le  n«  1 ,  a  0.54  x  0.36  et  le  plus  petit,  le  n«  10, 
a  0.305  X  0.165,  et  aux  Grands-Carreaux,  de  4  à  16  fr. 

Dans  ces  prix  ne  se  trouve  pas  comprise  la  taille  qui 
s'opère  au  moyen  de  machines  spéciales,  transportées 
d*alelier  en  atelier  et  manœuvrées  par  deux  hommes  que 
Ton  paie  par  mille,  suivant  les  échantillons,  de  2  fr.  25  à 
lfr.75. 

Compteurs d'ar-  Les  ardoises  faites  par  le  tendeur  sont  reçues,  après  vé- 
doises.  riflcalion,  par  une  classe  particulière  d'ouvriers,  celle  des 
compteurs,  chargés  en  outre  de  les  placer  sur  les  char- 
rettes qui  les  transportent  au  port  d^embarquement  à 
Angers  ou  aux  gares  du  chemin  de  fer;  ces  compteurs 
sont  payés  à  tant  du  mille  ainsi  chargé  pour  la  livraison, 
environ  0  fr.  25  cent,  pour  1040  ardoises. 
CoDjpieur  de  levées.  Chaque  soir,  ils  fournissent  à  un  employé  spécial  qui 
porte  le  nom  de  compteur  des  levées ,  la  liste  des  levées  ef- 
fectuées par  eux  à  chaque  atelier  d'ouvriers  d'en  haut;  car 
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ceux-ci,  tant  que  Tardoise  n'est  pas  livrée,  en  demeurent  • 
responsables  vis-à-vis  des  exploitants. 

A  la  tète  de  chaque  carrière,  est  placé  un  directeur  qui 
porte  le  plus  souvent  le  nom  àe  régisseur  et  qui  esl  assisté 
par  un  comptable  pour  la  tenue  des  livres. 

Les  détails  qui  précèdent  me  permettent  de  faire  com- 
prendre les  éléments  principaux  du  prix  de  revient  du 
mille  d'ardoises,  qu'on  peut  établir  comme  suit,  dans  les 
conditions  normales  d'une  exploitaliou  à  ciel  ouvert  fa- 
briquant annuellement  35  millions  d'ardoises  (ardoisière 
de  THermitage,  1860  et  1861). 

Main-d'œuvre   8  » 

Consommation  de  matières   2  50 

Frais  généraux   1  50 

Total   12  fr. 


Direction 
es  r  arrières. 


Prix  de  revient 
du  millipr  d'ardoises. 

1*  Dans  une 
exploitation  à  ciel 
ouvert. 


La  main-d'œuvre  comprend  : 

Celle  des  ouvriers  d'à-haut  pour  4  f.  50. 

Celle  des  ouvriers  d'à-bas  pour  1  f.  50. 

Celle  des  journ^^liers  compteurs ,  ouvriers  spéciaux, 
divers,  pour  2  f . 

La  consommation  des  matières  se  répartit  à  raison  de: 

1  f.  pour  l'exploitation  proprement  dite. 

1  f..50  pour  l'extraction  des  matières  et  l'épuisement. 

Je  n'ai  pas  compris  dans  le  détail  qui  précède  la  dé- 
pense des  travaux  préparatoires  essenliellement  variable^ 
suivant  les  circonstances. 

Dans  la  carrière  souterraine  que  j'ai  choisie  comme 
type  (ardoisière  des  Fresnais,  années  1858,  1859  et  1860), 
fabriquant  par  an  environ  50  millions  d'ardoises,  le  prix  de 
revient  s'élevait  à  14  f.  par  mille,  et  ce  chiffre  se  décom- 
posait comme  suit  : 


2t>  Dans  nne  exploita- 
tion souterraine. 


Main-d'œuvre. 


Ouvriers  d'en-haut. . 
Ouvriers  d'à-bas  . . . 
Ouvriers  divers  


î  Pour  Texploitation. 

 !  Pour  l'extraction.. 

Frais  généraux  


4  fr.  10  c, 
2  55 
2  25 
1  50 
2 


j  9fr, 


14 


50 
50 
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^  Ces  frais  généraux  comprennent  les  dépenses  d*adnni- 
nistralion  générale,  Tinlérêt  des  capilauK  constituant  le 
fonds  de  roulcnnent,  et  principalement  le  transport  des 
ardoises  de  la  carrière  au  port  d'embarquement  ou  aux 
gares  du  chemin  de  fer,  dont  la  dépense  est  d'environ 
0.80  cent,  par  mille;  ce  qui  réduit,  dans  les  deux  cas  que 
j*ai  cités  pour  exemple,  les  frais  généraux  proprement 
dits  à  70  cent,  par  millier  d*ardoises. 


Comparaison  de  ces     On  voit  par  les  chiffres  qui  précèdent  que  Texploita- 
prix  de  revien».     lion  à  ciel  ouvert  esl  d'une  façon  notable  plus  avanta- 


geuse que  Tcxploilation  souterraine,  ce  qui  se  comprend 
sans  peine,  puisque  dans  celle-ci  d'une  part,  le  travail  de 
l'ouvrier  d'à-bas  s'effectue  dans  des  conditions  moins 
salisfaisanles,  à  la  lumière  artificielle  du  gaz  et  des  lam- 
pes;  qu'il  faut,  d'autre  part,  augmenter  le  salaire  de  ces 
ouvriers  pour  les  faire  descendre  dans  les  fonds  souter- 
rains; qu'enfin  la  profondeur  de  ces  chantiers  est  nota- 
blement plus  considérable,  ce  qui  accroît  les  frais  d'ex- 
traction et  d'épuisement. 

11  importe  de  noter  ici,  pour  rester  dans  l'appréciation 
exacte  des  faits,  que  les  données  qui  précèdent  sur  le 
prix  de  revient  du  millier  d'ardoises  dans  le  centre  d'An- 
gers ne  s'appliquent  qu'aux  cas  d'exploitations  très-favo- 
rablement placées  sur  les  veines  schisteuses  et  considé- 
rées pendaut  la  courte  période  qui  suit  les  travaux  prépa- 
ratoires et  précède  les  éboulements  amenant  forcément 
la  ruine  successive  de  tous  les  centres  d'extraction. 

Sur  la  carrière  des  Fresnais  prise  pour  type  des  exploi- 
tations souterraines,  si  j'étudie  les  comptes  de  la  période 
décennale  comprise  entre  18&0  et  1860,  au  lieu  de  la  série 
des  trois  années  qui  out  donné  les  plus  beaux  résultats, 
je  constate  que,  pendant  ce  temps,  la  fabrication  s'est 
élevée  à  350  millions  d'ardoises,  et  les  dépenses  de  toute 
nature  à  5,700,000  f.;  ce  qui  donne  un  prix  de  revient  de 
16  f.  30  par  millier,  chiffre  notablement  supérieur  à  celui 
indiqué  plus  haut  pour  les  années  1858 , 1859  et  1860. 


Conditions  du  travail     Comme  coroUaire  intéressant  de  l'étude  technique  de 
sur  les  ardoisières    l'exploitalion  des  ardoisières  d'Angers,  j'ai  dû  rechercher 
dans  quelles  conditions  s'y  effectue  le  travail  de  l'ouvrier 
des  ouvriers.     au  point  de  vue  de  la  sécurité. 


-  u\  - 


Je  me  suis  livré,  pour  arriver  à  ce  résultat,  b  un  travail     Staiisiiqne  des 
statistique  comprenant  la  période  décennale  de  1851  à  ^^J^a^Ji^j^f^^n^S^^^^^ 
1861 ,  sur  des  documents  complets  et  ayant  un  caractère  pério^e^écennale 
d'authenticité  absolue,  qui  fait  défaut  en  général  dans  les  deisso^tseo. 
recherches  de  ce  genre. 

Le  centre  ardoisier  des  environs  d'Angers  se  trouve  en 
efifet  placé  sous  la  surveillance  d'un  agent  do  Tadminis- 
tration  appelé  garde  des  ardoisières,  chargé  de  la  consta* 
tation  de  tous  les  événements  qui  se  produisent  dans  Tex- 
ploitation.  Ce  môme  agent  a  pour  mission  la  rédaction 
des  mandats  de  paiement  pour  les  sommes  accordées  par 
la  Caisse  de  secours  aux  ouvriers  blessés.  C'est  dire 
qu'aucun  accident  ne  peut  échapper  à  sa  constatation,  et 
que  le  résumé  suivant,  puisé  sur  les  pièces  officielles  que 
possède  l'administration  des  mines,  ne  peut  être  sujet  à 
contestation. 

J'ai  constaté  d'abord  que,  dans  la  période  décennale 
qui  fait  l'objet  de  mon  étude,  35  (^boulemenls  plus  ou 
moins  considérables  s'étaient  produits  :  25  dans  les  car- 
rières à  ciel  ouvert  au  nombre  de  6;  8  dans  les  carrières 
souterraines  comprenant  5  chantiers. 

Parmi  ces  éboulements,  20  provenaient  des  parois 
nord  et  sud,  9  des  chefs  de  l'est,  4  des  chefs  de  l'ouest, 
2  enfin  des  voûtes  des  carrières  souterraines,  l'un  et  l'autre 
provoqués  par  les  exploitants. 

Un  seul  de  ces  35  éboulements  a  occasionné  un  aoci^ 
dent,  c'est  celui  du  14  décembre  1860  provenant  de  la 
paroi  du  midi  de  la  chambre  souterraine  n»  3  de  l'ar- 
doisière des  Fresnais;  après  l'explosion,  au  pied  de  cette 
paroi,  d'un  grand  nombre  de  mines,  il  s'en  est  séparé 
un  bloc  de  3  à  400  mètres  cubes  dont  la  chute  a  sur- 
pris les  ouvriers  revenant  à  leur  travail  et  en  a  tué  9. 

Ainsi,  malgré  ce  déplorable  événement,  et  en  tenant  ceséboulemenu 
conipie  des  circonstances  tout  exceptionnelles  dans  les-  nepeaveotsurprcndrc 
quelles  il  s'est  produit,  on  voit  que  la  statistique  permet  exploiunts. 
de  considérer  le  mode  d'exploitation  suivi  dans  le  centre 
d'Angers,  comme  ne  présentant,  au  point  de  vue  de  l'é- 
boulement  de  grandes  masses,  aucun  danger  sérieux 
pour  la  nombreuse  population  ouvrière  qui  y  est  occu- 
pée; ce  qui  s'explique  facilement  quand  on  se  rend 
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compte  de  la  nature  compacte  du  schiste  ardoisier,  dans 
lequel  les  chutes  ont  toujours  pour  cause  rexistence 
de  ces  plans  naturels  de  séparation  que  j*ai  précédem- 
nnenl  menlionnés  sous  les  noms  divers  de  chefs,  chauves^ 
érusses,  dont  la  trace  est  très-apparenle  et  Tobjet  d'une 
surveillanco  incessante  de  la  part  des  exploitants.  Dans  la 
seule  carrière  souterraine  des  Grands-Carreaux,  plus  d*un 
kilomètre  de  ponts  sont  suspendus  à  la  voûte  pour  en 
permettre  la  visite.  Il  ne  peut  se  produire  le  moindre  dé- 
rangement d'équilibre  dans  les  masses,  qu'il  ne  soit  im- 
médiatement  accusé  par  un  procédé  bien  simple,  d*un 
usage  journalier  sur  les  carrières.  Ce  procédé  consiste  à 
êuifer  ou  caler  les  fentes  des  délits  naturels,  suivant  les- 
quels le  mouvement  relatif  des  blocs  de  rocher  tend  à 
s'opérer.  Le  moindre  glissement  de  ces  blocs  est  annoncé 
par  la  rupture  du  suif  qui  réunissait  les  lèvres  de  la 
fente  ou  par  le  décalage  du  coin  en  fer  introduit  entre  ces 
lèvres;  et  comme  ce  glissement  est  des  plus  lents,  on  est 
[)révenu  longtemps  à  Tavance  de  tout  danger  menaçant 
les  ouvriers;  il  est  facile,  par  suite,  de  l'éviter. 

Je  ne  puis  choisir  de  meilleur  exemple  à  l'appui  de  ce 
principe,  sur  lequel  repose  véritablement  le  système  d'ex- 
ploitation des  ardoisièri  s  d'Angers,  que  le  récit  du  récent 
écroulement  de  deux  des  chantiers  souterrains  de  la 
carrière  des  Fresuais,  qui  s'est  produit  le  18  mai 
Plus  do  six  mois  avant  cette  époque,  des  mouvements 
lents  en  plusieurs  points  de  la  voûte  et  surtout  du  bar- 
deau séparalif  des  deux  chantiers,  accusaient  l'existence 
d  uu  dérangemeut  d'équilibre  de  masses  considérables. 
Quatre  ouvriers  de  confiance  furent  dès  lors  chargés  ex- 
clusivement de  la  surveillance  incessante,  de  nuit  et  de 
jour,  des  suifs  et  cales  permettant  d'apprécier  la  marche 
de  l'événement  qui  se  préparait,  et,  sur  leur  avis,  tout 
travail  l'ut  suspendu  quatre  jours  avant  réboulement  qui 
a  comblé  ces  chantiers. 
Les  causes  principales  qui  quelquefois  occasionnent 


des  accidents  anivês  des  accideuls  daus  les  exploitations  ardoisières  sont  : 
pendant        i»  les  chules  de  blocs  de  faible  volume  (1  à  2  mètres  eu- 

la  lnf>mp  nPrinnA  ^ 


bes),  que  la  surveillance  la  plus  attentive  des  parois  et  le 
Iravàil  du  décalabragc  ne  peuvent  toujours  prévenir; 
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2«  les  chutes  de  pierres  qui  sortent  du  bassicol  pondant 
son  ascension  et  d'outils  que  la  maladresse  des  ouvriers 
placés  au  jour  pour  diriger  Tarrivée  de  ce  bassicot,  peut 
laisser  tomber  au  fond  des  carrières;  S""  la  rupture  des 
câbles  ou  cbaines  servant  à  Tcxtraclion  ;  4^'  remploi  de  la 
poudre  dans  les  exploitations;  5"  les  chutes  d'ouvriers* 
dans  les  descendries  ou  d'un  banc  sur  l'autre;  6<»  les 
chutes  de  terres  dans  les  découvert ures. 

Le  tableau  suivant  indique  le  nombre  d'accidents  dus 
à  chacune  de  ces  causes  dans  les  carrières  à  ciel  ouvert 
et  dans  les  carrières  souterraines  de  1851  à  1861. 


NOMBRE 

NOMBRE 

des 

des 

àCaDENTS. 

[MES. 

CAUSt  DE  L  ACCIDENT. 

à  del  ouvert. 

foatarrclne*. 

II 

i 

i 

î 

82 

5 

Chute  de  pierres  se  détachant 

5 

3 

3 

l 

4 

Chute  de  pierres  sortant  du  bas- 

sicot,  ou  d'outils  venant  de  la 

6 

5 

4 

4 

1 

4 

Rupture  de  câbles  ou  chaînes  . 

8 

6 

5 

8 

5 

t 

4 

0 

1 

4 

Chutes  d'ouvriers  dans  les  échelles 

15 

7 

5 

12 

5 

Eboulement  de  terres  dans  les 

7 

0 

3 

0 

0 

5 

5 

1 

h 

4 

1 

45 

38 

1 

«1 

31 

21 

22 

Le  nombre  des  ouvriers  employés  dans  les  carrières 
d'Angers  pendant  la  période  décennale  que  j'examine, 
ayant  été  en  moyenne  de  2,600  environ,  dont  1,050  pour 
les  exploitations  souterraines,  on  voit  qu'en  moyenne  par 
année,  sur  1,000  ouvriers,  il  en  a  élé  tué  .* 

1 .7  dans  l'ensemble  des  chantiers; 
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1.5  dans  les  chantiers  à  ciel  ouvert; 
et  2.0  dans  les  chantiers  souterrains  ; 
et  quil  en  a  été  tué  ou  blessé  : 
3.7  dans  Tensemble  des  chantiers; 
3.5  dans  les  chantiers  à  ciel  ouvert  ; 
et  5.0  dans  les  chantiers  souterrains. 
Précautions  prises  examinant  les  résultats  statistiques  qui  précèdent, 

par  les  exploitaoto  on  en  peut  déduire  la  preuve  que  les  exploitants  veillent 
é?iier  leTaccidents  ^  toules  les  parties  du  service  qui  mettent  en 

jeu  la  vie  de  Touvrier;  car,  évidemment,  on  ne  peut  leur 
attribuer  aucune  part  de  responsabilité  dans  les  adcidentS 
occasionnés  : 

l""  Par  la  chute  des  ouvriers  dans  les  travaux  ou  dans 
les  descendries,  lorsque  ces  chutes  ont  exclusivement 
pour  cause*  la  maladresse  ou  Tinatlention  des  ouvriers 
qui  en  sont  victimes; 

2»  Par  la  chute  des  pierres  se  détachant  des  parois  ou 
des  terres  dans  les  découvertures. 

Et  si  Ton  songe  que,  par  le  mode  d'exploitation  suivi 
dans  les  11  chantiers  dont  j'ai  relaté  les  accidents^  pen* 
dant  dix  années  consécutives,  plus  de  10  millions  de 
bassicots  ont  circulé  dans  tous  les  sens  au-dessus  de  la 
tète  des  ouvriers,  on  doit  reconnaître  qu'il  a  fallu  un 
entretien  de  matériel  irréprochable  pour  qu'il  ne  se  pro* 
'  duisit  qu'un  nombre  insignifiant  d'accidents,  par  chute 
de  morceaux  de  pierres  sortant  de  ces  bassicots  ou  par 
rupture  des  chaînes  et  cftbles  d'extraction.  C'est  un  fait 
que  Ton  peut  vériQer  directement  par  la  visite  des  ardoi- 
sières du  centre  d'Angers,  dont  les  exploitants  n'ont  pas 
hésité  à  créer  en  1855  une  tréfilerie  et  une  corderie  spé- 
ciales, afin  d*étre  sûrs  de  la  qualité  des  fers  employés 
dans  les  câbles  dont  ils  font  usage. 

Ils  ont  d'ailleurs  forcé  les  ouvriers  à  l'adoption  d'un 
chapeau  en  cuir  embouti,  présentant  une  grande  résis- 
tance, et  pouvant  les  protéger  efficacement  contre  la 
chute  de  petits  fragments  de  schiste. 

Pour  la  confecUon  des  mines,  ils  ont  prescrit  l'usage 
exclusif  de  la  mèche  de  sûrelé  et  du  bourroir  en  cuivre; 
aussi  le  nombre  d'accidents  occasionnés  par  cette  cause 
est-il  très-reslreint. 
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n  faut  conclure  encore  de  ces  résultats  statistiques, 
que  le  nombre  des  accidents  est  plus  considérable  dans 
les  exploitations  souterraines  que  dans  les  carrières  à  ciel 
ouvert;  mais  Tanalyse  de  ces  accidents  montre  immé- 
diatement que  ce  qui  rend  les  carrières  souterraines  plus 
dangereuses,  c'est  l'obscurité  relative  de  ces  chantiers  et 
la  plus  grande  longueur  des  descendries.  Telle  est  évi- 
demment la  cause  de  la  multiplicité  des  chutes  dans  les 
échelles  ou  sur  les  bancs  en  exploitation  que  constate  le 
tableau  ci-dessus. 

Pour  remédier  autant  que  possible  ë  cet  inconvénient, 
les  exploitants  ont  dirigé  tours  efforts  vers  Tamélioration 
du  service  d'éclairage,  et  se  sont  imposé  tous  les  sacrifi- 
ces nécessaires,  en  établissant,  sur  chacun  de  leurs 
chantiers,  une  usine  à  gaz  qui  sert  dans  les  grandes 
chambres  souterraines  h  produire  la  lumière  générale; 
en  même  temps,  chaque  ouvrier  possède  une  lampe,  et 
reçoit  pour  son  alimentation  une  quantité  d'huile  illimi- 
tée, ce  que  j'ai  précédemment  signalé  comme  une  véritable 
source  d'abus. 

Des  essais  même  ont  été  tentés  il  y  a  peu  d'années 
pour  rinlroduclion  de  l'éclairage  électrique  dans  ces  vas- 
tes chantiers,  et  ce  qui  a  fait  jusqu'ici  reculer  les  indus- 
triels d'Angers  devant  l'adoption  de  ce  système,  c'est 
moins  la  dépense  devant  en  résulter,  que  l'imperfection  des 
moyens  proposés  jusqu'à  ce  jour,  tant  pour  la  produclion 
de  l'électricité  que  pour  la  régularisation  de  la  source 
lumineuse.  Ces  expériences  vont  être  reprises  avec  chance 
de  succès  au  moyen  de  la  machine  électro-magnétique 
exploitée  par  la  compagnie  V Alliance. 

Il  résulte  donc  évidemment  de  l'étudestatislique  qui  pré- 
cède, que  les  exploitants  du  centre  d'Angers  compre- 
nant ,  qu'en  dehors  de  toute  considération  morale ,  leur 
véritable  intérêt  leur  fait  une  loi  d'éloigner  de  leurs 
chantiers  les  causes  d'a(?cidents  auxquelles  ils  peuvent 
porter  remède,  ne  reculent  devant  aucun  sacrifice  pour 
atteindre  ce  résultat. 

Malgré  leurs  soins,  les  événements  malheureux  ne 
peuvent  être  absolument  évités;  c'est  le  sort  regrettable 
de  toute  industrie;  et  si  les  industries  minérales  parais- 


Comparaison 
de  la  stalistique  des 
accidents  du  centre 
d*Angers  à  celle  des 
autres  centres 
industriels. 
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sent  plus  mculirièrcs  que  los  autres .  c'esl  uniqucincnt 
parce  qu'elles  nécessileiit  une  grande  agglonnération 
d'ouvriers,  el  que  la  conslalalion  des  accidents  s'y  fait 
régulièremcnl  par  les  soins  d'une  adminislralion  vigi- 
laule  don!  los  Iravaux  vonl  me  fournir  quelques  points 
de  comparaison  avec  les  résultais  que  j'ai  mentionnés 
ci-dessus. 

Je  trouve  en  effet  dans  l'intéressant  résumé  des  Ira- 
vaux  statistiques  do  l'administration  des  mines,  que 
pendant  les  années  1853,  1854,  1855,  1856,1857  el  1858, 
sur  un  nombre  fixe  de  mille  ouvriers,  le  chiffre  moyen 
des  ouvriers  tués  a  été  de  : 

3.  6  dans  les  mines  de  houille  de  France; 

3,  0  dans  les  mines  d'anthracite; 

2.  1  dans  les  carrières  souterraines; 

0.  7  dans  l'ensemble  des  carrières  à  ciel  ouvert. 

Que  le  chiffre  moyen  des  ouvriers  blessés  s'est  élevé  à  : 

14.  6  dans  les  mines  de  houille; 

130.  0  dans  les  mines  d'anthracite; 

4.  3  dans  les  carrières  souterraines; 

2.  4  dans  les  carrières  à  ciel  ouvert. 

Qu'ainsi  le  nombre  des  ouvriers  lués  ou  blessés  s'osl 
élevé  en  moyenne  i\  : 
18.  2  dans  les  mines  de  houille; 
133.  0  dans  les  mines  d'anthracite; 
6.  4  dans  les  carrières  souterraines; 

3.  1  dans  les  carrières  d  ciel  ouvert. 

La  comparaison  de  ces  chiffres  à  ceux  obtenus  précé- 
demment pour  le  centre  d'Angers  démontre  :  d'une  part 
que  l'exploitation  ardoisière  de  cette  région,  présente 
beaucaup  moins  de  dangers  pour  l'ouvrier  que  celle  des 
mines  de  houille  ou  d'anthracite;  d'autre  part  que  lu 
nombre  des  victimes  dans  l'ensemble  des  carrières  sou- 
terraines do  France  est  sensiblement  le  même  qu'à 
Angers;  mais  qu'il  est  plus  fort  dans  les  ardoisières  à  ciel 
ouvert  de  ce  centre  que  dans  l'ensemble  des  carrières 
à  ciel  ouvert  de  l'Empire.  Je  ne  parle  que  des  ouvriers 
lués  :  car  malgré  le  zèle  des  agents  de  l'administration 
des  mines,  les  moyens  limités  d'action  dont  ils  disposent, 
ne  leur  permettent  pas  la  constatation  sérieuse  des  acci- 
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donls  qtn  u'cnlralni^nl  pas  mon  d'bommc\  snrtont  dans 
les  petites  carrières  h  ciel  oiiverl  éloignées  des  centres  de 
population;  et  par  suile,  la  slalisliquo  des  ouvriers  bles- 
sés présente  do  grandes  incertitudes.  Une  autre  cause 
d'erreur  est  évidemment  Tabsence  de  règle  pour  déter- 
miner les  blessures  dont  il  doit  être  fait  mention;  c*est 
par  cette  cause  seule,  qu'il  faut  expliquer  Textrème  diffé 
rence  qu'on  peut  observer  dans  les  chiffres  de  la  staiisti- 
que  officielle,  représentant  le  nombre  des  ouvriers  blessés 
dans  les  raines  de  houille  et  dans  les  mines  d*anthracile. 
Je  suis  même  porlé  à  croire  qu*un  certain  nombre  d'ou- 
vriers tués  dans  quelques  exploitations  à  ciel  ouvert  sans 
importance,  ne  figurent  pas  dans  les  états  drossés  par 
MM.  les  Ingénieurs  des  mines,  qui  n'en  ont  pas  été  avi- 
sés :  et  c'est  ce  qui  expliquerait  le  résultai  mentionné 
plus  haut  quant  aux  carrières  à  ciel  ouvert. 

Je  me  suis  procuré  en  dehors  des  documents  statisti- 
ques généraux  émanant  de  Tadministration ,  un  étal 
complètement  officiel  des  accidents  ayant  causé  mort 
d'homme  dans  l'industrie  minérale  la  plus  importante 
de  deux  déparlements  voisins;  et  je  crois  intéressant  de 
produire  encore  ces  documents  qui  confirmeront  Tune 
des  conclusions  auxquelles  je  viens  d'arriver  : 

Sur  les  mines  d'anthracite  de  Sablé  (Sarthe),  la  Bazou- 
ges  et  la  Baconnière  (Mayenne),  pendant  la  période 
décennale  de  1851  à  1860,  ont  été  occupés  en  moyenne, 
tant  au  fond  qu'à  la  surface,  680  ouvriers,  et  pendant 
celte  même  période  : 

18  ouvriers  ont  été  tués  par  éboulements, 

6  par  chutes  dans  les  puits  ou  descendries, 

2  par  ruptures  do  câbles, 

1  par  explosion  de  mines, 

1  par  explosion  de  grisou , 

1  par  le  uhoc  du  chariot. 

Soilîn  tout  29,  ce  qui  représente  sur  1,000  ouvriers  et 
par  an  4.  2  ouvriers  atteints  mortellement,  chiffre  double 
de  celui  relatif  aux  ardoisières  souterraines  do  Maine  el 
Loire;  el  cepondanl  les  mines  qui  m'onl  servi  d'exemple 
sont  dirigées  avec  un  soin  tout  particulier.  Les  accidents 
qui  s'y  sont  produits  dans  la  période  mentionnée,  sont 
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de  ceux  que  la  prévoyance  des  exploitants  ne  pouvait 
éviter. 


EiDde  de  Texploita- 
lion  des  principales 
ardoisières 
d'Angleterre 
el  de  France. 


Gisements  ardoisiers 
dans  la 
Grande-Bretagne. 


Conditions 
d'exploitation  qae 
présentent  cfs 


J*ai  profité  d'un  récent  voyage  que  je  viens  d'entre- 
prendre en  Angleterre,  pour  étudier  dans  ce  pays,  si 
éminemment  industriel,  les  gisements  ardoisiers,  et  le 
résultat  général  de  cette  élude  me  parait  trouver  natu- 
rellement place  dans  un  essai  sur  l'industrie  ardoisière 
d*Angers,  puisqu'il  me  permet  de  comparer  à  grands 
traits  les  principales  méthodes  suivies  pour  rexploilation 
de  cette  importante  branche  de  la  richesse  minérale  en 
France  et  dans  la  Grande-Bretagne. 

En  Angleterre,  le  terrain  silurien  se  montre  :  au  sud- 
ouest  dans  le  pays  de  Galles;  au  centre,  dans  la  région 
des  lacs  anglais  du  Cumberland  et  du  Westmoreland ,  et 
enfin  au  nord,  en  Ecosse,  où  il  forme  deux  bandes  paral- 
lèles séparées  par  une  troisième  bande,  d'étendue  relati- 
vement assez  minime,  composée  de  terrains  d'un  âge 
géologique  postérieur  (devonien  ,  carbonifère).  Mais  le 
schiste  téguiaire  ne  paraît  pas  répandu  en  proportions 
semblables  dans  ces  différentes  régions;  car  les  centres 
de  production  de  l'ardoise  sont  presque  exclusivement 
concentrés  dans  le  pays  de  Galles,  et  encore  sur  une  petite 
étendue  de  ce  pays^  le  Caernarvonshire,  qui  en  occupe  la 
pointe  nord -ouest. 

En  Ecosse  et  dans  le  Westmoreland,  il  n'existe,  à  ma 
connaissance,  que  des  carrières  peu  importantes,  fournis- 
sant des  produits  assez  grossiers  employés  dans  le  pays 
même,  dont  aucun  échantillon  n'avait  été  jugé  digne  de 
figurer  à  l'Exposition  universelle  de  1862  à  côté  des  ma- 
gnifiques spécimens  envoyés  du  Caernarvonshire.  J(3  me 
contenterai,  par  suite,  de  mentionner  les  méthodes  adop- 
tées pour  l'exploitation  des  gîtes  de  cette  région. 

Un  fait  important  établit  tout  d'abord  aux  yjux  de 
ITngénieur,  une  diflFérence  très-tranchée  entre  les  prin- 
cipaux gisements  ardoisiers  d'Angleterre  et  ceux  de 
France;  c'est  que  les  premiers  sont  situés  dans  des  pays 
de  montagne,  et  à  peu  d'exceptions  près,  exploités  seule- 
ment au-dessus  du  niveau  naturel  d'écoulement  dos 
eaux;  tandis  que  les  seconds,  placés  dans  des  contrées 
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sans  relief,  sont  exploités  en  contre-bas  du  sol.  Par  saite 
en  Angleterre ,  il  n'est  pas  besoin  pour  rextraclion  des  ma- 
tières, de  machines,  et  on  n'a  pas  d'eau  à  épuiser,  à  l'in- 
Terse  de  ce  qui  se  passe  dans  les  ardoisières  de  France.  Un 
seul  centre  du  pays  de  Galles  fait  excepHon  à  la  règle,  c'est 
celui  deNanttle,  près  de  Caernarvon,  que  j'ai  précédem- 
ment mentionné,  où  s'exploite  une  couclie  verticale  dans 
des  conditions  analogues  h  celles  des  environs  d'Angers. 

D'autre  part ,  toutes  les  couches  exploitées  en  Angle- 
terre ont  une  grande  épaisseur,  tandis  qu'en  France,  aux 
Ardonnes,  la  couche  principale  du  centre  de  Fumay 
n'atteint  pas  8  mètres  d'épaisseur,  et  celles  exploitées  à 
Deville  ou  Monthermé  n'ont  môme  que  4  à  5  mètres. 

Enfin  les  veines  de  schiste  fissile  présentent  des  penda- 
ges  différents;  en  général  elles  sont  verticales,  mais 
quelques-unes  sont  fortement  inclinées  à  l'horizon. 

Ces  principales  variétés  de  gisement  ont  conduit  forcé-  Principales  méthodes 
ment  les  exploitants  k  l'adoption  de  méthodes  de  dé-     suivies,  tant  en 
pouillement  différentes  qui  peuvent  se  classer  sous  les  ''i^rî^pjur^eîp^^^^^ 

désignations  suivantes  :  talion  des  ardoisières. 

1*  Méthode  par  gradins  droits  avec  plans  inclinés  pour 
la  descente  des  produits,  adoptée  pour  les  couches  verti- 
cales puissantes  situées  au-dessus  du  niveau  des  vallées, 
à  Pcnrhyn,  près  de  Bangor,  et  à  LIamberis,  dans  le  pays 
de  Galles. 

2*  Méthode  par  gradins  droits  dans  de  grandes  excava-  . 
lions  à  ciel  ouvert  avec  machines  d'extraction  et  d'épui- 
sement, pour  les  gttes  verticaux  des  pays  de  plaine  :  à 
Nanttle^  dans  le  Caernarvonshire ,  h  Angers,  Renazé, 
Chattemoue. 

3"  Méthode  par  gradins  inclinés  et  grandes  chambres 
à  ciel  ouvert  séparées  par  des  massib  de  soutènement 
suivant  le  pendage  de  la  couche  dans  le  gisement  incliné 
à  45»  de  Festiniog  (pays  de  Galles), 

4^  Méthode  par  petites  chambres  souterraines  juxta- 
posées avec  piliers  de  soutènemeut  irréguliers  dans  le 
gisement  analogue  de  Rimogne  (Ardennes). 

5r  Méthode  par  grandes  chambres  souterraines  indé- 
pendantes dans  les  veines  faiblement  inclinées  du  contre 
d*  Angers. 
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6»  Eiifln  méthode  par  [ietUcs  chambres  soulerrainos 
jiixiaposées  et  superposées  avec  piliers  et  massifs  do  sou- 
lèuemenl  horizontaux,  pour  les  veines  très-inclinées  ci 
peu  puissantes  comme  celles  de  Devillc,  Honthermé  et 
Fumay,  dans  les  Ardenaes. 

Dans  lous  ces  centres  de  production,  le  détail  du  travail 
pour  rabat  de  la  pierre  et  la  fabrication  de  Tardoise,  pré- 
sente quelques  variations  en  raison  du  plus  ou  moins  de 
fissililé  de  la  roche  exploitée  :  mais  je  ne  menlionnerai 
ces  différences,  d  ailleurs  assez  peu  importantes,  qu'après 
avoir  exposé  le  principe  des  méthodes  d'exploitation, 
ir*  méthode         Ri^n  en  France  ne  peut  donner  une  idée  de  Timpor- 
Exploitation  à  ciel    tauco  des  carrières  de  Ponrhyn  et  de  Llamberis»  qui  ne 
""Îm  Matières  de"'        diï^tanles  à  vol  d'oiseau,  que  de  quelques  kilomètre?, 
Penrhyn  eiLlamberis  bien  que  par  suite  du  relief  du  sol,  les  produits  de  la  pce- 
(pays  do  Galles),     niière  de  ces  exploitalions  se  rendent  pour  élre  expédiés 
dans  le  monde  entier,  à  Bangor,  sur  la  mer  d'Irlande ,  et 
ceux  de  la  seconde  â  Porldinorvic,  sur  le  détroit  de  Menai. 
Chacune  d  élies  en  effet  occupe  environ  3,000  ouvriers 
de  toutes  classes,  disséminés  sans  encombreatent  dans 
d'immenses  chantiers  se  succédant  en  échelons  à  Llam- 
beris  sur  une  longueur  de  plus  d'un  kilomètre,  avec  une 
différence  de  hauteur  de  quatre  à  cinq  cents  mètres  entre 
les  tailles  extrêmes,  dont  la  plus  basse  n*atteint  pas  en- 
core le  niveau  du  fond  de  la  jolie  vallée,  qu'occupe  le 
lac  de  Llamberis,  et  dont  la  plus  élevée  est  loin  du  som- 
met de  la  petite  montagne,  ainsi  attaquée  par  un  seul 
exploitant. 

A  Penrhyn,  l'excavation  unique  où  cette  population 
ouvrière  si  considérable  est  concentrée,  et  parait  à  peine, 
présente  la  forme  d'un  immense  cirque  elliptique,  dont 
les  gradins,  au  nombre  de  15,  ont  chacun  une  hauteur 
do  12  mètres  environ ,  et  dont  les  axes  ont  plus  de  500  et 
200  mètres.  Le  gradin  inférieur  est  arrivé  au  niveau  du 
fond  de  là  vallée,  èt  le  plus  élevé  à  la  limite  de^la  veine 
exploitable. 

Mode  d*abau^.  mode  général  d'exploitation  est  le  même  qu'à  Llam- 

beris, et  consiste  à  attaquer  la  masse  schisteuse  par 
grandes  tailles  d'une  hauteur  verticale  do  10  à  15  mètres, 
sur  une  longueur  variable  d  après  les  accidents  que  pré- 
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senle  la  couche;  chaque  taille  possède  ses  brigades  d*ou- 
vriers,  son  outillage,  ses  voies  de  transport;  el  quand  Ihs 
blocs  de  matières  utiles  ont  été  détachés  du  roc  prtr  la 
mine  excli^siveroent,  el  débités  en  fragments  de  moindres 
diu)co$ions,  ils  sont  chargés  sur  de  petits  chariots,  el 
amenés  au  moyen  de  chemins  de  fer  de  niveau  aux  ate- 
liers de  fendrie  disposés  également  en  étages  sur  le  flanc 
de  la  montagne. 

Les  mêmes  ouvriers  font  tout  le  travail ,  depuis  Pabal 
de  la  pierre  jusqu'à  !a  taille  de  Tardoise,  qu'ils  livrent  aux 
conlre-maitres  de  la  carrière  chargés  de  la  recevoir  et  de 
la  faire  descendre  au  moyen  de  plans  inclinés  automo- 
teurs successifs,  jusqu'au  fond  de  la  vallée  où  est  installé 
le  chemin  de  fer  qui  relie  Texploilaliou  au  port  d'embar- 
quement. 

Rien  n*esl  donc  plus  simple  que  ce  mode  d'exploita- 
tion, et  la  nature  a  tout  fait  jusqu'ici  pour  les  propriétai- 
res de  ces  puissants  gîtes  qui  alimentent  le  monde  entier 
de  leurs  produits. 

Toutefois,  quelque  riche  que  soit  un  gisement,  avec 
une  production  aussi  considérable  que  celle  de  la  carrière 
de  Penrhyn,  qui  dépasse  cent  mille  tonnes  par  an  (ce  qui 
représente  plus  que  la  fabrication  totale  du  centre  d'An- 
gers), les  aménagements  ont  besoin  d'ôtrc  entretenus,  et 
c'est  ce  qui  me  paraît  avoir  été  négligé  dans  celle  car- 
rière, dont  les  travaux  n'étaient  pas  en  parfait  étal  h 
l'époque  de  ma  visite  (juillet  1862). 

Les  gradins  supérieurs  arrivaient  en  effet  aux  épontes 
de  la  veine  exploitable,  et  les  autres  se  rapprochaient  ra- 
pidement de  cette  limite,  au  point  que  la  semelle  réservée 
pour  le  service  de  chacun  d'eux  devenait  insuffisante. 
Aussi,  pour  augmenter  les  chantiers  d'abatage,  avait-on 
été  forcé  d'entreprendre  la  fausse  manœuvre  de  deux 
foncées  creusées  au  niveau  inférieur,  pendant  qu'on 
commençait  à  découvrir  une  portion  de  veine  encore 
inattaquée,  sur  le  flanc  du  coteau  où  jusqu'ici  on  avait 
jeté  toutes  les  matières  stériles  provenant  de  l'abat  de  la 
pierre  el  de  la  fabrication.  C'est  dire  quel  immense  travail 
vont  avoir  à  faire  les  exploitants  pour  se  créer  deâ  res- 
sources nouvelles;  et  cependant  ils  ont  préîéré  ce  moyen 
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k  celui  dont  ils  disposent  évidemment,  consistant  a  ap- 
profondir leur  carrière  actuelle  au-dessous  du  niveau  des 
eaux.  Ils  sonl  probablement  eflirayés  par  les  dépenses 
qu^entratnerait  la  nécessité  d'épuiser  ces  eaux ,  et  aussi 
celle  d'élever  loutes  les  matières  provenant  de  l'extrac- 
tion.  Déjà  ils  ont  été  obligés  depuis  quelques  années, 
pour  le  service  d  s  foncées  inférieures,  de  creuser  un 
puits,  et  de  le  relier  par  un  assez  long  coupement  ë  ces 
chantiers,  a6n  d'élever  mécaniquement  les  produits  abat- 
tus à  une  hauteur  convenable  pour  l'installation  des  ate- 
.  îiers  de  fondeurs  et  des  dépôts  de  matières  stériles;  mais 
ils  ont  trouvé  la  force  dont  ils  avaient  besoin ,  dans  les 
eaux  rassemblées  sur  les  hauteurs  qui  les  environnent, 
eu  les  utilisant  au  moyen  d'une  balance  d'eau. 
Transport  Rien  n'esl  mieux  organisé  d'ailleurs  sur  ces  exploita- 
les  matières  {\on'6  de  Penrhyn  et  Liamberis  que  le  service  des  plans 
inclinés  automoteurs,  indispensables  pour  la  descente  des 
produits  fabriqués  en  ardoises,  ou  destinés  à  la  confection 
du  dallage.  Chacun  de  ces  plans  (qui  se  siiccèdenl  les 
uns  aux  autres  au  nombre  de  cinq  ou  six)  d'une  longueur 
variable  de  iOO  à  200  mètres,  doit  desservir  plusieurs 
étages  de  production,  et  en  même  temps  recevoir  tout  ce 
qu'amène  celui  qui  est  immédiatement  supérieur.  Un 
homme  tenant  en  m^iin  le  levier  d'un  frein  puissant,  dis- 
posé sur  le  tambour  autour  duquel  s'enroule  le  câble  en 
fli  de  fer  qui  descend  les  produits  en  élevant  les  chariots 
vides,  suffit  à  régler  la  marche  de  ces  convois,  et  à  les 
arrêter  en  ras  de  déraillement. 

D'après  ce  qui  précède,  on  voit  que  les  exploitants  se 
sont  préoccupés,  avec  im  soin  tout  particulier,  de  rendre 
le  transport  des  matières  aussi  économique  que  possible, 
par  l'installation  de  chemins  de  fer  de  niveau  pour  relier 
les  chantiers  d'abalage  aux  ateliers  de  fabrication,  et  de 
plans  inclinés  automoteurs  pour  amener  les  produits  de 
ces  ateliers  à  la  voie  principale,  sur  laquelle  ils  sont  re- 
morqués jusqu'au  port,  soit  par  des  chevaux,  comme  à 
Penrhyn,  soit  même  par  des  locomotives  comme  h  Liam- 
beris. C'est  qu'en  effet  la  masse  des  matières  à  mettre  en 
mouvement  est  si  considérable  dans  toutes  les  carrières 
d'ardoises,  qu'un  des  points  essentiels  d'une  bonne  cx- 
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ploitalion,  est  rinstallation  économiqae  du  système  d'ex- 
IracHon  et  de  transport. 

Lorsque  la  veine  de  schiste  légulaire  est  puissante  cl  méthode, 
verticale,  mais  située  dans  un  pays  sans  relief,  et  par  suite   Expioiution  à  ciel 
exploitable  seuloraenl  au-dessous  du  niveau  d*écoulemen(  Angere^eî  à'^NaniUe 
naturel  des  eaux«  il  a  fallu  installer  des  machines  pour    fptysde Galles;, 
rélévation  des  produits  de  la  carrière  et  des  eaux.  C*cst 
le  cas  des  carrières  des  environs  d'Angers ,  de  Reuazé  et 
Ghaltemoue,  dans  la  Mayenne,  de  Nautile,  dans  le  pays 
de  Galles,  dont  j'ai  éUidié  d'une  façon  spéciale  le  mode 
d'exploitation  au  commencement  de  ce  travail. 

Je  passe  par  suite  h  la  description  du  système  adopté  k     3n*«  méthode. 
Festiniog,  centre  de  production  ardoisière  du  pays  de   Expjoiuiion  è  ciel 
o  11        l'jt  u     •    j  *  ij  ^/i  i      ouvert  par  chambres 

Galles,  relié  par  un  petit  chemm  de  fer  spécial  de  16  kilo-  juxtaposées 

mètres  à  un  port  d'embarquement,  port  Madoc,  sur  la  adoptée  ï  Fesiioiog 
baie  de  Cardigan.  (ptysdeGsUes). 

On  dépouille  en  ce  point  une  couche  inclinée  à  Gisement, 
45  degrés  environ  sur  l'horizontale,  ayant  40  mètres 
de  puissance,  sur  laquelle  sont  ouvertes  trois  grandes 
exploitations  dont  la  plus  importante  appartient  à  lord 
Palmerslon. 

Le  toit  de  cette  couche  est  parfaitement  régulier,  et 
parait  d  une  grande  solidité,  bien  qu'il  s'y  produise  quel* 
quefois  des  éboulemenls  parmi  lesquels  on  cite  celui  qui, 
il  y  a  trois  ans,  engloutit  un  grand  nombre  d'ouvriers. 

Les  affleurements  sur  le  coteau  sont  à  plus  de  150  mè- 
tres au-dessus  du  fond  de  la  vallée  où  se  trouve  établi  le 
chemin  de  fer  qui  relie  ce  centre  d'exploitation  au  port 
d'embarquement. 

Dans  cette  vallée  vient  encore  aboutir  un  long  coupe* 
ment  fait  à  frais  communs  par  les  trois  expIcHtants,  qui 
se  débarrassent  ainsi  des  eaux  affluant  dans  leurs  chan- 
tiers. 

Pour  opérer  l'exploitation  de  la  couche,  on  l'a  découpée  Aménagement  de  ce 
dans  le  sens  de  la  direction  en  massifs  successifs  de  20  et  gisement. 
10  mètres  à  peu  près;  les  massifs  de  20  mètres  devant 
être  dépouillés  à  partir  de  l'affleurement,  ceux  de  10  mè- 
tres réservés  comme  piliers  de  soutènement.  Il  résulte 
de  cette  disposition  une  série  de  chambres  à  ciel  ouvert, 
dont  la  profondeur  va  en  diminuant  quand  on  les  par* 
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courl  de  Tooesl  à  Tcsl  ;  plnsiciirs  chambres  juxtaposées 
pouvant  cependant  avoir  la  mémo  profondeur. 
Abiiige.  L*Hba(age  du  rocher  se  faitde  ia  même  façon  dans  tous 

l('S  chantiers,  par  tailles  de  15  mètres  suivant  la  verticale, 
soit  à  peu  près  25  mètres  suivant  l'inclinaison  de  la  veine, 
exclusivement  à  la  poudre,  comme  pour  les  exploita- 
tions de  Penrhyn  et  Liamberis  :  mais  il  iaut  au  préala- 
ble faire  un  travail  de  fonçage  qui  s'exécute  au  toit  de  la 
couche  en  descendant  pour  la  première  chambre,  celle 
de  Textrémilé  ouest,  et  en  remontant  pour  les  chambres 
suivantes  que  Ton  atteint  successivement  par  des  coupe- 
ments  traversant  les  piliersde  soutènement  à  Tappui  du  toit. 
Transport  des  C'est  par  ces  coupements  ,  qu  au  moyen  de  chemins 
matières.  de  fer  de  niveau  s'enlèvent  d'abord  les  débris  provenant 
du  fonçage  et  ensuite  les  blocs  débités,  produits  parTex- 
ploitation  des  bancs. 

Pour  permettre  Tabalage  dans  chaque  chambre  ,  par 
deux  bancs  ù  la  fois,  on  établit  une  seconde  communi- 
cation entre  les  chambres  successives,  au  moyen  d'un 
coupemont  à  travers  les  piliers  de  soutènement ,  exécuté 
au  milieu  de  l'épaisseur  de  la  veine. 

Enfin  quand  on  arrive  au  mur  de  la  couche^  on  perce 
encore  les  mêmes  piliers  et  on  obtient  une  troisième  com- 
munication entre  les  chambres  successives,  destinée  à 
faciliter  le  transport  des  produils  deTabatage  de  Test  vers 
l'extrémité  ouest  de  l'exploitation. 

Quand  le  dépouillement  des  bancs  a  interrompu  la 
communication  sur  le  rocher  des  chambres  de  Test  avec 
l'extrémité  ouest  du  chantier,  on  la  rétablit  au  toit  de  la 
couche  en  reliant  à  chaque  étage  les  coupements,  succes- 
sivement faits  au  même  niveau  à  travers  tous  les  pi- 
liers, par  des  ponts  supportés  par  des  madriers  encastrés 
dans  le  rocher.  —  Sur  ces  ponts  sont  établis  les  chemins 
de  fer  servant  à  la  circulation  des  chariots  transportant 
toutes  les  matières. 

Une  seconde  ligne  de  voies  ferrées  existe  à  chaque 
niveau  de  15  mètres  au  umr  de  la  couche  ;  mais  alors 
elle  est  appuyée  sur  une  portion  de  rocher  qui  n'a  pas  été 
attaquée  à  cette  intention,  et  qui  forme  une  sorte  d'en- 
corbellement sur  le  profit  général  de  ce  mur. 
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La  disposition  générale  des  chambres  d'exploitation  h 
Festiniog  est  Bgurée  dans  le  croquis  cî-joint  qui  repré- 
sente la  coupe  de  l*ime  quelconque  d*entr*elles. 


M  H  M  est  le  mur ,  T  T  T  le  toit  de  la  couche. 

6*  el  6^  sont  les  deux  bancs  en  exploilalion  ;  les  pro- 
duits vcnaul  de  6^  passent  par  le  coupement  du  mur 
Ceux  du  second  banc  par  le  coupement  de  milieu  c^, 
el  circulent  sur  des  chemins  de  fer  disposés  le  long  du 
mur  ou  du  toit  comme  ceux  représentés  en  t^,  t^, 
fi,  m^,  m*,  m*,  jusqu'à  l'exlréuiité  ouest  du  chantier. 

A  cette  extrémité  existent  des  coupemeuts  à  travers  *^upeinenispourla 
bancF,  venant  déboucher  à  différents  niveaux  sur  le  flanc  ^^^^^  maiièrw 
de  la  colline  qui  renferme  le  gisement  ;  el  c'est  là  que 
sont  disposé?  par  étages  les  ateliers  des  ouvriers  fendeurs. 
Ces  coupemonts.  à  mesure  que  les  travaux  s'approfondis- 
sent, augmonlcnl  de  longueur  à  tel  poiui,  qu'au  niveau 
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du  fond  de  la  vallée,  celui  qui  sert  à  rassèchement  du 
g!le.  alteinl  la  longueur  considérable  de  500  mètres  en- 
viron. Aussi  les  exploitants  ont-ils  soin  de  ne  les  point 
multiplier  outre  mesure,  en  n*en  faisant  pas  ë  chaque 
étage  de  15  mètres  ;  mais  seulement  de  trois  en  trois  éta- 
ges, c*est  n  dire,  à  45  mètres  et  quelquefois  plus,  de 
dislance  verticale. 
Il  est  facile  de  concevoir  comment  les  produits  de  plu- 
^  sieurs  foncées  arrivant  par  les  chemins  de  fer  du  toit  ou 


Balance,  d'eau  sur  plan  incliné. 


du  mur,  dont  j'ai  décrit  rétablissement, à  trois  ou  quatre 
étages  différents  d'un  môme  plan  incliné  installé  sur  le 
mur  de  la  couche  à  Textrémité  ouest  des  travaux  ,  peu- 
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vent  être  amenés  au  niveau  de  Tun  de  ces  grands  coupe- 
mcnls  de  sortie  qui  sont  génc'Talement  à  deux  voies. 

Au  moyeu  d'un  plan  automoteur»  ces  produits  descen- 
draient nalurellemenl  au  coupement  inférieur,  mais  les 
exploitants  disposant  d'une  force  motrice  suffisante  qui 
ne  leur  coûte  rien>  en  usent  avec  sagesse  pour  les  remon-  ^ 
ter  de  préférence  au  coupement  supérieur  ;  car  ils  portent 
ainsi  les  débris  deTexploilation  à  un  point  plus  élevé  sur 
le  coteau,  et  c'est  toujours  Tespace  qui  manque  pour  lo- 
ger ces  masses  énormes  de  déchets  que  produisent  toutes 
les  exploitations  ardoisières. 

La  force  moirice  dont  les  exploitants  disposent  est  évi- 
demment l'eau  qu'ils  recueillent  sur  les  collines  domi- 
nant leurs  chî  ntiers,  et  qu'ils  font  descendre  jusqu'au 
coupement  du  fond  delà  vallée  en  l'introduisant  dans  les 
réservoirs  de  balances  d'eau  qui  se  succèdent  de  niveau 
en  niveau  ,  suivant  les  plans  inclinés  qui  relient  les 
coupemeuts  de  sortie. 

Chacune  des  chambres  d'abalage  est  en  réalité  à  ciel  Considérations 
ouvert  ;  mais  vu  l'inclinaison  de  la  veine,  dans  celles  qui   générales  sur  cette 
atteignent  une  cerlaine  profondeur,  le  jour  ne  pénétrant  F^llîniîg 
plus  que  d'une  façon  complètement  insigniQante,  les  ou- 
vriers travaillent  à  Àa  lumière  de  lampes. 

Dans  la  seule  carrière  de  lord  Palmerston ,  quinze 
chambres  juxtaposées  ^ont  en  même  temps  en  exploita- 
tion, présentant  cinq  hauteurs  différentes  de  foncées  d'où 
résulte  un  mouvement  de  chariots  indescriptible,  sur  ces 
voies  ferrées  suspendues  de  dislance  en  distancç  au  toit 
et  au  mur  de  la  couche. 

Les  parois  verticales  de  ces  chambres  ne  sont  en  au- 
cune façon  taillées  au  pic,  conune  le  sont  les  voûtes  et  les 
chefs  des  carrières  souterraines  d'Angers,  mais  demeu- 
rent telles  que  les  coups  de  poiidre  lés  font.  Elles  présen- 
tent une  surface  énorme,  et  il  faut  que  le  rocher  exploité 
à  Festiniog  soit  d'une  bien  grande  solidité  et  sans  ces  dé- 
lits naturels  si  abondants  dans  les  couches  des  environs 
d'Angers,  pour  que  cet  état  de  choses  ne  devienne  pas  la 
cause  d'accidents  sans  nombre;  car  je  n'ai  pas  vu  que  rien 
fût  disposé  pour  permellre  la  visite  de  ces  parois. 

La  veine  de  Festiniog  est  d'un  bleu  analogue  à  celui 
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des  ardoises  du  centre  d'Angers  et  d'une  fissilité  remar- 
quable, ainsi  qu'on  le  pouvait  constater  par  les  échantil- 
lons envoyés  à  TExposition  de  Londres  de  1862. 

Les  ouvriers  fendcur*»  le  travaillent  avec  des  ciseaux 
grossiers  et  le  fendent  couramment  à  l'épaisseur  de  cinq 
millimètres  sur  des  longueurs  de  plus  d'un  mètre,  aQn 
de  s'éviter  l'opération  du  répartonage  ;  car  la  qnernure 
ne  se  fait  pas  facilement  perpendiculairement  au  long 
grain  de  la  pierre. 

C'est  sans  doute  pour  cette  raison  que  sur  la  carrière 
de  lord  Palmerston  existe  un  atelier  mécanique,  dont  le 
moteur  est  une  locomobile,  où  l'on  scie  les  blocs  prove- 
nant de  la  carrière,  à  la  dimension  convenable  avant  de 
les  fendre.  Par  ce  moyen  on  produit  d'ailleurs  une  régu- 
larité dans  la  taille  que  ne  peuvent  obtenir  les  ouvriers 
opérant  à  petits  coups  de  doleau,  suivant  une  ligne  im- 
parfaitement tracée,  ainsi  que  je  l'ai  indiqué  en  parlant 
de  l'exploitation  de  Nanltle. 

Les  inconvénients  manifestes  de  ce  procédé  élémen- 
taire ont  provoqué  Tinvention  de  couleaux-mécaniques 
de  différentes  formes ,  dont  un  modèle  était  e^))Osé 
à  Londres  à  côté  des  produits  ardoisiers  ;  mais  aucun  de 
ces  systèmes  ne  m'a  paru  remplir  les  conditions  de 
solidité  et  de  simplicité,  que  renferme  l'appareil  usité 
sur  les  carrières  d'Angers  pour  ia  taille  des  modèles 
anglais. 

C'est  une  table  h  rebord  •  métallique  avec  lequel  un 
granid  couteau  à  contre-poids,  manœuvré  par  un  homme, 
fait  cisaille  pour  aballre  d'un  coup  chaque  côté  de  Tar- 
doise  à  lâillér  ;  unë  êérie  de  crans  disposés  sur  celte  ta- 
ble, suivant  une  InclinaisôA  convenable,  servent  à  fixer 
invariablement  les  dimensions  de  chaque  échantillon  à 
produire. 

Le  doleau  employé  par  les  fondeurs  de  Fèstiniog  pré- 
sente une  pointe  du  côté  opposé  au  coupant,  qui  sert  à 
séparer  en  deux  les  grands  fendis  dont  j'ai  mentionné  la 
production. 

4»«  méthode.        J*ai  insislé  avec  détails  sur  le  mode  d'exploitation  de 
Expioiuiion      ^e  centre,  parce  qu'il  m'a  paru  satisfaisant  à  tous  égards, 
'^«twdr^îi^^^      4"'"  pourrait  d'ailleurs  être  appliqué  utilement  en 
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Prance  dans  des  gisements  comme  celui  de  Rimogne    dioKnsiMs  avec 
(Ardennes)  qui  présente  de  grandes  analogies  avec  celui  piiieredeMaièncmeoi 
de  Feslinlog^el  dont  je  vais  décrire  la  méthode  de  dépouil-  adopiée?*Rimogii« 
lement  essentiellement  différente.  (Antennes). 

La  couche  principale  de  Rimogne  est  celle  exploitée  Gisement, 
par  la  carrière  de  la  Grande  Fosse,  qui  affecte  la  forme 
d'un  coin  dans  le  sens  de  la  direction,  et  présente  une  in- 
clinaison de  40  à  45  degrés  vers  le  S.  23  E.  S.  Sa  puissance 
qui  se  réduit  à  zéro  vers  Test,  atteint  50  mètres  vers 
Touesl;  mais  de  ce  côté  le  schiste  avantageusement  exploi- 
table est  limité  par  un  délit  naturel,  derrière  lequel  la 
veine  est  mélangée  de  quarzite,  appelé  caiUoux  par  les  ou- 
vriers. Deux  bancs  de  même  nature  forment  le  toit  et  le 
mur  de  la  veine  qui  se  trouve  ainsi  parfaitement  définie. 
Aménagement  du  gisement. 


Le  schiste  est  enlevé  du  toit  au  mur  de  la  couche  par 
massife  carrés  appelés  oworages,  ayant  13  à  15  mètres  de 
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côlé.  Enlreles ouvrages*  sonl  réservés  pour  le  soulènemenl 
in  toit,  des  piliers  carrés  de  10  à  12  mèlres,  assez  irrégu- 
lièrement placés ,  parce  qu'on  cherche  avant  tout  pour 
former  ces  appuis,  les  portions  de  schiste  bien  compactes 
el  sans  fentes  naturelles.  Toutefois  les  piliers  el  les  ou- 
vrages alBFectenl  en  masse  la  disposition  des  cases  d'un 
damier. 

11  y  a  communication  entre  les  différents  ouvrages,  el 
pour  commencer  Tun  d'eux,  il  faut  d'abord  pousser  un 
coupement  horizontal  qui  porte  le  nomdeporc/ieà  l'appui 
de  ce  qu'on  veut  réserver  comme  pilier ,  puis  faire  en 
partant  de  ce  porche  par  gradins  droits  une  coupe  de 
0">  60  à  0"  80  d'épaisseur  sur  toute  la  section  de  l'ouvrage 
à  exploiter;  celte  opération  prend  le  nom  de  crabotage. 

AbaUge.  L'abatago  proprement  dit  commence  seulement  alors, 

soit  en  rehaussant  si  le  crabotage  a  été  elBFectué  au  mur 
de  la  couche,  soit  en  abaissant  ,  s'il  a  été  fait  au  toit, 
soit  enfin,  comme  il  arrive  quelquefois,  par  les  deux  sys- 
tèmes successivement,  quand  on  a  craboié  au  milieu  de 
l'épaisseur  de  la  veine. 

Cet  abatage  s'opère  par  remploi  simultané  de  ia  poudre 
et  de  coins  en  fer. 

Transport  résulte  de  la  disposition  d'ensemble  des  ouvrages  que 

des  matières.  le  transport  des blocs  extraits  el  débités  à  la  dimension 
convenable  est  très  pénible ,  car  il  ne  peut  s'opérer  mé- 
caniquement et  ce  sonl  des  ouvriers  qui,  remontant  par 
des  échelles,  doivent  les  amener  à  l'accrochage  d'un  puits 
vertical  foncé  à  170  mètres  de  profondeur  et  servant  à  la 
foisà  l'élévation  de  ces  matières  et  à  l'épuisement  des  eaux 
au  moyen  dîe  pompes. 

Quant  aux  déchelsde  l'abaliige  du  schiste,  ils  trouvent 
naturellement  place  dans  TouVrage  lui-même  ,  lorsqu'il 
esl  pris  en  rehaussant  c'est-à-dire  de  bas  en  haut,  puis- 
qu'ils servent  à  remblayer  le  vide  produit,  el  permettent 
ainsi  aux  ouvriers  de  s'élever  en  même  temps  que  le 
front  d'attaque  ;  mais  les  déchets  des  ouvrages  exploités 
par  abaissement  doivent  êlrc  transportés  péniblement, 
•  au  moyen  de  petits  paniers,  dans  les  anciennes  excava- 
tions. Il  résulte  de  la  difficulté  d'extraction  des  matières 
inhérente  à  ce  mode  d'exploitation  suivi  à  Rimogne,  qu'un 
nombre  assez  considérable  d'ouvriers  fendeurs  Iravailienl 
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dans  les  ouvrages  abandonnés,  pour  n*a  voir  plus  ainsi  à  re- 
monter que  Tardoise  fabriquée ,  ce  qui  est  un  inconvé- 
nient évident  du  système  ;  car  le  travail  délicat  de  la 
fente  du  schiste  s'opère  dans  de  meilleures  conditions  au 
jour, qu'à  la  luinièrearlificielle  et  insuffisante  d'une  lampe. 

Dans  le  centre  ardoisier  d'Angers  ,  existe  aussi  une 
couche  puissante  mais  faiblement  inclinée ,  qui  ne  pré- 
sente aucune  analogie  de  gisement  avec  celles  de  Fesliniog 
ou  de  Rimogne.  — J'ai  précédemment  indiqué  le  système 
que  les  exploitants  ont  adopté  pour  son  dépouillement. 

Il  me  reste  par  suile  pour  terminer  cet  exposé  som- 
maire des  différentes  méthodes  d'exploitations  suivies 
dans  les  principaux  centres  ardoisiers  à  parler  du  sys- 
tème appliqué  dans  les  Ardenues  à  des  couches  inclinées 
et  d'épaisseur  exceptionnellement  faible. 

A  Deville  et  Monthermé  les  couches  n'ont  en  général 
que  quatre  à  cinq  mètres  de  puissance,  et  plongent  d'en- 
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5««  mélbode. 
ExploiUlion  par 
grandes  chanibres 
souterraines  isolées, 
adoptée  à  Angers. 

6»c  wélhode. 
Exploitation  par 
petites  chambres  sou- 
terraines séparées 

par  des  piliers 
réguliers,  adoptée 
aux  Ardennes. 

Deville  et  Monthermé. 


viron  cinquante  degrés  ;  elles  sont  exploitées  |)ar  ouvrages 
loogitudinatix  séparés  par  dos  massifs  de  soutènenienl 
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n*ayant  que  deux  à  trois  mètres  d*épaisseur  suivant  le 
pendage  :  les  ouvrages  ayant  eux-mêmes  onze  à  douze 
mètres  dans  le  même  sens ,  sont  attaqués  de  chaque 
côté  d'un  porche  ou  coupement  fait  suivant  le  toit,  avec 
une  largeur  de  trois  mètres  sur  une  hauteur  de  deux, 
dans  le  sens  de  la  pente  du  gtte,  et  qui  traverse  évidem- 
ment tous  les  piliers  de  soutènement.  Chaque  face  de 
ceux-ci  est  dressée  au  pic  et  des  trous  de  sonde  sont  faits 
de  distance  en  distance  pour  vériQer  leur  épaisseur  qu*on 
ne  pourrait  amoindrir  sans  danger. 

En  partant  du  porche  général  Tabat  de  la  pierre  s*opère 
par  abaissement  à  la  poudre  et  au  pic  dans  chaque  ou- 
vrage ;  les  déchets  de  ce  travail  sont  rejelés  derrière  soi  à 
mesure  qu*on  s*éloigne  et  les  blocs  Qssiles  sont  montés  à 
la  surface  par  les  ouvriers  du  fond  trois  fois  par  jour, 
quand  ils  vont  prendre  leurs  repas.  On  a  soin  dans  la  ligne 
du  porche  général,  de  ménager  au  milieu  des  remblais 
une  galerie  disposée  en  gradins  pour  la  remonte  facile 
des  ouvriers  avec  leur  faix. 

Quant  aux  eaux  elles  sont  épuisées  au  moyen  de  pom- 
pes  mues  par  des  machines  hydrauliques  ou  des  machines 
à  vapeur. 


FoiDiy  :  gisement.      A  Fumay  le  banc  principal,  celui  exploité  par  les  car- 


rières du  Moulin-Sainte-Anne,  Bellerose,  Liémery,  pré- 
sente une  épaisseur  qui  n'atteint  pas  huit  mètres  et  se 
divise  en  un  certain  nombre-  de  couches  non  adhérentes 
ei  séparées  les  unesdes  autres,  soit  par  une  veinule  de  grès 
de  quelques  centimètres,  soit  par  un  lit  d'argile  pres- 
qu'imperceplible. 

Chacune  de  ces  couches  se  subdivise  à  son  tour  en  pe- 
tites veines  de  nuances  et  de  natures  différentes,  sans  que 
la  flssilité  soit  interrompue,  ce  qui  produit  à  la  fente,  des 
ardoises  d'une  couleur  générale  lie  de  vin,  avec  des  raies 
parallèles  verdàtres. 


Aménagement  du      L'iuclinaison  de  ce  banc  n'est  que  de  SS^"  sur  l'horizon - 
gifement.       taie,  et  par  suite  il  ne  peut  être  exploité  qu'en  laissant 


dés  massifs  de  réserve  pour  soutenir  le  toit.  Les  massifis 
sont  de  deux  espèces,  les  uns  longitudinaux,  comme  à 
Deville  et  Monthermé,  ont  une  épaisseur  de  six  mètres 
suivant  la  pente  du  gîte  et  portent  le  nom  de  nayes  ;  les 
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autres  sont  des  piliers  carrés  de  six  mètres  de  côté,  éloi- 
gnés les  uns  des  autres  de  neuf  mètres  et  placés  à  peu 
près  à  égale  distance  des  deux  nayes  successives.  Les 


portions  de  veines  exploitées  entre  les  noyés  et  les  piliers 
prennent  le  nom  d*ouvrages.  Voici  comment  on  pro^ 
cède  pour  Tattaque  de  chaque  ouvrage  :  après  avoir  tra- 
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Crabotage. 


Abitage. 


Elévation 
des  matière^. 


versé  la  naye  supérieure  au  moyen  d'un  coupement  fait 
au  toil  de  la  couche,  on  descend  au  mur  par  une  foncée 
verticale  puis,  par  un  coupement  de  dix  à  douze  mètres 
suivant  la  pente,  on  arrive  au  point  de  Touvrage  où  doi- 
vent-êlre  ménagés  les  piliers;  on  commence  alors  en  re- 
montant Topération  du  crabotage,  sur  cette  hauteur  in- 
clinée de  dix  à  douze  mètres  et  sur  une  longueur  de  quinze 
mètres. 

Le  crabotage  est  fait  à  la  poudre  de  façon  à  enlever 
une  épaisseur  de  rocher  de  0"»90  environ  sur  le  mur,  mais 
on  a  soin  de  laisser  aux  quatre  angles  de  Touvrage  une 
portion  non  crabofée,  qui  forme  quatre  points  d'appui 
pour  la  masse.  —  Ces  piliers  provisoires  portent  le  nom 
de  boulices  et  ont  généralement  un  mèlre  carré.  On 
coupe  ensuite  le  rocher  au  pic  jusqu'au  lit  qui  sépare  la 
première  couche  de  la  suivante  sur  les  deux  côtés  incli- 
nés de  l'ouvrage,  puis  contre  la  naye  supérieure  et  les 
piliers  qu'on  veut  réserver;  et  <îomme  il  n'y  a  aucune 
liaison  entre  ces  couches,  il  suffit  de  craboter  les  bou- 
tices  pour  que  la  masse  ainsi  préparée,  se  détache  d'elle- 
même  et  tombe  sur  le  mur  de  la  couche.  Celle  dernière 
opération  est  évidemment  la  plus  délicate,  et  les  ouvriers 
doivent  travailler  avec  beaucoup  de  précaution  pour  ne 
pas  être  surpris  par  la  chute  de  cette  énorme  pièce  de 
rocher,  que  l'on  débite  à  la  poudre  et  avec  des  coins,  en 
morceaux  qui  représentent  •  la  charge  d'un  homme  et 
portent  le  nom  de  faix- 

On  continue  la  galerie  inclinée  du  mur  sur  une  lon- 
gueur de  15  à  16  mètres,  de  façon  à  atteindre  le  point  où 
on  veut  réserver  une  nouvelle  naye  et  l'on  opère  pour 
celte  seconde  parlie  de  l'ouvrage,  comme  pour  la  pre- 
mière, quant  aux  travaux  de  crabotage  et  de  coupage. 

Quand  la  couche  inférieure  du  banc  est  ainsi  exploitée, 
on  recommence  l'opération  du  coupage  et  l'enlèvement 
des  boutices  pour  abattre  la  seconde  couche  sur  les  dé- 
bris de  la  première,  successivement  dans  les  deux  parties 
de  l'ouvrage,  puis  on  la  débite  par  les  mêmes  procédés. 

Pendant  longtemps  sur  les  carrières  de  Fumay,  l'éléva- 
tion au  jour  des  matières  s'est  opérée  k  dos  d'homme  ; 
mais  depuis  quelques  années ,  les  exploitants  de  la  plus 
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importante  des  carrières  de  celte  région,  celleduJMoulin' 
Sainte-Anne,  étant  arrivés  à  dépouiller  la  veine  sous  des 
terrains  appartenant  h  la  commune,  celle-ci  par  raison 
d^faumanité,  a  exigé  on.accordant  moyennant  une  rede- 
vance par  millier  d'ardoises  fabriquées,  la  concession  du 
gtte  qui  lui  appartenait,  qu'il  fût  exécuté  un  plan  incliné 
pour  la  remonte  mécanique  des  blocs  débités  dans  le  tra- 
vail des  ouvrages. 

En  i858,  à  l'époque  de  la  visite  que  j  al  faite  de  celte 
grande  carrière  sur  laquelle  sont  occupés  plus  de  800  ou- 
vriers, ce  plan  incliné  fonctionnait  au  moyen  de  deux 
roues  hydrauliques,  suppléées  par  une  machine  à  vapeur 
de  seize  chevaux  en  cas  d'insuffisance  des  eaux  motrices, 
mais  ce  plan  incliné  auquel  aboutissent  les  voies  ferrées 
desservant  les  nombreux  ouvrages  établis  sur  les  diffé- 
rentes nayes,  était  arrêté  à  la  profondeur  de  300  mètres 
environ  suivant  Tinclinaison .  au  point  où  la  couche , 
changeant  brusquement  de  pendage ,  se  relève  et  fait  no  ^ 
pli  très  prononcé  pour  reprendre  à  quelque  distance  son 
allure  normale.  Les  ouvrages^  entrepris  dans  celte  suite 
de  la  couche,  ne  se  trouvaient  pas  en  communication 
directe  avec  les  puits  d'extraction  et  la  pierre  devait  être 
amenée  à  dos  d'homme  à  raccrochage  inférieur.  J'ignore 
si  les  exploitants  ont  fait  le  sacrifice  du  coupement  dispen- 
dieux è  travers  les  grès  durs  qui  forment  le  mur  de  la 
couche,  pour  atteindre  le  second  pendage  et  prolonger 
ainsi  le  plan  incliné  servant  à  l'extraction,  jusqu'aux  tra- 
vaux inférieurs,  qui  vont  sans  cesse  s'approfondissent. 

Quant  aux  eaux  elles  s'écoulent  naturellement  sur  les  Epuisement  des  ctux. 
nayes  et  sont  recueillies  dans  différents  réservoirs,  où 
viennent  aboutir  les  pompes  d'épuisement  mises  en  mou- 
vement au  moyen  de  tirants ,  plus  ou  moins  longs  et 
compliqués,  commandés  par  l'une  des  roues  hydrauli- 
ques. 

Le  schiste  des  Ardennes  se  distingue  facilement  de  ce-  Travail 
lui  d'Angers  :  à  Fumay,  l'ardoise  produite  est  de  couleur  ^"  .J^f  AÎSe^nw 
lie  de  vin,  à  Rimogoe,  de  couleur  bleuâtre.  Le  schiste  ne 
renferme  pas  de  pyrites  de  fer,  soit  à  Tétat  cristallin  soit 
{\  l'état  lamellaire  ;  mais  quelquefois  de  petits  cristaux  -.-jr — Y]  ' 
octaédriques  do  fer  oxidulé.  Il  a  enfin  la  propriété  do ^0^^^  - 
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séparer  seloa  un  plan  perpendiculaire  au  plan  de  fl$$ilité, 
et  qui  fait  un  certain  angle,  variable  suivant  les  veines, 
avec  la  ligne  de  plus  grande  pente  de  ces  veines.  C'est  ce 
joint  naturel  de  division  que  Ton  appelle  le  longrain.  Cette 
disposition  existe ,  mais  à  un  degré  beaucoup  moins  pro- 
noncé, dans  le  schiste  des  environs  d'Angers,  dont  les  ou- 
vriers distinguent  le  long  et  le  travers. 

Il  résulte  de  Texisteace  du  longrain,  pour  le  travail  du 
repartonage  aux  Ardennes,  une  difficulté  spéciale^  et  par 
suite  la  fabrication  de  modèles  différents  des  échantillons 
d'Angers  ;  ainsi  tandis  qu'en  ce  point  les  repartons  sont 
tous  rectangulaires,  ils  sont  à  Fumay  et  à  Rimogne  en 
forme  de  parallélogrammesou  trapèzes  allongés  conime 
il  est  figuré  ci-contre. 


L  est  le  morceau  ou  faix  qui  constitue  la  charge  d'un 
homme;  il  a  de  1»60  à  2°"  de  longueur,  sur  0>»35  à  O'^SO 
de  largeur  et  O^SO  ou  0°'40  d'épaisseur  ;  a,  b,  f,  repré- 
sentant la  direction  du  longrain.  Avec  une  entaille  en  b, 
faite  en  forme  de  V  au  moyen  d'un  ciseau  grossier,  et  un 
coup  de  maillet,  on  obtient  la  division  du  faix  suivant  la 
ligne  b,  c,  faisant  un  angle  de  quelques  degrés  avec  le 
longrain.  Les  deux  morceaux  a,  b,  c^  d,  et  b,  c,  e,  f,  ré- 
sultant de  cette  division,  sont  fendus  à  l'épaisseur  conve* 
nable  avec  une  grande  facilité;  puis  l'ouvrier  avec  la 
pointe  d'un  couperet  fait  les  raies  r,  r,  qui  lui  permettent 
d'obtenir,  par  cassure,  quatre  échantillons  pointus  ap- 
pelés flamandes  et  deux  échantillons  rectangulaires  ana- 
logues aux  carrées  d'Angers.  La  taille  de  ces  échantillons 
s'opère  comme  en  Angleterre  à  petits  coups,  au  moyen  de 
cecouperel,  en  plaçant  l'ardoise  sur  l'angle  d'un  petit 
morceau  de  bois  de  forme  parallélipipède,  fixé  sur  le  banc 
où  s'asseoit  l'ouvrier. 

Cette  taille  est  assez  imparfaite  ;  la  dimension  et  la  ré- 


i 
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golarilé  des  échantillons  dépendent  évidemment  beau- 
coup de  l*œil  de  l'ouvrier ,  ce  qu*évile  la  disposition  que 
j*ai  précédemment  indiquée  pour  les  chapus  employés  à 
Angers. 

Il  est  facile  du  reste  d'arriver  à  la  perfection  comme 
taille  au  moyen  de  machines  ;  il  en  a  été  imaginé  un 
grand  nombre  reposant  toutes  sur  les  principes  de  Tem- 
porte-pièce  ou  de  la  cisaille  :  mais  je  n'en  ai  vu  employer 
d'une  façon  régulière  qu'à  Rimogne  et  encore  était-elle 
de  rinvention  du  directeur.  Cela  tient  d'une  part  à  ce  que 
l'ouvrier  d'à-haut,  sur  le  centre  d'Angers ,  ne  peut  ré- 
sister à  un  travail  continu  de  fenle,  à  cause  de  la  posi- 
tion fatigante  qu'il  est  obligé  de  prendre,  et  que  la  taille 
est  pour  lui  un  véritable  repos.  D'autre  part  le  grand 
nombre  des  échantillons  demandés  par  les  consomma- 
teurs de  ce  centre  nécessiterait  pour  chaque  ouvrier  un 
matériel  trop  dispendieux. 

Nulle  combinaison  d'outils  ne  pourra  d'ailleurs  rem- 
placer la  main  de  l'ouvrier  d'à-baut  pour  le  reparlônage 
et  la  fente  du  schiste;  car  l'une  et  l'autre  de  ces  opérations 
nécessite  une  attention  soutenue  et  un  travail  intelligent 
que  ne  peut  donner  aucune  machine. 

Il  n'entre  pas  dans  le  cadre  de  cet  essai  de  discuter  la  Valeur 
valeur  relative  des  produits  des  deux  principaux  centres  ^Jouni^Muw^ 
de  l'industrie  ardoisière  en  France  :  il  me  suffira  de      des  édifices, 
constater  leurs  avantages  communs  pour  la  couverture 
des  édifices,  résultant  de  rinaltérabilité  du  schiste  sous 
Viuiluence  des  agents  atmosphériques,  de  son  incombus- 
tibilité et  de  sa  légèreté.  Je  rappellerai,  en  passant,  le  ré- 
sultat des  expériences  auxquelles  je  me  suis  livré  ,  soit 
seul,  soit  avec  le  concours  obligeant  de  l'ingénieur  des  mi- 
nes, M.  Brossard,  pour  établir  que  le  schiste  ardoisier  de 
Haine-et-Loire  n'est  pas  sensiblement  perméable  à  l'eau  : 
qu'il  est  à  froid  inattaquable  aux  acides  les  plus  énergi- 
ques, et  qu'enfin  il  présente  une  résistance  considérable 
soit  à  l'arrachement  soit  à  la  charge. 

Ainsi  en  opérant  comparativement  sur  des  dalles  de  Sa force derésittance 
schiste,  de  pierre  de  Tonnerre  et  de  marbre,  nous  sommes 
arrivés  à  reconnaître  :  t*"  que  les  cofifflcients  de  résislanc 
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à  la  rupture  pour  ces  différentes  substances ,  étaient  ea- 
tr'eux  comme  les  nombres  suivants  à  peu  près  : 

Dix  pour  le  schiste  d'Angers,  employé  en  long; 

Cinq  pour  le  môme  schiste  employé  en  travers; 

Deux  pour  les  marbres  très  sainsprovenant  des  carrières 
de  la  Sarthe  ; 

Un  enfin  pour  la  pierre  de  Tonnerre. 

2<»  Que  d'une  façon  absolue  (résultat  fort  remarquable) 
ce  coëfflcient  de  résistance  était  pour  le  schiste  en  long 
précisément  égal  à  celui  du  bois  de  chêne  ;  d'où  résulte 
la  possibilité  de  substituer,  dans  beaucoup  d'applications 
courantes,  ce  schiste  tégulaire  au  bois ,  puisqu'il  présente 
sur  celui-ci,  avec  une  égale  force  de  résistance,  l'avan- 
tage essentiel  de  l'inaltérabilité. 
SadensUé.  Nous  avons  aussi  déterminé  avec  précision  la  densité 
des  schistes  de  dififérenlcs  provenances  et  trouvé  les  chif- 


fres suivants  : 

Pour  le  schiste  de  Chatlemoue   2.764 

—  de  Rimogne   2.8i3 

de  Fumay   2.819 

—  d'Angers 

Veine  du  nord   2.859 

Veine  du  sud   2  886 


résultats  qui  indiquent  une  grande  uniformité  de  com- 
position dans  ces  substances  minérales  puisées  à  des 
sources  si  diverses. 
Sa  durée.  ''^î  entre  les  mains  plusieurs  notes  publiées  par  les 

principales  sociétés  ardoisières  desArdenncs  ou  d'Angers, 
dans  lesquelles  chacune  d'elles  revendique  pour  ses  pro- 
duits une  supériorité  de  valeur,  comme  durée,  que  je  ne 
puis  regarder  comme  justifiée  par  aucune.  Il  résulte  de 
mes  recherches  qu'à  ce  point  de  vue  les  différents  schistes 
tégulaires  ont  une  valeur  égale,  parce  qu'aucun  d'eux 
ne  se  décompose  d'une  façon  appréciable  sur  les  combles, 
et  que  la  destruction  des  toitures  couvertes  en  ardoises 
est  le  fait  d'une  action  purement  mécanique  et  nullement 
physique  ou  chimique;  à  la  condition  toutefois  que  les 
produits  livrés  au  commerce  proviennent  d'exploitations 
ayant  déjà  atteint  une  certaine  profondeur  etîlépassé  la 
limite,  d'ailleurs  restreinte,  des  affleurements  de  veines, 
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sur  lesquelles  raclion  de  Tair  on  deTeau  pendant  la  série 
des  périodes  géologiques,  a  laissé  des  traces  évidentes 
ii*aUéraliori.  L'épaisseur  raisonnable,  aujourd'hui  adoptée 
sur  toutes  les  exploitations,  pour  cet  important  produit, 
est  la  meilleure  garantie  de  durée  dont  le  consômmateur 
doit  demander  le  maintien  quel  que  soit  son  centre  d'ap- 
provisionnement. 

Un  fait  résultant  incontestablement  de  Texamen  des 
schistes  ardoisiers  de  dilSérentes  provenances  ,  c'est  la 
difficulté  de  travail  presqu'exceptionnclle  que  présente 
la  pierre  du  centre  d'Angers  pour  le  fendeur.  Cette  ob- 
scrralion  explique  pourquoi  la  question  ouvrière  a  joué 
un  grand  rôle  à  toutes  les  époques  de  l'histoire  de  la  prin- 
cipale industrie  de  ce  pays,  placée  pendant  des  siècles  sous 
le  joug  d'une  classe  de  travailleurs  spéciaux,  qui  sans  pri- 
vilèges octroyés  régulièrement,  sans  posséder  de  Jurandes 
comme  les  autres  corps  d'état ,  ont  su  par  une  associa- 
lion  tacite  rigoureusement  observée,  tenir  en  échec  les 
exploitants,  et  même  les  pouvoirs  publics  leur  prêtant 
assistance. 

Retracer  les  péripéties  de  ces  luttes  intestines,  com- 
parer la  situation  ouvrière  sous  Tempire  du  privilège  et 
sous  le  régime  de  la  liberté  de  travail,  insister  enfin  sur 
les  conditions  matérielles  et  morales  de  la  vie  actuelle 
de  la  classe  laborieuse  du  centre  d'Angi^rs,  tel  est  Tobjet 
de  la  seconde  partie  de  cet  essai. 

Il  ne  peut  être  mis  en  doute  qu'à  Torigine  de  Texploi** 
talion  ardpisi^re  aux  environs  d'Anger^i  les  chantiers. ne 
fussent  ce*  qu'on,  voit  exister  aujourd'hui  en  quelques 
poijats  d^s  départements  de  l'ouest  de  la  France,  de- petites 
excavations  sans  importance  où  des  labourent^  du  voisi? 
oagQ  .venaient,  pendant  la  morte  saisoa  de  leurs  t,raVaux, 
chercher  des  matériaux  de  consti  uction  en  même  temps 
qu'une  couverture  grossière  pour  leurs  habitations. 

Ce  régime  était  encore,  à  la  tin  du  dernier  siècle,  celui 
d'un  centre  qui  depuis  s'est  transformé  et  a  pris  de  l'im- 
portaijce.  Je  veux  parler  du  centre  de  Chattemoue  dans 
la  Mayenne ,  ainsi  que.le  prouvent  les  documenls  de  cette 
époque  parmi  lesquels  je  puis  citer  le  titre  de  cession 


d'Angers  au 
point  de  vue  de 
la  classe  ouvrière. 


À  l'origine  des 
exptoilalions  il  n'y 
avait  qu'une 
seule 
class*  d'ouvriers. 
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la  même 
au  XV»  siècle. 
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(21  août  1746)  du  sieur  de  la  TreTanière,  etc.,  à  Louis 
Fouqué  ,  par  lequel  il  vend  à  cet  ouvrier .«  sa  part  et 
porlioD  dans  la  grande  perrière  du  grand  et  petit  Valet 
consislanl  en  un  demi-homme  de  journée  pour  y  tra- 
vailler et  bêcher  de  la  pierre  d*ardoise,>»  Par  cet  acte,  Louis 
Fouqué  achetait  donc  le  droit  de  bêcher  pendant  la 
moitié  du  jour  de  la  pierre  d^ardoise  dans  cette  perrière, 
de  remporter  et  de  la  façonner  à  son  gré.  Sans  aucun 
doute  cette  façon  était  des  plus  grossières,  car  le  schiste 
de  Chattemoue  présente  à  la  fente  plus  de  difficultés  en- 
core que  celui  d*Angers,  et  Touvrier  qui  ne  faisait  qu'ac- 
cidentellement le  métier  de  fendeur  ne  pouvait  être  d'une 
grande  habileté. 

En  étudiant  avec  soin  les  documents  mis  au  jour  par 
M.  Marchegay,  sur  la  perrière  de  Boucornu  près  Angers, 
je  crois  pouvoir  en  déduire  avec  quelque  certitude  qu'à 
l'époque  du  bail  de  1481  cité  par  lui,  la  situation  primi- 
tive de  Texploitation  au  point  de  vue  du  travail  des  ou- 
vriers n'était  pas  encore  changée,  et  que  le  mot  de  parai* 
geurs  qui  y  est  employé,  désigne  précisément  des  travail- 
leurs comme  ceux  de  Chattemoue,  abattant  la  pierre,  la 
montant  au  jour  et  la  transformant  en  ardoises  :  mais 
déjà  leurs  produits  sont  moins  grossiers  et  font  l'objet 
d'un  commerce  assez  étendu. 

Voici  ce  que  dit  le  bail  de  1481  : 

«  Et  aussi  seront  tenus  lesdits  preneurs  (du  bail)  garder 
à  tous  et  chascuns  les  paraigeurs  de  ladite  perrière  en 
faisant  et  accomplissant  par  ilceux  paraigeux  le  con- 
tenu de  leur  marché.  Aussi  pourra  ledit  prieur  pren- 
dre fit  s'y  faire  paier  l'ardoise  donnée  par  chacun  des  pa^* 
raigeux  selon  leur  dit  marché  et  sans  que  lesdits  prêt 
neurs  le  puissent  empêcher.... 

»  Et  pour  ce  que  par  les  marchez  desdits  paraigeux  est 
dit  et  contenu  que,  en  tirant  l'eau  avec  que  les  troysengins 
estant  dans  ladite  perrière,  s'ils  ne  suffisent  à  tirer  ladite 
eau  les  paraigeux  seront  tenus  à  aider  i*sgrans  innonda- 
cions  de  aulx  et  en  cas  qu'ils  y  feraient  refus  ledit  prieur 
les  y  pourra  contraindre  et  pareillement  à  ouster  lesdits 
beurriers  selon  le  contenu  de  leur  marché.  » 

Les  paraigeurs,  qui  font  l'ardoise,  tirent  l'eau  et  le  bour- 
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rier  de  la  perrière  du  Bouc-Corau  ne  sont  évidemmênt 
pas  encore  des  ouvriers  spéciaux,  puisquMIs  se  livrent 
aux  occupations  que  ne  doivent  pas  tarder  à  rejeter 
comme  déshonorantes,  les  ouvriers  d'à-bas  eux-mêmes, 
quand  la  séparation  des  classes  se  sera  nettement  opé- 
rée. 

C'est  dans  un  bail  du  3  juin  1566,  par  lequel  les  hono- 
rables hommes,  maîtres  administrateurs  de  rHôteUDieu 
de  Saint-Jean  TEvangéliste  d'Angers,  accordent  à  trois 
personnes  la  concession  des  mêmes  perrières  du  Graud 
et  du  Petit  Bouc-Cornu,  que  Ton  trouve  la  première 
mention  de  cette  division  de  classes  entre  les  parai- 
geùrs. 

«  Les  preneurs  dudit  bail  sout  tenus  de  donner,  de 
quinzaine  en  quinzaine,  et  sous  la  signature  ou  le  sceau 
de  l'un  d'eux,  aux  administrateurs  de  l'Hôtel-Dieu  d'An- 
gers ou  à  leur  receveur,  les  noms  et  surnoms  des  ou- 
vriers ifà'hault  faysant  l'ardoise  et  le  nombre  qu'ils  en 
auront  faicl.  » 

C'est  donc  vers  la  fin  du  xv«  siècle,  qu'il  faut  placer  la  Au  xvi« siècle s'opèie 
séparation  des  ouvriers  des  exploitations  ardoisières  des     l»  à\mm  des 
environs  d'Angers  en  deux  catégories  distinctes;  Ton-  claMw.^oavH^^ 
vrier  d*à-haut  et  Touvrier  d'à- bas  :  ce  fait  de  la  divi-     haut,  ouvriers 
sion  du  travail  était  la  conséquence  nécessaire  de  la  plus  dVbtt. 
grande  importance  que  prenaient  chaque  jour  ces  chan- 
tiers ,  et  surtout  de  la  plus  grande  exigence  des  oonsom* 
mateurs  qui,  ne  se  contentant  plus  de  fragments  de 
schiste  è  peine  dégrossis  pour  la  couverture  4es  édifices 
{^ardoise  partie)  demandaient  déjà  de  Tardoise  fine.  Des 
ouvriers  spéciaux  seuls  pouvaient  arriver  à  celte  febrica* 
lion. 

Mais  la  division  du  travail  qui,  avec  le  principe  de  ta 
liberté;  est  la  sourœ  la  plus  féconde  des  progrès  indus- 
triels, devait  avoir  sous  un  régime  de  privilège  des  con- 
séquences bien  différentes.  — •  L'ouvrier  spécial,  aujour- 
d'hui le  véritable  instrument  de  la  production  écono- 
mique, devenait  facilement  dans  les  siècles  qui  ont  pré- 
cédé la  révolution  firançaise  le  fléau  de  Pindustrie  ;  et  le 
centre  de  production  d'Angers  n'a  pas  échappé  à  cette  loi 
trop  générale. 
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Résuluis  désastreux  II  Serait  difficile  de  suivre  pas  à  pas  les  conséquences 

pourrindusiriedv-s  abusives  de  Tëlal  de  choses  nouveau  donl  je  viens  d'in- 

s'arrogenUfti  cesses  diquc?r  Torigine,  et  j  arrive  sans  Iransilion  à  la  constata-  ' 

d'ouvriers  spéciaux,  lion  ofiicielle,  résullaul  de  renseignements  puisés  aux 


archives  déparleuienlales,  d'une  situation  tellement  ten- 
due, vers  le  milieu  du  xviii^  siècle,  qu'elle  a  nécessité 
l'intervention  du  pouvoir  souverain. 

Le  premier  de  ces  documents  est  la  lettre  adressée  par 
les  exploitants  du  centre  d'Angers  k  Tintendant  de  Tours, 
à  relSet  d'obtenir  un  arrêt  du  conseil  du  roi,  qui  réprimât 
rindiscipline  des  classes  ouvrières  :  celle  lettre  est  datée 
du  4  février  J741  et  ainsi  conçue: 

«  Nous  pouvons  vous  assurer  que  si  Sa  Majesté  n'a  la 
boulé  d'accorder  cet  arrêt,  la  fabrique  d'ardoises  tombera 
absolument,  faute  d'ouvriers,  ou  du  moins  il  s'en  fera  si 
peuj  qu'à  peine  la  province  s'en  trouvera  fournie,  et  on 
sera  hors  d'élat  d'eu  fairo  voiturer  à  Paris. 

A  Dans  la  province  et  dans  celles  de  la  Bretagne  et  du 
Maine,  il  y  a  grand  nombre  de  ces  sortes  d'ouvriers  (d'd- 
haull)  mais  qui  ne  sonl  pas  Qls  de  maîtres,  et  par  consé- 
quent n'osent  venir  travailler  aux  carrières  des  environs 
de  cette  ville,  qui  viendraient  volontiers,  dès  que  nous 
les  d(*manderions,  s'ils  se  voyaient  à  l'abri  des  insultes  et 
voies  de  fait  des  ouvriers  d'icy. 

j»  Les  ouvriers  étrangers  y  seraient  attirés  par  leur  in- 
térèly  car  en  ne  leur  donnant  que  moitié  de  ce  que  nous 
^onnoiis  aux  ouvriers  actuels,  ils  gagneraient  plus  du  dou- 
ble de  ce  qu'ils  gagnent  dans  les  différents  endroits  où  ils 
trc^vailieni,  éloignés  de  cette  ville.  »  . 

U  est  àiiioter  que  les  exploitants  réclament  un  £^rrêt  du 
Conseil  du  Roi,  et  non  une  ordonnance  de  rintendaQt  de 
rTours,  parce  que  l'arrêt  é.magant.du  Api  directement, 
sansiappel  de  personne  «  ils  ne  se  trouveronjl  pas  ainsi 
compromis  vis-à-vis  de  l'ouvrier  dont  ils  redoutent  la 
vengeance.  » 


Arrêt  du  Conseil  il  est  fait  droit  à  leur  requête  par  l'arrêt  du  Conseil  du 
d'EuiduRoidei74i  Roi  du  20  octobre  1741  dont  voici  la  teneur: 


«  Le  roi  étant  informé  de  la  liceuce  et  des  désordres  qui 
se  commettent  par  les  ouvriers  employés  à  l'exploitation 
des  carrières  à  ardoises  des  environs  de  la  ville  d'Angers; 
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et  que  ceux  qui  fabriquent  Tardoise,  appelés  ouvriers 
d'en-haul,  veulent  s'arroger  et  à  leurs  enfants  mAles  le 
'  droit  exclusif  de  travailler  dans  ces  carrières,  sans  vouloir 
y  en  souffrir  d'autres  que  ceux  des  environs  de  la  dite 
ville  d'Angers,  ni  faire  d'apprentifé  :  ce  qui  a  rendu  ces 
sortes  d'ouvriers  si  rares  que  la  plupart  de  ces  carrières 
deviennent  désertes,  et  qu'ils  se  rendent  non  feulement 
les  maîtres  du  prix  qu'ils  exigent  des  entrepreneurs  pour 
leurs  salaires,  mais  encore  de  leur  travail,  ne  fabriquant 
que  les  pierres  les  plus  faciles  et  négligeant  les  autres; 
voulant  tàire  entr'eux  la  repartition  de  la  pierre  pour  la 
fabriquer  et  empêchant  les  entrepreneurs  de  la  distribuer 
à  qui  bon  leur  semble  lorsqu'elle  est  lirée  du  fond.  Que 
pour  se  maintenir  dans  cette  indépendance,  ils  s'assem- 
blent entr'eux,  prennent  des  délibérations  et  prononcent 
des  amendes  contre  ceux  ou  qui  refusent  de  s'y  trouver 
ou  d'exécuter  les  résolutions  qui  y  ont  été  prises;  qu'en- 
fin, à  l'occasion  d'une  délibération  que  les  entrepreneurs 
firent  entr'eux,  à  leur  sujet,  le  28  juillet  dernier,  ces 
ouvriers  auraient  tenu  de  plus  fréquentes  assemblées, 
dont  le  résultat  aurait  été  d'abandonner  l'ouvrage  et  de 
ne  pas  souffrir  que  d'autres  qu'eux  le  continuassent  et 
qu'eu  effet,  ils  ont  usé  de  violences  et  voies  de  fait  contre 
les  nouveaux  ouvriers  qui  les  avaient  remplacés;  que 
d'un  auiie  côté  les  ouvriers  qui  tirent  la  pierre  du  fond 
de  la  carrière,  appelés  ouvriers  d'à-bas,  retusenl  aussi  de 
faire  des  apprenlîfs  sur  les  carrières  nouvellement  ou- 
vertes où  il  n'y  a  encore  que  des  machines  ou  engins  nou- 
vellement couverts,  prétendant  qu'il  n'y  a  que  les  entre- 
preneurs de  grandes  carrières  qui  aient  le  droit  de  l'exiger. 

»  El  Sa  Higesté  voulant  arrêter  le  cours  de  ces  dé- 
sordres, et  rétablir  la  règle  parmi  les  ouvriers  de  cette 
manufacture,  pour  ne  pas  rendre  illusoire  l'arrêt  du  Con- 
seil du  25  octobre  1740  servant  de  règlement  pour  l'ex- 
ploitation des  dites  carrières,  qui  a  eu  pour  objet  d'en 
soutenir  les  entreprises  commencées  et  d*en  procurer  de 
nouvelles. 

>  Vu  l'avis  des  députés  au  bureau  de  commerce,  ou!  le 
rapport  du  sieur  Orry,  conseiller  d'étal  extraordinaire  au 
conseil  royal,  contrôleur  général  des  finances. 

XXXIV*  ANNÉB.  —  4*  de  la  s»  Série.  12 
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»  Le  roy  estant  en  son  conseil  a  fait  et  fait  très  ex* 
presses  inhibitions  et  défenses,  sous  peine  de  punition 
exemplaire^  à  tous  les  ouvriers  qui  ont  travaillé  ci -devant 
dans  lesdites  carrières  et  à  tous  autres,  de  troubler  ni  in- 
quiéter direciement  ou  indirectement  les  entrepreneurs 
d'iceUes,  ni  leurs  ouvriers,  dans  leurs  entreprises  et  ou- 
vrages ;  e^  notamment  dans  la  faculté  aux  entrepreneurs 
de  se  servir  de  tous  les  ouvriers  qu'ils  jugeront  à  propos, 
soit  qu'ils  les  tirent  de  la  province  d'Anjou  ou  des  autres 
provinces  du  royaume  ;  ordonne  que  tous  les  ouvriers 
qui  fabriquent  l'ardoise,  appelés  ouvriers  d'en-haut,  et 
ceux  qui  tirent  la  pierre  du  fond  de  la  carrière,  appelés 
ouvriers  d'en-bas«  seront  tenus  de  Caire  des  apprentifs,  et 
de  prendre  pour  cet  elBEct  ceux  qui  leur  seront  présentés 
par  les  dits  entrepreneurs.—  Fait  Sa  Majesté  très  expresses 
défenses  aux-dits  ouvriers  anciens  et  nouveaux  de  Tune 
et  Tautre  espèce  de  faire  aucunes  menaces  ou  autrement 
sous  peine  d'être  procédé  contre  eux  extraordinairement 
et  d'être  punis  suivant  la  rigueur  des  ordonnances  et  l'exi- 
gence des  cas.  —  Enjoint  Sa  M^eslé  au  sieur  intendant 
et  commissaire  départi  pour  l'exécution  de  ses  ordres 
dans  la  généralité  de  Tours,  de  tenir  la  main  à  l'exécu- 
tion du  présent  arrêt  qui  sera  lu,  publié  et  affiché,  par- 
tout où  besoin  sera ,  et  exécuté,  nonobstant  opposition 
ou  autres  empêchements  quelconques,  pour  lesquels  ne 
sera  différé. 

*»  Louis  par  la  grâce  de  Dieu,  etc.,  etc.  » 

La  lettre  datée  de  Versailles  du  31  octobre  1741,  qui  ac- 
compagnait l'envoi  de  cet  arrêt  à  l'intendant  de  Tours,  pré- 
cise les  voies  de  fait  dont  il  est  question  en  ces  termes  : 

«  On  a  fait  entendre  au  conseil  dans  des  mémoires  qui 
lui  ont  été  présentés,  que  les  anciens  ouvriers  qui  ont 
abandonné  les  carrières  des  environs  d'Angers  se  sont 
attroupés  le  18  août  dernier  au  nombre  d'environ  200,  et 
qu'à  coups  de  couteaux  et  de  bâtons,  ils  ont  mallraité 
les  ouvriers  que  les  entrepreneurs  avaient  choisis  pour 
les  remplacer,  qu'ils  ont  brisé  une  partie  de  leurs  outils 
et  qu'ils  ont  emporté  l'autre. 

>  On  a  a^jousté  que  le  procureur  du  roi  en  la  séné- 
chaussée d'Angers  avait  fait  informer  de  ces  violences  : 
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je  TOUS  prie  de  donner  votre  atlention  à  fbire  continuer 
cette  procédure  pour  faire  faire  un  exemple  do  ces  sédi- 
lieux.  » 

Ces  scènes  de  désordre  ne  furent  pas  les  seules  qui  af-  Cet  arrêt 
flîgèrenl  le  pays  à  cette  époque  ;  les  ouvriers  mutinés  la-  îneiécoié. 
cérërenl  les  exemplaires  de  Tarrét  du  conseil  de  1741,  af- 
fichés par  les  clercs  de  carrières  sur  ces  établissements. 
D'autres  brûlèrent  la  loge  aulremeni  le  UÂe-verU  d*un  fen- 
deur  qui  voulait  retourner  travailler  sur  une  des  carrières 
malgré  l'interdit  prononcé  par  ses  camarades.  C*est  ce 
que  constate  une  ordonnance  de  Tintendant  de  1»  géné- 
ralité de  Tours  du  19  avril  1742,  qui  condamne  plusieurs 
ouvriers  d'en-baul  à  Tamende,  aux  dépens,  dommages 
et  intérêts,  pour  avoir  coutrevenu  à  Tarrét  du  conseil  du 
Roy  du  20  octobre  1741.  » 

Malgré  ces  actes  de  juste  sévérité,  cet  arrêt  du  conseil 
de  1741  resta  lettre  morte,  et  cela  par  suite  du  désordre 
général  existant  dans  Tinduslrie,  dont  les  représentants 
fureut  les  premiers  à  céder  devant  les  exigences  de  la 
classe  ouvrière,  ainsi  que  le  démontre  un  rapport  du  7  fé- 
vrier 1750  du  subdélégué  à  la  résidence  d'Angers  à  sou 
chef,  Tintendant  de  Tours. 

«  La  supériorité  prétendue  des  ouvriers  d'en-haut  sur  siiuaUoo  ouvrière 
tous  les  autres  et  leur  arrogance  ont  loigours  été  lasource       ^  tiso. 
des  désordres  qui  se  commettent  sur  les  carrières... 

D  Des  ouvriers  exigent  de  la  pierre  pour  eux  et  tous 
leurs  enfants  mâles;  ils  ne  permettent  pas  aux  ouvriers 
d*eu  bas  de  travailler  avec  eux  et  de  fendre  la  pierre  qu'ils 
ont  tirée  de  la  carrière. 

»  Les  ouvriers  de  toute  espèce  se  rendent  maîtres  des 
prix  de  leurs  salaires. 

»  Les  journaliers  comme  les  autres  se  livrent  à  des 
violences  outrées,  mettent  des  règles  aux  heures  de  leur 
travail  et  au  prix  auquel  les  entrepreneurs  sont  contraints 
de  se  conformer. 

•  Leurs  violences,  quoique  publiques  et  fréquentes,  res- 
tent impunies,  soit  à  cause  de  laditBculté  qu'il  y  a  de  re- 
connaître les  auteurs  de  ces  mouvements,  soit  à  cause 
des  dangers  auxquels  les  clercs  et  les  entrepreneurs  mê- 
me s  exposeraient  en  poursuivant  ces  ouvriers ,  qui,  sur- 
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tout  dans  le  vio,  peuvent  porter  leur  ressentiment  jusqu'à 
rextrémité. 

9  L*arrèt  du  conseil  de  1741  pour  la  police  des  ouvriers 
n*est  pas  observé.  Les  ouvriers,  après  s'être  opposés  par 
des  voies  de  fait  à  rétablissement  de  nouveaux ,  après 
avoir  fait  tous  leurs  efifbrls  pour  intimider  ceux  qui  étaient 
retenus  par  les  mieux  intentionnés  des  entrepreneurs , 
se  sont  retirés  et  mâtinés  au  point  de  souffrir  la  dernière 
indigence  plutôt  que  de  retourner  travailler  avec  les  nou- 
veaux. 

9  Mais  Tavidilé  des  entrepreneurs  les  a  fait  revenir  et 
a  rétabli  les  choses  sur  l'ancien  pied.  » 

Tel  est  l'exposé  oIBBciel  de  la  situation  des  ardoisières 
d'Angers,  neuf  ans  après  la  promulgation  de  l'arrêt  du 
conseil  de  1741,  et  j*ai  entre  les  mains  plusieurs  pièces 
témoignant  qu'elle  ne  subit  aucune  amélioration  pendant 
la  dernière  moitié  du  xviii'  siècle. 

Je  citerai  entre  toutes  l'intéressant  mémoire  publié 
en  1765,  par  H.  Sartre,  directeur  général  de  la  Société 
royale  d'agriculture  de  la  généralité  de  Tours,  au  bureau 
d*Angers;  il  fait  la  peinture  la  plus  sombre  de  la  popula- 
tion ouvrière  dos  carrières  à  cette  époque  : 

«  La  plupart  des  ouvriers  d'en-bas  sont  adonnés  h  la 
crapule... 

9  C'est  toiqours  par  leurs  mutineries  qu'ils  se  rendent 
les  maîtres  du  prix  de  leurs  salaires  ;  ils  se  liguent,  ils 
s'attroupent  pour  demander  une  augmentation  arbitraire. 
Si  on  s*opposeà  cette  vexation,  ils  abandonnent  l'ouvrage 
un  mois ,  sans  crainte  de  s'exposer  et  leur  famille  à  la 
dernière  indigence... 

9  En  toute  saison,  ces  ouvriers  ne  travaillent  environ 
que  six  heures  par  jour;  ils  affectent  de  n'entrer  à  l'ou- 
vrage que  très  tard  et  d'en  sortir  avant  tous  les  autres 
ouvriers... 

»  Les  ouvriers  d'en-haut  se  sont  fait  un  titre  de  leur 
indépendance  pour  s'arroger  le  droit  exclusif  de  fendre 
et  de  travailler  l'ardoise  ;  ils  refusent  de  faire  d'autres  ap- 
prentis que  leurs  enfants,  ce  pacte  est  irrévocable  parmi 
eux  et  ils'l'observent  avec  une  opiniâtreté  !»ans  exemple. 
Ces  ouvriers  n'ont  aucun  privilège  et  ne  sont  considérés 
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que  comme  de  simples  journaliers.  —  Cependant  les  maris  * 
et  les  enfants  de  leurs  Qllcs  n'ont  jamais  eu  la  liberté  de 
travailler  du  même  métier,  ainsi  qu'il  est  d'usage  dans 
les  communautés  en  jurandes.  Toutes  les  fois  que  les 
entrepreneurs  leur  ont  présenté  de  nouveaux  appren- 
tifs ,  ils  se  sont  révoltés  et  ont  abandonné  leurs  ate- 
liers. 

9  La  plupart  de  ces  ouvriers  d'en -haut  ont  d'ailleurs 
les  mêmes  vices,  le  même  penchant  à  la  débauche  et  à 
la  révolte;  ils  sont  remuants,  inquiets,  et  toujours  prêts  à 
déserter  la  carrière  :  si  on  refuse  de  se  soumettre  à  leurs 
caprices  et  à  leurs  injustices,  alors  ils  quittent  leurs  ateliers 
et  passent  librement  dans  une  autre  carrière,  sans  congé 
par  écrit  des  maîtres  qu'ils  ont  quittés,  sans  que  le  clerc 
d'une  autre  carrière  qui  les  reçoit  à  bras  ouverts  s'em- 
barrasse d'où  ils  sont  sortis,  et  le  plus  souvent  sans  avoir 
achevé  les  ouvrages  qu'ils  ont  commencés  et  sans  avoir 
payé  les  avances  qui  leur  ont  été  fàites. 

•  C'est  toujours  par  les  voies  les  plus  illicites  que  ces 
ouvriers  d'en-haut  se  maintiennent  dans  leur  indépen- 
dance ;  à  cet-effet«  ils  fout  des  assemblées,  ils  y  prennent 
des  délibérations  par  lesquelles  ils  s'opposent  à  l'exécu- 
tion des  règlements,  ils  usurpent  l'autorité  la  plus  res- 
pectable, ils  règlent  entr'eux  le  nombre  et  la  qualité  des 
ouvriers  que  doit  comporter  chaque  carrière,  le  temps 
qu'ils  y  doivent  rester  et  le  prix  de  leur  salaire  ;  et  c'est 
par  des  menaces  et  des  mauvais  traitements  qu'ils  inti- 
mident ceux  qui  voudraient  rentrer  dans  le  devoir...  et 
c'est  en  vain  que  les  arrêts  du  conseil  des  20  octobre  1741 
et  2  janvier  1749  ont  prononcé  des  peines  rigoureuses 
contre  les  séditieux.  » 

Je  rapporterai  ce  dernier  arrêt  du  2  janvier  1749  cité    Arrêt  du  Conseil 
par  M.  Sartre,  pour  bien  faire  comprendre  le  régime  sous     d'Eut  do  Roi 
lequel  était  placée  la  population  ouvrière  de  cette  épo-       de  1749. 
que. 

Il  est  ainsi  conçu  : 

«  Le  Roy  étant  en  son  conseil... 
.  »  Art.     Fait  très  expresses  défenses  à  tout  compagnon 
ou  ouvrier  de  quitter  son  maître  pour  aller  travailler  ail- 
leurs, sans  avoir  obtenu  un  congé  par  écrit,  à  peine  do 
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100  livres  d^ameade  au  paiement  de  laquelle  ils  seront 
contraints  par  corps. 

»  Art.  2.  Ils  pourront  quitter  s*ils  ne  sont  pas  payés  ou 
maltraités,  si  pas  d*ouvrage  ou  autre  cause  légitime,  mais 
h  condition  de  se  pourvoir  devant  le  juge  de  pofice  du 
lieu  pour  obtenir,  si  le  cas  y  écheoit,  un  billet  de  congé 
qui  ne  pourra  en  aucuncasleur  être  délivré  qu  ils  n'aient 
achevé  Touvrage  commencé  et  acquitté  les  avances  qu'on 
leur  aurait  faites. 

»  Art.  3.  Fait  aussi  très  expresses  défenses  aux  ouvriers 
et  compagnons  de  s'assembler  en  corps  sous  prétexte  de 
confrairie  ou  autrement,  de  cabaler  pour  se  placer  les 
uns  les  autres  chez  les  maîtres,  ou  en  sortir,  ni  d'em- 
pêcher lesdits  maîtres  de  choisir  leurs  ouvriers  finançais 
ou  étrangers ,  à  peine  de  100  livres  d'amende  payables 
comme  dessus. 

»  Art.  4.  Défenses  h  tous  fabriquants  ou  entrepreneurs 
de  fabriques  et  manufactures,  de  prendre  k  leur  service 
aucuns  compagnons  et  ouvriers  ayant  travaillé  chez 
d'autres  de  leur  état  et  profession  dans  le  Royaume,  sans 
qu'il  leur  soit  apparu  d'un  congé  par  écrit  des  maîtres 
qu'ils  auront  quittés  ou  des  juges  de  police,  en  certains 
cas,  à  peine  de  300  livres  d'amende  et  de  tous  dépens, 
dommages  et  intérêts. 

»  Ordonne  que  pour  l'exécution  du  présent  arrêt  les 
parties  se  pourvoient  par  devant  les  juges  de  police  des 
lieux,  et  en  cas  d'appel  aux  parlements.  » 
C'est  seolement       Ainsi  rien  ne  manquait  aux  pouvoirs  publics  pour  la 
qoelooM^années  ooe  ^^P*'®^^'^'^  ^®       désordres  sans  nom,  dont  je  viens  de 
la  classe "oovri^  donner  une  faible  exquisse  d'après  les  récits  des  contem- 
d'Angers estreotrée  porains;  et  cependant  ils  continuèrent  jusqu'à  une  épo- 
dans  Tordre  légal,         j^j^q  récente,  OÙ  les  entrepreneurs  de  carrières  ont 
fini  par  comprendre  que  l'indiscipline  chez  les  ouvriers 
était  la  conséquence  forcée  et  inévitable  de  leur  défaut 
d'entente,  qui  les  livrait  complètement  désarmés  devant 
les  exigences  abusives  de  ces  ouvriers.  Mais  avant  d'en- 
treprendre le  tableau  de  la  situation  actuelle  de  la  classe 
ouvrière  des  ardoisières  d'Angers,  tableau  qui  présentera 
un  heureux  contraste  avec  les  scènes  de  violence  que  j'ai 
précédemment  signalées,  j'ai  à  définir  nettement  en  quoi 
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consistaieni  ces  privilèges  que  s'étaient  arrogés  les  oa- 
vriers  d'en-haut  et  d^en-bas  et  qui  furent  la  source  de 
tous  les  désordres. 

J'en  ai  trouvé  en  grande  partie  le  détail  dans  un  rapport 
du  13  novembre  1807,  rédigé  par  des  commissaires  nom- 
més par  le  Tribunal  de  Commerce  d'Angers  sur- la  de- 
mande du  Préfet ,  rapport  qu'il  m'a  été  permis  de  com- 
pléter par  les  souvenirs  traditionnels  de  vieux  perreyeurs. 

Les  ouvriersd'en-haul  se  sont  toujours  regardés  comme 
composant  Faristocratie  des  carrières;  leurs  règlements, 
sévèrement  observés  avant  la  révolution,  leur  interdisaient 
tout  contact  et  toute  alliance  avec  les  ouvriers  d'en-bas, 
à  plus  forte  raison  avec  les  journaliers.  —  Ils  se  succé- 
daient de  père  en  Ois  et  n'admettaient  môme  pas  comme 
apprentis  les  fils  ou  les  maris  de  leurs  filles. 

Pour  chacun  de  ses  enfants  mâles  l'ouvrier  d'en-haut 
devait  verser  à  une  caisse  commune,  dont  le  montant 
était  toiqours  consommé  au  cabaret  : 

A  la  naissance  de  l'enfant   2  fr. 

Quand  il  prenait  6  ans   2 

—  9  ans   2 

—  14  ans   2 

Lorsqu'il  entrait  à  l'atelier  de  son  père  10 
Quand  il  se  mariait   32 

Hais  en  compensation  de  ces  sacrifices,  il  avait  droit  à 
la  naissance  de  l'enfant,  à  ce  qu'on  nomme  encore  aujour- 
d'hui une  hoUée.  Il  avait  droit  à  deux  bottées  quand  Ten- 
fant  prenait  neuf  ans,  à  trois  quand  il  prenait  douze  ans, 
enfin  h  quatre  quand  il  atteignait  l'âge  de  quatorze  ans. 

Celte  expression  de  bottée  qui  tient  une  grande  place 
dans  l'histoire  des  ouvriers  d'en-haut,  a  un  sens  tout  spé- 
cial qu'il  importe  d'expliquer. 

Nous  avons  vu  en  traitant  de  l'exploitation  des  carrières, 
que  jusqu'au  commencement  de  ce  siècle  les  matières 
utiles  provenant  du  fond  étaient  montées  à  l'aplomb  du 
chef  dans  un  bassicot,  dont  la  pierre  était  enlevée  par  des 
hommes  appelés  bottiers,  et  portées  à  chaque  atelier  de 
fendeur  au  moyen  d'une  hotte  nommée  kolte-à-car tiers. 

Chaque  bassicotée  correspondait  comme  capacité  à 
quatre  bottées.  La  distribution  de  la  pierre  se  faisait 
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entre  les  tendeurs  successivement  et  régulièremeni  par 
quatre  hottées,  qui  constituaient  ce  qu'ils  nommaient 
leur  droit  d'ouvrier  de  tétat.  Hais  si  un  de  ces  fendeurs 
avait  des  enfants  mâles,  outre  ses  quatre  hottées,  il  en  re- 
cevait d'autres  en  nombre  facile  à  établir  d'après  les  bases 
indiquées  ci-dessus.  Ainsi,  par  exemple,  un  ouvrier  ayant 
deux  enfants,  Tun  de  9  ans  et  l'autre  de  6,  avait  droit  h 
quatre  hottées  de  son  chef,  trois  pour  l'un  de  ses  enfants 
et  deux  pour  le  second  :  soit  en  tout  neuf  hottées.  C'est-à- 
*  dire  qu'il  recevait  plus  du  double  de  pierre  que  son  voisin, 
qui  n*avait  pas  d'enfants  ou  seulement  des  filles. 

Comme  corollaire  nécessaire  de  ce  droit  de  bottée,  que 
s'étaient  arrogé  les  ouvriers  d'en -haut,  existait  celui 
d'affermer  ces  bottées  :  car  autrement  l'inégale  répartition 
de  la  pierre  n'eût  procuré  qu'un  minime  avantage  aux 
privilégiés.  Mais  grâce  à  la  transmission  de  ce  droit, 
moyennant  une  somme  convenue,  qui  s'élevait  environ  h 
2  fr.  par  semaine  pour  chaque  bottée,  le  père  de  famille 
se  trouvait  efficacement  soutenu  par  ses  camarades;  puis- 
que dans  le  casque  j'ai  pris  pour  exemple,  il  recevait  pour 
fermage  de  cinq  bottées  environ  dix  francs  par  semaine. 

Telle  fut  pendant  longtemps  la  loi  rigoureusement 
observée  chez  les  fendeurs  et  dont  l'origine  se  conçoit 
sans  peine. 

Le  fils  d'ouvrier  d'en-baut  étant  destiné  à  devenir  lui- 
même  ouvrier  d'en-haut,  son  père  devait  consacrer  une 
certaine  quantité  de  pierre  à  son  apprentissage.  C'est  cette 
pierre  qu'on  était  censé  lui  donner^  en  augmentant  la 
proportion  à  mesure  que  l'apprenti  croissait.  Il  faut  re- 
marquer d'ailleurs,  qu'à  un  certain  point  de  vue,  cette 
mesure  aurait  eu  sa  pleine  justification  dans  un  senti- 
ment de  confraternité  digne  d'éloges,  si  les  hottées  sup- 
plémentaires eussent  été  distribuées  d'après  le  nombre 
des  enfants,  quelque  fût  leur  sexe  et  seulement  jusqu'à 
un  certain  âge;  ce  droit  eût  procuré  aux  pères  de  famille 
un  soutien  sérieux,  grâce  à  la  faculté  qui  leur  était  réser- 
vée d'affermer  ces  bottées  à  ceux  des  ouvriers  célibataires 
ou  sans  enfants  qui  recevaient  une  quantité  de  pierre 
insuffisante. 

Mais  comme  il  n'en  était  pas  ainsi,  l'abus  du  système 
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devint  criant ,  surtout  lorsqu'il  fut  porté  vers  le  milieu 
du  xvni*  siècle  à  ce  point,  qu'on  a  peine  à  croire,  que  le 
droit  de  hotlée  s'attachait  à  renfant,  alors  même  qu'il  ne 
suivait  pas  la  profession  de  son  père.  11  devenait  un  véri- 
table impôt  prélevé  par  certaines  familles  sur  l'industrie 
ardoisière  et  sur  la  classe  des  travailleurs  eux-mêmes.  Et 
comme  tout  abus  de  ce  genre  tend  chaque  jour  à  prendre 
un  développement  plus  grand,  ce  n'étaient  pas  seulement 
les  ouvriers  fendeurs  qui  s'arrogeaient  le  droit  de  holtée, 
mais  ce  qu'on  appelait  les  petits  mailres  de  carrières,  c'est- 
à-dire  les  ouvriers  de  quelque  classe  qu'ils  fussent,  qui 
avaient  un  minime  intérêt  dans  une  entreprise  ardoisière. 

En  vain  les  ouvriers  d'en-haul  se  réunirent-ils  en  conseil 
le  28  septembre  1807,  pour  porter  remède  à  ces  abus,  en 
adoptant  un  règlement  qui  modiBail  radicalement  les 
anciens  usages  de  leur  corporation.  En  vain  l'autorité  ad- 
ministrative elle-même,  promulgua-l-elle  le  8  août  1808, 
un  arrêté  général  pour  la  réglementation  du  travail  des 
Ardoisières,  dans  lequel  toute  distribution  de  pierre  aux 
fendeurs  par  tour  de  faveur,  était  sévèrement  interdite. 

f^es  anciens  usages,  les  abus  enracinés  ne  purent  être  * 
détruits  et  j'ai  entre  les  mains  une  réclamation  du  28 
avril  1817  adressée  par  les  ouvriers  d'en-haut  de  la  car* 
rière  des  Fresnais .  aux  exploitants  de  cette  ardoisière, 
qui  montre  le  mal  existant  encore  à  celte  époque  dans 
toute  son  intensité.  Cette  pièce  est  assez  curieuse  pour 
être  transcrite  en  partie,  avec  la  rectification  toutefois  des 
nombreuses  incorrections  de  langage  qu'elle  renferme. 

«  Nous  allons  purement  et  simplement  vous  donner 
une  note  des  abus  qui  obèrent  notre  état  et  qui  occasion- 
nent souvent  de  grands  troubles  parmi  les  ouvriers,  qui 
veulent  secouer  le  joug  :  c'est  d'abord  le  prétendu  droit 
de  maître  qui  n'avait  été  accordé,  il  y  a  environ  cinquante 
ans,  qu'à  un  nommé  Giron,  intéressé  à  la  carrière  de  TAu- 
binière^  et  qui  par  la  suite  s'est  multiplié  et  est  devenu  à 
confusion,  parce  que  ces  messieurs  Tout  toti^ours  pris 
d'autorité. 

»  Ainsi  à  la  carrière  des  Fresnais,  sur  80  ouvriers  qui 
travaillent  de  l'état,  il  y  a  15  maltresqui  reçoivent  chacun 
deux  bottées  de  faveur. 
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»  C'est  ensuite  ce  droit  de  bottée  dont  jouissent  abusive- 
ment des  gens  qui  n*exercent  plus  l'état,  qui  sont  orfèvres, 
builier^  ou  marcbands;  d'autres  qui  sont  employés  sur 
les  carrières  ou  pensionnés  de  l'État  ou  ayant  une  fortune 
suffisante  pour  vivre,  d'autres  enfin  qui  sont  dans  les 
hospices. 

»  Ce  sont  encore  des  droits  que  nous  payons  pour  nos 
enfants  par  terme  d'ftge,  droits  qui  sont  consommés  en 
boisson,  au  préjudice  du  père  de  famille  qui  a  peine  à 
substanter  sa  famille. 

»  Il  n'y  a  que  les  vieillards  indigents  ou  infirmes  qui 
devraient  avoir  la  faculté  de  jouir  de  ces  quatre  bottées, 
quand  ils  seront  bors  d'état  de  pouvoir  travailler.  » 

Ce  ne  fut  qu'en  1823,  date  de  l  ordonnance  royale  por- 
tant règlement  d'administration  publique  pour  les  Ardoi- 
sières de  Maine-et-Loire,  que  les  exploitants  s'entendanl 
entre  eux,  et  efficacement  soutenus  par  l'autorité  admi- 
nistrative, parvinrent  k  déraciner  ces  antiques  privilèges, 
source  de  tant  d'abus  dont  souffrait  la  classe  qui  les  avait 
si  longtemps  soutenus  envers  et  contre  tous,  non  moins 
que  l'industrie  elle-même. 
«0  onvriera  Dans  la  seconde  classe  des  perreyeurs,  celle  des  ou- 
d'en-bas.  ^^j^^  d'en-bas,  n'existaient  pas  de  semblables  privilèges, 
mais  seulement  des  usages  fort  respectés  pour  l'admis- 
sion dans  la  corporation  et  pour  l'apprentissage  :  usages 
qui  tondaient  tous  au  môme  but,  la  débauche,  dont  les 
nouveaux  venus  faisaient  les  frais. 

Pour  être  admis  comme  apprenti  ouvrier  d'en-bas,  il  ne 
fallait  pas  descendre  d'une  famille  d'ouvriers  de  foncée,  être 
bout  de  barre,  suivant  l'expression  consacrée  ;  tout  jeune 
homme  de  bonne  conduite  qui  le  désirait  était  accepté 
par  un  maître  chargé  de  son  noviciat. 

Dès  qu'il  était  reconnu  suffisamment  habile,  on  i'ad- 
Guôtrtge.       mettait  à  la  cérémonie  du  guêtrage.  C'était  la  réception 
de  l'apprenti  qui  pour  l'arrosage  de  sa  bienvenue  devait 
payer  quinze  francs^  et  seulement  la  moitié  s'il  était  bout 
de  barre. 

Cette  curieuse  cérémonie  était  soumise  à  des  règles 
fixes.  Elle  se  passait  devant  l'assemblée  des  ouvriers  d'en- 
bas  de  la  carrière  en  sabots  de  travail  et  devant  rester 
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découverts,  à  peine  d*une  amende  consistant  en  un  pot 
de  vin  blanc  (deux  litres). 

Le  parrain  appliquait  sur  la  jambe  droite  de  l*apprenti 
deux  morceaux  de  feutre  en  croix  qu'il  devait  lier  avec 
une  ficelle  (la  guide),  en  faisant  toujours  une  croix  sur 
le  devant  de  la  jambe  et  terminant  par  un  nœud  franc 
sur  le  côté. 

La  marraine  guélrait  de  la  même  façon  la  jambe 
gauche. 

Toute  faute  dans  Topération  commise  par  le  parrain 
ou  la  marraine  était  punie  de  Tamendo  d'uu  pot  de  vin. 
Devait  payer  semblable  amende  tout  ouvrier  d*en-bas  qui 
troublait  la  cérémonie  par  ses  propos. 

Le  nouveau  guètré  allait  ensuite  chercher  à  la  cantine 
du  tabac  de  trois  qualités  pour  l'offrir  aux  anciens.  C'é- 
tait lo  signal  de  Torgie,  et  les  exploitants  y  devaient  con- 
tribuer en  fournissant  quinze  litres  de  vin  par  homme 
guétré.  A  eux  revenait  encore  Thonneur  de  fournir  les 
dix  brasses  de  guide  nécessaires  au  guèlrage. 

Hais  tout  n'était  pas  dit  pour  l'apprenti  guétré,  et  les 
ressources  des  anciens  étaient  nombreuses  pour  se  faire 
payer  à  boire  par  les  nouveaux. 

Chacun  de  ceux«ci  devait  payer  successivement  : 

Un  pot  de  vin  quand  il  était  initié  au  travail  de  l'em- 
manchure des  pointes  ; 

6  francs  quand  il  savait  porter  la  hotte  ; 

6  francs  quand  il  savait  convenablement  remuer  les 
pieds  dans  le  travail  du  rangement  des  écots  ; 

6  francs  quand  il  était  admis  à  entrer  dans  une  bande 
d'ouvriers; 

8  francs,  lorsqu'après  le  guèlrage  il  commençait  sa 
,  première  foncée  ; 

4  francs  lorsqu'il  commençait  la  seconde  foncée  ; 

^2  francs  à  la  troisième  ; 

4  francs  pour  la  première  cuve  ; 

2  francs  pour  la  seconde  ; 

1  franc  pour  la  troisième  ; 

0  fr.  60  centimes  ou  un  pot  de  vin  pour  son  premier 
pingeot  (petite  cuve  nécessaire  pour  recueillir  les  eaux 
qu'on  veut  épuiser  avec  un  trait); 
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0  fr.  60  centimes  ou  un  pot  de  vin  à  Tépoque  de  sa  pre- 
mière barbe  après  le  guèlrage  ; 

1  fr.  55  à  son  mariage  (cognage). 

En  entrant  comme  apprenti,  le  novice  recevait  le  sa- 
laire d*un  bassicotiec;  une  fois  guètréson  gain  dépendait 
de  celui  de  la  bande  dont  il  faisait  partie  ;  mais  il  était 
payé  0  fr.  50  c.  de  moins  par  jour  que  les  anciens,  et  il 
lui  fallait  subir  une  retenue  de  40  francs.  Quand  il  était 
jugé  plus  capable,  Técart  de  son  salaire  journalier  à  celui 
des  anciens  était  réduit  successivement  à  0  fr.  30  0  fr. 
15  c.,  et  0  fr.  0  c,  mais  il  subissait  encore  à  chacune  de 
ces  époques  les  retenues  suivantes  :  40  fr.,  30  fr.  et  20  fr. 

En  sorte  qu^cn  réalilé  la  compagnie  des  ouvriers  d'en- 
bas  d*uue  carrière,  dans  la  période  qu'ils  appellent  encore 
le  bon  temps,  recevait  par  chaque  apprenti  la  somme 
considérable  de  188  fr.  75  c.  tout  entière  dépensée  au 
cabarel. 

Il  est  facile  de  comprendre  combien  un  pareil  régime 
portait  le  trouble  dans  Texploitation ,  combien  de  jours 
d'orgie  élaientia  conséquence  de  ces  guélrages.  Désordres 
dont  ne  souffraient  pas  seuls  les  exploitants,  mais  encore 
tous  les  autres  ouvriers  des  carrières  et  surtout  les  ou- 
vriers d'en-haut,  qui  souvent  manquaient  de  pierre,  par 
le  fait  du  chômage  des  ouvriers  d'en-bas.  Aussi  trouve-t- 
on la  trace  d'efforts  continus  de  la  part  des  entrepreneurs 
de  carrière  pour  Tabolition  de  ces  vieux  usages. 


lihris  tpnt^ptrles     C'est  d'abord  Tintroduction,  dans  les  chantiers,  d'où- 
exploiunu  pour    vriers  qui  se  sont  formés  seuls  k  l'abat  de  la  pierre 


et  n'ont  pas  reçu  la  consécration  du  guèlrage ,  appelés 
pigroliers,  que  ne  pouvait  hanter  un  ouvrier  d*en-bas, 
sans  être  condamné  par  ses  camarades  à  l'amende  d'un 
pot  de  vin,  amende  destinée  à  le  rManchir. 

Ce  sont  ensuite  des  arrêtés  administratifs  parmi  lesquels 
je  citerai  :  1<>  l'arrêt  du  Conseil  d*Étal  du  Roy  du  20  oc- 
tobre 174  J; 

2«  celui  du  26  fructidor,  an  ii,  provoqué  par  les  réclama- 
tions des  ouvriers  d'en-haut  et  des  exploitants,  dans  lequel 

je  lis: 

a  Le  département,  considérant  que  le  mode  de  for- 
mer des  élèves  connu  sous  le  nom  de  guêtrage ,  outre 
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qu'il  est  contraire  aax  lois  et  désaslreffx  pour  les  réci- 
piendaires, favorise  la  débauche  et  nuit  à  Tintérét  des 
carrières,  arrôle  : 

9  Arl.  5.  Le  gnëlrago  cesse  d*avoir  lieu. 

o  Tous  les  jeunes  gens  qui  désireront  devenir  ouvriers 
seront  instruits  aux  frais  des  entrepreneurs. 

»  Ceux  qui  seront  convaincus  d'avoir  reçu  des  élèves 
une  somme  quelconque  pour  cette  instruction ,  seront 
traduits  devant  les  tribunaux  comme  coupables  d*exac« 
tions.  » 

El     enfin,  Tarrèté  préfectoral  déjà  mentionné  du  6 
août  1808  qui  porte  : 

«  Art.  15.  La  rétribution  des  ouvriers  enseignant  des 
apprentis  continuera  d'être  de  20  centimes  par  jour  pour 
l'ouvrier  d'en-bas. 

9  Art.  16.  11  est  défendu  aux  ouvriers  d'exiger  d'autres 
rétributions  sous  peine  d'être  poursuivis  criminellement 
comme  pour  vol  (Loi  du  23  nivôse  an  ii). 

»  Art.  17.  Il  est  défendu  d'exiger  aucun  droit  de  bien- 
venue ou  réception,  de  s'imposer  enlr'eux  des  amendes 
ou  d'en  imposer  aux  entrepreneurs,  d 

Malgré  ces  prescriptions  sévères,  ce  n'est  que  depuis 
un  bien  petit  nombre  d'années  qu'à  force  de  persévérance, 
les  exploitants  d'ardoisières  sont  parvenus  à  supprimer  le 
guêtrage,  et  à  détruire  toute  distinction  dans  le  travail 
entre  les  ouvriers  d'en-bas,  quelle  que  soit  leur  origine  :  ce 
qui  n'empêche  pas  encore  aujourd'hui  les  vieux  de  cette 
classe  de  traiter  de  loups,  ceux  qui  n'ont  pas  reçu  le  bap- 
tême traditionnel  du  vin  blanc,  qui  coulait  à  flots  dans 
ces  orgies  de  guêtrages. 

Ainsi,  tout  est  rentré  dans  l'ordre,  mais  il  est  resté  de  sîimUod  actuelle  de 
ces  antiques  usages  un  penchant  prononcé  de  la  classe      u  popouuon 
ouvrière  des  ardoisières  à  l'ivrognerie,  et  c'est  un  vice  ceniw^'d'ÂD'ere 
auquel  il  faudrait  tenter  de  porter  remède,  car  il  est  la 
seule  source  de  misère  qu'on  puisse  encore  signaler  dans 
cet  important  centre  industriel,  dont  les  exploitants  ne 
négligent  rien  pour  l'amélioration  de  la  situation  maté- 
rielle et  morale  de  la  population  ouvrière. 

L'exposé  suivant  des  conditions  actuelles  du  travail 
sur  les  différents  établissements  du  centre  d'Angers  sera 
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la  meilleure  dénft^nslratioD  de  cette  tlièse,  qiron  aime  à 
pouvoir  soutenir  avec  conviction ,  quand  on  fait  IVtude 
impartiale  d'une  grande  industrie. 

\sile  pour  ToDliuice.  Par  Tintelligente  initiative  du  directeur  d*une  des  car- 
rières de  ce  centre,  maire  de  la  commune  de  Trélazé, 
soutenu  par  l'autorité  administrative,  et  aidé  des  ressour- 
ces que  les  exploitants  ont  mises  à  sa  disposition,  uq 
asile  vient  d^étre  créé  au  milieu  de  la  population  des  car- 
rières dans  lequel  se  pressent  déjà  plus  de  deux  cents 
enfants  des  deux  sexes,  recevant  de  bonnes  sœurs,  avec 
les  soins  maternels,  des  principes  d*ordre  et  de  religion. 
Premier  A  peine  sorti  de  cet  asile,  Tenfant  trouve  sur  les  car- 

invail de  renftni.  rières  un  travail  assuré,  soit  comme  apprenti  fendeur, 
soit  comme  conducteur  de  chariot.  Il  n'a  pas  douze  ans, 
qu*il  peut  gagner  en  cette  qualité  0,75  c.  par  jour;  el  ce 
travail,  tout  en  ajoutant  aux  ressources  de  la  famille,  ne 
le  prive  pas  d'un  enseignement  régulier  qui  lui  est  dis- 
tribué gratuitement  dans  trois  é(K)Ies  fondées  et  entre- 
tenues par  les  exploitants  d'ardoisières  au  centre  des 
chantiers. 

Ces  écoles  sont  dirigées  par  cinq  maîtres  religieux  ou 
laïques.  Quatre  cents  enfants  environ  suivent  chaque 
jour  ces  cours,  d'où  ils  sortent  sachant  généralement 
lire,  écrire  et  compter. 
GoDdiUoDfl  Quand  le  moment  est  venu  de  choisir  un  état,  ils  peu- 
de  son  apprentissage,  vent  opter  entre  le  haut  et  le  bas;  sous  la  protection 
efficace  des  directeurs  d'établissements,  ils  seront  admis 
comme  apprentis  à  des  conditions  parfaitement  réglées 
et  favorables,  quelle  que  soit  leur  origine,  si  leurs  parents 
ne  se  chargent  eux-mêmes  de  discuter  les  conditions 
d'apprentissage  avec  le  maître  qu'ils  auront  choisi. 

Voici  quelles  sont  en  général  ces  conditions  : 
i«  Pour  devenir  L'enfant,  qui  veut  devenir  fendeur,  commence  à  neuf 
fondeur  d'ardoises,  ans,  et  ne  gagne  rien  pendant  six  mois  ;  puis  son  maître 
lui  donne  0,50  c.  par  sennaine  jusqu'à  ce  qu'il  ait  atteint 
l'âge  de  douze  ans.  De  V2  à  14  ans,  il  reçoit  de  0,25  à 
0,50  c.  par  jour  ;  de  14  à  16  ans,  il  reçok  de  0,75  à  1  fr., 
suivant  son  degré  d'habileté. 

L'apprentissage  se  termine  à  seize  ans,  el  a  ainsi  duré 
sept  années,  mais  sans  avoir  rien  coûté  aux  parents. 
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En  compensatioQ  de  ses  soins,  le  maîlre  reçoit^  cinq 
hoUées,  au  lieu  de  quatre,  quand  l'enfant  a  neuf  ans«  six 
quand  il  prend  douze  ans,  et  sept  quand  il  atteint  qua- 
torze ans;  les  produits  de  Tapprenti  sont  payés  au  maître; 
c*est  donc«  en  réalité,  la  carrière  qui  solde  par  un  moyen 
ingénieux  Tapprentissage  de  ses  fendeurs. 

Si  un  jeune  homme  se  desline  aux  travaux  du  fond,  2» Poar devenir 
il  reçoit  un  maiire  désigné  par  le  clerc  d  en-bas,  auquel  d'en-bas. 
il  donne  cinq  francs  par  mois  d'apprentissage.  11  est 
d*abord  payé  lui-même  au  prix  fixe  des  journaliers,  2  fr. 
à  2  fr.  50  c.  par  jour,  et  doit  son  travail  à  la  société  d'ou- 
vriers d*en-bas  dont  fait  partie  son  maître.  Au  bout  du 
premier  trimestre  d'apprentissage ,  son  salaire  dépend  de 
celui  de  cette  société;  il  est  de  0  fr.  10  c.  à  0,75  c.  par 
jour  inférieur  à  celui  des  anciens  ouvriers.  C'est  le  clerc 
d'en-bas  qui  fixe ,  d'après  la  force  de  l'ouvrier-apprenti, 
ce  chiffre *donl  son  salaire  journalier  doit  être  réduit,  et 
cela  en  général,  à  chaque  trimestre;  c'est  ce  même  con- 
tre-maiire  qui  déclare,  quand  le  moment  est  venu,  l'ap- 
prentissage terminé.  Il  ne  dure  pas  en  général  une  année. 

Plus  de  guêtrage,  plus  d'orgies;  mais  une  rémunéra- 
tion convenable,  des  soins  donnés  par  un  maître  à  son 
apprenti,  tel  est  le  résultat  obtenu  après  bien  des  luttes, 
et  qui  se  trouve  consacré  par  le  règlement  d'administra- 
tion intérieure  adopté  sur  toutes  les  carrières  du  centre 
d'Angers  le  29  août  1855,  dont  l'article  15  est  ainsi 
formulé  : 

«  Sont  abolies  toutes  les  anciennes  et  abusives  distinc* 
lions  d'ouvriers  d'en-bas  et  de  pigroliers. 

»  Les  dispositions  qui  suivent  sont  applicables  à  tous 
les  ouvriers  qui  sont  employés  dans  le  fond  à  l'abat  et 
à  la  division  de  la  pierre  ; 

»  Sont  aussi  abolis  l'ancien  usage  du  guêtrage  et  les 
distributions  de  vin  et  d'argent  exigées  à  celte  occasion. 

»  A  l'avenir  le  régisseur  choisira  lapprenti,  et  dési^ 
gneru  l'ouvrier  d'en-bas  qui  sera  chargé  de  l'instruire.  Il 
réglera  les  conditions  d'apprentissage;  il  surveillera  le 
loyal  accomplissement  de  ces  conditions.  Sur  le  rapport 
du  clerc  d'en-bas,  le  régisseur  fixera  la  quotité  du  salaire 
qui  sera  attribué  à  l'ouvrier-apprenli ,  au  fur  et  à  mesure 
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do  ses  progrès,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  jugé  capable  de 
prendre  rang  parmi  les  autres  ouvriers  sans  diminulion 
de  salaire.  » 

Les  règlements  d'administration  intérieure  des  ardoi- 
sières d'Angers,  qui  avaient  précédé  celui  de  1855,  avaient 
maintenu  le  guèlrage,  en  réduisant  toulefois  beaucoup 
le  montant  des  sommes  à  verser  par  l'ouvrier-apprenti, 
et  régularisant  l'emploi  de  ces  sommes;  ainsi  le  règlement 
du  10  mai  1825  disait: 

«  Art.  25.  L'indemnité  accordée  jusqu'à  ce  jour  aui 
ouvriers  d'en-bas  pour  Tinstruclion  d'un  apprenti  ne  sera 
plus  payée  en  vin,  mais  en  argent,  et  diminuée  sur  la  dé- 
pense faite  à  la  carrière  par  lesdits  ouvriers  d'en-bas. 

9  Art.  26.  Cette  indemnité  est  fixée  à  65  fr.  pour  chaque 
apprenti...  » 

Le  règlement  du  26  février  1840,  qui  a  remplacé  celui 
de  1825,  répétait  les  mêmes  prescriptions,  en  élevant  à 
quatre-vingts  francs  le  prix  de  l'apprentissage;  tandis 
qu'aujourd'hui  ce  chiffre  dépend  de  l'aptitude  des  ou- 
vriers apprentis,  et  atteint  rarement  soixante  francs. 

A  seize  ans,  comme  nous  l'avons  vu,  cesse  Tapprentis- 


l'ouvrier  dWbaot.  Sage  de  l'ouvrier  d'en-haut  qui  reçoit  ses  quatre  bottées 


de  pierre  à  fendre ,  c'est-à-diro  la  même  quantité  que  les 
autres  fendeurs.  Son  salaire  journalier  dépend  dès- lors 
de  son  habileté  à  traiter  la  pierre  qu'il  reçoit.  Il  y  a  à  cet 
égard  des  différences  extrêmes  entre  les  ouvriers  sur  une 
même  carrière ,  et  tandis  que  les  uns  gagneront  réguliè- 
rement 100  à  120  francs  par  mois,  d'autres  atteindront 
difficilement  60  francs,  avec  la  même  quantité  de  pierre 
et  le  même  prix  de  marchandage.  Les  régisseurs,  au  cas 
où  le  travail  d'un  fendeur  leur  parait  trop  faible,  le  re- 
mettent un  certain  temps  sous  la  direction  d'un  maître. 
La  moyenne  du  salaire  journalier  de  cette  classe  d'ou- 
vriers ne  dépasse  pas  3  francs  ;  mais  cette  moyenne  est 
singulièrement  abaissée  par  l'incapacité  d'un  nombre 
assez  considérable  de  fendeurs,  qui  trouvent  à  peine  leur 
existence  dans  un  travail  spécial  pour  lequel  ils  n'ont 
aucune  aptitude,  en  même  temps  qu'ils  occasionnent  un 
préjudice  énorme  aux  exploitants  dont  ils  perdent  la 
matière  première. 
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Le  caractère  dislinclif  auquel  on  reconnaît  facilement 
sur  les  buttes  un  bon  fendeur,  est  la  présence  continuelle 
à  son  atelier  d'une  grande  quantité  de  pierres. 

Les  ouvriers  d'en-  bas  sont  également  marchandés,  mais      Gain  moyen 
rhabileté  relative  de  chacun  d'eux  ne  peut  passe  traduire   *,    .  ^, 
par  une  différence  de  salaire,  parce  qu'ils  spnt  toujours  d'en-ba«. 
eu  bandes  nombreuses  de  15  à  !25  individus. 

Le  salaire  moyen  de  ces  ouvriers  varie  de  3  fr.  à 

3  fr.  50  c.  dans  les  carrières  à  ciel  ouvert,  de  3  fr.  75  c.  à 

4  fr.  50  dans  les  exploitations  souterraines. 

Un  des  avantages  cousidérables  dont  jouissent  aiyour-      Las  ouvriers 
d*hui  les  ouvriers,  soit  d'eu- haut,  soit  d'en-bas,  sur  les  du  centre  d'Angers 
carrières  d'Angers,  résulte  de  l'entente  qui  s'est  enflu  crtindrïdi^cbftm^^^ 
produite  pour  le  bien  de  tous  entre  les  exploitants,  et  qui 
s'est  traduite  dans  les»  différents  règlements  d'administra- 
tion intérieure  précédemment  cités,  par  l'article  sui- 
vant : 

«  Si  par  un  événement  imprévu  et  occasionné  par  force 
mcgeure,  les  travaux  d'une  ardoisière  se  trouvaient  sus- 
pendus, en  totalité  ou  en  partie,  le  régisseur  s'entendrait 
avec  les  régisseurs  des  autres  carrières,  pour  qu'on  y  em- 
ployât autant  que  possible  ces  ouvriers  durant  la  suspen- 
sion  des  travaux.  » 

Depuis  1825,  époque  où  cette  sage  prescription  a  été 
adoptée  d'un  commun  accord  sur  le  centre  d'Angers,  on 
n'a  pas  vu  un  instant  de  chômage  pour  les  nombreux  ou- 
vriers spéciaux  qui  y  étaient  occupés,  malgré  les  éboule- 
ments  qui  dans  cette  période  ont  détruit  un  si  grand  nom< 
bre  de  chantiers.  Sans  doute  dans  les  moments  de  crise 
industrielle  ou  quand  des  chute^s  considérables  com- 
blent une  importante  carrière,  les  ouvriers  souffrent  un 
peu,  mais  par  la  nature  même  du  travail  il  est  facile  de 
comprendre  que  ce  sont  véritablement  les  exploitants  qui 
supportent  alors  la  charge  d'entretenir  la  population  ou- 
vrière qui  dépend  d'eux.  L*ouvrier  d'en-bas  marchandé 
au  mètre  cube  de  pierre  abattue  gagne  toujours  le  même 
salaire,  quand  il  est  occupé;  l'ouvrier  d  en-haut  seul  qui 
reçoit  moins  de  pierre  peut  souffrir  pendant  quelque 
temps;  mais  bientôt  le  cout- venant  s'élève  de  fagon  à  ré- 
tablir l'équilibre  de  son  gain  ordinaire.  Ce  sont  donc  en 

XXXIV*  AnifÉB.       4«  dê  la  3«  Série.  13 
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Ils  (rouvent  dans  les 
r:hambres  de 
dépense,  sur  les 
carrières,  les  prin- 
cipales fournitures 
dont  ils  ont 
besoin,  ii  pris 
coûtant. 


Mode  de  paiement 
des  ouvriers. 


réalité  les  bénéfices  de  rentrepreneur  qui  diminuent  par 
suite  de  l'augmentation  du  prix  de  revient  du  millier 
d'ardoises. 

Un  autre  avantage  fait  aux  ouvriers  est  celui  qui  ré- 
sulte de  l'application  de  Tarlicle  7  du  règlement  d'admi- 
nistration inférieure  de  1855,  ainsi  conçu  : 

t  Les  carrières  aviseront  à  mettre  sur  chaque  établis- 
sement à  la  disposition  des  ouvriers,  du  vin,  des  aliments 
de  bonne  qualité  et  autres  fournitures  qui  seront  distri- 
buées à  prix  coûtant.  En  conséquence,  il  est  interdit  aux 
ouvriers  d'établir  aux  environs  des  carrières  des  dépôts 
de  boisson,  désignés  sous  le  nom  de  Cambuses,  où  le  vin 
se  distribue  sans  mesure  ni  contrôle  et  où  les  ouvriers  en 
dehors  de  toute  surveillance  sont  exposés  à  de  dangereuses 
excitations.  » 

Los  ouvriers  de  toute  classe  trouvent  sur  chacune 
des  carrières,  à  la  Chambre'de  dépense,  du  pain,  du  vin,  du 
cidre,  de  la  viande  même,  des  sabots  et  autres  objets  de 
première  nécessité  à  des  prix  notablement  moindres  que 
ceux  du  commerce,  résultant  do  l'achat  en  gros  et  au 
comptant  pour  la  vente  en  détail,  sans  bénéfice  ni  frais 
de  débit  autre  que  les  appointements  d'un  employé  chargé 
de  ce  service  et  nommé  Compteur  de  dépens$.  Il  va  sans 
dire  que  ces  chambres  de  dépense  ont  remplacé,  avec  uu 
immense  avantage,  les  anciennes  cantines  exploitées  par 
les  régisseurs  des  carrières,  qui  poussaient  souvent  leurs 
subordonnés  à  la  consommation  dan^  un  intérêt  tout  per- 
sonnel.. Elles  sont  appréciées  par  l'ouvrier  comntô  un 
bienfait  dont  il  use  largement  :  sur  la  seule  carrière  des 
Fresnais,  pendant  l'année  1860,  la  chambre  de  dépense 
u  débité  : 

143  barriques  de  vin  ; 

42  barriques  de  cidre  ; 
et  260  porcs  représentant  au  moins  30,000  kilogram.  de 
viande. 

La  vente  de  ces  denrées  à  prix  réduits  a  produit  pour 
les  ouvriers  consommateurs  une  économie  d'au  moins 
9,000  fr.  sur  leurs  aliments. 

J'ajouterai  que  les  ouvriers  ne  reçoivent  le  solde  de  leur 
salaire  qu'à  la  fin  de  chaque  semestre,  époque  où  s'ef- 
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feclue  le  règlement  des  divers  marchandages.  Pendant  le 
semestre  ils  ont  un  compte  ouvert  à  la  chambre  de  dé- 
pense ,  et  reçoivent  des  à-compte  en  argent ,  à-compte 
généraux  ou  isolés. 

Getle  combinaison,  qui  s'explique  par  la  nature  du  mar- 
chandage des  ouvriers  d*en-bas,  présente  de  grands  avan- 
tages pour  le  bon  ouvrier  disposé  à  faire  des  économies. 
Il  reçoit  à  la  fln  de  chaque  semestre  une  somme  impor- 
tante, plusieurs  centaines  de  francs,  qui  luîi  donnent  le  ^ 
goût  de  répargne,  et  sont  d'un  placement  facile.  Aussi  h 
nombre  des  ouvriers  qui  ont  amassé  au  bout  de  leur  car- 
rière une  petite  aisance  est-il  assez  considérable,  surtout 
chez  les  fendeurs.  Avec  de  Thabileté  et  de  Tordre,  tout 
ouvrier  d'en-haut  ou  d*en-bas  est  eu  mesure  de  s'assurer 
ie  pain  de  ses  vieux  jours  ;  mais  tous  n'usent  pas  de  cette 
précieuse  faculté. 

La  débauche  absorbant,  pendant  les  quelques  jours  qui 
suivent  le  règlement  de  compte  de  chaque  semestre  une 
partie  du  gain  de  ces  ouvriers,  il  a  fallu  songer  aux  moyens 
d  assurer  l'existence  d'un  grand  nombre  d'entre  eux,  qui 
se  trouvent  sans  épargne,  quand  arrivent,  avec  Tège,  les 
infirmités  interdisant  tout  travail. 

Ce  résultat  a  été  atteint  pour  les  ouvriers  d'en-haut  par   ReirdUA  accordée 
une  heureuse  combinaison,  celle  des  hoUées  de  secours  ;  »ux  ouvriers  fendeurs 
voici  en  quoi  elle  consiste  :  ^'^"'^ 

Quand  un  ouvrier  d'en-haut  est  reconnu  par  le  méde- 
cin, spécialement  attaché  aux  ardoisières,  inQni>e  ou 
incapable  par  T&ge  de  gagner  sa  vie,  il  adresse  à  la  Com- 
mission administrative  des  différentes  carrières,  la  de- 
mande d'une  pension  de  retraite  qui  lui  est  accordée, 
sauf  en  cas  d'inconduite  notoire,  et  consiste  dans  le  droit 
d'afifermement  de  six  bottées  par  jour. 

C'est  le  seul  vestige  des  anciens  privilèges  des  ouvriers 
d'en-haut,  et  les  exploitants,  en  maintenant  cette  cou- 
tume, ont  eu  la  main  heureuse;  ils  soulagent  les  impré- 
voyants ou  les  malheureux  sans  nuire  à  leurs  propres 
intérêts. 

11  y  a  en  effet,  parmi  les  ouvriers  d'en-haut,  un  certain 
nombre  de  travailleurs  exceptionnels,  pour  lesquels  la 
mesure  commune  de  pierre  distribuée  serait  insutlisauto, 
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et  ceux-là  trouvent  avantage  à  payer  une  petite  somme 
pour  obtenir  une  plus  forte  proportion  de  matière  pre- 
mière. C'est  le  directeur  de  la  carrière  seul  qui  désigne 
les  ouvriers  que  leur  capacité  et  surtout  leur  assiduité  au 
travail  rend  susceptibles  de  concourir  à  Taffermemerit 
des  bottées  accordées  aux  vieillards  ou  infirmes  de  Tétat. 
Nul  du  reste  de  ces  ouvriers  de  choix  ne  peut  afifermer 
plus  d'une  bottée  supplémentaire,  pour  laquelle  le  prix 
de  fermage  est  fixé  actuellement  à  13  francs  par  semés* 
tre ,  chiffre  fort  éloigné  de  celui  auquel  les  privilégiés  du 
siècle  dernier  parvenaient  à  affermer  leurs  prétendus 
droits  de  bottée. 

Ainsi  un  vieillard  obtient  par  le  droit  d'affermement 
de  six  bottées,  durant  sa  vie,  une  pension  annuelle  de 
156  francs.  Quelquefois  ce  nombre  de  bottées  accordé 
n'est  que  de  quatre,  ce  qui  réduit  la  pension  à  104  francs. 

Sur  Tensemble  des  carrières  d'Angers,  pendant  Tannée 
18G1,  il  a  été  ainsi  distribué  aux  ouvriers  d'en-baut,  que 
l'âge  ou  les  inflrmilés  empêchent  de  continuer  l'état  de 
fendeur,  10,832  fr.  50  c.  provenant  du  produit  de  Taffer- 
mement  des  bottées. 
Les  ouvriers  d'en-bas  et  les  journaliers  ne  prennent 


Caisse  do  retraite   pAS  part  au  bénéfice  de  cette  ingénieuse  combinaison, 
poi|r  ,       et  comme,  en  général,  ils  sont  moins  rangés  que  les  fen- 


deurs,  leur  situation  devient  souvent  misérable  à  la  fin 
de  leur  carrière;  pour  améliorer  cette  situation  digne 
d'intérêt,  lorsqu'il  s'agit  surtout  de  vieux  serviteurs  qui 
pendant  de  longues  années  sont  restés  attachés  ii  Tindus- 
trie  ardoisière,  les  exploitants  du  centre  d'Angers  vien- 
nent de  décider  la  création  d'une  caisse  de  retraite  jjour 
ces  deux  classes  d'ouvriers.  Cette  caisse  doit  être  alimen- 
tée par  un  versement  effectué  par  chaque  carrière,  égal 
à  un  centième  du  montant  total  des  salaires  de  toute  na- 
ture, ce  qui  dans  l'étal  actuel  des  exploitations  représente 
une  somme  de  plu»  de  20,000  fr.  par  année.  Le  premier 
versement  a  été  fait  pour  Tannée  1862. 

11  résulte  de  la  statistique  de  la  population  ouvrière  entre* 
prise  à  l'occasion  de  l'adoption  de  cette  importante  mesure, 
que  dans  les  six  exploitations  du  centre  d'Angers  actuel- 
lement en  activité,  sur  640  ouvriers  d'en- bas  occupés  : 
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20  ont  plus  de  30  ans  de  service  et  60  aas  d'âge  ; 

57  ont  plus  de  25  ans  de  service  et  50  ans  d*âge; 

45  ont  plus  de  25  ans  de  service  et  moins  de  50  ans  d'âge  ; 

i  5  ont  plus  de  50  ans  d'âge  et  moins  de  25  ans  de  service; 

205  enfin  ont  plus  de  20  ans  de  service  sans  limite  d'âge. 

Ces  chiffres  démontrent  d'une  part  la  fixité  de  la  classe 
ouvrière  sur  le  centre  des  ardoisières  d'Angers;  d'autre 
part  la  salubrité  satisfaisante,  qui  d'ailleurs  ne  saurait 
être  mise  en  doute,  de  ces  chantiers  dont  les  conditions 
sont  bien  différentes  de  celles  que  présentent  les  carriè- 
res des  Ardennes,  où  les  ouvriers  du  fond  ne  peuvent  en 
général  être  occupés  quand  ils  atteignent  50  ans  d'âge, 
à  cause  de  la  nécessité  de  porter  â  dos  les  produits  de 
Tabatage  sur  des  parcours  plus  ou  moins  étendus.  Il  est 
vrai  que  dans  ce  pays,  par  suite  de  la  facilité  du  travail 
de  la  pierre  au  jour,  les  vieux  ouvriers  d'en-bas  sont  sus- 
ceptibles de  devenir  fendeurs,  ce  qui  serait  matériellement 
impossible  à  Angers. 

Grâce  aux  sages  mesures  d'économie  sociale  que  je  institution 
viens  d'indiquer,  l'existence  de  l'ouvrier  laborieux  se      ÎJre? au^x^^^^^ 
trouve  assurée  sur  le  centre  d'Angers  pendant  tout  le      de  maladie 
cours  de  sa  vie;  mais  il  est  soumis  pendant  celle  longue    ou  de  blessures 
période  de  labeur  aux  chances  funestes  de  la  maladie  et  ouvnere. 
des  accidents. 

La  prévoyance  des  exploitants  a  paré  à  celle  de  ces 
éventualités  qui  les  concerne  spécialement,  par  la  créa- 
tion d'une  Caisse  de  secours  dont  les  résultats  excellents 
méritent  une  mention  spéciale;  mais  elle  n'a,  jusqu'à 
présent,  exercé  son  initiative  bienfaisante  que  d'une  façon 
incomplète  pour  les  cas  de  maladie. 

La  Caisse  de  secours  a  été  créée  en  1825  sous  le  nom    Caisse  de  secours 
do  Caisse  d'épargne,  par  les  articles  suivants  du  règlement  ^^^ïes^ve^lIvS^^' 
d'administration  intérieure  adopté,  par  les  exploitants  du      et  orphelins, 
centre  d'Angers,  le  10  mai  de  ladite  année,  règlement 
sanctionné  par  l'approbation  préfectorale  : 

«  Art.  36.  Il  sera  fait  aux  ouvriers  de  toutes  les  clas- 
ses et  aux  journaliers  une  retenue  d'un  centime  par  franc 
sur  le  prix  de  leurs  travaux  habituels. 

»  Art.  37.  Les  montants  partiels  des  sommes  prove- 
nant de  la  retenue  faite  sur  chaque  ardoisière  seront 
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cumulés  dans  un  fonds  commun  spécialement  destiné  à 
secourir  les  individus  qui  auraient  été  blessés  aux  ardoi  - 
sières,  ou  aux  travaux  qui  les  concernent;  les  veuves  el 
les  orphelins  desdits  individus  qui  auraient  été  victimes 
d*accidents. 

»  Abt.  38.  II  sera  à  cet  efiPet  formé  une  Commission 
composée  d*un  commissaire  de  chaque  ardoisière,  la- 
quelle désignera  un  de  ses  membres  pour  trésorier. 

B  Art.  39.  La  Commission  se  réunira  au  moins  tous 
les  trois  mois  pour  la  distribution  des  secours ,  et  plus 
souvent  s*il  y  a  lieu. 

»  Art.  40.  Le  trésorier  ne  pourra  disposer  d'aucun 
fonds  sans  une  délibération  de  la  Commission.  II  rendra 
compte  annuellement  de  sa  gestion  è  ladite  Commission, 
au  mois  de  janvier,  en  présence  de  Tlngénieur  des  mines; 
copie  de  ce  compte  sera  transmise  à  M.  le  Préfet. 

»  Art.  41.  Si  les  sommes  composant  le  fonds  commun 
étaient  assez  considérables  pour  que  leur  placement  pût 
rapporter  un  intérêt  qui  augmenterait  les  produits,  la 
Commission  pourra  prendre  à  ce  sujet  les  mesures  que 
sa  prévoyance  lui  fera  juger  convenables.  » 

Cette  Caisse  d'épargne,  Tun  des  premiers  bienfaits  de 
la  réunion  des  exploitants  d'Angers,  dans  une  pensée 
d'entente  cordiale  pour  la  prospérité  de  leur  industrie 
commune,  n'a  pas  cessé  depuis  cette  époque  de  fonction- 
ner avec  une  admirable  régularité  dans  les  conditions 
générales  do  sa  création ,  qui  ont  été  successivement  ré- 
pétées dans  les  règlements  d'administration  intérieure 
qui  ont  succédé  à  celui  de  1825,  en  1840  et  1855. 

Le  dernier  de  ces  règlements  a ,  d'ailleurs,  complété 
les  dispositions  qui  précèdent  par  la  teneur  de  son 
article  ^4  : 

«  Il  sera  établi ,  au  centre  des  ardoisières,  un  médecin 
chargé  de  donner  les  premiers  secours  aux  blessés ,  et  un 
dispensaire  destiné  à  fournir  aux  premiers  soins  à  admi- 
nistrer. » 

Mode  fonctionnement  de  cette  institution  pour  la  distri- 

de  fonctionnement   bution  des  secours  est  des  plus  simples  : 
de  celle  Caisse.       L'ouvricr,  qui  a  été  blessé  au  cours  de  ses  travaux,  va 
trouver  le  directeur  de  l'ardoisière  où  il  travaille,  el  reçoit 
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ua  billet  tiré  d'ua  registre  à  souehe,  coaslatant  la  date 
de  raccidenl  doot  il  a  été  victime. 

Ce  billet  est  remis  par  lui  au  médecin  des  carrières, 
chargé  de  lui  donner  gratuitement  ses  soins,  et  d'y  indi- 
quer la  date  précise  de  la  guérison.  A  la  fin  des  tri- 
mestres, Tensemble  de  ces  certificats  est  rerais  par  cha- 
que directeur  de  carrière  au  garde  des  ardoisières,  chargé 
de  la  rédaction  des  mandats  de  paiement  pour  secours. 
Ces  mandats  sont  visés  par  le  directeur  et  le  commissaire 
délégué  de  chaque  établissement,  avant  d*étre  soumis  à 
rassemblée  trimestrielle  des  administrateurs  de  la  Caisse 
de  secours,  où  sont  vidées  sans  appel  toutes  les  contesta- 
tions qui  peuvent  se  produire  :  le  commissaire-trésorier 
ordonnance  seulement  alors  le  paiement. 

Les  secours  accordés  s'appliquent  à  trois  classes  de 
personnes  •  les  ouvriers  blessés  au  cours  de  leurs  travaux, 
les  veuves  et  les  orphelins  d'ouvriers  victimes  d'accidents. 

Pour  les  ouvriers  blessés,  la  Commission  administra- 
tive de  la  Caisse  a  fixé  comme  suit  le  taux  des  secours  à 
accorder  par  journée  d'incapacité  de  travail  : 


Aux  oufriers  d'en-haut^  aux  ouvriers  d'en 
bas,  aux  bassicotiers,  aux  comuteurs.. . 

Aux  journaliers ,  terrassiers ,  palefreniers  , 
machinistes,  forgerons  

Aux  ouvriers  blessés,  après  90  jours  d'in- 
capacité de  travail  

Aux  ouvriers  enfants  âgés  de  12  i  M  ans. 

Aux  ouvriers  enfants  âgés  de  10  à  42  ans.. 


Aatéri«ur«i»ent 
au  lo'janTisr 
1866. 

Depuis 
iel«r  jaoTier 
1856. 

fr.  c. 

fr.  c. 

0  75 

0  90 

0  60 

0  90 

0  50 

0  5a 

0  iO 

0  40 

0  25 

0  25 

Quotité 
des  secours  accordés 


t»  Aux  ouvriers 
blessés. 


Les  veuves  d'ouvriers  victimes  d'accidents,  reçoivent 
une  pension  annuelle  de  100  francs.  Antérieurement  à 
i862,  elles  ne  pouvaient  se  remarier  sans  perdre  leur 
droit  à  ce  secours;  mais  cette  décision,  qui  avait  de 
grands  inconvénients  an  point  de  vue  de  la  moralité  de 
ces  femmes,  vient  d'être  abrogée. 

Quant  aux  enfants  orphelins  d'un  père  victime  d'acci- 
dent dans  les  travaux,  ils  recevaient,  avant  1862,  des 


2o  Aux  veuves 


5o  Aux  or|»hc!ins. 
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secours  variables  suivant  la  position  de  leur  famille  lors- 
qu'ils avaient  encore  leur  mère,  et  se  partageaient  la 
pension  de  iOO  francs  qui  eût  été  accordée  à  celle-ci,  s'ils 
ne  la  possédaient  plus.  Mais  une  décision  applicable,  à 
dater  du  1"' janvier  de  Tannée  courante,  a  notablement 
amélioré  la  situation  de  ces  orphelins  en  accordant  un 
secours  annuel  de  SO  francs,  à  chaque  enfant  de  Tun  ou 
de  l'aulre  sexe  jusqu'à  Tàge  de  10  ans,  et  de  30  francs  de 
.10  à  15  ans.  En  sorte  qu'aujourd'hui,  une  veuve  d'ou- 
vrier victime  d'accident,  restant  avec  trois  enfants  en  bas 
âge,  reçoit  une  pension  annuelle  totale  de  '250  firancs. 
Statistique         Ainsi  qu'il  résulte  des  prescriptions  réglementaires  re- 

''^^TrJiîr**'  latives  à  cette  caisse  de  secours,  chaque  année  la  com- 
desecoun       mission  qui  l'administre  rend  compte  de  sa  gestion,  en 

depuis  sa  foDdsiion.  présence  de  M.  l'ingénieur  des  mines  d'Angers,  dans  un 
rapport  adressé  par  ce  fonctionnaire  à  M.  le  Préfet  du  dé- 
partement. 

En  compulsant  ces  archives,  j'en  ai  tiré  les  tableaux 
suivants  qui  résument  pendant  la  période  écoulée  de- 
puis la  création  de  cette  caisse  la  série  de  ses  opéra- 
tions. 


PREIHIER  TABLEAU. 


PÉRIODES 

TimiIMBMTI 

Mta  à  la  ealwe. 

BiGonns 
aeeordés  aax  oaTrien 
blesiés. 

II 
P  1 
MN 

-1  i 

1  i 

BIGOUBI 

aeeordie  anx  TeaTes 
et  orphelin*. 

T0T1.L 

des  seooar*  aeeordés, 

frais  de  médedn 
et  d'adminlstraUon. 

ACTUELLES. 

ToUl. 

Moyanne 
par 
année. 

Total. 

Moyenne 
par 
anoée. 

Total. 

Moyenne 

par 
année. 

ToUl. 

Moyenne 

par 
année. 

1880  à  1835  s 
1835  k  1840 
1840  k  1845 
1845  k  1850 
1850  à  1855 
1855  k  1860 

1860  et  1861 
2  années 

fr. 
86.700 
34.000 
54.800 
66.300 
62  700 
63.900 
95.500 

42.400 

fr. 

7.300 
8.500 
10.960 
13.260 
12.540 
12.780 
19.100 

21.200 

fr. 
18.600 
15.060 
28.900 
28.900 
80.600 
22.100 
42.800 

17.000 

fr. 
3.720 
8.120 
4.780 
5.780 
6.120 
4.420 
8.560 

8.500 

fr.  c. 
0  50 
0  37 
0  48 
0  48 
0  49 
0  85 
0  44» 
(0  88)» 
0  40 
(0  34) 

fr. 

4.400 
9.700 
16.300 
11.200 
81.300 
29.800 
80.000 

13.200 

fr. 

880 
1.940 
3.260 
2.240 
6.260 
5.960 
6.000 

6.600 

fr. 
25.800 
28.700 
44«300 
59,700 
71.500 
54.100 
81.900 

86.700 

fr. 
8.060 
5.740 
8.860 
11.940 
14.300 
10.820 
16.880 

18.850 

1825  k  1862 
87  années 

456.800 

12.830 

199.500 

5.380 

0  43 

145.900 

3.920 

402.200 

10.870 

^  Le  fonctionnement  de  la  caisse  date  du  l*''  septembre  1825. 
>  Il  n*a  pas  été  fait  de  retenue  aux  ouvriers  en  1832. 

*  Ces  chiffres  doivent  être  ramenés  à  0  38  et  0  34,  si  l'on  tient  compte  de  l'augmentation 
de  1/6,  environ,  4le  secours  accordés  aux  blessés,  à  partir  de  1856. 
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A  W  M  ^  V  Q 

AU  n  b  S  a. 

1 

•c  . 

5  s 

s  J 

i  1 

«  d 

i  i 

S 

A 

s|1 

5  •! 

il  î 

sa 
g* 

S_ 

Ici 

fr. 

fr.  c. 

1845 

2.300 

715 

6.700 

9  30 

12» 

1  Le  seeoan  accordé  par  Jour- 

1850 

1.500 

745 

3.500 

4  60 

6* 

née  dlncapadté  de  travail  a  été 
de  0  fr.  75  o. 

1855 

2.600 

717 

6.500 

9  00 

12* 

1860 

2.850 

967 

8.800 

9  10 

12  « 

2  Le  eoooar*  a  été  éleré  h 

0fr,90«* 

3.  al» 

7«& 

S  370 

10 

De  ces  tableaux  statistiques  d'une  exactitude  rigoureuse 
résultent  plusieurs  conséquences  intéressanlès.  Ou  y  lit 
d'abord  uue  progression  sensiblement  décroissante  dans 
la  proportion  des  sommes  versées  aux  ouvriers  en  cas  de 
blessures,  aux  sommes  qui  leur  sont  retenues;  c'est  l'in- 
dice incontestable  d'une  amélioration  continue  dans  le 
système  général  d'exploitation;  et  si,  passant  des  moyen- 
nes quinquennales,  que  j'ai  dû  adopter  pour  condenser 
les  résultats  dans  le  tableau,  je  jette  les  yeux  sur  la 
statistique  annuelle  que  j'ai  dans  les  mains,  je  vois  pour 
Tannée  1848  le  chiffre  général  moyeu  de  0,43  s'élever 
brusquement  à  0^68,  accusant  ainsi  un  désordre  dans  Tex- 
ploitalion  correspondant,  à  n'en  pas  douter,  à  celui  qui  a 
été  sur  tous  les  chantiers  industriels  la  conséquence  du 
mouvement  révolutionnaire  de  cette  année  tristement 
mémorable. 

Quant  aux  veuves  et  orphelins,  leur  nombre  est  devenu 
sensiblement  stationnaire  depuis  1845,  malgré  la  progres- 
sion croissante  du  chiffre  de  la  population  ouvrière  du 
centre  d'Angers. 

je  lis  encore  que  dans  la  période  de  37  années  d'exis- 
tence de  celte  caisse  de  secours,  les  frais  de  médecin  et 
d'administration  se  sont  élevés  à  56,000  francs,  soit 
environ  16  pour  cent,  chiffre  relativement  modéré. 

Je  relaierai  enfin  pour  compléter  les  renseignements 
qui  précèdent  les  quelques  faits  notables  ayant  marqué 
cette  longue  période,  et  suivrai  l'ordre  des  dates. 


Conséquences 
k  déduire  de  celte 
sUlislique. 
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relalib  &  celte  Caisse 
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En  janvier  183S,  la  commission  administrative  de  la 
caisse  de  secours  considérant  qu'il  existait  des  ressources 
suffisantes  pour  les  dépenses  présumées  de  l*année  et 
l^acquittement  des  indemnités  assurées  aux  veuves  et  or« 
pbelins  des  ouvriers  victimes  d'accidents  dans  les  ardoi- 
sières, en  raison  de  la  rigueur  de  la  saison  et  do  la  cherlé 
des  subsistances,  a  décidé,  d*accord  avec  le  Préfet,  qu'il 
ne  serait  pas  fait  de  retenue  sur  le  salaire  des  ouvriers  pen- 
dant Tannée. 

Cette  même  année  les  ouvriers  d'en-hant  élevèrent  la 
prétention,  justement  repoussée,  de  cesser  défaire  partie 
de  la  caisse  de  secours,  dernier  vestige  des  tendances 
aristocratiques  de  cette  classe,  se  dissimulant  mal  sous  la 
raison  mesquine  d'intérêt,  k  savoir,  que  les  ouvriers  d'en- 
bas  prenaient  plus  de  part  qu'eux-mêmes  à  la  distribution 
des  secours. 

Enfin,  en  1840,  un  événement  déplorable  vint  anéantir 
les  ressources  déjà  considérables  de  la  caisse  de  secours  ; 
le  banquier  chez  lequel  avaient  été  déposés  les  fonds  de 
celte  caisse,  montant  à  26.000  francs  environ,  ayant  fait 
faillite. 

Aujourd'hui,  par  une  administration  sage ,  contre  l'é- 
quité de  laquelle  aucune  plainte  ne  s'élève  de  la  part  des 
ouvriers,  si  difficiles  à  satisfaire  sous  ce  rapport,  les  com- 
missaires des  carrières  ont  réparé  largement  le  dommage 
causé  par  ce  sinistre,  ainsi  que  l'atteste  le  bilan  de  la 
caisse  de  secours,  tel  qu'il  résulte  du  compte-rendu  sou- 
mis à  M.  l'Ingénieur  des  mines  le  23  février  1862,  accu- 
sant à  cette  date  une  encaisse  de  50,575  fr.  15  c.  ;  — 
somme  qui,  pour  éviter  le  renouvellement  du  désastre 
•  de  1840,  est  confiée  à  l'ensemble  des  sociétés  ardoisières 
présentant  une  responsabilité  assurée. 
Les  ouvriers  blesses     Les  secours  assez  faibles  accordés  par  la  caisse,  dont  je 
reçoivent       viens  d'indiquer  l'organisation,  aux  ouvriers  blessés ,  ne 
^  ""^"^^ue^^""  P^^     ^"^^  fl^®  reçoivent  les  fendeurs  et  les  ouvriers 

ceux  de  la  Caisse,  d'en- bas;  et  ici  je  trouve  une  conséquence  heureuse  de 
l'esprit  de  caste  qui  a  dominé,  pendant  si  longtemps,  dans 
cette  population. 

10  Ouvriers d'en  bas.     L'ouvrier  d'en-bas  blessé  dans  le  cours  de  ses  travaux. 

reçoit  le  même  salaire  que  les  camarades  avec  lesquels  il 
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est  en  société  pour  le  marchandage;  ce  sont  ceux-ci  qui 
sur  leur  gain  complètent  pour  arriver  à  ce  résuUal,  la 
somme  donnée  par  la  caisse  de  secours. 

Ils  ont  intérêt,  par  suite,  à  empêcher  que  le  blessé  reste 
éloigné  du  chantier  dès  que  ses  forces  sont  revenues. 
C'est  un  contrôle  mutuel  fort  satisfaisant. 

Quant  aux  ouvriers  d*en-baut,  leur  mode  de  secours 
repose  encore  sur  le  fécond  principe  de  Taffermement  des 
hottées;  le  fendeur  blessé,  qui  ne  peut  venir  à  sou  chan- 
tier, est  censé  recevoir  sa  part  ordinaire  dans  la  distribu- 
tion de  la  pierre,  et  l'affermer  à  ses  camarades  à  raison 
de  13  fhincs  par  bottée  et  par  semestre.  Il  touchera  donc 
comme  secours,  sur  le  produit  des  hottées  afiPermées,  s'il 
reste  un  mois  sans  travailler  par  suite  de  blessures,  1|6« 
de  quatre  hottées,  affermées  13  fr.  chaque,  c'est-à-dire  8 
fr.  66  ou  environ  0  33  c.  par  jour,  en  outre  des  centimes 
que  lui  doit  la  caisse. 

Il  est  à  noter  que  cette  allocation  est  encore  accordée 
aux  fendeurs  malades,  ainsi  que  le  consacre  l'art.  13  du 
règlement  d'administration  intérieure  de  1856  : 

«  L'ouvrier  (d'en-haut)  qui  justifierait  de  blessures  ou 
de  maladie  occasionnant  une  incapacité  de  travail  pen- 
dant plus  de  quatre  jours,  recevra,  à  titre  de  secours, 
et  à  partir  du  cinquième  jour  seulement,  le  produit  de 
la  location  de  quatre  hottées  que  le  régisseur  afferme- 
ra. » 

Mais  en  résumé,  ce  double  secours  pour  l'ouvrier  fen- 
deur ne  constitue  qu*un  salaire  insuffisant  pour  faire  vi- 
vre lui  et  sa  famille,  en  cas  d'accident,  puisqu'il  ne  s'é- 
lève qu'à  environ  1  fr.  2S  par  jour.  Aussi  fait-il  en  général 
partie  d'une  société  de  secours  mutuels. 

Deux  se  sont  formées  par  l'initiative  seule  de  quelques- 
uns  de  ces  ouvriers.  La  première,  dite  Société  des  fendeurs 
d'ardoises,  fondée  en  1841  et  autorisée  on  1852,  compre- 
nait, le  1"  janvier  1862,  178  membres. 

La  seconde  dite  Société  de  rHermitage,  comprenait  à*la 
même  époque  179  membres;  elle  ne  date  que  de  1853  et 
a  été  approuvée  en  1855. 

Dans  celle-ci  le  droit  d'admission  est  fixé  à  5  francs 
et  la  cotisation  annuelle  à  18  francs. 


2«  Ouvriers 
d'ea-haut. 
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En  outre,  poar  avoir  droit  du  secours  gratuit  du  iné- 
deciu  de  la  société,  il  faut  payer  un  abonnement  de  5  fr. 
par  an.  Le  secours  accordé  en  cas  dMncapacité  de  travail 
par  blessure  ou  maladie  est  de  1  fr.  50  par  jour,  mais  seu- 
lement si  rincapacité  dure  plus  de  trois  jours. 

La  quotité  du  secours  est  portée  à  2  fr.  50  quand  le  mé- 
decin déclare  que  le  malade  a  besoin  d*élre  veillé. 

Pour  les  funérailles  d'un  membre  de  la  société  il  est 
accordé  35  fr.  à  la  famille  et  tous  les  associés  sont  tenus 
d'y  assister  à  peine  d*une  amende  de  3  fr. 

Dans  la  société  des  fendeurs  d'ardoises,  le  droit  d'ad- 
mission a  été  fixé  à  25  francs  et  la  cotisation  annuelle  à 
15  francs. 

Le  médecin  et  les  médicaments  sont  à  la  charge  du 
malade  ou  blessé  qui  reçoit  seulement  un  secours  de 
i  fr.  par  jour.  Cette  société  fait  à  ses  membres  qui  devien- 
nent infirmes  une  pension  de  52  francs  par  an. 

Je  dois  ajouter  que  la  situation  de  ces  deux  sociétés  est 
satisfaisante;  l'encaisse  de  la  dernière  au  1»' janvier  1862, 
dépassait  4,400  fr.,  et  celle  de  l'autre  était  de  1,400  fr. 
environ. 


Ces  iosiiiutions  De  Semblables  institutions  méritent  évidemment  les 
doivent  être  encoura-  encouragements  des  exploitants  du  centre  d'Angers,  puis- 


qu'elles tendent  à  développer  chez  l'ouvrier  Tesprit  de 
prévoyance  et  d'épargne  :  aussi  y  aurait-il  peut-être  quel- 
que chose  de  général  à  faire  qui  apporterait  un  grand 
soulagement  aux  misères,  fort  respectables,  qu'engendre 
souvent  la  maladie  dans  la  classe  ouvrière. 

L'organisation  d'une  caisse  commune  de  secours  mu- 
tuels ne  me  paraîtrait  pas  d'ailleurs  devoir  présenter  de 
sérieuses  difficultés,  en  prenant  pour  type  ce  qui  a  été 
fait  pour  venir  en  aide  aux  ouvriers  blessés.  Nul  doute 
qu'une  retenue  d'un  centime  par  franc  de  tous  les  salaires 
ne  permette  d'assurer  aux  ouvriers  malades  un  secours 
journalier  d'au  moins  1  Ir.  50,  avec  les  soins  du  médecin 
et  Jes  médicaments  :  el  une  pareille  retenue  n'équivau- 
drait pas  à  celle  que  s'imposent  les  ouvriers  prévoyants 
qui  ont  consenti  à  faire  partie  de  l'une  des  deux  sociétés 
particulières  dont  je  viens  d'indiquer  l'organisation. 
J'ajouterai  pour  compléter  les  documents  statistiques 


relatifs  à  cette  question,  qu'une  troisième  société  de  se- 
cours mutuels  a  été  fondée  sur  le  centre  d* Angers,  en 
1841,  par  la  dasse  spéciale  de»  Compteurs  d'ardoises. 

Cette  association  autorisée  en  1842,  comptait  au  1""  jan- 
vier 1862  44  membres  et  avait  un  encaisse  de  plus  de 
700  francs.  Le  droit  d'admission  y  est  fixé  à  16  francs ,  et 
la  cotisation  annuelle  à  12  francs.  Quant  à  la  distribution 
des  secours ,  elle  s'opère  comme  dans  la  société  dite  des 
Fendeurs  d^ardoUes. 

Enfin  un  certain  nombre  d'ouvriers  des  ardoisières  sont 
membres  de  la  société  générale  de  secours  mutuels  d'An- 
gers, fondée  en  1851  sous  le  patronage  de  Mgr  l'Évèque 
de  cette  ville. 

Un  dernier  point  relatif  au  bien-élre  matériel  de  la 
classe  laborieuse  a  éveillé  la  sollicitude  éclairée  de  la  Com- 
mission des  Ardoisières;  c'est  la créalion  de  chantiers  spé^ 
ciaux  où  pourraient  èlre  occupées  les  femmes  et  les  QlJes 
des  ouvriers. 

La  question  est  grave  et  n'a  pu  jusqu'ici  recevoir  do 
solution  satisfaisante,  car  le  choix  d'une  industrie  où  le 
travail  de  la  femme,  en  dehors  du  centre  de  la  famille,  ne 
devienne  pas  une  cause  de  démoralisation,  est  chose  dif- 
ficile. Pour  iTU)i,  j'ai  la  conviction  profonde  qu'un  des 
progrès  à  réaliser  par  l'industrie  ardoisière  dans  ce  sens, 
est  la  création  d'ateliers  spéciaux  où  chaque  famille  tra- 
vaillerait à  la  fente  de  l'ardoise,  en  augmentant  ainsi  dans 
une  forte  proportion  le  gain  commun.  La  fente  du  schiste 
fissile,  la  taille  de  Fardoise  sont  œuvres  d'habileté,  non 
de  forcent  et  la  femme  y  réussirait  à  merveille. 

La  condition  sociale  de^  ouvriers  des  ardoisières  d'An* 
gcrs,  comme  il  résulte  de  l'étude  qui  précèdi%  a  subi  une 
transformation  presque  radicale  depuis  40  ans.  La  statis- 
tique judiciaire  serait  là  pour  attester  au  besoin  que  leur 
condition  morale  s'en  est  ressentie  d'une  façon  apprécia* 
ble,  si  le  fait  n'était  patent  et  incontesté.  Comment  se  fait-il 
donc  que  ces  ouvriers  se  soient  laissé  entraîner  en  1855  à 
tenter  une  révolte  ouverte  contre  la  société?  c'est  ce  qu'il 
est  facile  d'expliquer,  mais  non  de  justifier,  quand  on  se 
rappelle  les  ravages  que  fit,  après  la  révolution  de  1848, 
l'invasion  des  doctrines  socialistes  et  communistes  au 
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milieu  de  tous  les  centres  industriels,  et  qu'on  se  reporte 
d'ailleurs  à  Texposé  qui  précède  des  conditions  du  travail 
sur  les  ardoisières  d'Angers.  N  c^l-il  pas  évident  qu'avec 
le  travail  organisé  par  bandes  de  20  ou  25  ouvriers,  pour 
le  fond,  l'embauchage  est  trop  facile  ;  le  méchant  dans 
toute  réunion  d'hommes  domine  la  timidité  des  tièdesou 
des  bons,  et  c'est  ce  qui  est  fatalement  arrivé  dans  la  po- 
pulation des  ouvriers  d'en-bas*  Quant  aux  fendeurs,  leur 
isolement  sur  un  chantier  accessible  à  tous,  les  met  à  la 
merci  de  l'émissaire  occulte  que  produit  la  cité  voi- 
sine. 

Là  est  tout  le  secret  pour  moi  de  cetie  fatale  levée  de 
boucliers,  qui,  dans  la  nuit  du  26  au  27  août  1855,  a  pré- 
cipité sur  la  ville  d'Angers  une  bande  d'ouvriers  ayant 
perdu  tout  sens  moral  et  entraînés  sous  l'étendard  de  la 
société  secrète  appelée  la  Marianne,  par  Tappât  du  pil- 
lage facile  d'une  ville  que  devai(;nt  leur  livrer  les  complices 
citadins. 

Le  moindre  déploiement  de  force  militaire  a  suffi  pour 
faire  rentrer 'dans  l'ombre  celte  troupe  d'envahisseurs,  que 
le  succès  seul  des  premiers  moments  eût  pu  rendre  re- 
doutables. Aucun  d'eux  n'avait  songé  à  la  lutte;  et  celte 
triste  échaufifourée  ne  tarda  pas  à  avoir  pour  conclusion 
la  déportation  d*un  grand  nombre  d'ouvriers  de  toute 
classe  :  parmi  eux  quelques  chefs,  mais  qui  n'étaient  évi- 
demment que  les  comparses  chargés  de  réveiller  les  ap- 
pétits toujours  ouverts  de  la  populace  pour  le  pillage  sans 
combat;  et  les  vrais  coupables,  les  meneurs  de  la  capitale, 
surent  se  cacher  si  bien  qu'aucun  ne  put  être  traduit  de- 
vant, le  tribunal  chargé  de  la  répression  d'un  aussi  impar- 
donnable attentat. 

Puisse  la  population  des  carrières  comprendre  par  cet 
exemple  saisissant  combien  sont  trompeuses  les  pro- 
messes de  ces  hommes  pervers,  à  la  langue  empoisonnée, 
qui  pour  se  faire  un  marchepied  du  désastre  public,  n'hé- 
sitent pas  k  Tentraîner  à  la  ruine  en  la  faisant  sortir  de 
lu  seule  voie  qui  conduit  au  bien-ôlre  matériel  et  à  la 
satisfaction  morale,  la  voie  de  l'ordre  et  de  la  discipline  ! 

Mais  qu'il  me  soit  permis  d'ajouter  que  cette  population, 
enlratnaUe  sans  doute,  n'a  pas  les  instincts  dangereux 
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qu'on  lui  a  trop  facilement  prêtés  à  la  suite  de  Pacte  de 
folie  qu'elle  n'a  su  éviter. 

Après  le  mouvement  de  1855,  sur  TinitiaUve  des  Mesures  prises 

ploîtanis,  et  avec  les  sommes  qu'ils  mirent  à  la  disposition  Jûîig^éiaSseï^^^ 
du  préfet  de  Maine  et  Loire,  un  commissariat  spécial  de  ^Te  l'ordre l^''^*" 
police  fut  institué  à  Trélazé,  afin  de  sonder  la  profondeur     le  mouvcmeni 
de  la  plaie  sociale  qui  venait  de  se  manifester  par  une  si 
violente  éruption.  Il  fut  bientôt  reconnu  que  cette  plaie 
n'avait  pas  attaqué lesœuvres  vives  du  corps  ouvrier  ;  un  an 
seulement  après  Texplosion  révolutionnaire,  l'Empereur, 
en  juin  1856,  était  acclamé  par  la  même  population  à  la* 
quelle  il  venait  prodiguer  les  secours  nécessités  par  l'im- 
mense désastre  qu'avait  occasionné  l'anéantissement  de 
toutes  les  ardoisières  sousle  flot  des  eaux  de  la  Loire  ayant 
rompu  ses  digues  à  la  Chapelle -Blanche. 

Aujourd'hui,  symptôme  plus  concluant  encore ,  après 
la  rentrée  au  foyer  domestique  de  tous  les  déportés  de 
Lambessa,  le  souvenir  de  la  Marianne  est  déjà  un  sujet 
de  plaisanterie  sur  le  centre  des  ardoisières.  C'est  dire 
que  toute  surveillance  spéciale  est  devenue  inutila,  et 
c'est  ce  dont  les  exploitants  ont  cru  devoir  avertir  l'au- 
torité administrative,  en  supprimant  définitivement  l'al- 
location annuelle  de  5,000  francs,  qu'ils  avaient  mise 
pendant  plus  de  six  années  à  sa  disposition,  dans  le  but 
spécial  complètement  atteint»  de  rassurer  les  populations 
en  activant  les  mesures  de  police. 

Cet  attentat  inqualifiable  de  1855  n'est  pas  le  premier,  Révolte 
auquel  se  soit  laissé  entraîner  la  classe  ouvrière  . des  ar-     des  perreyears 
doisières  d'Angers,  et  en  feuilletant  l'histoire,  on  retrouve       ®"  * 
une  scène  plus  meurtrière,  où  elle  a  joué  un  rôle  aussi 
déplorable  ;  je  veux  parler  de  la  réfûolledes  perreyeurs  qui 
en  1790  ensanglanta  les  murs  de  la  ville  d'Angers. 

Une  étude  spéciale  de  ce  douloureux  incident  a  été  faite 
par  M.  Aûné  de  Soland,  qui  n'a  rien  laissé  à  chercher 
après  lui.  Je  renvoie  donc  à  son  intéressante  notice  pour 
le  délail  de  l'émeute  et  de  sa  répression  ;  je  me  contente- 
rai de  faire  remarquer  que  pendant  l'année  1789,  les  ou- 
vriers des  ardoisières  n'ont  pas  cherché  à  profiter  du 
trouble  général,  qui  régnait  alors,  pour  abandonner  leurs 
chantiers,  et  porter  la  violence  dans  la  ci  lé.  Loin  de  là , 
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un  des  leur$«  ainsi  que  le  mentionnent  les  registres  de  la 
municipalité,  fut  envoyé  de  Trélazé,  le  20  juillet  1789, 
par  ses  camarades,  pour  offrir  au  corps  de  ville  le  con- 
cours de  2,000  perreyeurs  afin  de  main  tenir  Tordre  public. 

Que  si,  le  4  septembre  1790 ,  une  bande  de  ces  mêmes 
perreyeurs,  composée  d'environ  200  hommes,  a  quitté 
les  carrières  pour  envahir  le  marché  d'Angers  et  mettre 
le  feu  aux  boutiques  des  marchands,  ce  fut  sous  Tincita- 
lion  d'émissaires  de  la  ville  criant  à  l'accaparement  des 
grains ,  ce  puissant  lévier  de  tous  les  mouvements  popu- 
laires. 

Que  la  journée  du  5  septembre  (c'était  un  dimanche) 
fut  employée  par  les  mêmes  meneurs  à  pousser  ces  mal- 
heureux ouvriers  dans  la  voie  où  ils  se  précipitèrent  aveu- 
glément le  lendemain,  eu  venant  attaquer  Angers  en 
deux  bandes  armées. 

Qu*enfin,  ces  deux  bandes  furent  facilement  dispersées 
par  une  seule  charge  de  cavalerie,  aussitôt  que  le  chef 
militaire,  mtgor  de  Saint-Cren^  eut  obtenu  de  l'autorité 
municipale  toute  liberté  d'action. 

Je  vois  dans  ces  circonstances  incontestables  la  preuve 
que  la  population  ouvrière  des  Ardoisières  n'a  pas  réelle- 
ment pris  l'initiative  du  mal,  qu'elle  a  agi  par  un  fatal 
entraînement  sous  l'influence  des  excitations  du  dehors  ; 
qu'elle  n'a  pas  présenté  une  force  de  résistance  sérieuse, 
caractères  distinctifs  que  j'ai  déjà  retrouvés  dans  Fémeute 
de  1855.  Aucun  lien  d*aiileurs  ne  peut  rattacher  l'une  à 
l'autre  ,  ces  fatales  journées  de  1790  et  1855,  dont  le  sou* 
venir  fâcheux  doit  être  atténué  dans  les  esprits  impar- 
tiaux, par  la  sage  conduiledesouvriersdeTrélazé  pendant 
les  mouvements  de  trouble  social  qui  se  sont  si  rapide* 
meut  succédés  dans  notre  pays  en  1815, 1830  et  1848. 

Eclairer  les  ouvriers  sur  leurs  véritables  intérêts,  les 
mettre  en  garde  contre  les  trompeuses  excitations  du  de- 
hors, les  moraliser  en  répandant  l'instruction,  poursui- 
vant à  outrance  leur  fatal  penchant  à  Tivrognerie,  et  fa- 
vorisant les  institutions  de  prévoyance  et  de  secours 
mutuels,  tel  est  le  seul  moyen  d'éviter  le  retour  de  ces 
scènes  violenles  dont  ils  sont  toujours  les  premières  vic- 
times. 
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Tel  est  aussi  le  but  que  poursuivent  avec  persévérance 
les  eiploitants  placés  à  la  tète  de  ce  centre  ardoisier,  dont 
j'ai  à  retracer  Tbistoire  industrielle  et  commerciale  dans 
la  troisième  parlie  de  cet  essai,  qui  traitera  des  relations 
des  exploilanls  avec  les  propriétaires  du  sol,  des  carac- 
tères principaux  de  leurs  associations  ei  vuQn  des  condi- 
tions commerciales  de  leur  industrie. 

Les  relalions  des  exploitants  du  centre  d*Ângers  avec 
les  propriétaires  du  sol  ont  été  soumises  à  des  règles  très 
variables  depuis  Torigine  de  ces  exploitations. 

Le  principe  de  la  division  des  substances  minérales  en 
trois  grandes  classes  parfaitement  définies  dans  la  loi  du 
!21  avril  1810,  n  a  pas  toujours  été  aussi  nettement  com- 
pris. Le  droit  régalien,  en  vertu  duquel  le  chef  de  TÉlat 
s'attribuait  la  propriété  des  mines  du  royaume,  ne  com- 
portait pas  une  définition  précise  de  ce  que  Ton  devait 
entendre  parle  mot  mines\  aussi  par  un  édit  de  1601  , 
Henri  lY  dut-il  sanctionner  une  division,  qui  était  née  de 
la  force  des  choses,  en  maintenant  son  droit  du  dixième 
sur  le  produit  des  mines  proprement  dites,  et  exemptant  de 
ce  droit  les  mines  de  soufre,  salpêtre,  fer,  ocre,  pétrole, 
charbon  de  terre,  ardoise^  plâtre,  craie  et  autres  pierres 
pour  bâtiment. 

«  Cette  exception,  d*après  l'édit,  est  accordée,  par  grâce 
spéciale,  en  faveur  de  notre  noblesse  et  pour  gratifier  nos 
bons  sujets  propriétaires  des  lieux.  » 

La  grâce  étaittardive,  car  dans  les  baux  d'ardoisières  aux 
environs  d'Angers,  qui  ont  précédé  la  promulgation  de 
cet  édit,  je  ne  vois  pas  la  moindre  indication  d'une  rede- 
vance, due  au  roi,  sur  les  produits  des  perrières. 

Toutefois,  j'ai  trouvé  dans  les  archives  de  la  mairie 
d'Angers^  la  trace  du  maintien  de  ce  droit  régalien,  sur 
les  terrains  ardoisiers  de  TAnjou,  au  moins  dans  une 
certaine  mesure.  Le  roi,  par  lettre  patente  de  1618, 
concède  au  sieur  Poisson ,  avocat  en  l'élection  de  la  ville 
d'Angers,  la  permission  «  privativement  à  tous  autres 
d'ouvrir  ou  de  faire  ouvrir  une  ou  plusieurs  perrières 
d'ardoises  au-dedans  des  grands  chemins,  deux  lieues  k 
la  ronde  de  cette  ville.  » 

11  est  à  remarquer  que  la  plupart  des  terrains  ardoi* 
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siers  des  environs  d'Angers,  appartenaient  à  des  oommu- 
naulés  religieuses,  les  abbayes  de  Saint-Serge,  Saint- 
Aubin,  Taumônerie  de  Saint- Jean  rÊvangélisle;  commu- 
nautés qui  ne  voulant  pas  fouiller  le  sol  elles-mêmes  pour 
i  en  tirer  Tardoise,  faisaient  comme  le  roi  pour  les  mines, 

c*esl'à-dire  concédaient  à  des  ouvriers  le  droit  d^exploiter, 
moyennant  une  redevance  en  nature.  C'est  cette  rede- 
vance, variable  suivant  les  cas,  qui  prit  le  nom  de  fores- 
toge. 

Des  baux  remontant  à  1520  avaient  été  faits  pour  la 
perrière  du  Bouillon,  au  profit  de  Tabbaye  de  Saint-Serge, 
dans  ces  conditions, 
jypg  Je  puis  en  ciler  un  modèle  publié  par  M.  Marchegay^  et 
de  bail  à  foresiage.  relatif  à  la  carrière  du  Bouc-Comu  ;  il  est  du  26  février  1563, 
enlre  les  bonorablesbommes  François .CornilleaUy  Jean  de 
l'Espine,  Uicbel  Biot  et  Nicolas  Defrance,  marchands, 
bourgeois  d'Angers,  maîtres  el administrateurs  derflôlel- 
Dieu  de  Saint-Jean  rÊvangélisle,  et  deux  ouvriers  de  car- 
rières, paroissiens  de  Saint-Léonard  qui  prennentàbail: 
«  Deux  perrières  jàouverles  appelées  le  Grand  et  Petit  Bouc- 
Cornu,  sises  près  la  métairie  de  Tirepoche,  et  dépendant 
d'icelle,  comprises  les  vieilles  perrières  qui  sont  entredeux, 
et  un  espace  de  terre  qui  est  au-dessus  de  ladite  perrière 
du  Petit  Bouc-Cornu  ;  le  tout  en  un  tenant  à  prendre  de- 
puis la  perrière  de  Plain-Pont,  tirant  contremont,  au  long 
du  ruisseau  qui  sert  à  escouUer  les  eaux  des  perrières 
presque  à  une  baye  qui  fait  le  boul  d'un  petit  cloleau  de 
terres  labourables,  dépendant  dudit  Tirepoche  (suit  la  dé- 
limitation et  le  bornage)  on  lequel  espace  de  terre  et  but- 
tes, les  preneurs  pourront  mettre  les  beurriers,  ter- 
riers et  déchets,  desdites  perrières,  sans  passer  oultre  lesdits 
beurriers  et  confrontation.  Et  ne  feront  faire  aulcun  dom- 
mage ès-aulres  terres       aussi  ne  mettront,  ne  feront 

mettre  aulcuns  bourriers  ni  encombrement  en  l'espace 
de  terre  qui  est  entre  ladite  perrière  du  Petit  Bouc-Cornu, 
jusques  à  la  baye  du  petit  cioteau,  pour  conserver  la 
bonne  veine  de  lad.  perrière.  Ainsi  s'ilz  trouvent  leur 
proflicl,  et  dud.  Hôtel-Dieu  à  faire,  feront  ouster  les  bour- 
riers quijà  y  ont  esté  mis  Laquelle  baillée  a  esté  faicle 

à  la  charge  desd.  preneurs  de  leurs  hoirs  et  ayant  cause. 
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continuer  perrières  à  tirer  ardoises,  esd.  deux  perriëres 
et  découverlures  au-dedans  de  ladite  baillée;  seullement 
jusques  à  temps  que  lesd.  eulrepreneurs....  trouveront 
leur  profïict  et  dud.  Hôtel-Dieu,  à  faire  tirer  ardoises,  pen- 
dant lequel  temps  les  tiendront  ncctes.  Et  pourront  faire 
évacuer  les  eaux  par  lesd.  ruisseaux  accoutumés,  et 
non  par  ailleurs...  El  lorsquMIs  ne  trouveront  plus  leur 
profBct  en  iceluy  cas,  toute  la  présente  baillée  demeurera 

le  domaine  dud.  lieu  de  Tirepoche          et  au  défaull 

qu'ilz  et  leurs  hoirs  feront  de  besogner  conly- 

uuellement  esd.  perrières,  ou  en  Tune  d  icelles,  par  six 
mois ,  en  y  celuy  cas,  dès- lors  comme  dès  ce  présent ,  la 
présente  baillée  demeurera  nulle,  et  de  nul  effet  et  va- 
leur, lesdils  six  mois  passés,  que  sera  laissé  de  besogner 
en  icelle  perrière,  au  sera  faicl  lesd.  deffault  el  lesd.  de 
rHôtel-Dieu  en  pourront  disposer,  el  demeurera  le  do- 
maine dud.  Hôtel-Dieu  avec  les  engins,  uslensilesel  cor- 
daiges....  el  lesd.  preneurs  ne  le  pourront  empescher..  .. 
et  ne  le  pourront  transporter  sans  le  consentement  desd. 
de  rHôtel-Dieu.  Il  est  faicl  la  présente  baillée  pour  en 
payer  et  bailler  par  lesd.  preneurs,  leurs  hoirs  et  ayant 
cause,...  le  phoreslaige  desd.  perrières ,  qui  est  de  huit 
milliers  d^ardoise  qui  sera  faict  esd.  perrières,  ung  mil- 
lier pour  rHôlel-Dieu,  sans  ce  que  iceilny  Hoslel  Dieu 
soit  tenu  en  aucune  mise  quelconque,  et  au  cas  qu*il  faN 
loust  un  peu  plus  grand  nombre  d*engins  que  les  deux 
qui  y  sont  de  présent,  qui  ont  été  faicts  au  dépens  dud. 
Hôtol-DieU;  lesd.  preneurs  les  feront  faire  à  leurs  des- 
pens,  lesquels  engins  demeureront  aud.  Hôstel-Dieu, 
comme  dit  est,  sans  ce  qu*ilz,  ou  leurs  hoirs,  en  puissent 
demander  aucun  rembotirsement.  El oulreceque dessus. .. 
seront  tenus  bailler  outre  led.  phoreslaige  six  milliers  ar- 
doises par  chascun  àn,  pour  faire  les  réparations  dud. 
Hoslel-Dieu  qu*il6  seront  tenus  amener  aud.  Hoslel- 
Dien.  » 

Ce  régime  de  concession  des gitesardoisiers était  mani- 
festement avantageux  à  Torigine  des  exploilations  de  cette 
nature,  alors  que  les  capitaux  faisaient  défaut  aux  ouvriers 
qui  voulaient  tenter  la  fortune  d'une  entreprise  aussi  aléa- 
toire. Il  était  d'ailleurs  non  moins  avantageux  pour  les 
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commiinaïUés  roligictises,  qui,  sans  bourse  délier,  rece- 
vaieot  en  nature  un  produit  d*uno  vente  facile,  et  dans  la 
proportion  énorme  du  8«,  10«,  13»  ou  15»  millier  fabriqué. 

Ce  mode  est  encore  suivi  quelquefois,  mais  avec  une 
notable  réduction  de  cet  ancien  droit  de  forestage , 
ainsi  que  le  prouve  un  acte  du  21  novembre  1854,  par 
lequel  le  sieur  Cbiron  concède  à  plusieurs  ouvriers  un  ter- 
rain de  3  hectares  95  ares,  commune  d'Avrillé,  près  An- 
gers, pour  y  faire  une  carrière  d'ardoises  moyennant  un 
intérêt  de  ii64t  d^/ray^;  c'est- à  dire  qu'il  devait  recevoir 
la  64«  partie,  sans  participation  à  aucun  frais,  du  produit 
brut  de  l'exploitation,  en  ardoises  de  toutes  sortes  et  qua- 
lités, données  en  nature. 

Cet  intérêt  défrayé  que  se  réserve  le  sieur  Chiron  dans 
l'ardoisière  la  Désirée,  fondée  par  les  ouvriers  auxquels  il 
concède  son  terrain,  est  l'équivalent  manifeste  du  droit 
de  forestage  que  les  abbés  du  xvi"^  siècle  stipulaient  au 
profit  de  leurs  communautés. 

Ce  qui  est  légitime  aujourd'hui  Tétait  manifestement 
alors,  même  au  taux  élevé  où  se  maintenait  le  droit  de 
forestage  :  ce  n'était  pas  d'ailleurs  le  système  unique  adopté 
par  les  propriétaires  de  terrains  ardoisiers  pour  la  conces- 
sion de  ces  terrains  aux  entrepreneurs  d'exploitation,  ils 
stipulaient  quelquefois  une  rente  en  argent,  comme  je  le 
vois  dans  le  bail  déjà  plusieurs  fois  cité  de  1481,  par  le- 
quel le  prieur  de  Saint- Jean  l'Évangéliste  d'Angers  con- 
cède l'exploitation  de  la  perrière  du  Bouc-Cornu  à  plu- 
sieurs ouvriers  pour  trois  ans,  moyennant  «  par  chacune 
desd.  Iroys  années  la  somme  de  deux  cens  livres  tournoys, 
à  payer  icelle  somme  de  moys  en  moys,  par  égale  porcion, 
avec  la  somme  de  six  escus  d'or  pour  une  robe  pour  led. 
prieur.  > 

D'autres  fois  encore  les  exploitants  obtenaient  la  vente 
du  terrain  qu'ils  voulaient  fouiller.  Ainsi  je  trouve  dans  un 
mémoire  de  1740,  adressé  par  le  sieur  Dussol,  entrepre- 
neur de  carrières,  au  prévôt  des  marchands  de  Paris,  qu'à 
cette  époque  les  différentes  ardoisières  du  centre  d'An- 
gers étaient  dans  les  conditions  suivantes  : 

«  La  carrière  des  Carreaux  paye  30  livres  de  rente 
amortissable  à  HM.  de  Toussaint  d'Angers.  Celle  de  la 
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Noé  qui  est  à  sa  15«  foncée  appartient  aux  entrepreneurs. 
Celle  de  la  Terre-Rouge,  qui  est  à  la  même  profondeur,  ne 
paye  k  TRôtel  Dieu  que  90  livres  par  an.  Celle  de  Pigeon 
paye  200  livres  par  an  au  chapitre  de  la  cathédrale  d*Ân- 
gers.  Celle  du  Bouillon  paye  lo  droit  de  iorestage  du  13* 
millier  aux  religieux  de  Saint-Serge;  celle  de  Vilchien 
paye  le  même  droit  de  forestage  aux  religieux  de  Saint- 
Aubin  ;  celle  delà  Paperie  aussi  paye  le  millier  au  pro- 
priétaire du  sol.  9 

Ce  n'est  donc  pas  sans  étonnement  qu'après  celte  énu- 
mération,  je  vois  le  sieur  Dussol  réclamer  énergiquement 
contre  le  droit  de  forestage  qu'il  accuse  d'être  la  cause  de 
la  ruine  de  Pexploit^ion  ardoisière  des  environs  d'An- 
gers. 

Quoiqu'il  en  soit,  les  intérêts  privés  évidemment  en  RécUmationen  1740 
jeu  dans  la  question,  surent  triompher  par  des  influences  de^'foresuge. 
puissances  du  bon  droit  et  de  la  justice,  et  oblinrent  un 
régime  de  faveur  exceptionnel  au  détriment  des  proprié- 
taires du  sol. 

L'intendant  de  la  généralité  de  Tours  fait  imrapport'au 
conseil  d'État  du  Roy  en  i740,  dans  lequel  après  avoir  si- 
gnalé les  dépenses  considérables  qu'ont  à  supporter  les 
entrepreneurs  de  carrières,  il  propose  pour  leur  venir  en 
aide  l'adoption  d'une  mesure  générale  que  consacre  le 
conseil  dans  l'arrêt  important  dont  suit  la  teneur  : 

«  Le  Roy  ayant  été  informé  que  l'exploitation  des  car-  Ce  droit  est  aboli  par 
rières  à  ardoise  aux  environs  de  la  ville  d'Angers,  est    *  d^-glat  d^n^^^^ 
considérablement  diminuée,  depuis  quelques  années,  du asociobre'^îiio, 
qu'il  s'est  fait  peu  de  nouvelles  entreprises,  et  que  les 
carrières  ouvertes  ne  sont  pas  autant  approfondies  qu'el- 
les pourraient  Têtre,  ce  qui  provient  de  ce  que  les  pro- 
priétaires des  terrains  où  sont  situées  lesdites  carrières, 
exigent  des  entrepreneurs  un  droit  de  forestage,  qui  les 
prive  de  la  meilleure  partie  du  proOt  qu'ils  espéraient 
tirer  des  avances  considérables  qu'exigent  les  entrepri- 
ses, et  des  frais  continuels  d'une  exploitation  sujette 
des  événements  qu'on  ne  peut  prévenir  ;  et  Sa  Magesté 
voulant  y  pourvoir,  soutenir  les  entreprises  commencées 
et  en  procurer  de  nouvelles,  afin  de  rendre  plus  com- 
mune l'ardoise  qui  devient  très-rare,  et  dont  le  prix 
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augmente  journellement.  Vû,  sur  ce,  Tavis  du  sieur  de 
Lesseville,  Intendanl  et  Commissaire  départi  dans  la 
Généralité  de  Tours;  ensemble  celui  des  sieurs  prévôt 
dos  marchands  et  échevins  de  la  ville  de  Paris.  Oûy  le 
rapport  du  sieur  Orry,  Conseiller  d'État  et  ordinaire  au 
Conseil  Royal ,  contrôleur  général  des  Finances.  Le  Roy 
estant  en  son  Conseil ,  sans  avoir  égard  aux  actes  faits 
entre  les  propriétaires  des  terrains  qui  contiennent  les 
carrières  à  ardoise,  ouvertes  ou  à  ouvrir,  aux  environs  de 
la  ville  d*Angers,  et  les  entrepreneurs  desdites  carrières, 
quant  au  chef  seulement  qui  établit  en  faveur  desdits 
propriétaires  le  droit  de  forestage  au  treizième  millier  ; 
a  ordonné  et  ordonne  que  ledit  droit  demeurera  pour 
toujours  éteint  et  supprimé  k  compter  du  jour  de  la  pu- 
blication du  présent  arrêt,  et  qu'au  Heu  dudit  droil.  il 
sera  payé  une  seule  fois  par  les  entrepreneurs  desdites 
carrières  ouvertes  et  à  ouvrir  dans  la  suite,  aux  proprié- 
taires d'icelles,  une  somme  de  mille  quarante  livres  par 
arpent  pour  les  terres  cultivées,  et  de  cinq  cent  vingt 
livres  pour  celles  qui  ne  sont  pas  susceptibles  de  culture, 
ou  un  loyer  par  &n  en  raison  du  denier  dix  desdites  som- 
mes principales  réglées  par  chaque  arpent,  pendant  le 
temps  seulement  que  durera  Texploitation  de  la  carrière, 
le  tout  au  choix  du  propriétaire  auquel  l'emplacement 
de  ladite  carrière  retournera  à  la  cessation  de  ladite 
exploitation.  Permet  Sa  Magesté  à  toutes  personnes  de 
faire  de  nouvelles  entreprises  pour  tirer  l'ardoise,  en  con- 
venant de  gré  à  gré  avec  les  propriétaires  du  terrain  de 
leur  dédommagement,  soit  par  le  paiement  une  fois  fait 
des  sommes  ci-dessus,  soi!  par  un  loyer  annuel  du  denier 
dix  desdiles  sommes.  Ordonne  Sa  Magesté  qu'en  cas  de 
refus  de  la  part  desdits  propriétaires,  ils  seront  tenus  de 
déclarer  dans  un  mois,  sur  la  sommation  qui  leur  en 
sera  faite  par  les  entrepreneurs ,  s'ils  entendent  faire  ou- 
vrir et  fouiller  eux-mêmes  les  carrières  dont  le  terrain 
leur  appartient,  et  en  cas  qu'ils  déclarent  de  vouloir  ou- 
vrir losdites  carrières,  ils  seront  tenus  d'en  commencer 
réellement  l'exploitation  un  mois  après  leur  déclaration  ; 
et  faute  de  ladite  déclaration  ou  du  commencement  d'ex- 
ploitation dans  ledit  mois,  les  entrepreneurs  pourront 
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foire  lesdiles  ouvertures,  et  fouiller,  en  payant  par  eux, 
iesdites  sommes  ou  loyer.  Permet  pareillement  Sa  Hageslô 
aux  entrepreneurs  qui  ont  actuellement  et  auront  à 
l'avenir  des  carrières  à  ardoise  ouvertes,  et  qui  n'ont  pas 
suffisamment  de  terrain  pour  la  vuidange  desdifes  car* 
rières,  de  se  procurer  de  la  part  des  propriétaires  voisins, 
celui  qui  leur  sera  nécessaire,  en  leur  payant  comptant 
le  prix  ci-devant  marqué  ou  le  même  loyer  annuel  aussi 
au  choix  desdils  propriétaires*  Ordonne  en  outre  Sa 
Magesté  qu*en  cas  que  les  terrains  ainsi  vendus,  soit 
pour  les  carrières,  soit  pour  les  vuidanges,  dépendent  de 
bénéfices  ou  communautez  ecclésiastiques,  les  loyers 
en  seront  pareillement  payés  auxdites  communautez  ou 
titulaires  de  bénéfices,  sur  le  pied  ci-dessus  marqué, 
si  mieux  ils  n'aiment  indiquer  un  fond  à  l'achat  duquel 
le  prix  principal  desdits  terrains,  à  raison  de  mille  qua- 
rante livres  par  arpent  pour  les  terres  en  valeur,  et  de 
cinq  cent  vingt  livres  pour  celles  incultes,  sera  employé 
au  profit  desdits  bénéfices  ou  communautez  ;  au  moyen 
duquel  remploy ,  les  entrepreneurs  des  carrières  à  ardoise 
ne  [)ourront  être  recherchez  ni  inquiétez  sous  quelque 
prétexte  ou  pour  quelle  cause  que  ce  puisse  être ,  pour 
raison  des  terrains  qu'ils  auront  ainsi  acquis  desdites 
communautez  ou  bénéflciers.  Enjoint  Sa  Magesté,  au 
sieur  Intendant  et  Commissaire  déparly  en  la  Généralité 
de  Tours,  de  tenir  la  main  à  l'exécution  du  présent  arrêt 
qui  sera  lu ,  publié  et  affiché  partout  où  besoin  sera.  Or- 
donne Sa  Magesté  que  pendant  l'espace  de  cinq  années 
à  compter  de  la  date  du  présent  arrêt,  toutes  les  contes- 
talions  concernant  son  exécution  seront  portées  devant 
les  sieurs  Intendants  des  Généralités  où  Iesdites  carrières 
seront  situées,  pour  être  par  eux  jugées,  sauf  l'appel  au 
Conseil  Royal  des  Finances  :  Sa  Magesté  attribuant  à  cet 
efiet  auxdits  sieurs  intendants  toute  Cour,  Juridiction  et 
Connaissance;  icelle  interdisant  à  toutes  ses  cours  et  au- 
tres Juges.  Fait  au  Conseil  d'Etat  du  Roy,  Sa  Magesté 
y  étant,  tenu  à  Fontainebleau,  le  vingt-cinquième  jour 
d'octobre  mil  sept  cens  quarante. 


D  Signé  PHÉLiPPBiux.  » 
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Réciamaiiondes      Un  pareil  arrât  qui  privait  plusieurs  communautés 
"^'^^conûl'?^^^^^       puissantes  d'un  important  revenu,  en  constituant  au 
de  1740        profit  des  entrepreneurs  d*ardoisières  un  véritable  droit 
d'expropriation,  ne  fut  pas  promulgué  sans  de  vives 
réclamations. 

Les  religieux  de  Saint-Serge  et  Saint-Bach  adressent 
avec  un  mémoire  détaillé  de  iris-humbUê  remontrances 
Arrêt  confirmaiif    au  Roy,  mais  le  tout  sans  succès;  et  un  nouvel  arrêt  du 
w'^Mpto^^  ^^y>      ^  septembre  1747,  déboule 

en  même  temps  lesdits  religieux  et  un  nommé  Allard, 
coutelier  à  Angers,  de  leurs  réclamations  contre  l'appli- 
cation faite  de  l'arrêt  de  1740,  par  les  entrepreneurs  des 
ardoisières  du  Bouillou  et  de  la  Paperic. 
Arrêt  da  M  fôrrier     Enfin,  pour  achever  de  fixer  la  jurisprudence  nouvelle 
1744  auribaani  aux  découlant  de  Cet  important  arrêt,  le  Conseil  d'Etat  le 
iLTderd*ffflîuu2;qu^^      février  1744  en  rend  un  aulre.  ainsi  conçu  : 
peuventa'éiever  entre     «  Le  Roy  s'étant  fait  représenter  l'arrêt  de  son  Conseil 
doisfèw^^  ^"      octobre  1740,  par  lequel  entr'autres  choses  Sa 

pnétai^es  da  ^ol^e^  Hagesté  en  réglant  l'indemnité  prétendue  par  les  pro- 
conséquencedel'arréi  priélairos  des  terrains  qui  contiennent  les  carrières  a  ar- 
doises  aux  environs  de  la  ville  d'Angers,  a  ordonné  que 
pendant  l'espnce  de  cinq  années,  toutes  les  contestations 
concernant  l'exécution  dudit  arrêt  seraient  portées  de* 
vant  les  sieurs  Intendants  des  Généralités  où  lesditescar* 
rières  sont  situées ,  pour  être  par  eux  jugées,  sauf  l'appel 
au  Conseil;  et  Sa  Hagesté  étant  informée  qu'il  s'élève 
journellement  des  contestations ,  soit  entre  les  Compa- 
gnies qui  ont  entrepris  l'exploitation  desdites  carrières 
k  ardoises,  et  les  propriétaires  des  terrains  où  elles  sont 
situées,  soit  entre  les  entrepreneurs  mêmes,  leurs  com- 
missionnaires ou  correspondants,  et  que  ces  contesta* 
lions,  qui  sont  portées  dans  différents  tribunaux,  sont 
trës-dispendieuses,  et  par  conséquent  préjudiciables  à 
l'exploitation  desdites  carrières,  et  voulant  y  pourvoir. 
Vû,  sur  ce,  l'avis  du  sieur  Intendant  et  Commissaire  dé- 
party  en  la  Généralité  de  Tours  :  Ouï  le  rapport  du  siour 
Orrj',  conseiller  d'Etat  ordinaire  et  au  Conseil  Royal, 
controlleur  général  des  Finances,  le  Roy  estant  en  son 
Conseil,  a  évoqué  et  évoque  à  soy  et  à  son  Conseil  toutes 
les  contestations  mOcs  et  à  mouvoir,  soit  entre  les  entre- 
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prenears  de  reiploitation  des  carrières  à  ardoises  aux 
environs  de  la  ville  d'Angers,  el  les  propriétaires  des  ter- 
rains qoi  contiennent  lesdites  carrières,  soit  entre  lesd. 
entrepreneurs  eux-mêmes,  pour  raison  de  lad.  exploita- 
tion ,  ou  entre  eux  et  leurs  commissionnaires  et  corres- 
pondants et  icelles,  a  renvoyé  et  renvoyé  par  devant  les 
sieurs  Intendants  des  Généralités  où  lesdites  carrières 
sont  situées;  pour  être  par  eux  lesdites  contestations, 
circonstances  et  dépendances  jugées,  sauf  Tappel  au  Con- 
seil ,  pendant  cinq  années  à  compter  du  jour  du  présent 
arrêt;  Sa  Magesté  leur  attribuant  à  cet  effet  pendant  led. 
temps  toute  Cour  et  Juridiction  ;  et  icelle  interdisant  à 
toutes  ses  Cours  et  et  autres  Juges  :  Fait  défenses  aux 
parties  de  se  pourvoir,  pour  raison  de  ce,  ailleurs  que 
devant  lesd.  sieurs  Intendants,  et  par  appel  au  Conseil; 
à  peine  de  nullité,  cassation  des  procédures  et  jugements, 
et  de  tous  dépens,  dommages  et  intérêts.  Ordonne  en 
outre  Sa  Magesté  que  dans  le  cas  d'appel  les  parties  seront 
tenues  de  remettre  respectivement  leurs  requêtes,  pièces 
et  mémoires,  entre  les  mains  du  sieur  controlleur  géné- 
ral des  Finances,  pour,  k  son  rapport,  leur  être  fait  droit 
par  Sa  Magesté,^  ainsi  qu  il  appartiendra.  Fait  au  Conseil 
dTstat  du  Roy,  Sa  Magesté  y  étant,  tenu  à  Versailles,  le 
onze  février  mil  sept  cens  quarante-quatre. 


Comme  on  le  voit,  le  milieu  du  xviii*  siècle  est  une    Les  mesures  prises 
époque  fort  remarquable  dans  Tbistoire  des  ardoisières  par  l'auionté  royiie 
d'Angers;  eni740.  les  exploitants  obtiennent  de  raulorilé  îœéiioreMw*^^^^^^^^ 
royale  ce  droit  énorme  et  tout  exceptionnel,  d'expropria-  uons  du  travail  des 
tion  des  terrains  dont  ils  peuvent  avoir  besoin  pour  leurs  «»pioiunis  «oni  ssns 
entreprises  ;  Tannée  suivante  ils  sont  armés  par  le  même 
pouvoir  des  moyens  légaux  de  faire  rentrer  dans  Tordre 
la  classe  ouvrière  vivant  dans  Tindépendance  et  Tanar- 
cbic. 

Hais  ces  mesures  ftirent  sans  aucun  résultat,  car  le  mal 
n'était  pas  où  les  gens  portés  à  se  dissimuler  la  véritable 
cause  du  désordre,  croyaient  le  trouver.  C'était  parmi  les 
entrepreneurs  eux-mêmes  qu'il  eût  fallu  rétablir  la  con- 
corde pour  avoir  un  résultat  que  tout  le  monde  désirait, 


»  Signé  Phélippbàitx.  « 
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la  prospérité  de  rindustrie  ardoisière.  €'esi  ce  que  ne 
cesse  de  répéter  le  snbdélégué  d*Angers  dans  ses  rapports 
à  l^intendant  de  Tours,  mais  malheureusement  sans  con* 
dure,  ce  qui  surprend  quand  on  voit  les  eflPorts  de  l*au* 
torité  administrative  pour  arriver  à  un  état  de  choses  sa- 
tisfaisant* Ainsi  ce  subdélégué  constate  officiellement  en 
1750  que  Tarrèt  de  1740  n*a  produit  aucun  résultat;  que 
la  plupart  des  entreprises  faites  dans  cette  période  décen* 
nale  ont  échoué,  et  il  cite  les  carrières  du  Bouiilou,  du 
Cordon-Bleu  et  la  Foubardière,  des  AyrauU,  de  Hache- 
loux  et  de  TEsclaterie,  ouvertes  en  général  par  des  socié- 
tés d'ouvriers  et  presqu'aussitôt  abandonnées. 

«  La  guerre,  ajoute-t-il,  qui  a  presque  lopjours  duré 
depuis  1740,  cause  de  la  pénurie  d'ouvriers,  et  rendant 
la  vente  des  ardoises  difficile,  avec  la  licence  de  la  classe 
ouvrière,  expliquent  le  peu  de  succès  de  ces  entreprises. 
La  mésintelligence  des  entrepreneurs  empêche  Texécu* 
tion  du  règlement  de  1740.  » 
Abus  qui  sont  II  est  évident  que  dans  un  tel  désordre  de  l'industrie 
^  ^ei^li^    ardoisière  l'arrêt  de  1740  dut  devenir  une  cause  de  ruine 

du  S8  octobre  1740.  po^i*  beaucoup  d'ouvriers,  qui  pouvant  avec  un  très  fai- 
ble capital,  se  lancer  dans  une  nouvelle  entreprise,  y  je- 
taient leurs  épargnes  sans  jamais  attendre  le  moment  du 
succès.  Ce  fut  aussi  une  source  d'abus  sans  nombre,  ces 
ouvriers  ne  respectant  aucune  propriété,  puisque,  moyen- 
nant une  somme  insignifiante,  ils  pouvaient  entrer  par- 
tout  comme  en  pays  conquis.  Aussi  dut-il  y  être  porté 
remède  par  Tarrêt  du  conseil  d'État  du  Roy  du  10  mai 
1786,  interprétatif  de  celui  de  1740,  dans  lequel  je  lis  : 
Arrêt  du  Conseil     «  Le  roy  s'étaut  fait  représenter  en  sou  Conseil,  l'arrêt 

^  ^.'ïlnS  .^^y  ^?     rendu  en  iceluy  le  25  octobre  1740,  par  lequel  Sa  Majesté 

mai  1786  mlerprétahf  ri* 
de  celui  de  1 740  pour  

remédier  ï  ces  ibas.  et  sur  ce  qui  a  été  représenté  à  Sa  Hs^esté  que  si  le  rè- 
glement  porté  par  cet  arrêt  a  contribué  à  la  prospérité  de 
la  fabrique  de  l'ardoise,  il  en  a  résulté  néanmoins  quel- 
ques inconvénients,  que  le  temps  et  les  circonstances  ont 
amenés,  ou  que  la  cupidité  des  entrepreneurs  a  occasion- 
nés; que  d'un  côté  les  fonds  ayant  augmenté  de  valeur 
depuis  1740,  les  propriétaires  sont  en  droit  de  réclamer 
contre  la  fixation  d'une  indemnité  qui  n'est  plus  propor- 
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tionnée  au  cours  actuel  desdits  (buds;  qu'il  y  a  aussi  une 
distinction  à  faire  entre  le  prix  des  terres  lal)ourabIes  et 
celui  des  prés  et  vignes;  en  sorte  que  révaluation  faite, 
quoique  favorable  pour  certains  fonds,  serait  insuflQsante 
pour  dédoramager  les  propriétaires  de  la  perte  des  au- 
tres; que  d*ua  autre  côté  les  entrepreneurs  ont  porté 
Tabus  de  la  liberté  d'exploiter  des  carrières  d'ardoises, 
jusqu'au  point  de  vouloir  en  faire  Vouverture  dans  des 
emplacements  précieux  par  leur  destination  et  en  rendre 
.  inutiles  les  dépenses  que  les  propriétaires  avaient  faites 
pour  leur  agrément  ou  pour  leur  intérêt,  même  en  les 
troublant  dans  la  jouissance  de  leurs  domaines  ou  mai- 
sons de  plaisance  par  la  proximité  gênante  et  souvent 
dangereuse  de  leurs  travaux  ;  et  Sa  Majesté  voulant  ren- 
dre justice,  autant  qu'il  est  en  Elle,  aux  propriétaires  des 
terrains  propres  à  l'ouveriure  des  carrières ,  et  prévenir 
les  abus  qui  sont  l'objet  de  leurs  plaintes,  sans  nuire  à 
l'exploitation  de  Tardoise.  Vu^surce,  l'avis  du  sieur  d'Aine, 
intendant  et  commissaire  départy  eu  la  généralité  de 
Tours  :  ouï  le  rapport  du  sieur  de  Galonné,  cx>nseiller  or- 
dinaire au  Conseil  royal,  contrôleur  général  des  finances  ; 
le  Roy  estant  en  son  Conseil,  interprétant  en  tant  que 
besoin  l'arrêt  du  Conseil  du  25  octobre  1740 ,  a  |)ermis  et 
permet  à  toutes  personnes  d'extraire  l'ardoise  des  ter- 
rains qui  la  contiendront,  en  convenant  degré  à  gré  avec 
les  propriétaires  des  terrains  de  leur  dédommagement 
que  Sa  Majesté  a  fixé  à  la  somme  de  douze  cents  livres 
par  arpent  pour  les  terres  cultivées,  et  de  six  cents  livres 
pour  celles  qui  ne  sont  pas  susceptibles  de  culture  ;  ou  un 
loyer  par  an  à  raison  du  denier  10  desdites  sommes  pen- 
dant le  temps  seulement  que  durera  l'exploitation  de  la 
carrière,  le  tout  au  choix  du  propriétaire  auquel  l'empla- 
cement de  ladite  carrière  retournera  à  la  cessation  de 
ladite  exploitation,  si  mieux  n'aiment  lesdits  propriétaires 
suivant  Testimation  qui  en  sera  foite  par  experts  qui  se- 
ront convenus  par  les  parties  devant  le  sieur  intendant 
de  la  généralité  de  Tours,  ou  son  subdélégué,  sinon  par 
lui  nommés  d'otlice,  ce  qu'ils  seront  tenus  de  déclarer  dans 
la  huitaine  de  la  sommation  qui  leur  en  sera  faite  par  les 
entrepreneurs,  sinon  déchues;  et  où  lesdits  propriétaires 
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jugeraient  à  propos  d^ouvrir  et  d*expk)iter  par  eux-mêmes 
lesdites  carrières,  veut  en  ce  cas  Sa  Hegesté  que  dans  le 
mois  du  jour  de  ladite  sommation,  ils  en  fassent  leur  dé- 
claration auxdits  entrepreneurs  pour  en  commencer  Tou- 
verture  et  l'exploitation  dans  le  mois  qui  suivra  ladite  dé- 
claration, et  qn*à  faute  de  déclaration  ou  commencement 
d'exploitation  dans  losdits  délais,  lesdits  entrepreneurs 
puissent  ouvrir  lesdites  carrières  en  payant  pour  eux  le 
dédommagement  ci-dessus  réglé.  Voulant  néanmoins 
Sa  Majesté  que  lorsque  Touverlure  d*uuë  carrière  sera  faite 
dans  une  pièce  de  terre  qui  contiendra  plus  d*un  arpent 
de  domaine,  les  entrepreneurs  soient  tenus  de  prendre 
pour  Texploilation  au  moins  un  arpent  et  d'en  payer  la 
valeur,  comme  aussi  que  dans  le  cas  où  les  ouvertures  des 
carrières  seraient  évidemment  nuisibles  à  la  jouissance 
de  propriétaires  de  domaines,  les  parties  plaignantes  se 
retirent  par  devers  le  sieur  intendant  de  la  généralité  de 
Tours,  pour  en  ordonner,  ainsi  qu'il  en  appartiendra.  Sa 
Majesté  lui  attribuant  pour  cet  effet  la  connaissance  des 
contestations  qui  pourraient  survenir  sur  Texécution  du 
présent  arrêt,  icelle  interdisant  à  ses  cours  et  autres  ju- 
ges, sauf  rappel  au  Conseil  ;  veut  au  surplus  que  Tarrêt 
du  Conseil  du  25  octobre  1740  soit  exécuté  suivant  sa 
forme  et  teneur.  Fait  au  Conseil  d'État  du  Roi,  Sa  Ma- 
jesté y  étant,  tenu  à  Versailles  le  dix  huit  mai  mil  sept 
cent  quatre-vingt-six. 

»  Signé:   Le  baron  de  Breteuil.  » 

Conséquences        Ainsi  le  droit  d'expropriation  des  exploitants  n*est  plus 
H  application  de  ce  aussi  absolu;  il  est  subordonné  à  l'appréciation  de  l'au- 
"5"^fî.g5[**      torilé  administrative  qui  use  sans  larder  du  pouvoir  qui 
vient  de  lui  être  conféré  pour  limiter  ce  droit ,  comme  le 
prouve  Ti  spèce  que  j'ai  sous  les  yeux.  A  la  date  du  8  juil- 
let 1786,  l'intendant  de  justice,  police  et  finances  en  la 
généralité  de  Tours  rend  l'ordonnance  suivante: 
«  Vu  la  requête,  etc. , 

»  ...  Nous,  intendant  susdit,  ordonnons  que  Tarrét  du 
Conseil  du  18  mai  1786  concernant  l'exploitation  des 
carrières  à  ardoises  sera  exécuté  selon  sa  forme  et  teneur 
et  attendu  qu'il  résulte  des  renseignements  par  nous  pris, 
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du  plan  fourni  par  le  sieur  Huchelou  des  Roclies ,  vériâé 
sur  les  lieux  par  notre  subdélégué  à  Angers,  que  Touver- 
lure  de  celle  que  les  nommés  Ferré  ei  Chatelais  se  propo- 
sent d'exploiter  sur  les  terrains  dépendant  du  Puils  aîia^  du 
Colombier  est  beaucoup  trop  rapprochée  du  jardin  et  de 
la  maison  dépendant  dudil  lieu  pour  ne  pas  nuive  évi- 
demment audit  sieur  des  Roches,  ainsi  qu'aux  habitants 
qui  seraient  privés  d'un  abreuvoir  pour  leurs  bestiaux,  le 
seul  qui  existe  dans  l'endroit  et  qui  serait  nécessairement 
desséché  par  les  excavations  nouvelles  qui  seraient  faites 
pour  Texploitalion  de  ladite  carrière;  faisons  défense  aux 
dits  Ferré  et  Chatelais  et  tous  autres,  de  plus  à  Tavenir 
se  permettre  de  faire  aucunes  ouvertures  de  carrières  sur 
ledit  terrain,  sous  les  peines  de  droit,  les  condamnons  au 
surplus  aux  dépens  de  Tinslance  suivant  la  taxe  qui  en 
sera  faite  par  le  sieur  de  la  Harsaulàye,  notre  subdélégué 
sur  les  lieux  que  nous  commettons  à  cet  effet,  ce  qui 
sera  exécuté  nonobstant  opposition  ou  appellation  quel- 
conque et  sans  y  préjudicier.  »  ^ 

11  me  parait  utile  d'indiquer  la  procédure  suivie  dans 
une  autre  espèce  du  môme  genre. 

Le  9  juin  1788.  le  sieur  Coqueux  et  consorts  adressent 
une  requête  à  Tintendant  de  la  généralité  deToursè  Tef- 
fel  d'obtenir  pour  y  faire  carrière,  la  concession  d'un  ter- 
rain labourable  de  la  métairie  de  la  Cbantrie  dépendant 
du  temporel  des  religieux  de  l'abbaye  de  Saint- Aubin. 

Par  ordonnance  du  31  août  1788,  ledit  intendant  com- 
met son  subdélégué  à  Angers  pour  communiquer  cette 
requête  aux  dits  religieux,  dresser  procès-verbal  des  dires 
respectifs  des  parties,  enfin  ordonner  telle  expertise  qu'il 
avisera  bop,  pour  être  statué  sur  le  tout. 

Le  6  septembre  signification  aux  religieux  de  Saint* 
Aubin  de  la  requête  et  de  Tordonnance  de  l'intendant  de 
Tours. 

Les  13,  16  et  20  septembre  et  2  et  31  octobre,  audi- 
tion des  parties  intéressées,  et  procès-verbal  de  l'en- 
quête. 

Le  15  novembre  ordonnance  du  subdélégué  d'Angers 
commettant  deux  experts  pour  visiter  les  lieux  et  faire 
leur  rapport. 
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Le  2  décembre  enfin  rapport  des  deux  experts  qui  sonl 
en  complet  désaccord. 

On  voit  par  ce  détail  combien  Tinstruction  d'une  sem- 
blable affaire  était  devenue  minutieuse  et  quelles  précau- 
tions étaient  prises  avant  de  prononcer  Texpropriation 
au  profit  des  entrepreneurs  de  carrières;  nous  sommes 
donc  loin  du  droit  absolu  confié  à  ceux-ci  par  Tarrêt 
de  1740. 

Dans  les  archives  départementales  j*ai  retrouvé,  à  la 
même  date  de  1788,  le  dossier  d*un  débat  qui  devait  né- 
cessairements*éleverquelquefois  entre  exploitants  voisins, 
toujours  en  rivalité  pour  la  possession  de  terrains  limitro- 
phes. Le  sieur  Mariet,  ancien  clerc  d'ardoisière,  exploi- 
tant des  carrières  de  la  Hacherie,  paroisse  de  Saint-Léonard 
et  le  sieur  Guérin  des  Brosses,  propriétaire  de  la  carrière 
des  Pet'sillères ,  même  paroisse,  se  dispulent  un  ter- 
rain de  la  Chanterie  qui  les  sépare.  L'intendant  de  Tours 
ordonne  à  son  subdélégué  de  procéder  à  une  enquête. 
Hais  rinstruclion  de  ces  deux  affaires  est  interrompue 
par  la  révolution  de  1789  qui  détruit  Tordre  de  choses 
régulier  et  arrête  les  entreprises  eu  cours  de  prépara- 
tion. 

Situation  Un  des  premiers  soins  de  la  Constituante  fut  de  régler 

dite  aux  expioitanu  par  la  loi  du  28  juillet  1791  la  condition  des  exploitants 

d'ardoisières  ;         mines  et  de  carrières.  L'article  2  de  cette  loi  est  ainsi 
io  Par  la  loi  da 
S8  juillet  1791  sur   COnçu  : 

les  mines.  «  n  n'est  rien  innové  h  l'extraction  des  sables,  or- 
doises....,  qui  continueront  d'être  exploitées  par  les  pro- 
priétaires ,  sans  qu'il  soit  nécessaire  d'obtenir  aucune 
permission. 

>  Hais  à  défaut  d'exploitation  de  la  part  des  proprié- 
taires des  objets  énoncés  ci-dessus  et  dans  le  cas  seule- 
ment de  nécessité  pour  les  grandes  roules  ou  pour  les 
travaux  d^une  utilité  publique,  tels  que  ponts,  chaussées, 
canaux  de  navigation,  monuments  publics  ou  tous  autres 
établissments  et  manufactures  éruliUté  générale,  lesdiles 
substances  pourront  être  exploitées  d'après  la  permission 
du  directoire  du  département,  donné  sur  l'avis  du  direc- 
teur du  district,  par  tous  les  entrepreneurs  ou  proprié- 
taires desdites  manufactures  en  indemnisant  le  proprié- 
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taire,  tant  da  dommage  fait  la  sarfaèe  que  de  la  valeur 
des  matières  extraites,  le  tout  de  gré  à  gré  ou  à  dire  d'ex- 
perts, s 

Cet  article  laissait  évidemment  subsister  en  son  entier  la 
législation  spéciale  établie  par  les  arrêts  de  1740  à  1786, 
pour  Fexploitation  des  ardoisières  d'Angers  ;  car  ces  ar- 
rêts établissaient  nettement  le  caractère  de  manufacture 
d'utilité  générale  comme  propre  aux  dites  entreprises, 
et  ouvraient  aux  entrepreneurs  ou  propriétaires  des 
dites  manufactures  le  droit  d'exploiter  un  terrain  ardoi- 
sier,  sur  le  refus  du  propriétaire  du  sol)  de  le  faire  lui- 
même. 

La  loi  du  21  avril  1810  destinée  à  remplacer  la  précé-  20  Par  la  loi  des  mina 
dente,  après  avoir  dans  l'article  4  rangé  les  ardoisières  daSi  avril  1810. 
dans  la  calégorie  des  carrières,  se  borne  k  dire  dans  le  li- 
tre YIII,  article  81  :  «  L'exploitation  des  carrières  à  ciel 
ouvert  a  lieu  sans  permission  sous  la  simple  surveillance 
de  la  police  et  avec  Tobservation  des  lois  et  règlements 
généraux  ou  locaux.  » 

Elle  n'aurait  évidemment  par  suite  rien  modifié  à  l'é- 
tat ancien  des  privilèges  octroyf^s  aux  entrepreneurs 
d'ardoisières,  si  elle  n'avait  été  précédée  de  la  promulga- 
tion de  la  loi  du  30  ventôse  an  xii,  et  du  Code  Napo- 
léon. 

L'article  7  de  la  loi  précitée  dit  : 

«  Â  compter  du  jour  où  ces  lois  (celles  qui  composent 
le  Code  Napoléon)  sont  exécutoires,  les  lois  romaines,  les 
ordonnances,  les  coutumes  générales  ou  locales,  les  sta- 
tuts, les  règlements  cessent  d'avoir  force  de  loi  générale 
ou  particulière  dans  les  matières  qui  sont  l'objet  desdites 
lois  composant  le  présent  Code.  » 

D'autre  part,  les  art.  545  et  552  du  Code  Napoléon  sont 
ainsi  conçus  : 

«  Art.  545.  Nul  ne  peut  être  contraint  de  céder  sa  pro- 
priélé,  si  ce  n'est  pour  cause  d'utilité  publique  et  moyen- 
nant une  juste  et  préalable  indemnité. 

j>  Art.  552.  La  propriété  du  sol  emporte  la  propriété  du 
desbus  et  du  dessous.  Le  propriétaire  peut  faire  au'^essus 
toutes  les  plantations  et  constructions  qu'il  juge  à  propos, 
sauf  les  exceptions  établies  aux  titres  des  servitudes  ou 
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serrices  fonciers.  Il  peut  faire  au-dessoas  toutes  les  cous- 
IructioDS  et  fouilles  qu'il  jugera  à  propos  cl  lirer  de  ces 
fouilles  tous  les  produits  qu'elles  peuvent  fournir  sauf  les 
modiflcations  résultant  des  lois  et  riglemmts  relatifs  aux 
mines  et  des  lois  et  règlements  de  police.  » 

Ces  arlicles  impliquent-ils  Tabrogalion  des  arrêts  du 
Conseil  d'Etat  du  Roy  de  1740  et  1786  relatifs  aux  mines 
d'ardoises,  comme  on  les  appelait  dans  le  xyip  siècle? 
C'est  une  question  qui  a  été  controversée  et  sur  laquelle 
la  Cour  de  Cassation ,  quand  elle  sera  consultée ,  peut 
seule  fixer  la  jurisprudence. 

Qu'il  me  suffise  de  relater  l'opinion  des  autorités  loca- 
les sur  ce  siyet  important.  Elle  a  été  favorable  aux  pré- 
tentions des  entrepreneurs  jusqu'à  ces  temps  derniers. 
Ainsi  en  1806  le  Préfet  de  Haine  et  Loire  se  fait  juge, 
conformément  aux  termes  de  l'arrêt  de  1786,  d'oine  diffi- 
culté soulevée  par  les  exploitants  de  la  carrière  l'Aubi- 
nière,  prétendant  exproprier  pour  les  besoins  de  leur 
industrie  les  entrepreneurs  d'une  carrière  voisine ,  celle 
des  Cloleaux,  qui  viennent  d'acquérir  un  terrain  limi- 
trophe de  TAubinière.  U  prend  à  la  date  du  7  janvier  qn 
arrêté  pour  débouter  les  exploitants  de  TAubinière  de  leurs 
prétentions ,  tout  en  maintenant  le  principe  de  l'expro- 
priation. 

Ainsi,  encore  plus  récemment,  èi  la  date  du  2  octobre 
1824 ,  le  tribunal  de  première  instance  d'Angers  (et  non 
plus  l'autorité  administrative)  est  saisi  de  l'action  inten- 
tée par  la  carrière  des  Petits-Carreaux  contre  un  proprié- 
taire qui  refuse  de  céder  une  portion  de  prairie,  dont 
cette  carrière  allègue  le  besoin  pour  poursuivre  son  ex- 
ploitation. Après  rapport  d'experts  chargés  1»  d'examiner 
si  le  terrain  demandé  est  en  effet  nécessaire ,  2^'  de  fixer 
les  indemnités  dues  au  propriétaire  dépouillé,  le  tribunal 
rend,  le  3  janvier  1825,  un  jugement  qui  en  principe 
rappelle  le  droit  accordé  aux  entrepreneurs  de  carrières 
de  se  faire  céder,  même  contre  le  gré  du  propriétaire,  le 
terrain  nécessaire  à  leur  exploitation ,  à  la  charge  d'in- 
demniser le  propriétaire  en  lui  payant  le  double  de  la  va- 
leur dont  il  se  trouve  privé;  et  faisant  application  de  ce 
principe  k  l'espèce,  homologue  l'estimation  des  experts. 
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et  condamne  le  sieur  M.,  propriétaire  du  lorrain,  à  payor 
la  moitié  des  dépens. 

Ainsi  encore ,  le  même  tribunal  d* Angers  esl  saisi ,  le 
3  décembre  1833,  d*une  demande  de  la  carrière  des 
Grands-Carreaux,  tendant  à  Texpropriation  d'un  terrain 
nécessaire  pour  recevoir  les  vidanges  de  rexploilation  do 
ladite  carrière,  appartenant  au  sieur  J.  qui  refuse  de  le 
céder.  Nomination  d'experts  pour  visiter  les  lieux  con- 
lentieux,  déclarer  s'ils  sont  nécessaires  à  la  carrière  des 
Grands-Carreaux,  et  en  fixer  le  prix. 

Sur  leur  rapport,  le  27  mai  1834,  jugement  par  lequel 
le  tribunal  : 

io  Déclare  l'acquisition  nécessaire; 

^  Fixe  le  prix  des  terrains  expropriés , 

3»  Met  la  moitié  des  frais  du  procès  k  la  charge  du 
propriétaire  dépouillé. 

Appel  dudit  propriétaire,  et  confirmation  de  la  doclrine 
du  tribunal  par  arrêt  de  la  Cour  du  30  juillet  1834. 

Hais  cette  doctrine,  constamment  maintenue  par  le 
tribunal  de  première  instance,  a  été  abandonnée  en  1H56 
par  la  Cour  dans  l'appel  du  sieur  Bigot  contre  le  jugement 
dudit  tribunal  en  faveur  des  entrepreneurs  de  la  carrière 
du  Buisson  :  jugement  qui  leur  accordait  l'expropriation 
d'une  portion  de  terrain  dont  ils  avaient  besoin  pour 
dépôt  de  vidanges.  La  Cour,  par  un  arrêt  du  25  janvier 
basé  sur  l'article  7  de  la  loi  du  30  ventôse  an  XII  et  l'ar- 
ticle 545  du  Code  Napoléon  que  j'ai  précédemment  cités, 
a  infirmé  la  décision  des  premiers  juges. 

Tel  est  l'état  de  la  jurisprudence  sur  cet  important  pri- 
vilège du  droit  d'expropriation  octroyé  anx  entrepreneurs 
des  ardoisières  d'Angers,  pour  les  besoins  de  leur  indus- 
trie, par  les  arrêts  de  1740  et  1786,  et  je  n'aurai  pas  la 
prétention  d'émettre  un  avis  dans  une  aussi  grave  ques* 
tion.  qui  demeure  entière  entre.les  deux  arrêts  contradic- 
toires de  la  Cour  d'Angers  de  1837  et  1856. 

Je  passe  à  l'étude  des  relations  des  exploitants  de  car-  RelatioMdas 

rières  entr'eux;  car  leurs  associations  présentent  des  exploiunu  d*ardoi- 
caractères  spéciaux  dignes  de  fixer  l'attention.  entr'eax. 

Le  tableau  qu'en  fait  M.  Sartre  vers  le  milieu  du  siècle 
XXXIV*  AUNÂB.  —  4*  de  la  3*  Série,  15 
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dernier  dans  le  mémoire  déjà  cité,  n*ost  évidemment  pas 
flatteur  : 

«  La  plupart  des  entrepreneurs  d'ardoisières,  dit-il, 
n'ont  entr'eux  ni  contrat  en  forme,  ni  société  rédigée  par 
écrit,  soit  pour  régler  leur  conduite,  soit  pour  établir 
leurs  droits  respectifs  et  pour  maintenir  le  commerce  de 
la  sociétés 

»  Jamais  sociétés  ne  furent  plus  imparfaites  et  si 
vicieuses  que  celles  qui  se  font  pour  tirer  Tardoise  des 
carrières  d'Angers  ;  et  ce  qui  rend  ces  sociétés  encore 
plus  absurdes  et  monstrueuses^  est  Tusage  dans  lequel  les 
entrepreneurs  de  ces  carrières  sont  de  prendre  en  nature 
leur  part  et  portion  des  ardoises  fabriquées  à  frais  com- 
muns et  en  société;  d'en  disposer  à  leur  gré,  et  de  les 
vendre  pour  leur  compte  particulier  à  tout  prix  sans  en 
faire  raison  à  la  société... 

»  C'est ,  egoute-t-il ,  la  concurrence  et  la  guerre  intes- 
tine allumée  par  la  jalousie  de  ces  prétendus  associés  qui 
causent  la  ruine  de  leurs  entreprises  et  de  leur  commerce. 

»  Dans  une  comt)agnie  composée  de  douze  à  quinze 
associés,  Tun  se  plaint  du  grand  et  prompt  débit  que  fait 
son  associé,  et  l'autre  de  la  nécessité  oti  il  est  de  vendre 
encore  à  plus  vil  prix. 

»  Toujours  il  y  a  des  associés  qui  ne  trouvent  pas  le 
dét)ouché  de  leurs  ardoises,  et  qui  sont  contraints  de  les 
vendre  à  celui  de  leurs  associés  qui  en  fait  le  plus  grand 
débit;  ce  dernier  connaît  le  besoin  de  son  associé,  il  en 
profite,  il  achète  à  vil  prix... 

»  Qu'il  est  difficile  de  déraciner  un  abus  quand  on  a 
pour  obstacles  de  vieilles  pratiques  transmises  par  suc- 
cession, et  telle  est  la  force  de  l'usage,  qu'elle  entraîne 
les  entrepreneurs  de  ces  carrières  à  leur  perte  par  un 
entêtement  déraisonnable. 

•  La  plupart  des  entrepréneurs,  victimes  depuis  long- 
temps de  l'erreur  et  du  pr^ugé,  accablés  plus  encore  par 
les  misères  d'un  état  précaire  et  incertain  que  par  les 
suites  d'une  longue  guerre»  avaient  enfin  reconnu  que  le 
seul  moyen  de  remédier  à  ces  maux  était  de  cimenter 
leurs  premières  sociétés  par  de  nouvelles  stipulations; 
pour  cet  effet,  on  s'assembla ^  rt  les  différentes  carrières 
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demandèrent  par  leurs  dëpulés  à  foire  dee  sociétés  de 
conMnerce,  et  particulières,  sous  la  tonne  prescrite  par 
rordonnance.  Suivant  ces  conventions,  l'ardoise  devait, 
ainsi  que  dans  toutes  les  autres  manufecinres,  être  ven- 
due à  l'avenir  par  la  société,  aux  risques  et  pour  le  compte 
commun  de  tous  les  associés;  tous  renonçaient  à  prendre 
en  nature  d'ardoise  leur  part  et  portion  aÂEérentes  dans  la 
société,  et  la  réformalioa  de  cet  abus  devait  faire  cesser 
pour  toujours  le  trouble,  les  procès  et  les  injustices.  Alors 
Texploitation,  la  police,  le  salaire  de  Touvrier  et  le  prix 
de  Tardoise,  tout  devait  éire  réglé  sur  les  principes  de 
récoBomie  et  de  Téquité,  et  se  faire  de  concert.  On 
n'avait  plus  à  craindre  ce&te  augmentation  subite  sur  le 
prix  de  l'ardoise  qui  devient  arbitraire ,  lorsque  dans  un 
temps  de  disette,  des  entrepreneurs  trouvent  Toccasion 
de  se  venger  sur  le  public  des  fautes  qu'ils  ont  faites. 

»  Ce  projet  dont  ou  devait  retirer  la  plus  grande  utilité 
n'a  pas  réussi;  la  plupart  des  sociétés  qui  avaient  été  for- 
mées n'ont  pas  subsisté  six  mois  dans  leur  intégrité.  » 

Le  principe  vicieux  que  M.  Sartre  combat  avec  tant  de 
force  et  de  vérité,  en  Je  signalant  comme  la  véritable 
cause  de  ruine  des  entrepreneurs  d'ardoisières,  le  partage 
eu  nature  des  produits,  est  en  effet  inscrit  dans  Tous  les 
anciens  actes  de  société  que  j'ai  pu  ai^  procurer,  relatifs 
aut  entreprises  de  l'Aubinière  en  1758,  de  la  Noë  an  1777, 
des  Fresuais  en  1788,  du  Grand-Bouc  en  1811,  et  enfin  de 
la  Paperie  en  1812. 

Ces  aotes  me  permettent  de  donner  une  idée  exacte  de 
ce  qu'étaient  les  associntions  ardoisières  à  la  fin  du 
xTiii«  siècle  :  j'analyserai  les  plus  complets. 

Je  vois  dans  celui  du  10  avril  1788 ,  qu'une  association 
s'est  formée  entre  six  ouvriers  d'ardoisières ,  un  maré- 
chal, un  taillandier,  un  tonnelier,  un  charpentier  et 
quatre  citoyens  d'Angers,  probablement  bailleurs  de 
fonds,  à  l'effet  de  fouiller  un  ancien  fond  de  carrière  ap- 
pelé les  Fresoais,  et  partie  des  t^rains  qui  le  joignent, 
dépendant  de  l'office  claustral  de  la  Chanterie,  uni  au 
couvent  de  Saint*Aubin,  terrains  qui  leur  sont  concédés 
par  les  sieurs  religieux  dudil  couvent,  en  conformité  do 
Tarrèt  du  Conseil  d'Etat  du  Roi  du  25  octobre  1740,  et  aux 
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prix  fixés  pour  les  terres  cuUes  et  îocultes  par  un  autre 
arrél  interprétatif  du  premier  en  date  du  18  mai  1786  : 

L'exploitalioD  sera  faite  au  nom  collectif  de  tous  les 
intéressés  après  fixation  de  la  part  de  chacun. 

Les  délibérations  seront  décidées  entre  les  associés 
en  proportion  de  leurs  intérêts. 

Chacun  desdits  associés  paiera  le  montant  de  son 
bordereau  suivant  et  proportionnellement  à  son  intérêt, 
à  chacune  des  mises. 

Chacun  desdits  associés  aura  la  liberté,  après  la  fabri- 
que et  la  perfection  de  Tardoise,  de  prendre  sa  portion 
suivant  son  intérêt  pour  en  faire  la  vente  par  lui  -même  et 
pour  son  compte  ainsi  que  bon  lui  semblera. 

Aucun  desdits  associés  ne  pounra  vendre  ni  céder  son 
intérêt  en  ladite  carrière,  qu*il  n'en  donne  la  préférence, 
au  même  prix  qu'il  en  trouvera  des  étrangers,  à  tous  les- 
dits  associés  et  à  celui  d'eux  qui  voudra  le  prendre ,  si 
tous  lesdits  associés  ne  le  voulaient  retenir  en  commun. 

11  y  a  en  outre  dans  Tacte  les  deux  clauses  singulières 
suivantes  qui  témoignent  de  la  nature  de  ces  associations  : 

u  Chacun  des  associés  pourra  fournir  du  vin  pour  Tu- 
sage  des  ouvriers  de  la  carrière,  pour  peu  qu'il  soit  bon 
et  marchand,  franc  et  net,  en  proportion  de  son  intérêt, 
lequel  vin  sera  payé  au  même  prix  que  le  vin  du  canton 
qui  le  fournira  vaudra  au  moment  du  fournissement. 

»  Chacun  des  associés  pourra  user  pour  lui  seulement 
cl  non  pour  autres,  du  vin  qui  sera  débité  à  ladite  carrière, 
au  prix  coûtant,  et  sans  être  obligé  de  donner  aucun  sa- 
laire fii  récompense  au  clerc  qui  le  débitera.  » 

Dans  l'acte  de  société  de  la  carrière  du  Grand-Bouc  du 


société  de  la  cartière  10  janvier  181),  formée  entre  le  propriétaire  du  terrain  à 
du  Grand-Bouc    fouijler,  19  ouvriers  de  clsirrières  ou  fournisseur»  et  un 


certain  nombre  de  marchands  d'ardoise,  je  trouve  égale- 
ment stipulé  :  la  livraisou  à  chaque  associé  dos  produits 
de  l'exploitation  en  nature  au  prorata  de  son  intérêt,  mais 
seulement  après  qu'il  aura  justifié  au  clerc  de  la  carrière 
du  paiement  du  montant  de  son  bordereau  de  la  mise  se- 
mestrielle, et  le  droit  de  retrait  de  tout  intérêt  vendu  à  un 
étranger  à  la  société,  au  proQtde chacun  desassociés;  avec 
celte  clause  importante,  que  le  vendeur,  si  Tiulérêt  n'est 


i 


pas  retiré,  demeure  pendant  toute  la  durée  de  la  société 
caution  de  son  acheteur. 

Enfin  j*y  remarque  comme  clause  spéciale  et  caracté- 
ristique, «  qu'à  la  demande  du  sieur  Reine  (run  des  as- 
sociés) il  a  été  choisi  pour  boulanger  de  la  carrière,  sans 
qu'aucun  autre  boulanger  admis  par  la  suite  dans  la  so 
ciété,  puisse  prétendre  droit  de  son  intérêt  pour  le  sup* 
planter  en  cette  qualité.  » 

L'acte  de  société  de  la  carrière  de  la  Paperie  fondée 
encore  par  des  ouvriers,  des  fournisseurs,  des  bailleurs 
de  fonds,  renferme  les  mêmes  conditions  générales  quant 
.  au  partage  des  produits  en  nature  et  au  droit  de  préemp- 
tion stipulé  en  faveur  des  associés  si  un  intérêt  est  vendu 
à  un  étranger,  avec  cette  condition  particulière  qu'en 
cas  d'usage  de  ce  droit  de  préemplion,  la  société  se  réserve 
la  faculté  de  rembourser  à  l'acquéreur  le  prix  du  con- 
trat ou  de  faire  estimer  l'intérêt  vendu  par  deux  ex- 
perts. 

Ce  qu'on  y  peut  mentionner  de  caractéristique,  c'est 
l'article  16  ainsi  conçu  : 

«  Tout  intéressé  qui  aura  troublé  l'assemblée  par  des 
propos  indécents,  par  des  injures,  ou  de  toute  autre  ma- 
nière, pourra  être  exclu  des  délibérations  pendant  un  dé- 
lai de  six  mois.  » 

Les  indications  qui  précèdent  suffisent  pour  faire  com- 
prendre complètement  l'esprit  et  la  nature  des  associa- 
tions d'entrepreneurs  de  carrières  au  commencement  de 
ce  siècle  :  associations  fort  primitives,  dans  lesquelles  les 
intérêts  étaient  souvent  distincts;  ouvriers,  fournis- 
seurs, bailleurs  de  fonds  ou  marchands  d'ardoise  ne  de- 
vaient pas  toujours  être  parfaitement  d*accord,  ni  tou- 
jours conserver  entr'eux  des  formes  parlementaires;  d'où 
la  nécessilé  de  clauses  comme  celle  qui  termine  l'acte  do 
la  Paperie,  cl  l'explication  des  articles  relatifs  à  la  four- 
niture du  vin  ou  du  pain  sur  les  carrières  des  Fresnais  ou 
du  Grand-Bouc. 

Toutefois  leurs  caractères  généraux  et  constants  se  ré- 
sument i«  en  une  solidarité  absolue  entre  les  intéressés 
d'une  même  entreprise;  2«  dans  le  partage  de$  produits 
en  nature  et  le  paiement  individuel  des  dépenses  de  Teii- 


Acte  de 
société  iJe  la  carrière 
de  la  Paperie  du 
15  janvier  1812. 


Caractères  généraux 
de  ces  anciennes 
associations. 
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(reprise,  ce  qai  permettait  de  ne  constituer  aucun  capi- 
tal social;  3*  dans  le  droit  de  préemption  afec  des  clauses 
variables  au  profil  des  associés;  4*  enfin  dans  Tabsence 
de  toute  stlpnlation  relative  à  la  révision  des  statuts  so- 
ciaux^ qui  ne  pouvait  alors  s'opérer  que  d'un  accord  una- 
nime, accord  difficile  à  obtenir  avec  un  réunion  d'élé- 
ments aussi  disparates. 


L«on  avantages.       De  semblables  sociétés,  tout  primitives  qu'elles  soient, 


défectueuses  en  ce  qui  concerne  le  partage  des  pro- 
duits en  nature  et  l'immobilité  presque  forcée  des  statuts, 
doivent  être  considérées  comme  présentant  des  avantages 
réels;  elles  ne  peuvent  s'appliquer  qu'à  des  entreprises 
sérieuses  dont  tout  esprit  de  spéculation  est  forcément 
exclu;  elles  présentent  pour  les  tiers  une  garantie  abso- 
lue en  assurant  par  le  droit  de  retrait  la  position  des  in- 


ModiflcaiioDs  téressés.  Aussi  tous  les  actes  qui  ont  été  récemment  étu- 

^^Mies^icin^  P^"**  remplacer  ceux  que  je  viens  d'analyser  ont-ils 

d*a8sociaiion  été  basés  sur  les  mêmes  principes  :  la  solidarité  entre  les 

e  (laie  récente  membres  de  la  société  et  le  droit  de  préemption.  Il  y  a 


été  ajouté  une  disposition  sage  et  nécessaire  pour  garan- 
tir la  fortune  des  associés  contre  les  entraînements  pos- 
sibles de  la  majorité,  disposition  qui  donne  à  tout  inté- 
ressé le  droit  d'abandonner  à  la  société  ses  actions  au 
prix  fixé  par  des  experts,  quand  il  veut  se  retirer  et  ne 
trouve  pas  à  les  vendre  à  des  étrangers. 


Type  de  ces  actes      Je  citerai  pour  type  dont  se  rapprochent  tous  les  au- 


très,  l'acte  du  iZdécembre  1856  fait  entre  les  actionnaires 


Acte  de  la  carrière  1^  Carrière  des  Fresnais  pour  remplacer  celui  de  1788 
i^SJ'^lflitA  ®'  ^^^^  ^^^^^     principaux  articles. 


«  Le  capital  social  est  divisé  en  cent  parts  ou  intérêts. 
»  Les  bénéfices  et  charges  de  la  société  se  répartissent 
entre  les  associés  à  proportion  de  leurs  intérêts  dans  la 
société. 

»  Tous  les  produits  de  rétablissement  sont  vendus 
en  commun.  Il  ne  peut  être  procédé  à  aucun  partage  en 
nature. 

))  La  société  étant  constituée  en  considération  des  per* 
sonnes,  nul  étranger,  à  moins  qu'il  ne  soit  le  successible 
dés  intéressés,  n'en  peut  faire  partie  s'il  n'est  pas  agréé  et 
reconnu  par  la  raeyorité. 
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n  Tout  intéressé  a  le  droit  de  se  retirer  de  la  société  eo 
faisatit  connaître  sa  détermination  trois  mois  avant  l'ex- 
piration d*un  semestre. 

»  Dans  cette  circonstance,  il  neluiest  tenu  compte  par 
la  société  que  des  trois  quarts  seulement  de  la  valeur  de 
son  intérêt,  laquelle  sera  fixée  par  un  ou  plusieurs  ex-* 
perfs. 

9  La  société  en  assemblée  générale,  dûment  convoquée, 
vole  à  la  simple  mcyorité  les  appels  de  fonds  qui  sont 
nécessaires. 

9  L'assemblée  générale  a  le  droit  d'apporter  au  présent 
acte  toutes  les  modificalions  qu'elle  avisera  à  la  megorilé 
de  soixante*six  centièmes  d'intérêts.  » 

Tel  est  le  type  de  toutes  les  associations  ardoisières  des 
environs  d'Angers;  une  entreprise  récemment  fondée 
avait  voulu  le  modifier,  en  adopiant  la  forme  commer- 
ciale de  la  société  en  commandite;  mais  elle  a  dû  aban- 
donner son  projet,  et  après  liquidation  en  revenir  à  la 
forme  ancienne  :  le  capital  appelé  ayant  été  insuffibant 
pour  arriver  au  but  que  s'étaient  proposé  les  fonda  * 
teurs. 

L'historique  de  cette  carrière  peut  être  rapporté  en 
quelques  mots  pour  bien  faire  comprendre  la  notable 
importance  qu'ont  aujourd'hui  les  entreprises  de  cette 
nature. 

Le  24  juillet  1857  est  constituée  une  société  en  com- 
mandite pour  l'exploitation  d'anciennes  carrières  aban- 
données et  de  terrains  vierges  achetés  sur  la  suite  des 
veines  ardoisières  connues,  à  l'extrémité  Est  de  la  ligne, 
près  du  bourg  de  Trélazé. 

Cette  société  fondée  au  capital  de  treize  cent  mille  francs 
est  obligée  d'employer  six  cent  mille  francs  environ  à 
l'acquisition  de  63  hectares  de  terrains  et  cent  mille 
francs  pour  le  matériel  industriel  nécessaire.  Quatre  an- 
nées après  sa  fondation,  le  30  juip  1861,  l'inventaire 
dressé  constatait  l'absorption  complète  du  capital  restant 
pour  le  fonds  de  roulement^  570,000  francs,  en  travaux 
préparatoires  infructueux  qui  avaient  consisté  dans  le 
déblaiement  d'un  vieux  fond  à  ciel  ouvert^  et  la  prépara- 
tion d'une  découverture.  Cette  situation  nécessitait  la  li- 


Les  exploitants  de 
l'ardoisière  de  Trélazé 
qui  avaient  adopté 
une  autre  forme 

de  Société 
ont  été  obligés 
de  revenir  k  ce  type. 
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quidation  de  la  société  en  commandite  et  la  reconstitu- 
tion de  Tafifaire  sur  les  mêmes  bases  que  pour  toutes  les 
autres  entreprises. 

En  tenant  compte  de  Tappel  de  fonds  de  130,000  fr.. fait 
aux  actionnaires  après  cette  reconstitution  et  de  la  perte 
d  intérêt  jusqu'à  ce  jour,  on  voit  que  le  capital  engagé 
dans  cette  seule  entreprise  s'élèvera  au  1''  janvier  1863  au 
chiffre  important  de  1,800,000  firancs. 

Nous  sommes  loin^  comme  il  résulte  des  chiffres  qui 
précèdent,  de  ces  petites  associations  qui  au  commence- 
ment du  siècle  réunissaient  un  certain  nombre  d'ouvriers 
et  de  fournisseurs,  dont  le  principal  but  était  de  s'assurer 
de  l'ouvrage  ou  des  débouchés.  Des  intérêts  considérables 
sont  engagés  aujourd'hui  dans  l'industrie  ardoisière  de 
Maine-et-Loire  et  doivent  lui  assurer  le  bienveillant  appui 
de  l'administration  supérieure. 

Une  question  intéressante  à  beaucoup  d'égards  est  celle 
de  la  nature  de  ces.  sociétés  ardoisières  dont  je  viens  d'in- 
diquer la  forme;  sont-elles  sociétés  commerciales  ou  ci- 
viles? Les  personnes  de  toutes  classes  qui  les  composent 
doivent-elles  être  soumises  à  la  patente  comme  associés 
en  nom  collectif  dans  une  entreprise  commerciale,  ainsi 
que  le  veut  Tadministration  des  contributions  direc- 
tes ,  aujourd'hui  seulement,  car  cette  idée  lui  est  venue 
tardivement  ?  Ne  sont-elles  pas  plutôt  membres,  à  respon- 
sabilité collective  vis-à-vis  des  tiers,  d'une  assoc'ation  ci- 
vile tout-à-fait  analogue  à  celles  qui  se  fondent  jonrnelle 
ment  pour  l'exploitation  des  mines  ?  C'est  ce  que  le  con- 
seil d'État  est  appelé  en  ce  moment  à  juger  :  mais  avant 
qu'il  ait  prononcé  son  arrêt,  je  puis  dire  que  pour  moi  la 
question  ne  fait  pas  doute. 

^  Le  propriétaire  peut  tirer  de  son  fond  toutes  les  matières 
premières  qu'il  rt-nfenne,  tous  les  fruits  qu'il  est  suscep- 
tible do  produire,  travailler  ces  matières  premières  et  ces 
fruits,  les  manufacturer  de  façon  à  en  faire  un  produit 
marchand,  et  les  livrer  ainsi  par  voie  d'échange  à  la 
consommation  sans  faire  acte  de  commerce. 

La  mine,  dit  M.  Delangle,  est  un  immeuble  soumis  aux 
règles  de  la  loi  civile  ;  il  était  conforme  au  droit  commun  que 
le  concessionnaire  en  exploitant,  ne  fît  pas  acte  de  commeixe. 
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Si  d*après  le  droit  commuD  rexploilanl  de  mines  ne 
fait  pas  acte  de  commerce,  à  plus  forte  raison  eu  est-il  de 
mèuie  pour  Tcxploitant  de  carrières. 

Et  comme  il  est  de  principe  (Cour  de  cassation,  14  dé* 
cembre  1809)  que  les  associations  pour  une  opération  pu- 
rement  ctvtte  ne  changent  pas  la  nature  de  celte  opération^ 
je  conclus  qu'une  association  de  personnes  achetant  eu 
commun  un  terrain  pour  en  exploiter  le  schiste  ardoi  - 
sier,  le  façonner  en  ardoises  et  le  vendre,  se  livrent  à  une 
opération  purement  civile^  et  par  suite  leur  association, 
s'ils  ne  lui  ont  pas  volontairement  donné  la  forme  com- 
merciale, sera  nécessairement  une  association  civile. 

Or  loin  de  donner  à  leur  association  volontairement  la 
forme  commerciale,  les  exploitants  d'ardoisières  ont  le 
plus  grand  soin  d'éviter  tout  ce  qui  pourrait  ressembler  à 
des  actes  de  commerce,  comme  l'émission  de  papier,  sa 
négociation  sur  la  place.  Ils  ne  vendent  pas  eux-mêmes 
leurs  produits  qui  sont  livrés  en  masse  à  un  intermédiaire 
chargé  d'en  opérer  l'écoulefnent. 

Ce  caractère  civil  n'était- il  pas  mis  en  complète  évi- 
dence par  la  composition  même  de  ces  sociétés  à  Tori- 
gine«  formées  par  des  ouvriers  qui  prenaient  leur  part  de 
produits  en  nature  ;  et  parce  qu'aujourd'hui  les  associés 
ne  sont  plus  des  ouvriers,  el  ne  recevant  plus  d'ardoises, 
ne  sont  pas  chargés  de  la  vente  de  ces  produits,  qui  est 
opérée  en  commun,  l'association  aurail-elle  perdu  son 
caractère  primitif?  Cela  me  parait  inadmissible. 

J*ai  eu  déjà  bien  souvent  dans  cet  essai  l'occasion  de    Antagonisme  qui  a 

signaler  l'état  peu  prospère  de  l'industrie  ardoisière  d'An-  régné  enire  les exploi- 

gers  aux  différentes  époques  où  je  l'ai  étudiée,  el  de  men-  qu"ncw.  lUsiTvé' 

tionner  que  la  véritable  cause  d'une  situation  aussi  fâ-  niable  cause  de  la 

cheuse  était  la  licence  des  ouvriers,  résultant  de  l'anta-  ruine'Jerindusiricar- 
,         -  j      doisière  pendant  plu- 

gomsme  des  entrepreneurs  qui  les  empêchait  d  user  des  gieurs  siècles. 

règlements  mis  à  leur  disposition  par  l'autorité  royale 
pour  réduire  la  classe  ouvrière  à  Tordre  et  à  l'obéissance. 
H.  Sartre,  en  1765,  dans  les  lignes  précédemment  citées, 
a  indiqué  la  véritable  cause  de  cet  antagonisme  que  cer- 
tains intérêts  privés  devaient  alimenter.  On  peut  sans 
erreur  affirmer  que  jusqu'à  l'origine  de  la  formation  de 
ce  qu'on  nomme  la  Commission  des  Ardoisières,  syndicat 
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de  vente  des  produits  ardoisiers  d* Angers,  tous  les  ex- 
ploitants de  carrières  de  ce  centre,  presque  sans  excep- 
tion, se  sont  ruinés  en  faisant  la  fortune  d*un  petit  nom  * 
bre  de  marchands  d*ardoises  de  k  ville,  sachant  spéculer 
sur  lïmperfection  des  clauses  sociales  que  j*ai  signalées 
et  sur  les  besoins  d'argent  qui  mettaient  les  entrepreneurs 
à  leur  merci. 

Le  tableau  suivant  démontre  d'une  façon  péremptoîre 
Texactitude  de  cette  assertion. 

En  1792  la  carrière  du  Petit-Noyer  a  été  définitive- 
ment abandonnée  après  avoir  occasionné  une  perte 


de   i 60,000  fr. 

1792.  La  Croix   110,000 

1792.  Le  Champ-Robert   80,000 

1792,  Terre-Rouge   120,000 

1793.  Bouc-Cornu   110,000 

1793.  L'ancien  Fresnais   110,000 

1795.  La  Gléardière   120,000 

1807.  La  Persillère   60,000 

1810.  Les  Pclils-Bois   180,000 

1810.  Les  Éclateries   10.000 

1813.  L*Aubinière   250,000 

1815.  Les  Cloleaux   220,000 

J821,  La  Bourbe   5.000 

1822.  LaHacherie   15,000 

1824.  Vilchien   170,000 

1825.  Diamant  fin   6.000 

1833.  Perrin   140.000 

1835.  Rivet   60,000 

1835.  Pigeon   90,000 

1837,  Chanleric   150.000 


Soit  en  totalité  dans  cette  période  de  45  ans,  vingt  car* 
rières  abandonnées  représentant  une  perte  de  2, 166,000  fr. 

Pour  échapper  à  cette  situation  déplorable,  dès  1808 
une  association  est  formée  par  certains  intéressés  de  neuf 
carrières,  la  Brémandière,  la  Paperie,  etc.,  pour  la  vente 
en  commun  des  ardoises  qui  doivent  leur  revenir  en  rai- 
son des  intérêts  qu'ils  possèdent  ou  pourront  acquérir 
dans  lesdites  ardoisières. 


Première 
tenlative  en  1808 
pOQF  porter  remède 
à  cet  anlagonisme. 


Digitized  by 


-  Î8!  — 


Cette  association  est  foite  pour  six  années  du  15  mai 
1808  au  15  mai  1814. 

Mais  comme  transition  de  Tancien  état  de  choses,  cha- 
cun des  associés  se  réserve  la  faculté  de  vendre  les  ar 
doises  de  la  société  aux  cours  fixés  par  une  commission 
composée  de  deux  membres  de  chaque  carrière,  avec  une 
bonification  de  2  0[0  sur  ce  prix  régulateur  de  vente. 

A  partir  de  cette  époque  ,  cette  idée  d'union  pour  la 
vente  dans  l'intérêt  commun  fait  son  chemin  dans  l'es- 
prit d'un  grand  nombre  d'intéressés  de  carrières,  surtout 
par  les  conseils  de  l'administration,  qui  comprend  que  Ik 
seulement  est  le  salut  de  la  plus  importante  industrie  du 
pays. 

Ainsi  je  trouve  dans  les  archives  départementales  le 
procès-verbal  d'une  réunion  des  représentants  de  toutes 
les  carrières  convoqués  à  la  Préfecture  le  10  janvier  1820 
sous  la  présidence  d'un  délégué  du  Préfet,  afin  de  faire 
connailre  si  toutes  les  sociétés  adhéraient  à  la  proposition 
faite  par  ce  magislrat  de  partager  les  produits  desdites  car- 
rières, diaprés  une  vente  en  masse  des  ardoises  fabriquées. 

Les  sociétés  de  l'Aubiniôre,  du  Grand-Bouc,  de  la 
Chanlerie  acceptent  à  l'unanimité;  celles  de  la  Paperie, 
la  Gravelle,  les  Fresnaîs  et  la  Brémandière  n'ont  pu  arri- 
ver &  ce  résultat.  Aussi  n'est-il  pas  donné  suite  au  projet 
de  l'administration. 

Toutefois  cette  démarche  a  des  conséquences  heu- 
reuses; une  première  association  pour  la  vente  en  com- 
mun de  leurs  produits  se  forme  le  16  février  1820  entre 
les  intéressés  des  quatre  carrières  des  Fresnais,  de  l'Au- 
binière,  du  Grand-Bouc  et  de  la  Chanterie. 

Une  autre  se  forme  le  1"  juillet  1825  entre  les  carriè- 
res de  la  Gravelle,  la  Brémandière,  la  Paperie  et  le  Pigeon  ; 
une  troisième  enfin  réunit  dans  un  intérêt  commun  les 
carrières  de  la  Désirée,  le  Grand-Bouc  et  les  Petits-Car- 
reaux. 

Ces  associations  partielles  ne  devaient  pas  tarder  à 
amener  la  réalisation  complète  de  la  sage  mesure  qu'a- 
vait voulu  provoquer  dès  1820  le  préfet  de  Maine  et  Loire. 
C'est  le  1"  janvier  1827  que  fui  consommé  ce  fait  capital 
dans  rhistoire  des  carrières  d'Angers,  la  constitution  dé« 
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flnUivG  de  la  Commisiion  des  ardoisières ,  chargée  de  la 
Tcnle  en  commun  des  produits  de  celto  industrie,  qui  n*a 
pris  qu'à  partir  de  cette  époque  le  développement  dont 
elle  étail  susceptible.  Ce  syndicat  de  vente  n*a  pas  fonc- 
tionné à  Torigine  sans  quelques  oppositions  ;  des  intérêts 
considérables  se  trouvaient  lésés  par  ta  suppression  du 
commerce  particulier  des  ardoises,  qui  faisait  la  fortune 
d'un  petit  nombre  de  négociants  d*Ângers;  mais  il  a  fini 
par  triompher  de  tous  les  obstacles  et  le  grand  acte  de 
1827  a  été  successivement  renouvelé  en  1836, 1839.  1842, 
1846  et  1856. 


Heureuses  Lcs  conséquences  de  cette  réunion  des  exploitants 
conséquences decette  d'ardoisières  dans  une  pensée  commune,  la  prospérité 


de  leur  industrie,  ont  été  fécondes  en  résultats  dont  j'ai 
signalé  une  partie  en  parlant  de  la  situation  actuelle  de 
la  classe  ouvrière. 

Elle  a  notablement  amélioré  les  conditions  de  Tcxploi- 
talion,  en  permettant  de  combiner  les  efforts  vers  ce  but 
avantageux  pour  tous. 

Enfin  elle  a  eu  pour  résultat  de  développer  dans  une 
proportion,  qu'on  a  peine  à  croire,  la  force  productive  de 
ce  centre ,  en  arrêtant  le  gaspillage  des  produits.  Ainsi 
la  seconde  année  de  sa  création,  eu  1828,  le  total  de  la 
fabrication  des  carrières  n'était  que  de  38  millions  d'ar- 
doises environ ,  tandis  qu'il  s'est  élevé  en  1860  è  plus  de 
200  millions. 

Aujourd'hui  cette  Commission  des  ardoisières  est  i'or- 
gr)ue  essentiel  de  l'existence  des  exploitations  du  centre 
d'Angers;  sans  elle,  comme  avant  elle,  il  no  pourrait 
y  avoir  que  désordre  et  anarchie  dans  toutes  les  classes 
sociales,  dont  les  intérêts  sont  intimement  liés  à  celte 
importante  industrie.  Hais  il  reste  encore  un  pas  impor- 
tant à  faire  dans  la  voie  du  progrès  où  les  exploitants 
sont  résolument  entrés  depuis  1827.  C'est  ce  qae  j'aurai 
à  exposer,  après  avoir  cherché  à  retracer  par  des  données 
statistiques  la  situation  indubtrielle  et  commerciale  de  co 
centre  à  différentes  époques. 


Situation  commerciale     L'ardoise,  par  suite  de  sa  valeur  incontestable  et  de 
de  rindustrie      SOU  aspecl  Satisfaisant  pour  )a  couverture  des  édifices, 
ardoisière d'Anger.4   3  bonne  hcure  préférée  à  la  tuile,  partout  où  elle 
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pouvait  arriver  ;  un  savant  archilecte ,  M.  VloHet-Leduc, 
a  fait  dans  le  Dictionnaire  raisonné  de  Tarchitecture 
française  du  au  xvr  siècle,  une  étude  approfondie  de 
Fusage  de  ce  produit  dans  les  diverses  constructions 
monumentales  de  cette  période  : 

«  Dans  les  constructions  du  xv  siècle,  dit-il ,  nous 
avons  retrouvé  de  nombreux  fk*agmenta  de  grandes  ar- 
doises très-épaisses  et  mal  coupées,  mais  n*en  constituant 
pas  moins  une  excellente  couverture... 

»  Toutefois,  ce  ne  fut  guère  que  vers  la  fin  du  xii'  siècle 
que  Tardoise  devint  d'un  emploi  général  dans  le  nord  et 
dans  Touest  de  la  France.  Des  palais,  des  maisons  de 
riches  bourgeois,  des  églises  même  étaient  déjà  couvertes 
en  ardoises. 

»  L'adoption  des  combles  coniques  pour  les  tours  de 
châteaux  rendait  remploi  de  Tardoise  obligatoire. 

9  A  partir  du  xiii«  siècle,  partout  où  l'ardoise  pouvait 
être  importée,  on  lui  donnait  une  grande  préférence  sur 
la  tuile,  et  ce  n'était  pas  sans  cause.  » 

Entre  Angers  et  Paris,  les  transports  pouvaient  se  faire  Relations 
par  voitures  et  par  eau  ;  mais  dans  cette  capitale,  comme  *X«ra*e^^^^^ 
il  résulte  de  ce  qu'on  lit  dans  le  traité  de  la  police  publié 
au  commencement  du  xviir  siècle ,  on  ne  se  servait  pas 
alors  de  ce  produit  communément  pour  la  couverture 
des  maisons ,  et  presqu'exclusivement  pour  les  édifi- 
ces royaux.  Cependant  dès  le  xvi*  siècle  existait  dans 
cette  ville  une  corporation  puissante  des  maîtres  cou- 
vreuis,  dont  les  statuts  réformés  par  Charles  IX  en  juillet 
1566,  nous  apprennent  les  conditions  de  la  vente  des 
ardoises  à  Paris. 

«  Art.  15.  Toute  denrée  servant  au  métier,  à  savoir 

ardoise  tiendra  port  trois  jours  durant,  ainsi  qu'il  est 

accoustumé  de  tout  temps  et  ancienneté^  et  suivant  l'or- 
donnance de  ladite  ville,  afin  que  les  bourgeois  d'icelle 
en  puissent  avoir  pour  leur  argent  sans  qu'ils  soient  con- 
traints de  la  suracheter  et  passer  par  les  mains  de  regrat- 
liers  d'icelle  marchandise,  laquelle  sera  vue,  visitée  ei 
comptée  par  lesdits  jurez.  » 

Cette  môme  corporation  obtint  à  la  date  du  5  août  1669 
un  curieux  arrêt  du  Parlement  de  Paris ,  qui  montre 
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quelle  liberté  iDdustrielle  existait  alors,  et  jusqu'à  quel 
point  les  pouvoirs  judiciaires  s'immisçaient  dans  les 
questions  qui  sembleraient  devoir  être  Je  plus  en  dehors 
de  leurs  attributions. 

«  La  Cour...  fait  défenses  aux  maîtres  perriers  de  la 
province  d* Anjou  de  vendre  à  une  seule  personne  les  ar- 
doises qu'ils  feront  fabriquer,  et  à  tous  marchands  de 
faire  de  pareils  traitez... 

»  Ordonne  que  Tardoise  qui  sera  amenée  et  destinée 
pour  servir  aux  bastiments  de  cette  ville  de  Paris»  et  en- 
virons, sera  faite  et  fabriquée  de  pierre  tirée  de  la  troi- 
sième foncée  de  chaque  mine  ou  perriëre  qui  se  trouvera 
au  moins  à  27  pieds  de  profondeur;  et  que  l'ardoise  qui 
sera  tirée  des  deux  premières  foncées  demeurera  dans  la 
province;  et  à  celte  fin  qu'il  n'en  sçra  plus  fabriqué  pour 
la  provision  de  Paris  que  de  deux  qualités,  l'une  appelée 
quarrée  forte  qui  aura  10  à  11  pouces  de  longueur  sur  6  à 

7  pouces  de  largeur  et  deux  lignes  d'épaisseur;  et  la 
quarrée  fine  qui  aura  12  à  13  pouces  de  longueur,  7  à 

8  pouces  de  largeur  et  une  ligne  d'épaisseur,  de  quartier 
On,  fort  et  sonnant. 

•  Sera  le  prix  desdites  ardoises  pour  la  provision  de 
cette  ville  de  Paris,  de  22  livres  pour  la  quarrée  forte ,  et 
de  21  livres  pour  la  quarrée  fine.  » 

Malgré  les  réclamations  des  exploitants,  ce  règlement 
fut  confirmé  en  1672  par  la  nouvelle  ordonnance  sur  le 
fait  de  la  juridiction  du  prévôt  des  marchands  et  des 
écbevins. 

11  fallut  toutefois  céder  à  la  nécessité  peu  à  peu,  et 
dans  l'intérêt  du  commerce,  on  en  vint  forcément  &  la 
méthode  plus  équitable  de  régler  le  prix  de  l'ardoise  sui- 
vant sa  valeur.  Le  bureau  de  la  ville  tni  chargé  d'en 
flser  la  taxe  sur  le  rapport  des  mattres-couvreurs-jurés« 
Ainsi,  on  trouve  à  la  date  du  13  février  1728  la  sentence 
suivante  rendue  par  ce  bureau  : 

«  Aujourd'huy  sont  comparus  par  devant  nous  prévôt 
des  marchands  et  échevîns  de  la  ville  de  Paris,  l'audience 
tenant  au  bureau  de  ladite  ville,  les  jurez  de  la  commu- 
nauté des  maltresKïOuvreurs,  lesquels  nous  ont  présenté 
la  montre.de  400  milliers  d'ardoise  quarrée  forte,  de 


—  285  — 


60  railliers  de  qoarrée  Bne  et  de  50  milliers  de  quarîeleites, 
toutes  lesquelles  ardoises  sont  ac(uell<^inent  au  port 
Saint-Paul  de  ladite  ville,  et  nous  ont  requis,  conformé- 
ment aux  ordonnances  et  règlements,  de  vouloir  taxer 
lesdites  marchandises,  sur  quoi ,  ouy  le  procureur  dti  roy 
et  de  la  ville  en  ses  conclusions,  nous  avons  taié  lesdits 
400  milliers  de  quarrée  forie  à  35  livres  le  millier,  lesdits 
60  railliers  de  quarrée  fine  à  26  livres  5  sols  le  millier,  el 
les  50  milliers  d^ardoise  quart elette  à  17  Uvres  10  sols 
aussi  le  millier.  » 

L'importante  fonction  attribuée  au  prévôt  des  mar- 
chands et  écbevins  de  Paris,  par  Fordonnance  précitée, 
explique  son  influence  dans  toutes  les  queslions  touchant 
Finduslrie  ardoisière  de  T Anjou,  et  pourquoi  c'est  à  lui 
que  le  sieur  Dussol ,  ainsi  que  nous  l'avons  vu ,  s'est 
adressé  pour  obtenir  l'arrêt  du  Conseil  du  Roy  d  oclobre 
1740,  destiné  à  abolir  le  droit  de  fore^age,  el  à  octroyer 
aux  exploitants  la  faculté  d'expropriation  pour  les  terrains 
nécessaires  à  la  création  des  carrières. 

Paris  n'était  pas  le  seul  centre  de  consommation  de      bords  de  la  Loire 
l'ardoise,  et  un  document,  souvent  cité  dans  ce  travail,  8'«pprovisionneni 
montre  que  dès  le  xv  siècle,  les  bords  de  la  Loire  s'ap-  ^^^'^'"'^  ^nJ^"- 
provisionnaient  de  cet  utile  produit  çur  les  carrières 
d'Angers,  grâce  aux  facilités  de  transport  par  eau.  Il  est 
dit  en  efiet  dans  le  bail  de  1481  de  la  perrière  du  Bouc- 
Cornu  : 

((  Lesdits  preneurs  (du  bail)  seront  tenus  de  garder  le 
marchié  à  Estienne  d'Orléans  et  André  Guilloteau  tel 
qu'ils  avoient  dud.  prieur;  c'est  à  scavoir  pour  millier 
d'ardoise  partie  à  paier  pour  chacun  millier  dix-sept  sols 
six  deniers  tournoys  ;  et  pour  millier  d ardoise  fine  vingt 
et  sept  sols  six  deniers,  à  prendre  ladite  ardoise  sur  lad. 
perrière  du  Bouc-Cornu.  » 

Les  côtes  de  Normandie  étaiènt  aussi ,  gràoe  au  cabo-  De  même  its  ea«M 
tage ,  un  des  principaux  débouchés  du  centre  de  production  de  la  Normandie 
d'Angers.  parle  fibotete. 

Depuis  les  immenses  améliorations  introduites  dans  Aperçu 

les  voies  de  communication,  dans  le  xix*  siècle  surtout,  des  débouchés 
soit  par  la  confection  des  canaux ,  soit  par  la  création  de  M^uXeltouîT 
ces  merveilleuses  voies  ferrées  qui  sillonnent  tout  l'Ëai*       en  1850. 
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pir6,  le  commerce  de  Fardoise  d'Angers  s'est  étendu  sur 
un  immense  périmètre  embrassant  d'une  part  le  cours 
de  la  Loire  et  de  ses  afiQuents,  principalement  la  Vienne, 
le  Cher,  la  Sartbe  et  la  Mayenne;  d'autre  part,  le  littoral 
de  rOcéan  et  de  la  Manche,  depuis  Bordeaux  jusqu'à 
Abbeville,  sur  la  Somme,  et  enfin  le  réseau  des  chemins 
de  fer  d'Orléans,  de  l'Ouest,  du  Nord  et  de  la  Méditerranée. 

Les  ardoisières  de  l'Anjou  se  trouvent  en  efifet  mer- 
veilleusement placées  pour  ces  expéditions  par  eau ,  ou 
chemins  de  fer,  possédant  un  excellent  port  d'embarque- 
ment à  Angers,  distant  de  quelques  kilomètres  seulement 
des  carrières;  et  deux  gares  spéciales  sur  la  ligne  d'Or- 
léans ,  celles  de  la  Paperie  et  de  Trélazé  qui  touchent  les 
exploitations. 

Voici  en  chififres  ronds  comment  en  1850  s'est  répartie 
sur  ce  périmètre  la  production  du  centre  d'Angers^  qui 
s*est  élevée  à  114  millions  d'ardoises  de  toute  nature 
environ. 

1*»  Sur  le  cours  de  la  Loire  : 

Basse  Loire  (Anjou,  Bretagne)   22  millions. 

Moyenne  Loire  (Touraine,  Orléanais) ...   47  — 

Haute  Loire.   2  — 

2""  Sur  les  affluents  de  la  Loire  : 

Cours  de  la  Sarthe  et  de  la  Mayenne. ...    14  millions. 

Cours  de  la  Vienne   1,500  mille. 

Cours  du  Cher   6  millions. 

3o  Sur  le  littoral  : 

Normandie   33  millions. 

Gironde  et  Saintonge   1  million. 

4^'  Sur  les  chemins  de  fer  : 

Ligne  du  Nord   16,500  mille. 

Ligne  de  l'Est   1  million. 

Depuis  cette  époque  les  choses  sont  notablement  chan- 
gées par  suite  de  l'accroissement  considérable  de  la  fa- 
brication du  centre  d'Angers  et  d'une  modification  pres^ 
que  radicale  qui  tend  à  se  produire  dans  le  commerce  de 
l'ardoise,  grâce  aux  tarifs  réduits  et  aux  facilités  de  li- 
vraison que  l'intelligente  administration  du  chemin  de 
fer  d'Orléans  a  mises  à  la  disposition  du  gérant  de  la 
Commission  des  ardoisières. 
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Le  transport  par  la  batellerie  est  devenu  staiionnaire, 
parce  qu*il  nécessite  un  intermédiaire  coûteux  entre  le 
producteur  el  le  consommateur,  le  marchand  d'ardoises 
en  gros,  qui  en  recevant  plusieurs  centaines  de  milliers  à 
la  fois,  chargement  d'un  batoau,  en  fait  ensuite  la  vente 
nu  détail. 

Le  transport  par  voie  ferrée  tend  au  conlraire  h  pren- 
dre un  développement  énorme;  parce  qu*il  permet  au 
propriétaire  le  plus  éloigné  d'Angers,  ou  au  couvreur,  de 
s'adresser  directement  aux  exploitants  pour  la  plus  faible 
quanlilé  de  produits  dont  ils  peuvent  avoir  besoin. 

Cetle  loi  nécessaire  est  mise  en  évidence  par  les  chiffres 
suivants  : 

En  1855,  le  centre  d'Angers  a  livré  à  la  consommation 
140  millions  d'ardoises  représentant  un  poids  de  60,000 
tonnes,  qui  ont  été  expédiées  comme  suit  : 

Par  chemin  de  fer. .  31  millions,  pesant  15,000  tonnes. 

Par  batellerie   86      —       —    36,000  — 

Par  roulage   23      —       —     9,000  — 

Eu  1860,  la  livraison  s'est  élevée  à  224  millions  d'ar- 
doises représentant  un  poids  de  99,000  tonnes  dont  l'ex- 
pédition a  eu  lieu  : 

Par  chemin  de  fer.  115  millions,  pesant  54,000  tonnes. 

Par  batellerie   95      —       —    40,000  — 

Par  roulage   14      —       —     5,000  — 

Cetle  livraison  de  1860  représente  comme  surface  de 
toiture  en  admettant  l'emploi  de  l'ardoise  suivant  les  rè- 
gles de  l'art  du  couvreur,  le  chiffre  énorme  de  4,300,000<x* 
superficiels. 

Les  documents  statistiques  relatifs  à  l'industrie  ardoi-  Docamenu 
sièro  de  l'Anjou  sont  très-incomplets  avant  la  création  do  siaUsUquesrcUUb 
la  Commission  des  ardoisières.  J'ai  trouvé-toutefois  quel-  exploiuuons 
ques  indications  qu'il  me  parait  utile  de  mentionner  pour  environs  d'Ange», 
compléter  cetle  étude. 

Le  nombre  et  la  position  des  carrières  en  activité  a  lou-  ,7^5 
jours  été  des  plus  variables;  ainsi  je  trouve  dans  le  Dic- 
tionnaire du  commerce,  publié  en  1725,  par  Savary,  qu'à 
cette  époque  les  exploitations  étaient  au  nombre  de  cinq  : 

Les  Carreaux,  la  Jouvencière,  le  Bois,  le  Pelit-Bois  et 
Vi}lechienproduisantenvironl2millionsd'ardoisesparan. 

XXXIV'  AnifÉB.  —  40  de  la  3«  Série.  16 
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1750.  Eu  1750  un  rapport  du  subdélégué  de  Tintendant  de 

Tours  signale  rexislence  de  sept  carrières  : 

Les  Carreaux,  laNoë,  la  Paperie,  Villechien,  Pigeon, 
Bouillon,  la  Hacherie. 

11  mentionne  d'ailleurs^  ainsi  que  nous  Tavous  indiqué, 
la  créalion  infructueuse  dans  la  période  décennale  de  1740 
à  1750  des  carrières  de  : 

Terre-Rouge,  les  Persillères,  les  Ayraulls.  Macheloux 
et  rÉclalerie. 

Hais  il  ne  donne  aucun  chiffre  pour  la  production  de 
ces  exploitalions. 

mt.  En  1792  les  régisseurs  des  carrières  écrivent  aux  ftd- 

minislraleurs  composant  le  direcloire  du  district  d'An- 
gers, pour  obtenir  le  change  de  gros  assignats  de  100,  200 
et  300  livres,  contre  ceux  de  5  livres,  afin  de  leur  faciliter 
les  paiements  à  faire  aux  ouvriers  :  celte  pièce  constate 
l'existence  de  11  carrières  dont  les  noms  suivent  : 

Ler  Carreaux,  la  Croix,  TAubinière,  la  Gravelle,  la 
Paperie,  Villechien,  la  Chanlerie.  les  Persillères,  la  Ha- 
cherie, la  Gléardière,  le  Bouc-Cornu. 

Lesquelles  carrières  occupaient  environ  2.100  ouvriers 
de  toute  classe. 

1808.  D'un  rapport  adressé  au  préfet  de  Maine  et  Loire  on 

1808  par  des  commissaires,  qu'avait  choisis  sur  sa  de- 
mande le  tribunal  de  commerce,  résulte  que  l'industrie 
ardoisière  avait  fort  décliné  depuis  1792,  probablement 
pas  suite  des  guerres  qui  ont  marqué  cette  période  :  il 
n'existe  plus  en  effet  que  cinq  carrières  en  exploitation 
et  trois  en  découverture,  ce  sont  : 

Les  Carreaux ,  les  Fresnais ,  T Aubiniëre ,  la  Gravelle, 
le  Cloteau,  là  Brémandière,  la  Chanterie  et  le  Petit-Bois. 

Ces  carrières  occupent  seulement  1,200  ouvriers,  dont 
500  fendeurs;  et  produisent  52  millions  d'ardoises  re- 
présentant une  valeur  de  575,000  francs  environ.  Les 
prix  de  vente  sont  les  suivants  : 

26  livres  tournois  pour  le  millier  de  carrée  ; 

16         —  —  de  poil  taché; 

14         —  —  de  poil  roux. 

1817.  Eu  1817  les  carrières  en  activité  sont  au  nombre  de 

cinq  seulement  : 
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LesFresnais,  la  Paperie,  le  Grand-Boiic,  la  Gravelle 
et  la  Brémandièrc. 
Klles  n'occupent  plus  que  350  fendeurs. 

En  1823,  à  la  suile  de  Tordonnance  du  roi  portant  rè-  18^3. 
glemoiil  d'administration  des  ardoisières  de  Haine  el 
Loire,  les  exploitants  font  faire  des  apprentis  aux  fendeurs 
en  nombre  considérable,  et  celle  classe  ouvrière  com- 
prend 550  personnes  :  270  ouvriers  et  280  nouveaux  ré- 
partis sur  dix  chantiers  : 

Les  Petits-Carreaux,  la  Brémandière,  VAnbinière.  la 
Gravelle,  la  Paperie ,  le  Grand-Bouc,  les  Fresnais,le 
Pigeon,  le  Perrin,  la  Désirée. 

A  partir  de  i827,  époque  de  la  création  de  la  Commis-     1830  k  1860. 
sion  des  ardoisières,  j'ai  trouvé  dans  ses  archives  des  do- 
cuments complets  qui  m'ont  permis  la  rédaction  du  ta- 
bleau statistique  suivant. 


Rien  ne  montre  mieux  que  ce  tableau  l'élasticité  des 
cours  de  l'ardoise  d'Angers  résultant  de  la  concurrence 
des  produits  similaires ,  ou  des  autres  matériaux  de 
construction  employés  pour  la  couverture,  spécialement 
la  tuile  el  le  zinc. 

Il  indique  également  la  marche  rapide  de  Taccroissc- 
nient  de  la  production  qui  dans  une  période  de  trente 
années  a  plus  que  quadruplé,  malgré  le  moment  d'arrêt 
si  marqué  dans  celte  voie  de  progrès  qui  a  été  la  consé- 
queuce  de  la  révolulion  de  1848. 

Dans  l'année  1849  qui  a  ressenti  complètement  l'effet 
de  la  crise  industrielle,  la  fabrication  est  descendue  k 
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EtablisseiRents  créés 
par  la  Commission 
des  ardoisières. 

10  Scierie  mécanique 
de  St-Léonard. 


2»  Tréfilerie 
elcftbleri^. 


84  millious  et  le  prix  de  vente  moyen  a  été  inférieur  à 
15  francs.  Un  grand  nombre  des  exploitations  fut  forcé 
de  s^arrêter,  mais  celles  qui  ont  survécu  au  désastre  ont 
acquis  une  importance  de  plus  en  plus  considérable  ; 
ainsi  un  seul  de  ces  chantiers,  la  carrière  des  Fresnais, 
on  1860,  a  produit  56  millions  d'ardoises  représentant 
une  valeur  de  1,100,000  francs. 

Tel  est.  écrit  en  gros  caractères,  le  résultat  de  la  fon- 
dation de  la  Commission  des  ardoisières  :  prospérité  de 
rinduslrie  au  lieu  de  ruine,  ordre  au  lieu  d'anarchie. 
Cette  entente  des  propriétaires  pour  la  vente  en  commun 
de  leurs  produits  a  eu  d'ailleurs  d'autres  conséquences 
utiles  :  l'amélioration  notable  de  la  valeur  des  ardoises 
livrées  au  commerce  mieux  échantillonnées  et  d'une 
épaisseur  suffisante  ;  la  production  des  ardoises  de  grandes  ' 
dimensions  connues  sous  le  nom  de  modèks  anglais,  et 
enfin  la  création  de  deux  établissements  importants  :  Tun 
fondé  en  1851  pour  l'emploi  du  schiste  ardoisier  'à  l'état 
de  tables  polies  destinées  à  une  infinité  d'usages,  c't  st  la 
scierie  mécanique  de  Saint-Léonard  dont  les  produits 
représentent  annuellement  une  valeur  de  100,000  francs 
environ. 

L'autre  est  une  tréfilerie  et  câblerie  créée  en  1856  dans 
le  but  indiqué  par  la  résolution  suivante  : 

<  Les  administrateurs  des  exploitations  composant  la 
Commission  des  ardoisières,  voulant  éviter  par  tous  moyens 
qui  peuvent  être  employés  les  accidents  causés  par  la 
rupture  des  câbles  en  flls  de  fer,  ont  résolu  d'apporter  eux- 
mêmes  les  soins  et  l'expérience  nécessaires  à  la  confection 
de  ces  câbles. 

)>  En  conséquence,  ils  ont  décidé  de  fonder  une  tréfi- 
lerie et  cûblerie  en  posant  pour  base  l'emploi  exclusif  des 
fers  reconnus  par  comparaison  les  plus  propres  à  la  fa- 
brication des  câbles  en  fil  de  fer.  » 


QUATRIEME  PARTIE.  Ainsi,  jc  lo  répète,  la  Commission  des  ardoisières  a  été 

—  véritablement  la  source  de  tous  les  perfectionnements 

'^TréaHsw'  *  j'^'  signalés  dans  l'étude  qui  précède  ;  mais  il  reste 

par  les  exploitants  encore  un  progrès  immense  à  réaliser,  qui  placerait  l'in- 

'^^'An^m'**  dustrie  angevine  dans  une  condition  tout  à  fait  excep- 
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tionnelle  de  prospérité  :  c'est  la  réûûion  de  tous  les  in*  Fusion  des  carrières, 
térèts,  aujourd'hui  distincls,  des  six  sociétés  qui  se  par- 
tagent le  gisement  ardoisier  des  environs  d'Angers  en  un 
seul  faisceau ,  c'est  la  fusion  des  carrières. 

Plusieurs  mémoires  et  autant  de  solutions  ont  été  pré- 
sentés  pour  arriver  à  la  réalisation  de  cette  féconde 
pensée;  ces  solutions  reposant  en  général  sur  l'idée  d'une 
concession,  au  profit  d'une  grande  compagnie,  sont  sans 
fondement  en  présence  de  noire  législalion  des  mines. 

Je  ne  m'y  arrêterai  donc  pas  et  me  contenterai  de  si- 
gnaler, en  quelques  mots,  les  conséquences  forcées  de 
cette  réunion  dans  les  mêmes  mains  de  toute  l'industrie 
ardoisière;  convaincu  que  si  les  exploitants  raisonnaient 
comme  moi  la  situation,  leur  accord  serait  complet  dès 
à  présent,  et  ne  pourrait  êlre  entravé  par  les  mesquines 
considérations  de  rivalité  qui  trop  souvent  sont  la  pierre 
d'achoppement  de  semblables  projets. 

La  fusion  des  ardoisières  ne  pourrait  amener  que  des 
améliorations  de  détail  dans  la  situation  ouvrière  ou  com  - 
merciale  :  l'entente  parfaite  existe  depuis  trente  ans  sur 
ces  deux  points:  tous  les  exploitants  proclament  et  met- 
tent en  pratique  cette  maxime  incontestable  que  la  bonne 
situation  matérielle  et  morale  de  la  classe  laborieuse  est 
la  seule  base  solide  de  toute  industrie  sérieuse.  Tous  d'ail- 
leurs rendent  justice  au  talent  et  à  l'activité  du  gérant  de 
la  Commission  chargé  d'étendre  les  débouchés  des  pro- 
duits ardoisiers.  Mais  la  fusion  permettrait  la  meilleure 
utilisation  possible  de  la  force  ouvrière  dont  dispose  le 
centre  d'Angers,  et  qui  constitue  sa  véritable  richesse 
avec  la  productivité  industrielle  du  sol  que  la  nature  a 
départi  à  l'Anjou  ;  là  serait  pour  les  exploitants  l'incalcu-  Avantage 
lable  avantage  de  la  réunion  de  tout  le  gîte  ardoisier  de  ceite  fusion 
ce  pays  dans  une  seule  main,  qui,  choisissant  avec  dis- 
cernement les  terrains  reconnus  par  des  travaux  de  re- 
cherche rationnellement  et  économiquement  conduits, 
pour  y  asseoir  les  travaux  d'aménagement,  éviterait  les 
pertes  sèches  pour  l'industrie,  qui  résultent  :  d'une  part  de 
l'inactivité  forcée  de  notables  portions  des  veines  ardoi- 
sières  fractionnées  entre  plusieurs  compagnies  rivales,  et 
d'autre  part  du  faible  rendement  d'une  partie  de  la  classe 
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ouvrière  occup('e  par  des  entreprises  qui  pour  maintenir 
leur  aulononiie,  poursuivent  des  travaux  souvent  impro- 
ductifs. 

L*amélioration  sensible  du  prix  de  revient  général  ré- 
sultant de  cette  simple  combinaison,  permettrait  en  con- 
servant un  bénéfice  raisonnable,  un  abaissement  notable 
dans  les  prix  de  vente;  or  cette  condition  seule  esl  la  ga- 
rantie de  prospérité  et  d*extension  de  toute  grande  indus- 
trie, qui  comme  Tindustrie  ardoisière,  ne  peut  songer  à 
devenir  un  monopole,  par  suite  de  Texistence  en  un  grand 
nombre  de  points  de  TEmpire,  spécialement  dans  Touest 
de  la  France,  de  gisements  similaires. 

Les  exploitants  du  centre  d'Angers  ne  doivent  pas  se 
dissimuler,  que  leur  seul  avantage  sur  les  concurrences 
que  suscitent  sans  retard  les  prix  de  vente  élevés,  est  ce- 
lui d*une  organisation  puissante  et  prospère  ;  qu'il  vaut 
mieux  prévenir  ces  concurrences  qu'avoir  à  les  combat- 
tre, en  leur  ôlant  toute  chance  de  succès  par  des  prix  de 
revient  que  permettent  seuls  les  moyens  dont  ils  dispose- 
ront, le  jour  où  reconnaissant  dans  son  intégrité  leur 
véritable  intérêt,  ils  accepteront  la  solution  tracée  par  la 
force  des  choses,  et  que  je  n'ai  fait  que  leur  rappeler. 

Ils  ne  doivent  pas  perdre  de  vue  d'ailleurs  qu'à  côté 
des  concurrences  nationales,  va  nécessairement  entrer 
en  lice  l'industrie  Anglaise,  dont  j'ai  indiqué  les  condi- 
tions exceptionnellement  avantageuses,  affranchie  de 
tout  droit,  pour  ainsi  dire,  par  le  traité  de  commerce 
de  1861,  puisque  ses  produits  ne  sont  plus  grevés  que 
d'une  taxe  flx**  de  4  francs  pour  le  millier  d'ardoises,  dont 
la  valeur  moyenne  est  comprise  entre  100  et  150  francs. 

Qu'ils  serrent  donc  leurs  rangs  pour  résister  à  l'ennemi 
commun,  et  l'avenir  qui  leur  est  réservé  paraîtra  encore 
satisfaisant,  si  l'on  songe  que  sur  les  cinq  kilomètres  de 
longueur  exploitable  de  l'une  et  l'autre  des  veines  ardoi- 
sières qu'ils  pourraient  mettre  en  commun  ,  malgré 
l'antiquité  si  reculée  des  premiers  travaux,  qui  se  sont 
depuis  succédés  sans  interruption,  ils  possèdent  encore 
près  de  un  cinquième  du  gisement,  complètement  vierge, 
et  le  reste  dépouillé  seulement  aux  afQeurements  jusqu'à 
la  faible  profondeur  moyenne  de  80  à  90  mètres. 
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N*est-il  pas  évident  enfin  que  par  une  condensation 
rationnelle  des  travaux  sur  un  petit  nombre  de  centres, 
les  frais  généraux  d'épuisement  ef  d*adminislralion  pour- 
raient diminuer  dans  une  assez  notable  proportion  ? 

En  résumé,  I  histoire  des  ardoisières  d*Angers  présente    conclusion  de 
donc  trois  grandes  périodes,  séparées  par  les  faits  consi-  ""^ 
dérables  qui  se  sont  passés  vers  le  milieu  du  xviii*  siècle> 
dans  les  années  1740  et  1741  et  dans  la  période  quinquen- 
nale de  1823  à  1828. 

A  cbacune  de  ces  époques,  le  pouvoir  souverain  a  dû 
intervenir  pour  essayer  la  réforme  des  conditions  du  tra- 
vail de  ce  centre  industriel  ;  mais  au  milieu  du  xviii* 
siècle,  la  tentative  a  échoué  par  rinintelligeucedes  exploi- 
tants qui  n'ont  pas  compris  leurs  véritables  intérêts,  en 
mettant  de  côté  les  rivalités  qui  les  divisaient  pour  pro- 
filer de  Tappui  si  complet  que  leur  prêtait  Tautorité  par 
les  arrêts  du  Conseil  du  Roy  de  1740  et  1741. 

Cette  tentative,  renouvelée  en  1823  par  Tordonnance 
du  Roi  portant  règlement  d'administration  publique  pour 
les  ardoisières  de  l'Anjou,  a  partiellement  réussi  au  con- 
traire, parce  que  les  exploitants,  éclairés  par  des  désastres 
séculaires,  sont  entrés  dans  la  voie  d'une  union  sincère 
pour  la  prospérité  de  leur  industrie  commune,  en  consti- 
tuant la  Commission  des  ardoisières. 

Je  ne  mets  pas  un  instant  en  doute  que  l'homme,  qui 
dans  un  siècle  pourra  me  succéder  pour  retracer  la  mar- 
che des  progrès  de  cette  industrie  importante,  constatera, 
avec  la  satisfaction  que  procure  toute  grande  réforme 
dont  la  conséquence  est  l'amélioration  de  la  situation 
commerciale,  ouvrière  et  technique  d'un  grand  centre  de 
production,  qu'enfin  les  exploitants  de  ce  centre  sont 
arrivés  à  un  étal  d'équilibre  parfait  par  la  fusion  complète 
de  leurs  intérêts  et  de  leurs  forces.  Je  ne  crois  pas  être 
trop  téméraire  en  fixant  à  l'avance  les  progrès  qu'ils  au- 
ront réalisés  alors  sur  l'étal  déjà  satisfaisant  que  j'ai  été 
à  même  de  constater  dans  cet  essai. 

Au  point  de  vue  technique  : 

Reconnaissance  complète  de  toute  la  richesse  minérale 
du  gisement  ardoisier  ; 
Utilisation  de  tous  les  terrains  qui  recèlent  cette  richesse  ; 
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Préparation  d*aménagemenls  assez  considérables  pour 
parer  à  toutes  les  éventualités  d^éboulements  qui  mena- 
cent l'existence  des  chantiers; 

Exploitation  du  gtte  rationnellement  conduite  de  bas 
en  haut  ;  c*est  à  dire  de  façon  à  éviter  pour  les  portions 
encore  vierges  des  veines,  les  frais  considérables  qu'en- 
traîne toujours  le  dépouillement  précipité  des  afiQcurc- 
ments  ; 

Épuisement  en  un  petit  nombre  de  points  et  avec  lo 
secours  de  machines  économiques,  des  eaux  dont  Taf- 
fluenceest  la  conséquence  des  dépouillements  superficiels 
des  anciens  exploitants. 

Au  point  de  vue  des  ouvriers  : 

Amélioration  de  leur  situation  matérielle  par  Tassu* 
rance  d'un  travail  rémunérateur  résultant  des  aménage- 
ments préparés  de  longue  main; 

Par  la  création  d'ateliers  spéciaux  pour  les  femmes; 

Par  l'extension  du  principe  bienfaisant  des  chambres 
de  dépense  où  les  familles  trouveront  à  prix  coûtant  tous 
les  éléments  nécessaires  à  l'existence,  à  l'abri  des  tenta- 
tions que  fait  nattre  le  marchand  intéressé  à  vendre,  et 
de  l'usure  dont  il  se  rend  quelquefois  coupable  pour  re- 
trouver sur  ceux  qui  peuvent  payer  les  perles  occasion- 
nées par  ceux  qui  ne  payent  pas  ; 

Par  le  développement  des  caisses  de  prévoyance  pour 
secours  mutuels  ou  retraites. 

Au  point  de  vue  commtTcial  enfin  : 

Diminution  sensible  du  prix  de  vente,  résultant  de  l'a- 
mélioration considérable  dans  le  prix  de  revient  et  de 
l'extension  des  débouchés. 

Ces  résultats  immenses  réservés  à  l'avenir  seront  la 
conséquence  nécessaire  .  du  régime  de  liberté  assuré 
virtuellement  |^ar  l'Empereur  à  toutes  les  industries  na- 
lionalos  le  jour,  que  pour  ma  part  je  déclare  heureux,  où 
il  a  signé  le  traité  de  commerce  avec  l'Angleterre,  et  de 
l'intelligence  éclairée  des  exploitants  comprenant  que 
pour  triompher  des  obstacles  que  toute  action  étendue 
engendre,  il  faut  être  fort,  et  que  l'union  seule  fait  la 

FORCE. 
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JlV  EXPOSITION  mDUSTRIBLtB  ,  ÂGRIGOLB  RT  ARTISTIQUE 
0*4I«GERS  EN  1864. 

PlUMSHAlDiaS. 

Article  premier.  Il  y  aura  à  Angers,  en  1864,  une 
Exposition  des  produits  industriels  et  agricoles  et  des 
œuvres  artistiques. 

Art.  2.  L*Exposition  s'ouvrira  le  lundi  16  mai  1864 
et  durera  un  mois. 

Art.  3.  Sont  appelés  à  j  prendre  part  tous  les  indus- 
triels, agriculteurs  et  horticulteurs  des  départements  de 
Maine  et  Loire,  des  Deux  Sèvres,  de  la  Gironde,  d'ille 
et  Villaine,  d'Indre  et  Loire,  de  la  Loire-Inférieure,  de 
la  Mayenne,  de  l'Orne .  de  la  Sarthe,  de  la  Vendée,  de 
la  Vienne  et  exceptionnellement  les  artistes  de  toute  la 
France. 

Y  sont  également  conviés  les  industriels  et  agriculteurs 
qui,  nés  dans  l'un  des  départements  mentionnés  ci-des- 
sus, résideraient  dans  d'autres  parties  de  la  France. 

Art.  4.  Les  membres  de  la  Société  industrielle,  à 
quelque  titre  qu'ils  appartiennent  et  dans  quelque  pays 
qu'ils  résident,  seront  aussi  admis  à  prendre  part  à  cette 
Exposition. 

Art.  5.  Les  Exposants  devront  faire  connaître  jusqu'au 
15  mars  1864,  au  secrétariat  de  la  Société  industrielle 
(Hôtel  de  la  Préfecture) ,  leur  intention  par  une  déclara- 
tion qui  contiendra  : 

Les  noms,  prénoms,  raison  sociale  et  domicile  des 
Exposants; 

Le  nombre  et  la  nature  des  objets  à  exposer; 

L'indication  de  la  surface  demandée  (hautenr,  largeur 
et  longueur)  ; 

El  tous  les  renseignements  propres  à  éclairer  le  Jury. 

lis  devront  en  outre  indiquer  les  brevets  dont  ils 
seraient  possesseurs  et  les  récompenses  obtenues  anté- 
rieurement. 

Art.  6.  Les  Exposants  devront  adresser  frâng  de  port 
leurs  produits  avant  le  11  mat  à  la  Commission  de 
l'Exposition. 

L'adresse  portera  ces  mots  :  MM.  les  membres  de  la 
Commission  de  classement j  aux  galeries  de  tËxposiliçn^ 
à  Angers. 
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Art.  7.  Il  sera  délivré  récépissé  des  objets  envojrés, 
qui  seront  inscrits  à  leur  arrivée  sur  un  registre  spécial  ; 
chaque  article  portera  un  nunriéro  d'ordre  et  mentionnera 
les  noms  de  TExposant,  ses  profession  et  domicile,  ainsi 
que  rindicatlon  du  lieu  de  production. 

Art.  8.  Une  Commission  sera  chargée  d'admettre, 
classer,  faire  placer  les  objets  envoyés,  et  de  veiller  avec 
le  plus  grand  soin  à  leur  conservation. 

Art.  9.  Chaque  Exposant  aura  la  faculté  de  porter 
l'indication  des  prix  de  vente  sur  les  produits  qu'il  pré- 
sentera à  TExposition. 

Une  notice,  signée  de  lui,  pourra,  s'il  le  réclame,  y  être 
annexée. 

Il  devra  faire  choix  d'un  correspondant  à  Angers,  s'il 
n'y  a  pas  un  agent  spécial. 

Art.  10.  Le  Jury  de  TExposilion  sera  composé  des 
membres  du  conseil  d'administration  de  la  Société  in- 
dustrielle, de  délégués  nommés  par  MM.  les  Préfets  des 
déparlements  appelés  à  concourir,  et  d'hommes  spéciaux 
désignés  par  la  Commission  d  organisation. 

Le  Jury  se  divisera  en  autant  de  sections  que  l'exigera 
la  classification  des  objets  exposés. 

Art.  11.  Les  articles  vendus  pendant  l'Exposition  ne 

f)ourront  être  enlevés  qu'tf  l'époque  à  laquelle  s'effectuera 
a  remise  aux  propriétaires  ou  à  leurs  mandataires  de 
tout  ce  qui  aura  été  exposé. 

Les  objets  non  réclamés  seront  emballés  et  expédiés 
aux  propriétaires,  à  leurs  frais  et  risques. 

Art.  12.  bans  une  séance  solennelle,  les  rapports  des 
diverses  sections  du  Jury  feront  connaître  les  jugements 
portés  sur  les  produits  exposés  et  les  récompenses  décer- 
nées aux  Exposants  qui  en  auront  été  jugés  dignes. 

Art.  13.  Les  récompenses  consisteront  en  médailles 
d'or,  de  vermeil,  d'argent,  de  bronze,  en  rappels  de 
médailles,  mentions  honorables  et  citations  favorables. 

Art.  14.  Le  présent  programme  sera  soumis  à  l'appro- 
bation de  M.  le  Maire  de  la  ville  d'Angers  et  à  celle  de 
M.  le  Préfet  de  Haine  et  Loire. 

Arrêté  par  la  Commission  d'organisation  de  l'Exposition 
de  1864. 

Angers,  le  3  juillet  1863. 

Le  Président  de  la  Commission,  Lainé- Laroche 
Le  secrétaire,  A.  Blavibr. 
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RÉSUMÉ 


Baromèlre  niaxima  0'"766;  rooyea  0">75^8;  minimt  0'"7577* 
Thermomètre  maxlma  23*  ;  moyen  14*65;  minima  6*00. 


ASPECT  DU  CIEL.  —  OBSERVATIONS. 


Clair  17,  couvert  37,  nuages  39;  total  93.     Jours  de  pluie,  8.     fiau  0-061. 

f^enu.  N.-N  -E.  2 ,  N  -E.  7  ,  B.-N.-B.  4  ,  Est  5 ,  B.-S.-E.  I ,  S.-B.  2,  S.-S.-E.  I ,  O.-S  -O.  2, 
Ouest  4,  O.  M.O.  I,  M.-O.  I,  N.-N.-O.  1,  total  31. 

Remarques.  Brouillard  4,  grand  vent  3,  halo  solaire  2,  halo  lunaire  1  ,  quelques 
gouttes  d'eau  I ,  vent  16. 
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RÉSUMÉ. 

Baromètre  maxima  O^'TdSd;  moyen  0'"7569;  minima  0*'747. 
Thermomèlre  maxipia  27^40;  moyen  17^148;  minima  12*, 


ASPECT  DU  CIEL.  -  OBSERVATIONS. 

Clair  25,  coavert  â4,  ntlAgés  31  ;  total  90.     Jours  de  plaie  U.  —  Bao  0^002 
f^ents.  -  Nord  2,  N.-N.-B.  2*  N.-E.  1 ,  Est  1 .  B.*S.-B.  I ,  S.-S.-E.  2,  Sud  2,  O.-S.^.  5, 
Ouest  7,  O.-N.-O.  4,  N.-O.  2,  N.-N.O.  1,  total  30. 

Remarques.  Brouillard  3,  éclairs  1>  éclipse  de  lune  1 ,  grand  ?ent7  .orage  1 ,  quelques 
gouttes  d'eau  3,  tonnerre  î,  ?ent  8. 
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REStJMË. 

Baromètre  maxima  o«764S;  moyen  0^769;  minloia  0*7613. 
Thermomètre  maxima  27**6  ;  mojen  20*22;  roinima  14^6. 

ASPECT  DU  CIEL.  OBSBAVATIONS. 

Clair  43,  couvert  15,  nuages  36;  total  93.     Jours  de  pluie  4.  Eau  0^26. 

yenu.  N.-N.-E.  4.  N.-E.  I.  B.-N.*E.  9,  Est  4,  B.-S.-E.  I,  S.-B.  l,S.-0.2,  O.^.-O.  I, 
Ouest  3,  O.-N.-O.  I.  N.-O.  4.  total  31. 

Remarques.  Brouillard  6,  grand  vent  2,  quelclues  gouttes  d'eau  1»  vent  17.  —  Les 
martinets  sont  partis  le  24. 
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RÉSUMÉ. 

Baromètre  roaxillia  O»  7625;  mô^en  0*"  7565  ;  minîma  0*  7446. 
Thermomètre  maiima  29*30;  moyen  20^14;  minima  13". 


ASPECT  DU  CIEL.  —  OBSERVATIONS. 

Claiir  36,  cou?ert  23,  nuages  32;  total  93.—  Jours  de  pluie  8.  — Eau  0'"041. 

Venu.  N.-N.-E.  3,  N.^E.  I  ,  Est  2,  S.-S.-E.  1 ,  Sud  1 ,  S.-S.-O.  1,  S.-O.  4,  O.-S.-O.  3, 
Ouest  8,  N.-O.  6,  N.-N.O.  1,  total  31. 

Remarques.  Eclairs  2,  grand  vent  3,  orage  I ,  quelques  gouttes  d'eau  3  ,  ?ent  15.  — 
Les  10,  li|  12,  nombreuses  étoiles  filantes. 
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DB  LA  NÉCESSITÉ  d'ÉBOURGBOISNBR  AVANT  DB  COMMENCBR 
LB  SOUFRAGB  DB  LA  VIGNB, 

par  M.  GuiLLORY  aîné,  président  de  la  Société. 
Messieurs , 

Lorsque  M.  le  comte  de  La  Vergue  est  venu  si  gracieu- 
sement nous  apporter  le  firuit  de  sa  longue  expérience  du 
soufrage  de  la  vigue,  et  nous  faire  connaître  les  procédés 
les  plus  sûrs  et  les  plus  économiques  pour  sauver  nos 
récoltes  de  Toldium ,  nous  n'avons  pu  lui  soumettre  ou 
plutôt  nous  n'avons  pu  prévoir  les  obstacles  qui,  chez 
nous ,  viendraient  entraver  la  pratique  d'une  opération 
enseignée  avec  autant  de  lucidité  et  rendue  si  facile  dans 
son  exécution. 

Cependant,  au  moment  de  nous  mettre  à  l'œuvre, 
nous  nous  sommes  aperçu  que  nos  vignes  ne  se  trou- 
vaient point  dans  des  conditions  à  recevoir  avantageuse- 
ment le  premier  soufrage,  lorsque  Toîdium  commence 
à  se  montrer,  c'est-à-dire  qu'elles  ne  sont  point  encore 
totalement  ébourgeonnées. 

L'ébourgeonnage ,  comme  chacun  le  sait,  consiste 
dans  le  retranchement  de  tous  les  rameaux  infructifères, 
ou  de  ceux  qui  ne  peuvent  être  utilisés  pour  la  taille  de 
l'année  suivante^  en  tenant  bon  compte  de  la  vigueur  du 
sujet  et  du  nombre  des  branches  à  fruit,  afin  de  ne  pas 
trop  dégarnir  le  cep  pour  l'avenir.  Celte  pratique  a  pour 
but  de  faire  reporter  la  sève  dans  les  rameaux  conservés, 
et  d'augmenter  ainsi  leur  vigueur  et  leur  production. 

L'ébourgeonnage,  qui  doit  se  pratiquer  aussitôt  qu'on 
peut  apercevoir  les  formes  et  surtout  avant  la  floraison,  se 
fait  en  général  trop  tardivement  dans  notre  contrée.  Un 
grand  nombre  de  vignerons,  peu  soucieux  des  intérêts 
de  leurs  propriétaires,  reculent  encore  les  époques  iBxées 
par  les  usages  locaux. 

Quant  à  ce  qui  concerne  les  usages  dans  les  vignobles 
de  notre  département,  les  documents  sont  peu  nom- 
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breux.  L'ébourgeonnure,  d'après  Sébille-Auger,  se  fait 
en  mai  et  juin,  dans  le  Saumurois,  où  on  en  apprécie 
toute  Futilité.  On  reconnaît  que  ce  serait  fatiguer  le  cep 
que  de  lui  laisser  les  sarments  improductifs  qui  parlent 
de  la  souche.  Ces  bourgeons  sont  abandonnés  aux  vigne- 
rons qui  les  font  sécher  pour  les  donner  aux  bestiaux. 
Dans  les  recueils  imprimés  des  usages  locaux  de  quel- 
ques-uns de  nos  cantons  vinicoles»  Tébourgeonnage  est 
à  peine  mentionné.  C'est  ainsi,  que  dans  celui  du  canton 
sud-est  d'Angers,  il  est  seulement  dit  :  Vébourgeonnemenl 
a  lieu  dans  le  courant  du  mois  de  mai.  Dans  celui  du  can- 
ton de  Chalonnes  :  Vébourgeonnage  fait  par  quelques  per- 
sonnes dans  le  courant  de  juin.  Enfin,  dans  celui  du  canton 
de  Saint-Georges-sur-Loire  :  Vébourgeonnage  doit  se  faire 
du2h  mai  au  2b  juin. 

Malgré  ces  seules  indications,  et  le  silence  gardé  par 
les  recueils  des  usages  locaux  des  cantons  de  Thouarcé 
et  des  Ponls-de-Gé,  il  n'est  pas  moins  certain  pour  nous, 
qu'aujourd'hui  l'ébourgeonnage  est  plus  ou  moins  prati- 
qué dans  tous  nos  vignobles  de  quelqu'importance. 

Les  époques  diverses,  adoptées  pour  ébourgeonner,  ont 
plus  ou  moins  d'inconvénient,  suivant  que  ce  travail  est 
plus  ou  moins  reculé;  mais  aujourd'hui  que  nous  som- 
mes dans  la  nécessité  de  soufrer  nos  vignes  de  bonne 
heure,  il  devient  indispensable  que  cette  opération  soit 
précédée  par  celle  de  l'ébourgeonnage;  autrement,  il 
nous  faudrait  soufrer  une  forte  partie  de  rameaux  dont 
plus  tard  on  reconnaîtrait  l'inutilité;  ce  qui  augmenterait 
déraisonnablement  les  frais  du  soufre  et  de  la  main- 
d'œuvre,  déjà  assez  élevés. 

C'est  sur  ce  fait  important,  que  j'ai  cru  devoir  appeler 
l'attention,  afin  que  chacun  puisse  se  mettre  en  garde 
contre  les  graves  inconvénients  qui  peuvent  en  résulter. 
Dans  l'état  de  choses  actuel,  il  est  urgent  d'avancer 
l'époque  de  l'ébourgeonnage.  C'est  à  vous,  Messieurs,  qui 
avez  voulu  inaugurer  dans  notre  contréé  le  soufrage  de 
la  vigne,  quil  appartient  de  compléter  cette  œuvre,  en 
éclairant  les  propriétaires  et  les  vignerons  sur  la  néces- 
sité d'un  ébourgconnage  plus  précoce  et  plus  complet.  Il 
aura  pour  avantage  immédiat,  quand  bien  même  il  arri- 
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verait  qu'on  n'eût  plus  besoin  de  soufrer,  de  causer 
moins  de  plaies  aux  ceps ,  et  ensuite  d'éviter  la  perle  de 
la  sève  en  la  forçant  à  se  porter  dans  les  bourgeons 
à  fruit. 

Afin  de  rendre  le  bienfait  de  celte  opération  plus  dura- 
ble, et  tout  en  condamnant  les  abus  existants,  vous  aurez 
à  examiner  s'il  y  aurait  lieu  d'accorder  au  vigneron,  qui 
s'est  tenu  dans  les  limites  des  usages,  une  légère  indem- 
nité dans  le  cas  où  il  serait  reconnu  qu'il  résulterait  pour 
lui  un  préjudice  à  cause  de  l'avancement  de  cette  limite 
qui  pourrait  être  fixée  au  31  mai.  Le  changement  pro- 
posé est  d'un  intérêt  majeur  pour  le  propriétaire,  qui  ne 
serait  plus  exposé  à  voir  une  partie  de  la  sève  utile, 
induement  détournée  par  le  vigneron. 

Notre  Comité  de  viticulture  et  d'oenologie  voudra  bien 
s'occuper  des  diverses  questions  que  soulève  cette  modi- 
fication, et  vous  proposer  pour  l'année  prochaine  un 
projet  de  règlement  qui  puisse  èlre  accueilli  et  accepté 
en  même  temps  par  les  propriétaires  et  les  vignerons. 

Un  bon  ébourgeonnage  est  tellement  nécessaire  lors- 
qu'on doit  soufrer  la  vigne,  que  non  seulement  son 
défaut  rendrait  l'opération  plus  coûteuse,  mais  encore 
beaucoup  plus  difficile  à  exécuter.  En  outre,  les  résultais 
espérés  du  soufrage  deviendraient,  dans  ce  cas,  beaucoup 
plus  incertains,  puisque  commençant  l'opération  par  le 
bas  du  cep ,  ce  serait  toujours  les  mauvais  bourgeons 
qui  recevraient  le  premier  effet  du  soufflet. 

La  méthode  de  culture  pratiquée  dans  le  Médoc,  ne 
présentant  pas  le  même  inconvénient,  relativement  à 
l'ébourgeonnage,  M.  le  comte  de  laVergne  n'a  pas  dû 
songera  appeler  notre  attention  sur  un  fait  qu'il  ignorait, 
et  qui,  nous  en  avons  l'intime  conviction,  pourrait  en- 
traver l'élan  si  heureusement  imprimé  par  notre  digne 
collègue. 

Veuillez  donc.  Messieurs,  accueillir  cette  communica- 
tion avec  tout  l'intérêt  que  comporte  le  sujet  sur  lequel 
elle  a  pour  but  d'appeler  votre  atlenlion. 

La  Roche-aux-Moines,  le  3  mai  1863. 

Gdillort  ainé. 
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RAPPORT  SUR  l'ouvrage  DU  D'  BLATIN,  INTITULÉ  : 

De  la  rage  chez  le  chien  el  des  mesures  présermlives , 
par  M.  le  docteur  Damigourt,  membre  titulaire  de  la  Société 


Messieurs, 

Tout  ouvrage  qui  se  présente  à  vous  avec  un  but  réel 
d*ulilité  publique  doit  être  accueilli  favorablement  par 
notre  Société;  celui  du  D' Blatin  que  j'ai  à  vous  analyser 
aiyourd'hui  le  mérite  tout  particulièrement. 

Dans  ce  livre  intitulé  :  De  la  rage  chez  le  chien,  el  des 
mesures  préservatives,  l'auteur  s'est  proposé  de  prévenir 
tous  ces  terribles  et  nombreux  accidents  auxquels  cha- 
que jour  nous  expose  la  présence  du  chien  parmi  nous, 
et  à  ce  titre  surtout  la  Société  industrielle  doit  remercier 
le  savant  écrivain  de  l'envoi  qu'il  lui  a  fait  de  son  livre. 

Cet  opuscule  se  compose  de  cinq  chapitres  qui  traitent 
cinq  points  principaux  :  l*"  symptômes  et  signes  exté- 
rieurs de  la  rage;  ^  causes  et  traitement;  >  impuissance 
des  mesures  de  police;  4<*  la  taxe  des  chiens  n*a  pas 
atteint  son  but;  h''  enfin  conclusions,  moyens  préservatifs. 

Dans  le  premier  chapitre,  l'auteur,  après  avoir  parlé 
rapidement  de  la  gravité  de  la  rage,  de  son  développe- 
ment spontané  chez  le  chien  et  le  chat,  de  la  facilité  de 
sa  transmission,  du  grand  nombre  des  sujets  atteints, 
de  sa  plus  grande  fréquence  dans  la  race  canine  en  par- 
ticulier, arrive  à  décrire  les  principaux  signes  de  cette 
maladie.  Il  insiste  sur  la  nécessité  de  faire  connaître  ces 
signes  à  tout  le  monde.  Il  expose  que  le  mot  rage  ne  rend 
pas  du  tout  dans  notre  langue  l'idée  que  chacun  se  fait 
de  ce  terme,  car  la  fureur  n'existe  pas  toujours;  la  mala- 
die se  produit  sans  que  le  maître  la  soupçonne,  et  c'est 
souvent  par  des  caresses  que  la  contagion  a  lieu.  Au 
début,  le  chieu  est  triste,  se  retire  à  l'écart,  change  sou- 
vent de  place  et  de  position,  regarde  chacun  d'un  œil 
jnquiet,  la  queue  basse;  il  obéit  encore,  ne  quitte  pas  la 
maison,  ou  y  revient  promptement  s'il  en  est  sorti,  no 


industrielle. 


—  257  — 


cherche  pas  à  mordre,  surtout  s*il  n^est  pas  excité.  En- 
suite il  est  en  proie  k  des  hallucinations^  happe  dans  Tair 
comme  s'il  y  apercevait  quelque  objet  qu'il  voulût  saisir. 
Les  yeux  ne  deviennent  rouges  et  flamboyants  que  chez 
le  chien  déjà  méchant  ou  dressé  à  la  défense.  La  fureur 
se  montre  toujours  à  la  vue  d'un  autre  chien  ou  de  Tani* 
mal  qui  par  sa  morsure  a  inoculé  la  rage.  Il  y  a  constam* 
ment  dépravation  de  Tappétit,  le  chien  ronge  les  coussins, 
le  bois,  le  cuir,  tout  ce  qui  Tentoure.  Au  lieu  de  cette 
bave  écumante  dont  chacun  parle,  il  y  a  ordinairement 
sécheresse  extrême  de  la  bouche,  soif  ardente  :  le  mot 
hydrophobie  est  un  terme  tout-à-fail  défectueux.  Souvent 
le  chien  fait  des  efforts  pour  se  débarrasser  de  la  gène 
qu'il  éprouve  dans  le  gosier^  ce  qui  peut  faire  croire  à  la 
présence  d'un  os  dans  cette  région  ;  pareille  erreur  a  causé 
beaucoup  d'accidents.  La  bave  n'existe  que  plus  tard  lors 
de  la  paralysie  du  gosier.  Le  hurlement  rabique  a  un 
caractère  tout  spécial.  H  existe  une  rage  muette  dans  la- 
quelle les  mâchoires  restent  écartées  et  dans  l'impossibi- 
lité de  mordre.  11  y  a  toujours  intermittence  de  fureur  et 
de  calme.  Enfin  la  maladie  se  termine  par  la  paralysie  au 
bout  de  cinq  jours  au  plus. 

Tels  sont  les  symptômes  extérieurs  sur  lesquels,  Mes- 
sieurs, vous  m'excuserez  d'avoir  un  peu  étendu  mon 
analyse,  vu  l'importance  que  nous  attachons  à  les  faire 
connaître  à  tous. 

Au  second  chapitre  qui  traite  surtout  des  causes,  l'au- 
teur reconnaît  comme  la  plus  probable  la  non-satisfab- 
tion  des  fonctions  reproductrices,  la  contrainte  de  toute 
espèce;  la  rage  en  effet  ne  se  manifeste  que  chez  les 
mâles.  Quant  aux  morsures  faites  par  des  chiens  enragés, 
elles  ne  donnent  lieu  à  la  contagion  que  dans  un  tiers 
des  cas ,  fait  qu'il  est  heureux  de  pouvoir  faire  connaître 
aux  personnes  qui  ont  été  mordues  ;  c'est  cette  rareté  de 
la  contagion  qui  a  fait  le  succès  des  panacées  empiriques. 
L'incubation  peut  être  fort  longue ,  il  faut  toujours  sus- 
pecter un  chien  qui  a  été  mordu,  et  abattre  celui  qui, 
après  une  morsure  de  chien  enragé  ^  n'aura  pas  été  cau- 
térisé dans  le  premier  quart-d'heure.  Est-il  possible  que 
la  rôge  se  transmette  par  hérédité  ? 
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Le  troisième  chapitre  leûd  à  prouver  que  les  mesures 
prises  par  la  police  pour  prévenir  le  développement  de  la 
rage  sont  impuissantes.  L'auteur,  en  s'appuyant  sur 
ravis  de  diverses  autorités  scientifiques,  déclare  que  le 
musellement,  la  tenue  à  rattache,  la  séquestration,  Tem* 
poisonnement,  Fabalage,  sont  autant  de  mesures  non 
seulement  insuffisantes,  mais  même  nuisibles. 

Dans  le  quatrième  chapitre,  il  est  parlé  de  Tutilité  de 
la  taxe  sur  les  chiens  pour  arrêter  le  développement  de  la 
maladie,  on  rappelle  le  rapport  de  la  commission  char- 
gée, en  1855,  de  présenter  à  la  chambre  des  députés  les 
considérations  relatives  à  cet  impôt,  lequel,  dit  le  rappor- 
teur, doit  diminuer  les  cas  do  rage  en  diminuant  la 
quantité  des  chiens,  enrichit  les  communes  en  même 
temps  qu'il  économise  une  dépense  alimentaire  considé- 
rable. Il  n*a  cependant  pas  diminué  bien  sensiblement  les 
cas  de  maladie.  L*auteur  parle  ensuite  du  mauvais  modo 
de  transport  employé  pour  les  chiens  sur  les  chemins 
de  fer. 

Enfin  le  cinquième  chapitre  renferme  les  conclusions 
tendant  à  faire  adopter  dans  toute  la  France  une  régle- 
mentation dont  les  principaux  points  sont  : 

L'émoussement  des  dents  aiguës  chez  tous  les  jeunes 
chiens  ; 

La  liberté  absolue  pendant  le  jour  ; 

La  suppression  de  la  muselière  excepté  dans  les  voitu- 
res publiques; 

L'obligation  de  porter  un  collier  poinçonné  et  portant 
le  nom  du  maître,  qui  est  responsable  de  tous  les  actes 
de  son  chien  ; 

La  surtaxe  des  mfties  et  la  conservation  d'étalons 
reproducteurs  dans  certaines  maisons  ad  hoc  ; 

L'enlèvement  de  tout  chien  errant  sans  collier  ou  la 
nuit. 

Ces  mesures,  ajoute  Tauteur,  rendraient  excessivement 
rare  le  développement  de  la  rage  spontanée ,  si  Ton  pre- 
nait, en  outre,  des  précautions  chaque  fois  qu'un  chan- 
gement dans  les  allures  du  chien  se  manifesterait. 

Tel  est,  Messieurs,  le  sommaire  des  instructions  ren- 
,fermées  dans  ce  petit  livre  qui  est  un  pas  sérieux  de  plus 
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faii  pour  arriver  à  vulgariser  les  moyens  de  connaître  et 
de  prévenir  cette  terrible  maladie,  sur  laquelle  je  vous 
demande  à  ajouter  quelques  considérations. 

Assurément,  les  moyens  recommandés  par  le  U'  Blatin 
dans  cet  ouvrage,  peuvent  amener  des  améliorations 
considérables;  il  en  est  cependant  d'autres  qui  pourront 
leur  venir  très  sérieusement  en  aide.  En  effet,  tous  les 
moyens  dont  il  vient  d'être  fait  mention,  ne  s'appliquent 
qu'à  la  race  canine  même  ;  il  serait  très-utile,  je  crois, 
d'apprendre  et  tout  d'abord  à  l'homme  le  moyen  de  se 
prémunir  contre  la  rage,  en  attendant  et  en  même  temps 
que  l'on  chercherait  à  en  prévenir  le  développement  chez 
le  chien. 

Ces  jours  derniers ,  H.  H.  Bonley ,  professeur  à  l'École 
d'Alfort,  disait  à  la  tribune  de  l'Académie  de  médecine  : 
Le  diagnostic  de  la  rage  canine  a  une  importance 
énorme,  importance  telle  que  si  chacun  pouvait  être  mis 
à  même  de  reconnaître  cette  maladie  sur  le  chien,  à  ses 
différentes  périodes,  et  surtout  à  sa  période  initiale,  nous 
serions  en  possession  de  la  meilleure  des  prophylaxies. 
Le  Blatin  exprime  une  opinion  semblable.  Pourquoi 
donc.  Messieurs,  ne  chercherions -nous  pas  &  répandre 
ces  notions?  Suivant  le  vœu  exprimé  par  l'illustre  pro- 
fesseur que  nous  citions  lout-à-rheure,  nous  devrions 
faire  connaître  à  tous  ceux  qui  possèdent  des  chiens  que  : 

Tout  chien  malade  doit  être  suspecté  ; 

La  tristesse  et  la  retraite  dans  les  coins  sont  des  signes 
du  début  de  la  rage  ; 

L'obéissance  et  l'affection  pour  le  maître  persistent 
cependant  pendant  la  maladie  ; 

Le  chien  enragé  a  des  hallucinations,  des  intermitten- 
ces d'agitation  et  d'abattement  ; 

11  ne  mord  pas  sans  être  excité ,  n'est  pas  hydrophobe  ; 
ronge  ce  qui  l'entoure,  ne  bave  pas  toujours;  vomit  sou- 
vent du  sang,  entre  en  fureur  à  la  vue  d'un  autre 
chien,  etc.,  etc. 

Tous  ces  signes  qui  existent,  alors  que  le  chien  n'a  pas 
encore  communiqué  sa  maladie  à  l'homme,  nous  pour- 
rions arriver  à  les  faire  connaître  au  public. 

Avec  l'appui  de  l'administration,  la  Société  industrielle 
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pourrait  faire  publier  un  tableau  succinct  des  moyens 
de  reconnaître  la  maladie,  tableau  qui  serait  affiché  cha- 
que année  au  printemps,  qui  serait  inscrit  au  dos  de  tous 
les  reçus  remis  pour  Tacquit  de  la  taxe  sur  les  chiens,  au 
dos  des  permis  de  chasse,  etc..  Que,  si  la  Société  accepte 
ces  idées,  une  commission  serait  chargée  de  résumer 
d'une  façon  claire  et  précise  les  signes  de  la  rage,  et 
d*étudier  de  tous  le  meilleur  mode  de  leur  vulgarisation. 

Le  rapporteur,    E.-F.  Dâmigourt. 
Angers,  18  juillet  1863. 


RAPPORT  SUR  LB  NIVEAU-GRAPHOMÈTRE  ÉQUERRE  DB 
M.  G.-A.  LEROYER, 

par  M.  Launày-Pieau,  architecte,  membre  titulaire  de  la  Société. 
Messieurs, 

Vous  nous  avez  confié  la  mission  d'examiner,  et  de 
vous  rendre  compte  du  mérite  d'un  instrument  que  vous 
ont  adressé  MM.  Leroyer  et  Dupuis,  sous  le  nom  de  :  Ni- 
veau graphomitre-équerre. 

Il  eût  été  sans  doute  désirable  que  cette  mission  fût 
confiée  à  une  plus  grande  autorité  scientifique  que  la 
nôtre,  parce  qu'elle  vous  eût  fait  ressortir  tous  les  genres 
de  mérite  de  l'instrument;  tandis  que  nous  devons  nous 
borner  à  vous  en  parler  en  praticien  simplement. 

Quand  on  examine  Tinstrument  de  M.  Leroyer,  on  est 
frappé  de  la  manière  très-ingénieuse  dont  il  est  construit  ; 
en  efibt,  lorsque  l'instrument  est  fermé,  on  a  peine  à 
s'imaginer  que  sous  un  si  petit  volume  on  trouvera  les 
trois  appareils  assez  encombrants  du  graphomètre,  do 
l'équerre  et  du  nIveaU;  surtout  de  ce  dernier  qui,  quelle 
qu'en  soit  la  forme  connue  jusqu'à  présent,  est  un  appa- 
reil très -embarrassant,  et  qu'un  opérateur  ne  peut  pas 
toujours  transporter  sans  aide. 

Lorsque  l'instrument  est  ouvert  et  placé  sur  sa  douille, 
i\  oflFre  l'aspect  d'un  graphomètre,  dont  il  a  toutes  les 
qualités  applicables  aux  opérations  horizontales  de  la 
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mesure  des  angles,  et  peut  aussi  très-évidemment,  dans 
cette  position,  remplacer  avantageusement  Téguerre, 
puisqu'il  n'est  porté,  comme  ce  dernier  instrument,  que 
par  un  seul  pied. 

Hais  ce  qui  distingue  entre  tous  l'instrument  de  M.  Le- 
royer,  c'est  d'avoir  trouvé  le  moyen  de  lui  faire  prendre 
une  position  rigoureusement  verticale,  qui  permette  de 
faire  dans  cette  position  les  mêmes  opérations  que  dans 
la  position  horizontale,  ce  qui,  en  définitive,  en  fait  un 
véritable  niveau.  En  effet,  l'alidade  immobile  reste  verti- 
cale au  moyen  du  contre-poids  fixé  au  bas  de  cette  ali- 
dade, et,  l'alidade  mobile  étant  fixée  sur  le  diamètre  du 
cercle  qu'elle  partage  en  deux  parties  égales,  il  en  résulte 
une  ligne  parfaitement  horizontale  que  l'on  peut  projeter 
par  les  pinnules  aussi  loin  que  la  vue  peut  distinguer  les 
objets.  Tout  ce  que  peut  exiger  l'instrument  dans  ce  cas, 
c'est  une  grande  attention  de  l'opérateur,  afin  de  main- 
tenir les  deux  alidades  se  coupant  à  angle  droit ,  ce  qui 
pe  nous  semblekpas  plus  difficile  que  les  précautions 
exigées  par  les  autres  niveaux. 

Nous  croyons  donc,  Messieurs,  pouvoir  signaler  à  votre 
attention  que  la  véritable  innovation  dans  l'instrument 
de  MM.  Leroyer  et  Dupuis  est  d'en  avoir  fait  un  niveau, 
qui  a  le  grand  mérite  de  n'être  point  embarrassant. 

Une  notice  jointe  à  l'instrument  indique  une  série 
d'opérations  qu'on  peut  faire  avec  lui,  et  qui  en  démon- 
trent suffisamment  Tutilité. 

En  résumé,  nous  pensons,  Messieurs,  que  MM.  Le- 
royer et  Dupuis  ont  rendu,  par  l'invention  de  leur  ins- 
trument, un  véritable  service  à  toutes  les  personnes  qui 
ont  à  s'occuper  de  la  levée  des  plans  et  des  nivellements, 
et  principalement  à  celles  qui  s'occupent  de  drainage^ 
où  les  opérations  de  nivellement  sont  très-multipliées. 


Le  rapporteur,  Lacnay-Pieau. 
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MOTB  SUR  L*ÉGLAlRàGB  ÉLBCTRIQUB,  APPLIQUÉ  AUX 
ARDOISliRBS  D'AI«6ER8, 

par  M.  Brossard  de  Gorbigny,  membre  titulaire  de  la  Société 


LModustrie  ardoisière  est  sur  le  point  de  s^enricbir  d'un 
important  perfectionnement;  il  s'agit  de  Tapplication  de 
rélectricité  à  Téclairage  de  ces  vastes  excavations  sou- 
terraines. JusquMci  les  moyens  employés  se  bornaient  à 
rusage  des  lampes  et  du  gaz,  moyens  simples,  il  est 
vrai,  mais  peu  satisfaisants  si  on  les  compare  aux  résul* 
tats  obtenus  dernièrement  au  moyen  de  rélectricité.  La 
lampe  dont  cbaque  ouvrier  est  muni  n'éclaire  autour  de 
lui  qu'un  rayon  limité  :  il  est  obligé  à  chaque  instant  de 
la  changer  de  place  suivant  les  exigences  de  son  travail  : 
il  voit  mal  ce  qu'il  fait,  de  là  perte  de  temps,  et  par  con« 
séquent  de  rendement,  dans  la  journée  de  l'ouvrier. 
Aussi  les  exploitants  d'ardoisières  ont -ils  depuis  long- 
temps appelé  le  gaz  à  contribuer  à  l'éclairage  des  fonds. 
Cbaque  carrière  possède  une  petite  usine  à  gaz  :  des 
conduits  disposés  le  long  des  parois  l'amènent  jusqu'aux 
bancs  en  exploitation ,  où  des  becs  sont  disposés  à  la 
hauteur  convenable  pour  la  meilleure  répartition  de  la 
lumière. 

Mais  cet  agentlui-mème,  si  satisfaisant  lorsqu'on  rem- 
ploie à  l'air  libre  ,  n'est  pas  exempt  d'inconvénients 
lorsqu'on  en  fait  usage  dans  un  espace  limité,  quelque 
vaste  qu'il  soit.  Les  produits  de  la  combustion,  les  fuites 
presque  inévitables ,  viennent  s'ajouter  à  la  fùmée  des 
lampes,  et  vicier  l'atmosphère.  Souvent  un  bec  s'éteint 
subitement,  parce  que  le  tuyau  de  caoutchouc  qui  l'ali- 
mente s'est  trouvé  étranglé  par  une  pierre  ou  le  pied  d'un 
ouvrier.  Enfin,  plus  l'exploitation  s'approfondit,  plus  il 
est  difficile  de  forcer  le  gaz  de  l'éclairage  à  descendre  en 
quantité  suffisante  pour  l'alimentation  des  becs.  Sa  faible 
densité,  la  résistance  des  conduits,  probablement  aussi 
les  fuites,  plus  nombreuses  sur  une  grande  longueur. 
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sont  autant  d'obstacles  qui  eu  retardent  Técoulenient,  et 
on  est  obligé  de  recourir  à  de  fortes  charges  sur  les  gazomè- 
tres. Ainsi,  à  Tancienne galerie  nM,des  Fresnais,  éboulée 
en  1862,  et  où  Texploitation  se  poursuivait  à  plus  do 
deux  cenls  mètres  de  profondeur,  on  n'a  jamais  obtenu 
au  moyen  du  gaz  un  éclairage  satisfaisant.  Les  becs 
brûlaient  faiblement  :  tandis  qu*à  la  galerie  n»  3,  environ 
cinquante  mètres  plus  haut,  ils  donnaient  une  lumière 
beaucoup  plus  vive. 

L*idée  d'appliquer  Téclairage  électrique  aux  ardoisières 
souterraines,  déjà  conçue  et  essayée  par  M.  Blnvier,  vient 
d'être  réalisée  pratiquement  par  M.  Ernest  Bazin,  inven- 
teur connu  dans  notre  ville  par  plusieurs  machines  ingé- 
nieuses dont  Tune  surtout,  le  lochomètre,  lui  a  valu  de 
hautes  approbations.  Il  est  juste  d'eyouter  que  les  appareils 
dont  il  se  sert  ne  sont  pas  de  son  invention,  il  ne  lui 
revient  que  le  mérite,  déjà  très  sérieux,  d'avoir  réalisé  le 
premier  l'application  nouvelle  et  pratique  de  cetle  puis- 
sante source  de  lumière^  et  d'avoir  réussi  d'une  manière 
complète. 

Essayons  de  donner  une  idée  succincte  de  la  disposition 
de  l'appareil,  dont  la  propriété  appartient  à  une  compa- 
gnie de  Paris,  VAUiance. 

Une  petite  machine  à  vapeur,  de  un  ou  deux  chevaux, 
communique  au  moyen  d'une  courroie  un  mouvement 
de  rotation  à  un  axe  horizontal.  Tout  autour  de  cet  axe 
et  sur  une  longueur  d'environ  deux  mètres ,  sont  dispo- 
sées des  bobines  formées  d'un  barreau  en  fer  doux  autour 
duquel  s'enroule  en  spirale  un  Ql  métallique.  Telle  est  la 
partie  mobile  de  l'appareil.  La  partie  fixe  consiste  en  un 
grand  nombre  d'aimants  en  fer  à  cheval,  disposés  autour 
de  l'axe  tournant,  de  telle  sorte  que  les  pôles  de  ces 
aimants  sont  en  regard  des  extrémités  des  barreaux  des 
bobines.  Voici  alors  ce  qui  se  passe  quand  l'appareil  est 
en  jeu.  Pendant  les  révolutions  de  l'axe  qui  les  porte,  les 
bobines  passent  rapidement  devant  les  pôles  des  aimants, 
il  en  résulte  l'airaenlalion  des  barreaux  des  bobines, 
laquelle  à  son  tour  développe  un  courant  d'induction 
dans  les  fils  métalliques.  Par  une  disposition  ingénieuse 
mais  trop  compliquée  pour  se  prêter  à  une  description , 
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les  courants  partiels  ainsi  obtenus  sont  réunis  aux  deux 
extrémités  de  Taxe  tournant,  et  c'est  de  là  que  partent  les 
deux  ÛIs  qui  conduisent  le  fluide  électrique  au  point  où 
il  doit  se  transformer  en  lumière. 

Suivons-le  dans  la  galerie  souterraine  de  Tardoisière 
de  la  Paperie ,  où  ont  été  faites  ces  remarquables  expé- 
riences. A  peine  le  bassicot  qui  nous  sert  de  véhicule 
nous  a-t-il  soustrait  à  la  lumière  directe  du  jour,  que 
nous  voyons  au-dessous  de  nous  une  autre  lumière 
blanche  et  vive,  augmenter  à  mesure  que  nous  descen- 
dons :  et  lorsque  nous  arrivons  au  fond  de  la  carrière, 
nous  voyons,suspendues  aux  paroi$,deux  lumières  éblouis  - 
santés  dont  le  rayonnement  éclaire  tout  çe  vaste  espace. 
Approchons-nous  de  Tune  d'elles.  Ces  deux  fils  que  nous 
avons  vus  tout-à-rheure,  aboutissent  à  deux  baguettes 
de  charbon  très-dur,  provenant  des  cornues  à  gaz  posées 
verticalement  en  regard  Tune  de  Tautre.  Par  son  passage 
entre  ces  charbons,  le  courant  développe  une  lumière 
éclatante. à  laquelle  nulle  autre  lumière  artificielle  ne 
peut  être  comparée.  A  mesure  que  les  charbons  se  con- 
sument, un  mécanisme,  rois  en  jeu  par  le  courant  lui- 
même,  les  rapproche  à  la  dislance  voulue,  de  sorte  qu'on 
obtient  une  lumière  toujours  égale  ,  sans  avoir  besoin  de 
s*en  occuper,  excepté  pour  changer  les  charbons  arrivés 
à  bout.  Cette  opération  se  fait  sans  interrompre  Téclai- 
rage,  grâce  à  une  seconde  lampe  disposée  h  côté  de  la 
première  :  le  simple  mouvement  d'une  clef  transporte  le 
courant  de  Tune  à  Tautre,  et  on  peut  ainsi  faire  les  chan- 
gements de  charbons,  ainsi  que  les  réparations  qui 
seraient  nécessaires.  Derrière  le  foyer  est  disposé  un 
réflecteur  qui  en  augmente  encore  Téclat,  et  qui  de 
plus  permet  de  diriger  un  faisceau  lumineux  dans  une 
direction  déterminée  ,  et  d'obtenir  ainsi  Téclairage  puis- 
sant et  instantané  d'une  région  quelconque  de  la  surface 
des  parois  et  des  voûtes.  Ceci  n'est  pas  le  moindro  avan- 
tage de  l'invention  qui  nous  occupe  ;  on  sait  combien 
est  essentielle  dans  une  ardoisière  souterraine,  la  visite 
constante  et  minutieuse dessurfacesquienlimitentréten- 
due.  Au  moyen  de  la  lampe  électrique  munie  de  son 
réflecteur,  on  projette  un  faisceau  éclairant  sur  tous  les 
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points  de  ses  surfaces,  el  on  peut  ainsi  en  peu  de  temps 
en  reconnaître  Tétat. 

Les  expériences  entreprises  par  M.  Bazin  à  la  carrière 
de  la  Paperie  ont  duré  douze  jours.  Pendant  tout  co 
temps  les  deux  appareils  employés  simultanément  ont 
fonctionné  jour  el  nuit ,  sans  interruption  et  sans  défail- 
lance. La  lumière  obtenue,  incomparablement  plus  vive 
que  celle  du  gaz,  sans  fatiguer  cependant  la  vue,  per* 
mettait  d'embrasser  d*un  coup  d^œil  tout  Tensemble  de 
Texploitation ,  et  d'en  surveiller  les  moindres  détails.  Le 
travail  de  Touvrier  a  dû  aussi  s'accomplir  mieux  et  plus 
vite. 

On  adresse  toutefois  plusieurs  objections  au  nouveau 
système  d'éclairage.  On  craint  que  ces  appareils  délicats 
ne  soient  sujets  à  des  dérangements  fréquents  :  la  rupture 
d'un  fll,  un  défaut  d'isolement,  le  moindre  accident  dans 
les  rouages  de  la  lampe  qui^est  presque  une  pièce  d'hor- 
logerie, interrompraient  subitement  la  marche  du  cou- 
rant électrique.  La  meilleure  réponse  à  cette  difficulté , 
est  l'épreuve  que  vient  de  subir  le  système  pendant  près 
de  quinze  jours  :  il  a  fonctionné  sans  le  moindre  déran* 
gement,  quoique  souvent  manié  par  des  hommes  inexpé- 
rimentés. D'ailleurs  un  fonds  souterrain  exigera  toujours 
au  moins  deux  lampes,  et  on  pourra  profiter  des  heures 
de  repas  des  ouvriers  pour  en  éteindre  une  ou  plusieurs, 
si  les  circonstances  l'exigent. 

Reste  enfin  la  question  de  dépense.  Il  paraît  démontré 
qu'elle  sera  supérieure  à  celle  qu'exige  le  système  actuel. 
Hais  aussi  quelle  différence  dans  l'intensité  des  résultats! 
il  ne  serait  pas  difficile  de  prouver,  par  des  expériences 
fort  simples,  que  Vunité  de  lumière  revient  à  meilleur 
marché  par  les  procédés  électriques.  Et  si  l'on  tient 
con)pte  de  la  plus  grande  sécurité ,  de  la  plus  grande 
facilité  du  travail  et  de  la  surveillance  ;  si  on  se  pénètre 
bien  de  la  valeur  pratique  des  expériences  du  mois  de 
septembre  dernier,  on  comprendrait  difficilement  le 
maintien  de  l'ancien  système  qui  ne  présente  d'autre 
avantage  qu'une  économie  plus  apparente  que  réelle.  On 
peut  chercher  à  réaliser  plus  économiquement  l'éclairage 
électrique,  mais  on  ne  saurait  rejeter  ce  puissant  instru- 
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ment,  appelé  sans  aucun  doute  à  rendre  d*iromenses 
services. 

En  résumé,  Tapplication  de  Télectricité  à  Féclairage 
des  ardoisières  est  réalisée  pratiquement.  Sécurité,  éco* 
nomie  réelle,  tels  en  sont  les  vrais  avantages.  Les  obstacles 
qui  s'opposent  encore  à  la  généralisation  de  son  emploi, 
seront,  il  n*en  faut  pas  douter,  surmontés  par  une  juste 
appréciation  des  intérêts  des  exploilanis  et  de  la  popula- 
tion ouvrière. 


LB  MARQUIS  DB  TUBBILLT,  ÉG0I90MISTB  DU  XYIII*  SIÈGLB, 


Lés  économistes  ne  peuvent  que  remercier  Tauteur  et 
les  éditeurs  de  ce  petit  livre,  qui  est  un  hommage  rendu 
à  une  des  plus  belles  existences  privées  du  dernier  siècle 
et  à  quelqu'un  que  Thistoire  économique  a  toutes  rai- 
sons de  tenir  pour  un  de  ses  hommes  marquants. 

On  a  publié,  je  crois ,  une  série  de  volumes  sous  le 
litre  général  de  Curiosités  historiques;  celui-là  pourrait 
leur  être  sgouté.  Son  contenu  répondrait  bien  à  Tappel  - 
lation,  et  le  seigneur  agriculteur  auquel  il  est  consacré 
fut  une  rareté  dans  notre  pays  à  toule  date;  avec* plus  de 
seigneurs  pareils,  on  nous  verrait  aujourd'hui  mieux 
pourvus  de  capital,  plus  riches  de  productions  agricoles, 
moins  arriérés  de  connaissances  pratiques  et  d'esprit 
d'entreprise.  Le  marquis  de  Turbilly  fit  ces  trois  choses, 
considérables  pour  son  temps  et  pour  son  radg  de  sei- 
gneur et  de  militaire  :  il  sut  comprendre  qu'il  y  avait, 
hors  de  France,  des  pays  heureux  dans  la  culture  de  la 
terre,  uniquement  parce  qu'un  emploi  utile  du  travail  y 
était  possible  et  estime,  et  il  en  donna  l'exemple  en  éle- 
vant momentanément  à  la  fécondité  et  à  Taisance  la 
mauvaise  seigneurie  qu'il  possédait  en  Anjou.  Il  osa  dire 
tout  haut,  écrire  sans  détours  et  publier  que  le  régime 
seigneurial  ne  cesserait  d'abaisser  l'agiicullure  si  on  ne 
le  contenait  et  le  changeait;  il  eut  l'influence  de  faire 
décider,  l'art  et  l'activité  de  faire  aboutir  la  création  des 


par  M.  H.  Doniol. 


SocUtis  royales  d'agriculture,  qui  ont  été  la  source  de 
notre  rénovation  rurale  à  beaucoup  d*égards,  et  à  beau- 
coup d*autres  celle  des  idées  de  1789. 

Cela  se  passait  en  1740  et  1770,  en  sorte  que  ce  mar- 
quis n'est  pas  seulement  de  Tépoque  de  Bélial  des  Vertus 
et  de  Quesnay,  mais  tout  à  fait  de  leur  famille.  On  en  a 
beaucoup  parlé,  il  y  a  quelque  temps,  quand  ou  eut  dé- 
couvert Artbur  Young,  qui  lui  consacra  des  pages  rem- 
plies de  la  sympathie  enthousiaste  et  si  sincère  qu*il  por- 
tait à  tout  ce  qui  intéresse  le  bien  des  hommes  par  Tagri- 
culture.  Même  Tlnstitut  en  fut  entretenu,  et  la  presse 
scientifique  s'en  occupa.  Recueillir  tout  ce  qui  fut  écrit 
ou  dit  alors,  tout  ce  qui  Tavail  été  avant  et  aussi  tout  ce 
qu'on  pouvait  rassembler  de  particulier  à  cet  homme, 
d'un  si  utile  souyenir;  tel  a  été,  dans  ce  petit  volume,  le 
but  de  H.  Guillory  aîné,  président  de  la  Sociélé  indmtrielle 
Angers.  Ses  compatriotes  ont  seuls  l'admiration  assez 
vive  pour  se  plaire  dans  des  collections  qui  laissent  si  peu 
de  place  à  l'amour-propre  d'auteur;  il  ne  convient  à  per- 
sonne mieux  qu'à  eux  de  le  faire,  parce  qu'elles  honorent 
leur  province,  mais  on  doit  leur  en  savoir  que  plus  de 


M.  de  Turbilly  ne  fut  pas  heureux  finalement  dans  ses 
entreprises.  Ellés  le  ruinèrent  de  fond  en  comble  après 
avoir  eu  de  magnifiques  commencements,  après  avoir 
fait  la  richesse  de  sols  abandonnés  et  misérables^  et  donné 
ù  vivre  à  des  populations  qui  ne  savaient  que  mendier. 
On  croit  que  des  essais  de  savonnerie  et  de  porcelainerie, 
imprudemment  tentés,  et  surtout  divers  procès,  soutenus 
pour  conserver  la  concession  de  terres  communales  ou 
seigneuriales  que  le  roi  lui  avait  faites ,  causèrent  seuls 
son  désastre.  Peut-être  n'est-ce  pas  tout,  et  n'aurait*on 
guère  de  peine  à  montrer  que  ses  travaux  de  culture  dé- 
passaient la  limite  où  ils  pouvaient  être  rémunérateurs* 
Sa  production  fut  remarquable  probablement  :  il  mar- 
nait, drainait,  brûlait  de  vieilles  soles  herbacées,  em- 
ployait beaucoup  de  bras;  mais  quand  il  fallut  de  l'en- 
grais, quand  les  récoltes  produites,  et  qui  étaient  nouvelles 
dans  le  pays,  restèrent  invendues  faute  de  marché,  ou 
vendues  trop  bas  prix,  les  frais  durent  s'accroître»  la  renie 
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faiblir,  T^xploitation  rester  en  perte.  Il  se  pourrait  ainsi 
que  la  position  ue  fût  pas  bien  bonne  quand  les  procès 
commencèrent.  Que  Ton  démontrât  cela,  ce  ne  serait 
point  un  échec  pour  Tagriculture,  comme  Arthur  Young 
le  craignait  tant.  On  aurait  tout  simplement  prouvé  que 
la  question  économique  est  la  première  en  toute  affaire, 
même  en  celles  de  cet  ordre.  Le  spectacle  de  cette  infor- 
tune ne  donnerait  qu*un  argument  historique  aux  idées 
que  M.  Lecouteux  a  si  heureusement  introduites  dans  la 
science  des  champs,  et  qu'ont  justifiées  encore  par  mal- 
heur, sous  nos  yeux,  plus  d'un  efiPort  appliqué,  comme 
ceux  du  marquis  de  Turbilly,  ^  des  sols  trop  pauvres  ou 
trop  en  dehors  des  moyens  d'échange  et  de  fertilisation. 
Ce  grand  seigneur,  si  homme  de  bien  et  de  sens  social 
resterait  toujours  justement  placé  &  côté  des  grands 
physiocrates  dont  il  eut  les  sentiments  et  Tesprit,  et  il  ne 
cesserait  pas  d'être  un  des  pères  de  l'agriculture  mo- 
derne. Après  l'hommage  que  lui  rend,  par  son  livre,  le 
Président  de  la  Société  industrielle  d'Angers,  nous  vou- 
drions que,  dans  tout  ce  pays  de  l'Ouest,  où  sa  mémoire 
mérite  d'autant  plus  de  culte,  que  les  terrains  semblables 
à  ceux  de  Turbilly  abondent  et  qu'ils  se  sont  fécondés, 
depuis  vingt-cinq  ans,  par  des  moyens  très-conformes  à 
ceux  du  marquis,  on  perpétuât  son  nom  par  des  souve- 
nirs durables  en  ayant,  pour  les  concours  agricoles,  des 
médailles  à  l'effigie  de  Henon  de  Turbilly,  comme  on  en 
a  d'Olivier  de  Serres  ou  de  Dombasle.  Dans  le  volume  de 
M.  Guillory,  on  lira  avec  un  vif  intérêt  la  notice  biogra- 
phique due  à  sa  plume  ;  elle  est  très-nouvelle  parce  qu'elle 
est  très-complète,  faisant  bien  connaître  la  famille  du 
marquis,  sa  carrière  militaire,  ses  éludes  agricoles  en 
pays  étrangers,  ses  relations,  son  influence  dans  les  con- 
seils du  Gouvernement  pour  les  affaires  de  l'agriculture, 
ses  rapports  avec  la  Société  de  Berne  et  son  action  dans 
celles  de  Tours  cl  de  Paris. 


Hejnri  Doniol. 


(Extrait  du  Journal  de»  économistes,  21«  année,  n«  5.  Mal  4883). 
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CATALOaUB  DBS  JOpRKAUX  BT  RBGITBIIS  PJ&KXODIQUBS, 
ANGIBNS  BT  RARBS, 

offerts  à  la  SociAé  îndnstrielle^  par  M.  GuiLLORY  atné. 

N«  1  à  39.  — La  Gazette  de  France,  depuis  Tannée  1745 
jusques  el  y  compris  celle  de  1783.  —  39  voluiues  iii-4*  à 
deux  colonnes. 

D'abord  hebdomadaire,  la  Gazette  change  en  1762  son 
mode  de  publicité  et  paraît  deux  fois  par  semaine,  le 
lundi  et  le  vendredi.  Ëlle  est  complétée  en  tyiéme  temps 
par  deux  tables  analytiques  des  matières  contenues  dans 
chacun  des  semestres  de  cette  année.  Ces  tables  sont 
ainsi  continuées  jusqu'en  1766,  qu*on  y  cloute  un  index 
des  noms  français  mentionnés  dans  la  Gazette. 

A  dater  de  1768,  il  n*y  a  plus  qu*une  seule  table  géné- 
rale avec  index  k  la  fin  de  chaque  année  jusqu'en  1760. 
Les  trois  dernières  années  ne  contiennent  ni  tables  ni 
index. 

Quelques  documents  importants  ont  été  attachés  à  la 
fin  des  Gazettes  de  certaines  années,  tels  que  :  la  décla** 
ration  du  10  décembre  1756,  le  procès-verbal  du  lit  de 
justice  de  1771,  les  arrêts  relatifs  à  la  rentrée  et  au  réta- 
blissement du  Parlement  en  1774,  la  relation  du  sacre  du 
roi,  le  procès-verbal  du  lit  de  justice  du  12  mars  1776, 
rédit  de  suppression  des  Jurandes  et  Communautés  de 
commerce,  arts,  métiers,  etc. 

Quoiqu'il  n'y  ait  pas  d'interruption  proprement  dite 
dans  cette  collection  de  gazettes,  il  s'y  trouve  cependant 
quelques  lacunes  par  le  manque  de  numéros,  surtout 
pendant  les  premières  années.  En  voici  l'énumération  : 

En  1745,  les  numéros  6,  8,  12,  15,  24,  29  et  47  man- 
quent. 

En  1746,  ceux  40  et  50. 

En  1747,  ceux  7,  S,  15,  19,  22,  28,  33,  42  et  49. 

En  1748,  ceux  3.  27  et  35. 

En  1749,  ceux  20,  2J,  26,  S%  45  et  49. 

fin  1750,  ceux  3  et  12. 

XXXIV*  ANRBB.  —  4*  de  la  5^  Série.  18 
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En  1751,  ceux  5,  20  et  25,  ainsi  que  tous  les  numéros 
postérieurs  à  celui  27. 

40  à  70. — Les  Afficheê  des  promncês,  annonces  et  avis 
divers,  de  17^3  à  1743  inclusivement.  —  31  volumes  in-4* 
à  deux  colonnes. 

Feuille  hebdomadaire  fondée  et  dirigée  par  le  littéra- 
teur Heusnier  de  Querlon,  de  Nantes.  Pendant  plus  de 
22  ans  qu'il  a  rédigé  ce  recueil  il  s'est  montré  critique 
éclairé,  sage  et  profond  ;  il  a  eu  le  rare  mérite,  au  dire 
de  ses  contemporains ,  de  bien  apprécier  les  talents,  de 
foire  valoir  les  ouvrages  essentiels,  de  ne  traiter  que  lé- 
gèrement les  objets  frivoles,  d'être  ferme  et  invariable 
dans  ses  principes. 

Lorsque  Taffaiblissement  de  sa  santé  ne  permit  plus  à 
U.  de  Querlon  de  continuer  la  rédaction  de  ces  Affiches 
des  provinceSy  il  les  confia,  en  1776,  à  Tabbé  Bonafous  de 
Fontenay,  littérateur  qui  suivit  la  même  voie. 

Les  neuf  premières  années  des  affiches,  de  1753  à  1762, 
sont  sans  tables  des  matières;  mais  depuis  1762  jusqu'à 
la  fin  de  17.83,  chaque  année  est  complétée  par  une  table 
divisée  en  plusieurs  parties  soigneusement  classées. 

71.  —  Le  Journaf4^s  savants,  de  Tannée  1677,  suivi 
de  sa  table,  ainsi  que  du  catalogue  de  livres  nouveaux 
imprimés  depuis  l'année  1665  à  Tannée  1677,  dont  il  n'est 
pas  fait  mention  dans  le  Journal  des  savants.  1  vol.  in-12. 

Nov72  à  99.  —  Le  Journal  encyclopédique,  do  Bouillon, 
de  1762  à  1768.  —  28  volumes  in-12. 
Années  1762,  tomes  3,  7  et  8.  \ 

—  1763,   —     1,2,  3  et  4.  J 

—  1764,   —    3,  4,  5,  7  et  8.  [ 

—  1765,   —    1,  2,  5,  7  et  8.         )  28  volumedw 

—  1766,   —     2,  4, 5  et  6.  l 

—  1767,   —     8.  I 

—  1768,   —     1,2,  3,  4,  6  et  8.  ; 

Chaque  année  de  ce  recueil  étant  composée  de  huit 
volumes,  cette  série  se  trouve  bien  incomplète,  mais  à 
cause  de  l'époque  déjà  éloignée  à  laquelle  elle  se  rapporte 
et  de  la  variété  des  siyets  qu'elle  contient,  elle  n'en  offre 
pas  moins  un  certain  intérêt. 

N«  100  à  153.  —  Le  Journal  d!" agriculture,  du  commerce 
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et  des  finances,  de  juillet  1765  à  1774  ioc1usi?ement. 
54  volumes  in-i2. 

Jusqu^en  avril  1770  ce  recueil  était  dirigé  et  rédigé  par 
le  naturiste  De  Grace^  aussi  rédacteur  du  Baniardinier. 

De  1770  à  1774  ce  fut  Fabbé  Roubaud,  économiste,  qui 
s'occupa  de  ce  journal. 

Nota.  Les  mois  de  mai  et  juin  1769  sont  les  seuls  qui 
manquent  à  cette  première  série. 

N"»'  154  à  216.  —  Le  Journal  d'agriculture,  du  commerce 
et  des  finances,  de  1778  à  1783  inclusivement,  forme  62  vo- 
lumes. 

Il  reparut  à  cette  époque  sous  la  direction  do  Tacadé- 
micien  Ameilbou,  qui  était  aussi  membre  de  la  Société 
d'agriculture  de  Paris,  qui  le  fut  plus  tard  de  rinstiiut. 
Ce  savant  abandonna  la  direction  des  deux  dernières 
années,  1782  et  1783,  è  un  M.  Fontenai  qui  tenait  un 
bureau  de  renseignements  pour  plusieurs  journaux. 

Dupont  de  Nemours  concourut  fréquemment  à  la  ré- 
daction de  ce  journal  d'agriculture. 

Les  numéros  de  novembre  1779  et  de  novembre  1782 
sont  les  seuls  qui  manquent  dans  cette  seconde  série. 

La  collection  de  tout  ce  qui  a  paru  du  Journal  d'agri- 
culture, du  commerce  et  des  finances  se  trouverait  ici  com- 
plète sans  les  numéros  indiqués  ci-dessus  comme  man- 
quant. 

En  offrant  aujourd'hui  h  notre  Compagnie  ces  journaux 
devenus  rares,  et  qui  n'existent  dans  aucun  établissement 
public  de  notre  ville,  je  mets  à  exécution  un  projet  de- 
puis longtemps  arrêté,  de  les  laisser  à  nos  concitoyens. 

La  bibliothèque  de  la  Société  industrielle  devant,  en 
cas  de  dissolution,  se  fondre  dans  la  bibliothèque  muni- 
cipale, ces  ouvrages  ne  pourront  dans  aucun  cas  changer 
de  destination. 


GuiLLORT  aîné. 


Angers,  le  15  novembre  i863. 


CONCOURS  RÉGIONAL  DE  RENNES. 


RéMBipeBMi  obtenue*  par  MM,  les  membres  de  Im  Soelété. 

ESPÈCE  BOVINE. 

&•  GiTÉGORiB,  Race  durham  pure.  Femelles,  l'*  section. 
Génisses  de  1  à  2  ans.  —  Mention  honorable.  M.  C.  de 
Jausselm,  &  la  Bénaudière  (Saint-Georges-sur-Loire). 
2«  Section.  Génisses  de  2  à  3  ans.  —     prix.  M.  C. 
de  Jousselin. 

3^  Section.  Vaches  de  plus  de  trois  ans.  —  2«  prix. 
H.  Boutton-Léviquej  à  Belle-Poule  (Ponls-de-Cé). 
6«  GATÉooRiE.  Croisements  durham.  Mâles.  1'**  section. 
Animaux  de  1  à  2  ans.  —     prix.  M.  Camille  Parage^ 
aux  Pellrais  (Chazé-sur-Argos). 
2«  Section.  Animaux  de  plus  de  2  ans.  —  Mention 

honorable^  M.  C.  Parage. 
3*  Section.  Vaches  de  plus  de  2  ans.  3«prix.  H.  Boutlon- 
Lévêque. 

7^  CATÉGORIE.  Croisements  divers.  Animaux  de  plus 
de  2  ans.  Mâles.  2*  prix.  M.  Parage-Farran,  à  Angers. 
ESPÈCE  OVINE.  3''  Catégorie.  Races  françaises.  Croise- 
ments divers.  Femelles.  Mention  homrable,  H.  Eug. 
Abafour,  à  la  Rouaudière  (Miré). 
ESPÈCE  PORCINE.  S^»  Catégorie.  Races  indigènes.  Mâles. 

A*  prix.  M.  Boulton'-Lévique. 
TRAVAUX  D*sxTÉRiEDR.  Machincs  et  instruments  agric(des 
pour  lesquels  M.  J.  Bodin,  aux  Trois-Croix  (Rennes), 
a  obtenu  des  médailles.  Savoir  : 
Charrues,  médaille  d'argent* 
Charrues  sous-sol,  médaille  de  bronze. 
Herses,  médaiUe  de  bronze. 
Scarificateurs,  médaille  d'argent. 
Butieurs,  mention  honorable. 
Machines  à  faucher  les  prairies  naturelles  ou  artifi- 
cielles, médaille  dCor. 
Machines  à  faner,  médaille  d'argent. 
Râteaux  à  cheval,  médaille  de  bronze. 
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Véhicules  destinéis  aux  traosporls  ruraux ,  médaiUe 
d'argent. 

Machines  applicables  aux  divers  besoins  de  Tagricul- 
ture,  médaiUe  d'or. 

Machines  à  battre  mobiles  rendant  le  grain  tout  net- 
toyé et  propre  à  être  conduit  au  marché,  médaille 
dor. 

Concasseurs  de  graines,  midaille  dargmt. 
Coupe-racines,  médaiUe  dargent. 
Hache-paille  et  igoncs^  médaille  dargenU 
Machines  et  instruments  non  prévus  au  programme, 

médaille  d'or. 
MelliBcateur,  médaille  d argent,  H.  Ch.  de  Beauvoys, 

au  Verger  (Seiches). 


EXTRAIT  DU  RAPPORT  SUR  LE  BULLETm  DE  LA  SOCIÉTÉ 
INDUSTRIELLE  D*AIVGERS  ET  DU  DÉPARTEMENT  DE  IffAlNB 
ET  LOIRE  , 

présenté  par  M.  Paten  (de  rinstitut),  au  comité  scientifique  des 


Au  commencement  de  la  deuxième  partie,  troisième 
série  du  Bulletin  de  la  Société  industrielle  d'Angers,  se 
trouve  un  rapport  étendu  de  H.  F.  Jeannin,  qui  expose 
très- clairement  l'état  des  célèbres  institutions  hippiques 
de  FAnjou;  par  suite  de  ce  rapport  une  médaille  d*or  fut 
décernée  à  M.  le  vicomte  de  Wall,  ancien  officier,  lieu- 
tenant d'instruction  de  TEcole  de  Saumur  et  Tun  des 
propriétaires  agriculteurs  du  département,  président  de 
la  société  de  courses. 

*  M.  Trouessart  a  fait  un  intéressant  résumé  des  recher- 
ches de  MM.  Morrin,  Fremy  et  Chatin  sur  la  substance 
complexe  appelée  chlorophile,  naguère  considérée  comme 
an  principe  immédiat  ;  plusieurs  extraits  des  mémoires 
lus  à  rinstitut  et  des  rapports  relatifs  à  Texposilion  de 
1860,  notamment  sur  les  vins  d'Aojou,  se  trouvent  dans 
le  même  volume. 

Deux  importants  mémoires  de  H.  Guillory  atné,  prési- 
dent de  la  Société,  font  connaître  Thistoire  de  Tintroduc- 


Sociétés  savantes. 


—  974  — 


tion  de  la  vigne,  la  place  considérable  que  celte  cuHure 
occupe  dans  FAnjou,  la  situation  actuelle  des  vins  rou- 
ges, les  variétés  que  Ton  préfère  suivant  les  eipositions 
et  les  sols,  les  soins  de  taille  et  de  culture,  les  engrais 
appropriés  et  le  traitement  convenable  des  vins.  Sur  un 
sujet  analogue,  M.  Cazalis*Allut  a  tracé  de  main  de  maî- 
tre les  détails  d'un  nouveau  procédé  pour  régénérer  les 
plants  de  vignes  par  le  choix  des  boutures. 

Ënfln,  H.  Ladrey,  membre  correspondant  è  Dijon^  s*est 
proposé  de  résoudre  expérimentalement  plusieurs  ques- 
tions relatives  aux  époques  les  plus  favorables  à  la  coupe 
des  bois  destinés  à  être  employés  dans  Tindusirie.  Les 
résultats  de  ses  recherches  paraissent  démontrer  que  les 
bois  coupés  en  décembre  (conifères  et  arbres  feuillus), 
offrent  une  solidité,  une  durée,  une  compacité  beaucoup 
plus  grandes  que  les  bois  semblables  coupés  après  Tbiver 
au  mois  de  mars;  que  les  qualités  de  ces  bois  diminuent 
progressivement  du  mois  de  décembre  au  mois  de  mars. 
L'auteur  recommande  ces  résultats  à  ratlention  de  toutes 
les  personnes  chargées  de  préparer  les  bois  pour  Tindus- 
trie,  et  en  signale  notamment  Timporlance  dans  la  viti- 
culture pour  la  préparation  des  échalas,  et  dans  l'œno- 
logie pour  la  confection  des  tonneaux  et  des  cuves. 

On  peut  voir  par  cet  exposé  succinct  des  travaux  de  la 
Société  industrielle  d'Angers,  que  celte  Société  s'occupe 
avec  activité  et  succès  de  propager  et  d'étendre  les  con- 
naissances théoriques  et  pratiques  utiles  à  l'agriculture 
et  à  l'industrie. 


PROCÈS-VERBAUX  DBS  SÉANCES  DE  LA  SOCIÉTÉ 
INDUSTRIELLE. 


Séance  do  7  mat  1863. 

Présidence  de  M.  Guillort  aîné,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  un  quart. 
M.  E.  Gripon,  secrétaire  général,  est  présent  au  bureau. 
L'exposition  mensuelle  consiste  en  soufre  sublimé  re- 
mis par  M.  le  comte  de  la  Vergue  pour  être  partagé  entre 
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HM .  les  membres  du  comité  de  yilicullure  et  œnologie 
de  la  Société. 

Le  procès-yerbal  de  la  séance  du  5  mars  dernier  est  lu 
et  adopté  sans  réclamation. 

M.  le  Secrétaire-général  fait  connaître  sommairement 
les  titres  des  publications  adressées  à  la  Société  ou  reçues 
en  échange  de  son  bulletin.  On  distingue  dans  cette 
nombreuse  collection  un  volume  de  la  seconde  édition 
de  l'ouvrage  ayant  pour  litre  :  le  marquis  de  Turbilly, 
pour  lequel  rassemblée  exprime  sa  gratitude  à  Tauteur, 
M.  Guiliory.  H.  E.  Gripon  est  chargé  de  Texamen  d'un 
mémoire  sur  les  causes,  eflPets  et  préservatifs  des  gelées 
printanières  dont  H.  Trouessart,  secrétaire- général  de 
la  Société,  lui  a  fait  hommage.  Le  gazomoteur  de  M.  J. 
Belon  adressé  par  H.  Jouanne,  à  Paris,  est  également 
remis  à  M.  Gripon  pour  faire  connaître  Timportance  et 
l'avenir  de  cette  nouvelle  invention. 

H.  le  Président  donne  le  résumé  des  séances  du  comité 
de  viticulture  et  œnologie  de  la  Société  à  l'occasion  des 
conférences  de  H.  de  la  Vergne,  puis  il  communique 
ainsi  la  correspondance  : 

H.  le  Préfet  transmet  un  exemplaire  du  40«  volume  des 
brevets  d'invention  pris  sous  le  régime  de  la  loi  de  juillet 
iS44,  ainsi  que  les  n"**  9  et  10  du  catalogue  des  brevets 
d'invention  pris  au  cours  de  i8ft2,  dont  la  Société  or- 
donne le  dépôt  dans  sa  bibliothèque. 

Le  même  magistrat  annonce,  sous  la  date  du  13  mars, 
que  le  ministre  de  l'agriculture  accorde  à  la  Société,  à 
titre  de  subvention,  une  somme  de  mille  fk-ancs  qui  devra 
être  employée  en  primes  aux  espèces  bovine,  ovine  et 
porcine  dans  un  concours  départemental. 

Le  11  avril,  H.  le  Préfet  communique  un  programme 
qui  lui  a  été  adressé  par  le  ministre  de  la  guerre  deman- 
dant divers  renseignements  statistiques  sur  le  service 
des  fourrages.  Cette  lettre  ayant  motivé  la  convocation 
du  comité  d'agriculture,  celui-ci,  après  un  examen  ap- 
profondi, a  donné  ses  réponses  motivées  aux  questions 
qu'il  lui  a  été  possible  de  résoudre,  et  a  chargé  le  bureau 
de  la  Société  de  les  transmettre  avec  le  programmer 
M.  le  Préfet,  ce  qui  a  été  fait  immédiatement. 
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Avec  une  circulaire  ea  date  du  12  mars  dernier,  M.  Ro- 
det,  président  de  la  Société  d*émulation  de  TAin,  adresse 
le  programme  des  prix  proposés  par  cette  compagnie 
pour  être  décernés  en  1863. 

H.  F.-6.  Bertrand,  président  de  la  Société  d'agricul- 
ture et  de  commerce  de  Caen,  remet  un  bon  pour  retirer 
le  bulletin  de  cette  Société  pour  1862. 

M.'  Le  Prince,  archiviste  de  la  Société  d'agriculture, 
sciences  et  arts  de  la  Sarthe,  donne  avis  de  renvoi  par 
rintermédiaire  ministériel  des  2%  et  4''  trimestres  de 
1862  des  bulletins  de  cette  compagnie. 

MM.  les  membres  du  comité  de  rédaction  des  mémoires 
de  racadémie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Cter- 
mont-Ferrand,  donnent  avis  de  l'expédition  des  volumes 
nouvellement  parus  de  la  nouvelle  série  dont  renvoi 
avait  été  omis  depuis  quelque  temps,  et  donnent  Tassu- 
rance  que  ces  travaux  seront  désormais  exactement 
adressés. 

MM.  les  Président  et  Secrétaire  de  la  commission  des 
expositions  de  la  Société  impériale  et  centrale  d'horlicul-* 
ture  de  France  font  connaître  qu'une  exposition  générale 
de  tous  les  produits  de  rhorticulture  à  laquelle  les  hor- 
ticulteurs et  les  amateurs  français  et  étrangers  seront 
admis  au  même  titre  et  sans  aucune  distinction,  s'ou- 
vrira à  Paris  du  9  au  14  de  ce  mois  inclusivement. 

La  Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et  belles-lettres 
de  Tours  adresse  une  circulaire  relative  à  une  classiQca- 
tion  nouvelle  du  pécher,  surtout  en  ce  qui  a  rapport  à 
ses  fleurs,  et  invite  la  Société  à  faire  part  des  observa- 
tions qui  pourraient  lui  être  communiquées  à  la  réunion 
du  congrès  pomologique  qui  aura  lieu  en  1863  &  Rouen. 

M.  G  Bordillon,  par  une  lettre  du  26  avril  dernier,  ap- 
pelle l'attention  de  la  Société  sur  la  grande  quantité  de 
hannetons  qui  envahissent  les  vergers,  et  surtout  les 
feuilles  de  pruniers  qu'ils  dévorent.  Notre  collègue  pense 
que  le  meilleur  moyen  d'en  détruire  une  grande  partie 
est  de  les  faire  ramasser  le  jour  par  des  enfants,  puis  de 
les  enterrer  ou  les  jeter  dans  les  fosses  à  purin  où  leur 
décomposition  tournera  au  profit  de  l'engraissement  des 
terres.  M.  le  Président  dit  que  déjà  l'administration  a 
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invité  MM.  les  maires  à  aviser  au  moyao  de  deslruclion 
de  ces  dangereux  insectes. 

MM.  Gayot  et  Taillandier,  membres  correspondants  à 
Paris,  font  connaître  qu*ils  seront  heureux  de  représenter 
la  Société  au  congrès  des  délégués  des  sociétés  savantes, 
et  la  remercient  d*avoir  bien  voulu  les  honorer  de  son 
choix  dans  cette  circonstance. 

H.  Letessier,  membre  correspondant,  au  Plessis-Gram- 
moire,  remet  ses  observations  météorologiques  du  pre* 
mier  trimestre  de  1B63,  qui  seront  déposées  parmi  les 
mémoires  à  consulter. 

M.  Fennebresque,  directeur  des  cultures  à  Metlray, 
remercie  dans  les  termes  les  plus  sympathiques  du  rap- 
port  fait  par  M.  H.  Pineau  sur  le  catéchisme  d'agricul- 
ture pratique  de  H.  Stephens  dont  il  est  le  traducteur; 
«  La  Société,  dit  M.  Fennebresque,  a  prouvé  par  cette 
»  intelligente  initiative  combien  elle  s'intéressait  aux 
»  progrès  agricoles  auxquels  sont  liés  le  bien-être  et  la 
»  prospérité  du  pays. 

H.  le  baron  de  Bussière,  directeur  de  la  Monnaie,  à 
Paris,  donne  les  renseignements  demandés  pour  Taxé- 
cution  de  la  médaille  d*or  que  la  Société  doit  décerner 
prochainement. 

M.  J.  B.  Meyer,  è  Paris,  remet  une  notice  historique 
sur  le  gazomoteur  de  M.  Belon,  en  priant  la  Société  de 
Texaminer  et  d'apporter  son  concours  effectif  pour  ré- 
pandre promptement  dans  notre  pays  la  connaissance 
de  ce  nouvel  agent  moteur  si  économique.  Ainsi  qu'il  a 
été  décidé,  M.  E.  Gripou  veut  bien  se  livrer  à  J'examen  de 
cette  notice  et  en  rendre  compte  à  la  prochaine  séance. 

L'ordre  du  jour  est  la  lecture  du  rapport  de  H.  Bros- 
sard  de  Corbigny,  au  nom  du  comité  spécial,  pour  le 
concours  relatif  au  prix  fondé  par  le  Conseil  général. 
L'assemblée,  après  avoir  écouté  avec  le  plus  sérieux  in- 
térêt le  travail  de  M.  le  Rapporteur,  lui  en  témoigne  sa 
gratitude,  et,  sur  la  proposition  du  bureau,  elle  vote 
l'impression  de  cette  œuvre,  puis  après  en  avoir  adopté  les 
conclusions,  elle  décide  que  la  médaille  d'or  offerte  par 
le  Conseil  général  sera  décernée  à  l'auteur  du  mémoire 
sur  les  Ardoisières  d'Angers,  dont  M.  le  Rapporteur  vient 
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de  rentretcnir^  et  qui  porte  pour  devise  :  V Union  fait  la 
force.  Le  bulletin  reproduisant  cette  devise  ayant  été  dé- 
cacheté immédiatement,  M.  le  Président  proclame  M.  A. 
Blavier,  ingénieur  des  mines  et  membre  titulaire  de  la 
Société,  lauréat  du  concours  de  1862.  En  conséquence, 
il  est  décidé  que  la  médaille  du  Conseil  général  sera  re- 
mise à  M.  Blavier  dans  une  séance  solennelle  de  la  So- 
ciété, présidée  par  H.  le  Préfet.  Il  est  arrêté  en  outre  que 
rimportant  travail  de  M»  Blavier  sera  inséré  dans  Tun 
des  plus  prochains  bulletins  de  la  Société,  et  que  Tau- 
leur  voudra  bien  agréer  les  félicitations  de  ses  collègues 
pour  n'avoir  pas  craint  non-seulement  d'entreprendre 
une  œuvre  aussi  considérable,  mais  encore  de  Tavoir 
traitée  avec  une  telle  supériorité  et  une  telle  connais- 
sance des  détails  de  cette  industrie,  la  première  de  notre 
contrée. 

Au  nom  du  conseil  d'administration  et  du  comité  de 
viticulture,  H.  le  Président  communique  le  rapport  dont 
il  s'est  chargé  sur  les  conférences  de  M/de  la  Vergne.  La 
lecture  de  cet  important  travail  a  été  l'objet  d'une  atten- 
tion très-soutenue,  et  l'assemblée  adopte  unanimement  les 
conclusions  que  H.  le  Rapporteur  formule  ainsi  :  Déci-^ 
der  que  le  titre  de  membre  honoraire  de  la  Société  soit 
offert  à  H.  de  la  Vergne  comme  la  plus  haute  distinction 
dont  elle  puisse  disposer;  que  des  primes  en  argent  qui 
seront  appelées  primes  de  la  Vergne  soient  accordées,  après 
la  récolte,  aux  vignerons  qui  se  seront  fait  le  plus  re- 
marquer dans  le  soufrage  de  la  vigne  ;  qu'une  souscrip- 
tion publique  au  taux  de  un  firanc  sera  ouverte  pour  of- 
flrir  à  H.  de  la  Vergne  une  médaille  commémorative  de 
ses  conférences  en  Maine-et-Loire  ;  que  les  souscriptions 
seront  reçues  au  secrétariat  de  la  Société  industrielle, 
hôtel  de  la  Préfecture,  dans  les  bureaux  des  journaux  do 
cette  ville,  au  siège  du  comice  agricole  de  l'arrondisse- 
ment de  Saumnr,  à  celui  du  canton  de  Thouarcé,  ainsi 
qu'à  la  mairie  de  Chàlonnes.  Cette  souscription  sera  close 
après  la  récolte  et  centralisée  par  la  Société  industrielle 
qui  donnera  suite  à  ce  projet. 

Le  comité  d'agriculture,  dans  sa  réunion  du  2  de  ce 
mois,  a  arrêté  les  bases  du  xivi'  concours  départemental 
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d'animaux  domestiques  qull  soumet  à  Tapprobation  de 
la  Société.  M.  le  Président  fait  connaître  ce  programme 
qui  est  adopté  et  de  Texécution  duquel  le  bureau  de- 
meure chargé. 


H.  le  Président  communique  une  note  de  M.  Hanry 
relative  au  yinage  des  vins  du  Midi  et  à  H  demande  de 
Tabolition  de  ce  privilège  qui  ne  peut  plus  exister  sans 
nuire  aux  autres  contrées  vinicoles.  L*assemblée  renvoie 
4inanimement  cette  note  au  comité  de  viticulture.  H.  le 
Président  continuant,  s'exprime  ainsi  au  nom  du  conseil 
d'administration  :  Messieurs,  dans  la  liste  de  la  distribu- 
tion des  prix  décernés  aux  membres  des  Sociétés  sa- 
vantes des  départements»  le  il  avril  1863,  par  Son  Ex- 
cellence le  ministre  de  l'instruction  publique  et  des 
cultes,  nous  trouvons  les  noms  de  plusieurs  de  nos  col- 
lègues, et  nous  tenons  à  honneur  de  leur  donner  place 
dans  le  recueil  de  nos  actes,  comme  l'expression  de  nos 
sentiments  de  sympathie,  autant  que  pour  continuer  des 
précédents  heureusement  établis.  Ainsi  M.  E.  MiUsant, 
président  de  la  Société  linnéenne  de  Lyon  et  l'un  des 
membres  honoraires  de  la  Société,  a  obtenu  une  mé- 
daille d'or  pour  ses  Iravaux  eutomologiques.  «  H.  E.  Mul- 
»  sant,  dit  le  savant  rapporteur  de  ce  congrès,  M.  Milne- 
9  Edwards,  a  contribué  plus  qu'aucun  autre  naturaliste 
9  des  départements  au  progrès  de  Tune  des  branches  les 
»  plus  difficiles  de  notre  zoologie  locale,  celle  qui  a  pour 
»  objet  la  détermination  spécifique  et  la  classification 
»  méthodique  des  légions  innombrables  d'insectes  qui 
9  pullulent  sur  notre  sol.  M.  Nuisant  n'est  pas  seule- 
»  ment  un  entomologiste  habile  et  infatigable,  il  a  aussi 
»  l'art  de  faire  partager  ses  goûts  par  d'autres  hommes 
»  d'étude  et  de  les  enrôler  au  service  de  la  science.  » 
H.  Jourdan,  membre  correspondant  à  Lyon,  a  reçu  une 
médaille  d'argent  pour  la  publication  de  mémoires  ou 
ouvrages  relatifs  à  la  flore  française.  Une  récompense  du 
même  ordre  a  été  décernée  à  H.  Lejolis,  membre  corres- 
pondant h  Cherbourg,  pour  ses  recherches  sur  l'influence 
de  la  constitution  des  terrains,  sur  la  disposition* des 
plantes  et  un  mémoire  sur  les  lichens  du  département 
do  la  Manche.  Le  même  rapport  cite  encore  avec  éloge 
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I6B  noms  de  quelques  autres  membres  de  la  Société  que 
nous  consignons  ici  ;  ce  sont  MM.  Boucher  de  Perlhes, 
membre  honoraire  à  Abbeville,  pour  ses  travaux  géolo- 
giques; M.  A.  Perrey,  membre  correspondant  à  Dijon, 
pour  de  nouvelles  études  sur  les  tremblements  de  terre, 
et  M.  G.  Ladrey,  aussi  membre  correspondant  à  D^on^ 
pour  un  traité  des  modifications  que  subissent  les  vins 
dans  leur  composition  chimique. 

Sur  la  présentation  de  MM.  Varannes  et  Guillory  aîné, 
M.  Grassin-Villardy,  fabricant  de  poterie  d'étain;  sur 
colle  de  M.  Guillory  aîné  et  du  bureau,  M.  Max  Richard, 
manufacturier;  sur  celle  de  M.  E.  Gripon  et  Guillory 
ainé,  M.  Mouriu-Bigot,  banquier,  et  sur  celle  de  MM.  Ray- 
naly  et  H.  Trottier,  M.  le  docteur  Damicourt,  sont  pro- 
clamés membres  titulaires  de  la  Société.  Le  bureau  de- 
meure chargé  de  notifier  aux  récipiendaires  cette  partie 
de  la  délibération. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 


Présidence  de  M.  Guillokt  ainé,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  un  quart. 

En  Tabsence  momentanée  de  M.  le  Secrétaire-général, 
M.  le  Président  invite  M.  Bonneau-la-Varenne  à  remplir 
ces  fonctions  et  à  prendre  place  au  bureau. 

L'exposition  mensuelle  consiste  eu  un  échantillon  du 
bois  du  sorbier  des  oiseleurs  (5or6u5  aucuparia),  de  1"',14 
de  circonférence,  ofiert  par  M.  A.  Brichet,  membre  titu- 
laire, et  un  échantillon  du  bois  du  cyprès  pyramidal  (eu- 
pressus  pyramidalis).  Ces  objets  prendront  place  dans  les 
collections  de  la  Société. 

H.  E.  Gripon^  secrétaire-général,  prend  séance  et  place 
au  bureau. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  7  mai  dernier  est  lu 
et  adopté  à  la  suite  de  la  rectification  suivante  :  «  H.  le 
»  Président  dit  que  la  proposition  pour  offrir  une  mé- 
9  daille  à  M.  de  la  Vergue  est  émanée  de  M.  A.  Leroy,  et 
»  qu'elle  a  été  reproduite  par  M.  Hanry,  président  du 
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9  comité  de  titieulture,  à  cette  séance  dans  laquelle  il  a 
»  développé  les  motifs  de  cette  proposition.  » 

M.  le  Secrétaire  fait  connaître  le  titre  des  ouvrages 
offerts  à  la  Société  ou  reçus  en  écliange  de  son  Bulletin. 

H.  le  Président  communique  ainsi  la  correspondance  : 

Son  Excellence  le  ministre  de  rinstruction  publique 
et  des  cultes  informe  qu'il  a  fixé  au  mois  d'avril  1864  la 
distribution  des  récompenses  qui  seront  décernées  aux 
sociétés  savantes  à  la  suite  du  concours  de  1863,  se  ré- 
servant de  faire  connaître  en  temps  utile  Tépoque  précise 
do  cette  réunion  générale. 

M.  le  Préfet  transmet,  pour  être  déposé  dans  la  biblio- 
thèque de  la  Société,  un  exemplaire  du  n^  11  du  catalo- 
gue des  brevets  d'invention  pris  en  1862. 

Le  même  magistrat  fait  connaître  TinVitation  qu'il  a 
reçue  de  Monseigneur  Tévéque  d'Angers  pour  assister  à 
la  procession  solennelle  de  la  Fête-Dieu,  le  dimanche 
7  juin,  et  prie  de  communiquer  cet  avis  à  MM.  les  mem- 
bres du  bureau  de  la  Société. 

H.  le  comte  Je  la  Vergne  écrit  de  ChftIons-sur-Marne, 
le  9  mai,  pour  remercier  la  Société  du  titre  de  membre 
honoraire  qui  lui  a  été  décerné  dans  la  dernière  séance. 
L'éminent  viticulteur  exprime  dans  les  termes  les  plus 
sympathiques  sa  gratitude  pour  les  sentiments  qui  ont 
inspiré  cette  démarche  de  notre  part. 

M.  le  docteur  Damicourt,  récemment  élu  membre  titu- 
laire de  la  Société,  remercie  de  cet  accueil  et  prie  M.  le 
Président  d'ôtre  auprès  de  la  Compagnie  l'interprète  de 
ses  sentiments  de  reconnaissance,  et  de  l'assurer  de  ses 
efforts  pour  se  rendre  digne  de  son  nouveau  titre. 

H.  le  directeur  de  la  Monnaie  de  Paris  remet  la  note 
des  frais  et  coût  de  la  médaille  qui  lui  a  été  demandée 
pour  le  prix  fondé  par  le  Conseil  général  en  1862. 

L'ordre  du  jour  est  la  communication  d'une  Dote  de 
M.  H.  Doniol  sur  le  marquis  de  Turbilly,  considéré  comme 
économiste.  L'assemblée  a  accueilli  avec  un  vif  senti- 
ment d'intérêt  cet  hommage  rendu  è  une  des  plus  belles 
existences  du  siècle  dernier,  mise  en  relief  par  son  bis- 
torien  qui  a  laborieusement  et  avec  persévérance  ras- 
semblé tant  de  matériaux  épars  pour  élever  un  nionu  - 
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ment  durable  à  la  mémoire  de  Tagriculteur  angevin. 
Cette  note  est  renvoyée  au  comité  de  rédaction. 

M.  Ars.  Thibault,  chargé  d'un  rapport  sur  le  mémoire 
de  M.  Masure,  intitulé  :  Le  problème  agricole,  n'assiste  pas 
à  la  séance. 

Chargé  de  Texamen  d'un  mémoire  de  M.  Trouessart 
sur  les  Causes  des  gelées  printanières,  leurs  effets  H  les 
moyens  d'y  remédier,  H.  £.  Gripon  communique  les  ob- 
servations que  lui  a  suggérées  le  travail  du  savant  Se* 
crélaire- général  honoraire  de  la  Société.  Il  signale  la 
valeur  et  la  solidité  des  causes  qui  ont  conduit  Fauteur  à 
la  conclusion  qui  termine  ce  mémoire,  et  propose  de 
remettre  au  bureau  le  soin  d'exprimer  à  M.  Trouessart 
la  reconnaissance  de  la  Société  pour  cette  communica* 
tion  d'un  si  haut  intérêt.  L'assemblée  adopte  unanime- 
ment et  par  acclamation,  et  décide  en  outre  que  le  rap- 
|M>rl  qu'elle  vient  d'entendre  soit  renvoyé  au  comité  de 
rédaction. 

H.  Guiliory  aîné  communique  une  note  sur  la  néces- 
sité d'ébourgeonner  la  vigne  avant  d'en  commencer  le 
soofrage.  Dans  ce  travail  l'auteur  fait  connattre  l'époque 
de  rébourgeonnage,  les  raisons  de  cette  pratique  et  les 
avantages  qui  doivent  en  résulter  à  la  suite  du  soufrage. 
M.  Guiliory  dit  en  terminant  que  dans  ses  conférences 
H.  de  la  Yergne  n'a  pas  traité  cette  parUe  de  notre  cul- 
ture vilicole,  parce  que  celle  pratiquée  dans  le  Hédoc  ne 
présentant  pas  cet  inconvénient,  il  ignorait  totalement 
qu'il  pût  exister  chez  nous.  Cette  communication,  qui 
reçoit  le  plus  sympathique  accueil,  est  renvoyée  au  co- 
mité de  viticulture  et  canologie. 

M.  Em.  Bordier,  trésorier  de  la  Société^  fait  remettre 
le  dossier  des  comptes  financiers  de  la  Société  pour 
l'exercice  1862.  M.  le  Président  fiiit  connaître  le  résumé 
de  cè  dossier  qu'il  propose  de  renvoyer  à  l'examen  et  au 
rapport  de  M.  Ch.  Genest,  ce  qui  est  adopté. 

H.  le  Président  prend  la  parole  et  s*exprime  à  peu  près 
en  ces  termes  :  Messieurs,  le  bulletin  bibliographique  de 
la  dernière  séance  contenait  la  mention  d'un  ouvrage  de 
H.  le  docteur  BJatin,  qui,  sous  le  titre  :  De  la  rage  chez 
le  chien  et  des  mesures  préservalrioes,  a  fixé  l'attention  des 
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jouraaui,  principalement  sous  le  rapport  des  symptAmes 
de  eelte  terrible  maladie  et  des  moyens  soit  de  la  préve- 
nir, soit  d*y  apporter  un  remède  efficace.  Nous  tous  pro^ 
posons  de  renvoyer  Tœuvre  de  H.  Blatin  à  rèxamen  et 
au  rapport  de  M.  le  docteur  Damicourt.  L'assembiiSe 
adopte. 

Nous  devons  signaler  à  la  Société  réclatante  récom- 
pense que  viennent  de  recevoir  les  nombreux  et  impor- 
tants travaux  de  M.  Edmond  Becquerel,  professeur  au 
Conservatoire  des  arts  et  métiers,  membre  correspon- 
dant de  la  Société  industrielle.  M.  Ed.  Becquerel  a  été 
élu,  à  une  imposante  majorité,  membre  de  Tlnstitut  de 
France  (Académie  des  sciences). 

EnBn,  dans  sa  séance  du  21  mai  dernier,  le  Conseil 
d'administration  constitué  en  Comité  de  rédaction,  a  foit 
choix  des  documents  suivants  pour  composer  le  Bulletin 
n""  2  des  actes  de  la  Société  en  i863  :  1*  Rapport  de 
M>  Brossard  de  Corbigny  sur  le  concours  pdar  le  prix 
fondé  par  le  Consèil  général  ;  2o  rapport  de  H.  Guillory 
aîné  sur  les  conférences  de  H.  de  la  Vergne  pour  le  sou- 
frage de  la  vigne  ;  '3''  sur  la  réhabilitation  de  Tavoine,  par 
M.  J.  Bodin;  rapport  de  M.  Launay-Pieau  sur  Talbum 
du  trait  pratique  de  H.  Merly  ;  5<»  note  statistique  sur  la 
population  de  la  commune  d*Angers,  par  H.  F.  Delà- 
lande;  G""  procès -verbaux  du  Comité  de  viticulture; 
7"*  procès- verbal  de  la  séance  du  7  mai  dernier  ;  obser- 
vations météorologiques  des  mois  de  mars  et  avril. 

La  séance  est  levée  &  trois  heures  trois  quarts. 


8é«Me  extnardÎBam  do.lOJinllcft. 

Présidence  de  M.  le  Préfet  de  Maine  et  Loire, 

La  séance  est  ouverte  à  trois  heures. 

H.  Lainé-Laroché,  vice-président  de  la  Société,  M.  Bont- 
ton-Lévéque,  président  du  comité  d'agriculture,  H.  E. 
Gripon,  secrétaire  général,  H.  i.  Sorin,  secrétaire-géné- 
ral honoraire,  M.  Launay-Gagnot,  archiviste,  sont  pré- 
sents au  bureau  et  assistent  M.  le  Pr^t  Président. 

La  parole  est  immédiatement  donnée  k  Mi  Brossard  de 
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Corhigifty,  rapporteur  de  la  commiasion  spéciale  do  oon- 
cours  pour  le  prix  fondé  par  le  Conseil  général  peur 
Tannée  1862^  ;  . 

A  la  suite  de  celte  lecture  eii  sur  les  conclusions  du 
rapport,  H.  le  Président  dit  que,  dans  la  séance  de  la  So« 
ciété  du  7  mai  dernier,  à  la  suile  de  la  communicatidn 
qui  Klent  d'éire.  reproduite,  le  bulletin  cacheté  portisint 
pour  deyise  :  t  Union  fait  la  force^  ayant  été  ouvert,  M.  A. 
Blavier,  ingénieur  des  mines  et  membre  titulaire  de  la 
Société,  fut  proclamé  lauréat  du  concours  de  1862,  puis 
il  fut  décidé  que  la  médaille  du  Conseil  général  lui  serait 
remise  dans  une  séance  extraordinaire  dont  M:  le  Préfet 
serait  prié  de  vouloir  bien  accepter  la  présidence. 

Avant  de  remettre  à  M.  À.  Blavier  un  prix  auss^  mérité 
que  justement  acquis,  M.  le  Préfet  a  exprimé  tout  le 
plaisir  quUI  éprouvait  d'être  Tinterprète  du  Conseil  géné- 
ral en  cette  circonstance,  et  a  assuré  la  Société  indus- 
trielle de  la  vivacité  de  ses  sympathies  pour  une  institu- 
tion qui  a  le  progrès  pour  but  unique.  H.  Blavier  s*esl 
eusuite  avancé  pour  recevoir,  au  milieu  des  applaudisse- 
ments de  rassemblée,  la  médaille  d'or  qui  lui  avait  été 
décernée. 

La  séance  est  levée  k  trois  heures  trois  quarts. 


Présidence  de  M.  le    Th.  BieoT,  tiice-^risident: 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  un  quart. 

L'exposition  mensuelle  consiste  en  lin  de  Ffandre  pro- 
venant de  grainies  importées  par  la  Société,  récolté  et 
présenté  par  M*  Ch.  de  la  Brosse,  membre  titulaire,  à 
Angrie  (hauteur  moyenne  de  ce  produit  1°».15).  —  Pa- 
pillons màle  et  ferpelle  àix  Bambyœ  cynthia^  yer*ë-soie  de 
Tailanthe ,  obtenu^  et  offerts  par  M.  Fréd.  Blain ,  qui  se 
livre  avec  un  grand  succès  à  réducation  de  ce  précieux 
insecte.  Des  remerciements  sont  votés  aux  donateurs. 

Les  procès-verbaux  des  séances  du  4  juin  et  du  10  juil- 
let sont  lus  et  adoptés  sans  réclamation. 

Il  est  donné  connaissance  des  titres  des  ouvrages  of- 
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feris  à  la  Société  ou  reçus  en  échange  de  son  bnlletln. 
M.  le  Président  fait  remarquer  dans  cette  nombreuse 
collection  l'envoi  des  six  volumes  des  rapports  de  la  sec- 
lion  ft*ançaise  du  jury  inlernational  sur  Fensemble  de 
Texposition  universelle  de  Londres,  et  sur  sa  proposition  « 
rassemblée  décide  que  des  remerciements  seront  adressés 
au  nom  de  la  Société  k  M.  le  Secrétaire-général  de  la 
Commission  impériale.  Elle  décide  aussi  que  la  collection 
aussi  complète  que  possible  de  ses  actes  sera  offerte  à  la 
Société  des  sciences  historiques  et  naturelles  de  TYonne, 
comme  Texpression  de  sa  gratitude  pour  l'envoi  qu'elle 
a  reçu  de  ses  bulletins,  avec  le  désir  manifesté  de  la  con- 
tinuation de  réchange  mutuel  des  publications. 

M.  le  Président  communique  ainsi  la  correspondance. 

Son  Excellence  le  ministre  de  Tinstruction  publique  et 
des  cultes  annonce  qu'il  a  reçu,  et  fait  parvenir  à  leur 
destination,  les  exemplaires  des  bulletins  de  la  Société 
industrielle  pour  1862,  qui  lui  ont  été  adressés  le  18  juin 
dernier. 

M.  Le  Play,  conseiller  d'Etal  et  commissaire-général 
de  l'Empire  français  à  l'exposition  universelle  de  Londres 
de  1862,  répond  à  la  demande  qui  lui  a  été  adressée  le 
6  juin  dernier  relativement  à  la  médaille  attribuée  k  la 
Société  industrielle,  et  donne  avis  de  l'envoi,  au  nom 
de  S.  A.  I.  le  prince  Napoléon,  d'un  exemplaire  du  rapport 
de  la  section  française  du  jury  international  destiné  à  la 
bibliothèque  de  la  Société. 

A  la  date  des  21  juin  et  23  juillet^  M.  le  Préfet  transmet 
un  exemplaire  du  44«  volume  des  brevets  d'invention 
pris  sous  le  régime  de  la  loi  de  1844^  et  un  exemplaire  du 
n*  12  du  catalogue  des  brevets  pris  en  1862. 

M.  le  Préfet  informe  qu'il  a  reçu  de  H.  le  ministre  de 
ragricullure  au  sujet  de  la  demande  d'une  allocation  de 
300  francs,  destinée  h  être  donnée  en  encouragements  au 
soufrage  de  la  vigne,  l'expression  du  regret  de  ne  pouvoir 
y  satisfaire.  —  Cette  lettre  sera  déposée  dans  le  carton  du 
comité  de  viticulture  et  œnologie,  afin  que  cette  utile 
demande  puisse  être  reproduite  en  temps  utile. 

H.  Monlrieux,  maire  et  président  du  comité  d'Angers 
en  faveur  de  la  Pologne,  invite  MM.  les  membres  de  la 
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Société  à  prendre  part  à  la  souscription  ouverte  par  le 
comité. 

H.  J.  Garnier,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  des 
antiquaires  de  Picardie,  à  Amiens,  accuse  réception  et 
remercie  de  renvoi  du  volume  de  nos  bulletins  de  Tannée 
1862. 

M.  Isidore  Pierre,  secrétaire  de  la  Société  d'agriculture 
et  de  commerce  de  Caen,  adresse  quelques  observations 
qui  ont  pour  objet  la  collection  des  publications  de  cette 
Société. 

H.  Durand,  président  de  la  Société  vétérinaire  du  Cal- 
vados et  de  la  Manche,  H.  Bonjean,  secrétaire  de  la  So- 
ciété centrale  d'agriculture  du  Haut-Rbin  et  membre 
correspondant,  accusent  réception  du  volume  des  actes 
de  la  Société  en  1862. 

M.  le  Secrétaire  de  la  section  des  lettres  de  la  Société 
libre  d'agriculture,  sciences,  arts  et  belles-lettres  d'B- 
vreux,  invite  h  lui  faire  parvenir  plusieurs  volumes  de 
nos  bulletins  à  la  Société.  Il  sera  répondu  à  celte  de- 
mande autant  que  Tétat  de  nos  archives  le  permettra. 

M.  J.  Cbrestien,  bibliothécaire  de  la  Société  impériale 
des  sciences,  de  l'agriculture  et  des  arts  de  Lille,  adresse 
un  bon  pour  retirer  la  dernière  publication  de  cette 
Société. 

H.  Le  Prince,  archiviste  de  la  Société  d'agriculture, 
sciences  et  arts  du  Mans,  informe  de  l'envoi  d'un  exem- 
plaire du  1«'  trimestre  des  bulletins  de  1863. 

M.  le  docteur  Bonnet,  archiviste-trésorier  de  la  Société 
d'horticulture  et  de  botanique  de  Montpellier,  annonce 
l'expédition  du  complément  des  bulletins  de  cette  So- 
ciété, puis  il  accuse  réception  de  nos  bulletins  de  1862 
et  exprime  le  désir  de  recevoir  les  volumes  antérieurs, 
ainsi  que  l'assurance  de  la  continunlion  régulière  d'é- 
change de  publications. 

H.  Bonnaire,  secrétaire-général  de  la  Société  d'horti- 
culture et  d'acclimatation  de  Nice,  M.  Pelletier,  secré- 
taire-général de  la  Société  d'agriculture,  sciences,  belles- 
lettres  et  arts  d'Orléans,  font  connaître  qu'ils  sont  en 
possession  du  volume  de  nos  bulletins  de  1862. 

M.  Andry,  secrétaire-général  de  la  Société  impériale 
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et  centrale  d*horticuUure,  à  Paris,  inyile  à  assister  è  la 
séance  du  il  juin,  pour  la  distribution  des  ré<x)mpenses 
accordées  à  la  suite  de  Texposition. 

M.  Thevenin,  secrétaire  de  la  Société  d*agriculture, 
sciences  et  arts  de  Va1ei\ciennes,  répond  à  la  demande 
qui  lui  a  été  adressée  des  bulletins  qui  manquaient  à 
notre  collection  et  annonce  leur  envoi  par  Tintermédiaire 
ministériel. 

M.  Fleury*Lacoste,  président  de  la  Société  centrale 
d'agriculture  de  Chambéry,  accepte  avec  reconnaissance 
le  mandat  de  représenter  la  Société  industrielle  au  con- 
grès scientifique  de  France,  lors  de  la  session  qui  se 
tiendra  dans  cette  ville. 

M.  Vander  Maelen,  membre  correspondant,  à  Bruxelles, 
exprime  sa  gratitude  pour  l'envoi  du  volume  de  nos  bul- 
letins de  1862. 

M.  Lelessier,  membre  correspondant ,  au  Plessis- 
Grammoire,  remet  ses  observations  météorologiques  du 
deuxième  trimestre  de  1863,  qui  seront  déposées  parmi 
les  mémoires  à  consulter. 

M.  Duvau-Girard,  à  Saumur,  donne  une  évaluation  du 
nombre  de  personnes  qui  ont  assisté  aux  conférences  de 
M.  de  la  Vergue,  à  Saumur.  Il  fait  ensuite  connaître  que 
le  nombre  de  soufflets  vendus  en  Maine-et-Loire  s'élève 
à  douze  cents,  et  qu'il  en  a  été  placé  autant  dans  Tlndre- 
et  Loire.  Il  est  en  mesure  de  fournir  mille  soufflets  par 
jour. 

M.  Aguiard,  à  Nogarey,  demande  des  renseignements 
sur  l'aptitude  des  machines  à  battre  le  blé  et  à  broyer  le 
chanvre  et  le  lin  de  MM.  Renault  et  Lotz  de  Nantes. 

M.  Franck,  libraire  à  Paris,  in  vile  à  faire  prendre  à  son 
domicile  une  paquet  de  livres  à  destination  de  la  Société. 

M.  le  Président  donne  la  parole  à  M.  Ars.  Thibault, 
chargé  de  rendre  compte  d'un  mémoire  de  M.  Masure, 
intitulé  le  Problème  agricole.  H.  le  Rapporteur  présente 
l'analyse  de  chacun  des  chapitres  de  ce  mémoire,  en  fai- 
sant principalement  ressortir  les  avantages  qui'  peuvent 
résulter  de  Tapplication,  dans  certaines  limites,  de  la 
chimie  à  la  science  pratique  de  Fagriculture,  et  conclut 
à  ce  que  les  remerciements  de  la  Société  soient  exprimés 
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à  A*wiw,  qui  devra  être  prié  en  outre  de  continuer  à 
participer  notre  compagnie  de  ses  importants  travaux. 
L'assemblée  adopte  ces  conclusions,  ainsi  que  le  désir 
exprimé  par  M.  le  Président  à  M.  le  Rapporteur  de  com- 
pléter son  travail  par  quelques  citations  textuelles  du 
manuscrit  de  M.  Masure.  Le  renvoi  au  comité  de  rédac- 
tion est  aussi  prononcé. 

Sur  la  proposition  du  bureau,  Tajournement  à  la  pro- 
chaine séance  du  rapport  de  M.  le  docteur  Damicourt  sur 
Touvrage  de  H.  le  docteur  Blatin  est  adopté. 

Suivant  Tordre  du  jour,  M.  le  Président  invite  H.  La- 
maure  à  vouloir  bien  démontrer  le  mécanisme  du  moulin 
à  farine,  à  meule  verticale,  système  P.  Nezereaux.  L'as- 
semblée comprend  parfaitement  les  démonstrations  et 
explications  données  par  M.  Lamaure,  qui  reçoit  les  sin- 
cères remerciements  de  ses  collègues,  puis  vole  le  renvoi 
de  la  notice-prospectus  de  cet  instrument  au  comité  d'in- 
dustrie et  mécanique. 

H.  Lamaure  ofiPre  ensuite  de  participer  la  Société  des 
résultats  de  quelques  éludes  sur  di&<ârents  projets  relatifs 
à  la  partie  mécanique  de  rexploilalion  des  ardoisières. 
Ainsi  il  appellerait  raitenlion  l**  sur  le  comptage  des  bas- 
sicotées  dans  les  min  js  et  carrières;  2^' sur  le  fonçage  des 
tranchées  ;  sur  les  avantages  des  machines  à  deux 
cylindres  ;  4<»  sur  un  mode  nouveau  de  relèvement  de  la 
coulisse  de  Slephenson  dans  les  machines  à  changement 
de  marche;  h''  sur  un  compteur  à  spirale  pouvant  mar- 
cher une  année  sans  être  remonté.  L'assemblée  accepte 
avec  reconnaissance  les  propositions  de  H.  Lamaure  qui 
seront  consignées  au  procès-verbal  de  cette  séance,  et 
décide  qu'elles  seront  reproduites  en  temps  utile  par  les 
soins  du  conseil  d'administration. 

M.  Ch.  Genest,  chargé  de  l'examen  des  comptes  finan- 
ciers de  la  Société  pour  l'exercice  1862,  écrit  ce  qui  suit, 
le  23  juillet  dernier  :  «  M.  le  Président,  je  viens  d'exami- 
»  ner  les  comptes  de  la  Société  industrielle  de  1862.  J'en 
*  ai  reconnu  l'exaclitude  et  je  constate  que  : 

»  les  recettes  se  sont  élevées  à  3,850  82 

»  les  dépenses  de  toute  nature  à  3,501  55 

»  le  restant  en  caisse  est  de   349  27 
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»  qui  formera  le  premier  article  des  receltes  de  Texercico 
»  1863.  Je  conclus  à  ce  qu'il  soit  donné  décharge  à  M.  le 
»  Trésorier  en  lui  adressant  les  remerciements  de  la 
»  Société  pour  le  zèle  quMl  apporte  à  remplir  les  fonc- 
»  lions  qu*ii  a  bien  voulu  accepter.  Agréez,  etc.  » 

A  l'occasion  de  la  médaille  qui  a  été  décernée  à  la  So* 
ciété  par  le  jury  international  de  rexposition  universelle 
de  Londres  eu  1862,  il  est  donné  lecture  de  Textrait  du 
rapport  de  M.  Jules  Durai  sur  les  vins,  esprits,  etc.  Ce 
document,  qui  contient  d'utiles  renseignements  œnologi- 
ques, sera  d^osé  au  dossier  du  comité  de  viticulture  et 
œnologie. 

H.  le  Président  communique  la  liste  des  noms  de 
MH.  les  membres  de  la  Société  qui  ont  obtenu  des  ré- 
compenses au  concours  régional  de  Rennes  ;  cette  liste 
est  renvoyée  suivant  Tusage  au  comité  de  rédaction. 

Le  conseil  d'administration  pense  que  pour  exprimer 
sa  vive  reconnaissance  de  Tinlérèl  que  le  préfet  ne 
cesse  de  témoigner  à  la  Société,  il  y  a  lieu  de  proposer 
d'offrir  au  premier  magistrat  du  département  le  titre  de 
président  d'honneur,  que  la  Compagnie  décernerait  ainsi 
pour  la  première  fois.  Cette  proposition  est  accueillie 
unanimement  et  par  acclamation.  Le  bureau  est  chargé 
de  faire  connaître  à  H.  le  préfet  cette  décision,  et  d'être 
près  de  lui  l'interprète  de  ses  sentiments  de  haute  estime. 

L  assemblée,  appréciant  tout  le  mérite  de  l'hommage 
qui  lui  a  été  fait  par  U.  le  docteur  Blalin  de  Paris,  et  sur 
lequel  un  rapport  lui  a  été  présenté  aujourd'hui,  mais 
qu'elle  n'a  pu  entendre,  décerne  à  ce  savant  éminent  le 
titre  de  membre  correspondant. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 
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Baromètre  maiima  0<ii766  ;  moyen  0"^7664  ;  minima  0"'7408. 
Tlierraomèire  niaxima  20^30  ;  moyen  14<>21  ;  minima  7^60. 


ASPECT  DU  CIEL.  —  OBSERVATIONS. 


Clair  24,  couvert  30,  nuages  36;  lotal  90.  —  Jours  de  pluie  10.  Eau  0*039. 

Vents.  N.-N.-E.  1.  N.-E.  I.  E.-N.-E.  I,  Est  2.  E.-S.-E.  I,  S.-E.  2,  S,-S.-E.  1,  S.-S.-O.  2, 
S.-O.  4,  O.-S.-O.  2,  Ouest  .«i.  O.-N.-O.  2.  N.-O.  6,  N.-N.-O.  I,  total  30. 

Remarques.  Brouillard  4,  lirunpc  1,  gelée  blanche  2,  grêle  1,  grand  vent  1,  halo  1, 
quelques  gouttes  d'eau  2,  vent  13.  —  Les  hirondelles  partent  le  23  septembre. 


Digitized  by 


m 

V 

venlsJ 

BAKOU ÊTRE 

réJnU  h  0, 

TltEANOHÈTRE. 

ASPECT  Dlf 

u 

7  lu 

7  h 

i 

9  h. 

7  h- 

midi. 

9  h. 

7  h. 

0  h< 

■1 

_ 

1 

Ouest 

7  4  îiO 

i  H  89 

1 2  " 

14 

3iJ 

1 1  50 

a  1  u  V . 

Ci»  UT* 

Veui. 

3 

75S0 

7590I 

'i  599 

1  1  kr 

Jfî 

7(1 

id. 

td,,  brume» 

3 

0.5,0 

70'20 

7fi  1 9 

76  [9 

l  J    -  0 

Ih 

11)  Jiip 

l'ri 

Btriuillflitl. 

4 

if/. 

7620 

7Gl  9 

7609 

16 

30 

1  u 

1  «J 

d 

Id. 

S.S.O 

7 

7589 

7579 

la  " 

17 

ta. 

» 

Id.,  brume. 

û 

757y 

75  l( 

75i>( 

13 

4 

1 1 

id\ 

tilt 

1 

Id.  lit. 

7 

750  i 

^  j:  f  1  ■ 

/49" 

fj 

30 

IL  J^' 

ifL 

COfJV. 

7 

Id.  Id, 

o.s.o 

IMh 

71/1 

7491 

13 

20 

Il  H 

id 

fit. 

tfl. 

23 

9 

7503 

7S9j| 

7482 

15 

» 

fit  cici. 

id. 

i> 

Krumt!,  t^clîiir:!. 

! . 

10 

id. 

7522 

7502 

7482 

15 

u 

\    i  D 
I  j  M 

en  u  V 

6 

H 

uL 

751 2 

131  \ 

7492 

1  J  U' 

10 

"f 

11:1  fill 
1  u  ou 

n  tiii  g 

id. 

V 

(î 

Sud. 

7^93 

7i7  1 

74-1 1 

6  40 

14 

50 

1 3  u 

f-lftii . 

id. 

u 

|3 

td. 

7-J  î! 

7450 

1 1  ou 

16 

11 

L3  lO 

f  a . 

id. 

1  5 

rtinnerre 

14 

id. 

/  J  1  1 

^  \  1  Ci 

7  i9o 

1  1  KO 

16 

u 

1 2  3O 

nir 

cl  Ç>  î  l\ 

id. 

'' 

1  -à 

S  S,li 

7  499 

7>i» 

i  L  ^ 
\H  • 

1 5 

m 

n  U  ?j  ^ 

3 

10 

7^89 

7590 

Il  70 

\Û 

50 

13  » 

n  uâù 

" 

17 

S.-O. 

7000 

7*j09 

7609 

12  60 

\6 

30 

13  80 

id. 

ià. 

u 

l'a 

Ou  Cil  l 

7ûjn 

7tH9 

7630 

13  80 

16 

w 

12  ■■ 

id. 

cl.iir. 

u 

Brïimf, 

1  J 

O  V  0 

7610 

7639 

7619 

[3  " 

16 

1» 

1  (  - 

id. 

id. 

id. 

HrouîlliircL 

7620 

7619 

7609 

9  * 

14 

u 

Jl  2"» 

id. 

id. 

couï. 

v 

Id. 

21 

7ti20 

7620 

76r^9 

iO  4Û 

13 

u 

Il  90 

id. 

id. 

id. 

>» 

id. 

23 

S.-E. 

7620 

7620 

7630 

^3  80 

15 

14 

13  • 

id. 

id. 

id. 

Id. 

'a:î 

7Û30 

7630 

7630 

13  » 

16 

U 

Il  30 

id. 

td 

21 

7fi3U 

7619 

7590 

7  » 

14 

20 

a  80' 

al. 

f 

Rinuilî»],  ïcnt 

25 

7572 

7572 

75/2 

0  * 

14 

ù 

a  50 

cou  T  . 

CUUf . 

COUT. 

Id. 

2  fi 

7.S9:i 

7593 

7593 

8  40' 

9 

70 

6  10 

id. 

id. 

u 

Id.  Ijfume. 

Ti 

75ÎÏ3 

7jS2 

ïam 

8  90 

M 

70 

9  00 

id. 

id. 

fd. 

« 

Id.  td. 

S*S.li 

7563 

7533 

7S83 

9  80 

to 

80 

8  30 

id. 

id. 

1 1 

Id.  â 

?9 

S.S.D 

7523 

7512 

7513 

9  1» 

13 

60 

10  70 

là. 

td. 

8 

id  ,     ^vsuni^  vent. 

3(1 

D.S.0 

7-*33 

7&I2 

7522 

n  m 

L4 

60 

H  » 

id. 

id. 

id. 

5 

3! 

Ouest 

7573 

7573 

7û73 

1  B  0 

12 

b 

9  * 

td. 

id. 

id. 

u 

Brume       id.     j  - 

RÉSUMÉ 

Baromètre  maxima  0"764  ;  moyen  0"*7ô&84;  minima  0"'745. 
Thermomètre  maxima  18*3  ;  moyen  12*365;  minima  6*. 


ASPECT  DU  CIEL.  —  OBSERVATIONS. 

Clairs,  couvert  66,  nuages  19;  total  93.  —  Jours  de  pluie,  9.  —  Eau  0-086. 

f^ents,  N.-E,  1,E.-N.-E.  I,  Est  3,  S.-E.  f ,  S.-S.-E.  7,  Sud  3,  S.-S.-O  3,S  -O  l,0.-S-0.  4, 
Ouest  3,  O.-N.-O.  1,  M.-O.  2,  N.-N.-O.  1,  total  31. 

-Remarques.  Brouillard  in,  brume  10,  éclairs  I ,  grand  vent  1 ,  ora<(e  I,  tonnerre  1. 
Le  8.  on  voit  une  vol^e  d'hirondelles  qui  partc  it  le  lendemain.  —  Le  21,  la  Maine 
marque  au  pont  du  rentre  3  m.  10  cent,  à  son  maxiuium. 
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Id. 

Gelée  blanche. 

Id. 
Brouillard. 
Id. 
Id. 
Id, 
Id. 
Id, 


gel.  bl. 
Id. 

Id  y  qq  g.  d*e.,balo. 
Id.     brunie,  balo. 
Id.,  Id. 
Id. 
Id 
Id. 
Vent. 

Gelée  blanche. 


RÉSUMÉ. 


Baromètre  maxima  0'"7703;  moyen  0"'762;  minima  0-7423. 
Thermomètre  maxima  15"»»  ;  moyen  8*»24  ;  minima  0^00. 


ASPECT  DU  CIEL.  —  OBSERVATIONS. 

Clair  21,  couvert  67,  nuages  12  ;  total  90.  —  Jours  de  pluie  10.  —  Eau  O^oaâ 
I^enU.  -  N.-N.-E.  2.  N.-E.  2,  E.-N.-E  1 ,  E.  3,  E.-S.-E  2.  S.-E  I ,  S.-S.-E  1 ,  S.  3,  S- 

Sud.^  2,  S.-O.  I,  O.-S.-O.  3,  Ouest  2,0.-N..O.  1,  N.-O.  4,  N.-N.-O.  2,  total  30. 
Remarques.  Brouillard  16.  brume  2,  gelée  blanche     grand  vent  4,  halo  2,  quelques 

gouttes  d'eau  1,  tempête  I,  vent  2. 
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EXCURSION  DE  PARIS  k  GHÀMBÉRY,  À  L'OCCASION  DO 
CONGRÈS  SCIENTIFIQUE  DE  FRANCE,  XXK*  SESSION, 

par  M.  G.- A.  Leroyer,  directeur  de  rÉeole  professionnelle  de 
Vinccnnes,  membre  honoraire  de  la  Société  industrielle  et  son 
délégué  à  ce  Congrès. 

Monsieur  et  honoré  Président , 
Messieurs  et  chers  Collègues , 

Vous  avez  bien  voulu  m'accorder  de  nouveau  la  faveur 
de  vous  représenter  au  Congrès  scientifique  de  France,  à 
Cbambéry.  Je  ne  puis  mieux  vous  prouver  combien  cette 
faveur  m'est  chère,  qu*en  vous  adressant  quelques  détails 
sur  cette  intéressante  réunion. 

L'ouverture  de  la  session  avait  été  fixée  au  40  août, 
mais  malgré  la  meilleure  volonté  il  m*aété  impossible  de 
partir  avant  fe  12. 

Le  i2  août,  donc,  la  vapeur  m'emportait  vers  Cbam- 
béry, mais  quelle  que  soit  la  rapidité,  la  perspective  de 
quatorze  heures  à  passer  renfermé  dans  un  comparti- 
ment, est  fort  triste.  Permettez  moi  donc  pour  charmer 
les  ennuis  de  la  route  de  vous  supposer  tous  avec  moi,  cl 
jetons  ensemble  un  coup  d'oeil,  par  la  portière,  pour 
contempler  les  riches  et  fertiles  contrées  que  traverse  la 
ligne  ferrée  qui  joint  Paris  à  l'ancienne  capitale  de  la  Sa- 
voie. Rassurez-vous  toutefois ,  nous  sommes  en  train 
express,  et  si  ma  conversation  ne  peut  vous  soustraire  à 
l'envahissement  du  sommeil^  vous  ne  serez  pas  troublés  à 
chaque  station  par  le  cri  monotone  :  Dix  minutes  (Farrét. 

Laissons  passer  Charenton,  dont  le  nom  rappelle  à 
notre  souvenir,  la  plus  triste  des  infirmités  qui  puisse 
accabler  notre  pauvre  humanité  ;  Maisons- Alforl  et  Ville- 
neuve-Saint-Georges, qui- n'offrent  rien  de  bien  remar- 
quable, mais  ne  laissons  pas  fuir  Hontgeron  et  Brunoy, 
sans  admirer  ces  charmantes  villas,  ces  sites  ravissants, 
qui  rendent  ces  lieux  si  chers  aux  amis  de  la  végétation.  ^rrr^T': 
Bientôt  Melun  nous  apparaît  sur  le  penchant  d'un  rian^^  ' 
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GÔteao  couvert  de  tignes,  au  pied  duquel  serpente  la 
Seine.  C'est  une  ville  fort  ancienne,  putsqae  du  temps 
de  Jules  César,  les  Romains  y  avaient  une  station  mili- 
taire; elle  obtint  les  faveurs  de  nos  anciens  rois,  et  c'est 
là  que,  chassé  de  Paris,  en  1138,  le  fameux  Abeilard  vint 
se  réfugier  et  professer  la  philosophie. 

Voyez^vous  à  quelque  distance  de  Melun ,  dans  la  di- 
rection du  nord-est,  ce  magniBque  château,  imposant 
par  sa  masse  architecturale,  par  ses  jardins  sillonnéb  de 
charmilles  épaisses,  et  par  son  parc  immense  ?  C'est  le 
château  de  Praslin,  qui  fut  jadis  le  célèbre  château  de 
Vaux,  construit  eu  1653 ,  sur  les  plans  de  l'architecte 
Levau.  Le  Nôtre  en  dessina  les  jardins  et  Le  Brun  orna  ses 
plafonds  et  ses  panneaux  des  productions  les  plus  char- 
mantes qui  soient  sorties  de  ses  pinceaux,  et  cela  pour 
satisfaire  l'orgueil  du  surintendant  Fouquet.  Plus  de 
dix'huit  millions  furent  engloutis  daus  ces  constructions. 
C'est  dans  ce  parc  de  trois  cents  hectares,  environ,  orné 
de  toutes  les  merveilles  inventées  par  le  génie  industriel 
de  l'époque,  et  dans  ce  château  qui  ne  le  cédait  en  rien 
aux  châteaux  royaux,  qu'il  reçut  le  roi  Louis  XIV  et 
toute  sa  cour  au  nombre  de  plus  de  600  personnes, 
le  17  août  1681.  Mais,  ô  fragilité  de  la  grandeur  humaine  ! 
malgré  celte  devise  et  peut-être  à  cause  de  cette  devise, 
quô  non  ascendam,  qui  se  lisait  à  chaque  pas  dans  ce  parc 
enchanté,  le  lendemain  de  cette  fête  mémorable,  Fou- 
quet était  arrêté  sur  un  ordre  du  roi  :  Sic  transit  gloria 
mundi. 

Hais,  la  locomotive  poursuit  sa  marche  rapide,  et  en 
moins  de  temps  qu'il  n'en  faut  pour  rappeler  ces  faits, 
elle  nous  fait  traverser  une  épaisse  forêt.  Nous  touchons 
à  Fontainebleau.  Que  de  souvenirs  viennent  à  ce  nom  se 
présenter  en  foule  à  notre  esprit  1  que  de  transformations 
opérées  en  ces  lieux  depuis  999  ,  où  le  roi  Robert  vint  y 
établir  un  rendez-vous  de  chasse,  jusqu'à  nos  jours,  où  ce 
palais  agrandi  successivement  par  Louis  VII,  François  P'' 
et  ses  successeurs,  est  devenu  le  sanctuaire  des  arts  1  Que 
d'illustrations  ont  passé  sous  ces  lambris  devisés  !  Mais, 
pendant  que  nous  devisons  de  la  sorte  la  nuit  arrive,  et 
commence  à  envelopper  la  campagne  d'épaisses  ténèbres. 
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Je  noas  laisserai  donc  vous  livrer  aux  douceurs  du  som'- 
meil,  et  nous  Iraverserons  ainsi  les  côleaux  ferliies  de  la 
Bourgogne,  pour  arriver  au  jour  à  Amberieu,  Heu  de 
jonction  de  la  ligne  de  Paris  avec  celle  de  Lyon  à  Genève. 
Avez- vous  remarqué  sur  la  Saône,  ce  magnîQque  pont 
que  nous  traversons  en  quittant  Hàcon  ?  c*est  un  travail 
qui  mérite  que  nous  en  parlions.  Les  piles  consistent  en 
une  réunion  de  colonnes  cylindriques  en  fbnte,  remplies 
de  l)éton.  Voici  en  quelques  mots  le  procédé  mis  en  usage 
pour  les  oonsiruire.  On  introdott  dans  Teau  et  dans  une 
position  verticale,  un  cylindre  creui  en  fonte,  Teau  se 
tient  au  même  niveau  dans  Tintérieur  et  è  Texlérieur. 
La  partie  supérieure  de  ce  cylindre  est  fermée;  une  sou- 
pape sert  à  établir  la  communication  entre  l'intérieur  et 
rextérieur.  Ce  premier  cylindre  est  surmonté  d'un  second 
fermé  également  par  une  soupape  ;  on  inlroduit  de  Tair 
comprimé  dans  le  cylindre  par  un  tube;  cet  air  pressant 
sur  la  surface  de  Teau,  la  lait  sortir  par  la  partie  inférieure 
et  remplit  toute  la  capacité  de  ce  cylindre.  On  introduit 
ensuite  dans  ce  cylindre  les  ouvriers  qui  doivent  travailler 
k  creuser  le  sol ,  pour  cela,  à  Taide  de  la  soupape  supé- 
rieure, on  les  introduit  dans  le  cylindre  supérieur.  Lk, 
ils  se  trouvent  dans  Tair  à  la  pression  du  dehors.  Avant 
de  les  foire  descendre  dans  le  cylindre  inférieur,  rempli 
d'air  comprimé,  il  faut  les  familiariser  d'abord  k  la  respi- 
ration de  cet  air;  pour  cela,  au  moyen  d*un  tube,  on 
établit  doucement  la  communication  entre  les  deux 
cylindres.  Quand  on  jdge  que  Tair  est  à  la  même  pressiou 
partout,  les  ouvriers  descendent  par  la  soupape  dans  le 
cylindre.  Les  déblais  sont  enlevés  d'abord  dans  la 
chambre,  et  de  là  au  dehors  par  la  soupape.  Quand  on  a 
creusé  à  la  profondeur  voulue,  on  remplit  tous  les  cy- 
lindres de  béton,  on  les  relie  entre  eux,  et  la  pile  est 
construite.  C'est  ce  procédé,  modifié  par  Texpérience,  qui 
a  également  été  employé  dans  la  construction  du  pont 
sur  le  Rhin,  pour  réunir  la  France  à  l'Allemagne  (1).  Je 

(J)  Ce  procédé  est  celai  inventé  par  M.  Triger  pour  le  forage 
des  mines  de  Chalonnes-sur-Loire,  qui  a  donné  lieu  au  remarquable 
rapport  de  M.  Trouessart,  consigné  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
industrielle,  t.  XVI  (I8i6),  p.  m  et  suiv. 
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ne  m'arrêterai  pas  plas  longtemps  sur  ce  siqet  tôat  inté- 
ressant qu*il  soit,  et  je  reprends  ma  narration. 

En  quittant  Amberien,  la  vapeur  nous  emporte  en 
quelques  minutes  vers  Saint^Rambert,  et  le  train  s*en- 
gage  dans  une  gorge  étroite,  surplombée  de  montagnes 
qui  présentent  des  alternatives  d*une  riche  végétation  et 
d*aridité  complète  sur  une  longueur  de  deux  myria- 
mètres.  On  arrive  ainsi  à  Artemane.  A  Artemane,  chan- 
gement de  tableau ,  la  plaine  s*agrandit ,  les  montagnes 
fuient  de  chaque  côté  en  demi  cercle;  c'est  la  vallée  qui 
se  détache  à  Chambéry  de  la  plaine  des  Alpes,  et  s'étend 
vers  Annecy  et  Genève,  entre  le  Mont-du-Ghat  et  les 
montagnes  des  Beauges.  Bientôt  le  sifiQet  de  la  locomotive 
nous  annonce  que  nous  touchons  à  une  station,  c'est 
Guloz,  trente  minutes  d'arrêt. 

Nous  sommes  en  Savoie.  Il  faut  quitter  le  train  qui 
continue  sa  marche  vers  Genève  et  prendre  le  Victor" 
EmmanuêL  Nous  approchons  du  terme  du  voyage.  Après 
avoir  traversé  le  Rhône ,  les  rochers  que  vous  aper- 
cevez sur  la  droite,  sont  ceux  de  Châtiilon,  au  sommet 
desquels  vous  découvrez  quelques  ruines,  quelques  pans 
de  murailles  que  couvrent  la  ronce  et  le  lierre;  ce  sont 
les  restes  du  château  du  Bourget  qui  a  donné  son  nom 
au  lac  que  Ton  appelait  autrefois  lac  de  Châtiilon  ;  ce  lac 
aux  eaux  limpides,  qui  a  inspiré  de  si  belles  pages  à  notre 
poète  immortel  Lamartine.  Jetez  un  coup  d*œil  vers  la 
droite,  et  vous  le  verrez  déroulant  ses  nappes  bleu- 
céleste,  qui  vont  d*un  côté  se  briser  sur  les  rochers 
abruptes  du  Mont-du-Chat,  et  de  Tautre,  mourir  molle- 
ment sur  les  bords  des  vertes  campagnes  de  la  Savoie,  et 
vont  enfin  se  déverser  dans  le  Rhône.  Le  chemin  de  fer 
suit  ses  sinuosités  dans  toute  sa  longueur  (24  kilomètres 
environ),  tantôt  à  ciel  ouvert,  et  tantôt  traversant  des 
tunnels  percés  dans  la  montagne.  Regardez  sur  la 
gauche,  vous  ne  tarderez  pas  à  découvrir  à  travers  d'é- 
paisses touffes  d'arbres  ,  «  la  petite  ville  d'Aix,  toute  fu- 
»  mante,  bruissante,  et  toute  odorante  des  ruisseaux  de 
n  ses  eaux  chaudes  et  sulfureuses,  assise  par  étages  sur 
»  un  large  et  rapide  côleau  de  vignes,  de  prés  et  de  ver- 
»  gers.  »  Cinq  minutes  suffisent  pour  déposer  k  Aix  la 


foule  de  malades ,  qui  vont  demander  aux  eaux,  un  re- 
mède contre  les  rhumatismes  qui  les  afiOigent,  et  le  train 
remonte  sur  ses  pas  pour  reprendre  la  ligne  principale, 
et  après  avoir  traversé  les  prairies  et  les  vergers  qui  avoi- 
sinent  Aix,  ne  tarde  pas  à  abandonner  les  bords  du  lac 
du  Bourget.  Les  montagnes  se  rapprochent  des  deux 
cotés,  la  plaine  diminue,  nous  sommes  à  Chambéry. 

Saluons  ensemble  l'antique  capitale  du  duché  de  Sa- 
voie, celle  noble  sœur  que  la  grande  famille  française  est 
heureuse  de  retrouver  dans  son  sein,  et  permettez-moi 
de  me  séparer  de  vous,  mes  chers  collègues,  pour  aller 
remplir  la  mission  que  vous  m*avez  confiée.  Toutefois, 
puisque  vous  avez  bien  voulu,  vous  rendant  à  mes  désirs, 
faire  toute  cette  route  avec  moi,  vous  pourriez  pour- 
suivre votre  excursion  dans  ces  pittoresques  montagnes  de 
la  Savoie,  et  après  avoir  parcouru  la  ville  qui  n'offre  pas 
beaucoup  de  monuments  remarquables ,  visiter  dans  les 
environs,  la  source  d'eau  minérale  de  Challes  (Triviers), 
à  3/4  d'heure  de  la  ville  ;  la  papeterie  de  Leysse ,  dite  du 
Bout-du-Monde;  le  château  delà  Motte,  habitation  de 
M.  le  marquis  de  Costa  de  Beauregard  ;  vous  admirerez  ses 
étables  parfaitement  établies ,  ses  troupeaux  et  ses  cul- 
turcs;  les  Charmettes,  lieu  rendu  célèbre  parle  séjour  de 
Jean-Jacques  Rousseau ,  les  tours  de  Chignier,  de  Miolans 
et  de  Hontmageur,  et  l'emplacement  de  la  forteresse  de 
Montmélian  en  fer;  les  Alpes  et  leurs  glaciers.  Le  chemin 
de  fer  Victor-Emmanuel  vous  conduira  jusqu'au  pied  du 
mont  Cenis,  à  travers  les  vallées  de  l'Isère  et  du  Gé- 
vaudan.  Que  de  spjets  d'étude  pour  le  géologue,  pour 
l'agriculteur,  pour  celui  qui  ne  reste  pas  insensible  de- 
vant ces  immenses  soulèvements  de  la  nature  que  vous 
rencontrez  à  chaque  pas  !  Quelle  énergie  ne  faut-il  pas 
à  cet  agriculteur  dont  vous  apercevez  la  chaumière 
perchée  sur  le  flanc  de  la  montagne,  pour  disputer  au 
ravin  qui  descend  du  sommet,  à  l'avalanche  qui  trop 
souvent  vient  fondre  sur  lui,  le  peu  de  terre  végétale  qui 
recouvre  çà  et  là  ces  masses  énormes  de  roche  et  do 
granit.  Hais  si  je  continue  ainsi,  je  ne  pourrai  pas  me 
séparer  de  vous,  il  faut  cependant  que  je  me  hâte  de  me 
rendre  au  sein  du  Congrès.  Ouvrier  de  la  troisième 
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journée,  j'ai  fort  à  fstre  pour  me  mettre  au  courent  dé  ce 
qui  a  été  fait  par  ces  trayailleurs  infatigables  qiii ,  sous  la 
direction  de  M.  de  Caumont,  savent  si  bien  employer  le 
temps. 


NOTICE  SUR  LE  CONGRÈS  DB  GHAMBÉRT. 

LlosUtut  des  provinces  avait  choisi  Chambéry  pour  y 
établir  le  siège  de  la  treoliëme  session  du  Congrès  scien- 
tifique de  France. 

En  conséquence,  le  lundi  10  août,  à  deux  heures  après- 
midi,  avait  lieu  l'ouverture  du  Congrès  dans  le  grand 
salon  de  rétablissement  des  salles  d*asile.  Cet  établis^ 
sèment,  situé  sur  les  boulevards,  près  du  théâtre,  est  re- 
marquable par  ses  proportions  et  ses  heureuses  dispo- 
sitions, et  laisse  bien  loin  derrière  lui  bon  nombre  d'éta- 
blissements de  Parisl  ayant  la  même  destination. 

La  foule  était  grande  malgré  la  chaleur  tropicale  qui 
se  faisait  sentir  ce  jour-là.  Les  dames  mêmes,  en  grand 
nombre  et  en  riches  toilettes,  avaient  osé  braver  ses 
alleintes,  et  étaient  venues  attester  ainsi  que  la  Savoie 
n*est  point  indififérente  aux  douces  aspirations  de  la 
science.  Après  la  formation  du  Bureau  provisoire,  com- 
posé comme  il  suit  :  H.  le  baron  d'Alexandry  d'Oran- 
giany,  maire  de  Chambéry,  président,  ayant  à  sa  gauche, 
son  Eminence  Te  cardiual-archevéque  Billiet,  H.  Joli- 
bois,  préfet  de  la  Savoie,  M.  Porin,  colonel  du  11*  de 
ligne,  M.  de  Caumont;  à  droite,  H.  Hourier,  procureur- 
général,  H.  Zevort,  recteur  de  Tacadémie,  et  M.  le  mar- 
quis de  Costa  de  Beauregard,  secrétaire  général  du  Con- 
grès, M.  le  Maire  déclare  la  séance  ouverte,  et  adresse  à 
rassemblée  une  courte  allocution  vivement  applaudie. 

M.'  le  marquis  de  Costa  de  Beauregard  se  levant  ensuite, 
fait  entendre  un  discours  remarquable  à  différents  titres, 
et  que  vous  trouverez  ci-joint,  tel  qu'il  a  élé^  reproduit 
dans  un  journal  de  la  ville.  La  séance  8*est  terminée  par 
la  formation  des  bureaux  des  diverses  sections,  et  dont 
vous  avez  également  la  composition  dans  la  même  feuille. 
Les  séances  des  sections  avaient  lieu  chaque  jour,  de  sept 


heures  du  matin  à  midi.  La  séance  générale  à  deux 
lieures  ;  après  la  séance  générale,  aTaient  lieu  les  excur- 
sions dans  la  yille  et  les  environs. 

Dans  la  matinée  du  11,  le  Congrès  s*est  rendu  à  la 
cathédrale  pour  assister  à  la  messe  dMnauguration ,  célé- 
brée par  son  Éminence  le  cardinal-archevêque  Billiet  ; 
pendant  TofSce,  M.  Cbiry,  dont  le  nom  est  cité  parmi 
ceux  des  compositeurs  et  des  organistes  en  réputation, 
s*est  fait  entendre  sur  Torgue.  M.  Tabbé  Martin,  du  clergé 
de  Genève,  en  Tabsence  de  M.  Mermillod,  dans  une  allo- 
cution écoutée  avec  la  plus  grande  attention,  a  tracé  en 
traits  brillants  et  savants,  poétiques  même,  Vindispm- 
sable  et  fructueuse  alliance  de  la  science  et  de  la  religion, 
en  prenant  pour  texte  ces  paroles:  Deus  scientiarum  est 
Dominus. 

A  deux  heures,  séance  générale,  à  la  suite  de  laquelle 
le  Congrès  s'est  rendu  au  palais  de  justice,  pour  assister 
à  Fouverture  d'une  exposition  de  tableaux  et  d'objets 
d'arts.  On  avait  fait  appel  à  tous  les  propriétaires  d'objets 
d'arts,  pour  organiser  cetteexposition.  Cet  appel  n'est  pas 
resté  sans  écho,  un  grand  nombre  y  a  répondu.  Dans 
toutes  les  dispositions  qui  ont  précédé  ou  accompagné 
le  Congrès,  on  reconnaissait  le  dévouement  et  le  bon 
goût  de  H.  le  marquis  de  Costa  de  Beauregard  et  de  ses 
fils.  Neuf  salons  étaient  consacrés  à  cette  exposition 
qui  contenpit  de  précieuses  collections  de  tableaux,  de 
meubles,  de  porcelaines,  d'armes,  de  chartes,  de  docu- 
ments, de  livres,  de  monnaies  et  d'autographes,  dont  la 
rareté,  Tantiquité,  la  valeur  et  le  mérite  artistique,  ont 
comblé  d'admiration  et  d'élonnement,  tous  les  visiteurs 
qui  ont  été  nombreux  tout  le  temps,  malgré  la  tempéra- 
ture de  36*".  et  les  cent  quatre  marches  qu'il  fallait  fran- 
chir pour  arriver  au  troisième  étage,  où  se  trouvaient 
rassemblées  toutes  ces  merveilles.  Je  ne  puis  entrer  dans 
les  détails  faute  de  temps,  et  je  reviens  à  nos  séances. 

L'histoire  de  la  Savoie  devait,  comme  vous  le  pensez 
bien,  trouver  une  grande  place  parmi  les  mémoires 
communiqués  au  Congrès.  Ainsi,  à  la  séance  de  la  section 
d'histoire  du  12,  M.  Secrétain,  membre  de  la  Société 
d'histoire  de  la  Suisse  Romande,  à  Lausanne,  a  lu  une 
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longue  et  très-inlAressante  disserlatioo  sur  les  premières 
acquisiUons  des  princes  de  Savoie,  dans  la  Suisse  Ro- 
mande, et  daus  ce  travail,  il  rectifie  plusieurs  erreurs. 
M.  Albert  Duboys,  de  Grenoble,  et  M.  de  Costa  de  Beau- 
regard,  présentent  quelques  observations  sur  Torigine  de 
la  maison  de  Savoie,  que  certains  historiens  font  re- 
monter, les  uns  à  la  maison  de  Saxe,  les  autres,  aux 
seigneurs  dlvrée,  d'autres  enfin,  à  la  maison  d'Arles. 
A  la  séance  du  13,  de  nombreuses  discussions  se  sont 
ouvertes  dans  la  section  d'histoire  et  d'archéologie,  sur 
l'époque  à  Iaq>MfIle  on  peut  rapporter  Tinvasion  des  Allo- 
broges,  des- Centrons,  des  Garoc^les;  sur  ce  qu'étaient 
les  Âcitavernes;  sur  les  époques  des  invasions  gothiques, 
burgundes  et  franque,  arabe,  hongroise  et  normande, 
sur  leurs  colonies  et  celles  des  Sarrazins,  etc. 

A  quel  endroit  précis  s'est  effectué  le  passage  des 
Alpes,  par  Annibal?  M.  Pont,  dans  un  mémoire  remar- 
quable de  clarté,  prélend  que  c'est  à  travers  le  petit  Saint- 
Bernard,  qui  fait  partie  des  Alpes  Craies  ou  Grecques. 
M.  l'abbé  Sauzet,  supérieur  du  petit  séminaire  d'Embrun, 
pense  au  contraire,  qu' Annibal  aurait  traversé  Gap  et  les 
Alpes  françaises.  M.  Ducis  et  H.  Repta  se  rattachent  à 
cette  opinion,  eu  faisant  partir  Annilîal  de  l'Ile  des  Allo- 
broges.  Plusieurs  membres  pensent  pouvoir  concilier 
toutes  les  opinions,  en  admettant  que  ce  général  serait 
passé  plusieurs  fois  et  à  des  endroits  différents.  Selon 
M.  Foray,  l'opinion  de  Napoléon  I«^  était  que  ce  passage 
avait  eu  lieu  à  travers  le  mont  Cenis.  De  tout  cela  est 
résulté  une  plus  grande  incertitude  dans  l'esprit  des  au- 
diteurs. 

A  la  séance  du  14,  M.  Albert  Duboys,  après  une  intro- 
duction extrêmement  flatteuse  à  l'égard  des  Savoisiens  et 
exprimée  dans  les  termes  les  plus  heureux^  nous  a  lu  un 
mémoire  fort  intéressant,  fort  bien  écrit,  sur  l'histoire  des 
guerres  qui  ont  existé  longtemps  entre  le  Dauphiné  et 
la  Savoie,  jusqu'en  1349,  époque  de  la  réunion  de  ces 
deux  provinces. 

Enfin,  M.  Boucheron  donne  des  détails  fort  intéres- 
sants sur  les  richesses  forestières  de  laSavoie,  qui  se  sont 
améliorées  d'une  manière  sensible  depuis  Tannexion.  A 
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la  section  d*agricQl(ure  on  s*est  occupé  du  morcellement 
de  la  propriété  immobilière  si  répandu  en  France. 
M.  Obry  de  la  Rochette,  a  présenté  les  observations  sui* 
Tantes  : 

«  L*état  actuel  du  morcellement,  mérite  une  attention 
sérieuse.  Le  morcellement  n'existe  que  là  où  Tagglomé- 
ration  active  s'occupe  spéciadement  de  la  culture.  Si  le 
morcellement  arrive  dans  quelques  localités,  à  un  tel 
point  qu'il  peut  y  interdire  tout  assolement  rationnel,  on 
ne  peut  pas  dire  que  cet  état  de  chose  reste  statlonnaire, 
parce  que,  à  la  longue,  il  s'opère  des  ventes,  des  échanges 
de  propriétés  qui  finissent  par  réunir  les  petites  parcelles. 
II  serait  assez  difficile,  à  mon  avis,  de  prononcer  que  le 
morcellement  est  nuisible,  car  celui  qui  possède,  s'attache 
àu  sol  et  au  pays,  tandis  qne  celui  qui  ne  possède  pas 
s'en  détache  par  là  même  et  cherche  ailleurs  son  avenir, 
porte  dans  les  centres  son  industrie  et  son  travail.  Alors, 
les  campagnes  se  dépeuplent  et  finissent  par  n'avoir  pas 
assez  de  bras ,  ce  qui  devient  déplorable  pour  TEtat 
comme  pour  la  famille.*  Je  désirerais  donc  que  le  morcel- 
lement des  propriétés  pût  même  s'entretenir  dans  beau- 
coup de  localités,  et  que  Ton  cherchât  à  y  créer  plusieurs 
établissements  d'industrie,  on  préviendrait  ainsi  l'émi- 
gration des  campagnes,  et  l'on  éviterait  l'exubérance  des 
populations  souvent  à  craindre  dans  les  grandes  villes.  » 

Il  conclut  enfin  par  ces  réflexions  :  dans  la  SaVoie 
l'agriculteur  ne  doit  point  s'inquiéter;  le  présent  est  bril- 
lant pour  lui  et  l'avenir  lui  sourit  ;  qu'il  l'attende  sans 
crainte.  Toutefois,  il  faut  qu'il  cherche  à  accroître  son 
instruction.  Tout  est  mathématique  dans  la  nature,  tout 
agriculteur  doit  avoir  une  instruction  agricole  expliquée 
par  des  chiffres,  afin  de  pouvoir  se  rendre  un  compte  exact 
des  produits  de  son  sol. 

H.  Chasle,  d'Auxerre,  chargé  avec  une  commission  de 
plusieurs  membres,  d'étudier  le  système  de  culture  viti- 
colc  de  H.  Fleury-Lacoste,  constate  dans  son  rapport 
que  le  sol  de  la  Savoie  est  excellent  pour  la  vigne.  Il 
s'élève  contre  la  routine,  et  exprime  le  vœu  qu'elle  se 
dissipe  promptement,  que  les  viticulteurs  s'instruisent  de 
manière  à  pouvoir  bientôt  rivaliser  avec  M.  Fieury-Lacoste. 
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La  vigne  est  en  efibt  une  dame  fort  exigeante  qui  veut 
beaucoup  de  soins  et  de  soins  assidus.  M.  Fleury-Lacoste 
ayant  sn  les  lui  prodiguer,  elle  est  devenue  exoessivemenl 
libérale  pour  son  galant  champion,  car,  au  lieu  de  dix  ou 
douze  hectolitres  de  vin  qu'elle  accorde  par  hectare  à  ses 
voisins,  elle  lui  en  donne  de  soixante  h  soixante-dix,  et  il 
compte  en  recueillir  davantage  par  la  suite.  Les  routi- 
niers sont  donc  non  seulement  des  gens  peu  soucieux  de 
leurs  intérêts,  ils  sont  encore  de  mauvais  citoyens  qui 
prirent  leur  pays  de  richesses  incalculables. 

Si  la  viticultnre  est  encore  entre  les  mains  de  bon 
nombre  de  routiniers ,  il  faut  en  dire  autant  de  l'agricul- 
ture,  quoiqu'elle  soit  entrée  largement  dans  la  voie  du 
progrès.  Il  y  a  encore  beaucoup  à  faire.  Il  y  aurait  sur- 
tout à  vulgariser  l'usage  des  instruments  perfectionnés. 

Je  ne  vous  dirai  rien  des  pépinières  que  nous  avons 
visitées  dans  les  envîrons^de  Chambéry.  Pour  tout  autre 
qu'un  Angevin,  elles  peuvent  avoir  un  certain  mérite,  un 
certain  intérêt. 

Deux  excursions  portées  au  programme  offraient  un 
véritable  attrait  :  je  veux  parler  de  l'excursion  è  l'abbaye 
de  Hautecombe,  et  de  l'excursion  au  tunnel  des  Alpes  dont 
je  vais  vous  donner  quelques  détails. 

Excursion  à  Haulecombe,  f6  août  1863. 

Le  dimanche  16  août,  à  6  heures  30  minutes  du 
matin,  un  train  spécial»  mis  gracieusement  à  la  disposi- 
tion du  Congrès  par  la  compagnie  Yiclor-Emmanuel, 
partait  de  Cbambéry  pour  Aix,  emmenant  tous  les  mem- 
bres du  Congrès,  à  l'exception  de  ceux  qui  étaient  restés 
la  veille  à  Aix,  après  la  visite  aux  grottes  et  au  Casino,  et 
qui  vinrent  rejoindre  au  port.  A  sept  heures  du  malin, 
tout  le  monde  se  trouvait  au  port  d'Aix,  et  prenait  place 
dans  de  petites  embarcations  au  nombre  de  treute,  pa- 
voisées  aux  couleurs  nationales,  et  abritées  par  des  mar- 
quises de  différentes  couleurs  qui  protégeaient  les  visi- 
teurs contre  les  ardeurs  du  soleil.  Au  sommet  d'un  mât, 
placé  au  centre  de  chaque  barque,  flottait  une  banderolle 
portant  celle  inscription  :  Congrès  scientifique  de  France. 

C'était  ui^  coup  d'œil  ravissant  que  la  vue  de  cette  flot- 


tiUé  TO^ant  sur  les  ehux  calmes  du  Hic.  L^abbvfe  de 
Hautecombe,  située  sur  les  bords  du  lac  du  Bourgel,  .au 
(âed  du  mont  Sucbel,  sur  la  rive  opposée  à  Aix,  est  restée 
après  Tannexion,  propriété  particulière  du  roi  Victor* 
Emmanuel.  C'est  là  que  reposent  les  cendres  de  sesancé^ 
très.  C'est  le  Saint-Denis  de  la  famille  des  princes  de 
Savoie. 

Le  roi,  ayant  appris  que  le  Congrès  scientifique  de 
France  devait  aller  Visiter  Hautecombe,  avait  chargé  H.  le 
baron  Jacqnemond.  sénateur  du  royaume  d'Italie,  celui-- 
là même  qui  vient  de  mourir,  jeune  encore,  à  la  suite 
d'une  cruelle  maladie,  de  le  recevoir  en  son  nom  et  dans 
sa  résidence  royale.  Interprète  intelligent  et  digne  des 
intentions  flatteuses  de  son  souverain,  H.  Jacquemond 
a  fait  à  chacun  des  membres  de  la  Société  un  accueil 
sympathique  et  empressé. 

En  arrivant  à  Tabbaye,  le  Congrès  s*est  d'abord  rendu 
à  la  chapelle,  où  il  a  été  introduit  par  le  R.  P.  dom  Char* 
les,  prieur  du  lien.  Après  la  messe,  et  une  allocution  élo- 
quente de  Fabbé  Sabatier,  de  Bordeaux,  le  Congrès  a  été 
admis  à  visiter  Tabbaye  dans  tous  ses  détails,  et  s'est 
rendu  ensuite  à  un  kilomètre  de  là,  sur  le  flanc  de  la 
montagne,  auprès  de  la  fontaine  intermittente,  où  un 
déjeuner  avait  été  servi  par  tes  soins  de  la  Société  savoi- 
sienne,  à  Tombre  d'un  vert  massif  d'arbres  séculaires. 
Après  le  déjeuner,  le  Congrès  fut  invité  à  se  rendre  dans 
les  appartements  royaux  pour  y  prendre  le  café.  Après  le 
café,  la  flottille  se  remit  en  marche  pour  aller  assister 
à  une  fouille  lacustre,  faite  à  Taide  du  scaphandre  par 
deux  plongeurs  envoyés  par  le  ministre  sur  la  demande 
de  H.  de  Costa  de  Beauregard. 

Le  scaphandre  est  un  appareil  avec  lequel  on  emploie 
avantageusement  l'air  comprimé  pour  opérer  des  recher* 
ches  au  fond  des  eaux.  C'est  une  espèce  d'armure  en 
cuivre  dans  laquelle  s'introduit  le  plongeur,  et  qui  l'enve- 
loppe de  toutes  parts.  Une  machine,  mise  en'mouvement 
avec  cet  appareil,  y  introduit  de  l'air  comprimé  qui  re- 
foule l'eau.  L'homme  peut  ainsi  descendre  au  fond  de 
l'eau,  et  y  marcher  comme  sur  le  sol,  sans  inconvénient. 
La  partie  au-devant  des  yeux  étant  vitrée,  il  peut  par- 
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failement  voir  à  se  conduire  et  faire  ses  recherches. 

Dans  rexpérieace  à  laquelle  nous  avons  assisté,  la 
pèche  n'a  pas  été  très-heureuse.  Ce  qu'on  a  trouvé  de 
plus  curieux ,  est  un  petit  vase  assez  bien  conservé  qui 
contenait  vingt-huit  glands  de  chêne  intacts.  Le  soir,  à 
sept  heures,  le  Congrès  était  de  retour  à  Aix,  et  se  réu- 
nissait dans  un  banquet  de  200  convives  dans  une  des 
salles  basses  du  Casino.  Après  le  banquet,  bat  dans  les 
magnifiques  salons  du  Casino,  et  enfin  retour  à  Cbambéry 
^1  onze  heures  du  soir. 

Le  lundi  17,  le  Congrès  a  tenu  ses  séances  régulières, 
interrompues  depuis  deux  jours  par  la  fêle  du  15  août  et 
par  Texcursion  à  Aix.  A  la  séance  générale,  M.  Conte, 
ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  à  Cbambéry, 
membre  de  la  commission  internationale  chargée  de  sur- 
veiller Fexécution  du  percement  du  mont  Cenis  du  côté 
de  la  France,  monte  au  bureau,  et  avec  une  clarté  et  une 
précision  remarquables,  il  fait  au  Congrès  la  description 
des  procédés  employés  pour  opérer  ce  gigantesque  travail, 
et  met  ainsi  chacun  des  membres  à  même  de  bien  com- 
prendre les  merveilleux  travaux  qu'ils  doivent  visiter  le 
lendemain. 


Le  18  août,  dès  cinq  heures  du  matin,  deux  cents 
environ  des  membres  du  Congrès  se  sont  rendus  à  la  sta- 
tion du  chemin  de  fer  où  un  train  spécial,  mis  à  sa  dis- 
position, les  attendait.  Le  ciel,  chargé  de  nuages,  à  la  suite 
d'un  orage  qui  la  veille  au  soir  avait  éclaté  sur  Cbambéry 
pendant  plus  de  deux  heures,  semblait  présager  une  jour- 
née pluvieuse.  Mais  à  peine  le  train ,  après  avoir  franchi 
Cbambéry  et  les  campagnes  environnantes,  fut-il  arrivé 
en  face  de  Hontmélian,  que  le  soleil,  sortant  des  nuages, 
vint  nous  réjouir  de  sa  vue ,  et  nous  donner  le  présage 
d'une  belle  journée.  Alors  nous  pûmes  contempler  la 
Combe  de  Savoie  si  magnifiquement  accidentée  sur  les 
rives  de  l'Isère. 

Nous  restions  en  contemplation ,  autant  du  moins  que 
le  permettait  la  vitesse  de  la  locomotive ,  devant  lès  ta- 
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bleaux  enchanteurs  que  présente  cette  succession  de  val- 
lées, de  collines  et  de  montagnes  étagées  dans  un  horizon 
plus  ou  moins  étendu.  Nous  arrivâmes  ainsi  h  Saint- 
Michel.  Là  se  termine  la  voie  ferrée  qui  doit,  en  traver- 
sant les  Alpes,  rejoindre  les  lignes  dîlalie  à  Bardinèche. 
Après  avoir  déjeuné  au  buffet  de  cette  station,  le  Congrès 
monta  dans  des  diligences  disposées  par  les  soins  de  la 
compagnie  du  chemin  de  fer,  pour  faire  le  trsjet  de  trois 
myriamèires  environ  qui  sépare  Sainl-Hichei  de  Modane 
en  suivant  une  route  accidentée  entre  une  suite  tion  in- 
terrompue de  montagnes. 

A  notre  arrivée  aux  ateliers,  nous  ttmes  reçus  par 
H.  Sommeiller,  le  savant  et  modeste  ingénieur  chargé 
de  ces  immenses  travaux.  A  peine  avions-nous  mis  pied 
à  terre,  que  la  musique  des  ateliers,  qui  compte  trente 
exécutants  au  moins,  fait  entendre  notre  air  national  : 
Panam  pour  la  Syrie.  La  réception  a  été  des  plus  cordia^ 
les,  c^était  une  véritable  féte.  Le  grand  atelier  avait  été 
transformé  en  salle  de  réception.  Des  festons  de  fleurs, 
des  draperies  tricolores  en  guirlandes,  des  trophées  de 
drapeaux,  décoraient  les  murs,  des  bosquets  de  feuillage 
séparaient  la  partie  destinée  à  la  réception  de  celle  où 
travaillaient  les  ouvriers.  Un  jet  d*eau,  au  centre  d*an 
tertre  couvert  de  fleurs,  répandait  dans  cette  salle  une 
douce  fraîcheur;  enfin  un  buffet  très-bien  garni  était 
dressé  à  rentrée  de  la  salle;  tout  avait  été  prévu  pour 
faire  au  Congrès  la  réception  la  plus  sympathique  et  la 
plus  cordiale.  Après  Téchangedes  politesses  et  les  discours 
de  réception,  H.  Sommeiller  reprend  Texplication  donnée 
la  veille  par  H.  Conte,  et  fait  ensuite  fonctionner  sous  les 
yeux  du  Congrès  deux  machines  perforatrices  dont  il  est 
l'inventeur. 

Ces  machines  sont  mises  en  mouvement  par  Tair 
comprimé.  L*air  est  comprimé  par  d^énormes  machines 
hydrauliques  installées  sur  un  cours  d*eau  voisin  qui 
descend  des  montagnes.  L'air  est  ainsi  conduit  dans  les 
machines  perforatrices  qu'il  met  en  mouvement,  et  au 
fond  du  tunnel,  pour  le  ventiler  au  moyen  de  châssis  que 
Ton  produit  aussitôt  après  l'explosion  de  la  mine. 

Chaque  machine  fait  mouvoir  douze  ou  quinze  fleurets 
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de  inma«iiui  perc«Bt  ainsi  «iilani  de  trous  dtris  la  roche. 
Lorsque  ces  trous  ont  les  dimensions  voulues  on  lés  em- 
plit de  poudre,  on  bourre  et  on  foiil  sauter  la  mine.  La 
poudre  employée  est  celle  de  ^erre  la  plus  fine,  afin 
d'avoir  le  moins  de  gaz  possible.  On  ouvre  aiusi  k  la  mine 
une  tranchée  de  3»  sur  4,  puis  on  agrandit  à  la  pioche. 
On  voûte  immédiatement  pour  éviter  les  accidents,  car 
il  y  a  peut-être  douze  cents  mètres  de  roches  au-dessus 
du  tunnel.  Jusqu*ici  il  n'y  a  eu  que  trois  personnes  tuées, 
avant  qu*on  n'eût  pris  le  parti  de  voûter.  Dans  Fétal 
actuel 9  on  perce  ainsi  un  mètre  par  jour;  et  comme  on 
travaille  du  côté  do  la  France  et  du  côté  de  ritalie,  c^est 
un  résultat  de  deux  mètres  par  jour.  II  y  a  1200»  percés 
du  côté  de  la  France,  et  1700  du  coté  de  Tltalie.  Selon 
M.  Sommeiller,  il  faudra  dix  ans  pour  achever  ce  travail 
dans  les  conditions  actuelles.  Mais  qu*esl«ce  que  dix  ans 
dans  la  vie  des  peuples,  en  présence  d'un  résultat  aussi 
important?  La  France  se  trouvera  ainsi  unie  à  l'Italie, 
mieux  que  par  les  traités  les  mieux  cimentés  ! 

L'entrée  du  tunnel  est  élevée  à  100»  au-dessus  des  ate- 
liers, et  à  1106»  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  On  a  pris 
cette  hauteur  pour  se  placer  au-dessus  de  la  région  des 
avalanches  et  de  la  tourmente.  On  y  arrivera  par  une 
courbe  qui  ira  passer  par  Modane. 

A  onze  heures  du  soir  le  Congrès  rentrait  à  Chambéry 
plein  d'admiration  pour  les  Médail ,  les  Mans ,  les  Paléo- 
copa,  les  Menabrea,  les  Sommeiller,  qui  ont  attaché  leur 
nom  à  cette  gigantesque  entreprise. 

Pour  terminer  cette  notice,  je  dirai  que  peu  de  congrès 
auront,  comme  celui  de  Chambéry,  la  faveur  d'avoir  en  • 
tendu  l'exposé  des  deux  plus  grandes  entreprises  du  dix- 
neuvième  siècle,  le  percement  de  Tisthme  de  Suez  et  le 
percemen  t  des  Al  pes,  de  la  bouche  même  des  denx  hommes 
qui  président  à  l'exécution  de  ces  travaux  de  géants, 
MM.  Ferdinand  de  Lesseps  et  Sommeiller.  M.  Ferdinand 
de  Lesseps ,  de  passage  à  Chambéry  pour  se  rendre  en 
Egypte,  a  bien  voulu  retarder  son  départ  de  quelques 
heures,  pour  venir  dans  la  séance  du  V2 ,  fàire  connaître 
au  Congrès  l'état  des  travaux,  les  tracasseries  dont  Tac- 
cable  une  mesquine  jalousie,  et  les  espîérances  bien  fon- 
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dées  qa'il  fera  réussir,  guand  même,  cette  magnifique 
entreprise. 

Pour  nous,  qui  ne  connaissons  de  la  Savoie  que  les 
jeunes  sujets  qu'elle  nous  envoie  chaque  hiver,  et  que 
nous  sommes  habitués  à  entendre  crier  la  cheminée  du 
haut  en  bas ,  nous  sommes  revenu  plein  d'enthousiasme 
pour  ce  beau  pays»  et  de  reconnaissance  pour  raffabilité, 
la  cordialité  avec  laquelle  le  Congrès  a  été  accueilli  par- 
tout et  dans  toutes  les  occasions.  Nous  avons  pu  nous 
convaincre  que  ces  émigrations,  qui  ont  lieu  chaque  an- 
née, sont  plutôt  Teffet  de  spéculations  particulières^que 
de  la  misère  du  pays. 

Le  Congrès  de  Chambéry  a  offert  des  attraits  variés. 
A  celui  qui  ne  fait  du  Congrès  qu'un  but  de  promenade, 
il  a  offert  des  excursions  nombreuses^  des  fêtes  au  cerole 
de  Chambéry;  au  Casino  d'Aix,  un  bal  offert  par  la  com^ 
pagnie  des  pompiers  à  Toccasion  de  la  fôte  de  TEmpereur, 
une  retraite  aux  flambeaux;  aux  hommes  studieux  un 
vaste  champ  d'étude  :  la  géologie  des  Alpes  et  de  la  Sa- 
voie, l'hydrologie  minérale,  la  métallurgie,  la  flore,  la 
faune,  l'agriculture,  la  viticulture,  les  engrais,  la  pjsd- 
culture,  le  crétinlsme,  les  marais,  l'enseignement  médical, 
l'enseignement  professionnel,  elc,  l-histoire,  Tarchéolo- 
gie,  les  âges  de  pierre,  de  bronze,  de  fèr,  les  dialectes,  les 
patois,  les  émigrations,  les  crèches,  les  salles  d'asile, 
toutes  ces  questions  fort  intéressantes  ont  été  abordées  et 
traitées  avec  plus  ou  moins  de  développement  et  d'intérêt. 

La  science  des  lacustres,  science  toute  nouvelle,  s'est 
présentée  là  sous  un  jour  nouveau.  On  nous  a  mis  au 
Casino  d'Aix  en  présence  d'une  exposition  d'objets  lacus* 
très  très-curieuse. 

Le  21  août,  les  membres  du  Congrès  se  séparaient  en 
se  donnant  rendez-vous  à  Troyes,  au  mois  d'août  1964, 
et  se  dirigeaient,  les  uns  vers  la  Suisse,  les  autres  vers  la 
grande  Chartreuse. 


Le  Rapporteur:  G.- A.  Lbroybr. 
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tiknoM  SUR  vn  hémoirb  bb  h.  troubsbabt  (oauses  , 

BFFBTS  BT  PRÉSBRYATIFS  DBS  eBLÉBS  PRINTÂNIÈHBS) , 

Par  M.  E.  Gripon  ,  secréUiire  général  de  la  Société  industrielle. 

Messieurs, 

Votre  secrétaire  général  honoraire,  M.  Trouessart,  vous 
a  taiW  hommage  d*un  mémoire  publié  par  lui  dans  le  bul- 
letin de  la  Société  académique  d'agriculture ,  sciences  et 
arts  de  Poitiers,  et  vous  m*avez  chargé  de  vous  en  rendre 
compte. 

^  Les  causes ,  les  efifets ,  les  préservatifs  des  gelées  prin- 
tanières,  voilà  le  sujet,  et  je  devrais  peut-être  me  borner 
è  vous  dire  qu'il  a  été  traité  avec  ce  talent  et  cette  cons- 
cience que  notre  collègue  met  à  tout  ce  qu'il  fait.  Je  de- 
vrais vous  engager  à  le  lire,  car  tout  est  intéressant  et  la 
forme  et  le  fond,  et  me  dispenser  d'un  résumé  qui  ne  fera 
que  gâter  Pouvrage  dont  j'ai  à  vous  parler,  mais  il  y  a  là  de 
bonnes  idées  à  propager  et  mon  résumé ,  tout  incomplet 
qu'il  soit,  servira  sans  doute  à  les  faire  connaître  et  sur- 
tout è  vous  les  faire  apprécier.  Je  commence  donc,  et  si 
mon  rapport  pouvait  vous  engager  k  recourir  au  mémoire 
original,  }e  n'aurais  pas  perdu  mon  temps  et  j'aurais  at- 
teint le  seul  but  que  je  me  propose. 

Tout  le  monde  connaît  les  effets  déplorables  des  gelées 
nocturnes  sur  les  plantes.  C'est  surtout  à  la  On  d'avril  ou 
au  commencement  de  mai  qu'elles  son|.  à  craindre,  par- 
ce qu'elles  détruisent  en  peu  de  temps  les  bourgeons  qui 
commencent  à  se  développer,  et,  par  suite,  tout  espoir  de 
récolte.  Lorsque  cet  effet  se  produit,  l'air  est  calme,  le 
ciel  est  serein,  parsemé  d'étoiles,  ou  illuminé  par  la  douce 
clarté  de  la  lune.  On  remarqua  de  bonne  heure  cette 
coïncidence  entre  l'apparition  de  la  gelée  blanche  et  celle 
de  la  lune  ou  de  certaines  étoiles,  et  Ton  fût  naturelle- 
ment porté  à  considérer  l'un  de  ces  phénomènes  comme 
la  cause  de  l'autre.  Ce  fut  la  lune  qui  causa  tout  le  désas- 
tre, c'était  elle  qui  brûlait  les  bourgeons  comme  elle  ron- 
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geflàt  les  pierres  de  certains  moamnents  ;  elle  exerçait  sur 
les  plantes  la  nia»yaise  influence  qiron  lui  attribuait  sur 
les  vins ,  les  bois  »  homards ,  etc.  De  là  le  nom  de  lune 
rousse  que  Ton  a  donné  à  la  lune  qui  commence  en  avril 
pour  finir  en  mai. 

Pour  combattre  le  mal  on  célébrait  jadis  des  fêtes  en 
rbonneur  de  Flore,  la  déesse  de  la  bonne  floraison ,  et  de 
Kobigus  le  dieu  de  la  mauvaise  brouissure  ;  mais  aussi  ^ 
comme  on  avait  remarqué  Theureuse  influence  des^uages 
pour  empêcher  les  ge|ées,  on  cherchait  à  en  créer  d  arti- 
flciels,  et  on  allumait  des  feux,  qui  produisaient  un  nuage 
de  fumées  et  de  vapeurs,  bien  propre  à  troubler  la  trans- 
parence de  Tair,  transparence  qui  causait  tout  le  danger. 
Plus  tard«  et  dans  des  cas  spéciaux,  on  recouvrit  de  nat- 
tes ,  de  linges ,  formant  abri ,  les  arbres  que  Ton  voulait 
préserver  pour  inlerceptêr ,  disait-on ,  les  rayons  de  la 
lune.  Le  savants  souriraient  mais  les  arbres  étaient  sau- 
vés et  force  était  aux  savants  ,  d'expliquer  le  fait  et  de 
gander  le  préservatif  tout  en  rejetant  rexplicatiou. 

Grâce  aux  travaux  du  docteur  Wells ,  aux  écrits  d'A- 
ragOyOn  sait  mainienant  quelle  est  la  cause  des  gelées 
priutanières,  ce  n'est  qu'une  rosée  congelée  et  leur  origi- 
ne est  la  même  que  celle  de  la  rosée.  Celle-ci  ne  tombe  pas 
des  doigts  de  Taurore ,  elle  ne  s'élève  pas  du  sol^  .ce  n'est 
pas  une  sécrétion  des  plantes.  Elle  se  fbrme  sur  place. 
Elle  exisiUit  dans  l'air  sous  forme  de  vapeur  invisible^  elle 
reprendra  Télat  liquide,  elle  redeviendra  de  l'eau  si  ou  la 
refroidit  convenablement  elle  et  l'air  qui  la  renferme. 
C'est  ce  que  nous  voyons  se  faire  tous  les  jours  lorsqu'on 
apporte  dans  nos  appartements  échauffés  un  vase  plein 
d'eau  froide.  ËUe  se  dépose  donc  sur  l'herbe,  parce  que  la 
nuit,  l'herbe  se  refroidit ,  et  que  l'air  perd  de  sa  chaleur 
par  son  contact  avec  Therbe.  Si  le  refroidissement  est 
intense ,  si  la  température  de  l'air  n'est  pas  très-élevée, 
celle  de  l'herbe  deviendra  inférieure  à  0%  et  au  lieu  de  ro- 
sée liquide  on  aura  une  rosée  solide,  une  gelée  blanche. 
Veut-on  expliquer  ce  refroidissement  nocturne  ,  on  peut 
remarquer  que  la  terre  est  suspendue  daus  un  espace 
indéliui ,  très-peu  chaud.,  où  se  trouvent,  il  est  vrai,  des 
millions  de  soleils,  les  étoiles.  Mais  ces  soleils  sont  si  loin 
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de  nous  que  la  chaleur  qa'ite  nam  envoient  est  bien  peu 
âe  chose.  On  pourrait  donc  se  représenter  la  terre 
comme  entourée  d*une  enceinte  de  glace  bien  plus  froide 
que  la  glace  de  nos  hivers.  I^es  corps  qui  recouvrent  la 
terre  sont  sans  cesse  sollicités  à  perdre  la  chaleur  qu*ils 
renferment,  ils  rayonnent  de  la  chaleur  comme  le  phos- 
phore rayonne  de  la  lumière  pendant  le  jour  ;  le  soleil 
répare  cette  perte  et  au-delà.  Mais  la  nuit ,  ils  ne  reçoi- 
vent d*en  haut  rien  ou  presque  rien  et  alors  ils  se  refroi* 
dissent.  S*il  y  a  des  nuages,  des  abris  quelconques,  ils  se 
substitueront  à  la  froide  enceinte  que  nous  imaginions 
tout  à  rheure,  et  perdent  h  leur  tour  de  la  chaleur  au 
profit  des  corps  terrestres  qui  cessent  alors  de  se  refroi- 
dir. Et  voilà  pourquoi  les  nattes  de  paille  empêchent  les 
gelées  sur  les  arbres ,  et  voilà  pourquoi  les  gelées  dispa- 
raissent lorsque  le  ciel  est  couvert  de  nuages  et  que  par 
^uite  les  rayons  de  la  lune  ne  parviennent  plus  jusqu'au 
sol. 

Je  ne  voudrais  pas  entrer  ici  dans  tous  les  détails  que 
comporte  une  théorie  de  la  rosée.  Cependant,  il  est  un 
point  qu'il  faut  noter.  Le  refroidissement  pur  et  simple 
des  corps,  celui  que  Ton  constaterait  à  Taide  d'un  thermo- 
mètre placé  à  quelque  dislance  du  sol,  est  de  1  à  3*  au  plus; 
si,  en  effet,  le  rayonnement  refroidit  les  corps,  le  contact 
de  l'air  les  réchauffe;  Tair  est-il  agité?  cedernier  effet  peut 
annuler  complètement  lepremier.  Hais  si  les  mouvements 
de  l'air  sont  gênés ,  si  les  mêmes  couches  d'air  sont  en 
contact  avec  le  thermomètre  sans  pouvoir  se  renouveler, 
la  dose  de  chaleur  qu'elles  pourront  céder  à  l'instrument 
sera  faible  et  alors  le  refroidissement  continuant  toigours, 
ce  sera  le  thermomètre  qui  refroidira  l'air. 

Le  thermomètre  et  l'air  n'ont  pas  la  même  chaleur ,  le 
corps  solide  rayonne  plus  que  le  gaz,  il  sera  tougours  plus 
froid  que  ce  dernier  de  1  à  2» ,  de  telle  sorle  que  la  tem^ 
pérature  de  l'air  s'abaissent  et  le  thermomètre  le  précé- 
dant toujours,  il  pourra  arriver  que  l'instrument  soit  plus 
froid  que  l'air  libre,  de  6  à  8<>,  parfois  IS^".  C'est  pour  cela 
qu'un  thermomètre  entouré  de  duvet,  de  coton,  se  refroi- 
dit plus  que  le  même  thermomètre  noirci.  Substituez 
l'herbe  au  thermomètre,  le  fait  sera  le  même.  Dans  une 
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prairie,  le  maximum  de  froid  ne  sé  mapifeste  pas  à  ia 
surface  de  Therbe,  mais  dans  une  certaine  couche  mi- 
toyenne située  plus  bas  «  dans  des  couches  Aroides  qui  ne 
peuvent  se  mêler  k  Tair  eitérieur.  Le  sol  sera  très-froid , 
non  qu'il  rayonne,  mais  parce  qu'il  est  sans  cesse  baigné 
par  des  couches  d'air  qui  y  tombent  lorsqu'elles  se  sont 
suffisamment  refroidies  au  contact  des  parties  supérieu- 
res de  rherbe. 

On  en  dirait  autant  pour  un  taillis,  une  forêt,  seule- 
ment les  mouvements  de  Tair  sont  plus  marqués.  C'est 
par  un  efiBal  analogue  que  M.  Trouessar^  explique  ce  fait 
souveot  signalé,  que  les  arbres  les  plus  fortement  atteints 
par  les  gelées  printanières,  sont  ceux  qui  se  trouvent  à 
l'abri  du  vent  régnant.  Le  vent  qui  entre  dans  une  prai- 
rie ,  dans  un  taillis ,  dans  une  forêt  se  refroidit  de  plus 
en  plus,  à  mesure  qu'il  s'avance.  Il  est  bien  moins  chaud 
à  sa  sortie  qu'à  l'entrée  ,  et  comme  la  température  finale 
des  végétaux  dépend  essentiellement  de  la  température 
de  l'air  qui  les  baigne,  puisqu'ils  sont  toigours  de  1  à  2* 
plus  froids  que  ce  dernier,  ils  doivent  subir  bien  plus  éner- 
giquemenl  l'influence  du  refroidissement  nocturne ,  ils 
doivent  pUis  facilement  se  recouvrir  de  rosée  ou  de  givre. 

11  faut  voir  dans  le  mémoire  que  j'analyse ,  pourquoi 
on  ne  peut  attribuer  les  effets  divers  du  rayonnenaent 
nocturne  à  la  couleur  des  corps;  pourquoi,  les  corps 
noirs  ne  se  refroidissent  pas  plus  que  les  bleus  pendant 
la  nuit ,  quoique  des  physiciens  distingués  l'aient  avan- 
cé. Quand  il  rencontre  une  erreur,  H.  Trouessart  se  hâte 
de  la  détruire ,  car  il  sait  qu'une  erreur  de  n^oins  c'est 
une  vérité  de  plus. 

Ce  n'est  pas  non  plus  l'évaporation  et  le  froid  qui  l'ac- 
compagne, qui  sont  la  cause  de  la  gelée  des  plautes. 

Les  effets  de  la  gelée  sont-ils  plus  intenses,  lorsque  les 
rayons  solaires  viennent  frapper  lus  plantes  couvertes  de 
givre?  Beaucoup  l'ont  pensé  et  se  sont  donné  la  peine  de 
chercher  une  explication  du  fait.  Les  uns  ont  transformé 
les  gouttes  de  rosée  en  petites  lentilles  capables  de  con- 
centrer les  rayons  solaires  en  leur  foyer  et  do  brûler  les 
plantes. 

Les  autres  ont  eu  recours  à  l'évaporation  et  au  froid 
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qui  raccompagne  dans  certaines  circonstances  qui  sont 
loin  d*6tre  celles  du  tait  en  question  j  d'autres  enfin  as- 
similant les  végétaux  aux  animaux ,  ont  cru  qu'un  dégel 
subit  produisait  sur  la  plante  Teffet  d'une  chaleur  trop 
forte  sur  un  membre  gelé.  M.  Trouessart  discute  ces  opi- 
nions et  montre  leur  peu  de  Traisemblance.  il  pense  que 
l'effet  d'un  dégel  subit  n'est  pas  bien  constaté,  et  que  s'il 
l'était  on  pourrait  l'expliquer  en  remarquant  qu'il  se  ma- 
nifeste surtout  à  la  surface  des  plantes ,  qu'aussitôt  et 
sous  l'influence  du  soleil ,  l'éTaporation  commence.  Or , 
si  la  plante  est  profondément  gelée ,  la  circulation  de  la 
sèTe  ne  se  rétablira  pas  de  suite,  les  parties  superficielles 
exposées  au  soleil  se  flétriront  par  manque  d'humidité. 
Remarquons ,  du  reste ,  que  ce  n'est  qu'après  le  lever  du 
soleil  que  le  refiroidissement  acquiert  son  maximum  ,  et 
que  cela  suffirait  pour  expliquer  comment  la  destruction 
des  bourgeons  ne  s'accomplit  parfois  que  lorsque  le  so- 
leil est  au-dessus  de  l'horizon. 

Venons  aux  préservatifs.  A  ce  sujet  on  pourrait  dire  : 
rien  de  nouveau  sous  le  soleil ,  ce  que  l'on  peut  faire  de 
mieux  pour  préserver  les  arbres ,  les  vignes  surtout ,  des 
effets  de  la  gelée,  c'est  d'imiter  les  ancieus.  Golumclle , 
Pline,  tous  les  agronomes  anciens  conseillaient  d^éloigner 
la  gelée  en  brûlaut  dans  les  champs  des  herbes,  de  la 
paille,  des  broussailles.  Ils  conseillaient  parfois  d'y  tgou- 
ter  des  matières  animales,  des  cancres,  du  silure,  la  corne 
gauche  d'un  bœuf  Cela  peut  encore  exciter  nos  sou- 
rires ,  et  cependant  un  physicien  anglais,  M.  Tyndall,  a 
faitvoirque  les  matières  odorantes,  les  essences,  le  musc, 
arrêtaient  dans  une  proportion  énorme  la  chaleur  rayon- 
nante ,  obscure ,  celle  qui  s'échappe  des  corps  placés  à  la 
surface  de  la  terre;  dès  lors,  elles  peuveut  en  se  mêlant  k 
l'air  en  troubler  les  transparences  calorifiques  et  agir 
comme  un  écran ,  et  peut-être  le  procédé  des  anciens 
n'est-il  pas  si  dénué  de  fondement  qu'il  en  a  l'air.  Je 
parle  bien  entendu  des  dernières  prescriptions,  car  pour 
la  première ,  celle  qui  consiste  à  recouvrir  les  champs 
d'une  couche  de  fumier  faisant  l'office  de  nuage,  d'écran, 
d'abri,  rien  n'est  plus  rationnel.  Une  chose  remarquable, 
c'est  que  l'on  retrouverait  le  même  procédé  dans  le  nou- 
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veau  monde  où  il  était  employé  par  les  anciens  Péruviens. 
Que  Ton  dispose  en  tas  les  herbes,  les  mousses,  les  ron- 
ces ,  les  racines  que  le  cultivateur  rejette  en  si  grande 
abondance  chaque  année ,  et  cela  du  côté  du  nord-est; 
qu*on  recouvre  ces  las  de  gazon  ou  de  terre  comme  le 
font  les  charbonniers  pour  leurs  fourneaux ,  on  pourra 
en  allumer  quelques-uns  dans  les  nuits  où  Ton  a  à  crain- 
dre la  gelée.  C*est  du  25  avril  au  15  mai  que  les  gelées 
sont  à  craindre.  Une  surveillance  confiée  h  un  petit  nom- 
bre de  personnes ,  et  exercée  surtout  le  matin,  deux  ou 
trois  heures  avant  le  lever  du  soleil ,  permettrait  de  re- 
connaître les  premières  traces  de  gelée ,  de  donner  Ta- 
Jarmeà  toute  une  contrée,  et  de  permettre  d'allumer  ces 
feux  avant  que  le  mal  n*ait  pris  les  proportions  d'une 
calamité  publique. 

On  pourrait  même  suivant  M.  Trouessart,  recourir  aux 
indications  précises  du  thermomètre,  et  donner  le  signal 
sans  que  la  température  devînt  à  Peut-être  Fadminis- 
Iratioo  pourrait-elle  intervenir  et  rendre  la  mesure  obli- 
gatoire comme  on  le  fait  pour  Téchenillage. 

En  tous  cas ,  le  procédé  tout  vieux  qu'il  soit  mérite 
bien  de  revivre.  11  faudrait  en  préconiser  l'emploi  qui  n'a 
rien  de  difficile,  et  ne  pas  attendre  quelque  nouveau  dé- 
sastre pour  chercher  bien  loin  un  remède  qui  est  tout 
trouvé. 

Je  n'ai  pu  vous  faire  juger  de  ce  qui  jette  beaucoup  de 
charme  sur  la  lecture  du  travail  de  H.  Trouessart  ;  ce 
style  toujours  clair  et  précis ,  cette  profonde  érudition 
qui  sait  trouver  dans  tous  les  auteurs  anciens  ce  qui  a 
rapport  au  sujet  qu'il  traite.  Heureusement  toutes  ces 
qualités  sont  depuis  longtemps  connues  de  vous. 

Je  vous  propose ,  Messieurs ,  de  remercier  M.  Troues- 
sart de  son  envoi.  Puissions-nous  joindre  nos  efforts 
aux  siens  pour  propager  dans  nos  contrées  le  moyen 
qu'il  propose  et  préserver  nos  vignobles  des  effets  si  dé- 
sastreux de  la  gelée. 


Le  Rapporteur  :  E.  Gripon. 
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SUR  LBS  ARCHIVES  CIVILES  DU  DÉPARTEMENT  DE  HAlIfE- 
ET- LOIRE,  ANTÉRIEURES  A  1790, 

par  M.  Célestin  Port ,  tirchiviste  du  département,  membre  titu- 
laire de  la  Société  industrielle. 

Les  Archives  du  département  de  Haino-et-Loire  occu- 
pent dans  la  Préfecture  Timmense  salie  capitulaire  de 
Tabbaye  Saint-'Âubîn.  Les  collections  historiques ,  long- 
temps délaissées  par  indifférence  aux  greniers  et  dans  les 
tonneaux  où  les  avait  entassées  la  fortune  des  guerres 
vendéennes ,  remplissent  à  elles  seules  aujourd'hui  les 
deux  tiers ,  ou  peu  s*en  faut ,  de  ce  vaste  local  ;  mais  le 
dépôt  s*est  surtout  formé  de  chartriers  religieux  ,  où  la 
valeur  du  nombre  s'accroît  encore  de  Tintérèl  intrinsè- 
que des  pièces  et  de  leur  antiquité.  Sur  ce  point ,  au 
moins ,  les  Archives  angevines  ont  peu  d'égales  et  com- 
pensent amplement  ce  que  peuvent  présenter  d'incom- 
plet quelques-unes  des  collections  de  provenance  exclu- 
sivement laïque,  qu'analyse  la  première  partie  de  cet 
inventaire. 

La  série  A  n'a  aucune  importance.  A  l'exception  d'un 
très-mince  article  qui  a  trait  à  la  famille  royale  et  qui 
n'offre  pas  d'autre  intérêt ,  c'est  un  assemblage  fàclioe 
d'imprimés  épars ,  dont  les  exemplaires  sont  communs 
ou  ne  méritent  guère  de  l'être.  La  réunion  de  la  province 
à  la  couronne  de  France  et  la  constitution  du  duché  eu 
apanage ,  ont  amené  successivement  aux  Archives  géné- 
rales de  l'Empire  la  meilleure  part  de  l'héritage  historique 
auquel  devaient  prétendre  les  Archives  nouvelles  de  l'an-* 
cien  Ai^jou. 

Il  n'existait  pas,  l'an  passé,  de  série  B.  L'Anjou  n'avait 
pas  de  Parlement ,  et  la  Chambre  des  Comptes  d'Angers  « 
dont  l'emplacement  même  est  encore  ignoré,  supprimée 
avec  l'autonomie  de  la  province,  n'a  conservé  de  ses  pré- 
cieuses collections  que  quelques  registres  réunis  à  la  sec- 
tion domaniale  des  Archives  impériales.  Les  juridictions 
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secondaires ,  de  création  pins  récente ,  n'avaient  rien 
laissé  ;  mais  d'heureuses  découvertes  et  des  réintégra- 
tions intelligentes  ont  formé  et  accru  successivement  la 
série  judiciaire ,  au  point  d*en  constituer,  sinon  la  plus 
intéressante,  au  moins  une  des  plus  considérables  du 
dépôt.  L^administration  des  Domaines,  celle  des  Eaux  et 
Forêts  ont  fait  remise  de  plans  et  de  registres  concernant 
la  régie  des  forêts  de  Baugé  et  de  Beaufort.  Le  gre£Fe  seul 
de  la  Cour  impériale  d'Angers  a,  par  deux  fois  différentes, 
versé  plus  de  1,500  liasses,  parmi  lesquelles  se  sont  trou- 
vés douze  magnifiques  registres  in-folio  contenant  les 
insinuations  du  Présidial.  Un  autre  envoi  comprenait  les 
procès- verbaux  de  Félection  des  bailliages  en  1789 ,  les 
cahiers  des  paroisses ,  les  productions  de  titres  par  les 
députés  du  Clergé  et  de  la  Noblesse  aux  États  Généraux , 
les  arrêts  de  taxation  des  députés  du  Tiers ,  et,  pour  res- 
ter absolument  dans  le  cercle  étroit  de  Thistoire  locale , 
des  comptes  vérifiés  de  rHôtel-de-Ville  d* Angers ,  et  de 
nombreux  dossiers  concernant  des  entreprises  de  défiri- 
chement ,  qui  tendaient  alors  à  s'organiser  partout ,  la 
création  d'hôpitaux,  la  suppression  de  bénéfices  reli- 
gieux ,  à  tel  point  multipliés ,  qu'ils  ne  donnaient  plus  k 
vivre,  la  réglementation  enfin  des  corporations  indus- 
trielles ,  d'autant  plus  âpres  au  gain  et  jalouses  qu'elles 
se  sentaient  plus  vivement  menacées  par  l'esprit  nouveau 
qui  allait  tout  animer.  Un  groupe  particulier,  qui  se  rat- 
tache d'assez  près  au  précédent,  s'est  formé  récemment 
du  dépôt  consenti  par  le  Tribunal  de  commerce  de  la 
meilleure  part  deses archives  historiques.  On  n'y  trouvera 
pas  les  registres  de  délibérations  que  son  greffe  a  gardés; 
mais  la  série  des  comptes  bisannuels  de  ses  gardes,  qu'il 
a  cédés  avec  les  pièces  justificatives ,  en  offrent  un  com- 
mentaire non  interrompu ,  et  comprennent  tout  le  détail 
que  des  décisions  rapidement  minutées  ne  donnent  pas. 
Les  titres  de  propriété  de  divers  immeubles  de  la  Com- 
pagnie ,  ses  relations  avec  les  agents  de  Tadministration 
et  du  fisc ,  ses  contestations  d'intérêt  ou  de  vanité  avec 
les  divers  corps  constitués,  et  de  curieux  dossiers  de  pro- 
cédures entre  les  ducs  de  Laval  et  de  La  Trémouille ,  ou 
entre  les  communautés  des  marchands,  des  notaires,  des 
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épiciers,  des  quinc&îllers,  des  enjoliveurs,  foumiraienl  à 
rbistoire  induslrielle  de  TAnjou  d*abondanis  renseigne- 
ments qui  n*ont  pas  encore  élé  consultés. 

La  série  C,  en  ce  qui  regarde  TAnjou ,  est ,  à  vrai  dire, 
le  véritable  fonds  de  rbistoire  civile  et  administrative. 
Ses  deiix  cents  articles  occupent  peu  de  place  dans  le  dé- 
pôt immense,  mais  cbacnn  a  son  intérêt  et  doit  comp- 
ter, pour  qui  sait  étudier  d'un  peu  près  la  marcbe  et  tous 
les  rouages  vivants  de  l'organisation  provinciale.  Malbeu- 
reusement ,  le  mouvement  venait  du  debors,  et  Angers, 
capitale  de  l'apanage,  n'étail  que  le  cbeMieu  d'une  sub- 
délégation  de  la  Généralité  de  Tours,  dont  l'Intendance  a 
dû  garder  dans  ses  arcbives  ,  malgré  d'importantes  réin- 
tégrations ,  nombre  de  documents ,  ou  particuliers  ,  ou 
collectifs,  précieux  aux  trois  provinces  qu'elle  embrassait. 
Le  dossier,  presque  entier,  qui  concerne  les  Ardoisières, 
en  provient  tout  récemment  et  a  pu,  bien  à  propos,  four- 
nir les  maléraux  los  plus  utiles  au  travail  historique , 
couronné  celle  année  même  au  nom  du  Conseil  Général 
de  Maîne-et  Loire,  par  la  Société  industrielle.  Dans  lefonds 
qui.  nous  est  acquis  déplus  ancienne  date,  la  correspondan- 
ce des  ingénieurs,  les  rapports,  les  devis,lesenquéles  suffi  • 
sent  à  renseigner  sur  le  régime  général  des  rivières  et  en 
parliculiorde  la  basse  Loire  et  de  TAulbion,  sur  la  police 
des  bacs,  des  chaussées,  la  réglementation  des  moulins, 
l'organisation  des  ateliers  de  charité,  la  régie  des  commu- 
naux, la  création  des  foires  et  des  marchés,  l'administration 
des  revenus  des  fabriques,  la  construction  deséglisesetdes 
presbytères ,  sur  tant  de  travaux  d'urgence  permanente , 
qui  semblent  n'avoir  pas  de  passé  administratif  et  dont  il 
pourrait  être  utile  de  recueillir  les  traditions.  Le  contrôle 
régulier  de  la  gestion  financière  des  villes  d'Angers ,  de 
Baugé,  do  Beaufort ,  de  Saumur ,  de  Cholet ,  de  Doué  ,  de 
Montreuil-Bellay  a  fait  conserver  de  curieux  mémoires 
sur  l'origine  des  diverses  charges  local'S ,  la  création  de 
la  voirie  publique  ,  l'établissement  surtout  des  octrois , 
ressource  improvisée  pour  des  nécessités  de  passage ,  et 
qui  devait  successivement  se  prêter  et  fournir  à  tous  les 
besoins  de  la  transformation  prochaine,  à  la  construction 
partout  réclamée  de  halles ,  de  collèges ,  de  théâtres,  de 
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casernes.  C'est  à  Saurnur,  au  refas  d'Angers,  si  empressé 
d'abord ,  puis ,  roccasion  passée ,  si  contrit  de  ses  résis- 
tances ,  que  s'instalie  le  régiment  des  carabiniers  de 
Monsieur  ;  et  les  archives  de  ce  corps  d^élite,  bien  qu'in- 
complètes «  comme  on  doit  s'y  attendre ,  présentent  une 
suite  de  documents  d'un  caractère  distinct ,  et  qui  n'est 
pas  commune  dans  les  collections  départementales. 

Hais  la  partie  vive  surtout  de  la  série  C,  et  qui  deman- 
derait une  élude  sérieuse ,  suivie,  c'est  le  recuc*il  des  dé- 
libérations, des  enquêtes,  des  projets ,  la  correspondance 
tout  entière  de  la  Commission  intermédiaire  qui,  pendant 
deux  courtes  années,  en  plein  courant  déjà  des  aspira- 
tions nouvelles ,  eut  à  diriger  les  derniers  mouvements 
d'un  régime  épuisé,  et  à  organiser ,  par  l'installation  des 
premières  municipalités ,  l'activité  d'une  société  qui  se 
sentait  enfin  renaître.  C'est  là,  c'est  dans  ces  enqqi^tes 
sincères,  qu'il  faut  retrouver,  avec  toute  sa  réalité  vraie, 
l'Anjou  de  1789 ,  sans  industrie ,  sans  commerce ,  sans 
routes  ni  chemins ,  ni  marchés ,  les  rivières  fermées  ou 
encombrées  de  péages  y  l'agriculture  en  désairoi  par  la 
désertion  des  campagnes  ou  l'envahissement  de  la  main- 
morte et  des  privilège*;,  et  sur  toute  la  lisière  de  la  libre 
Bretagne ,  des  deux  côtés  de  la  Loire  ,  l'odieuse  gabelle  , 
avec  ses  compagnies  franches  de  faux  saulniers ,  ou  ,  qui 
pis  est,  au  dire  unanime ,  de  gabelous  épars  nuit  et  jour 
sur  les  champs  et  dans  les  chaumières,  milice  toute  prête 
pour  les  exploits  prochains  de  la  chouannerie. 

Le  cartulaire  de  TUniversité  d'Angers  nous  reporte , 
avec  la  série  D,  au  xin*  siècle,  et  no  remonte  pas  pourtant 
aux  origines  de  cette  antique  fondation ,  une  des  pre- 
mières et  longtemps  des  plus  célèbres  de  France.  Les 
documents  les  plus  anciens  avaient  péri  déjà,  il  y  a  deux 
siècles,  quand  Yàbbé  Bangeard  et  Pocquet  de  Livonnière 
puisaient  cette  histoire  aux  sources  mêmes.  Ce  qui  en  a 
subsisté ,  ensemble  très-incomplet  et  relativement  mo- 
derne, comprend  la  suite  non  interrompue  des  conclu- 
sions de  l'assemblée  générale  pendant  près  d'un  siècle , 
celles  de  la  Nation  de  Bretagne  depuis  i642,  de  la  Faculté 
de  médecine  depuis  1715,  des  listes  de  docteurs ,  les  ins- 
criptions des  étudiants ,  nombre  de  registres  de  comptes 
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et  de  règlements  intérieurs ,  qui  permettent  d*étadter , 
dans  les  détails  souvent  les  plus  minutieux,  la  gestion 
financière  et  l*adminislration  ,  les  relations  journalières 
des  régents  et  suppôts  des  Nations  et  des  Facultés.  Quel- 
ques dossiers  sur  les  écoles  affiliées  et  sur  les  collées 
communaux  démontrent  assez  qu*à  côté  do  ces  grands 
corps ,  voués  exclusivement  au  maintien  solennel  des 
belles-lettres ,  il  restait  beaucoup  à  faire  pour  inaugurer 
seulement  un  régime  modeste  d'instruction  populaire , 
qui  pût  suffire  aux  premiers  besoins. 

La  série  E  est  de  beaucoup  la  plus  considérable  des  ar- 
chives civiles  de  Maine-et-Loire ,  et  le  classement  en  a 
d'autant  plus  soufiFert  des  nombreux  bouleversements 
qu'a  dû  subir  le  dépôt,  quand,  pièce  à  pièce^  et  souvent 
sans  direction,  il  fallait  reconstitui'r  les  fonds  violemment 
confondus. 

Le  premier  groupe ,  qui  comprend  à  lui  seul  près  de 
1,500  articles ,  plus  de  70,000  pièces,  oWre  un  ensemble 
de  chartriers  féodaux  de  caractère  presque  identique  et 
dont  rinventaire  a  eu  peine  à  varier  l'uniformité  ;  mais 
il  n'est  pas  d'année  où,  dans  ces  recueils  de  déclarations, 
d'arpentages,  de  dénombrement  prescrits  par  la  pratique 
régulière  des  fiefs  et  les  lois  coutumières,  quelque  parti- 
culier ou  quelque  commune  ne  retrouve  un  titre  perdu 
à  des  droits  d'usage  ou  de  propriété.  Tout,  d'ailleurs,  dans 
ces  dossiers,  n'est  pas  non  plus  matière  de  greffe  ou  de 
procédure,  et  les  plus  déshérités  en  apparence  gardent 
aussi  leurs  surprises  aux  curieux  d'aventures  historiques 
et  de  singularités ,  comme  cet  aveu  informe  d'un  fief  de 
Brissac,  qu'un  poète  amoureux  du  xvi*  siècle  a  surchargé 
de  ses  vers  transis ,  ou  ces  trois  chartes  grossièrement 
imitées  par  les  officiers  de  la  baronnie  de  Châteauneuf , 
qui  trahissent  assez  les  pratiques  naïves  des  faussaires  et 
rignorance  paléographique  des  contemporains  de  Mabil- 
lon.  L'Àubrière ,  La  Bertière ,  Blou,  Châteauneuf ,  Cha* 
vannes  ,  Chement,  Doué^  où  régna  l'intendant  Foulon , 
Durtal ,  domaine  des  Scépeaux  et  des  Vieilleville ,  Fon- 
taine-Milon ,  La  Basso-Guerche ,  Montreuil-Bellay ,  que 
possédèrent  les  d'Harcourt ,  les  La  Trémouille ,  les  Lon- 
gueville,  Hontrevault,  Murs ,  Noizé,  Le  Planty ,  Le  P)ee- 
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sis-aa-Jau,  La  Rodie-Boiisseau,  La  Rôebef^rrière,  Saint- 
.JeaD'des-Hauvrets,  Sainte-Geinmes*d*Andigné ,  Trèves- 
sur-'Loire,  qui  rappelle  les  noms  du  chancelier  Lemaczon, 
du  maréchal  de  Haillé-Brezé  et  de  Condé,  tiennent  la  plus 
large  place  où  d'autres  seigneuries  ,  qui  les  égalaient  en 
renom  et  en  noblesse,  Brissac  par  exemple  et  Jarzé  et  Le 
Plessis-Bourré  et  Serrant ,  sont  à  peine  représentées  ou 
tout-èi-fait  absentes.  C'est  au  cabinet  Grille  qu*il  faut  re* 
courir  pour  combler  le  vide. 

Une  occasion  unique  et  bien  à  propos  venue  a  doté  les 
Archives  départementales  de  Maine-et-Loire  d'un  fonds 
inappréciable  sur  les  familles  angevines.  Né  à  Angers  le 
28  mars  1766,  mort  le  27  septembre  1850  ^  Toussaint 
Grille ,  pendant  une  si  longue  vie ,  fut  un  collectionneur 
infatigable.  Chassé,  sans  grand  regret,  par  la  révolution» 
du  couvent  des  Génovéfains  de  Ham  ,  un  moment  pros- 
crit sous  la  terreur,  puis  nommé,  dès  la  création  des  Éco- 
les centrales,  professeur  de  belles-lettres  à  celle  d'Angers, 
il  avait  bientôt  trouvé  dans  la  direction  de  la  bibliothè- 
que de  sa  ville  natale  des  fonctions  conformes  à  ses  goûts 
et  qui  ne  le  distrayaient  pas  trop  de  ses  préoccupations 
les  plus  constantes.  Son  cabinet ,  refuge  ouvert  pendant 
la  tourmente  à  tous  les  débris  d*un  passé  proscrit ,  s*était 
enrichi  d'amples  acquisitions  faites  à  l'heure  propice,  et 
n'avait  garde  de  rien  laisser  échapper  de  ce  que  pouvait 
atteindre  une  modeste  fortune  au  service  d'une  science 
rare  et  d'une  vigilante  activité.  Les  collections  de  l'abbé 
Rangeard  ,  du  fendis  te  Audouys ,  de  l'abbé  Brossier  et  de 
Tborode,  secrétaires  ou  archivistes  du  chapitre  de  Saint- 
Maurice,  de  Gastineau.  Desbié,  Renault,  agents  préposés 
au  triage  des  titres,  de  Merlet  La  Boulaye,  de  Papin,  par 
fragments  ou  en  masse,  par  acquêt  ou  par  héritages,  ac- 
cumulées à  ce  centre  commun  et ,  pièce  à  pièce ,  triées , 
classées,  notées  dans  de  nombreux  cartons  systématique- 
ment coordonnés ,  avaient  bientôt  formé  un  de  ces  en- 
sembles de  matériaux  tout  préparés  pour  l'érudition  lo- 
cale, que  peu  de  provinces  ont  eu  la  chance  de  réunir  ou 
do  conserver.  Quand  vint  le  jour  de  la  dispersion  pour 
ces  richesses  si  enviées ,  la  bibliotbèque.de  la  ville  et  le 
département ,  bornés  dans  leurs  ressources  mais  unis 
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dans  leurs  vœux,  purent  au  moins,  grâce  au  désintéres- 
sement des  héritiers ,  se  faire  la  part  large  et  belle ,  et 
c'est  après  partage  amiable  et  d'entente  commune  que 
les  Archives  de  Haine-et-Loire  sont  entrées  en  posses- 
sion ,  pour  k  peine  un  millier  de  francs ,  d'un  corps  de 
documents  originaux  dont  Tensemble  dépasse  à  lui  seul 
Tensemble  entier  de  bon  nombre  d'Archives  départemen- 
tales. Une  partie  de  ces  titres ,  timl^rés  au  préalable  d*un 
cachet  spécial,  garant  de  l'origine  et  de  la  propriété  nou- 
velle, ont  retrouvé  leur  place  primitive  dans  les  fonds  où 
leurs  rentrées  comblaient  des  vides  ;  l'immense  majorité 
a  conservé  sa  classification  sous  des  noms  de  famille , 
auxquels  se  sont  réunis,  sans  se  confondre,  quelques 
dossiers  de  même  nature  el  presque  toujours  d'origine 
commune  que  possédaient  déjà  nos  archives.  Dans  ces 
six  cents  cartons  où  près  de  quatre  mille  familles  sont 
représentées,  il  y  a  de  l'imprévu  pour  toutes  les  curiosi- 
tés. Je  cite  au  hasard  des  noms  qui  appartiennent  moins 
encore  à  l'Anjou  qu'à  la  France  ,  d'AIençon ,  Amelot  de 
Chaillou,  d'Andigné.  d'Armaillé,  d'Aùbigné,  Avril  de  Pi- 
gnerolles,  Baîf,  Bardet  des  Gléreaux,  Barrault ,  Barrin  de 
laGalissonnière,deBeauvau,  Blouin,  Bourneau,  Bourré, 
Boylesve ,  de  Brézé ,  de  Broc ,  de  Champagné ,  de  Cham- 
bes,  de  Chftleaubriant ,  de  Charnières ,  de  Chërité ,  Ciret, 
de  Collas ,  Collasseau ,  Constantin ,  de  Contades,  Corbiè- 
res,  de  Cossé-Brissac,  de  Craon ,  de  Crespy ,  de  Cumpnt , 
de  Cuissard,  Cupif,  Daillon,  Davy,  Desmazières,  de  Dieu- 
zie  ,  Du  Bellay ,  Duboys ,  Du  Guesclin  ,  Duplessis  de  La 
Rochepichemer ,  d'Efflat,  Ëslys,  d'Espinay  ,  d*Estoute- 
ville,  Eveillon,  de  Falloux,  de  Fontenay,  de  Fontenelle, 
Fournier,  de  Gibot,  de  Goddes,  Gohiu,  Gouffier  de  Roan- 
nés,  Grimaudet ,  d'Harcourt,  Hector,  d'Houllières ,  de 
Jarzé ,  de  Juigné ,  do  La  Fayette ,  de  Lancreau  ,  de  Lan- 
livy,  de  La  Rouveraye,  Lasnier,  de  La  Tour-Landry ,  de 
La  Trémouille,  de  Laval,  Léaumont  de  Puygaillard,  Lé- 
chât, Lefebvrp,  Lemaczon ,  Leporc  de  Vézins,  Lesrat,  de 
Lestoile,  Letourneux,  de  Liscoet,  de  Longueville,  Louet, 
de  Hadaillan ,  de  Maillé ,  de  Maridor ,  de  Mayenne ,  de 
Meaulne,  de  Melun,  de  Montberon,  de  Montecler,  de  Mont- 
jean,  de  Montmorency,  d'Ogeron,  Pasqueraye,  de  Pierres, 


Poyet,  de  Quatrebarhes,  de  Raphaèlis,  de  La  Réveillère , 
deRicouard,  Roger  de  Campagoolle,  deRohan,  deRougé, 
de  Saint -Aignan,  de  Saint-Offaiige,  de  Sainle-Harlhe,  de 
Scépeaux,  de  Schomberg ,  de  Sorboette,  de  Slapleton ,  de 
Terves,  deTessé.  Thévalle,  Tinléniac,  Turpin- Crissé,  de 
Valori,  de  Villoutreys,  Volloige,  Walsb,  les  illuslralions 
de  tout  genre,  poètes,  ambassadeurs,  soldats,  la  guerre 
et  la  robe,  la  roture  et  la  noblesse  de  cour,  et  tout  à  côté 
de  petites  gens,  dont  plus  d'un' a  fait  soucbe  d  aïeux  ; 
immense  répertoire  où  se  rencontrent  à  Timproviste  des 
correspondances  intimes  de  jeunes  femmes ,  de  soldats , 
de  commerçants ,  des  comptes  secrets ,  des  vers  sans 
nom,  des  brevets  d'apprentissage  et  des  brevets  de  maré- 
chaux, des  thèses,  des  diplômes,  des  noies  et  de  ces  plai- 
doieries  étranges  d'à vocals  du  xvi'  siècle,  dont  Térudition 
fait  sourire ,  des  inventaires  de  meubles ,  d'imprimeries , 
de  carrières ,  de  forges ,  de  livres ,  des  documents  sur  le 
protestantisme  et  des  mémoires  sur  la  fierle  de  Saint-Ro- 
main, qui  en  plein  XYiii*»  siècle  servait  à  un  Ângevin  pour 
racheter  un  meurtre  juridiquement  flétri  ;  et  à  chaque 
pas  ,  comme  on  peut  le  croire ,  les  autographes  des  mi- 
nistres et  des  rois.  Un  seul  dossier ,  celui  d'un  obscur 
magistral,  Foullon,  de  Saumur,  contient,  outre  des  pièces 
signées  de  Gouflicr ,  de  Lamoigoon  ,  de  Lemaislrc,  des 
lettres  de  Tévêque  Henri  Ârnault,  du  prince  de  Condé,  de 
Serrant,  du  maréchal  de  Brézé  et  de  sa  maîtresse,  la  jeune 
ouvrière  de  la  rue  Saint- Laud  d'Angers,  qui  tint  son  rang 
à  la  cour  de  Milly  et  dont  Talleraand  a  raconté  l'hislo- 
rielte  ;  un  autre,  celui  des  Cossé-Brissac,  quoique  le  châ- 
teau conserve  la  plus  grande  et  la  meilleure  part  sans 
doute,  offre  en  nombre  des  pièces  de  François  ,  de 
Henri  H,  de  Charles  IX  ^  de  Henri  UI ,  de  Henri  IV ,  de 
Louis  XIU ,  de  Louis  XV ,  du  duc  de  Mayenne  y  et  du  roi 
de  Piémont  Emmanuel-Philibert.  Il  y  a  partout ,  sinon 
égale  richesse ,  quelque  chose  au  moins  qui  peut  payer 
la  peine,  et  dans  les  plus  humbles  ou  les  plus  pauvres  de 
ces  dossiers ,  des  ressources  où  recourent  souvent  d'au- 
tres inlérèts  que  ceux  de  la  vanité. 

Ces  deux  grands  fonds  de  la  féodalité  territoriale  et  des 
titres  de  familles  composent,  ou  peu  s'en  faut^  la  série  E 
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tout  entière.  Quelques  liasses  provenant  d*anciennes  élu- 
des de  notaires ,  un  groupe  formé  de  doubles  réservés 
dans  le  classement  récent  des  chartriers  municipaux  par 
rarcbivisle  départemental  y  quelques  dossiers  incomplets 
sur  les  corporations  ouvrières,  ont  été  réunis  là  par  occa- 
sion et  représentent,  au  moins  pour  mémoire,  une  classe 
de  documents  que  le  hasard  des  temps  a  détruits  ou  a 
négligé  de  concentrer. 

Tel  qu'il  est ,  cet  ensemble  des  archives  civiles  du  dé- 
partement de  Maine-et-Loire  peut  prétendre  à  une  belle 
place  dans  la  publication  ordonnée  par  H.  de  Persigny 
et  qui  doit  rester  Tbonneur  de  son  ministère. 


PélUion  de  la  Société  industrielle  à  S,  M.  l'Empereur , 
pour  ràbolition  de  ce  primlége. 


La  Société  industrielle  d* Angers,  vivement  impression- 
née du  tort  considérable  apporté  aux  pays  vignobles  du 
centre  de  la  France ,  par  la  faculté  de  vinage  accordée 
à  sept  des  départements  du  Midi,  vient  joindre  sa  pétition 
à  celles  déjà  si  nombreuses  adressées  à  Votre  Majesté , 
pour  la  supplier  d'abroger  les  deux  paragraphes  de  Tar- 
ticle  21  du  décret  du  17  mars  185*i. 

Ce  décret ,  Sire  ,  accorde  à  ces  sept  départements ,  la 
faculté  de  remonter  les  vins  de  la  provenance  jusqu'à 
18  pour  0(0  d'alcool,  sans  avoir  aucun  droit  à  payer  au 
trésor. 

Tout  d'abord  la  première  idée  qui  se  présente,  est  qu'un 
tel  privilège  doit  nécessairement  procurer  partout  du  vin 
à  bon  marché. 

Cette  idée ,  Sire ,  est  incontestablement  celle  qui  a  dû 
le  plus  frapper  Voire  Majesté ,  dont  la  vive  sollicitude  est 


C.  Port, 


Arcbiyiste  du  département  de  Maine-et-Loire. 


BU  YINÂOB  DANS  LB  MIDI. 
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toiqoars  tenue  en  éi?eit  sur  tout  oe  qui  tmd  à  améliorer 
la  condition  des  classes  pauvres.  Mais  en  a-t-il  été  ainsi , 
éTideroroent  non.  Ces  vins  dans  notre  département ,  du 
moins,  sont  principalement  achetés  par  les  débitants ,  et 
la  grande  quantité  d*eau  qu'ils  y  s\]outent ,  compense 
bien  au-delà  pour  le  consommateur  le  bon  marché  rela- 
tif de  la  sophistication  qu'on  lui  vend,  et  d'ailleurs  si  ces 
vins  étaient  livrés  à  la  consommation  à  si  haute  dose 
d'alcool ,  cela  ne  serait-il  pas  un  danger  pour  la  santé 
publique  ? 

C'est  donc  le  trésor  seul  qui  fait  les  frais  d'une  chose 
qui  ne  profite  qu  à  quelques-uns. 

Perte  des  droits  sur  l'alcool  Ajouté  aux  vins  expédiés 
de  ces  sept  départements  ; 

Perte  des  droits  sur  l'énorme  quantité  d'eau  vendue 
comme  vin  par  les  débitants  qui  les  livrent  à  la  consom- 
mation. 

Il  n'est  pas  supposable  que  l'on  vienne  contester  la 
fraude  faite  par  ceux  qui  débitent  ces  vins ,  elle  est  mal- 
heureusement de  tous  les  pays,  et  s'il  nous  était  permis 
d'invoquer  ce  qui  se  passe  dans  un  pays  voisin ,  n'est-ce 
pas  pour  empêcher  la  fraude,  que  lors  du  traité  de  com^ 
merce ,  traité  qui  restera  une  des  gloires  du  règne  de 
Votre  Mcgesté,  les  Anglais  ont  mesuré  les  droits  à  perce- 
voir sur  nos  vins ,  non  pas  sur  leur  prix  ou  leur  qualité , 
mais  bien  sur  le  plus  ou  le  moins  d'alcool  qu'ils  conte- 
naient ? 

Les  privilégiés  nous  disent  :  Pourquoi  ne  pas  demander 
que  cette  faculté  de  vinage  soit  étendue  à  toute  la  France  7 

D'abord ,  pourquoi  priver  le  trésor  d'une  ressource  si 
considérable?  Car,  fàtalement,  tous  les  vins  de  la  petite 
consommation  seraient  obligés  d'être  relevés  d'alcool 
pour  pouvoir  être  vendus  aux  cabaretiers. 

fit  puis,  celte  mesure,  si  Votre  Majesté  l'adoptait ,  serait 
funeste  à  la  qualité  de  nos  vins ,  et  sans  citer  ici  les  fà* 
meuses  ordonnances  des  ducs  de  Bourgogne  contre  l'in- 
fAmeGamai,  Votre  Majesté  ne  voudra  pas,  en  général!* 
sant  la  faculté  de  viner  les  vins,  rendre  encore  plus 
forte  la  tendance,  d^  trop  générale,  à  planter  des  cépages 
communs. 
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O'estdoDc  avdc  laplos  greinde  confiance  qne  la  Société 
iàduslrielle  d'Angers  «  sollicile  de  Voire  Méjesié  le  rap- 
port des  deiix  paragraphes  de  Tariicle  21  »  du  décret  du 
17  mars  1852. 

Le  maintien  d'un  tel  état  de  choses  est  un  privilège  ; 
Votre  Hcgesté  ne  veut  en  laisser  subsister  aucun. 

C'est  un  abus,  il  suffit  de  le  signaler  à  Votre  Megesté 
pour  que  nous  soyons  assurés  qu'il  sera  redressé. 


PliOCÈS^VBRBÂL  DD  XXVI*  GOIfCOUfiS  DÉPlRTBBCENTAi:. 
DASnKÀDX  nOMBSTiaUES. 


Le  dimanche  27  septembre  1363,  à  dix  heures  du 
matin,  MM.  les  membres  du  Comité  d'agriculture  qui  ont 
répondu  à  la  convocation  qui  leur  a  été  adressée  le  2$  de 
ce  mois,  se  sont  réunis  sur  le  Mail',  sous  une  tente  pré- 
parée k  cet  effet  par  les  soins  du  Conseil  d'administration 
de  la  Société. 

La  déclaration  et  renregistrcmeni  des  animaux  pré* 
sentés  au  concours ^  commencée  aux  termes  du  pro- 
gramme, à  neuf  heures  du  malin ,  étant  terminée,  H.  le 
Président  a  procédé  à  la  formation  de  deux  commissions 
du  jury,  la  première  chargée  de  l'examen  des  animaux 
mfties,  la  deuxième  de  celui  des  animaux  femelles,  et 
chacune  du  classement  et  de  l'attribulion  des  médailles 
et  primes. 

Ces  commissions  sont  composées,  la  première  de 
MM.  Boutlon-Lévique,  F.  Jeannin,  Ed.  iRic/iou;  la  deuxième 
dê  MH.  RichoU' Laroche,  Th.  Jvbin,  C.  Parage.  —  Un  rou- 
lement de  tambour  annonce  le  commencement  des  opé- 
rations du  jury. 

Un  second  roulement  ayant  averti  de  la  Qn  de  l'examen 
du  jury,  M.  le  Président  donne  la  parole  à  M.  F.  leannin, 
secrétaire  du  Comité,  qui  proclame  les  noms  des  lauréats 


Séance  du  27  s^tembre.  1863 
Présidence  de  M.  Boutton-Lévéqub. 


auxquels  M.  BouKon-Lévèque  remet  les  médailles  el  pri- 
mes dans  Tordre  suivant  : 

QLÂSfiB.  —  BSPàOB  90V1NB.  —  Tauteaux  de^ainsel 
au-dessus.  -^1*  Médaille  de  bronze  et  prime  de  50  fr.  au 
taureau  n<'  6  (i),  à  M.  C.  Parage,  aux  Peltrais  (Chazé- 
sur-Argos).  —  2«  Prime  de  40  fr.  au  taureau  d°  41,  à 
M.  Avenmt,  au  Plessis-Bourré  (Écuillé).  3*  Prinle  de 
30  ù*.  au  laureau  n*  12,  à  M.  H.  Jubin\  h  la  Cantinière 
(Trelazé).  —  4*  Prime  de  25  fir.  au  taureau  64^  à  H.  La- 
venter,  à  la  Grande-Bouguerie  (Ghampigné).  5«  Prime 
de  15  fr.  au  taureau  n*  62,  à  MM.  Dély  et  Abeilard,  à  la 
Teillais  (Bôaucouzé).  —  Prime  de  10  fr.  au  taureau 
n<*  34,  à  M.  Hilaire-Rabeau^  k  la  Fuye  (Gêné). 

Taureaux  dé  1  A  2  ans.  —  1*  Médaille  et  prime  de  40  fr. 
au  taureau  n'  47,  à  M.  Ckassereau,  au  Plessis^-Bourré 
(Écuillé).  2^  Prime  de  30  fir*  au  taureau  30  à 
H.  Joly,  à  la  Grande  Chaussée  (Lion-d* Angers).— 3<»  Prime 
de  26  fr.  au  taureau  n<»  76,  à  M.  Aubry,  à  Launay  (Sceaux). 

—  4<»  Prime  de  20  fr.  au  taureau  n*  7,  à  H.  C.  Parage  (2); 

—  h*"  Prime  de  16  fr.  au  taureau  n«  II,  à  M.  Tardif,  à 
Sourdon  (Lion-d'Angers).  —  6"  Prime  de  16  fr.  au  tau- 
reau n"*  24,  à  M.  Chetalier,  à  la  Rivière  (Grez^Neu ville). 
^  7<>  Prime  de  15  fr.  au  taureau  n*  15^  à  M.  Bordilhn,  à 
la  Gosnière  (Lion-d* Angers).  ^  8«  Prime  de  fO  fr.  au 
taureau  n»  73,  à  M.  Gasteau,  h  Sainte-Marie  (Angers).  — 
9*  Prime  de  10  fr.  au  taureau  n""  38,  à  M.  Remoué,  à  la 
Grange  (Grez-Neurille).  10»  Prime  de  10  fr.  au  taureau 
n»  26,  à  M.  Thibault,  à  Saint-Hénis  (Andigné). 

Géniêees  dèiài  ans.  —  l^" Médaille  et  prime 30  fr. 
à  la  génisse  a<»  32,  à  M.  Denieul,  à  la  Roche  (Lion^'An- 
gers).  2*  Prime  de  28  fr.  à  la  génlssé  n«>  42^  à  H.  Ate^ 
nant.  Pxxme  de  20  fr.  à  ta  génisse  n*"  28,  à  M.  Parage- 
Duffay,  à  Champdolent  (Épinard).  —  4<»  et  9"  Primes  de 
20  fr.  aux  génisses  n«*  58  et  57,  à  M.  Aiig.  de  MieuUe,  à  la 
Thibaudière  (Juigné-Béné).  —  6*  Prime  de  15  fr.  à  la 

(1)  La  race  des  animaux  est  consignée  au  registre  spécial  des 
concours. 

(2)  Les  personnes,  dont  les  noms  ne  sont  pas  suivis  de  Tindication 
du  domicile,  ont  déjà  reçu  des  primes  dans  ce  concours. 

XXX1Y«  ANNÉB.  —  4*  de  la  3«  SérU.  22 
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génisse  n*»  1,  à  Y  Asile  de  Sainte-Gentmes  (Sainle-GeaimeS' 
sur-Loire).  —  7*  Prime  de  15  fr.  à  la  génisse  42,  à 
M.  Avenant.  —  8«  Prime  de  15  fr.  à  la  génisse  n"*  56, 
à  M.  Aug.  de  MieuUe.  —  9^  Prime  de  10  fr.  à  la  génisse 

10,  à  M.  DeeporUi,  à  la  Flécfaerie  (Angers). — lO*"  Prime 
de  10  fr.  à.  la  génisse  n«  20,  à  M.  Siret,  à  Belle-Poule 
(Ponts-rde-Cé).  11*  Prime  de  10  fr.  à  la  génisse  a*  55, 
à  M.  Aug.  de  MieMe.  —  12.  Prime  de  10  fr.  à  la  génisse 
n»  78,  à  M.  Corné,  à  Angers 

Génisses  de  1  à  2  ans.  —  ivMédaille  et  prime  de  25  fr., 
à  la  génisse  n»  16,  à  M.  Bùrdillan.  —  ^  Prime  de  15  fr. 
aux  génisses  n^*  16  et  17,  à  M.  Bardilhn.  —  i**  Prime  de 
15  fr.  à  la  génisse  n*"  31,  à  M.  Denieul.—  Prime  de  15  fr. 
à  la  génisse  n"»  8,  à  H.  C.  Parage.^b''  et  6""  Primes  de  10  fr. 
aux  génisses  n<»*  13  et  14,  à  M.  H.  Jubin.  —  ?•  et  8""  Primes 
de  10  fr.  aux  génisses  of^  68  et  69,  à  M.  Lamonneraye^  au 
Rossay  (Saint-Cléraent-de-la-Place).  —  9""  Prime  de  10  fr. 
à  la  génisse  n"»  65,  à  M.  Raffray,  à  la  Diablerie  (Monlreuil- 
Belfroy). 

2«  CLASSB.  —  BSPfeCB  oviifB.  —  BiUçrs.  —  V  Médaille 
de^bronze  et  prime  de  20  fr.  au  bélier  n^  4,  à  M.  Baran- 
ger,  à  la  Resserie  (Boucfaemaine).  —  2^"  Prime  de  15  fr. 
au  bélier  n"*  51,  à  M;  Baekêhi,  à  Froidefbnlaine  (Avrillé). 
~  3«  Prime  de  15  fr.  au  bélier  n""  29,  à  M.  Joly,  &  la 
Grande-Cbaussée  (Lion-d*Angers).  —  4*  Prime  de  10  fr. 
au  bélier  27,  à  H.  Thibault.  &^  Prime  de  10  fr.  au 
bélier  n*  77,  à  H.  Àféry.  6^  Prime  de  10  fr.  au  bélier 
n'  50,  à  H.  Bachelot. 

3*  (SiASSB*  —  BSFÈGB  POEcmB.  —  Race  craonnaise.  — 
VerralSé  —  V  Médaille  de  bronze  et  prime  de  30  fr.  au 
verrat  n<»  23,  à  M.  BotUin,  à  Sœurdres.  —  2*  Prime  do 
20  fr.  au  verrat  h!*  74,  à  IL  Gazeau,  —  3<»  el  4«  Primes  de 
10  fr.  aux  verrats  n^"  52,  53,  à  H.  Poirier j  au  Grand«Per^ 
rigné  (Beaueouzé). 

La  distribution  des  médailles  et  primes  étant  terminée, 
H.  le  Président  remercie  MM.  les  membres  du  jury  de 
leur  concours  bienveillant,  et  lève  la  séance  à  une  heure 
et  demie. 
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Odomm  agrieole  dn  oanton  de  Omnâé» 

Le  remarquable  concours  do  ce  comice  a  eu  lieu 
le  8  septembre  1863,  à  la  suite  duquel  les  prix  et  primes 
ont  été  décernés,  sous  la  présidence  de  M.  Lefaucheux- 
Lacadorais,  juge  de  paix,  ainsi  qu*il  suit  : 

PBix  AUX  BOMBSTiQUBS  DB  FERMB.  —  Jean  Bosse»  valet 
chez  M»*  la  comtesse  de  Lostanges,  à  Angrie  (32  ans  de 
service).  *  Françoise  Cocault,  aux  Gerbaudières  (24  ans 
de  service). 

lÀBouRAOB.  Prix.  HM.  i^j  Gasnier  aux  Fromenlières  ; 
2%  Vierron,  au  Bois-Robert  (Angrie);  3%  Trillot,  à  la 
Devinaie  (La  Potherie)  ;  4%  Faucher,  à  Grezeau  (Freigné)  ; 
5*,  Plot,  à  Trottier  (Freigné). 

BSPiscB  GHBVALUfB.  —  JummU  suivies  dfm  poulain  ou 
potiItcAe.  Prime  d'honneur,  H.  Després,  à  la  Gacbetière 
(Angrie).  Primes.  MH.  1**,  Boireau,  à  Saint -Nicolas 
(Candé);  2%  Tallour,  à  Guinefolle (Freigné); 3%  Lelhoueil, 
à  Douçais  (Chazé-sur-Argos);  4%  Beaumont,  aux  Landes 
(Chazé-sur-Argos).  PotUatm  ei  pouUches  de  2  d  3  ans. 
Primes.  MH.  Ferron,  à  la  Hoirie  (Cballain);  2*,  Gen- 
dron,  à  la  Richerais  (Cballain);  3*,  Bourgeais,  de  Dans 
les  Pots  (Cballain);  4%  Claude,  à  Limesle  (Loiré);  5% 
Feuillet,  à  la  Millardais  (Loiré).  ^  Poulains  ei  pouliches 
de  1  à  2  ans.  Primes.  HM.  Heulin,  à  la  Ricaudais 
(Loiré);  2*,  Dersoir,  à  la  Grande-Haie  (Cballain);  3«, 
Trillot,  À  la  Devinaie  (Cballain);  4«,  Prezelin,  à  Roche- 
d'Iré  (Loiré). 

BSPÈGB  BOvnfB.  TatêTêaux  de  2  à  3  ans,  de  (otHee  races. 
Prime  d'honneur,  M.  le  comte  de  Bourmont,  à  Bourmont 
(Freigné)*  Prime.  M.  Chesneau,  à  la  Moquetière  (Angrie). 
—Taureaux  de  1  d  detia;  ans.  Primes.  MM.  l^*,  Livenaisr,  à 
Sanoonnier  (Loiré)  ;  2%  Ferron,  au  Grand-Marcé  (Cballain); 
3%  P.  Bellanger,  à  Raguin  (Cbazé-sur-Argos)  ;  4",  Séjourné, 
aux  Hêtres  (Loiré);  5%  Gasnier,  aux  Fromentinières  (Frei- 
gné). —  Génisses  de  toutes  races,  de  2  à  3  ans.  Primes 
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dlionneur,  l^%  H.  H.  de  la  Brossc-Flavjgny>  à  la  Veuriëre 
(Angrie);  3%  M""*  la  comtesse  de  Losianges,  à  Angric. 
Primes.  MH.  l»*,  Séjourné ,  à  Brandoonei  (Loiré);  2% 
David,  àVillaUe  (Cballain);  3%  Beaumont,  aux  Landes 
(Chazé-sur-Argos).  Menlion  honorable,  M.  Després,  à  la 
Gachetière  (Augrie).— Génisses  de  toutes  raceSy  efe  1  à  2  ans. 
Prime  d*honneur,  H""*  la  comleaise  do  Lostanges,  à  Angrie. 
Primes,  MH.  l'S  Chesneau,  à  la  Naudais  (Loiré);  2*, 
Coquereau,  à  la  Chaussée  (Loiré);  3%  Belsœur,  aux  Hais 
(Loiré).  Hention  honorable.  Grosbois,  à  Saint*6crmain 
(Freigné).  Veaux  de  tannée,  nMes.  Prime  d'honne^ur» 
H.  le  comte  de  Bourmoot,  à  Bourmont  (Freigné).  Primes. 
HH.  Trillot)  à  la  Devinaie  (Cballain);  2%  Gobier,  à 
la  Verrie  (Loiré);  3%  Plot,  à  Croltier  (Freigné);  Du- 
mont,  à  la  Trivelaie  (Loiré).  —  Veaux  femelles.  Prime 
d*bonneur.  H.  Bernard,  au  Puits-Barbot  <Loiré).  Primes. 
HH.  1'%  Harlin^auxFromenlinières  (Freigné;;  2%  Claude, 
au  Puits- Barbot  (Loiré)  ;  3%  Dumont,  à  la  Trivelaie  (Loiré). 
Menlion  honorable^  H.  le  comte  de  Bourmont,  à  Bour- 
mont (Freigné).  —  Vadies  de  iotUes  races  et  de  tout  âge. 
Primes  d'honneur,  1^%  H.  Bernard,  au  Puils-Barbot 
(Loiré) ;  2«,  H""*  la  comtesse  de  Lostanges,  k  Angrie;  3% 
M.  Després,  à  la  Gachetière  (Angrie).  Primes.  HH.  1'% 
Claude,  au  Puils-Barbot  (Loiré)  ;  2%  Livenais,  à  Saucon- 
nier  (Loiré),  3%  Dumont,  à  la  Trivelaie  (Loiré);  4%  Lar- 
deux,  à  la  Héturie  (Cballain);  5%  Bellanger,  à  la  Jolivraie 
(Freigné).  —  Bandes  de  4  bmufs  de  tout  Age  et  de  toutes 
races.  Prim«s,  HH.  i'*.  Ecole,  à  la  Nalaie  (Chazé-sur- 
Argos);  2*,  Grosbois,  à  Saint-Germain  (Freigné);  3\ 
Foucher,  à  Grezeau  (Freigné);  4%  Lardeux,  à  la  Héturie 
(Cballain)  ;  5%  Plot,  à  Crottier  (Freigné).  Hention  hono- 
rable. H.  le  comte  de  Bourmont,  à  Bourmont  (Freigné). 
—  Bandes  de  vaches  de  tout  Age  et  de  toutes  races  croisées. 
Primes  d'honneur.  l'%H.  Bernard,  au  Puits-Barbot  (Loiré); 
2%  H.  Després,  à  la  Gachetière  (Angrie);  3%  H"**  la  com- 
tesse de  Lostanges,  à  Angrie.  Primes.  HH.  r%  Dumont, 
à  la  Trivelaie  (Loiré)  ;  2%  Lardeux,  à  la  Héturie  (Cballain); 
3%  Beaumont,  aux  Landes  (Chazé-sur-Argos). 

B8PÈCB  OYii^B.  Béliers  et  brebis  de  toutes  races  et  de  tout 
Age.  Primes  d'honneur.  H.  Lacadorais»  à  Candé;  2*, 
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M.  Robert- Jallot,  à  Caadé.  Primes.  MM.  V%  Ecole,  à  la 
Naiaîe  (Chazé-sur-Argos);  2%  Bourgeau,  au  HesBil 
(Challain);  3%  Cellier,  à  la  Hartinaie  (Cballain);  4% 
Lethoueil,  au  Sollier  (Ghazé-$ur-Argos).  . 

ESPÈCE  PORcmE.  —  Verrais.  Primes.  MM.  1'%  Jamio, 
à  Loulaie  (Freigaé);  3%  Fouillet,  à  la  Millardaie  (Loiré); 
3%  Tallour,  à  la  CoipcHière  (Freigné);  4%  Plot,  àCrollier 
(Freigné)  ;  6%.  Charpentier,  à  la  Jeue  (Challain). 


Oomioe  agrioole  du  oanton  de  Ohâteaaiietaf-Mir-Earihe. 

Le  concours  de  ce  comice  a  eu  lieu  le  8  septembre, 
sous  la. présidence  de  M.  Le  Chat,  et  les  primes  ont  été 
distribuée^  dans  Tordre  suivant  : 

iiABOURioB  (8  concurrents).  —  Primes.  MM.  1'%  P.  Ba- 
chelot,  à  Morthon  (Cberré);  2%  Lemesle,  à  la  Rouau- 
dière  (Champigné);  3%  P.  Aubry,  à  Launay  (Sceaux). 
MentioDS  honopables.  MM.  Babu,  Genlilhomme,  Fleury. 

ESPECE  CHBVÀLmE.  —  Juments  suivies  de  leurs  poulains 
(25  présentées).  Prime  d'honneur.  M.  Jacq.  Cochet,  au 
Joncheray  (Contigné).  Primes.  MM.  1'%  Cupif,  à  la 
Courtiniôre  (Cherré);  2%  R.  Biot,  au  Bas«Marais  (Cham- 
pigné); 3%  Al.  Cherbonneau,  à  Charreau  (Contigné);  4% 
L*.  Guitteau,  àHeyleau  (Contigné);  5%  Fréd.  Cbanteau, 
à  la  Lande-Judas  (Juvardeii);  6%  P'*  Richard,  à  Lussô 
(Miré);  7%  R.  Hadelain,  à  Contigné.  —  Poulains  de  2  ans 
(5  présentés).  Primes.  MM.  J.  Peigné,  au  Moulin- 
Fumé  (Miré);  2%  P.  Tessé,  à  Champigné.  —  Poulains  de 
1  an  (6  présentés).  Primes.  MM.  1'%  J^.  Maillard,  à  Lon- 
guelière  (Harigné);  2«,  Jacq.  Lochard,  au  Parc  (Miré). 
—  Pouliches  de  2  ans,  (10  présentées).  Primes.  MM.  Vy 
Saulnier,  au  Grand-Rocher  (Champigné);  2«,  Chélère,  à 
Chenillé^Changé  :  3%  Ji>.  Legueret,  au  Pré  de  Lussé 
(Miré);  4*,  P'»  Matignon,  à  Conlongô  (Sœurdres).  — 
Pouliches  de  1  an  (15  présentées).  Primes.  MM.  1'%  Teurp 
Jouanneau,  à  la  Galerie  (Contigné);  2%  Math.  Cissé,  au 
Lattay  (Chftteauneuf);  3%  P'«  Baliu,  au  Verger  (Sœurdres); 
4%  Lemesle,  à  la  Beuchardière  (Champigné);  5%  Jacques 
Rondeau,  à  la  Salle  (Sœurdres);  6%  P^  Leclerc,  à  la  Her- 
rière  (Cherré). 
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fiSPËGE  BOYinE.  TaureatLx  de  Z  ans  et  au  dessin  (4  pré- 
sentés). Primes.  HH.  l'^'  y  Pierre  Halignon ,  à  Couloogé 
(Sœurdres);  2*,  F.  Lavenier,  à  la  Bouguerie  (Champigné). 
—  Taureaux  de  3  ans.  ayant  6  dents  (3  présentés).  Prime 
unique,  M.  Cherbonneau,  à  Cbarreau  (Contigné),  pour 
cet  animal  qui  a  oblenu  un  premier  prix  au  concours 
régional  de  Rennes.  —  Taureaux  de  2  ans  (6  présentés). 
Prime  d'honneur.  M.  Cartier,  à  Thorigné.  Primes.  MM. 
V%  R.  Fleury,  à  Chqraeau  (Cherré);  2%  R.  Suard,  à  la 
Ragottière  (Marigné). — Taureaua?  de  1  an  (i2  présentés). 
Prime  d'bonneur.  M.  Eug.  Abafour,àlaRouaudiëre(Miré). 
Primés.  MM.  V%  Cherbonneau,  à  Cbarreau  (Contigné); 
2%  Suard,  à  la  Ragottière  (Marigné)  ;  3s  Cocbel,  à  Cou- 
peau  (ChâteauneuO  ;  4%  Madelain,  à  Contigné;  5%  Cl.  Gen- 
tilhomme, au  Hallay  (Cherré).  —  Fac/ie^  pleines  ou  suivies 
de  leurs  veaux  (30  présentées).  Prime  d'honneur,  M.  de 
Moulin,  à  Moiré  (Sœurdres);  mentions  honorables.  M.  Mar- 
tinet, à  Marigné,  Cartier,  à  Thorigné.  Primes.  MM.  1«, 
Malh.  Braull,  au  Pineau  (ChâteauneuQ:  2%  R.  Suard,  à 
la  Ragottière  (Marigaé);  3%  Jt'Guttiet,  à  Crémaillé  (Miré); 
4%  Cherbonneau,  à  Cbarreau  (Contigné);  5*,  Matignon, 
àCoulongé  (Sœurdres).— Grfnissei  de  2  ans  (18  présentées). 
Prime  d'honneur,  M.  Cartier,  à  Thorigné.  Mentions  hono- 
rables. M.  H.  Chopin,  à  la  Chapelle  (Champigné),  M.  de 
Moulin,  à  Moiré  (Sœurdres).  Primes.  MM.  V^,  Suard,  à 
la  Ragottière  (Marigné);  Lochard,  au  Parc  (Miré); 
3',  Brault,  au  Pineau  (Chàteauneuf);  4%  Joseph  Lemesle, 
aux  Rouaudières  (Champigné)  ;  5s  Matignon,  à  Coulongé 
(Sœurdres).  —  Génisses  de  1  an  (22  présentées).  Prime 
d'honneur.  M.  H.  Chopin,  à  la  Chapelle  (Champigné). 
Mentions  honorables.  MM.  Cartier,  Martinet.  Primes.  MM. 
1'%  Cherbonneau,  à  Cbarreau  (Contigné);  3«,  Lochard, 
au  Parc  (Miré);  3%  Suard,  à  la  Ragottière  (Martigné);  4% 
Guiltet,  à  Crémaillé  (Miré)  ;  5«,  Lemesle,  aux  Rouaudières 
(Champigné). —  Veaux  de  lait,  mâles  (14  présentés).  Prime 
d'honnenr.  M.  Cartier,  à  Thorigné.  Primes.  MM.  1**, 
P'*  Aubry,  à  Launay  (Sceaux)  ;  2%  Guittct,  à  Crémaillé 
(Miré);  3%  Cochet,  au  Joncheray  (Contigné);  4%  Jouin, 
à  la  Petite-Besnardière  {Cherté).-^ Veaux  de  lait,  femelles 
(18  présentés).  Prime  d'honneur.  M.  Cartier,  à  Thorigné. 
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Primes.  MM.  l'%Guittet,àHeyleau(CoDtigDé);2%Letii0sle, 
aux  Rouaudières  (Champigné);  3%  CherbooDeau,  à  Char- 
reau  (Contigné)  ;  4%      Desnou,  à  Gherré. 

ESPÈGB  ovinB.  —  iséliers  de  2  ans  (4  présentés).  Primes. 
M]H.  1'%  Aubry,  à  Launay  (Sceaux)  ;  2%  P'»  Bacbelot,  à 
Morlhon  (Cherré).  Béliers  de  1  an  (10  présentés).  Prime 
d*honneur.  M.  Eug.  Abafour,  à  la  Rouaudière  (Miré). 
Primes.  MM.  1**,  Ch.  Cochet,  à  Coupeau  (ChftteauneuO  ; 
2%  Perron,  à  Cherré-— Brc6i«  de  2  ans  (20  présentées). 
Prime  d'honneur,  M.  Eug.  Abafour,  à  la  Rouaudière 
(Miré).  Primes.  MM.  l'»,  Cochet,  au  Joncheray  (Contigné); 
2%  P"  Jouta,  à  la  Fresnaie  (Miré). — Brebis  de  1  an  (18  pré- 
sentées). Prime  d'honneur.  M.  Eug.  Abafour,  à  la  Rouau- 
dière (Miré).  Primes.  MM.  P'«  Jouin,  à  la  Fresnaie 
(Miré)  ;  2%  P'«  Aubry,  à  Launay  (Sceaux). 

ESPÈCE  PORcmB. — Verrats  de 2  ans  (3  présentés).  Primes. 
MM.  V\  Berlron,  à  la  Morlière  (Marigné);  2%  Jacques 
Boutin,  à  Sœurdres.  —  Verrats  de  i  an  (7  présentés). 
Primes.  MM.  l**,  André  Reneux,  au  Cimetière  (Marigné); 
2«,  pT'  Joiianne,  à  Champigné. 


Oomioe  ■grioole  dn  Maton  ém  Oh— ilM. 

Le  8  septembre  1863  le  XVIIP  concours  de  ce  comice 
a  eu  lieu  sous  la  présidence  de  M.  A.  de  Caqueray.  A  la 
suite  des  opérations  du  jury,  M.  le  Président  a  procédé  a 
la  distribuiipn  des  primes  dans  Tordre  suivant  : 

ESPÈCE  CHEYALmB.  Juments  poulinières.  prime, 
H.  Mestayer^  à  la  Forêt  (La  Tourlandry)  ;  2%  M.  Gourdon , 
à  Saint-Pierre  de  Chemillé,  3%  M.  Augereau  aîné,  à  la 
Rigaudière  (La  Tourlandry);  4%  M.  Girard,  à  la  Rocherie 
(Saint- Georges-d.ii;JPuy  de  la  Garde);  5%  M.  Augereau,  àla 
Briflère  (Sainte-Christine);  6«M.  Mérit,  à  ta  Maison-Neuve 
(La  Jumellière)  ;  7%  M.  T|jou ,  à  la  Maison-Neuve  (Saint- 
Pierro  de  Chemillé).  —  Poulains  et  pouliches  de  3  ans.  1" 
prime  M.  Augereau  omé,  à  la  Rigaudière  (La  Tourlandry)  ; 
2«  M.  Fardeau,  à  la  Garatinière  (Saint-Georges-du-Puy- 
de  la  Garde);  3%  H.  Rivereau,  au  Banchereau  (Sainte- 
Christine);  4%  H.  Gourdon,  à  Saint-Pierre  de  Chemillé.  — 
Poulains e(  Pouliches  de2à  3  ans.  V*  prime.  M.  Fardeau, 
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à  la  Garatinière  (Sainl-Georges-du-Puy  de  la  Garde),  2«, 
M.  Dixneufy  à  la  Binerie  (Melay)  ;  3%  Heril,  à  la  Maison- 
Neuve  (La  Jumellière);  4%  H.  Durand,  à  la  Râlerle;  5', 
H.  Viau,  à  la  Roche- Jeannette (Chemillé)  ;  6%  M.  Durand, 
à  Bois-d^Habert  (Chenilllé).  —  Poulains  et  Pouliches  de  1 
à  2  ans.  Primes  d'honneur,  rs  M.  Gourdon,  à  Sainl- 
Pierre  de  Chemillé  ;  2%  H.  Viau,  à  la  Tourlandry.  Primes. 
HH.  l'*,  le  curé  de  Sainl-Lezin  ;  2%  Pezot,  à  la  Goibellerie 
(Melay);  3«,  Davy,  au  Moulin  de  Régné  (Saint- Pierre  de 
Chemillé). 

ESPÈGB  BOTiRB.  —  TauTsaux  de  2  ans  et  au-dessus. 
Primes  d'honneur,  M.  A.  de  Caqueray,  à  la  Jumellière; 
2%  M"*  des  Cars,  à  la  Horosiëre  (Neuvy).  Prime.  M.  Viau, 
à  la  Roche- Jeannette  (Chemillé).  —  Taureaux  da  1  d  2  ans. 
Primes.  MM.  Boussion,  à  la  Bretaudière  (Melay);  2*, 
Davy,  à  la  Noue-Rousse  (Chemillé);  3*  et  4%  Socheleau, 
au  Puy  (La  Chapelle  Rousselin);  5%Cherbonnier,  auPlessis- 
Papin  (Chemillé).  —  Génisses  de  2  d  3  ans.  Primes  d'hon- 
neur. M»«  des  Cars,  à  la  Morosière  (Neuvy)  ;  2%  M.  de  Ca- 
queray,  à  la  Jumellière.  Primes  MM.  1'%  Gourdon,  à  la 
Gennetière  (Chemillé)  ;  2%  Couvreux,  à  la  Cheminée.  — 
Génisses  de  i  an.  Primes  d'honneur.  1^%  2«  et  4%  M^^"  des 
Cars,  à  la  Morosière  (Neuvy);  3%  M.deCaqueray,  à  la  Ju- 
mellière; 5%  M.  Peton,  à  Cessé.  Primes.  MM.  1'%  Dixneuf, 
à  la  Binerie  (Melay);  2%  Boussion,  à  la  Bretaudière  (Me- 
lay); 3%  Pasquel,  à  la  Varenne  (Chemillé).  —  Vaches  wi- 
vies  de  leur  veau  de  F  année.  Primes  d'honneur.  V  et  2% 
M.  Montrieuz,  aux  Buhnrds  (La  Jumellière^;  3%  M"*  des 
Cars,  à  la  Morosière  (Neuvy).  Primes.  MM.  1'%  Baasauté, 
à  Làunay-Gonlard  (Neuvy)  ;  2%  Bouillon,  à  la  Bretaudière 
(Melay)  ;  3%  Pasquet,  à  la  Varenne  (ChemiHé);  4%  L.  Su- 
piot,  au  Grand- Village  (Melay);  5%  Uzureau,  à  Saint-Jean 
(Saint-Lezin). 

ESPÈGB  ovmB.  —  Béliers.  Prime.  M.  Brunet ,  à  la  Brau- 
dière  (Chemillé).  —  Brebis  de  1  an.  Primes.  et  2*, 
M.  Brunet,  à  la  Braudière  (Chemillé);  3%  Cbupin,  à  Che- 
millé. —  Lots  de  5  agneaux.  Primes.  MM.  V%  Brunet,  à  la 
Braudière  (Chemillé)  ;  2%  Chupin,  à  Chemillé. 

ESPÈGB  POECiNB.  —  Verrats  de  i  an  et  au-dessus.  Prime. 
M.  Coulon,  à  la  Hanneterie  (La  Jumellière).  Lots  deZ  eo- 
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chons  de  4  mais  et  a^des$\u.  Prime  d'honneur.  M.  A.  de 
Gaqueray,  à  la  Jumellière.  Prime.  H.  AugereaUt  ^  la  Ri*- 
gaudière  (La  Tourlandry). 

ANIMAUX  EBPHODUCTBURS   APPBOUTtS  PAR   LB  JURT. 

Primes.  HM.  1"^,  Viau,  à  la  Roche-Jeannette  (Cfaemillé)) 
pour  un  taureau  choletais  pur  sang,  de  28  mois;  S*,  Bous- 
sion,  à  ]a  Brctaudière  (HelayX  pour  un  taureau  durham, 
pur  sang,  de  13  mois  ;  3%  A.  de  Gaqueray,  à  la  Jumellière, 
pour  un  taureau  durham-raanccau,  de  9  mois;  4%  M.  VLqtl* 
trieux,  aux  Buhards  (La  Jumellière),  pour  un  taureau 
durham  choletais;  5*,  M.  Uzureau,  àSt.- Jean(St.-Lezin)> 
pour  un  taureau  durham-manceau  ;  6*,  M.  Couton»  à  la 
Hannetrie  (La  Jumellière). 

Mention  des  meilkurs  produits  de  Tonnée,  dans  f  espèce 
bovine.  —  Primes  d'honneur,  l'^,  M.  A.  de  Caqueray,  à 
la  Jumellière,  pour  un  taureau  durham-manceau,  de 
9  mois;  M.  Hontrieux,  aux  Buhards  (La  Jumellière)^ 
pour  un  veau  durham-choletais.  Primes.  HM.  1**,  Uzureau, 
à  Saint-Jean  (Saint-Lezin),  pour  un  veau  durham-man- 
ceau, de  4  mois  ;  2«,  Durand,  à  la  Rftlerie  (Gheniillé),  pour 
un  veau  durham-manceau ,  de  4  mois;  3«,  Gherbonnier, 
au  Plessis-Papin  (Ghemillé). 

FOSSES  A  puRiif .  —  Encouragement  pour  leur  établis- 
sement. Primes.  MH.  Vian,  à  la  Rocho-Jeannette 
(Ghemillé)  ;  2%  Mérit,  à  la  Maison-Neuve  (La  Jumellière)  ; 
3*,  Angereau,  à  Bel-Air  (Neuvy).  Mention  honorable. 
Tresneau,  à  la  Réboraie  (Neuvy). 

imsTRUMERTS  ARATOIRES.  Prime  d'encouragement  à 
M.  Foucher,  à  Vihiers,  pour  deux  charrues  et  une  berse 
en  fer. 

DISTRIBUTION  DE  0RAii«E8.  Avoins  â^Elompeê.  MM.  Hé- 
rit,  à  la  Maison-Neuve;  Davy,  à  la  Noue-Rousse  ;  Brunei, 
à  la  Braudière.—  BU  géant  de  la  Tréhonnais.  M.  Augereau 
atné,  à  la  higAndiève.— Betteraves  blanehes.  MM.  Pasquet, 
à  la  Varenne;  Gherbonnier,  au  Plessis-Papin  ;  Goulon,  à 
la  Hannetrie;  Girard,  à  la  Rocherie.  —  Betteraves  roiiges 
ofD&ides.  HM.  Dixneuf,  à  la  Binerie  ;  Bazanté,  à  Launay- 
Gontard;  Mestayer,  à  la  Forest  ;  Duruid ,  à  la  RAlerie.  — 
Trèfle  incarnat  tardif.  M.  Viau,  à  la  Roche-Jeannette.  — 
Mais  kings  Philips.  M.  Boussion,  à  la  Bretaudière.~CAoua; 

XXX1V«  AimÉB.  —  4«  de  la     Série.  22* 
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miUe^iiies.  M.  Uzureau,  à  Saint-Jean.  —  Navets  jame$ 
d^Aberdem.  M.  Fardeau,  à  la  Garalinière;  Supiot,  au  Grand- 
Village. 


Comioe  agricole  do  eanlon  de  Ohôlei. 
Ùmamrs  du  îù  mn  iSêS.  —  DUtrihution  dei  primis. 

DBÂilf  AeB.  —  1*'  prix,  M.  Barbeau,  à  la  Nomerie^ChoIel)  ; 
2%  M.  Brin,  à  la  Garlière  (Cholet). 

E8PÈGB  GHBVÂLmB.  —  JumenUs  pouUnUres.  Primes. 
MM.  1'%  Bernier,  à  la  Treploroerie;  3%  Racineux,  à  la  Se- 
guinière.  —  Chevaux  ei  fummU  de  3  am.  Primes^  MM.  1'% 
L.  Chauyeau,  à  la  Horinière;  2%  I.  Dixneuf,  à  la  Segui- 
nière.  ^-^  Chevaux  el  juments  de  2 ans.  Prime.  M.  Brémont, 
à  la  Copechagnière  (La  Seguinière). 

E8FÈ6B  BOTiNB.  r-  TauTâaux  de  i  à  2  ,  ans.  Piimes. 
MM.  l**^  Gnignard,  à  la  Druère  (Cliolet);  2%  G)iataigmer, 
à  la  GrenouUièce  (Cbolel).  —  Génisses  de  1  â2  atu.  Primes. 
MM.  Vf  Méohineau,  à  la  Ba^rère  (Saint-Christophe-do- 
Bois);  2%  Racineux,  à  la  Seguinière.,—  Jeunes  bœufs  de 
S  ans.  Primes.  MM.  1'%  Brebiop»  à  la  Bidiardière  (Cholet)  ; 
2%  Durbécé,  à  Trémenlines;  3%  Racineux,  àlaSeguinière. 

—  Bœufs  gras.  Pricnes.  MM.  1^,  Beloin,  au  Vivier  (Saint- 
Christophe- du- Bois;  2%  Saudeau,  à  la  Seguinière;  3% 
Filodeau,  à  la  Cbfttaigneraie  (Cholet)  ;  4%  Lumineau,  à  la 
Pochetière  (Cholet)  ;  Moignon^  à  la  Trésorière  (Cholet)  ; 
6%  Gaborieau,  à  la  Fuselière  (Saiut-Christophe-du-bois). 

—  yashes. grasses.  Primes.  MM.  V%  Brebion,.àla  Richar* 
ctière  (Chotet);  2%  Durbécé,  à  Trémentines;  3%  Racineux, 
à  la  Seguinière. 

EspÈGB  MimB.  -^  Moulons  grm.  Primes^  M.  Guîgnard, 
è  la  Dnièce  (Gbolet)rPour  un  lot  de  moutons  de  la  race 
de  Moctafpie. 


C^omiee  agrieele  du  oanUm  de  Dart^l. 

Le  concours,  suivi  de  la  distribution  des  médailles,  a 
eu  lieu  le  8  septembre.  • 

PBiMBSD'HoimBUB.-rJirëiatUes  (rârgi€nl.l'*,M.deBaracé, 
&  Baracéypour  une  génisse  et  un  porc.  2%  M.  Dutms  Guyet, 
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à  Darlal,  pour  rensemble  de  son  expositioa.  S%  M.  Raoul 
Charlery,  à  Ghambiers(Durlal). 

PRIMES  ACCORDÉES  AUX  DOKBSTIQUBS  BB  FBEMBS.  — 

Hommes.  —  V%  Mich.  Abraham,  à  la  Ferrière  (Etriché); 

Julien  Barbot,  à  Rosseau  (Daumeray);  3*,  L.  Véron,  à 
la  Geherie  (Daumeray).  —  Femmes.  1'*,  Jeanne  Bastard, 
à  Villelle  (Morannes);  2%  AnneSigogne,  à  la  Chouannière 
(Morannes)  ;     Louise  Véron,  à  Rosseau  (Daumeray). 

PBiHES  AUX  YioHBKOifS.  HM.  1'%  Hiohel  Leveau,  à  Li- 
gottière  (Gouys)  ;  Jacq.  Huet,  aux  Hêtres  (Durtal)  ;  3%  R. 
Panneau  y  à  Etriché;  4*,  Luciau,  aux  Hammonuières 
(Daumeray);  5%  J.  Lemotbeux,  àIaChaniacière(HnilIé){ 
J.  Sallé,  à  Gouys. 

E8PÈCB  CHEv AuivB.  CouTses  de  éhevausD  maniis  au  troîi 
Primes.  MM.  l'*,  Touvais,  à  la  Pasquerie  (Durlal)  ;  3*,  Lan- 
glais,  aux  Rochelleries  (Durtal).  —  A  la  kmge.  Primes* 
MM  .U%  Fleury,  au  Plessis  (Daumeray)  ;  3s  R.  Chariery»  à 
Ghambiers  (Durtal).  Juments  pauUnkres.  Primes.  MM>. 
V\  Dubas-Guyet,  à  Durtal  ;  2*,  Renou,  à  la  Grenouillère 
(Huillé);  3%  Abraham,  à  la  Pichonnière  (Durtal);  4%  Ri- 
tonet,  aux  Fauyellières  (Morannes);  5%  Gosnard,  ÀBallée 
(Durtal);  6%  Harmange,  à  Boisgourd  (Durlal);  7%  Cissé, 
au  Rocher  (Daumeray).  —  Poulain»  et  pouliehes  de  3  ans: 
Primés.  MM.  l'*,  Abraham,  à  la  Pichonnière  (Durlal);  2«, 
Sallé,  à  la  Chiquelière  (Baracé);  3%  F.  Beaussin,  au  Paré 
(Etriché);  4«,  Langlais,  à  la  Rochellerio  (Durtal).  —  Pou- 
lains  de  2  ans.  Primes.  MM.  1'%  Fleury,  au  Plessis  (Dau- 
meray) ;  2*,  Harmange,  à  Boisgourd  (Durlal)  ;  3%  Rousselin, 
àGheman  (Durtal)  ;  4%  Testu,  à  Bierné  (Huillé)  ;  G<,  Griloux, 
à  la  Bercillière  (Daumeray).  —  Potdains  de  i  an.  Primes. 
MM.  V%  Coobard,  à  la  Vieillère  (Durtal);  2%  Noury,  à 
Juigné  (Morannes);  S«,  Toutain,  à  Gouys,  4%  Briquet, 
aux  Ecottais  (Durlal)  ;  5«,  Gandon,  à  Launay  (Etriché). 

vs¥ÈCRBOymB,—Taureauxdeiansetaurdessus.  Primes. 
MM.  1'%  Souchard,  à  la  Gasnerie  (DuHal);  2«,  Noury,  à 
Juigné  (Morannes)  ;  3*,  Levoyer,  an  Bois-A  veneau  (Baracé); 
4*,  Passavant,  à  la  Cantinais  (Durtal).  Taureaux  <fe  2  d 
3  ans.  Primes.  MM.  et  2«,  Chouteau,  à  VieilléVille  (Ba- 
racé); 3«,  Lagneau,  à  la  Boussarderie  (Durtal)  ;  4»,  JouiD, 
au  Prieuré  (Huillé).-^  Génisses.  Primes,  MM.  0ubas-Gnyel, 
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àDurtal;  2%  Raoul  Charlery,  à  Cbambiers  (Durtal)  $  3% 
Soureillier,  à  TAubrière  (Dorlal);  4^  Lagiieau,  à  la  Bous- 
sarderie  (Durtal)  ;  5*,  Baudrier,  à  la  Pelile-Besnerie  (Huillé); 
6%  Daveau,  à  Durlal.  —  Vaches  pleines  ou  suilies.  Pri- 
mes. MH.  1^%  Renier,  à  Danger  (Daumeray)  ;  2*,  Dubas- 
Guyet,  à  Durtal;  3%  R.  Charlery,  à  Chambiers  (Durtal); 
4%  Odiau,  aux  Sanlonnières  (Durlal)  ;  5%  Baudrier,  à  la 
Petite-Besnerie  (Huillé).  —  Vaches  nm  pleines.  Primes. 
MH.  1'%  R.  Daveau,  à  Durlal  ;  2«,  Goguet,  à  Danger  (Dau- 
meray); 3*,  Soucfaard,  à  la  Gasuerie  (Durtal)  ;  4«,  Dubas 
Guyet,  à  Durtal;  5«,  Hardy,  au  Pressoir- Leanlô  (Durtal) 

—  Veaux,  Primes.  MH.  l'«et  5%  Levoyer,au  Bois-Aveneau 
(Baracé);  2*,  Ritouet,  à  la  Fauvellière  (Horannes);  3*, 
Dubas-Guyef,  àDurtal;  4%  Souchard,  à  laGasnerie(Durtal). 

EspÈGB  ovmB.  —  Béliers.  Primes.  MH.  i'%  Rivière,  à 
Beaulieu  (Baracé)  ;  2«,  Chapeau ,  au  Serein  (Durlal). — Mou- 
tons. Primes.  MM.  1'%  Dubas,  à  la  Maillardière  (Huillé)  ;  2«, 
Jouin,  au  Prieuré  (HuiUé). 

B8PÈGB  PORGiNB.  —  Verrais.  Primes  MM.      Lasne,  à 
la  Touchardière  (Durtal)  ;  2«, Carré,  aux Pligères  (Durtal); 
3*,  Chapeau,  au  Serc  in  (Durlal).  —  Truies.  Primes.  MM. 
Sanceau,  à  Durlal;  2«,  Rousselin,  à  Cheman  (Durtal); 
3%  Dubas,  à  la  Maillardière  (Huillé)  ;  4«,  Daveau,  à  Durtal. 

—  Elèces.  Primes.  MH.  i'SBidou,  à  la Hienneric (Durtal); 
2%  Chapeau,  au  Serein  (Durlal). 


Oonûoe  agricole  da  Uon-d'Angen. 

Le  7  septembre  1863,  le  comice  agricole  du  canton  du 
Lion-d'Angers  s'est  réuni  dans  la  salle  de  la  Mairie,  sous 
la  présidence  de  M.  Richou-Laroche>  président^  assisté 
de  MM.  les  membres  du  bureau  du  comice. 

La  séance  étant  déclarée  ouverte,  M.  le  Président,  après 
s'être  assuré  do  l'arrangement  et  du  classement  dos  ani- 
maux présentés  au  concours,  et  de  l'examen  du  jury,  a 
invité  M.  le  secH'étaire  à  eu  communiquer  le  résultat,  ce 
qui  a  eu  lieu  dans  l'ordre  suivant  : 

BONUS  GULTURB.  Médaille  d'argent  et  1«'  prix,  M.  J.  Fran- 
çois, à  Villedavid  (Lion-d'Angers);  médaille  de  bronze  et 
2«  prix>  M.  J.  Rendoué^  à  la  Grange  <Grez-NeuviUe). 
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BSPÈGB  GHKYALINB.  —  JumetUs  pùulinières.  Prix.  MM. 
1*%  Rousseau,  à  Gené  ;  Voisine,  à  la  Jaudonnière;  3% 
Prezelin,  au  Poirier  (Montreuii-sur-Maine);  4%  Mahé,  au 
Grand-Gourgeon  (Lion-d'Ângers);  5*,  Richard,  aux  Hom- 
raeaux  (Lion-d* Angers).  —  Poulains  et  pouliches  de  2  à  3 
ans.  Prime  d-honneur,  M.  Hilaire  Rabeau,  àlaFuye(Gené); 

M.  de  Saint- Hénis,  à  Saint- Hénis  (Andigné);  3% 
M.  Ayrault,  à  la  Roche  (Lion-d'Angers).  Primes.  MM.  i^^ 
Remoué,  à  la  Pizatière  (Lion-d'Angers)  ;  S*,  Pasquier,  au 
Grand-Fougeray  (Lion-d*Angers)  ;  3%  Richard,  aux  Hom- 
meaux  (Lion-d* Angers).  —  Poulains  et  pouliches  d«  1  à  2 
ans.  Prime  d'honneur,  M.  de  Sainl-Hénis,  à  Saint-Hénis 
(Andigné).  Primes.  MM.  i'*,  Barré,  à  Andigné;  2%  Plaçais, 
à  la  Hiobaudière  (Lion-d'Angers);  3«,  Delestre,  à  la  Chouan- 
nière  (Monlreuil-sur-Maine)  ;  4%  Rivron,  à  Chômas  (Lion- 
d'Angers). 

BSPÈGB  BOYHVB.  —  Taursoux.  Prime  d'honnenr.  M.  le 
comte  d'Andigné,  aux  Ailiers  (Cbambellay)  ;  2%  M.  Hilaire- 
Rabeau,  à  la  Fuye  (Gené).  Primes.  MM.  1'%  Bordillon,  à 
la  Gosnière  (Lion-d'Angers);  2%  Rousseau,  à  Gaigné;  3% 
Chopin,  à  la  Lussière  (Vem);  4%  Bachclot,  au  Vivier;  5% 
Tardif,  à  Sourdon  (Lipn-d' Angers).  Mentions  honorables, 
l'*.  Voisine,  à,  la  Motte;  2*,  Remoué,  k  la  Pizatière  (Lion- 
d'Angers).  —  VacJies.  Primes  d'honneur,  l»*,  M.  le  comte 
d'Andigné,  à  Tlsle  (Lion-d'Angers);  2%  M.  Ayrault,  à  la 
Rocho  (Lion-d*Angers)  ;  S"",  M.  de  Saint-Hénis,  à  St-Hénis 
(Andigné).  Primes.  MM.  V%  François,  à  Villedavid  (Lion- 
d' Angers);  2%  Thibault,  à  St-Hénis  (Andigné);  3%  Chimier, 
à  la  Refierie  (Lion -d'Angers);  4%  Bouvet,  au  Chemin 
(Lion-d'Angers);  5%  Remoué,  à  Chaussay  (Lion-d'Angers). 

Génisses  de  1  d  2  ans.  Primes  d^honneur.  1'%  M.  le  comte 
d'Andigné;  2%  M.  Ayrault,  à  la  Roche;  3%  M.  du  Vigneau, 
au  Joncheray  (Pruillé).  Primes.  MM.  Bordillon,  à  la 
Gosnière  (Lion-d'Angers)  ;  2*,  Bouvet,  à  la  Haute- Aillée 
(Charobellay)  ;  3%  Mahé,  au  Grand- Courgeron  (Lion- 
d'Angers);  4%  François,  à  Villedavid  (Lion-d'Angers);  5% 
Remoué,  à  la  Grange  (Lion-d'Angers).— G^nme^  de  6  mois 
à  1  an.  Primes  d'honneur.  1'*,  M.  le  comte  d'Andigné, 
à  risle  (Lion-d'Angers)  ;  2«,  M.  du  Vigneau,  au  Joncheray 
(Pruillé);3%  M.  Ayrault,  à  la  Roche.  Primes.  MM.  1«, 
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Laumonnier,  à  Lavaie  (Lioû -d'Angers);  2%  O17,  à  la 
Hétiverie  (LioQ-d*ADgers}  ;  Chimier>  à  la  Retteriè 
(Lion-d*ADgetd).  — -  Bandes.  Primes  d*hoDneur,  M.  le 
comte  d'Andigné,  àl'Islé  (Lion-JAngers);  2%  M.  Ayrault, 
à  la  Roche.  Primes.  MM.  l'*,  François,  à  Villedavid  (Lion- 
d* Angers);  2^^  Remoué,  à  la  Grange  (Lion-d'Angers). 

E8PÈGB  ovmE. — Béliers.  Prime  d'honneur.  M.  le  comte 
d'Andigné.  Primes.  MM.  1",  Thibault,  à  Sl-Hénis  (Andi- 
gné);  2%  Joly,  à  la  Grande-Chaussée  (Lion-d'Angers).  — 
Brebis.  Prime  d'honneur,  M.  Marin.  Primes.  MM.  1'%  Bor- 
dillon,  à  la  Gosniêre  (Lion-d'Angers);  2%  Remoué,  à 
Ghaussay  (Lion-d'Angers). 

BSPÈGB  PORCiifE.  —  Verrais.  Primes.  MM.  1'%  Thibault, 
à  Brain-sor-LoDguenée;  2%  Chevillé,  à  la  Beutèlière 
(Lion-d'Angers).— 7hn>5.  Prime  d'honneur,  M.  deSaînt- 
Hénis,  à  Andigné.  Primes.  MM.  1'%  Laumonnier,  à  Lavaie 
(Lion-d'Angers);  2%  Bouvet,  à  la  Goudère  (Liôn-d' An- 
gers). 


dnaàiùe  «grieole  do  etnlon  âm  Irtnigoé. 

Le  concours  de  ce  comice  a  eu  lieu  le  8  septembre  18631 
Voici  l'ordre  dans  lequel  les  primes  et  médailles  ont  été 
distribuées  : 

BXPLOrriTIOIfS  les  mieux  DIRISÉES  ATAI^T  PI.17S  DE 

25  HECTARES.  Primos  d'honneur.  —  Médaille  de  vermeil. 
MM.  Et.  Gabiller,  àEtiau  (Jumelles).— JV^dailtei  d^argent. 
MM.  l'S  L.  Sourdeau,  à  Romeforl  (Bldu);  2%  Mich.  Du- 
perray,  à  Mouliherne.^ Jfentûm  honorable.  M.  Ch.  Dagain^ 
à  Vernantes.  Primes.  MM.  1'%  P.  Grolleau,  à  Pamay 
(Vernoil);  2",  L«  Turpin,  à  la  Butaillère  (Longué);  3% 
V*  Rosière,  à  la  Verrie  (Houliheme);  4%  Mércier,  àCour- 
léon. 

EXPLOITATlOIfS  ATAIVT  MOINS  DE  25  HEGtARES.  Primes 

d'honneur.  —  Médaille  de  vermeil  M.  J.  Rapicault,  à  la 
Fontaine  (Vernoil).  —  Médailles  d'argent.  1»%  M.  J.  Des- 
peignes, à  la  Noue  (Longué);  2%  M.  Locbat- Aubert ,  à 
Saint -Philbert.  —  Mention  honorable.  M.  J.  Blandin,  à 
Vernantes.  Primes.  MM.  Hil.  Normand,  à  Blou;  2», 
Dohin-Tessier,  à  la  Chésnaie  (Longué)  ;  3%  Boùiissière, 
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au  Petit- Arabrouohard  (Jumelles);  4%  Bourgerie^ourdeau^ 
aux  Gagneries  (Longué). 

MO&ALITË  BT  BONS  SBEYicBS  kBfUCOLW.—Hommes  moriés 
ou  non.  Primes.  MH.  1'%  Ur.  Delaunay,  chez  H.  Jousset^ 
au  Perray  (Blou)  ;  2%  Aug.  loreau,  chez  H.  Baillif,  à  Avoir 
(Longué);  3%  Aug.  Boyau,  chez  M.  Pichard-Peitier,  à 
Longué  ;  4%  Pierre^PI.  Beslot,  chez  H.  Leroux,  à  LoDgué« 

—  Femmes  mariées  ou  non.  Primes,  Mmes  1",  Rose  Ma- 
raudeauy  chez  M.  Lechat,  à  Longue;  2%  Marie  Boufreux, 
chez  M.  Denet,  à  Longué;  3%  Marie  Boulissière,  chez 
H.  Ragain,  à  Longué;  4%  Marie  Lecomle,  chez  M.  Gau- 
cher, à  Courléon. 

LÂ^ouRAGB.  Primes.  MM.  V%  L«  Mangin;  2%  Peltier, 
au  Boucher  (Bloo);  3%  L»  Fournîer,  aux  ^Huttes  (Blou); 
4%  Ch.  Leroy,  à  la  Sirolière  (Longué).  —  Mentions  hono- 
rables. Primes.  MM.  1'%  Et.  Gabiller,  à  Eliau  (Jumelles); 
2%  Aug.  Joreau,  à  Avoir  (Longué);  3«,  Ch,  Tessier,  à  Ra- 
vaux  (Longué)  ;  4«,  Aug.  Chauveao,  à  la  Belluère  (Blou). 

BSPBCB  GHBVALiNB.  —  Juments  poulinières  suivies  de  leurs 
poulains.  Primes.  MM.  1^%  Aug.  Pescheleau,  à  Blou;  2«, 
Eug.  Denet,  à  Longué;  3%  L'  Turpin,  à  Longué;  4% 
Chauveau,  à  Vernantes;  5%  Blondeau,  à  Longué;  6% 
J.  Beauchard ,  à  Longué.  —  Poulains  de  3  ans  au  moins. 
Prime  unique.  M.  Louis  Blondcau,  au  Bois-du-Long 
(Longué). —Poulains  de  2  d  3  ans.  Primes.  MM.  i'%  Baillif- 
Besnard,  à  Longué;  2«,  Cirot-BaiUif,  à  Longué  ;  3%  J.  Leroy, 
à  Longué;  4s  Fr.  Despeignes,  à  Longué;  Jacq.  Beslot,  à 
Longué;  5%  Balu,  à  Jumelles.  —  Poulains  de  1  d  2  ans. 
Primes.. MM.  1'%  Jacq.  Jousset,  à  Blou;  2%  L^  Desbois,  à 
Longué;  3%  Gifer,  à  Vernoil;  4%  L»  Tessier,  à  Blou;  5% 
Pellier,  à  Blou.  —  Chevaux  et  juments  de  3  d  4  ans,  dressés. 
Bêlesdelrait.  Prime  unique.  M.  Albert  Fauveau,  à  Longué. 

—  Bites  de  selle  et  ^attelage.  Prime  unique.  M.  Germain 
Jayer,  k  Longué. 

ESPÈCE  BOViilB.  Taureaux  de  i  an  au  mqins.  Primes;  MM. 
1'%  Boulissière,  à  Jumelles;  2*,  Ch.  Baillif,  à  la  Morinière 
(Longué);  3%  L*  Blondeau,  à  Longué;  4%  Coisneau,  à 
Longué.  —  TauriUons  et  taures  de  moins  de  1  an.  Primes. 
MM.  1'%  Grolleau,  à  Vernoil;  2%  Turpin,  aux Qùalre-Che- 
roins (Longué);  3%  Pellier, au  Poiré  (Longué)  ;  4%  Guilton 
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aloé,  à  Longué;  i%  Boulissi^re,  à  Jumelles.  —  Gini$$éê 
de2àZ  ans.  Primes.  MM.  1^%  Poupard,  à  LoDgué;  3*^ 
P.  Viger,  à  Athée  (Longué);  3%  L»  Pichard^  à  Loogué; 
4%  Et.  Gabiller,  à  Saiat*Philbert  ;  5%  Malécot,  à  Longué. 
~  Génisses  de  /  à  2  ans.  Primes.  MM.  V^j  P.  Gaugaia,  à 
Loogué  ;  2%  Cailleau,  à  Longué;  3%  Cartier»  à  Sl-Philbert; 
4*,  Peltier,  aui  Peux  (Longué).  —  Vaches  laitières.  Primes* 
MM.  1'%  L'Blondeau»  à  Longué;  2%  Guitton  aîné,  à  Lon- 
gué ;  3%  Ch.  Baillif,  à  Longué  ;  4%  la  comtesse  d^Hautefort, 
à  Saint-Philbert. 

~  BSPÈGB  OVINE.  i7re6M.  Prime  unique.  M.  Besnard,  aux 
Presches  (Blou). 

BSPÈCB  POHCIRB.  —  TnjUes  de  UnUes  races.  Primes.  MM. 
1'*,  L.  Leroy,  à  la  Cirotière  (Longué);  2%  Moricet,  à 
Grange -Bourdais  (Longué).  —  Verrats  de  toutes  races. 
Primes.  MM.  1'%  Besnard,  aux  Fresches  (Blou);  2«,  Rio- 
bé,  au  Grand- Bout  (Jumelles).  —  Cochons  de  lait,  lots  de  6 
au  moins.  Prime  unique.  M.  L.  Leroy,  à  la  Cirotière 
(Longué). 

GÀUmÂCis.  —  Lot  d^animaux,  coqs  et  poules.  Prime , 
unique.  M.  Perdriau,  à  Longué. 


Oomioe  agricole  dn  canton  du  iKranmz-Béoonnau. 

Le  concours  de  ce  comice  a  eu  lieu  le  8  septembre 
1863 ,  sous  la  présidence  de  M.  J^  de  Mieulle ,  qui  a  pro- 
cédé à  la  distribution  des  primes  dans  Tordre  suivant  :  - 

BSPÈGB  GHBVALiKB.  —  Poulains  de  2  ans.  Primes. 
MM.  1**  et  2%  Leblond ,  au  Louroux  ;  3%  Gandin,  à  Ville- 
moisan.  Poulains  de  i  an.  Primes.  MM.  1'*,  Cottier ,  à 
Bécon;  2«,  Vettelet^à  Bécon;  3«,  Laurent,  à  la  Cor- 
Duaille  \  4%  Froger ,  à  Saint-Augustin-des-Bois.  —  Pou- 
lains de  lait:  Prime  d*honneur ,  M.  Boré ,  au  Louroux. 
Primes.  MM.  1'%  Neveu  ,  à  la  Cornuaille  ;  2%  Rétif,  à  Bé- 
con ;  3*,  Musset,  à  Bécon  ;  4%  Thouin,  à  Bécon  ;  fi%  Ne- 
-    veu,  au  Louroux. 

ESPÈCE  BOViNB*  —  Taurcaux  de  2  ans.  Prime  d^honneur, 
M.  J^  de  Mieulle ,  à  la  Prévoterie  (Louroux-Béconnais). 
Primes.  MM.  1*%  Monnier,  à  Saint-Augustin;  2%  Bertrand, 
à  la  Cornuaille  ;  3%  Muset,  à  Bécon.  —  Taureaux  de  i  an. 


Digitized  by 


—  841  — 


Prime  d'honneur,  H.  de  Hienlle,  à  la  Préroterie  (Lou- 
roux).  Primes.  MH.  1'%  Gaultier,  à  Villemoisan ; 2*,  Ber* 
trandi  à  la  Cornuaîlle;  3%  Musset ,  à  Bécon;  4%  GiUot,  à 
Bécon  ;  6%  Pellier  ,  à  Saint-Clément-de- la- Place.  —  Gé- 
nisses de  2  ans.  Prime  d'honneur ,  M.  Cady  ,  à  Saint-Clé- 
ment-de-la- Place.  Primes.  MH.  1'%  Gaudin ,  à  VillemoU 
San  ;  2%  Denis ,  au  Louroux  ;  3%  Abeilard  y  à  Bécon  ;  4% 
Guilbaull,  à  la  Cornuaille  ;  5%  Chrélien  ,  au  Louroui.  — 
Génisses  de  1  an.  l'«  prime  d'honneur,  M.  Brouillet,  au 
Louroux;  2^  M.  Gaultier,  au  Louroux.  Primes.  MM.  l**, 
Lhermite,  au  Louroux;  2%  Cesbron^  à  Bécon  ;  3*,  Pelluau, 
au  Louroux;  4%  Pottier,  à  Saint-Clément*la-Place;.5s 
Chaumaîlre,  à  Saint-Augustin.  —  Veaux  de  lait.  Primes. 
MM.  1'%  Cesbron  ,  à  Bécon  ;  2%  Hétivier,  à  Sainl-Sigîa- 
mond  ;  3%  Gaudin ,  à  Villemoisan  4%  Meignan,  au  Lou- 
roux; 5®,  Albert,  au  Louroux;  6«,  Monnier^  à  Saint- 
Clément-de-la-Place.  —  Bandes  de  taches.  Prime  au  sieur 
Joubert,  au  Louroux. 


ÇomSoe  agriooPe  du  oanloo  de  Vou^noé. 

La  distribution  des  primes  aux  agriculteurs  et  éleveurs 
de  ce  canton  a  eu  lieu  à  la  suite  du  concours ,  le  16  oc- 
tobre, sous  la  présidence  de  M.  Jallot^Hardouin ,  assisté 
de  M.     Bernard,  secrétaire  du  Comice.  r 

ESPÈGB  CHBvALms.  Primes  décernées  à  MM<  Pro- 
dbomme,  au  Sillon  (No&Uel);  Mignol,  à  Beaurcpaire;  An- 
doriu  ,  À  la  Grange  (le  Tremblay)  ;  Coué ,  aux  Hesmières 
(Pouancé)  ;  Coué  (Conslanl) ,  à  Pouancé  ;  Guillier ,  au 
Doué  (Noëllet);  Gobier,  à  la  Haute-Fouillaie  (Saint-Michel 
et  Cbanveaux);  Lardeux,  à  la  Chapelle-Heulin;  Trovallet, 
à  Vergonnes  ;  Duchêne ,  à  Armaitlé  ;  Goizet ,  à  la  Haie 
(Pouancé);  Bouteiller ,  à  la  Grugerie  (Pouancé)  ;  Bellan- 
ger ,  à  la  Grande-Gautraie  (Pouancé)  ;  Pilet,  à  la  Cochi- 
nière (Cbazé- Henry);  Saget,  à  la  Denillère  (Pouancé); 
Robert,  à  ('arbay  ;  Lardeux,  à  la  Momerie  (Chazé- Henry). 

ESPÈCE  B0Yii<i£.  Prîmes  décernées  à  MM.  Gautier ,  à  la 
Carisaie  (Pouancé)  ;  Guihory ,  à  la  Coudre  (la  Prévière)  ; 
Rainibault ,  à  la  Biuo^bère  (Pouancé)  ;  Saget,  à  la  Denil- 
lère (Pouancé)  ;  Guibourg,  à  Noëllet  ;  Rouget,  à  Lameray 
(.Chazé- Henry ) ;  Gaultier,  au  Bas^Meilleraye  (Chazé- 
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Henry)  ;  Andorin ,  à  la  Gtaoge  (le  IremMay);  DaMard , 
au  Gcand-Baumé  (le  Tremblay);  Parage,  à  Noéilet; 
Raoul,  à  la  Cilandière  (Armatllé)  ;  Bouleiller,  à  la  Lig&- 
raye  (la  Pré? lère);  Chanleux,  aux  Hommcaui  (Pouancé); 
Gaultier ,  -à  Saint-André  ;  Dersoir ,  à  la  Roulaie  (la  Pié« 
viève)  ;  Elronnier^  à  la  GourlUlerie  (Chazé-Henry), 
.  lAGES  OTIII&  BT  POMCINB-  Prinies  décernées  à  UM.  Ja- 
quclin,  à  Preuillé  (Armàlllé);  PUet,  k  la  Gocbinière 
(Chazé-Henry);  Gaullier»  à  Saint- André;  L&rdeux,  à  la 
Homerie  (Cbazé-Henry);  Ferron,  à  l'Angevinière  (Cbazé- 
Henry);  Rousse,  à  la  Hâcbaie  (Carbay);  Calisson,  à  la 
Granvière  (Noëlle!)  ;  Traiiàîer,  à  rADfrîère<PouaDré). 

RACINES.  Primes^MH.  Micbel,àlaFoDlenaie^Goinbrée); 
Guillier,  au  Doué  (Noëttel). 


Oomioe  agrioole  de  rarroDdiwemeni  de  Sammir. 

LÀB0URÀ6B.  Prix.  MM.  1'%  J.  Pasquiev,  à  Grézilléi  2*, 
R.  Cbarrier,  au  Chapeau  (Gennes)  ;  Briand,  à  Gennes  ; 
4*9  Rousseau,  à  Gennes  ;  S"")  Hormière  fii« ,  à  Gennes  ; 
6*,  Aug.  Charlrain ,  à  Geunes. 

BSVteB  ÇHBVALUIB.  —  Jummtê  pauliniàre$.  Primes. 
MH.  f^y.Cbenuau ,  à  Saiut-Lamberl-des-Levées  ;  2%  Dur- 
fresne,  à  Saint-Lambert  des-Levées;  Mangin,  à  Hon- 
tilliers;  4%  Marionneau,  k  Grézillé;  5%  Bougereau,  à 
Moutijliers.  —  Pwlaiuê  de  2  ans.  Primes.  MM.  1'%  Hé- 
nard ,  à  Brossay  ;  2%  de  Bucer ,  aux  Verchers  ;  3%  due- 
nuau ,  à  Saint-Lamberl-d£S: Levées;  4'',  Frouin  ,  à  Martin 
gné-Briant  ;  5* ,  Mougin ,  à  MonlUliers.  ^  Paulûins  dê 
1  an.  Primes.  HMi  r%  Maislreau,,aux  Verchers;  2%  Paul 
Reveau ,  à  Dislré  ;  3%  Dufresiie ,  à  Saiiit-Lambertdes-Le- 
vées;  4s  Gueffler,  à  Martigoé-Briant.  Menlioa  honorable^ 
Barré,  à  Ailonnes.: 

B6PBGB  BûTiiiB.  —  lÏJLureoux»  Prîmes.  MH^i'*,  Cbenuau, 
à  SainL-Lambort-des- Levées  ;  2%  GuefBer,  à  Harligné- 
Briant;  3%  Frouin  ,  à  Martigné-Briant  ;  4%  TreuLik^i,  à 
CuuaMlt.  —  Génisses  de  18  mois  ou  makss..  Primes. 
MM.  1<^%  Richard ,  à  la  Boirîe  ;  2%  Genei^ais ,  k  Louerre; 
3%  Jamia,  ^Geones;  4%  Berthc^  ^  brossay.  Vaches  lai*^ 
tièm.  Primes.  MM.  l'*,  Berihe,  à  Boossay  ;  2*,  Abraham 


Digitized  by 


—  M»  — 


MX  YereberB  ;  3^,  Décosse,  à  GréiiUé  ;  4*,  Simon  PonreaUi 
à  Doué. 


Pomîpe  ^igrioole  du  Moiofi  df  8e^é. 

Le  ooncomrs  de'Oe  comice  a  eu  lieu  le  9  sefytemère,  et 
)a  distribution  des  prix  et  primes  qui  suivie  a  été  faite 
dans  l*ordre  suif  aot  : 

PRIX  AUX  viBOx  B0MB&TIQUE8.  1*',  Coquercau  fils,  chez 
H.  d*Andigné,  4  Louvaines,  25  ans  de  services  ;  2^,  Rosalie 
Maussion,  chez  M.  Baussau,  à  St^MartiD^n^^ois,  16  ans 
de  services. 

LABOUHAOB.  Prix.  MM.  1*%  RivroD,  à  la  Ducherie  (La 
Chapelle-sur-Oudon)  ;  2*,  Maslin,  à  Raveau  (L*Hôtetierie- 
do-Flée). 

BSFËGB  GHBVÂimB.  —  JummU  suivies  éTun  poulain. 
Primée  d^bonneur,  MM.  le  comte  d*Andigné,  à  la  Blan- 
chaye  (Sainte-Gemmes-d'Andignd) ;  de  Danne,  àSaint- 
Hartin-du-Bois;  Dominique  Guillot,  à  la  Cbapelie-sur- 
Oudon.  Primes.  MM.       ex  œçtio,  Gftgneux,  au  Pelit- 
Cbandelier  (Si^gré);  Claude,  au  Cbalelier  (Ste-Gemmes* 
d*Andig>né);  T  et  4%  Rivron,  à  la  Beidautière  (La  Chapelle- 
sur*Ottdon);      Ch.  Gazon,  au  Bourg-d'Iré;  5%  R.  Bel- 
langer,  à      Haute- Touche-Bureau  (Sainte- Gemmes- 
d*And9gné)i— JPouJaîfM  de^J^ans.  Primes  d^honneur,  H.  le 
comte  d*Andigné,  à  la  Blaochaye  (Sainte-Gemmes-d'An^ 
digné);  M.  le  comte  de  Saint-Genys,  à  la  Gerameraye 
(La  Chapelle-sur-Ondon).  Prime.  M»  Ouillel ,  à  la  Petite» 
Chesnaie  (Saint-Martin  ^du- Bois).  —  PauUckes  de  d  m9. 
Primes.  MM.  1^%  L  Pineau,  Buboui^(8l-Aubin'dt]  Pavoil); 
2*,  PipelHer,  à  la  Pro votais  (Noyant-la-Gravoyère)  ;  3*, 
Léon,  à  la  Grande- Jonehère  (A viré).  —  Poulains  et  pou- 
Uehes  dei  an.  Primes  d*honneur,  M.  de  Danne,  à  Saint- 
Martin-du-Bois;  M.  le  comte  d^Andîgné,  à  la  Blanchaye 
(Sainte  Gemmes-d*Andigné).  Primes.  MM.       i.  Claude, 
à  Nuillé  (Bourg  dlré);     J.  Bourgeais,  à  la  Rivière-Noyant 
(Bourg  d'Iré);  8»,  Jacq.  Cbaillier,  à  kiGuyonnais  (Noyant)i 
4«,  Gaslineau,  à  la  Rivière-Valleau  <L'Hôtellerie);  5*, 
Prodhomme,  auBois-Savary;  6*,  Pineau,  à  la -Métairie 
(Saint- Aubin-du-Pavoil). 
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BSPÈGB  BOYINB*  —  Taufeaux.  Primes  d'honneur,  H.  le 
comte  de  Falloux,  au  Bourg-diré;  M.  Gastineau,  à  la 
Rivière  -  Valleau  (L'Hôlellerie).  Primes.  HH.  l'*,  Plot,  à 
rOlivraie  (Sainle-Gemmes-d'Andigné);       R.  Goyau,  à 
la  Cour  (Louvaines);  3%  Claude,  à  Nuillé  (Bourg-d'Iré). 
Mentions  bonorQbles.  MM.     J.  Pautier,  à  la  Baussantiôre 
(SaîDl-Marlia-du-Bois)  ;  2%  Buret,  à  la  Haute- Rivière 
(Harans).  —  Génisses  de  i  à  ^  ans.  Primes  d'honneur, 
M.  le  comte  de  Falloux,  au  Bourg-dlré;  M.  de  Danne,  à 
Saint- Martin-du-Bois;  M.  le  comte  d*Andigné,  à  la  Blan- 
cbaye  CSte-Gemme9-d*Aodigaé).  Primes.  MM.  i^.  Plot, 
à  rOlivraie  (Sainte-Gemmes- d'Andigné);  2%  Desbais,  au 
Bourg-d'Iré;  3«,  Gaslineau,  àlçtDuretandière(L*Hôtellerie). 
Mentions  honorables,  V%,Mme  d'Andigné,  à  la  Cbétardière 
(Sainle-Gemmes-d'Andigné);  2«,  Claude,  à  Nuillé  (Bourg- 
d'Iré);  3%  François,  à  rOuvrinière.  —  Veaux  de  lait,  mâles. 
Primes  d*bonneur,  1'%  M.  le  comte  de  Falloux,  au  Bourg- 
dlré;  2^,  M.  le  comte  d'Andigné  à  la  Blancbaye  (Sainte- 
Gemmes-d*Andigné).;  3«,  M.  le  comte  de  Saint-Genys,  à 
la  Gemmeraye  (La  Çbapelle-sqr-Oudon).  Primes.  MM. 
1'*,  PicbOn,  à  la  Devansaye  (Çlaraus)  ;  2*,  Cbupé,  à  la  Pe- 
zellière  (Ste-Gemmes-d*Andigné)  ;  3V,  Plot,  à  TOlivraie 
(Sainte-Çemmes-d*Aadigné),  —  Veaux  de  lait^  femelles. 
Primes  d'bouneur,  1'%  M.  le  comte  de  Saint-Genys,  à  la 
Gemn[]craye  (La  Chapellc-sur-Oudon)  ;  2%  M.  François,  à 
rOuvrinière.  Primes.  MM.  1'*,  Picbou,  à  la  Devansaye 
(Marans);  2%  Plot,.à  TOUvraie  (Sle-Ge(nmes-d'Andigné); 
3%  Branchereau  .ûls,  à  la  Lande  (Nyoiseau).  —  Vaches 
de  2  à  5  ans.  Prime  hors  concours,  M.  le  comte  de  Falloux, 
au  Bourg-d*Iré.  Primes  d'honneur,       M.  de  Danne,  à 
Saint-Marlin-du-Bois;  2%  H.  0  Madden,  à  rHôtellerie;  3% 
H.  d'Andigné,  à  la  Blancbaye  (Ste-Gemmes-d'Andigné)  ; 
4«,  M.  Bourbon,  à  la  Ferrière.  Primes.  MM.  Pichon, 
à  la  Devansaye  (Marans);  2«,  Boisard,  au  Verger  (Sainte- 
(îemmes-d'Andigné);  3%  Goyau,  à  la  Cour  (Louvaines); 
4S  Heslet,  à  Champiré  (Sainte-Gemmes-d'Andigné);  5% 
Qoulay ,  aux  Haies  (Bourg-d'Iré).  —  Bandes  d'animaux. 
Primes  d'bonneur,  l^"",  M.  de  Danne,  &  Saint-Marlin-du- 
Bois;  2%  Mme.  la  comtfîsse  d'Andigné,  à  la  Cbétardière 
(Sainte- Gemmes-d'Audigné).  Primes.  MM.  i^,  Claude,  à 
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NuîHé  (Bourg-diré);  2*,  Goyau,  à  la  Cour  (Louvaines). 

BSPÈGB  OYiiiE.  —  Moutons.  Prîmo  d^honneur,  Mme  de 
la  Salmonnière,  à  Dieusie  (Sainte-Gemmes-d*Andigné). 
Primes.  MM.  1",  Goyau,  à  la  Cour  (Louvaines);  2«»,Bran- 
chereau  fils,  à  la  Lande  (Nyoiseau). 

BSPÈGB  PORcmB.  —  Verrais*  Primes.  MM,  Mignot, 
à  Sainl-Sauveur-de-Flée  ;  2%  Bertron,  à  Louvaines. 


Oomioe  agrÎMle  dn  eaaton  de  BeîdiM* 

Ce  concours  a  eu  lieu  le  8  septembre  et  les  primes  ont 
été  attribuées  ainsi  qu*il  suit  : 

LÂBO0RA0B.  Prix.  MM.  1*%  Renou  frères,  à  Corzé;  2*, 
Lecomte,  à  Corzi^;  3«,  Parage-Farran,  à  la  Chapelle-St- 
Laud  ;  Mjcb.  Harquin,  à  Corzé;  5%  P.  Eon,  à  Seiches. 
Jetons  de  présence.  MM.  R.-P.  Poirier,  à  Seiches;  R.  Lé- 
pine,  d  Marcé;  Legros,  à  Corzé;  Is.  du  Bouchet,  à  Jarzé; 
Pinson,  à  Seiches. 

BSPÈCB  CHBYixmB.  —  Juments  suivies  dCun  poulain  ou 
d'une  pouliche  de  Vannée,  Primes.  MM.  1'**,  L.  Dru,  aux 
Hervaux  (Jarzé);  2%  R.  Foucher,  à  Lezigné;  3%  Ouvrard, 
à  la  Soucbardière  (Marcé);  4%  L.  Hénon,  à  la  Dembinière 
(Corzé);  5%  Nie.  Allaume,  à  Corzé, —  Pjoulains  et  pouliches 
dedans.  Primes.  MM.  r%  Gazeau,  à  Jarzé;  2%  Lecomte, 
à  Corzé;  3%  Poupain,  à  Marcé.  —  Poulains,  et  pouliches 
de  1  an.  Primes.  MM.  V%  L.  Richard,  à  Marcé  ;  2%  L.  Re- 
boucher, à  Jarzé;  3%  Grille,  à  Bauné. 

BSPÈGB  BOviiVE.  —  Taureaux  de  2  ans.  Primes.  MM.  l'*, 
Ur.  Bauche ,  à  Milon  ;  2«,  Parage-Farran,  à  ia  Chapelie- 
Saint-Laud;  3%  J.  Lebouc,  &  Corzé.  —  Taureaux  de  1  an. 
Primes.  MM.  1'%  Eon,  à  la  R»inière  (Seiches)  ;  2*,  L.  Bou- 
treux,  à  Corzé;  3«,  Am.  de  Rochebouët,  à  Cbaunnont.  — 
Çénisses  de  2  ans  et  demi.  Primes.  MM.  Parage-Farran, 
à  ia  Chapelle-St-Laud;  2%  Am.  de  Rochebouël,  ^  Chau- 
iriont;  3%  P.  Raime,  à  Chaumont;  4%  Mich.  Chaussé,  à 
Corzé;  5%  J.  Lebouc,  à  Corzé;  6%  Am.  Le  Gouz,  à  Corzé; 
7%  P.  de  Villoulreys,  à  Seiches,  ~-  Génisses  de  i  an  et  demi. 
Primes.  MM.  Parage-Farran,  à  la  Chapelle-Sl-Laud  ; 
2«,  Fr.  Malloyer,  à  Lezigaé;  3%  R.  Barré,  à  Corzé;  4% 
Biouin  du  Bouchet,  à  Jarzé;  5%  R.  Ghollet,  à  Marcé;  6% 
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L.  ADaume,  à  la  Perraudière  (Corzé);  R.  Châtelain, 
à  Seiches;  8%  J.  Lemoine,  à  Gorzé;  9«,  Âm.  de  Roche- 
bouôt>  à  Cbaumonl.  —  Yaehes  àgée^  de  moins  de  6  ùn$. 
Primiss.  MM.  l**,  Am.  de  Rochebouët,  à  Ghatitnoot;  2% 
Ouvrard,  à  Seiches  ;  Parage-Farras,  à  la  Chapeile-SU 
Laud;  4%  Aug.  Soyer^  à  Corzé. 


Oomioe  agricole  du  eanton  de  Thooareéu 

La  distribution  des  primes  de  ce  concours  a  eu  iieu 
le  lundi  25  mai,  sous  la  présidence  de  M.  le  comte  de 
Quatrebarbes  assisté  des  ttiembres  du  bureau  de  œWe 
association. 

VÊiïx  iux  DOKBSTlQUBa  ayant  au  moins  lO  années  de 
servioès  chez  te  même  maître.  — *  Hommes,  1",  P.  Per- 
cher, aux  Alleudé,  12  an^de  service;  2%  Noël  Jeanneteau, 
12  ans;  J.  Vitré,  11  ans.  -—Femmes,  1«',  Jeanne  Gfôleau, 
à  N.-Ik<*il*AUeïiçon,  12  ans',  Anne  Bedufièiaci;  Jeatine 
Bouton,  à  Charcé,  22  ans 

LABOtraÂGB.  Charrues  sut  Uvani-lrain.  1*»  prix, 
J.  Proutière,  à  Allençon;  2%  R.  Tassin,  à  Allençon;  3% 
Blot,  à  Allençon  ;  4%  Levoyer  frères,  à  Joué.  —  Charmes 
sans  avant-train,  prix,  André  Normand ,  t  Charcé  ;  2*, 
Noël  Oufoâr,  aux  Alleuds;  3%  Jean  Abraham,  aux  Alieuds; 
4%  P.  Verdon,  aux  Alleuds  ;  5%  P»  Guillemet,  aux  Alteuds. 

DRAîNAGB.  Rappel  de  primes.  MM.  Delaunay  ,  Rouget , 
à  Allençon. 

ESPteB  GHETALINB.  Juments  sutmes  de  leur  poulain. 
Primes.  MMv  V%  du  Bouchet,  à  Paye;  2%  Martin,  aux 
Allettds;  3%  Besnard,  à  Quiticë;  Thomas,  à  Gbanzeaux. 
—  EkUms.  et  2^  primes,  ëu  "sieur  Danjou,  k  Brissac. 
^  Potâains  et  pcMiches  de  l  à  2  ans.  Primes.  MM.  1*«, 
Esmery,  aux  Alleuds^  2*,  No^teau,  au  Champ;  3*,  Bou- 
hiron,  à  Thouarcé  ;  4%  Blond,  à  Rablay  ;  5«,  Màngin,  à 
Faveraye  ;  6*,  Cesbroli,  à  Gbanzeaux  ;  Bourreau,  à 
Rabkiy  ;  8%  Thomas,  à  Gbanzeaux. 

BSPicB  BoviiiB.  —  Taureaux.  prime,  M.  Lambert, 
au  Champ;  2«>  M.  du  Bouchet,  à  Paye.  —  Taureaux  de  1 
à d  aniA Primes.  MM%  1^,  Guérin,  li Brissac;  2«,  Lambert, 
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ail  Champ  ;  3%  da  Bouchet,  à  Paye. — Gimsm  de2àZ  ans. 
1*^  prime,  M.  )e  comte  de  Qnatrebarbes,  à  Cbanzeaux; 
2%  M.  Ducbesne,  à  Charcé.  —  Génisses  (ieié2 ans.  Primes. 
MM.  Delaunay,  au  Pineau  (Le  Chijunp)  ;  2%  Coquereau, 
à  Vauchrélien  ;  Daviau,  à  Cbaroé;  4%  Chaiiloti,  àCiia- 
fagnes;  5^,  Jules  Raimbauli,  à  Thouaroé;  6^,  Jurien^  à 
Âllençon.  —  Vaches  repredmtriœs.  Primés.  MM.  I>u- 
cbesne,  à  Charcé;  Guérin,  à  Brissac; 3%  Esmery, bux 
Allcuds;  4%  Legroux,  à  Paye  ;  5^,  Ohauveau,  à  Qoinoé. 
Vaches  laitières.  Primes.  MM.  1'%  Gaiitîer,  à  Vauchréiîett; 
2%  Daviau,  à  Charcé;  3%  Delaunay,  au  Champ;  4*,  fiau- 
donnière,  à  Vauchréiieo ;  5^,  Oudin,  mix  Alleuds.  — 
Paire  de  b(£ufs  gras.  Périme  à  M.  Terrien,  à  Allençon.  — 
Vaches  grasses.  Prime  4  H.  du  Boisehet,  à  Paye.  , 

BSPÈCB  OYINB.  —  Brcbis.  Primée.  MM.  l***,  Mtdielet,  à 
Gonnord  ;  2%  Aubeux,  à  Quincé  ;  3%  Breheret,  à  Gonaord  ; 
4%  Samson,  à  SainUEIlier. 

mSTRUHBNTS  ARATOIRES  BT  M ACIMNBS.  Prime,  à  M.  ¥«U- 

gêyeau,  à  Thouaroé,  appareil  à  cylindre  pMir  pressoir  et 
p^ur  une  vis  à  eooliqaelage.  Prime,  à  M.  Rouget,  à  Allen- 
çon, pour  une  charrue  modifiée. 


BKBYBTS  o'mYBIfTIOIf  BT  CERTIFICATS  D'ADDITION  BT  DB 
PBRFBGTIONNBMBNT  PRIS  DANS  LB  BÉPARTBMBIfT  DB 
MAINE  BT  LOIRE. 

Huitième  liste  extraite  du  «italogue  des  brevets  d^infeotioB 
pieur  i862. 

Brevet  de  15  ans,  pris  le  11  janvier,  par  M.  Maînin,  rue 
Plantagenet,  A  Angers,  pour  un  systèmê  de  faumeau" 
cheïïiwtét. 

Brevet  de  15  ans,  pris  le  3  février,  par  M.  Lebrun,  rue 
Saiot-Laud,  50,  à  Angers,  pour  un  système  de  mèche  à 
percer  les  planches  à  bouteilles  d'un  seul  jet. 

Brevet  de  15  ans,  pris  le  3  février,  par  M.  Salmon,  fau- 
bourg Gauvin,  à  Angers,  pour  un  tendeur  collectif  de  fils 
métalliques  pour  remplacer  les  treillages  en  bois. 

Brevet  de  15  ans,  pris  le  4  février,  par  M"'^'  Guiet,  à 
Saint-Hathurin,  pour  une  roiie  hydraulique  centrifu^. 
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Brevet  de  i5  ans,  pris  le  5  mars,  par  M.  Bazin,  à  An- 
gers, pour  un  système  d'avertisseur  électrique  à  Cusage  des 
u>ag(ms  à  voyageurs. 

Brevet  de  15  ans,  pris  le  26  mars,  par  H.  Vetault,  fau- 
bourg Bressigny,  à  Angers,  pour  un  syslime  de  fusil  à 
culasse  mobile,  à  pivot  et  à  mouvement  eaxentrique,  évitant 
la  courbure  du  joint  de  la  culasse. 

Brevet  de  .15  ans,  pris  le  15  avril,  par  H.  Besson,  k 
Gholet,  pour  un  système  de  ventilateur -trieur  et  cribkwr 
avec  changement  de  vitesse. 

Brevet  de  15  ans,  pris  le  17  juin,  par  M.  Brunée,  à  An- 
gers, pour  un  genre  de  fer  à  repasser. 

Brevet  de  15  ans,  pris  le  6  août,  par  M.  Courant,  à 
Yihiers,  pour  un  instrument  propre  à  extraire  Vempom- 
mage  des  biles  à  cornes. 

Brevet  de  15  ans,  pris  le  18  août,  par  M.  Hallet,  à  Cho- 
l('t,  pour  un  système  complu  de  blanchiment  continu  de 
toiles  de  lin  et  de  chanvre. 

CerliOcat  d*addition  du  24  juillet  au  brevet  de  15  ans, 
pris  par  H.  Oriard,  à  Cheviré-le-Rouge,  pour  un  modèle 
de  fusil. 

Brev/Bt  de  15  ans,  pris  le  23  septembre,  par  H.  Dupont, 
à  Saumur,  pour  un  système  de  montage  de  voitures. 

Brevet  de  15  ans,  pris  le  8  novembre,  par  H.  Guillot,  à 
la  Pyramide  (Trelazé),  pour  un  four  destiné  à  cuire  la 
terre  à  brique  et  la  pierre  à  chaux,  soit  avec  la  houille,  soit 
avec  le  bois,  par  retour  de  flamme. 

Brevet  de  15  ans,  pris  le  28  novembre,  par  M.  Heuss- 
chen,  à  Montjean,  pour  un  mode  de  conservation  des  chaux 
et  ciments. 

Brevet  de  15  ans,  pris  le  23  décembre,  à  Angers,  par 
M.  Bazin,  pour  un  lochomètre  ou  appareil  compteur  pour 
la  marine. 
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NÉCROLOGIE 


DES  BTBMBRBS  DE  LÀ  SOCIÉTÉ  INDUSTRIELLE  AVEC  L*mDI- 
GATION  DES  TRÀYAUX^  INSÉRÉS  AU  BULLETIN,  AINSI  QUE 
DES  OUTRAGES  OFFERTS  PAR  EUX. 


BiLLAULT,  sénateur,  ministre  d'État,  etc.,  à  Nantes, 
Donnmé  le  4  septembre  1837.  —  Travaux,  —  Lettre  sur 
le  développement  moral  et  matériel  du  bassin  de  la  Loire, 
VHP  année  (1837),  page  294. 

Cazalis-Allut,  Œnologue  à  Montpelliër,  correspon- 
dant le  23  novembre  1845,  nommé  le  7  mars  1853.  — 
Travaux.  —  Note  sur  les  pressoirs  en  usage  dans  le  dé- 
partement de  THérault,  xxv  année  (1850),  page  231.  — 
Appréciation  des  vins  .obtenus  du  pineau  dans  le  Midi, 
XXIII»  année  (1852),  page  207.  —  Lettre  relative  à  la  ma- 
ladie de  la  vigne  et  la  récolte  dans  le  vignoble  d*Aresquiès, 
xxrv»  année  (1853),  page  387.  —  Observations  sur  la  ma- 
ladie de  la  vigne,  idem,  page  363.  —  Opinion  sur  le  rapport 
de  U.  Trouessart,  relatif  à  la  maladie  de  la  vigne^  idem, 
page  125.  —  Quelques  noies  sur  la  maladie  de  la  vigne, 
idem,  page  83.  —  Leltre  sur  la  maladie  de  la  vigne,  xxv 
année  (1854),  page  220.  —  Note  sur  l'état  des  vignobles 
d'Aresquiès,  idem  ,  page  80.  —  Insuccès  des  remèdes 
contre  la  maladie  de  la  vigne,  xxvr  année  (1855),  page  5. 

—  Sur  les  effets  du  froid  de  Thivcr  1855,  idem,  page  113. 

—  De  la  dégénérescence  des  vignes  et  moyens  faciles  d'y 
remédier,  xxxii*  année  (1861),  page  298.  —  Sur  Télat 
des  vendanges  et  la  qualité  des  vins  dans  THérauIt,  en 
1862,  xxxiii*  année  (1862),  page  300.  —  Nouvelles  obser- 
vations sur  le  provignage  des  vignes.  Rajeunissement  des 
vieilles  vignes  au  moyen  du  recépage,  idem,  page  163.  — 
Ouvrages.  —  Hémoires  sur  Toenologie,  la  viticulture  et 
Tagriculture,  Montpellier,  1848,  1  volume.  —  De  l'altise 
de  la  vigne.  Moyen  de  conserver  la  récolte  des  vignes 
attaquées  par  cet  insecte,  Montpellier,  1849.  Culture 


Annie  1863. 


§  1.  Membres  honoraires  i 
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de  la  touzelle  blanche,  ses  avantages,  ses  assolements, 

1851.  —  Vendanges  de  i850,  cuvaison.  Mise  en  bouteilles 
et  collage  des  vins,  1851.  ^  Séries  collections  de  vignes, 

1852.  —  Taille  des  vignes  grêlées,  1852.  —  Observations 
sur  la  maladie  de  la  vigne,  1853.  —  Insuccès  des  remèdes 
contre  la  maladie  de  la  vigne.  Disparition  de  ce  fléau, 
1855.  —  Observations  sur  le  soufrage  des  vignes  et  expé- 
riences sur  la  précocilé  et  le  produit  de  plusieurs  variétés 
de  blé,  1856.  —  Expériences  comparatives  sur  le  sou- 
frage d«3S  vignes,  et  nouveaux  mémoires  d*agricu1ture  et 
viticuMure^  1857.  Observations  sur  le  soufrage  des 
vignes  et  de  quelques  autres  végétaux,  1857.  Sur  le 
plâtrage  des  vins  et  les  cépages  précoces,  1858.  Mé- 
langes de  viticulture,  d'œuologie  et  d'agriculture,  1859. 

§  n.  Membrei  titulaires  i  MM. 

Aubeux-Clavibr,  plâtrier,  à  Angers,  reçu  le  2  mai 
1837s 

CoRBBÀU,  ancien  receveur  municipal,  à  Angers,  reçu 
le  6  mars  1837. 

DBSVAaAivifBg  (Camille),  négociant,  à  Angers,  reçu  le 
26  décembre  1830.  —  Travaux.  —  Question  relative  au 
commerce  des  vins  d'Aiyou  et  rapport  à  ce  sujet,  xx* 
année  (1849),  page  267. 

Làrdin  (Timoléon),  conseiller  à  la  Cour  impériale,  à 
Angers,  reçu  le  10  mai  1832.  —  Travaux.  —  Secrétaire 
de  la  Société  de  à 

Lbsourd  Dblislb  (Antoine),  fondateur.  —  Travaux.  — 
A  fait  partie  des  commissions  d*organisalion  des  exposi- 
Uons  de  1848,  1853,  1858. 

§  nx.  MenibNf  eorretpondaatc  i  MM, 

Jacqubbcont  (baron),  sénateur  du  royaume  d'Italie,  à 
Turin,  nommé  lo  18  juillet  1852.  —  Ouvrages.  —  Précis 
des  lois  sur  la  compétence  de  tous  les  tribunaux  de  la 
Sardaigne,  Chambéry,  1848. 

Hoquin-Tandon,  membre  de  l'Institut,  à  Paris,  nommé 
le  13  août  1840.  —  Ouvrages.  —  Monographie  des  chéno- 
podées  (latin),  Toulouse,  1840,  i  vol.  in -8*. 
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Présidence  de  M.  GunxoRY  aiisé,  président, 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  un  qtiarl . 

MM.  E.  Gripon,  secrétaire-général,  et  Launay-Gagnot, 
archiviste,  sont  présents  au  bureau. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  6  août  dernier  est  la 
et  adopté  sans  réclamation . 

M.  VArcbiviste  fait  connaître  le  titre  des  nombreux 
volumes,  bulletins  et  ouvrages  offris  à  la  Société  ou 
reçus  en  échange  de  son  bulletin. 

M.  le  Président  communique  ainsi  la  correspondance  : 

M.  le  Préfet  informe  qu*i!  se  rendra  à  la  cathédrale 
pour  assister  a  un  Te  Deum  solennel  qui  sera  chanté  le 
15  août,  à  midi,  k  Toccasion  la  fête  de  TEmpereur.  — 
Il  invite  MM.  le  Président  de  la  Société  et  les  membres  du 
bureau  k  se  joiûdîe  au  cortège. 

Sous  les  dates  du  25  août ,  19  septembre,  20  octobre  et 
4  novembre,  le  tnèrùe  magistrat  donne  avis  de  la  trans- 
mission des  numéros  1,  2,  3,  4  et  5  du  catalogue  des  bre- 
vets tl'invention  pris  en  1863,  ainsi  que  du  45«  volume 
des  brevets  d'invention  pris  sous  le  régime  de  la  loi  de 
juillet  1844.  —  Il  a  été  accusé  réception  de  ces  exemplai- 
res qui  ont  pris  place  dans  la  bibliothèque  de  la  Société, 
où  ils  sont  tenus  à  la  disposition  des  industriels  qui  peu- 
vent avoir  besoiu  de  les  consulter. 

Lie  8  novembre,  M.  le  Préfet  écrit  ce  qtti  suU  :  «  M.  le 
9  Président,  j^ai  reçu  avec  reconnaissance  la  disHnclion 
»  que  rhonorable  Société  que  vous  présidez  a  bien  voutu 
»  m'accordcT  en  me  nommant  son  président  d'honneur. 
f>  —  Je  vous  prie  d'être  mon  interprète  auprès  de  vos 
»  collègues,  et  de  lour  faire  agréer  mes  remerciements 
»  pour  la  gracietiseté  avec  laquéHe  ils  ont  bien  voulu  me 
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»  conférer  un  titre  qui  est  décerné  pour  la  première  fois. 
»  Recevez,  etc.  » 

M.  le  Maire  de  la  ville  d'Angers  fait  connaître  qu*il 
accorde  Tautorisation  d'établir  le  concours  départemental 
annuel  d'animaux  domestiques  sur  la  grande  allée  du 
Mail,  et  que  le  Conseil  d'administration  de  la  Société 
s'entende  à  cet  effet  avec  M.  l'architecte- voyer  de  la  ville. 

HH.  les  Directeurs  de  l'École  d6  médecin3  et  pharma- 
cie et  de  rÉcole  d'enseignement  supérieur  des  sciences 
et  des  lettres  invitent  à  assister  à  la  séance  de  rentrée 
suivie  de  la  distribution  des  prix  aux  élèves  de  ces  Écoles. 

M.  le  Secrétaire-perpétuel  de  l'Académie  des  sciences, 
belles-lettres,  arts  et  commerce  d'Amiens ,  remet  le  pro- 
gramme du  concours  ouvert  par  l'Académie  pour  le  prix 
d'éloquence  qu'elle  se  propose  de  décerner  en  1864. 

H.  le  Bibliothécaire  de  l'Académie  des  sciences,  arts  et 
belles-lettres  de  Dijon,  envoie  un  bon  pour  retirer  le 
tome  i«  des  Hémoires  de  cette  compagnie. 

H.  le  Bibliothécaire-archiviste  de  la  Société  d'agricul- 
ture, sciences  et  arts  de  lieaux,  adresse  un  exemplaire  de 
ses  publications,  et  exprime  le  désir  de  continuer  à  rece- 
voir celles  de  notre  compagnie. 

M.  le  d' Ed.  Simonin ,  secrétaire  perpétuel  de  l'Acadé- 
mie Stanislas,  à  Nancy,  écrit  pour  le  même  sujet. 

M.  David,  président  de  la  Société  de  statistique,  scien- 
ces et  arts  do  Niort,  remet  le  programme  des  prix  que 
cette  association  se  propose  de  décerner  en  1864. 

H.  le  Président  de  la  Société  d'horticulture  de  Saint- 
Germain-en-Laye,  accuse  réception  du  volume  de  nos 
bulletins  de  1862,  dont  il  remercie. 

M.  Ch.  de  Beauvoys,  membre  titulaire  à  Seiches,  fait 
hommage  à  la  Société ,  du  voluhie  de  la  sixième  édition 
de  son  Guide  de  tapiculleur  et  d'un  exemplaire  du  der- 
nier ouvrage  qu'il  vient  de  publier,  intitulé  :  Les  petits 
questionneurs.  L'assemblée  vote  des  remerciements  à 
H.  de  Beauvoys,  et,  sur  la  proposition  du  bureau,  renvoie 
ce  dernier  ouvrage  à  Texamen  deH.L.-J.Couchot. 

H.  Derache,  libraire  correspondant  k  Paris,  entretient 
de  diverses  affaires  relatives  aux  rapports  de  la  Société 
avec  les  associations  correspondantes  à  l'étranger,  et 
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donne  avis  de  renvoi  de  bulletins  et  volumes  dont  il  est 
l'entroposilaire. 

H.  Leiessier,  membre  correspondant  au  Plessis-Gram- 
moire,  remet  ses  observations  météorologiques  du  troi- 
sième trimestre  de  1863,  qui  prendront  place  dans  les 
archives  de  la  Société; 

HH.  Lajarrige  et  compagnie,  à  Apt  (Vaucluse),  donnent 
sur  leur  exploilation  des  Tapets,  des  renseignements  qui 
ont  pour  but  de  faire  apprécier  les  avantages  que  l*agri- 
colture  en  général  peut  retirer  de  ce  produit  sulfureux  et 
plâtreux,  tant  contre  l'oidium  que  pour  la  destruction  des 
larves  et  insectes  qui  ravagent  les  jardins  potagers ,  pour 
l'amélioration  des  prairies  naturelles  et  artificielles  et 
pour  les  céréales.  Ils  font  connaître  qu'un  dépôt  de  ce 
minéral  est  établi  à  Saumur,  chez  H.  Duveau-Girard ,  et 
espèrent  que  le  concours  de  la  Société  ne  leur  fera  pas 
défaut  pour  propager  la  connaissance  de  ce  puissant 
moyen  de  fertilisation.  Celte  lettre  est  renvoyée  aux 
Comités  d'agriculture  et  de  viticulture. 

MM.  A.  Mosselman  et  compagnie,  à  Paris,  rappellent 
qu'ils  ont  adressé  à  la  Société,  par  l'intermédiaire  de 
M.  le  Préfet,  un  échantillon  de  la  chaux  animalisée  qu'ils 
fabriquent  ;  ils  demandent  aujourd'hui  de  leur  faire  con- 
naître les  résultats  de  l'expérimentation  qui  en  a  été 
faite.  —  La  réponse  à  cette  lettré  devant  nécessairement 
émaner  du  Comité  d'agriculture,  M.  le  Président  propose 
et  l'assemblée  adopte  le  renvoi  à  ce  Comité. 

M.  Crochet,  à  Faye,  soumet  à  rappréciation  de  la 
Société  un  soufQet  pour  le  soufrage  de  la  vigne. 

M.  H.  Sailland ,  à  Angers ,  informe  qu'il  tient  à  la  dis- 
position des  cultivateurs  les  drèches  produites  par  ses 
fabrications  d'alcool  et  de  bière,  pouvant  devenir  des  res- 
sources abondantes  et  économiques  pour  Télevage  des 
bestiaux  et  l'engraissement  des  terres. 

L'ordre  du  jour  est  la  lecture  du  rapport  sur  l'ouvrage 
de  H.  le  docteur  Blatin,  ayant  pour  titre  :  De  la  rage  chez  le 
chien,  etc.  M.  le  Président  donne  la  parole  à  M.  le  docteur 
Damicourl  qui  rend  compte  de  l'examen  auquel  il  s'est 
livré  sur  celte  intéressante  production.  M.  le  Rapporteur 
fait  suivre  son  travail  de  l'exposé  de  quelques  notions  qui 
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peurraiâDt  6tre  portées  à  la  connaissaoce  de  tous  OQui 
qui  possèdent  des  chiens,  dans  le  but  d*étre  prémoois 
coatro  les  accidents  de  la  rage*  —  L'assemblée  adopte  les 
conclusions  de  ce  rapport  ;  elle  charge  le  bureau  de  taira 
auprès  de  Tadminifitration  les  déniarehes  nécessaires  pour 
arriver  à  vulgariser  les  moyens  prévenlifk  et  curatifs  de 
celte  maladie;  elle  renvoie  ce  rappcurt  au  Comilé  de  rédac- 
tion, après  avoir  exprimé  ses  remerciements  à  son  auteur. 

M.  F.  Delalande,  qui  devait  communiquer  une  élude 
sur  la  populalioii  de  la  ville  d*Angers  au  point  de  Tue 
professionnel,  n'assiste  pas  à  la  séance. 

M.  Brossard  de  Corbigny  donne  leclure  d'une  note  sur 
YEclairagi  ileclrique  appliqué  aux  ardoisières.  ^  Un  tel 
sujet  devait  être  et  a  été  efiectivement  accueilli  avec  un 
vif  sentiment  d'intérêt,  surtout  traité  par  le  savant  rap^ 
porteur  de  Y  Essai  sur  l'industrie  ardoisière  Angers  ;  aussi 
raltenlion  sympathique  de  rassemblée  ne  lui  a  pas  man- 
qué ,  et  le  renvoi  au  comité  de  rédaction  a  été  unanime^ 
ment  adopté. 

La  Bibliothèque  de  la  Société^  qui  doit  à  son  Président 
un  grand  nombre  d'ouvrages  utiles  et  précieux  sur  Tagrit^ 
culture  en  général  et  Tindustrie,  s'enrichit  aujourd'hui 
do  la  collection  de  la  Gazette  de  France  depuis  Tannée 
1745  à  1783  inclusivement  (39  volumes);  du  Journal  des 
savants,  du  Journal  d'agriculture,  du  commerce  et  des 
finances,  de  Tannée  1677  à  1783,  comprenant  plus  de 
80  volumes.  M.  Guillory  dit,  en  terminant  la  lecture  du 
catalogue  de  ces  rares  et  précieuses  collections,  qu'en 
offrant  à  notre  compagnie  ces  journaux  qui  D^xisteot 
dans  aucun  établissement  public  de  notre  ville ,  il  met  à 
exécution  un  projet  depuis  longtemps  arrêté ,  de  les  lais» 
ser  à  nos  concitoyens.  —  L'assemblée  exprinoe  à  H.  te 
Président  ses  plus  sincères  remerciements,  et  décide  le 
renvoi  au  Comité  de  rédaction  du  catalogue  dont  elle 
vient  d'entendre  la  lecture. 

M.  Launay^Pieau  communique  ensuite  son  rapport 
sur  le  niveau-grapkomèlre-équerre  de  M.  G.  A.  Leroyer. 
Ce  travail  est  écouté  av«c  une  sérieuse  attention  pav 
TassembléB  qui  remercie  M.  le  rapporteur,  et  vote  le 
renvoi  de  son  travail  au  Comité  de  rédaction* 
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Le  procès* verbal  du  xrvi*  coneours  départemental 
d*animaux  domestiques  est  adopté  et  reavoyé  au  Comité 
de  rédaclîon. 

H.  le  Président  prend  la  parole  ,>  et  s*exprime  à  peu 
près  en  ces  termes  :  <c  MM.,  depuis  noire  dernière  séance 
générale ,  plusieurs  membres  de  la  Société  ont  reçu  des 
dislinclions  que  nous  nous  faisons  le  devoir  de  vous  rap- 
peler, et  que  nous  vous  demandons  de  mentionner,  scion 
de  nombreux  précédents,  dans  les  proeès*verbauK  de  nos 
aoles.  Ainsi ,  le  Monitevr  universel  nous  a  fait  connaître 
que  M.  Vallon,  préfet  du  département  du  Nord,  a  été 
élevé  à  la  dignité  de  grand-^officier  de  la  Légion-d*Hon- 
neur.  M.  J.  Rieffel,  directeur  de  TÉcole  d'agriculture 
de  Grand-Jonan,  H.  Boucher  de  Perlhes,  auteur  de  nom* 
breuz  ouvrages  que  possède  notre  Bibliothèque ,  ont  été 
nommés  officiers,  et  M.  Ed.  Uoll,  chevalier  du  mémo 
ordre.  —  HH.  Eug.  Tessié  de  la  liotte  et  Segris,  ont  éga*- 
lement  reçu  la  croix  tl'offlcier,  et  H.  Chauvin,  professeur 
à  rÉcole  des  arts,  celle  de  chevalier.  HM.  Vallon,  J. 
Rieffel ,  Boucher  de  Perlhes,  Ed.  Moll,  sont  membres  ho- 
noraires de  la  Société  industrielle  dont  MH.  Tessié  de  la 
Motte,  Segris  et  Chauvin  sont  membres  titulaires.  » 

H.  la  Président  dit  ensuite  que  le  Conseil  d'adminis- 
tration, constitué  en  comité  de  rédaction,  a  décidé,  dans 
sa  séance  du  10  août  dernier,  que  le  bulletin  n***  3  et  4 
serait  composé  :  du  mémoire  de  M.  Blavier  sur  Tiodus-* 
trie  ardoisière  d'Angers;  2*"  du  programme  de  la  vu'  expo- 
sition industrielle,  agricole  et  artistique,  en  1864 ,  3«  des 
tableaux  météorologiques  des  mois  de  mai,  juin,  juUlel 
et  août. 

Sur  la  proposition  du  bureau,  M.  Ern.  Bazin,  con- 
cessionnaire du  brevet  pour  Texploitation  de  Tédairage 
électrique,  M.  L.  Goyau,  vétérinaîie  en  chef  et  professeur 
d'hippologie  h,  TÉcole  de  cavalerie  de  Saumur,  sont  nom- 
més membres  correspondants,  et  sur  la  présentation  de 
HM.  Riohou-Laroche  et  Guillory  atné,  H.Bordillou,  pro«- 
priétaire-agricuUeur  à  la  Gosnière  (Lion-d' Angers) ,  est 
proclamé  membre  titulaire  de  la  Société;  M.  Jamin-Vau- 
goyau,  propriétaire  à  Angers,  présenté  par  HM.  Lannay- 
Gagnot  et  Eug»  Barassé»  reçoit  le  même  titre.  ^  Le 
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bureau  demeure  chargé  de  la  notiBoatiod  aux  ayant-droit 
de  cette  partie  de  la  délibération. 
La  séance  est  levée  à  quatre  heures  un  quart. 


Séanœ  du  24  déoembra  f 863. 

Présidence  de  M.  Guillort  AmÉ,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  un  quart. 

MM.  E.  Gripon,  secrétaire-général,  et  Launay-Gagnot, 
archiviste,  sont  présents  au  bureau. 

L'exposition  mensuelle  consiste  en  un  édredon  feut 
avec  les  graines  ailées  du  carduus  nutans ,  présenté  par 
H.  Ch.  de  Beauvoys,  membre  titulaire,  à  Seiches;  — 
2®  Tubercules  du  Boussingaultia  baselloides.  H.  le  Prési* 
dent  lit,  sur  ce  végétal,  une  courte  notice  extraite  du  Bon 
Jardinier,  sur  les  avantages  que  sa  culture  peut  offrir. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  19  novembre  dernier 
est  lu  et  adopté  sans  réclamation. 

M.  TArchiviste  fait  connaître  le  titre  des  volumes  et 
recueils  offerts  à  la  Société  ou  reçus  en  échange  de  son 
bulletin. 

M.  le  Président  communique  ainsi  la  correspondance. 

Sous  les  dates  des  et  16  de  ce  mois,  H.  le  Préfet 
informe  de  renvoi  d*un  exemplaire  des  numéros  6  et  7 
du  catalogue  des  brevets  d*invention  pris  en  1863. 

Le  même  magistrat  fait  remettre  au  nom  de  Son  Exc. 
le  ministre  de  Tagriculture,  du  commerce  et  des  travaux 
publics,  un  exemplaire  du  compte*rendu  du  concours 
national  d'agriculture  qui  a  eu  lieu  à  Paris  en  1860. 

M.  le  Préfet  remet  en  communication  une  note  de 
H.  Ch.  de  Beauvoys  accompagnant  Tédredon  fait  avec  les 
aigrettes  du  carduus  nutans ,  qui  figure  à  Texposition  de 
cette  séance.  À  la  suite  de  cette  lecture,  M.  le  Président 
invite  l'Assemblée  à  examiner  cet  envoi  de  notre  labo- 
rieux et  intelligent  collègue,  en  Tinformaot  toutefois 
qu'il  a  dû  demander  Topinion  des  membres  de  la  Société 
compétents  en  la  matière^  et  dont  Topinion  n'a  pas  été 
concordante  avec  les  intentions  ttès-louables  d'ailleurs 
de  Texposant.  —  L'assen(d)lée  se  range  unanimement  à 
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cel  avlâ;  se  Ibtièauit  surtônt  sur  les  e^rts  dé  Tadminis^ 
Iration  pouc  protoquer  Isi  destnictioa  de  là  plante  à- 'la- 
quel  le  serait  demandé 'ce  prétendu  moyen  d'économie 
domestique.  Elle  décide  en  outre  quMl  sera,  par  leà  soins 
du  bureau,  répondu  en  ce  sens  à  H.  le  Préfet. 

M.  le  baron  de  Bùssière,  directeur  de  la  Monnaie,  à 
Paris,  informe  que  HM.  Bescher  oncle  et  neveu  ne  font 
plus  partie  du  personnel  de  ses  bureaux,  pour  le  service 
des  médailles,  et  que,  pour  ne  pas  éprouver  de  retard,  lea 
demandes  devront  lui  être  adressées  direclemént.  ; 

M.  A.  de  Caumont,  directeur  de  Tlnstitut  des  provin- 
ces, et  membre  honoraire  de  la  Société,  prévient  de  la 
réunion,  en  séance  générale  administrative, de  ^associa- 
tion, et  invite  à  prendre  part  aux  délibérationls  qui  occu- 
peront cette  séance. 

M.  J.  Garnier,  secrétaire  perpétnel  de  la  Soéiété  des 
antiquaires  de  Picardie,  à  Amiens,  adresse  le  programme 
des  prix  proposés  ponr  les  concours  de  1865  et  1866. 

M.  Cb.  Calemard  de  Lafayette,  président  de  la  Société 
d*agricuUure,  sciences,  arts  et  commerce  du  Pny,  an- 
nonce renvoi  du  xxxv«  volume  des  annales  de  cette 
compagnie. 

M.  Manceau,  secrétaire  de  la  Société  d'agriculture, 
sciences  et  arts  de  la  Sarthe,  rappelle  les  conditions  im- 
posées aux  membres  titulaires  et  correspondants  de  cette 
Société,  pour  qu'ils  puissent  continuer  ë  en  faire  partie. 

M.  L.  Du  Bault,  président  du  comice  agricole  de  l'ar- 
rondissement de  Saumnr,  exprime  la  conviction  que  le 
Comité  s'associera  bien  volontiers  au  projet  d'offrir  une 
médaille  commémorative  à  M.  de  la  Vergue,  et  quMl  en 
fera  la  proposition  dans  la  prochaine  réunion  de  la  cotn- 
pagnie  qu'il  préside. 

H.  le  comte  de  Quatrebarbes ,  président  du  comice 
agricole  du  canton  de  Thouarcé,  écrit  dans  le  même  sens 
pour  te  même  sujet. 

M.  Bordillon,  propriétaire>agriculleur  à  la  Gosnière 
(Lion-d'Angers),  remercie  dans  leâ  meilleurs  termes  de 
son  admission  comme  membre  titulaire  dans  la  précé- 
dente séance. 

M.  le  docteur  A.  Blatin ,  à  Paris ,  qui  a  reçu  le  titre  de 
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mernbre  correspondant  dans  réuoioa  du  19  oofembre 
deruier,  en  eiiprime  sa  gratitude,  et  ajoute  qu'il  s'effor- 
cera de  mérit<er  )a  bieoveillaoce  qui  l'associe  aux  travaux 
de  ootro  compagnie. 

M.  G.-A.  LeroyeTi  correspondant,  à  Vincennes,  l'un 
des  membres  du  bureau  de  TAssocialion  polytechnique, 
appelle  Tatlenlion  de  )a  Société  sur  la  questioi;!  de  l'en- 
seignement professioan^  pour  lequel  cette  association 
a  pris  les  devants  dans  x^ette  direction  depuis  trente  an-* 
nées,  en  multipUa^t  de9  cours  établis  déjà  dans  de  nom- 
breuses localisés,,  ê|  en  en  ouvrant  de  nouveaux.  Telle 
est  aujourd'hui  son  utile  préoccupation,  et  M.  Leroyer 
serait  heureux  s'il  pouvait  enrôler  sous  oett^  bannière  la 
Société  industrielle,  à  laquelle,. s'il  en  devait  être  ainsi, 
l'association  polytechnique  prêterait  uo  concours  dévoué 
en  envoj^ant,  à  l'ouverture  des  cours,  quelques-uns  de 
s^$  nxerabres  les  plus  considérables  dans  ie  but  d'y  faire 
des  cQ|oi!àrep<^  A  ce  propos,  M.  Leroyer  rappelle  les 
diverses  çirqon,$tance8  dans  lesquelles  la  Société  indus- 
trielle s'est  préoccupée  des  différents  degrés  d^  l'ensei- 
goement  public.  —  Notre  honorable  collègue  signale  à 
l'attention  de  la  Société  une  communication  par  lui  faite 
à  un  journal  de  la  capitale  à  roccasion  d'une  expérience 
de  muitiplicalion  de  la  pomme  de  terre,  qu'à  la  vérité  U 
ne  donne  pas  comme  nouvelle,  mais  comme  pouvant 
intéresser  quelques  culUvatenrs  désireux  d'obtenir  uo^ 
prompte  multiplication.  ^  Il  annonce  ensuite  qu'il  re- 
Qiettra  procl^iaiuement  son  rapport  sur  le  Congrès  ^ien- 
tifique  de  France,  tenu  à  Chambéry,  dans  lequel  il  a  re- 
présenté la  Société^  et  termine  en  jia  priant  de  vouloir 
bien  agréer  )e  modèle  de  l'iustruraeot  appelé  nioeau-gra- 
phomèlre-équerre  qu'il  a  soumis  à  son  examen,  et  qu'il 
sera  beureux  de  savoir  figurer  dans  ses  collections.  —  Une 
discussion  s'établit  sûr  la  .premiène  partie  de  la  lettre  à» 
H.  Leroyer  relative  à  l'enseignement  professionnel;  il  en 
résulte  qu'en  présence  des  diverses  iostitulions  d'ensei- 
gnement public  qui  existent  dans  noire  ville»  el.  suntoat 
l'Ecole  préparatoire  des  sciences  et  des  letti^a,  toute 
nouvelle  tentative  de  cette  nature  deviendrait  inftuc* 
tueuse.  »  L'assemblée  émet  seulemenjt  le  vœu  qu'une 
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chaic#  4')^gi^fi.«AtAripaûra  âoit  sollicitée  pQuif  te  dépar- 
tejp^a^,  —  ûqant  4  la  aote^  relative  à. la  flfuttiflîoalion 
des  pprnnies  da  terr^,  doni  lareproducUop  au.bulieliii  68t 
demaiiidée ,  qn  membre  rappelle  qae.¥ejr8  i6tB\  lord  de 
ri^lroductioo  de  la  pomme  de  t^re;,  dile  de  Bûhany  noUre 
collègue,  M*  André  Leroy,  obliajt,  par  les  mèmeamoyeae^ 
uae  multiplicaUoo;  abandaiiie  qui  permit  à  la  Société 
industri^'Ile  de  la  prapager  daiis  jua  court  délai.  ^  L'as^ 
semblée,  appréciant  toule  rimportance  de  4^elte  commiiH 
nicatioa,  décida  que  ses  remarciementa  les. plus  eyinpan 
thiquçs  feront  adre$sé9,  par  leâ  soins  dubureau,  à  ndtre 
Qoropalriote,  St^  fi.-A.  Leroyer,  dont  le  ooncoufs  est  si 
dévoué,  et  que  son  appareil ,  ë  gracieuseroent  offdrt,  -scira 
pl^iQé  Ci)  éTÎdeiuce  daps  nos  calleoUon&|kour  le  Uite  appré- 
cier de  ceux  qui  pourraient  rulUiser. 

M.  le  Maire  de  la  ville  de  Bayonne  remet  un  exei»pl|iire 
du  programme  de  rExposition  îiiternatioiMile  franco^ 
espagnole,  agricole,  induslrielle  et  artistique, -qui  aura  lie» 
en  cette  ville  du  juillet  au  octobre  1M4.  Si.  le 
Maire  invite  la  Société  à  vouloir  bien  faire  connaître  aux 
intéressés  Texistence  de  cette  exposition. 

H.  le  PrésideqL  coromuMque  à  Fassooibtée  le  projet  de 
pétition  à  5^  Msgeslé  rEflriper/eur»  rédigé  pair,  le  Comité 
de  viticulture  et  d'œnologie,  dans  le  but  de  demander 
rabolilion  du  jprivilégç ,  concédé  aux  départements  du 
Midi,  de  pouvoir  remonter  les  vins  par  une  certaine  quan* 
lilé  d*atcoot  qui  est  exeijnipte  de  (oui  droit,  manipulation 
connue  sous  le  nom  de  vinage*  —  Chacun  de^  paragra- 
phes de  cette  pétition  ^st  .?|oqrpis  M  llappréciç^tion  de  Vas- 
semb\ée,  et  Tsuçpessiveqa^ent  adopté  ;  4  4écidé  que 
cette  pièce  sera  adressé^  à  Sa  IHkgesté  par  l'iidermédiaire 
de  le  Préfet,  ^fui  aéra  solliciié  de  «voutdîr  bien  rendre 
ce  nouveau  service  à  la  Société. 

M.  le  Président,  conllnuant,  dit  que  dans  sa  séance 
du  3  de  ce  mois,  le  Conseil  d*adminislration,  constitué 
en  comité  de  rédaction ,  a  fixé  ainsi  qu'il  suit  la  compo- 
sition du  bolletin  n**  5  des  actes  de  la  Société  én^l863  : 
1*  De  la  nécessité  d*ébourgeonner  ^vapt  de  cpmmencer 
à  soufrer  la  vigne,  par  JA.  Guillory  ^é.  2*"  Rapport  sur 
Touvrage  de  M.  le  docteur  Blatin,  par  AI.  le  doçtour  Demi- 
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court.  S*"  Rapport  sur  le  niveatihgraphùmèirê'équerTe,  de 
H.  Leroyer,  par  M.  Launay^Pieaa.  4*  Note  sur  l'éclairage 
électrique  appliqué  aux  ardoisières  d'Angers,  par  M.  Bros- 
sard  de  Corbigoy.  5^  Le  marquis  de  Turbilly,  économiste 
du  XTiii*  siôcle,  par  H.  H.  Doniol.  6^  Catalogue  des  jour- 
DBur  et  recueils  périodiques,  anciens  et  rares,  offerts 
à  la  Société  par  H.  Guillory  aîné.  7**  Récompenses  obte- 
nues par  MM.  les  membres  de  la  Société  au  concours 
régional  de  Rennes.  S""  Extrait  du  rapport  de  H.  Payen 
(de  rinstitul),  sur  les  bulletins  de  la  Société  industrielle. 
9«  Procès-?erbaux  des  séances  du  7  mai,  4  juin,  10  juillet 
et  6  août.  iO»  Observalions  météorologiques  des  mois  de 
septembre,  octobre,  novembre. 

Sur  la  présentation  de  MM.  Varannes  et  Guillory  atné, 
H.  Louis  Henry,  entrepreneur  do  serrurerie  à  Angers, 
est  proclamé  membre  titulaire  de  la  Société.  —  Le  bureau 
demeure  chargé  de  notifier  au  récipiendaire  cette  partie 
de  la  délibéralion. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 


BULLETIN  BIBUOGRAPHIQUE 

DES  OUVRAGES  REÇUS  PAR  LA  SOCIÊTÂ  INDUSTRIELLE  EN  186S 

I.  Envois  HiNisTiaiSLs  bt  administratifs. 

$  I.  Be  Ban  Bza.  la  MioUtre  de  l'agrîooltiir«^  dn  commerae  «1 
de*  travaaz  publics. 

Catalogue  des  animaux  Tendus  à  TEcole  impériale  d'agriculture 

de  Grand-Jouan^  le  23  juillet  1863. 
—  des  bretets  d'inTentîon  pris  en  1862,  n^*  1,  S,  9,  10^  11^ 

H,  en  1863,  n~  !,  2,  3,  4,  5,  6,  7,  8. 
GoMCOUBS  général  d'animaux  reproducteurs,  instruments,  produits 

de  l'agriculture,  tenu  à  Paris  en  1860.  — *  Compte  rendu 

publié  par  la  Société  impériale  et  centrale  d'agricuUure 

de  France. 

Description  des  machines  et  procédés  pour  lesquels  des  brevets 
d'in-vention  ont  été  pris  et  dont  la  durée  est  expirée, 
'  tome  xcTii. 

des  machines  et  procédés  pour  lesquels  des  broTets  d'inten- 
tion ont  été  pris  sons  le  régime  de  la  loi  de  juillet  1844, 
tomes  xuii,  xlit,  zlt. 
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S  n.  De  Son  Sze.  la  Ministre  de  rinttraeUoo  pvblki«e  et  det  ealtee. 

Distribution  des  récompenses  accordées  «ux  Sociétés  saTantes, 
le  14  aTril  i863. 

MinoiKES  lus  à  la  Sorbonne  dans  les  séances  extraordinaires  du 
comité  impérial.  —  Archéologie,  i  Tolume.  —  Histoire, 
philologie  et  sciences  morales,  1  volume. 

Revus  des  Sociétés  savantes.-* Sciences  mathématiques,  physiques 
et  naturelles,  tome  ii,  feuilles  22,  23,  2«,  25.— Tome  m, 
feuilles  1  à  26.  —  Tome  ir,  feuilles  1  à  25. 

S  m.  He  M.  le  Président  de  la  Gonunitsibn  d«  Jorj  de  rXzpoeitioa 
internationale  de  Kondree. 

RippoBTS  des  membres  de  la  Section  française  du  jury  international 
sur  l'ensemble  de  l'Exposition  de  Londres,  6  volumes. 

S  rr.  De  M.  le  Fr^lêt  de  Maine  el  Zrfnre. 

Budget  départemental  des  dépenses  et  recettes  ordinaires ,  faculta- 
tives, extraordinaires  et  spéciales,  exercice  1863. 

Conseil  général.  Session  de  1863.  —  Rapport  de  M.  le  Préfet  et 
procès-verbaux. 

Recueil  des  actes  administratifs  de  la  Préfecture  de  Maine  et  Loire. 
Année  1863. 

S      Be  M.  le  Maire  4m  la  Wlle  d'Angers. 

Catalogue  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  d'Angen. 

Compte  administratif  de  l'exercice  1861.  Chapitres  additionnels  au 
budget  de  1862  et  budget  de  1863. 
—  administratif  de  l'exercice  1862.  Chapitres  additionnels  an 
budget  de  1863  et  budget  de  1864. 

Inaugobation  du  buste  de  David  (d'Angen)  dans  la  salle  de  sculp- 
ture du  Musée,  le  12  man  1863. 

S       He  M.  rZospectear  de  TAeedémie  de  AeaBMS  pow  le 
département  de  Maine  et  lioire. 

SÉANCE  annuelle  de  rentrée  des  deux  écoles  préparatoires  à  l'en- 
seignement supérieur  d'Angers.  , 

II.  Envois  des  sociétés  cobrespondantes. 

S  I.  Des  Soeîétés  étrangères. 

Bruxelles.  Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux- 
arts.  Bulletins,  tomes  xui,  xiv,  1862.  —  Mémoires  cou- 
ronnés et  autres  mémoires,  collection  in-8*,  tomes  xiii, 
XIV.  «-  Catalogue  de  la  bibliothèque  de  M.  le  baron  de 
Stassart,  léguée  à  l'Académie.  —  Annuaire  de  l'Aca- 
démie, 1863. 
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Broxblles.  Soekété  centrale  d'agric.  de  Belgique.  Journal^  tfnnée  v]n% 
I86i,  avrils  mai.  — Aanée      1863^  janvier  À  décembre. 

—  Société  royale  de  Flore.  Bulletins.  83^  elpositions. 

-**Goiicipte  rendu  de»  fexpoffitioDs  de  mars  et  de  j  billet  1863. 
GiZALBi  Le  CuUimttur.  Journal  d'agriculture  pratique.  Année  ix*« 

1863,  j(mvi«r  3,  10» 
FiiOBJBNGE.  Académie  royale  agraire  des  Géorgiphiles.  Compte  rendu 

dea  séances^  1862,  odtobre.  1863,  janvier. 
Lausannb.  Société  vauddiae  d'utilité  publique.  Journal,  1863,  jan- 

rier  à  décembre. 
LjSge..  ^ciét4  Ifbre  d^émulatiou.  Mémoires,  nouvelle  série,  tome  ii. 

^  Annuaire  de  la  Société,  pour  1863. 
UtiAv,  Institut  royal  lottibafd  des  sciences,  lettres  et  arts.  Mémoires, 

vol.  VIII  (u«,  dè  li  2*  série),  fascicules  ^1  à  7,  vol.  ix 

(iii«,  de  la  2«  série)^  fasoiculas  1,2.  —  Actes,  vol.  ii«, 

fascicules  là4,  152il8.  —  Qis^ribution  ^es  prix  à  Fin* 

dustrie  agricole  et  maaufacturlère  qn  1857  et  eu  1861. 
MoNS.  Société  des  sciences,  des  arts  et  des  lettres  (^p  Hainaut. 

lifémôires  et  publications,  tome  viii,  1860-1862. 
TuBiM.  Association  agraire  du  royaume.  ' L'Economie  rurale  et  le 

Uépertoire    agriculture  réunis.  1863,  Janvier  k  décembre. 

Aa.  Académièr  des  sdencès,  agriculture,  artfc  belles^lettres. 
42«  Manee  publique,  1863. 

Alger.  Société  impériale  d'agriculture.  Bulletin  deê  travaux,  an- 
née Vi%  1862,  trimestre  4*  ;  ànliéè  tii«,  1863,  trimestres, 
1,  2,  3. 

A1IIÉN6.  Académie  deè  scienoeé,  belles-lettres,  arts,  a|;ribblture  et 
commerce  du  dépdrteittent  de  la  Somme:  Mémoires. 
,  Série  2%  1860,  1861,  1862,  to^ie  m,  1863. 
*   Société  des  Antiquaires  de  Picardie.  Bulletin,  1862,  n<»«  2,  3 
çt  4,  1863,  n?*  I,  2,  ,3.  Séance  extraordinaire  du  20  mars 
Îè60. 

Angers  Société  impériale  d'agriculture,  sciences  et  arts.  Mémoires. 
Nouvelle  période,  tome  v«,  cahiers  3*>  .V;  tome  vi, 
cahiers  1,  2. 

—  Société  académique  de  Maine  et  Loire.  Mémoires,  volumes 

11  et  42. 

—  Société  linnéetine  du  département  de  Màine  et  Loire.  An- 

nales, flttnée  V*,  1862. 

—  Comfee  horticole  de  Maine  et  Loire.  Annales,  1862,  tri- 

tnestre  3*  ;  1863,  trimestres  1,  2,  3,  4. 
Arras.  Académie.  Mémoires.  —  Sigets  mis  au  concoOrfc  pour  1864. 
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AtxSRRR.  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles  du  dépar- 
tement de  l'Yonne.  Anales.  Volumes  ni^  v  à  xv; 
lvi%  1862,  trimestre  4«;  xvii»,  1 863 /trimestres  1,  2,  3. 

BoRDEAûx.  Académie  Impériale  des  scrences,  belleâ-letti'es  et  arts. 
Actes,  série  3*,  année  xxiv",  4862,  trimestres  2,  3  et  4; 
année  xxv^  1863,  trimestres  i,  2. 
*  Société  d'agriculture  du  département  de  la  Gironde.  An- 
nales, année  xvii*,  1862,  trimestres  3  et  4;  année  xvni% 
1863,  trimestres  1,  2,  3. 

—  Société  d'hortisulture  du  département  de  la  Gironde.  An- 

nales, série  2»,  année  xli,  tome  ni,  n«  3.  —  Programitie 
de  Teiposition  de  septembre  1863. 

—  Société  phliomatique.  Bulletin,  série  2*,  année  vii*,  1862, 

semestre  2«;  année  tïk»,  1863,  trimestre 
BouLOGNE-sim-iiER.  Société  d'agriculture  de  ^arrondissement.  Bùl- 
letin,  1862,  juillet  àdécembre;  1^63,  JanTÎer  à  décembre. 
BôUBG.  Société  d'émulation  de  l'Ain.  Journal  d'agriculture,  scienèes, 
lettres  et  arts.  1862,  décembre;  1863,  janvier  à  décem- 
bre. 

Caxii.  «^ciëké  d'agriculture  et  de  oommeroe.  Bnlletfn,  1862. 

—  Société  française  d'archéologie  pour  la  oonsemtion  des  mo- 

numents historîqwiB.  Session  xxvin%  186f . 

—  Association  normande.  Annuaire  des  einq  départements  de 

la  Normandie,  année  xxiï*,  1863. 
€a8Tre8;  Société  littéraire  et  sdientiAque.  Procès  verbaux  deaeéànoes, 

année  v*,  1860-1861.  —  Séance  générale  et  publique 

du  S  juillet  1863. 
Chalons-suh-marne.  Société  d'agtieulture,  conmieree,  sciences  et 

arts.  Mémoires,  année  1862. 
GhambAht.  Société  centrale  d'ngrieul tnre  du  départemeol  de  la  Savoie . 

Bulletin  mensuel  des  séances;  année  vii*,  1862,  décembre; 

année  vin*,  1863,  janvier  à  décembre.  ^  Bulletins  An- 
nuels, volume  y, 
Clermont-Ferrand.  Académie  des  sciences,  belle»-lettres  et  arts. 

Mémoires,  nouvelle  série,  tome      1859,  tome  n,  1860, 

tome  ni,  1861,  tome  iv,  1862. 

—  ^ciété  centrale  d'agriculture  du  département  du  Puy-de- 

Dôme.  Bulletin  agricole,  1862,  octobre,  novembre,  dé- 
cembre ;  1863,  janvier  à  avril;  juin  à  dèceinbre. 

C1.ERMONT  (Oise).  Société  d'agriculture  et  d'hofticulture.  Le  Muêée. 
Bulletin,  1862,  décembre;  186B,  janvier  à  décembre. 

GoLMAR.  Société  départementale  d'agriculture  *du  HaïA-Ilhin.  Bulle- 
tin; 1863^  janvier  à  Étotembre. 

GoMPiÈGNE.  Société  d'agriculture  de  l'avNfiéjsimmMl.  liAgnnwmt  ' 
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praticien.  Journal,  1862^  décembre;  1863, janYier^féTrier^ 
marsy  juillet»  noTembre.  '  ' 

DuoN.  Sociétjé  d'agriculture  et  d'industrie  agricole.  Journal  d'agri- 
culture  de  la  C6te-d'0r., \  862»  noTembre»  décembre  ;  i  863, 
janvier  à  septembre. 

Elbeuf.  Société  industrielle.  Bulletin  des  trayaux»  années  4861» 
1862;  1863,  janvier  à  mai. 

EvRBux.  Société  libre  d'agriculture»  sciences»  arts  et  belles-lettres 
du  département  de  l'Eure.  Recueil  des  travaux»  série  3*, 
tome  VII  ;  1860  et  1861. 

Grsnoblb.  Société  d'agriculture.  Le  Sud-Est.  Journal  agricole  et 
borticole  ;  année  ix%  1863»  janvier  à  décembre. 

GuÉpET*  Société  des  sciences  naturelles  et  archéologiques  du  dépar- 
tement de  la  Creuse.  Mémoires»  tome  m»  1862. 

_Lb  Havbe.  Société  hàvraise  d'études  diverses.  Recueil,  des  publi- 
cations. Année  xxiz%  1862. 

Lille.  .  Société  impériale  des  sciences»  de  l'agriculture  et  des  arts. 
Mémoires»  série  2%  volume  ne,  1862. 

Lyon.  Société  impériale  d'horticulture  pratique  du  département  du 
Rh^ne.  Bulletin»  1 862i  novembre»  décembre  ;  1 863»  janvier 
à  octobre. 

Le  Mâns.  Société  d'agriculture»  sciences  et  arts  du  département 
de  la  Sarthe.  Bulletin»  iévie  2^»  tome  viii»  186i2»  trimestres 
2»  3  et  4e;  tome  ix,  1863»  trimestres  1»  2. 

MABsmL^.  Société  de  statistique.  Répertoire  des  travaux»  tome 
xxni,  XXIV. 

Meaux.  Société  d'agriculture»  sciences  et  arts.  Publications.  1862» 
trimestres  3  et  4«"  ;  1863»  trimestres  1  et  2»  3«. 

Mende.  Société  d'agriculture»  industrie»  sciences  et  arts  du  dépar- 
tement de  la  Lozère.  Bulletin»  tome  xiii»  1862»  décem- 
bre ;  tome  xiv»  1863»janvier»  mars  à  novembre. 

JHetz.  Académie  impériale.  Mémoires»  année  xuii*»  1861-1P62 
(série  2*»  année  x*).  —  Programme  des  concours  ouverts 
pendant  l'^^nnée  1863-1864. 

.Montpellier.  Société  centrale  d'agriculture  et  des  comices  agricoles 
du  département  de  1  Hérault.  Bulletin»  année  xlix%  1862» 
août  à  décembre;  année  l%  1863»  janvier  à  août. 
—  Société  d'horticulture  et  de  botanique.  Annales»  tome  1*', 
1861,  nw  1»  2»  tome  n»  1862»  tome  m»  1863,  n~  1»  2, 
3.,  4. 

Moolins.  Société  d'agriculture  du  département  de  l'Allier.  Annales» 
1862»  trimestre  4«;  1863»  trimestres  1»  2»  3»  4. 

Mulhouse.  Société  industrielle.  Bulletin,  1862»  décembre;  1863, 
janvier  à  décembre. 
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Nanct.  Académie  de  StAiiislas,  Mémoires ,  i862. 

Société  centrale  d'agriculture.  Le  Bon  Cultivateur.  Recueil 
agronomique,  année  zui*,  i862>  juin  à  noiiembre;  an- 
née XLm%  jantier,  mars  à  juin. 

Nantes.  Société  académique  du  département  de  la  Loire*Inférieure. 
Annales^  1862 ,  semestres  4^2. 

Nice.  Société  centrale  d'agriculture^  d'horticulture  et  d'acclimatation 
du  département  des  Alpes-Maritimes.  Bulletin^  4863^  tri- 
mestres, 1,  2,  3.  —  Programme  de  l'exposition  d'horti- 
culture en  avril  1863. 

Nîmes.  Société  d'agriculture  du  Gard.  Bulletin,  1862,  décembre. 

Niort.  Société  centiale  d'agriculture  du  département  des  Deux- 
Sèvres.  Maître  Jacquet,  Journal  populaire  d'agriculture, 
1863,  janvier  à  décembre. 

Pabis.  Institut  de  France.  Académie  des  sciences.  Comptes  rendus 
hebdomadaires  des  séances,  1861,  janvier  à  juin,  juillet 
à  décembre;  1862,  janvier  à  juin. 

—  Société  impériale  et  centrale  d'agriculture  de  France.  Bulle- 

tin des  séances,  série  2%  tome  xtiii%  nP*  1  à  11. 

—  Société  d'encouragement  pour  l'industi^ie  nationale.  Bulletin, 

série  2*,  tome  a,  1862,  novembre,  décembre;  tome  x, 
1863,  janvier  à  .décembre. 

—  Société  de  géographie.  Bulletin,  série  5^,  tome  iv,  1862, 

août  à  décembre  ;  tome  v%  1863,  janvier  à  août. 

—  Société  impériale  et  centrale  d'horticulture.  Journal,  tome 

vui,  1862,  décenabre  ;  tome  ix,  1863.  Liste  générale  des 
membres  de  la  Société,  janvier  à  décembre.  —  Concours 
de  spécialités. 

—  Société  impériale  zoologique  d'acclimatation.  Bulletin  men- 

suel, tome  IX,  1862,  décembre;  tome  x,  1863,  Janvier 
à  novembre. 

—  Société  botanique  de  France. 'Bulletin,  tome  vu,  1860,  n<^*  8 

et  9  ;  tome  a,  1862,  n<>*  5,  6, 7, 8, 10  ;  liste  des  membres 
de  la  Société;  tome  x,  1863,  n«*  1,  2. 

—  Société  météorologique  de  FVance.  Annuaire,  lome  vin, 

partie  T*,  tableanx  météorologiques,  feuilles  1  à  21  ; 
tome  IX,  feuilles  1  à  10;  tome  x,  partie  2®,  bulletin, 
feuilles  13  k  23 ;  tome  xi,  1863,  feuilles  1  &  18. 

—  Société  protectrice  des  animaux.  Bulletin  mensuel,  tome 

vni,  1862,  décembre;  tome  ix,  1863,  janvier  à  décembre. 

—  Académie  nationale  agricole,  manufacturière  et  commerciale. 

Journal  mensuel  des  travaux,  année  xxxix*,  1863,  jan- 
vier à  décembre» 

—  Institut  historique.  L'/mwilt^r^lMif.  Journal,  année  xxix*. 
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1862,  norembre^  décembre  j  année  xa^,  t863^  janTier 
à  novembre. 


Paris.  Jouniftl  d'agriculture  pratique.  Moniteur  des  comices ,  des 
propriétaires  et  des  fermiers,  publié  sous  la  direction  de 
M.  J.-A.  Barral;  nouTelle  période,  année  xxvii*,  1863, 
janyier  à  décembre. 

—  L'Agriculteur  praticien.  ReTue  d'agriculture  et  d'économie. 

Série  3%  tome  iv,  4863,  jauTÎer  à  décembre. 
Poitiers.  Société  académique  d'agriculture,  belles-lettres ,  sciences 

et  arts.  Bulletin,  1862,  décembre;  1863,  JauTier  à  août, 

novembre  et  décembre. 
PoLTGNT.  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts.  Bulletin,  année  iv*, 

1863,  n««  1  à  4,  6  à«12. 

Le  Put.  Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et  commerce.  Annales, 

tome  mv,  1861. 
Réims.  Académie  impériale  .TraTaur  .Volumes xm,  ttxn,  f  861 , 1 862 . 
Rennes.  Société  d'agriculture  et  d'industrie.  Journal  d'agriculture 

pratique,  année  viii*,  1863,  jantier  à  décembre. 
La  Rochelle.  Société  d'agriculture  Annales,  1861,  n^»  26,  27. 
RouEiT.  Académie  impériale  des  sciences,  belles-lettres  et  arts. 

Précis  analytique  des  travaux;  année  1861-1862. 

—  Société  centrale  d'agriculture  du  département  de  la  Seine- 

Inférieure.  Extrait  des  travaux.  Table  du  tome  tol  (années 
1886^1857),  année  1861,  année  1862,  trimestres  1, 2,  3.— 
Programme  des  prix  proposés  pour  1864,  1865,  1866. 
Société  libre  d'émulation  du  commerce  et  de  l'industrie  du 
département  de  la  Seine-Ioférieure.  Bulletin  des  travaux, 
année  1861-1862.  —  Programme  des  prix  proposés  pour 

1864,  1865,  1866. 

SaINI^E^ibnne.  Société  impériale  d'agricoltaro,  industrie,  sciences, 
arts  et  belles-lettres  du  département  de  là  Loire.  Annales, 
tome  vi,  1862,  janvier  à  décembre. 

Saînt-GerHain-bn-Late.  Société  d'horticulture.  Bulletin  des  tra- 
vaux, tome  H*,  livraison  8»,  '1W3,  Janvier,  juillet. 

SaintKîusntin.  Société  académique  des  seienées,  ails,  belles-lettres, 
agriculture  et  industrie.  Travaul  de  1862  à  1863. 

Strasbouro.  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts.  Nouveaux  mé- 
moires, tome  II,  fascicule  2*. 

TouLOi^.  Comice  agricole  de  l'arrondissement.  Bulletin  trimestriel, 
année  xin«,  1862,  trimestres  3  et  4;  année  xiv«,  1863, 
trimestres  1,  2. 

Toulouse.  Académie  impériale  des  sciences,  inBcripttons  et  belles- 
lettres.  Mémoires,  bérie  5%  tome  vi,  tome  vn,  1863,  se- 
mestre l"*,  Urib  6^  «OHM  t. 


TotJLOtisE.  S6détéd'a|^cù!.  des  départéménté  de  làltàilte^ÊaronDe 
et  de  l'ÂHège.  Joumal  d^iigHcultare  pratique  et  d'économie 
rurale  pour  le  Midi  dé  la  France,  série  3%  tome  xiv^  1862^ 
jantier  à  décembre.' 
Société  d'horticulture  du  département  delaBaute-Garonne. 
Annales^  tome  ix,  i  862^  septembre  à  décembre  ;  tome  x, 
1863,  janvier  &  août. 

Touns.  Société  d'agriculture,  Sciences,  arts  et  belles-lettres.  An- 
nales, tome  XLi,  série  2«,  4862.  '  ♦ 
—  Société  archéologique  de  Touraîne.  Mémoires,  tome  xui, 
4861. 

Trotes.  Société  d'agriculture,  des  sciences,  arts  et  belles-lettres 
du  département  de  l'Aube.  Mémoires,  série  2*,  tomexni, 
4862,  trimestres  3  et  4,  1863,  semestre  4«'.  ; 

VALBrtCttNNAS^  Société  impériale  d'agriculture,  sciences  et  arts. 
Hevue  agricole,  industrielle  et  littéraire,  tomès  xrv,  xv, 
4862  ;  tomè  xvi,  4863,  janvier  à  novembre. 

VtRSiiLLEs.  Société  d'agriculture  et  des  arts  du  département  de 
Seine-et-Oiêtt.  Mémoires,  annéo  ijui%  4861-1862,  année 
LxmS  1863. 

YtsotJL.  Société  d'Agriculture.  Comice  de  ta  Haate-Sa6ne.  Session 
de  1864. 

m.  Envois  biss  HEilfiRSd  db  la  SoctM. 
$  I.  Des  wwimbret  hoaoratiWi  HJMl 

BbucdEK  DE  PfintH^,  à  Abbevîlle.  Compté  rendu  dés  fbiiilles  faites 
à  Moulin-Quinion.  —  Rapports  faits  à  t'Âûèdémie  des 
sciences  sur  la  mâchoire  humaine  découverte  dans  le  dilu- 
yium  d'Alibeville. 

C.-A.-Leroyer.  à  Vincennes.  Niveau- graphomètrè-équerre.  Guide 
théorique  et  pratique  de  cet  iAstriimeot.  Notice  sur  la 
souscription  pour  la  médaille  offerte  à  M.  A.  de  Caumont. 

QuBTBLËT,  à  firuielles.  Annales  de  l'obserVatoirè  de  firuielles, 
tome  XV. 

TtiooÊssiiit,  à  Pôiflèt^.  Mèmoh'e^  sui*  leé  causes,  effets  ëi  préser- 
vatif^ des  gelées  printanières. 

Vbrgnb  (comte  de  la),  à  Bordëtiui.  Instruction  pour  le  soufrage 
de  la  vigne,  43^  édition. 


Ch.  de  Beauvots,  à  SeicheA.  Gti!dé  dë  ràpiculteur,  6^  édition.  — 
Les  Petits  Questionneurs  oti  tSauseries  d'un  père  avec  ses 
enfeints. 
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J.  BoDiN^  à  Rennes.  Catalogue  des  animaux^  instroments  et  pro- 
duits agricoles,  exposés  pour  le  concours  régional,  à 
Rennes,  en  juin  1863.  —  L'agriculture  enseignée  par  h 
grammaire,  par  M.  Jban.— Compte  rendu  de  la  situation 
de  l'Ecole  d'agriculture  des  Trois r Croix,  année  xxzi*, 
1863. 

E.  Cautillb.  La  Reme  industri^le,  journal  hebdomadaire  publié 
à  Angers,  1864,  janvier,  février. 

Châtbl  (Victor).  Nouyelles  obserrations  sur  la  maladie  delayigne. 
Supplément.  ^  De  la  culture  du  navet  tumeps. 
Recherches  sur  les  causes  de  la  maladie  des  pommes  de 
terre,  par  M.  Harting. 

GniLLORT  aîné.  Le  marquis  de  Turbilly,  agronome  angevin  du 
xviii*  siècle,  2«  édition.  —  La  Goutte  de  France  de  1745 
à  i783,  39  vol.  in-4<'.  —  Les  Affiches  des  provinces ^  an- 
nonces et  avis  divers  de  1753  à  1783,  31  vol.  in-4<».  *  Le 
Journal  des  savants  de  1677.  —  Le  Journal  encyclopédique 
de  Bouillon,  1762  à  1768,  28  vol.  in-12.  —  Le  Journal 
d'agricutture,  du  commerce  et  des  finances,  de  juillet  1765 
à  1783,  62  vol.  in-.12. 

A.  Janin.  Quatrième  supplément  au  Dictionnaire  complet  des  com- 
munes de  France. 

Ad.  Lachèsb.  Notice  nécrologique  sur  le  docteur  P.  Menière, 

A.  Lkbot.  Les  grandes  usines  de  France.  Pépinières  de  André 
Leroy.  Catalogue  descriptif  et  raisonné  des  arbres 
fruitiers  et  d'ornement,  pour  1863. 

Ch.  Menière.  Etudes  relatives  au  terrain  quaternaire  de  Maine  et 
Loire. 

Em.  Segris.  Discours  prononcé  au  Corps  législatif,  le  12  janvier  1864. 
J.  SoRiN.  Deuxième  lettre  à  M.  G.  Bordillon.  —  Eloge  de  P.-J. 
David  (d'Angers). 

$  Xn.  Sm  KemlirM  oorrecpondantSi  MM. 

Blatiiv  (docteur),  à  Paris.  De  la  rage  chez  le  chien,  et  mesures 
préservatives.  —  Les  courses  de  taureaux. 

Cazalis  Fréd.  (docteur),  à  Montpellier.  Le  Messager  agricole.  Revue 
des  associations  et  des  intérêts  agricoles  du  Midi,  année  111% 
1863,  Janvier  à  décembre. 

DuRBT,  à  Saintes.  Le  Cognac.  Journal  viticole  des  Deux-Charentes, 
année  III*,  1863,  janvier  à  décembre. 

L.  GoTAu,  à  Saumur.  Etude  sur  le  cheval  de  guerre. 

C.  Ladrbt,  à  Dijon.  L^  Revue  viticole.  Aniude»  de  viticulture ,  an- 
née V*,  1863,  avril  à  décembre. 

Ch.  Laterradb,  à  Bordeaux.  UAnU  des  eAam/w,  journal  agricole. 
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scientifique  et  littéraire  de  la  Gironde  >  année  xu%  1863> 
janvier  à  décembre. 

Magne^  à  Paris.  De  l'influence  des  terrains  sur  la  division  de  l'in- 
dustrie zootechnique  et  sur  la  production  des  animaux. 

Ed.  Morren,  à  Liège.  La  Belgi^  hoHieole.  Journal  des  jardins^ 
des  serres  et  des  vergers^  18H2^  août  à  décembre;  1863, 
janvier  à  décembre.—  Bulletin  de  la  fédération  des  Sociétés 
d'horticulture  de  Belgique. 

Au6.  Prlbt^  à  Nîmes.  Essai  sur  les  anciens  thermes  de  Nemausui, 

Robinet  (docteur),  à  Paris.  Discussion  sur  les  eaux  potables.  Dis- 
cours. —  Gonmiission  des  logements  insalubres.  Rapport 
général. 

L.  Tavernier,  à  Paris.  VOuest  agricole^  horticole  et  industriel.  Jour- 
nal, 1863,  janvier  à  juin. 

Vallon,  à  Saumur.  Cours  d'hippologie  à  l'usage  de  MM.  les  officiers 
de  l'armée,  2  vol. 

H.  Vilmorin,  à  Paris.  Le  Bon  Jardinier  de  1864.  —  Catalogue  et 
supplément  des  graines. 


E.-Â.  CARRiiRE,  à  Paris.  Réfutation  de  divers  articles  de  M.  le 
docteur  Jules  Guyot  sur  la  culture  de  la  vigne. 

DoiiBBOUSKT,  à  Apt.  Notice  sur  la  mine  de  soufre  des  Tapets,  à  Apt 
(Vaucluse). 

HÉRAULT  fils,  à  Angers.  Chaulage  des  arbres  par  injection. 

Gust.  Saint-Joankt,  à  Thiers.  Mémoires  sur  l'importance  pour  l'his- 
toire des  actes  notariés  antérieurs  à  1789. 

G.  JouANNB,  à  Paris.  Le  Giuomoiettr'ÛQ  M.  J.  Belon,  son  histoire, 
sa  description,  son  avenir. 

J.-F.  Merlt,  à  Angers.  Album  du  trait  pratique,  livraisons  7*  à  12*. 

SouBBiRAN  (uocteur),  à  Paris.  Rapport  sur  les  vipères  de  France. 


Bulletin  de  l'industrie.  Journal'  des  inventions,  1863,  janvier  à 
octobre. 

Bulletin  général  des  numéros  sortis,  1863,  janvier. 
Bbaux-âris  (les).  Revue  de  l'art  ancien  et  moderne,  1863,  janvier^ 
Vis  des  champs  (la).  Moniteur  de  la  propriété,  1863,  janvier  à 
octobre. 

Vjnage  (du)  dans  le  Midi  de  la  France. 

Catalogues  des  librairies  des  principales  maisons  de  Paris  et  des 

départements. 
Catalogues  et  prix  courants  d'horticalture. 
Journaux,  prospeetus,  annonces. 


IV.  Hommages  a  la  société,  MM. 


V.  Publications  diverses. 
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NOUVEAU  PROGRAS^ME 


Article  premier.  Il  y  aura  à  Angers,  en  1864,  une  Exposition  nationale  des 
nr(^^^  l'u^ostrie,  ^  l'agricnUuFe,  4ti  rbortUultara  et     .ce«?ret  artis- 

tiqués. 

Article  2.  L'ExpfOsition  sTonvrira  le  ?Ein)REDi  20  Mai  ,  et  sera  fermée  le 
Mardi  41  Juillet. 

Art.  3.  Sont  appelés  à  y  prendre  part  tous  les  indusl^fete,  «griculteurs , 
horticulteurs  et  artistes  de  la  France. 

ARt.  4.  Les  Exposaùti  devront  Ûîre  430miaître,  Jusqu'au  l«»"  aYrn,  au  secré- 
tariat de  la  Commission  d'organisation,  bMetdela  Mairie,  lenr  intention, 
par  i}pe  déclarfitipn  qui  conUenii^  : 

Les  noms,'  prénoms,  ou  raison  sociale,  ét  domicile  des  Exposant  ; 

La  nature  et  le  nombre  des  objets  à  exposer  ; 
.  •  U  «iurface  demandée  (bauteur.  lar^m  el  loogueur) 

Les  brevets  dont  ils  sont  possesseurs; 

Les  récompenses  qu'ils  ont  obtenues  antérieurement ,  et  tous  les  renseigne- 
ments propres  k  éclairer  le  Jury. 

Art.  5.  Une  Commission  statuera  sur  les  demandes  d'ddmission,  et  les  Expo- 
sants ne  devront  envoyer  leurs  produits ,  qu'a^ès  avoir  rq^u  ayis  4e  l^ur  ad^« 
sion',  et  de  Tespàce  qui  leur  est  accorde. 

Tous  les  colis  4levrent  être  parvenus,  fra^vc  m  port,  avant  h  12  mai. 

Vadresse^rteraioesnipts  :  M^^^  It»  immitres  Cmnxnissionii»  el4tésen 
ment,  aux  gâteries  de  l  Exposition,  à  Angers, 

Art.  6.  Il  sera  délivré  récépissé  des  objets  envoyés ,  qûi  seront  inscrits  à  leur 
arrivée ,  sur  uBvegistre  «péelal  ;  -chaque  article  portera  un  numéro  d'ordre, et 
meutipnwa  le^  noms  de  l'Exposant,  ^  nrojEcsaSoP.»  /bqa  49nMile , .le  lieu  de 
production,  ainsi  que  le  .nom  de  son  mandataire. 

Art.  7.  Une  Commission  sera  chargée  d'admettre,  classer  et  faire  placer  les 
objets  envoyés,  et  de  veiller  avec  lé  fus  gnakà  soin  à  leur  eonservaâon. 

Art.  8.  Chaque  Exposant  aura  la  fii^cuUé  de  porter  TiliGiieAtlin  des  prix  de 
vente  sur  ses  produits.  Une  notice,  signée  de  lui,  pourra  y  ètrç  annexée ,  s'|l  le 
réclame. 

U4evra  faim  choix  d'un  oorrespowUmi  à  Angers,  «'il  n'y  a  pas  un  agent. 

Art.  9.  Le  Jury  de  l'Exposition  sera  compose  d'hommes  spéciaux,  désignés 
par  la  Commission  d'orgvMflvMon. 

Le  Jury  se  divisera  en  autant  de  sections  que  l'exigera  la  classification 
desiobiets  exposés. 

Art.  10 .  Aucun  objet  exposé  ne  pourra  être  retiré  avantla.eMkliwft  de  l'Exposi- 
tion. 

Après  la  clôture ,  les  objets  non  réclamés  seront  emballés  et  expédiés  auxpro- 
priétaires,  à  leura  fraiset  nsques. 

Art.  11.  Dans  une  ^éançe  solennelle ,  les  rapports. des  diverses  seeMoqs. du 
JU17  feront  connaître  les  jugements  portés  sur  les  produits*exposé8 ,  et  les  ré- 
compensesdécemées  aux  Exposants  qui  en  auront  été  jugés  digues. 

Art.  12.  Les  récompenses  consiaterant  en  médailles  d'or ,  de  vermeil,  d'ar- 
gent, de  bronze»  en  rappels  de  inédaHU^,4Pentions  homorsib^es  et  cit^tijws  fayo- 
rables. 

Art.  13.  Le  présent  programme  sera  soumis  à  l'approbation  de*!!,  le  Maire 
delà  ville  d'Angers,  et  à  cella  de  M  le  PréSét  de  Maine-et-Loire. 
Arrêté  par  la  Commission  d'organisation  de  l'iËi^opitiCNi  .de 
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RÉSUMÉ. 

Baromètre  «aiima  0"7725  ;  moyen  0"7B57  ;  minima  0*7446. 
Thermomètre  maxima  rp30;  moyen  6083;  ~  minima  1. 

ASPECT  DU  CfEL.  —  OBSERTaTIONS. 

Clair  7 ,  couvert  68,  nuages  16;  total  93.  —  Jours  de  pluie  U.  Eau  0*049. 

Fenu.  N.-N.-E.     N.-E.  2.  E.-N.-E.  1,  Est,  4.  S.-E.  4,S,-S.fR.  1,  Sud  2,  S,tQ,3,  O.^.^. 
I,  Ouest  5,  O.-N.-O.  2,  N.-O.  4,  total  31.  »  .  ,    »  w  ♦»! 

Remarques.  Brooillard  15»  braii!«7,  -gelée  1[>lanc1iel,  gt«re  1,  quelqaes  gouttes  d*eaa 
7,  tempéU  X  vwt  6« 
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RÉSUMÉ  hBA  QBSSKSàMiOm  «taÉOfiOLOSiQinBS  m 
L'ÀlinÉÉ  1863. 

I 

Baromètre  ramené  à  zéro  de  tefflpératOfÈI  : 

Moyen  de  7  heures  du  nfiatin  .....  0^,760.  . 

—  de  raidi   0-,7S95. 

-r-    de  9  heures  du  soir  0»,7593. 

Moyenne  générale  0"^7596. 

,  —    des  fnaxitna   .  0",768. 

'  —    des  minima  0",7458. 

.  —    des  maxima  et  des  minima  .  0*^,7569. 

Thermomètre  centigrade  : 

Moyen  de  7  heures  du  malin;  .  .  .  lOM.^. 

—  de  midi  i4«64. 

—  de  9  heures  du  soir   10»92. 

Moyenne  générale   11<»90. 

—  des  maxima   18»88. 

—  des  minima   5°30.  * 

—  des  maxima  et  des  minima .  .  10^01. 

ÉTAT  DU  CIEL 
Clair.  Cooveit.  Nuages. 

7  heures  109.  173.  83. 
midi  80.  152.  133. 
9  heures  135.         141.  89. 

324.         466.         305.   Total.  1095 

Jours  de  pluie  106. 

Eau  0'»622. 

Id.  moy.  par  mois.  .  0"»  51,  8. 

TBifTS  (1  (^êervation  par  jour,  à  7  heures  du  matin). 

Nord  ...  6  Esl  .  .  .  36  Sud ...  20  Ouest .  .  52 
N.-N.-E.  .  21  E.-S.-E.  10  S.-S.-O.  13  O.-N.-O.  16 
N.-E.  ...  29  S.-E.  .  ,  13  SM).  .  .  21  N.-O.  .  38 
E.-N.-E.  .  24  S.-S.-E.  23  O.-S.-O  .  29  N.-N.-O.  14 
Total,  365. 

Remarques.  —  Brouillard,  95.  —  Brume,  36.  — 
Eclairs,  4. —  Gelée  blanche.  36.  —  Grand  vent;  27.— 
Grêle,  7.— Halo  solaire,  2. — Halo  lunaire,  6.  —  Neige  2. — 
Orage,  4.  — Quelques  gouttes  d'eau,  15.— Tempête,  3.— 
Tonnerre,  2.  —  Vent  118. 

(Voir,  pour  les  notes  et  observations  de  quelques  phé- 
nomènes périodiques,  à  la  fin  du  tableau  de  chaque  mois). 
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TABLE  ALPHABÉTIQUE  ET  ANALYTIQUE 


DES  MATIÈIVE8 


COETTENUES  DANS  LE  BULLETIN  DE  LA  XXJTT  ANNÉE  (VT  DE 
LA  S""  SÉRIE),  I«  LA  SOCIÉTÉ  ira)USTIUELLE  D' ANGERS  ET 
m  DÉPARTBKBNT  DE  HAINE  ET  LOIRE. 


Archives  cWiles  du  département  de  Maine  et  Loire,  antérieures  à  4790 
(Sur  les),  par  M.  G.  Port,  page  314. 

Animaux  domestfques  (Avis  d'une  allocation  pour  le  concours  dépar- 
temental d'),  en  1863,  page  275. 

Ardoisières  d^Angers  (Essai  sur  rindustrie  des),  par  M.  A.  Blavier^ 
page  93. 

—  (Table  des  matières  contenues  dans  l'essai  sur  les),  page  245. 
AUBKUX-Clavier^  plâtrier,  â  Angers,  membre  titulaire  de  la  Société 

(Liste  nécrologique),  page  350. 
Avoine  (Note  sur  la  réhabilitation  de  1*),  par  M.  J.  Bodin,  page  66. 

Bazin  (M.  Er.)  nommé  membre  correspondant  de  la  Société,  p.  355. 

Becquerel  (M.  Edmond),  professeur  au  Conservatoire  des  arts  et 
métiers^  à  Paris,  correspondant  de  la  Société ,  élu  membre 
de  rinstitut  (Académie  des  sciences),  page  283. 

Billault  (M.)  sénateur,  ministre >  membre  honoraire  de  la  Société 
(Liste  nécrologique),  page  349. 

Blavier  (Essai  sur  Tindustri»  ardoisière  d'Angers,  par  M.  A.),  p.  93. 

—  (M.  A.)  proclamé  launôat  du  concours  pour  le  prix  fondé  par 

le  Conseil  général,  page  277. 

BoDIN  (Note  sur  la  réhabilitation  de  l'avoine,  par  M*  J.),  page  66. 

Bordillon,  propriétaire,  au  Lion -d'Angers  (Admission  comme* 
meinbre  titulaire  de  M.),  page  355. 

Brevets  d'invention  et  certificats  d'addition  et  de  perfectionnement 
pris  dans  le  département  de  Maine  et  Loire,  en  1862,  p.  347. 

BoURLON  DE  Rouvre  (M.)  préfet  de  Maine  et  Loire,  proclamé  pré- 
sident d'honneur  de  la  Société,  page  289. 
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Brossard  de  GoftBiGNT  (Note  sur  l^éclairage  électrique  appliqué 
aux  ardoisières  d'Angers^  par  M.),  page  262. 

—  (Rapport  au  Dom  de  la  Gomniission  chargée  de  rexameu  du 

mémoire  présenté  au  concours  pour  le  prix  fondé  par  le 
Conseil  général,  par  M.)»  page  45. 
BDLUfhA  bibliographique  des  ourrages  na^s  par  la  SédAé  indus- 
trielle, en  1863,  page  360. 

—  de  la  Société  industrielle  (Tableau  de  la  collection  du),  p.  2. 

—  no  6  des  actes  de  la  Société,  en  1863  (Composition  du),  p.  40. 
no  2  des  actes  de  la  Société,  p.  283. 

—  n^  8  €l  4  defe  actes  nie  la  Société  (GomposîtioB  du),  p.  966. 

—  n«  6  dee  bdéi  de  làSodété  (Gompositian  du),  page  359. 

—  de  la  Société  indaskrialle  d'Aageas  et<dudép«liemeot  de  Maine 

et  Loire  (Extrait  du  rapport  sur  le),  présenté  par  M.  Payen 
(de  rinstitut)  au  comité  scientifique  des  Sociétés  savantes, 
page  273. 

CiTAIXMHJB  des  journaux  et  recueils  périodiques,  anciens  et  rares 

offerts  â  la  Seoiété,  par  M.  Guiilery  atné,  page  269. 
Gazalis-Aiujt  (M.)  œnologue  â  Montpellier,  membre  honoraire  de 

la  Société  (Liste  tiéerologiqae),  page  349. 
GoMrrÉ  de  Titieulture  et  canologie  (Procès^Terbaux  du).  — -  Séance 

du  21  mars,  page  81. — Dul«ra?ril,  page 81. —Du  16  avril, 

page  83. 

CoMPTsa  financière  de  Texercice  1862  (Rapport  sur  les),  par  M.  Ch. 

Genest,  page  288. 
Concours  agricoles  des  comices,  page  327. 
Comice  du  canton  de  Gandé,  page  327. 
^  —    de  Gbétoaunevf,  page  3S7. 

—  ^    'de  Gfaemillé,  page  • 

de  Cholet,  «page  384. 

—  —    de  Dufiai,  page  334. 

—  ^    du  Lion-4*Angers,  page  336. 

—  de  Longuë,  page  338. 

—  —    du  Louroux^-Béconnaie,  fige  349. 
~    de  PewaiMfé,  page  341. 

—  —     de  Saumur,  fMige<842. 
^          —    de  Segré,  page  348. 
^  *^     de  Seiches,  page  345. 

—  —    de  Thouareé,  page  346. 

GoNGOURe  départemental  d'animaux  domcstiqaesyan  1863  (ikinrd''ttne 
illocation  pour  le),  page  275. 

—  départemental  d*aBimain  domestiquée  .(ArMés^vavbim  4u 

xxvi«),  pagii4«4. 
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Concours  pour  le  prix  fondé  par  le  Conseil  gëndral  (Rapport  au  nom  de 
la  eofflniîssiott  ehargde  de  Texamen  du  mémoire  présenté 
au),  par  M.  Brossard  de  Corbignj,  page  i5. 
— -  régional  agricole,  à  Rennes  en  1863  (Conditions  d^admission 
au),  page  42. 

—  régional  de  Rennes.  Récompenses  obtenues  par  MM.  les  mem- 

bres de  la  Société  au),  page  )72. 
CONGRÂs  des  Sociétés  savantes  en  1863  (Délégation  de  la  Société  au), 
page  88. 

—  scientifique  de  France  (Excursion  de  Paris  k  Chambéry,  à 

Toccasion  du),  et  rapport  sur  cette  réunion  savante,  par 
M.  G.-A.  Leroyer,  page  293. 
Conseil  d*admînistration  de  la  Soeiété  pour  .1863  (Election  du), 
page  38. 

CoBDBAU  (M.)  ancien  receveur  municipal,  i  Angers,  membre  titulaire 
de  la  Société  (Liste  chronologique),  page  350. 

DAMicouRTy  médecin  â  Angers  (Adaûssion  comme  membre  titulaâre 

de  M.  le  docteur),  page  280. 
(Rapport  sur  Touvrage  de  M.  le  docteur  Blatin,  intHulé  :  De 

la  rage  chez  U  c&i0»  et  det  metun$  prétervatrioei,  par  M.  le 

docteur),  page  256. 
P.-J.  David  (d*Angers).  Lettre  de  M.  le  Maire  relative  i  l'inauguration 

du  buste  de),  page  85. 
Dblalandb  (La  population  d^Aagers  en  1861 ,  par  M.  F.),  page  71. 
Desmoulins  (M.  Ch.),  président  de  la  Société  linnéennede  Bordeaux, 

nommé  membre  correspondant,  page 
DcSYARAMNiss  (M.  Cam.),  négociant  â  Angers,  membre  titulaire  de 

la  Société  (Liste  nécrologique),  page  350 
DpNXOL  (Le  marquis  de  TurbiUy,  économiste  du  xviii»  aiicle,  par 

M.  H.),  page  266 

Distinctions  obtenues  par  divers  membres  de  la  Société,  page  355. 

EbourGSONNAGE  (De  la  nécessité  de  T)  avant  de  commencer  le  sou- 
frage de  la  vigne,  par  M.  Guillory  aîné,  p9ge  253. 

EcLAtfUGJi  électrique  appliqué  aux  ardoisières  d'Angers  (Note  sur  1'), 
par  M.  Brossard  de  Gorbigny,  page  262. 

Exposition  industrielle,  agricole  et  artistique  d'AAg^s  en 
(Programme  de  la  vii«),  page  247. 

—  quinquennale  en  1863  (Commission  nommée  pour  l'examen 

d^une  proposition  relative  à  Texécution  d'une )>  page  37. 

—  quinquennale  en  1863  (Proposition  relative  k  l'exécution 

del'),  page  36. 

—  quinquennale  (Raf^rt  an  Mm  de  la  eommiiaion  spéciale  sur 
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les  démarches  faites  auprès  de  radministration  munici- 
pale au  sujet  de  r),  par  M.  G.  Bordiilon,  page  41. 
Expositions  mensuelles  de  la  Société,  pages  34,  84,  274,  280,  284. 
356. 

Gmlèes  pimUmiireê  (Rapport  sur  un  mémoire  de  M.  Trouessart* 
intitulé  :  Causes,  effets  et  préservatifs  des),  par  M.  E. 
GripoD ,  page  308. 

Genest  (Rapport  sur  les  comptes  financiers  de  Texercice  1862,  par 
M.  Ch.),  page  288. 

GOTAU  (M.)f  vétérinaire  en  chef  à  TÉcole  de  cavalerie  de  Saumur, 
nommé  membre  correspondant,  page  355. 

Gaassin-Villardrt  ,  fabricant  de  poterie  d'étain,  â  Angers  (Admis- 
sion comme  membre  titulaire  de  M.) ,  page  280. 

Gbipon  (Rsipport  sur  un  mémoire  de  M.  Trouessart»  intitulé  :  Cmt-- 
ses,  effets  et  préservatifs  des  gelées  prUUanières,  par  M.  E.), 
page  308. 

GuiLLORT  atné.  (Catalogue  des  journaux  et  recueils  périodiques,  an- 
ciens et  rares,  offerts  à  la  Société,  par  M.),  page  269. 

—  (  De  la  Jiéeessité  d'ébourgeonner  la  vigne  avant  d'en  commen- 

cer le  soufrage,  par  M.),  page  253. 

—  (Études  sur  les  accidents  et  la  maladie  de  la  vigne,  par  M.), 

page  17. 

—  (  Exposé  des  démarches  du  comité  de  viticulture  pour  les  con- 

férences de  M.  de  la  Vergne  sur  le  soufrage  de  la  vigne, 
par  M.),  page  88. 

—  (Rapport  sur  la  mission  et  ks  conférences  de  M.  le  comte  de 

la  Vergne  pour  vulgariser  le  soufrage  de  la  vigne ,  par 
M.),  page  51. 

Henrt  (M.  L.),  entrepreneur  de  serrurerie  à  Angers  (Admission 
comme  membre  titulaire  de  ),  page  360. 

Jagqubmont  (M.  le  baron),  sénateur  du  royaume  d'Italie,  â  Turin, 
membre  correspondant  de  la  Société  (Liste  nécrologique)  , 
page  350. 

Jagqubt  (Admission  comme. membre  titulaire  de  M.),  ingénieur  des 
travaux  à  TÉcole  impériale  des  arts  et  métiers,  page  41. 

Jamin-Vaugoteau,  propriétaire  à  Angers  (Admission  comme  membre 
titulaire  de  M.),  page  355. 

Journaux  et  recueils  périodiques  anciens  et  rares,  offerts  i  la  Société, 
par  M.  Guillory  aîné  (Catalogue  des),  page  269. 

.  Lamaurb  ,  chef  d'ajustage  à  l'École  impériale  des  arts  et  métiers 
(Admission  comme  membre  titulaire  de  M.),  page  41 . 
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Lardin  (M.  Tim.)»  conseiller  i  la  Cour  impériale,  membre  titulaire 
de  la  Société  (Liste  nécrologique),  page  350. 

Laterrade,  membre  correspondant  i  Bordeaux  (Rectification  à  l'ar- 
ticle nécrologique  de  M.  J.-F.)»  page  39. 

Lâunât-Pieau  (Rapport  au  nom  du  comité  d'économie  et  de  cons- 
truction sur  l'album  du  trait  pratique  de  M«  Merly,  par 
M.)*  page  69. 

—   (Rapport  sur  le  nmau  graphomèire-équerre  de  M.  A.  Leroyer, 
par  M.),  page  260. 
Ledoten.  propriétaire  à  Angers  (Admission  comme  membre  titulaire 
de  M.),  page  90. 

Lbroter  (Excursion  de  Paris  i  Gbambéry  i  l'occasion  du  congres 

scientifique  et  rapport  sur  cette  réunion  savante,  par 

M.  G.-A  ),  page  293. 
Lbsourd-Delisle  (M.Ant.),  propriétaire  à  Angers,  membre  titulaire 

de  la  Société  (Liste  nécrologique),  page  350. 
Lettre  de  M.  Bourlon  de  Rouyre^  préfet,  à  l'occasion  du  titre  de 

Président  d'honneur  de  la  Société  iiidustrielle,  page  351 . 
Liste  générale  des  membres  honoraires,  titulaires  et  correspondants 

de  la  Société  industrielle  d'Angers  et  du  département  de 

Maine-et-Loire,  page  5. 

Magne  (M.),  directeur  de  l'École  vétérinaire  d'Alfort,  nommé  mem- 
bre correspondant,  page  41. 

Marchand-Rousseau,  à  Angers  (Admission  comme  membre  titulaire 
de  M.  J.-B.),  page  42. 

MÉDAILLE  (Remise,  par  M.  le  Préfet,  de  la)  décornée  à  M.  A.  Blavier, 
lauréat  du  concours  pour  le  prix  fondé  par  le  Conseil  géné- 
ral, page  254. 

MÉDAILLES  décernées  par  le  Ministre  de  l'instruction  publique»  A  la 
suite  du  concours  des  sociétés  sayantes,  à  plusieurs  mem- 
bres de  la  Société  industrielle  d'Angers,  page  279. 

Moquin-Tandon  (M.),  (de  llnstitut),  à  Paris,  membre  correspondant 
de  la  Société  (Liste  nécrologique),  page  350. 

MouRiN-BiGOT,  banquier  à  Angers  (  Admission  comme  membre  titu- 
laire de  M.),  page  280. 

Nécrologie  des  membres  de  la  Société  industrielle,  en  1863, 
page  349. 

Niveau-Graphombtrb-Équerre  de  M.  G.-A.  Leroyer  (Rapport  sur 
le),  par  M.  Launay-P^eau,  page  260. 

Observations  météorologiques  faites  â  Angers,  par  M.  Aug.  Mé- 
ntère  (xxv«  année  des).  —  Janvier,  page  43;  —  Février,, 
page  44;  —  Mars,  page  91  ;  —  Avril,  page  92  ; Blai 
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page  249;  —  Juin,  page  250;  —  Juillet,  page  251  ;  — 
Août,  page  252  ;  —  Septembre^  page  290  ;  —  Octobre, 
page  291  ;  —  Novembre,  page  292;  —  Décembre,  p^ge 
370.      Résumé,  page  87i. 

Paten  (de  rinstitut)  (Extrait  du  rapport  présenté  au  eomîté  scien- 
tifique des  sociétés  savantes,  par  M.),  sur  le  Bulletin  de  la 
Société,  page  273. 

Population  d*Angers  en  i86i  (La),  par  M.  F.  Delalande,  page  71. 

Port  (  Sur  les  archives  civiles  du  département  de  Maine^t-Loire, 
antérieures  â  1790,  par  M.  G.),  page  31  i. 

Procès-verbal  de  la  séance  du  7  mai  (Rectification  au),  page  2S0. 

Procès-verbaux  des  séances  de  la  Société.  —  Séance  du  3  jan- 
vier, page  34  ;  —  du  24  janvier,  page  41  ;  —  du  5  mars, 
page  84  ;  —  du  7  mai,  page  274  ;  —  du  4  juin,  page  280  ; 
du  10  juillet,  page  283  ;  —  du  6  août,  page  284  ;  —  du  19 
novembre,  page  351  ;  —  du  24  décembre,  page  356. 

—  du  comité  de  viticulture  et  œnologie.  —  Séance  du  21  mars, 

page  81  ;  —  du  1*'  avril,  page  81  ;  — du  16  avril,  page  83. 
Programme  de  la  vii«  exposition  industrielle,  agricole  et  artistique 
d*Angers,  en  1864,  page  247. 

Rage  (De  la)  ehe%  le  ehien  et  des  meiures préiervatrices  (Rapport 
sur  Touvrage  de  M.  le  dr  Blatin,  intitulé),  par  M.  le 
dr  Damicourt,  page  256. 

RÉCOMPENSES  obtenues  au  concours  régional  de  Rennes,  par  MM.  les 
membres  de  la  Société,  page  272. 

Richard,  manufacturier  à  Angers  (Admission  comme  membre  titu- 
laire de  M.  Max),  page  280. 

SÉANCES  de  la  Société  (  Procès-verbaux  des).  —  Séanoe  du  3  jan- 
vier, page  34  ;  du  24  janvier,  page  41  ;  —  du  5  mars, 
page  84  ;  —  du  7  mai,  page  274  ;  —  du  4  juin,  page  280  ; 

du  10  juillet,  page  283  ;  —  du  6  août ,  page  284  ;  —  du 
19  novembre ,  page  851  ;     du  24  décembre ,  page  356. 

c^UPRAGE  de  la  vigne  (Enseignement  pratique  du),  par  M.  le  comte 
de  la  Vergue,  page  31 . 

—  de  la  vigne  (Exposé  par  M.  le  Président  des  démarches  du 

comité  de  viticulture  pour  les  conférences  de  M.  de 
la  Vergue  sur  le)  page  88. 

—  de  la  vigne  (Rapport  sur  la  mission  et  les  conférences  de 

M.  le  comte  de  la  Vergne  pour  vulgariser  le),  par 
M.  Guillory  aîné,  page  51. 

Table  des  matières  oontenaes  dans  l'Essai  sur  les  ardoisières  d*Aii- 
gers.  page  245. 
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Tavernibr  (  Nomination  de  M.  L.)  au  titre  de  membre  correspon- 
dant an  lieu  de  celui  de  membre  titulaire,  page  90. 

Trait  pratique  de  M.  Merly  (Rapport  au  nom  du  comité  d'économie 
et  de  construction  sur  Talbum  du),  par  M.  Launay-Pieau, 
page  69. 

TuRBiLLT  (le  marquis  de),  économiste  du  xvill*  siècle,  par  M.  H. 
Doniol,  page  266. 

Vbrgnb  (M.  le  comte  de  la),  membre  de  la  Société  d'agriculture  de 
Bordeaux,  nommé  membre  correspondant,  page  ii. 

—  (  M.  le  comte  de  la) ,  proclamé  membre  honoraire  de  la 

Société,  page  278. 
ViGNB  (  Enseignement  pratique  du  soufrage  de  la  ),  par  M.  le  comte 
de  la  Vergne,  page  31 . 

—  (Études  sur  les  accidents  et  la  maladie  de  la),  par  M.  Guil- 

lory  ainé,  page  17. 
ViNAGB  dans  le  Midi  (Du)^  pétition  de  la  Société  pour  Tabolition  de 
ce  privilège,  page  322. 


Angera,  ira  p.  Cosnier  et  Lachèae. 
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AU  RAPPORT  DE  M.   G. -A.  LEROYKR. 


Page  294^  3*^  ligne  en  remontant,  au  lieu  de  déTisés  lisez  dorés. 

—  296,  8^  ligne,  au  lieu  deArtemane,  lise*  Artemare. 

—  297^  ligne  24,  au  lieu  de  Chignicr,  lisez  Ghignin. 
Idem^    ligne  2o,  au  lieu  de  Montmageur,  lisez  Montmayeur. 

—  ligne  26,  au  lieu  de  en  fer,  lises  enûn,  supprimez  le  ; 
Page  298,  ligne  24,  au  lieu  de  Porin,  lisez  Porion. 

—  299,  ligne  2  en  remontant ,  au  lièu  de  Secretain ,  lisez  Sé- 

cretan. 

—  303,  ligne  3,  au  lieu  de  Mont-Suchet,  lisez  Mout-du-Chat. 

—  305,  ligne  5,  au  lieu  de  Bardinèche,  lisez  Bardonnèche. 
Idem,    ligne  3  en  remontant,  au  lieu  de  Châssis ,  lisez  Chasses. 

Page  307,  ligne  3,  au  lieu  de  connaissons,  lisez  connaissions. 
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ESSAI  HISTORIQUE 


SUR  LE  CANAL  DE  MONSIEUR 


par  M.  GuiLLORY  atné,  Président  de  la  Société  industrielle. 


Les  éludes  historiques,  embrassent  une  sphère  telle- 
ment vaste,  que  nécessairement  il  se  trouve  des  sujets 
dignes  dMntérèt,  qui,  faute  d'occasion,  ne  sont  point 
abordés,  et  paraissent  ainsi  voués  à  Toubli.  Tel  est  celui 
que  j'essaie  d'étudier  aujourd'hui. 

Le  xviii''  siècle,  par  la  canalisation  de  la  petite  rivière 
du  Layon ,  avait  doté  Tune  des  vallées  les  plus  riches  et 
les  plus  fertiles  de  TAnjou.  d'une  voie  de  communication 
dont  le  besoin  s'était  fait  sentir  depuis  longtemps,  et 
qui,  malheureusement,  ne  put  être  utilisée  que  pendant 
bien  peu  d'années. 

Le  canal  de  Monsieur,  détruit  par  la  guerre  civile 
après  une  trop  courte  période  de  navigation,  a  duré  assez 
de  temps  pour  rendre  de  grands  services  et  faciliter  l'ex- 
portation  des  produits  de  cette  contrée,  qui  alors  était 
complètement  privée  de  bonnes  voies  de  communication, 
et  ne  se  livraient  qu'en  nécessitant  des  frais  considérables. 

Il  n'y  a  pas  un  siècle  que  ce  canal  animait  de  sa  vie  les 
rives  du  Layon,  pour  lesquelles  il  était  uu  immense  évé- 
nement, et  déjà  sou  utile  existence  ne  nous  était  plus 

Ml  y  a  un  autre  Canal  de  Monsieur ,  bien  plus  important  que  le 
nôtre;  il  établit  la  communication  entre  lo  Rbône  et  le  Rhiu,  et  tra- 
verse les  départements  de  la  G6te-d'0r,  du  Jura,  du  Doubs.  du  Haut 
et  du  Bas-Rhin. 
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guère  connue  que  par  tradition ,  lorsqu'on  1853  parut  un 
extrait  des  Savantes  chroniques  de  Saint- Lambert,  four- 
nissant de  curieux  détails  sur  le  commerce  des  vins 
d*Anjou,  et  sur  la  canalisation  du  LaXfon,  qui  en  1783, 
y  est-il  dit,  c  était  couvert  des  grands  bateaux  portant 
»  pavillon  de  la  Hollande,  et  qui  transportaient  dans  cet 
»  industrieux  pays  où  Tbomme  rivalise  avec  le  castor, 
»  nos  excellents  vins  et  les  richesses  de  nos  houillères.  » 

Cette  publication,  en  nous  donnant  des  renseignemenis 
pleins  d'intérêt  sur  une  entreprise  trop  tôt  oubliée,  fut 
accueillie  avec  une  sérieuse  curiosité,  et  je  m'empressai 
d*y  puiser  largement ,  pour  mon  étude  historique  sur  les 
vins  blancs  d'Anjou  ^ 

J'avais  encore  une  foi  complète  dans  cette  narration 
d'événements  encore  si  près  de  nous,  lorsque  notre 
collègue,  H.  Ch.  Ménière,  mit  au  jour,  en  1862, 
son  étude  sur  Parmenlier  et  le  professeur  Renou,  dans 
le  but  unique  de  rendre  hommage  k  la  mémoire  de 
Tun  de  nos  compatriotes  qui  avait  été  le  digne  ami  de  Tun 
de  nos  plus  illustres  philanthropes  *.  Je  m'aperçus  alors, 
en  lisant  la  correspondance  échangée  entre  ces  deux  sa- 
vants, dont  Tun  avait  été  directeur  des  mines  et  du  canal 
du  Layon,  qu'il  existait  entre  les  faits  révélés  par  cette 
correspondance,  et  ceux  appris  par  la  chronique  de  Saint- 
Lambert,  des  contradictions  telles,  que  je  résolus  immé- 
diatement d'étudier  ce  sujet  qui  m'intéressait  de  plus  en 
plus,  aQn  de  pouvoir  rectifier,  s'il  y  avait  lieu,  des  erreurs 
que  j'avais  contribué  à  propager. 

J'eus  bientôt  reconnu,  à  l'aide  de  l'étude  conscien- 
cieuse de  H.  Ch.  Ménière,  et  des  curieux  papiers  qu'il 
possède  sur  les  travaux  du  docteur  Renou ,  qu'il  me 
confia  gracieusement,  qu'une  partie  des  récits  de  la  chro- 
nique de  Saint-Lambert  était  erronée.  Qu'ainsi  la  con- 
fusion des  opérations  commerciales  de  la  Compagnie 
hollandaise  des  Indes,  avec  les  travaux  de  canalisation 

1  Bulletia  de  la  Société  Industrielle.  —  Année  1860,  pages  167, 
168  et  169. 

>  Permentier  et  le  professeur  Renou ,  par  M*  Charles  Meniére. 
Angers,  1862. 


du  f^ayon,  était  le  résultat  d'une  grave  erreur,  puisqu'il 
ressortait  de  documents  incontestables  que  cette  grande 
opération  avait  été  sollicitée,  entreprise  et  exécutée  par 
la  Société  des  mines  de  Saint-Georges-Chatelaison ,  qui 
avait  un  immense  intérêt  à  la  navigabilité  du  Layon, 
pour  Texpédition  de  ses  charbons.  La  présence  des  ba- 
teaux avec  pavillon  hollandais  sur  le  canal  de  Monsieur, 
n'était  pas  plus  exacte,  puisqu'il  ne  pouvait  y  naviguer 
que  les  bateaux  construits  exprès  par  la  compagnie  con- 
cessionnaire. Je  ne  relèverai  plus  qu'une  assertion  de  la 
chronique,  celle  qui  fait  de  H.  Pauly,  un  directeur  de  la 
compagnie  hollandaise ,  d'abord  aux  Pouts-de-Cé ,  puis  à 
Saint-Georges.  H.  Pauly,  secrétaire  ordinaire  de  la  Reine, 
intéressé  dans  les  mines  de  Saint-Georges,  y  venait  quel- 
quefois comme  député-délégué  de  cette  compagnie  qui 
avait  son  siège  à  Paris. 

Par  suite  des  recherches  auxquelles  je  me  suis  livré  sur 
ce  sujet, Je  me  trouve  en  état  de  rectifier  les  erreurs  dont 
j'avais  été  le  complice  ;  c'est  donc  pour  atteindre  ce  but 
que  je  me  suis  mis  à  l'œuvre ,  dans  Tespoir  de  pré- 
senter un  essai  historique  sur  le  passé  de  cette  utile 
entreprise. 

Nos  archives  publiques  ne  paraissant  rien  posséder  sur 
ce  sujet,  sur  lequel  nos  publications  angevines  ne  sont 
guère  plus  explicites,  je  cherchais  à  rapprocher  les  quel- 
ques faits  isolés  qui  s'y  rencontrent  ;  mais  le  secours  le  plus 
puissant  pour  moi,  m'est  venu  des  précieux  matériaux 
recueillis  par  H.  Ch.Hénière,  auxquels  j'ai  ajouté,  au  point 
de  vue  delà  navigation,  quelques  lambeaux  de  correspon- 
dances provenant  des  papiers  de  mon  ancienne  maison  de 
commerce,  qui  pourront  «faire  apprécier  une  partie  du 
mouvement  commercial  existant  alors  sur  le  canal  de 
Monsieur.  La  première  de  ces  lettres  a  cela  de  singulier, 
qn*elie  provient  de  Saint-Lambert  même,  lieu  où  ont  été 
recueillies  les  chroniques  controversées  :  elle  émane  d'un 
curé  qui  y  avait  sa  résidence. 

Mes  recherches  étaient  parvenues  à  leur  terme;  ce- 
pendant je  n'avais  pu  découvrir  les  lettres- patentes 
portant  concession  du  canal  de  Monsieur,  dont  lé  dé- 
faut, dans  la  circônstanoe ,  produisait  une  regretta- 
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ble  lacune,  en  m'empèchant  de  compléter  mon  étude, 
d'abord ,  et  ensuite  de  démontrer  Terreur  encore  com- 
mise par  la  chronique  de  Saint- Lambert,  à  propos  de 
cette  concession.  Je  m'étais  adressé  à  H.  le  directeur- 
général  des  Archives  do  TEnipiro,  M.  le  comte  de  Laborde, 
qui,  après  des  recherches  infructueuses  dans  ce  vaste 
trésor  de  précieux  documents,  m'avait  témoigné  son  re- 
gret de  n'avoir  pu  trouver  Irace,  ni  des  lettres  de  conces- 
sion de  ce  canal ,  ni  d'aucune  pièce  ou  renseignements 
qui  s'y  rapportent. 

J'étais  donc  réduit  à  y  renoncer,  lorsqu'ayant  eu  occa- 
sion d'entretenirde  ma  déception,  M.  Richard,  ingénieuren 
chef  des  ponts  et  chaussées  de  notre  département,  il  s'em- 
pressa de  m'ofFrir  de  rechercher  dans  les  archives  de  ses 
bureaux,  s'il  pourrait  trouver  quelque  pièce  qui  pût  sup- 
pléer celle  qui  me  manquait,  en  indiquant  les  clauses 
de  la  concession.  Les  recherches  de  notre  obligeant 
ingénieur  en  chef  furent  couronnées  de  succès,  et  il  voulut 
bien,  avec  un  empressement  que  savent  apprécier  les 
chercheurs  de  documents  historiques,  me  communi- 
quer les  lettres-patentes  du  25  juillet  1776  que  je  repro- 
duis presque  en  entier,  ainsi  que  diverses  notes,  mémoi- 
res et  renseignements  qui  m'ont  permis  de  rectifier 
quelques  détails  historiques  et  d'en  compléter  quelques 
autres. 

Le  Layon,  d'après  H.  Desvaux,  prend  naissance  dans 
plusieurs  étangs,  au  sud,  et  hors  du  déparlement,  ainsi  que 
dans  ceux  existant  à  5  et  10  kilomètres  au  sud-ouest  de 
Passavant.  Ces  derniers  résultent  du  découlement  partant 
de  l'est  du  plateau  de  Saint- Paul- du-Bois.  Aux  Verchers, 
à  5  kilomètres  au-dessous  de  Nueil,  le  Layon  prend  une 
direction  générale  qu'il  ne  quitte  plus.  Du  sud-ouest  au 
nord-ouest ,  après  un  cours  sinueux  de  plus  de  55  kilo- 
mètres, il  joint  la  Loire  au-devant  de  Chalonnes.  Il  reçoit 
deux  ou  trois  petits  affluents  seulement  sur  la  rive 
droite;  tous  les  affluents  principaux  étant  sur  la  rive 
gauche.  On  en  peut  compter  au-delà  de  quinze,  mais  il 
n'y  en  a  que  trois  ou  quatre  un  peu  remarquables  :  le 
Lys,  descendant  du  plateau  du  Breil-Lamberl,  allant  du 
sud-ouest  au  nord-est ,  passant  par  Vihiers ,  et  joignant 


le  Layon  au-dessous  d*Aub)gné-Briant ,  après  un  cours 
de  plus  de  2  myriamètres  ;  dans  la  même  direction  que 
le  Lys,  TArchizon  qui,  descendant  de  la  colline  de  la  Salle 
et  après  un  cours  de  i5  kilomètres,  joint  le  Layon  non 
loin  de  Faveraye,  près  Thouarcé  ;  le  Gué-Gautier,  parallèle 
encore  aux  deux  précédents,  est  formé  de  six  petils  ruis- 
seaux qui  se  réunissent  au-dessous  de  Gonnord,  et  des- 
cend aussi  de  la  Salle;  enfin  THyrôme,  qui  s'unit  au 
Layon,  près  le  Pont-Barré.  et  est  formé  d'affluenls  Irès- 
pelils,  prenant  leur  source  à  5  kilomètres,  autour  de 
Chemillé  *. 

Lorsque  vers  la  fin  de  Tannée  i773,  la  compagnie  des 
mines  de  Saiiil-Georges-Châlelaison,  présenta  le  premier 
projet  de  canalisation  du  Layon,  les  intéressés  connus 
étaient  MH.  Linguet,  ancien  avocat;  Valentin,  officier  de 
santé;  Tourtiile-Saugrain,  entrepreneur  et  directeur  du 
service  des  réverbères  de  Paris;  et  David,  qui  paraît-il, 
élait  son  plus  ancien  propriétaire  ^. 

Il  y  eut  mutation  en  1774.  MH.  Linguet  et  Valentin, 
vendirent  leurs  intérêts  à  MM.  Tourtiile-Saugrain;  Puis- 
san,  écuyer,  chef  du  1"^^  bureau  de  la  police  de  Paris; 
Puissan- Deslandes,  1"  commis  de  ce  même  bureau;  Mo- 
ral, écuyer,  commandant  des  pompiers  de  la  ville  de 
Paris,  directeur  général  des  pompes  du  Roi;  Beaujouan, 
ancien  marchand  et  autres  de  Paris.  C'esl  alors  que  furent 
poursuivies  avec  plus  d'activité  les  démarches  pour  ob- 
tenir la  canalisation  du  Layon,  qui  ne  tarda  pas  être  au- 
torisée, ainsi  que  le  constate  Tarrét  suivant  du  Conseil  du 
Roi  3. 

Par  arrêt  du  Conseil  du  17  avril  1774,  il  a  été  permis  aux 
sieurs  Puissan  et  consorts,  suivant  leurs  offres,  de  rendre 
la  rivière  du  Layon  flottable  et  naviguable,  depuis  Saint- 

^  Sutistique  naturelle  de  Maine  et  Loire,  par  M.  Desvaux,  première 
partie,  1834,  chapitre  V.  De  la  Loire  et  de  ses  affluents.  Pages  57 


*  Probablement  Laurent  David,  prête-nom  des  fermiers-généraux 
pour  le  bail  de  1774-1780. 

'  Procuration  au  docteur  Renon,  confiée  par  M.  Charles  Menière. 
—  Documents  communiqués  par  M.  Richard,  ingénieur  en  chef. 
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Georges-ChâlelaisoQ  jusqirà  son  embouchure  dans  la 
Loire,  en  raetiant  son  lit  à  vingt-quatre  pieds  de  largeur 
au  moins,  et  k  trois  pieds  au-dessous  des  plus  basses 
eaux^  sans  détourner  le  cours  actuel  de  ladite  rivière,  si  ce 
n'est  dans  quelques  parties  où  il  pourra  être  redressé,  et 
sans  causer  un  grand  dommage  aux  propriétaires;  le  tout 
conformément  aux  plan  et  devis  approuvés.  A  cet  effet, 
lesdits  Puissan  et  consorts  ont  été  autorisés  à  faire  cons* 
truire  à  leurs  frais  sur  ladite  rivière,  le  nombre  de  portes 
marinières  ou  vannes,  et  généralement  tons  les  ouvrages 
nécessaires  pour  rétablissement  de  ladite  navigation  : 
comme  aussi  à  élargir  et  creuser  le  lit  de  ladite  rivière 
en  dédommageant  les  propriétaires  sur  lesquels  il  serait 
pris  une  largeur  de  plus  de  six  pieds  de  terrain,  tant  pour 
ledit  élargissement,  que  pour  la  place  qui  serait  occupée 
par  le  dépôt  des  terres  qui  proviendraient  des  fouilles,  soit 
à  l'amiable;  soit  à  dire  d'experts  convenus  ou  nommés 
d'office;  à  la  charge  que  les  communications  de  bourg  à 
bourg,  seraient  conservées  et  qu'à  la  place  des  gués  à  la 
faveur  desquels  on  traverse  ladite  rivière,  il  y  serait  cons- 
truit aux  frais  desdits  Puissan  et  consorts,  des  ponts  eu 
maçonnerie  ou  en  charpente,  pour  le  passage  public;  à  la 
charge  aussi  d'indemniser  les  propriétaires  de  moulins, 
s'il  y  survenait  quelques  réparations  du  fait  des  ouvrages, 
ou  les  meuniers  pour  le  chômage  par  les  voies  ci-dessus 
indiquées.  Lesdits  ouvrages  devant*ôlre  faits,  suivant  les 
règles  de  l'art  et  de  la  manière  la  plus  solide,  sous  Tins- 
pection  de  l'Ingénieur  en  ch(*f  des  ponts  et  chaussées  de 
la  généralité  de  Tours;  chargé  de  l'examen  et  de  la  ré- 
ception lorsqu'ils  seront  parachevés,  le  tout  aux  frais  des- 
dits Puissan  et  consorts,  chargés  d'entretenir  à  leurs 
risques  et  périls  lesdils  ouvrages  pendant  l'espace  de 
quarante  années  après  la  réception  par  ledit  ingénieur. 
Lesdits  Puissan  et  consorts  devront  jouir  pendant  qua- 
rante années  du  privilège  exclusif  du  flottage,  et  de  la 
navigation  sur  ladite  rivière,  pourront  percevoir  à  leurs 
profit  les  droits  qui  seront  fixés  et  arrêtés  par  le  Conseil, 
sans  cependant  que  ledit  privilège  exclusif  puisse  nuire 
ni  pr^udicier  atix  droits  de  pêche  des  seigneurs,  ni  em- 
pêcher d'établir  des  bateaux  pour  passer  d'une  rive  à 
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Tautre.  Lesdits  Puissan  et  consorts,  en.coAséquence,  sont 
autorisés  à  établir  à  leurs  frais  dans  les  endroits  nécessaires 
et  sur  ladite  rivière,  tous  conimis,  gardes  et  bateliers  en 
nombre  suffisant  pour  Texercice  dudit  droit  de  flottage  et 
navigation;  lesquels  jouiront  de  Texemption  personnelle 
de  la  milice,  guet  et  garde,  et  en  outre  du  logement  des 
gens  de  guerre.  Les  concessionnaires  pourront  aussi  éta- 
blir à  leurs  frais  aux  moulins  ou  aux  dëcbargeoirs  au- 
dessus  et  au-dessous  des  sas,  portières  ou  écluses  néces- 
saires pour  le  passage  des  bateaux  et  flottes,  en  indem- 
nisant  les  propriétaires,  meuniers  ou  fermiers  suivant  les 
voies  déjà  indiquées,  en  consignant  provisoirement  le 
prix  des  dommages  sMl  était  ordonné;  comme  aussi  dans 
le  cas  où  les  moulins  situés  dans  ladite  rivière  feraient 
obstacle  à  la  navigation,  il  sera  permis  auxdits  Puissan  et 
consorts  de  s'en  emparer  pour  les  démolir  après  estima- 
tion préalable;  lesdits  demeurant  responsables  envers  les 
propriétaires  des  denrées  et  marchandises  qu'ils  voilure- 
ront,  de  tous  dommages  et  avaries  ou  pertes  d'icelles,  etc. 

Lettres  patentes  qui  permettent  de  rendre  la  rivière  du  Layon 
flottable  et  naviguable,  sous  la  dénomination  de  canal  de 
Monsieur  ^ 


»  Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  France  et  de  Na- 
varre, à  nos  amés  et  féaux  conseillers,  les  gens  tenant 
noire  cour  de  Parlement  à  Paris;  salut.  Nos  chers  et 
bien  amés  Pierre  Puissan,  écuyer,  et  consorts,  nous  ont 
fait  exposer  que  par  arrêt  de  notre  Conseil,  du  17  août 
1774,  et  pour  les  causes  y  contenues,  nous  aurions  per- 
mis auxdits  Puissan  et  consorts,  suivant  leurs  ofires,  de 
rendre  la  rivière  du  Layon  flottable  et  naviguablo,  depuis 
Saint-Georges-Cbâtelaison  jusqu'à  son  embouchure  dans 
la  Loire  (les  conditions  de  la  concession  sont  ici  rela- 
tées). Qu  en  exécution  de  cet  arrêt,  lesdits  Puissan  et 
consorts  ont  fait  travailler  sans  interruption  pour  rendre 

^  Communiquées  par  M.  Richard ,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et 
chaussées* 


«  Du  25  juillet  1776. 
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ladite  rivière  \iaviguab1e  ;  qu*elle  Test  ea  plus  graade 
parlie;qu11s  osent  promettre  que  Tentreprise  sera  inces- 
sammont  conduite  à  la  dernière  perfection,  d'où  il  résul- 
tera un  avantage  précieux  au  bien  du  commerce  et  de 
rÉtat  qu'ils  ont  eu  pour  objet;  qu'ils  en  ont  présenté  le 
plan  à  notre  très-cher  et  très-airaé  frère  Monsieur,  qui  a 
bien  voulu  leur  permettre  de  donner  son  nom  à  ladite 
rivière;  que  pour  assurer  davantage  la  navigation,  de 
manière  qu'elle  ne  puisse  jamais  être  interrompue,  même 
dans  les  plus  grandes  sécheresses,  il  nous  a  supplié  d'or- 
donner, en  tant  que  de  besoin,  ledit  arrêt,  qu'ils  ne  seront 
tenus  de  faire  des  ponts  que  pour  les  communications  de 
bourg  à  bourg,  les  autoriser  à  faire  le  long  do  ladite  rivière 
tous  les  ports  nécessaires  pour  recevoir  toutes  marchan- 
dises qui  y  sont  embarquées,  à  se  servir  et  prendre  les 
eaux  de  tous  les  ruisseaux,  magasins,  étangs,  réservoirs 
et  retenues  qui  peuvent  se  trouver  à  la  source  ou  le  long 
de  ladite  rivière  du  Layon,  à  quelque  distance  que  ce  soit  ; 
de  dériver  à  cet  effet  lesdites  eaux  pour  les  conduire  dans 
la  rivière  du  Layon,  ou  dans  les  étangs  et  réservoirs  qu'ils 
jugeront  à  propos  de  faire,  et  qui  seront  nécessaires  pour 
l'utilité  de  l'entreprise;  à  la  charge  néanmoins  d'indem- 
niser les  propriétaires  desdits  magasins,  étangs  et  réser- 
voirs, et  ceux  des  terrains  qui  seront  pris  à  ce  sujet  pour 
former  des  ports  d*embarquement,  ou  pour  faire  de  nou- 
veaux réservoirs,  suivant  l'estimation  faite  à  l'amiable, 
ou  par  experts,  dont  les  parties  conviendront,  sinon 
nommés  d'ofQce;  que  les  dépenses  considérables  que  les- 
dils  Puissan  et  consorts  ont  été  obligés  de  faire  ayant  sur- 
passé de  beaucoup  celles  sur  lesquelles  ils  avaient  d'abord 
compté,  et  absorbé  presqu'entièrement  leur  fortune,  ils 
nous  supplient  également  pour  les  indemniser  tant  de 
celles-ci  que  des  nouveaux  frais  nécessaires  pour  la  per- 
fection de  ladite  entreprise,  de  vouloir  bien  au  lieu  de 
quarante  années  delà  durée  de  leur  privilège >  le  proro- 
ger à  soixante  années;  et  en  celte  même  considération, 
et  pour  les  encourager  de  plus  en  plus  dans  des  travaux 
aussi  pénibles,  aussi  coûteux  et  aussi  importants  ;  et  at- 
tendu que  ladite  rivière  ou  canal  du  Layon,  depuis  Saint- 
Goorges-Chfttelaison  jusqu'à  son  embouchure,  fond  et 
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très-fond  d'ici  ensemble,  les  conirefossés,  levées,  écluses 
et  fond  dMcelles,  avec  la  largeur  de  six  pieds  de  chaque 
côté  de  ladite  rivière,  du  canal  ou  des  contrefossés  d'icclui 
où  il  y  en  aura,  moulins,  maisons,  lieux  à  faire  magasins, 
étangs,  réservoirs,  canaux,  aqueducs,  ponts-chaussées,  et 
toutes  les  terres  que  lesdits  Puissan  et  consorts,  ou  leur 
ayant  cause,  ont  acquis  ou  acquéreront  des  parliculiers 
ou  communautés  pour  construire  sur  icelles  lesdits  ou- 
vrages servant  h  rendre  ladite  rivière  naviguable  ou  à  la 
construction  dudit  canal,  et  tout  ce  qui  eo  dépendra,  ont 
pour  objet  le  bien  de  rÉlat,  Vavantage  du  commerce  et 
des  provinces  voisines,  ordonne  que  lesdits  Puissan  et 
consorts,  leurs  représentants,  successeurs  ou  ayant-cause, 
jouiront  pendant  ledit  espace  de  soixante  années  des 
mêmes  droits  que  si  lesdits  ouvrages,  acquisitions  et 
entreprises,  étaient  faites  à  notre  nom  et  de  nos  deniers, 
en  conséquence  les  décharger  en  tant  que  de  besoin,  de 
tous  droits  quelconques,  etc.;  enfin  lesdits  Puissan  et 
consorts  nous  supplient  de  fixer  les  droits  qui  seront  per- 
çus h  leur  profit  sur  les  marchandises  de  toute  espèce 
pour  raison  de  flottage  et  navigation  dont  il  s'agit,  et  qui 
restent  à  régler  en  exécution  dudit  arrêt  du  17  août  1774, 
et  en  conséquence  de  leur  accorder  15  deniers  par  lieue  de 
2,400  toises  par  chaque  quintal  de  toutes  les  marchandises 
et  denrées,  telles  que  fer,  merceries,  épiceries,  grains, 
vins,  chanvre,  foin,  paille,  charbon  de  terre  et  de  bois  et 
autres  de  cette  nature;  20  deniers  aussi  par  lieue  pour 
chaque  quintal  de  marchandises  fragiles,  telles  que  glaces, 
porcelaines,  fayences,  verroteries;  et  9  deniers  aussi  par 
quintal  et  par  lieue,  sur  le  bois  et  tous  matériaux',  tels 
que  pierres,  chaux,  tuiles,  ardoises  et  autres. 

»  A  ces  causes  :  de  ravis  de  notre  Conseil  qui  a  vu  ledit 
arrêt  du  J7  août  1774*,  dont  copie  est  ci-attachée  sous  le 
contre-scel  de  noire  chancellerie,  nous  avons  conformé- 
ment à  icelui,  et  en  Tinlerprétant  et  y  ajoutant,  de  notre 
grâce  spéciale,  pleine  puissanceet  autorité  royale  ordonné, 
et  par  ces  présentes,  signées  de  notre  main,  ordonnons 
ce  qui  suit  : 

(Viennent  ensuite  dans  douze  articles  longuement  motivés  les  dis- 
positions qui  autorisent  la  canalisation  du  Layon^  sous  le.  nom  de 
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Canal  de  Monsieur  ;  les  règlements  avec  les  riverains;  la  sorvttllance 
et  la  réception  des  travaux  par  l'ingénieur  en  chef  de  la  généralité 
de  Tours  ;  la  concession  pour  soixante  années;  TexcepUon  en  Ikvear  de 
rÉtat  du  libre  transport  ;  la  perception  du  péage  sur  les  transports  ; 
l'exemption  de  tous  droits  et  charges  par  faveur  des  employés  du 
canal  ;  l'autorisation  de  l'extraction  des  matériaux  nécessaires  ;  )a  per- 
mission d'établir  tous  les  travaux  d'art  ;  celle  de  créer  les  ports  né- 
cessaires et  les  prises  d'eau  utiles  ;  la  jouissance  pendant  la  concession 
de  soixante  années  de  toutes  les  acquisitions  avec  décharge  de  tous 
droits  de  mutation  ou  autres  et  dispense  pendant  iO  ans  de  toutes 
impositions  ;  enûn  défense  â  toute- personne  de  troubler  les  conces- 
sionnaires tant  en  Texécution  des  travaux  que  dans  l'exercice  de  leurs 
privilèges). 

»  Données  à  Versailles,  le  25«  jour  du  mois  dejuillel  de 
Tan  de  grâce  1776,  el  de  noire  règne  le  troisième. Signé: 
Louis,  ef  plus  bas  par  le  Roi,  Amelot,  vu  au  Conseil,  signé 
Cluny. 

»  Registré,  elc.  ..  à  Paris  en  parlement,  le  5  décembre 

1776,  DUFRANC.)) 

M.  de  Roussy^  alors  directeur  des  mines,  avait  été  en 
1774,  à  répoque  du  commencement  des  travaux,  chargé 
en  même  temps  de  la  direction  du  canal  ;  et  en  mars  1776, 
il  avait  été  remplacé  dans  cette  double  direction  par 
M.  Hervé. 

Afin  de  faciliter  les  règlements  avec  les  propriétaires- 
riverains,  les  fermiers  et  les  meuniers,  deux  officiers  pu- 
blics avaient  été  chargés,  un  arpenteur  de  vérifier  et 
d'évaluer  les  terrains  el  les  indemnités,  et  un  notaire, 
M.  Miraull,  notaire  royal  à  Aubigné,  de  dresser  les 
comptes,  rédiger  les  quittances  et  faire  les  payements 
avec  les  fonds  qui  lui  étaient  romis  par  le  directeur. 

Les  premiers  travaux  de  canalisation  étaient  faits  par 
la  compagnie  elle-même.  Un  M.  de  Quincé,  conducteur, 
était  chargé  de  dresser  les  bordereaux  des  ouvriers  et  de 
les  payer  avec  l'assistance  du  sieur  Marlin,  qui  était  sur- 
veillant ou  piqueur 

L'illustre  Parmenlier,  qui  s'était  lié  avec  le  docteur 

*  Procuration  au  docteur  Renou,  confiée  par  M.  Ch.  Menière.  —  • 
Documents  communiqués  par  M.  Richard,  ingénieur  en  chef. 
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Renou,  comme  lui  apothicaire,  sous-aide- mtgor  à  Tarmée 
de  Hanovre,  cherchait  à  hii  procurer  une  position  en  rap- 
port avec  le  mérite  qu*il  lui  avait  reconnu.  Déjà  il  avait 
voulu  lui  faire  obtenir  à  Berlin  un  emploi  des  plus  bril- 
lants et  que  Tamour  de  la  palrie  lui  avait  fait  refuser.  II 
lui  écrivit  le  25  décembre  1776,  qu'on  venait  de  lui  offrir 
la  place  de  directeur  des  mines  de  charbon  de  terre  de 
Saint-Georges-Chatelaison,  en  Anjou;  que  ne  pouvant, 
lui,  accepter  cet  emploi,  il  lui  proposait  de  le  faire  nommer 
lui-même,  en  remplacement  de  M.  Hervé,  qui  ne  pouvait 
plus  y  rester,  par  suite  des  démêlés  qu'il  avait  fréquem- 
ment avec  le^  intéressés  qui  venaient  à  la  mine,  comme 
délégués  de  la  Compagnie. 

Reuou,  qui  s'était  retiré  à  la  Pommeraye,  lieu  de  sa 
naissance,  se  détermina,  après  quelques  objections,  à  ac- 
cepter la  direction  qui  lui  était  offerte;  et<  d'après  les 
conseils  de  son  digne  ami,  il  se  rendit  sur  la  mine  pour 
la  visiter  dans  tous  ses  détails;  voir  si  l'extraction  du 
combustible  y  était  faite  dans  de  bonnes  conditions  ;  si 
Ton  pouvait  y  ouvrir  de  nouveaux  puits  ;  s'assurer  de  la 
qualité  des  diverses  veines;  étudier  les  travaux  projetés 
sur  le  canal  de  Monsieur,  qui  avait  été  ouvert  par  la 
Compagnie,  comme  moyen  de  richesse  pour  les  mines, 
attendu  que  l'exploitation  en  devenait  plus  facile;  enQn, 
voir  s'il  était  possible  de  rendre  l'entreprise  plus  fruc- 
tueuse 

Le  Conseil  d'administration  de  cette  entreprise,  qui 
était  k  Paris,  et  dont  la  plupart  des  intéressés  n'étaient 
que  des  bailleurs  de  fonds  sans  expérience  aucune,  reçut 
de  Renou  un  mémoire  détaillé  sur  tous  ces  travaux,  les 
améliorations  et  économies  dont  ils  étaient  susceptibles. 
Aussi  lui  écrivit-on  le  t"  mai  1777  :  «  Nous  connaissons 
vos  lumières  et  nous  ne  douions  pas  que  votre  zèle  soit 
égal;  il  est  juste  que  vous  voyiez  en  nous  des^amis.  Nous 
sommes  en  état  d'apprécier  les  services  et  nous  nous 
ferons  un  plaisir  de  les  reconnaître.  M.  Parmenlier  peut 
vous  assurer  de  nos  intentions.  En  renonçant  à  con- 

*  M.  Charles  Meniére,  Parmentier  et  le  professeur  Renou,  Angers. 
1862,  pages  6  et  7. 
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tiQuer  votre  profession  même  pour  les  malades  des  mines, 
votre  temps  ne  sera  point  partagé,  et  vous  nous  serez 
également  utile.  Vous  nous  donnerez  les  moyens  de  tirer 
du  canal  tons  les  avantages  dont  il  est  susceptible  :  d*aiN 
leurs,  les  mines  vous  occuperont  beaucoup  dans  le  com- 
mencement ^  » 

Renou  quitta  la  Pommoraye,  où  il  exerçait  la  méde- 
cine, pour  se  rendre  h  Saint-Georges-les-Mines,  où  il 
entra  en  fonctions  le  20  mai  1777,  grâce  aux  conseils 
et  à  l'influence  de  Parmentier,  qui  voulait  voir  ses  amis 
heureux,  et  avait  reconnu  dans  Renou  une  ardeur,  un 
besoin  d'utiliser  son  zèle  en  changeant  de  sphère.  Parmi 
les  intéressés  se  trouvaient  MM.  Pauly,  secrélaire ordinaire 
de  la  reine,  qu'il  connaissait  déjà,  ainsi  que  le  naturaliste 
Morand,  bibliothécaire  de  l'Académie  des  Sciences*;  et 
Bayen,  apothicaire  en  chef  des  armées,  qui  fut  nommé 
membre  de  Tlnstilut,  lors  de  sa  création;  Pia,  apothi- 
caire à  Paris;  Bourly,  Lavil,  de  Cressac,  de  Roussy, 
Puissan,  etc.  ^ 

Le  18  juin  suivant,  Renou  passa  un  marché  avec 
M.  Cailleau,  entrepreneur,  pour  la  construclion  de  dix- 
huit  écluses  busquées.  Chaque  écluse,  tant  pour  la  ma- 
çonnerie, charpente,  ferrure,  fouille,  épuisement,  pein- 
ture des  portes  et  autres  frais  en  dépendant,  coûtait  en 
moyenne  3,450  livres  *. 

Par  conipensation  des  frais  imposés  à  la  Compagnie, 
les  intéressés  avaient  obtenu  du  roi  un  passeport,  à  la 
date  du  1 1  mai  1 777,  pour  que  toute  livraison  faite  à  TEtat 
et  destinée  aux  ports  de  Bresl,  Lorient,  Rochefort,  Le 
Havre  et  Indret,n'eûl  pas  à  payer  au  bureau  d'ïngrandes 
le  droit  de  passage,  le  trépas  de  Loire,  la  simple  cloison, 

'  M .  Charles  Menière,  Parmentier  et  le  professeur  Renou.  Angers, 
1862,  pages  7  et  8. 

*  Auteur,  entre  autres,  de  TArt  d'exploiter  les  mines  de  charbon 
de  terre.  Paris,  1769-1779.  Mémoires  sur  le  feu  de  houille,  sur  la  na- 
ture, les  effets,  les  propriétés  et  avantages  du  charbon  de  terre  ap- 
prêté. Paris,  1770. 

»  M.  Charles  Menière,  Parmentier  et  le  professeur  Renou.  Angers, 
1862,  pages  7  et  8. 

^  Carnet  de  Renou,  communiqué  par  M.  Charles  Menière. 
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le  péage  de  Nantes,  mais  seulement  le  double  droit  de 
double  et  triple  cloison  de  15  sous  par  fourniture  ^ 

Un  an  après  Tinslallation  du  docteur  Renou,  de3  difficul- 
tés s'élevèrent,  non  par  suite  de  sa  gestion,  mais  en  raison 
des  travauxqueles  intéressés  faisaient  exécuter  tout  le  long 
du  Layon.  Le  canal  de  Monsieur  avait  été  construit  avec 
une  économie  mal  enlondue^et  ne  pouvait  remplir  qu'im- 
parfaitement le  but  qu'on  s'était  proposé  :  le  défaut  de 
largeur  des  portes  des  écluses  doubles  ne  permettait  pas  aux 
bateaux  de  la  Loire  de  remonter  le  cours  du  Layon.  L'ad- 
niinislration,  par  suite  de  cette  faute,  avait  été  obligée 
de  faire  construire  des  bateaux  plats  sur  le  plan  du  nou- 
veau directeur  ;  ensuite  la  forme  des  écluses  à  angles 
droits,  au  lieu  d'avoir  une  forme  arrondie  demi-circu- 
laire, comme  dans  les  canaux  du  Languedoc,  amenait 
chaque  année  des  réparations  dispendieuses.  Il  y  avait 
à  peine  quatre  ans  que  le  canal  était  commencé  qu'il 
fallait  réparer  les  écluses;  ne  pas  gêner  les  moulins  mus 
parles  courants  de  Tcau,  depuis  Saint- Georges  jusqu'à 
Chalonnes,  et  ne  pas  intercepter  les  communications  qui 
se  faisaient  d*une  rive  à  l'autre,  à  l'aide  des  ponts  qui 
gênaient  la  navigation  ^. 

Pendant  que  les  ouvriers  travaillaient  paisiblement 
au  pont  de  Bésigon^  io  marquis  de  la  Galissonnière,  pro- 
priétaire alors  des  deux  moulins  qui  étaient  sur  les  bords 
du  trayon,  craignant  de  voir,  par  suite  des  travaux  qu'on 
exécutait,  les  meuniers  de  Chaumont  et  de  Gâteau  privés 
d'eau,  se  porta  à  des  voies  de  fait  contre  les  travailleurs, 
en  méprisant  les  ordres  que  le  directeur  donnait  aux 
ouvriers,  bien  que  ces  meuniers  fussent  indemnisés  ^* 

Celte  conduite,  écrivait-on  de  Paris  à  Renou,  après  les 
sacrifices  considérables  que  la  Compagnie  avait  faits  pour 
l'établissement  du  canal,  n'a  pas  de  nom,  aujourd'hui 
que  nous  sommes  obligés  de  faire  de  nouveaux  sacri- 
fices pour  perfectionner  ces  mômes  travaux,  jugés  utiles, 
nécessaires  par  M.  de  Limay,  ingénieur  en  chef,  nommé 

^  M.  Ch.  Meniére^  Parmentier  e.t  le  Professeur  Renou.  Angers, 
1862,  pages  7  et  8. 
«  »  Idem. 
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par  le  roi  pour  velHer  à  cette  construction  * .  La  compa- 
gnie, d'ailleurs,  avait  des  droits  légilinnes  pour  faire  ce 
qu'elle  faisait  ;  des  arrêts  et  des  lettres-patentes  publiés 
en  Anjou,  et  principalement  dans  tous  les  lieux  riverains 
du  Layon,  Vy  autorisaient  ^. 

L*usage  de  ce  canal  était  de  première  nécessités  car  la 
houille,  une  fois  extraite,  devait  être  transportée  au  loin, 
gagner  le  rivage  de  la  Loire,  et  sa  route  la  plus  directe 
était  le  Layon  canalisé,  c'est-à-dire  approprié  à  un  trans- 
port journalier  à  Taide  de  grands  bateaux  plats,  dépenses 
importantes  qui  grevaient  le  budget  des  intéressés.  D'après 
le  procès-verbal  de  réceptiou  de  l'ingénieur,  on  avait  dé- 
pensé 960,000  livres  et  les  travaux  qui  restaient  à  faire 
s'élevaient  à  ^213,000  livres  K. 

Le  directeur  arrêta  avec  M.Cailleau  le  prix  des  travaux 

^  Cette  accusation  contre  le  comte  de  la  Galissonnière  paraîtra 
d*autant  plus  extraordinaire,  qu'elle  est  en  complète  opposition  avec 
son  caractère  bien  connu  et  que  nous  a  retracé  tout  récemment 
M.  Bougler  dans  Tune  de  ses  études  sur  les  représentants  de  notre 
département.  Comms  le  directeur  Renou,  M.  de  la  Galissonnière  avait 
fait  les  campagnes  de  Hanovre.  Parti  sous-lieutenant,  il  avait  conquis 
successivement  ses  grades  à  In  pointe  de  son  épée  et  il  était  colonel 
à  cette  époque.  On  sait  qu'il  faisait  de  fréquents  voyages  à  son  châ- 
teau de  iaGuerche,  paroisse  de  Saint-Aubin-de-Luigné,  où  il  vivait 
fort  retiré,  se  livrant  exclusivement  à  la  lecture  et  à  l'étude.  Devenu 
grand  sénéchal  d'Anjou,  lorsque  dix  années  plus  tard,  il  fut  nommé 
député  aux  États-généraux,  il  jouissait  dans  notre  province  d'une  po- 
pularité immense,  due  autant  à  son  aimable  courtoisie,  qu'à  sa  poli- 
tesse exquise ,  à  sa  modération  bien  connue  et  à  sa  grande  loyauté. 
(Revue  d'Anjou,  année  1855.  t.       pages  207  et  209.) 

Il  est  plus  supposable  que  son  homme  d'affaires  Letessier ,  dont 
j^ai  une  lettre  assez  sèche,  écrite  le  l^r  mars  1782,  i  propos  de  la 
livraison  de  40  barriques  de  vin,  ou  quetqu'autre  des  gens  du  comte, 
se  sera  permis  cet  acte  de  brutalité,  abusant  du  nom  de  M.  de  la 
Galissonnière.  Déjà  dans  mon  étude  sur  le  marquis  de  Turbilly,  dont 
le  comte  de  la  Galissonnière  était  le  neveu ,  j'avais  pu  apprécier  ses 
éminentes  qualités  et  surtout  son  attachement  filial  dans  la  mauvaise 
comme  dans  la  bonne  fortune  pour  notre  illustre  agronôme.  (Le  mar- 
quis de  Turbilly,  agronome  angevin  du  xvuie  siècle.  2®  édition,  1862, 
page  17t.) 

*  M.  Ch.  Menière,  Parmentier  et  le  professeur  Renou,  pages  8  et  9, 
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à  exécuter  pour  la  fln  de  l*aanée  1778,  pour  la  toise  de 
payé  de  blocage,  la  toise  de  fauK-radiers  on  gros  libage, 
parlie  delà  pierre  rendue  par  les  baleauxdela  Compagnie, 
la  loise  de  perrai  en  pierre  sèche  et  la  toise  de  déblais  ^ . 

Le  15  juin  1779,  un  nouveau  marché  fut  conclu,  pour 
la  démolition  et  reconstruction  en  portes  busquées  de 
celles  d'aval  de  Héa,  Thouarcé  et  Gilbourg  ;  pour  baisser 
les  radiers  desdites  trois  portes  de  quinze  pouces  et  les 
cbampagnes,  au  dessous,  en  proportion  ,  et  faire  tous  les 
curages;  le  tout  moyennant  la  somme  de  10,^00  livres, 
ce  qui  faisait  pour  chaque  écluse  celle  do  3,400  livres,  plus 
environ  deux  mille  toises  de  pavé  en  blocage  des  sas  et 
extrémités  des  décbargeoirs  ;  les  murs  perrés  à  pierres 
sèches,  etc.  Les  décombres  devaient  être  jetés  à  trois 
pieds  du  bord  pour  le  moins,  et  ramassés  afln  de  causer 
le  moins  possible  de  dommages  aux  riverains  ^. 

Le  8  juillet  1779,  M.  Pauly  écrivait  de  Paris  à  H.  Renou  : 

«  La  Compagnie  a  dû  vous  consulter  sur  les  moyens 
de  faire  avantageusement  Templèle  des  bateaux,  et  j'ai 
obtenu  avec  peine  qu'on  vous  demandât  si  vous  pourriez 
faire  le  voyage  de  Dijoin,  sans  que  votre  absence  causât 
aucun  préjudice,  ce  qui  n'a  pas  paru  possible...  ^  » 

11  écrivait  aussi,  le  23  août  :  «  J'ai  été  hier  à  l'as- 
semblée, où  l'on  a  lu  votre  dernière,  par  laquelle  vous 
annoncez  que  vous  enverrez  les  mariniers  après  un 
voyage  des  bois  de  M.  Lezeau^  qu'ils  vont  faire.  Je  crois 
que  c'est  très-bien  vu. 

«  H.  de  Limay  vous  a  envoyé  le  procès- verbal  de  ré- 
ception du  canal.  Les  dépenses  faites  montent  h  960,000 1., 
celles  à  faire  à  213,000  livres.  H.  Lavit  ne  trouve  pas  ce 
dernier  article  assez  fort.  Les  intérêts  de  la  première 
somme  sont  un  objet  de  14^000  livres. 

9  Je  voudrais  bien  que  les  travaux  du  canal  fussent  en 
train.  M.  Cailleau  m'en  marque  la  nécessité.  Je  presserai 
la  Compagnie  en  conséquence  *.  » 

^  Carnet  de  Renou,  communiqué  par  M.  Ch.  Menière. 

'  Lettres  communiquées  par  M.  Ch.  Menière. 
*  ïdem. 


—  20  — 


La  canalisation  avait  nécessité  trente  portes-éclnses 
el  quatorze  ponts.  La  longueur  do  canal  du  port  des 
Mines  au  port  de  Chalonnes  était  de  trois  mille  cent 
quatre-vingt-douze  toises.  La  largeur  de  chaque  écluse 
variait  de  cinq  à  huit  toises,  dans  les  conditions  pour 
faire  tourner  seize  moulins,  dont  un  seul  appartenait  au 
chapitre  de  Saint- Maurice  d'Angers  (le  moulin  Boisneau); 
deux  à  Tabbessedu  Ronceray(ceux  de  Barré  et  Besigon); 
deux  à  M.  de  la  Galissonnière  (ceux  de  Chaume  et  de 
Gâteau)  ;  et  les  autres  à  des  personnes  intéressées  dans 
les  mines  ou  bien  à  quelques  familles  d* Angers  ^ 

Le  22  septembre,  H.  Pauly  écrivait  de  nouveau  :  <r  J*ai 
vu  une  lettre  de  H.  Cailleau,  qui  annonce  la  visite  de 
M.  de  Limay,  qui,  à  mon  passage  à  Tours,  a  bien  voulu 
me  dispenser  défaire  le  voyage  pour  le  recevoir.  Je  vous 
prie  de  lui  en  faire  mes  remerciments  et  mille  compli- 
ments, et  à  H.  Cailleau. 

9  H.  Cailleau  compte-t-il  faire  des  digues  à  rentrée  des 
biefs  des  meuniers  qui  consomment  trop  d'eau  7  parti- 
culièrement à  Jumeaux;  la  Compagnie  le  désire  ardem- 
ment *.  » 

L'ouverture  du  canal  de  Monsieur  à  la  navigation  fut 
enfin  annoncée  dans  toutes  les  localités  intéressées  à 
cette  importante  voie  de  communication,  par  Tavis  sui- 
vant, au  milieu  d^octobre  de  cette  môme  année  : 

«  Les  travaux  entrepris  depuis  plusieurs  années  pour 
rendre  la  rivière  du  Layon  navigable,  sous  la  dénomi- 
nation de  canal  de  Monsieur,  étant  portés  à  leur  perfec- 
tion, on  donne  avis  qu'on  transportera  désormais  par 
les  bateaux  dudit  canal  toutes  les  denrées  et  marchandises 
susceptibles  d'importation  ou  d'exportation,  à  partir  du 
port  des  Mines,  situé  en  la  paroisse  de  Concourson,  en 
Poitou,  jusqu'à  Chalonnes-sur-Loire,  en  passant  sur  les 
paroisses  de  Saint-Georges-Châtelaison,  Brigné^Hartigné- 
Briand,  Tigné,  Aubigné,  Faveraye,  Thouarcé,  Paye, 
Rablay,Beaulieu,SaintLambert-du-Lattay,  Saint- Aubin- 

1  Parmentier  et  lè  professeur  Renou ,  par  M.  Ch.  Meniére, 
Angers,  1862. 
*  Lettres  communiqués  par  M.  Ch.  Menière. 
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de-Lnigné  et  Chaudefonds  ;  où  les  habitants  des  villes  et 
bourgs  circonvoisins  de  ceux  ci^dessus,  pourront  faire 
rendre  à  tout  porl  chargeable,  ë  (eur  choix,  les  mar- 
chandises ou  denrées  qu*ils  voudront  y  faire  remonter  de 
Cbalonnes  ou  qu'ils  désireront  y  faire  descendre,  pour 
les  envoyer  par  des  bateaux  de  Loire  h  d'autres  desii* 
nations.  » 

«  Les  vins,  surtout  delà  côte  du  Layon,  qui  se  tirent 
par  la  mer,  et  qui  se  transportaient  autrefois  à  grands  frais 
•par  terre  au  port  de  Juigné  et  autres  se  pourront  rendre 
désormais  à  Cbalonnes  et  y  être  déchargés  de  bord  à  bord 
dans  des  bateaux  de  Loire  pour  descendre  droit  à  Nanlcs.  » 

«  Les  négociants  qui  font  le  commerce  des  vins  pour 
Laval»  Châteaugoulier,  Craon,  Segré,  le  Lion-d*Àngers, 
Sablé,  Cbâleauneuf,  Durlal  et  autres  lieux  situés  sur  les 
rivières  de  Mayenne,  Sarlhe  et  Loire,  pourront  les  faire 
transporter  par  les  mêmes  bateaux  du  Canal  de  Monsieur 
jusqu'à  Angers,  sans  aucun  déchargement;  d'où  il  résul- 
tera une  très-grande  diminulion  de  dépenses.  » 

«  On  s'adressera  pour  cela  à  M.  Lemoine,  garde -magasin 
et  receveur  des-droils  du  Canal,  à  Cbalonnes;  à  M.  Le- 
febyre,  inspecteur  de  la  navigation,  à  Tbouarcé;  ou  à 
H.  Renou,  directeur  dudit  Canal,  au  château  des  Mines, 
paroisse  de  Saint-Georges- Châtelaison.  » 

«  On  prendra  avec  les  personnes  qui  se  présenteront 
lous  les  arrangements  possibles,  pour  qu'elles  jouissent 
de  Tavanlage  d'une  entreprise  faite  pour  le  bien  public  et 
sous  la  protection  du  gouvernement;  el  on  ne  négligera 
rien  pour  la  conservation  de  leur  marchandise  a 

La  navigaHon  fut  immédiatement  inaugurée  sur  le 
canal  à  peine  terminé,  ainsi  que  le  démontrait  la  dernière 
correspondance  de  M.  Pauly,  et  la  lettre  suivante  prouve 
que  dès  ce  moment  elle  le  fut  d'une  manière  satisfai- 
sante : 

«  Monsieur,  à  la  garde  de  Dieu,  et  du  nommé  Jean  Des- 
champs, batelier  des  WM.  intéressés  dans  les  mines  de 
charbon  de  Saint-Georges,  propriétaires  du. Canal  d'Anjou, 
le  1 1«  jour  de  novembre,  présent  mois,  j'ai  fait  mettre  dans 

<  Affiches  d'Angers  du  15  octobre  1779,  page  168. 
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leurs  bateaux,  vingt  et  huit  busses  de  tin  et  un  quart,  bien 
pleines  et  conditionnées,  marquées  aux  lettres  G.  G.  pour 
le  compte  de  H.  Guyard  le  jeune,  marchand  à  Mayenne. 
Vous  voudrez  bien  recevoir  ce  vin,  payer  au  balelier  ou 
au  commis,  3  livres  10  sous  par  pipe,  pour  les  frais  de 
batelcige,  au  désir  du  tarit  du  canal  qui  exige  celle  somme 
pour  la  voiture  d'une  pipe  depuis  Saint-Lamberl-du-Lat- 
tay  jusqu'à  Angers  par  Cbalonnes;  il  faudra  49  livres  17 
sous  6  deniers  pour  les  vingt-huit  busses  et  un  quart. 
M.  Guyard  vous  remboursera  dès  jeudi  prochain,  ou 
moy-même.  Vous  devrez  recevoir  une  lettre  d'avis  de  sa 
pari,  pour  accepter  tout  sou  vin,  l'emmagasiner,  le  re- 
battre. 

)>  Je  suis  avec  respect,  Monsieur,  voire  trôs-humble  et 
très-obéissanl  serviteur. 

M  A  Saint-Lamberl-du-Lattay.  où  est  ma  maison  eu- 
riale,  ce  12  novembre  1779.  J.  Chartibr,  curé  de  Sainte- 
Foy. 

>  Vous  devez  voir  M.  Benoit,  qui  vous  instruira  pour 
tout  le  vin  ^  » 

La  suite  de  celte  correspondance  initie  à  une  partie 
des  usages  pratiqués  dans  la  navigation  du  canal. 


»  Monsieur,  le  sieur  Jean  Planchard  et  vous,  devez  à  la 
compagnie,  une  somme  de  VI  fr.  pour  voilure  qu'on  a 
faite  pour  vous,  l'année  dernière  sur  le  canal  de  Monsieur, 
de  douze  busses  de  vin  chargées  à  Besigon  à  40  sous  la 
pipe,  achetées  de  M'°<'  veuve  Cheplon,  laquelle  somme  je 
vous  prie  de  m'envoyer  le  plus  tôt  possible. 

»  En  allendanl  votre  réponse,  j'ai  Thonneur  d'èlre , 
mousieur,  votre  très-humble  et  très-obéissanl  serviteur, 
Lemoyne,  receveur  du  cauaP.  » 

La  société  des  Mines  avait  tellement  hâte  de  profiler  de 
la  nouvelle  voie  de  communication  poqr  Toxpédilion  de 
ses  charboris  qui  se  faisait  à  grands  frais  par  Saumor, 
qu'elle  en  dirigea  sur  Chalonnes  sitôt  que  l'avancement 

'  Correspondance  commerciale. 


a  Chalonnes-sur-Loirc,  le  9  novembre  1780. 


Udm, 


(tes  travaux  de  canalisation  le  lut  permit.  Ainsi,  pendant 
les  huit  derniers  mois  de  1777,  la  quantité  de  â7,905  bois- 
seaux de  charbon  avait  élé  envoyée  par  le  canal.  Dans 
Tannée  1778,  ces  exportations  s'étaient  élevées  à  126,662 
boisseaux  et  étaient  retombées  à  115,366  boisseaux  en 
1779. 

Les  fournitures  pour  la  marine  de  l'État,  qui  antérieur 
rement  ne  se  faisaient  que  par  Saumur,  suivirent  simul- 
tanément cette  ancienne  route  et  le  canal.  Elles  s*éle- 
vèrent  en  1779,  à  ta  quantité  de  137,777  boisseaux;  et  en 
1780,  à  colle  de  1 58,400  boisseaux ,  pour  les  ports  de  Brest, 
Lorient,  Rochefort,  Le  Hâvre  et  Indret 

La  navigation  du  canal.de  Monsieur,  comme  la  direc- 
tion des  mines,  suivirent  paisiblement  leur  cours  jus- 
qu'au mois  do  juillet  1784,  que  M.  Renou,  ayant  reçu  de 
la  compagnie  une  lettre  du  14  du  môtne  mois  par  laquelle 
on  rejelail  irrévocablement  des  réclamations  renouvelées 
par  lui  depuis  plusieurs  années,  relativement  à  des  dé- 
penses faites  avec  l'agrément  des  aspociés- députés  qui 
étaient  venus  successivement  sur  les  lieux,  le  détermina 
à  envoyer  immédiatement  sa  démission  de  directeur  des 
mines  et  du  canal  ^.  Lorsqu'il  eut  mis  ordre  à  toutes 
les  affaires  qui  lui  avaient  été  confiées,  Renou  quitta 
Saint-Georges  à  la  fin  de  cette  môme  année  do  1784  ^. 

Le  manque  d*unité  dans  l'adminislralion  de  la  compa- 
gnie, avait  été  très-préjudiciable  k  ses  intérêts  et  malgré 
les  avantages  que  devait  présenter  sa  double  entreprise, 
son  état  financier  était  loin  d'être  satisfaisant  dès  cette 
époque;  aussi  la  compagnie  déconcertée  par  des  dépenses 
exorbitantes  et  imprévues  par  elle,  qui  excédaient  toutes 
ses  ressources,  s'atournaen  1785,  vers  le  gouvernement, 
qui  pour  ne  point  voir  Tentreprise  du  canal  anéantie, 
consentit  h  acquérir  le  Canal  de  Monsieur,  pour  1  mil- 
lion 200,000  livres  et  donna  è  ferme  à  la  compagnie  qui 

*  Carnet  de  Renou,  communiqué  par  M.  Ch.  Menière. 

*  Mémoire  sur  rétablissement  d'un  four  à  chaux  sur  le  bord  du  ca- 
nal, communiqué  par  M.  Ch.  Meniére. 

'  Le  docteur  Renou,  par  M.  Renault.  Répertoire  archéologique  de 
l'Anjou,  année  1862,  page  405. 
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le  lui  feDdait,  la  Davigation  pour  un  bail  de  18  ans  à  rai- 
son de  60,000  litres  par  année 

Les  inlérêls  de  TÉlal  el  de  la  compagnie  des  mines  de 
Saint-Georges  étant  ainsi  réglés,  la  navigation  continua 
sur  le  canal,  comme  par  le  passé,  au  grand  contenle- 
ment  de  la  contrée,  qui  avait  craint  momenlanément  de 
se  voir  privée  de  cette  voie  de  transport  devenue  une 
nécessité  pour  elle. 

Celte  correspondance  continuera  à  en  ftiire  connaître 
les  divers  incidents  et  les  vicissitudes  auxquelles  cette 
navigation  était  exposée. 


»  Monsieur,  j'avais  promis  à  M.  Bourgeois,  votre  asso- 
cié, que  je  ferais  charger  voire  bois  le  plus  lOl  possible,  le 
marinier  dont  je  lui  avais  parlé  est  convenu  de  le  charger, 
mais  il  lui  est  absolument  impossible  d'autant  plus  que 
Teau  est  si  basse  qu'ils  ne  peuvent  seulement  pas  le 
mettre  dans  les  bateaux,  attendu  qu'il  n'y  a  pas  assez 
d'eau  dans  le  canal.  S'il  venait  la  moindre  crue  je  l'expé- 
dierais el  je  vous  en  donnerais  avis  sur-le-champ.  En 
attendant,  j'ai  l'honneur,  etc.  Fodreàd  » 


»  Monsieur,  je  n'ai  point  chargé  mon  vin  comme  je  le 
comptais,  rapport  que  les  mariniers  n'ont  point  monté 
rapport  aux  mauvais  temps,  ils  m'ont  mandé  que  je  ne 
pouvais  charger  que  mardi  ou  mercredi.  Ils  comptent 
qu'ils  ne  peuvent  être  à  Chalonnes  que  vers  la  fin  de  la 
semaine  prochaine.  Je  vous  serais  obligée  sitôt  sa  récep- 
tion de  m'en  donner  avis  pour  payer  les  mariniers.  Vous 
obligerez  celle,  etc.  Veuve  Boisseau  ^.  » 

«  A  Sainl-Lamberl-du-Latlay,  22  décembre  1786. 

9  Monsieur,  je  pars  sur-le-champ  pour  Chalonnes  pour 
avoir  des  bateaux,  mercredi  malin  je  fus  à  Rablay  donner 

*  M  .  Gordîer,  Annales  des  mines,  1808.~Documents  communiqués 
par  M.  Richard,  ingénieur  en  chef. 

*  Correspondance  commerciale. 


«  A  Chalonnes,  le  27  juillet  1786. 


«  Marti  gné-6riand,  ce  23  mars  1786 


-  25  - 


les  destinations  à  M*^"  Gazeaii  et  chez  Relaus  el  H.  Chou- 
dieu  à  Paye,  de  suite  je  Qs  mouler  un  bateau  à  Gilbourg  ex* 
près  et  le  domestiqua  de  M.  Cboudieu  ne  voulut  pas  livrer 
le  vin,  ainsi  .le  bateau  fut  obligé  de  s'en  retourner  et 
prendre  celui  de  M""  Gazeau  et  le  mienel  celui  de  M.  Ré- 
veillé. Il  a  passé  aujourd'hui  à  Saint-Lambert,  et  moi 
espérant  hier  faire  charger  le  vin  de  M.  Renou.  mais  les 
bœufs  n*ont  pas  pu  aller  ainsi.  Je  vais  partir  pour  Cha- 
lonnes  pour  veiller  el  prendre  un  marinier  pour  conduire 
k  Angers...  Je  suis,  etc.  THULLBiD  *.  » 

En  1787,  la  compagnie  grevée  de  plus  de  400,000  fr. 
de  dettes  et  ne  pouvant  plus  remplir  ses  engagements, 
obtint  un  nouvel  arrêt  du  Conseil  qui  la  déchargea  de 
son  bail,  à  la  seule  condition  pour  la  compagnie,  de 
vendre  les  mines  dans  le  délai  d*un  mois,  h  des  gens 
capables  par  leur  fortune  el  leur  expérience  d*en  suivre 
Texploilation  avec  plus  de  fruit.  MM.  Pauly  el  C»«  furent 
acquéreurs  avec  un  privilège  exclusif  pour  la  navigation 
pendant  dix-buit  années.  L'entretien  des  travaux  du  ca- 
nal étant  trouvé  trop  coûteux  pour  la  nouvelle  société, 
elle  prit  le  parti  d'en  charger  le  sieur  Aubelle,  entrepre- 
neur à  la  Salle  près  Monlreuil,  en  lui  abandonnant  les 
droits  de  navigation  *. 

Le  mouvement  commercial  ne  paraît  pas  avoir  été 
arrêté  par  celle  nouvelle  crise  d'après  les  lettres  sui- 
vantes : 


«  Monsieur,  j'ai  attendu  jusqu'à  ce  soir  M.  Prévost,  il 
parait  qu'il  a  préféré  la  route  de  la  levée.  Je  vous  prie 
donc  de  me  l'envoyer  dès  aujourd'hui  afin  de  prendre 
des  arrangements  pour  la  recherche  d'un  voiturier  par 
eau  pour  conduire  notre  marine  de  Chalonnes  à  Nantes. 
Je  suis  occupé  à  la  faire  charger  sur  les  bateaux  du  canal. 
11  y  en  a  déjà  six  de  partis  el  le  reste  partira  jeudi.  Vous 
sentez  la  nécessité  d'avoir  un  voilurier  prêt  pour  la  rece- 
voir à  son  arrivée  à  Chalonnes.  Ainsi,  si  M.  Prévost  n'est 
point  arrivé,  donnez-moi  le  nom  de  quelques  bateliers 
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de  confiance  à  qui  je  puisse  m*adresser.  J*ai  Thonneur 
d'être  parfaitement,  Monsieur,  voire  très-humble  et  très- 
obéissant  serviteur,  Bouaefiois  K  » 


«  Monsieur,  je  croyais  que  le  J>oî8  de  marine  qui  était 
charroyé  sur  le  port  serait  venu  à  Chalonues.  Il  n'est 
point  venu  et  tous  les  bateaux  n'ont  pas  du  charbon,  et 
faites  attention,  je  resterai  bien  toute  l'année  à  Cbalonnes 
à  l'attendre.  J'ai  l'honneur  d'être,  Monsieur,  votre  très- 
humble  serviteur,  Louis  Poidbvin  ^.  « 


»  Monsieur,  j'ai  l'honneur  de  vous  saluer  et  de  vous  dire 
que  les  bateaux  du  canal  sont  à  charger  des  bois,  pour 
que  vous  ayez  la  bonté  d'écrire  s'il  faut  charger  tout  de 
suite,  attendu  qu'il  y  a  de  l'eau  pour  le  présent.  Si  cela 
vous  est  égal  ne  l'adressez  pas  à  M.  Louvrier,  attendu 
qu'il  ne  fait  pas  diligence.  Je  suis,  Monsieur,  votre,  etc. 
Louis  PoiDBvm  l'ainé. 

»  Note.  —  Les  bateaux  du  canal  ne  doivent  charger 
que  le  jeudi  3  juillet,  ainsi  qu'en  a  prévenu  M.  Âubelle.  Il 
en  fera  six  bateaux  qui  en  contiendront  ensemble  150 
charretées  qui  ne  partiront  du  port  deTailpré  que  le  6  ou 
le  7  et  n'arriveront  à  Cbalonnes  que  vers  le  11  ou  le  12 
juillets  » 


»  Monsieur^  vendredi  on  a  chargé  69  cordes  1/2  de  bois 
pour  rendre  à  Chalonues  et  le  même  jour  M.  Priou  vous 
a  écrit  afin  de  prévenir  un  voiturier;  mais  à  l'instant 
j'apprends  que  la  lettre  ne  vous  a  pas  été  remise.  En  con* 
séquence  je  vous  dépêche  le  brave  Lecuit  pour  vous  aviser 
de  ce  contre-temps  et  vous  mettre  à  même  d'y  remédier. 

»  Do  mon  côté,  j'écris  à  M.  Auzilliau  de  donner  quel- 
ques jours  de  planches  ;  il  s'y  prêtera  d'autant  mieux  que 
c'est  lui  qui  s'était  chargé  de  vous  faire  remettre  la  lettre 
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et  que  la  faute  retombe  sur  lui.  Les  bateaux  arriveront 
mardi  à  Chalonnes.  Je  vous  prie  de  croire,  monsieur,  etc. 
Bourgeois.  *  » 


»  Monsieur,  j*ai  vendu  soixante  busses  de  vin  à  M.  Hous- 
seau  pour  être  conduites  par  le  canal  de  Monsieur  à  votre 
magasin.  H.  Housseau  doit  payer  la  voiture  dudit  vin  jus- 
qu*à  votre  magasin  le  même  prix  que  M.  Lelerme-Saul* 
nier  qui  a  achelé  le  vin  de  iV*^"  Rousseau  payerait  de  voi- 
ture par  chaque  busse.  Le  vin  est  prêt  à  arriver  à  Angers. 
Je  vous  prie  de  vous  informer  à  M.  Leterme.  Je  suis, 
monsieur,  votre^  etc.  Chalonneau  « 


a  Monsieur,  je  ne  puis  pas  faire  charger  votre  vin  de 
Macbelle  pour  le  moment,  attendu  que  nous  avons  des 
glaces  dans  le  canal.  J*ai  la  peine  de  faire  casser  les  glaces 
par  les  mariniers  qui  montent,  ils  sont  à  Thouarcé.  J'aime 
mieux  votre  vin  dans  le  cellier  là  où  il  est  que  dans  nos 
bateaux,  attendu  que  les  glaces  peuvent  dqrer  longtemps, 
comme  cela,  le  temps  ne  changeant  point.  Mais  si  le  temps 
change,  la  semaine  prochaine  nous  le  chargerions  ;  mais 
pour  le  présent  il  n'est  pas  possible  du  tout  que  je  vous  le 
fasse  charger.  Si  dans  quelques  jours  d'ici,  je  vois  que  le 
temps  se  radoucit  et  point  de  glaces,  je  vous  le  ferai  char- 
ger à.  Macbelle,  pour  vous  le  rendre  à  Chalonnes  et  je  vous 
en  donnerai  avis.  J'ai  l'honneur  d'être,  monsieur,  etc. 
AuziLLiAu,  commis  du  canal  ^  » 


»  Monsieur,  j'ai  été  chez  M.  Auzilliau.  Il  m'a  promis 
que  nous  chargerions  mercredi  prochain  sans  faute.  Il 
aura  deux  bateaux  exprès.  Il  ne  quittera  point  le  vin 
qu'il  ne  soit  à  Chalonnes. —  Je  suis,  etc.,  V.  Lecoit  » 
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M  Aux  Veaux  de  Chavagnes,  ce  4  février  n89. 

»  Monsieur,  j'ai  donné  le  vin  de  Haligné,  et  celui  de 
Marligné  est  loal  chargé.  Ils  chargeront  vendredi  celui  de 
Machelie  et  deTaillepré.  Il  est  convenu  avec  M.  Âuzilliau 
que  je  lui  donnerai  dimaacbe  la  lettre  de  voilure.  Tout 
voire  vin  est  en  deux  bateaux.  J'espère  aller  samedi  à 
Angers  et  je  vous  rendrai  réponse.  —  Celui  qui  a  l'hon- 
neur d'être,  etc.  V.  Leguit  *.  » 

«  De  Thouarc^,  ce  6  février  1789. 

»  Monsieur,  nous  sommes  h  charger  voire  vin  de  Ma- 
chelie aujourd'hui,  et  demain  malin  nous  reviendrons  à 
Taillepré,  puis  nous  reprendrons  celui  de  M.  Ferchaud  ; 
mardi  prochain,  nous  chargerons  celui  de  H.  Delumeau, 
de  Saint-Lambert,  qui  n'a  que  six  busses. 

»  D'après  ce  que  vous  me  marquiez,  il  y  avait  à  charger 
pour  vous  cent  cinquante  busses,  et  aujourd'hui,  il  s'en 
trouve  bien  plus  :  c'est  ce  qui  m'a  un  peu  relardé.  Comme 
votre  vin  n'était  point  destiné  à  êlre  tout  mis  dans  un 
baleau,  ce  qui  n'était  pas  possible,  les  mariniers  qui 
mènent  le  cbairbon  devant  charger  votre  vin  en  descen- 
dant, sur  leur  charbon,  dans  six  bateaux. 

»  Voilà,  Monsieur,  comme  j'ai  fait  :  le  premier  baleau 
a  chargé  à  la  Roirie,  pendant  que  nous  avons  été  charger 
celui  qui  était  le  plus  haut.  J  ai  envoyé  chercher  un  ba- 
teau vide  à  Chalonnes;  et  aujourd'hui,  nous  sommes 
ensemble  avec  les  deux  bateaux  qui  sont  sous  mes  ordres. 
Vous  pouvez  compter,  Monsieur,  sur  moi,  comme  sur 
vous,  pour  la  garde  de  votre  vin.  Je  me  fais  un  grand 
plaisir  de  faire  ce  voyage  sans  le  perdre  de  vue.  Quand 
j'y  suis,  cela  va  toujours  mieux,  Si  j'ai  renvoyé  cher- 
cher un  second  bateau  à  Chalonnos,  c'est  que  je  ne  vou- 
lais pas  mettre  votre  vin  sur  le  charbon. 

9  Je  vous  prie  de  prévenir  vos  mariniers  de  se  trouver 
à  Chalonnes,  mercredi  prochain,  sans  manque  ;  à  moins 
que  nous  n'ayons  trop  de  contrariétés  par  le  mauvais 
lemps,  nous  y  serons  ledit  jour. 
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»  Le  prix  par  pipe  de  vin  chargé  à  la  Roirie,  au-dessus 
de  Thouarcé,  est  de  4  livres  rendu  à  Chalonnes;  d'Au- 
bigné,  3  livres  15  sous  par  pipe;  dè  Hachollc,  3  Ijvres 

10  SOUS;  de  Taillepré,  3  livres  5  sous;  et  de  Tliouarcé, 
3  livres  par  pipe;  de  Saint-Lamberl,  30  sous  par  pipe, — 
J'ai  rhonneur  d'être,  etc.,  Auzilluu  » 

«  A  Millé  de  Cliavagnes,  ce  8  juillet  1789. 
»  Monsieur,  je  vais  faire  charger  à  Taillepré  environ 
trente  cordes  de  bois  qui  sont  rendues  au  port  ;  je  ne  puis 
vous  marquer  au  juste  «  attendu  que  le  tout  n'est  pas 
cordé;  et  la  marine  de  M.  Ferrand.  Ainsi  je  vous  prie  de 
tâcher  de  trouver  un  voiturier  pour  mercredi  prochain 
à  Chalonnes.  Je  ne  puis  vous  marquer  le  nombre  des  bois 
de  marine,  attendu  qu'il  y  en  a  quelqueb  pièces  qui  se* 
ront  prises  sur  la  route  où  les  eaux  les  ont  emmenées. 

11  y  en  a  environ  136  pieds.  —  Je  suis  en  attendant, 
Monsieur,  etc.  Priou  » 

I  A  Miilé-de-Ghavagnes,  ce  24  décembre  1 789. 
»  Monsieur,  j'ai  vu  M.  Auzilliau;  nous  allons  charger 
après  les  fêtes.  11  compte  se  rendre  à  Chalonnes  les  jours 
d'après  les  Rois.  Ouire  le  vin  de  M*»*  Persac,  il  pourra  se 
trouver  environ  80  à  90  cordes  de  bois.  Ainsi  je  vous  prie 
de  trouver  des  voituriers  pour  ce  moment.  Je  suis  en 
attendant,  Monsieur,  votre,  etc.  Priou  ^.  » 

f  A  Millé-de-Chavagnes,  ce  i  janvier  1790. 
»  Monsieur,  le  bois  n'est  point  chargé,  attendu  que  les 
bateaux  ne  sont  point  encore  au  port.  Aussitôt  qu'on 
commencera  le  chargement,  je  vous  le  ferai  savoir  et  le 
jour  qu'ils  arriveront  à  Chalonnes.  M.  Auzilliau  m'a 
trompé;  au  lieu  de  prendre  notre  bois  comme  nous  en 
étions  convenus,  il  a  pns  du  vin  du  côté  de  Concourson, 
qu'il  a  conduit  à  Chalonnes.  Ainsi,  il  ne  saurait  se 
rendre  au  port  au  plus  tôt  jeudi.  —  J'ai  l'honneur, 
Monsieur,  etc.  Priou  » 
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f  A  Millé-de-Chavagnes,  ce  15  janvier  1790. 

»  Monsieur,  jo  fais  charger  le  bois  au  port  de  Taille- 
pré.  Il,  y  en  a  92  cordes.  Deux  bateaux,  qui  en  auront  à 
peu  près  la  moitié,  arriveront  à  Chalonnes  mardi  pro- 
chain. Les  deux  autres,  qui  auront  le  reste,  arriveront 
jeudi.  Ainsi  je  vous  prie  de  faire  trouver  les  mariniers. 
—  Je  suis  en  attendant.  Monsieur,  votre,  etc.  Phiou  » 

t  A  Millé-de-Chavagnes,  ce  16  avril  1790. 

»  Monsieur,  j*ai  purlé  h  H.  Auzilliau,  mais  il  n'a  pu  me 
dire  le  jour  que  Ton  chargerait,  attendu  que  tous  les 
bateaux  étaient  montés  aux  mines,  et  qu'il  faut  qu'ils 
retournent  à  Chalonnes.  Cela  pourra  élre  pour  la  fin  de 
la  semaine  prochaine.  11  ne  veut  pas  attendre  à  Chalon  - 
nés,  attendu  qu  ils  sont  pressés  pour  leur  charbon.  Ainsi, 
il  faut  prendre  ses  précautions  pour  cela.  Je  vous  mar- 
querai vendredi  le  jour  du  chargement  et  celui  de  l'arri- 
vée. —  Je  suis,  etc.  Peiou  K  » 

K  A  Millé-de-Chavagnes,  ce  $3  avril  1790. 

»  Monsieur,  je  fais  charger  le  bois  au  port  de  Taillepré, 
il  y  en  a  79  cordes,  avec  la  marine,  dont  je  vous  envoie 
l'état  ci-Joint.  Jo  compte  qu'il  arrivera  à  Chalonnes  mer- 
credi prochain.  Ainsi,  il  faut  faire  en  sorte  qu'il  y  trouve 
des  bateaux  pour  ce  jour- là.  J'irai  bien  à  Chalonnes 
pour  le  faire  décharger,  mais  il  nu  m'est  pas  possible 
d'attendre,  vu  que  je  suis  occupé  des  rôles  de  noire  pa- 
roisse. —  Je  suis  bien  sincèrement,  Monsieur,  votre,  etc. 
pRiou  ^  » 

Comme  symplôme  de  l'époque,  je  crois  devoir  insérer 
ici  une  lettre  de  l'abbé  Chatizel,  député  aux  états  géné- 
raux, curé  de  l'une  des  paroisses  vinicoles  de  la  même 
contrée  : 

«  La  dette  de  M.  Renaud  n'est  point  une  opération  de 
commerce,  mais  un  acte  d'honnêteté  de  ma  part,  dans 
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UQ  moment  où  il  avait  besoin  d*une  somme  de  600  Hyres. 
Je  la  lui  ai  prêtée  avec  parole  d'honneur  de  sa  part  de  me 
la  rendre  dans  les  mêmes  espèces  Il  a  trop  de  senti- 
ment pour  y  avoir  manqué.  Sur  votre  refus,  je  vais  lui 
faire  signifier  son  billet  qui  est  payable  à  mon  domicile. 

»  J'ai  rhonneur  d'être,  Monsieur,  voire  très  humble 
serviteur,  CHATiZBL/Curé  de  Soulaines. 
f  i  mai  1791.  » 

En  1792,  les  travaux  du  canal  ayant  été  en  parlie 
détruits  par  ordre  de  Tantorité  militaire,  pour  empêcher 
les  communications  d'une  rive  à  l'autre  du  Layon, 
H.  Pauly  fit  offrir  par  Torgane  du  député  Lequinio,  à 
l'Assemblée  législative,  qui  ne  l'accepta  point,  la  remise 
du  canal  du  Layon 

Cependant,  il  paraît  d'après  la  lettre  suivante,  quo  la 
navigation  du  Layon  put  encore  avoir  lieu  accidentelle- 
ment pendant  l'année  suivante. 


»  Citoyen,  j'ai  l'honneur  de  vous  prévenir  que  j'ai 
chargé  quarante-quatre  busses  de  vin  dans  le  bateau  du 
citoyen  Bideau,  et  pour  son  compte  une  busse  pour  le 
citoyen  Aynès,  demeurant  à  Angers,  faubourg  Saint-Mi- 
chel, que  je  vous  prie  de  lui  faire  passer,  un  quart  de  via 
pour  les  citoyens  Jouet  et  Lemesie  pour  conduire  à 
Laval.  Je  ferai  tout  mon  possible  pour  me  trouver  à  l'ar- 
rivée du  bateau.  Le  citoyen  Bideau  m'a  dit  de  m'adresser 
à  vous  pour  le  paiement.  —  J'ai  l'honneur  d'être  avec 
respect,  Monsieur,  votre,  etc.  Fardbau  l'aîné  ^.  » 

Cette  lettre  est  la  dernière  de  celles  retrouvées  dans 
mes  papiers,  et  qui,  isolées,  présenteraient  peu  d'intérêt, 
mais  réunies,  forment  une  suite  de  renseignements  com- 
plètement oubliés  sur  la  navigation  du  Layon.  Elle  indi* 
que  aussi  probablement  la  deruière  phase  de  cette  voie 
de  communication. 

La  compagnie  des  mines  de  Saint-Georges-Chàtelaison^ 

'  Les  assignats  perdaient  déjà  13  p.  Vo- 
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devenue  concessionnaire  du  canal  de  Uonsieur,  a  exercé 
une  telle  influence  sur  les  vicissitudes  qui  ont  entravé  k 
diverses  reprises  les  heureux  résultats  qu'on  était  en 
droit  d'attendre  de  cette  entreprise ,  que  je  ne  puis  guère 
me  dispenser  d'en  dire  quelques  mots. 

Cette  Société  paraît,  par  la  correspondance  de  ses 
membres,  n'avoir  jamars  eu  une  organisation  convena- 
ble; ainsi  composée  en  partie  de  savants  praticiens  et  de 
chefs  éclairés  de  Tun  des  plus  importants  services  de  la 
ville  de  Paris,  possédant  dans  son  sein  tous  les  éléments 
de  succès,  elle  n'a  pas  su  les  utiliser.  Aussi,  à  défaut  d'un 
règlement  indispensable  en  pareille  circonstance,  les  vo- 
lontés individuelles  se  substituaient  à  l'intérêt  général, 
et  de  fréquents  dissentiments  venaient  eniraver  la  mar- 
che progressive  des  doux  entreprises  réunies. 

La  compagnie  des  mines  avaii  bien  son  siège  à  Paris,  où 
elle  se  réunissait  suivant  les  besoins;  mais  elle  parait  n'y 
avoir  eu  d'autre  administration  que  sa  caisse  confiée  aux 
soins  de  M.  Derouville;  aussi,  les  ordres  et  les  décisions 
étaient-ils  transmis  au  directeur  des  mines  par  l'im  ou 
l'autre  des  associés,  soit  par  écrit,  soit  en  se  rendant  sur 
les  lieux  comme  délégué  ou  député.  On  comprend  tout 
le  vice  d'une  pareille  organisation ,  et  on  ne  doit  point 
être  surpris  des  désastres  qui  en  sont  résultés. 

La  première  concession  du  bassin  de  Saint-Georges- 
Ch(!ltelaison,  est  de  1737.  Elle  était  accordée  pour  quarante 
années  aux  sieurs  Cbarras,  Duchéne  et  Du  vas,  qui  ne 
commencèrent  leurs  travaux  d'exploitation  qu'en  i740. 
Ils  les  continuèrent  jusqu'en  1769 ,  qu'ils  rétrocédèrent 
leurs  droits  à  un  sieur  David. 

Nous  avons  vu  qu'en  1773,  ses  intéressés  étaient 
MM.  Linguel,  Yalenlin,  Tourtille,  Puissan,  Puissan-Des- 
landes,  Morat,  Beaujouan,  etc.,  qui  sollicitèrent  et 
obtinrent  la  concession  du  canal  ; 

Qu'en  1777,  MM.  Pauly,  Morand,  Bayen,  Pia  et  autres, 
étaient  venus  augmenter  le  nombre  des  associés. 

En  1787,  une  nouvelle  Société,  formée  par  M.  Pauly, 
acquit  les  mines  et  le  privilège  du  canal ,  qui  fut  offert 
d'être  abandonné  à  l'État  en  1792. 

Ayant  échoué  dans  ses  démarches  à  ce  sujet,  M.  Pauly 


parvînt,  en  1798,  à  s* associer  MH.  Biercourt  et  Scrvilly,' 
pour  continuer  l*exploitalion  du  privilège  et  de  la  con- 
cession, que  H.  Pauly  fluit  par  vendre  à  M.  Rivaud- 
Verger 

Je  terminerai  cette  étude,  basée  entièrement  sur  des 
documents  en  majeure  partie  inédits,  par  un  extrait  du 
rapport  présenté  le  6  mai  1803,  au  Conseil  général  de 
Maine  et  Loire,  par  le  préfet ,  M.  Nardon  :  «  Il  est  dans  ce 
département  un  autre  canal  dont  la  reprise  serait  plus 
avantageuse  encore,  c*est  celui  du  Layon,  entrepris  en 
1774,  pour  le  transport  de  Texcellent  charbon  de  terre 
des  mines  de  Châtclaison^  et  rendu  pleinement  navigable 
en  1779.  La  navigation  s*y  est  parfaitement  maintenue 
jusqu'à  rinsurreclion  de  la  Vendée,  pondant  laquelle  tous 
les  ouvrages  du  canal  ont  été  détruits.  LMnlérêl  du  gou- 
vernement, et  celui  de  Tagriculture,  réclament  égale- 
ment le  prompt  rétablissement  du  canal  du  Layon  ;  le 
premier,  parce  que,  faute  de  ce  débouché,  les  porls  do 
l'Océan,  les  arsenaux,  les  fonderies  d'Indret,  les  verreries 
de  Nantes,  Couesron  et  autres  établissements,  sont  privés 
du  combustible  précieux  qui  s'extrait  des  mines  de  ChA- 
telaison;  le  second,  parce  qu'on  est  obligé  de  voiture r 
à  grands  frais,  par  des  chemins  impraticables,  les  récol- 
tes des  plaines  fertiles  du  Saumurois,  de  Doué,  de  Thouars 
et  celles  des  riches  vignobles  qui  avoisinent  le  Layon. 

9  Le  citoyen  Rivaud- Verger,  concessionnaire  actuel 
des  mines  de  Saint-Georges-Châtelaison,  et  qui,  en  cette 
qualité,  est  plus  intéressé  que  personne  au  rétablissement 
du  canal ,  a  vainement  essayé  de  former  une  compagnie 
pour  celte  utile  entreprise.  Je  me  propose  de  faire  un 
appel  aux  capitalistes  pour  cet  objet,  et  de  voir  si  les 
soins  de  l'administration  seront  plus  eflicaces  qne  ceux 
de  l'intérêt  privé.  » 

J'ajouterai  que,  malgré  que  les  travaux  do  canalisation 
n'aient  pas  été  repris  depuis,  le  Layon  a  été  imposé  au 
droit  de  navigation  par  la  loi  du  9  juillet  1836,  et  porté 
comme  navigable  à  partir  de  200  mèl.  en  aval  de  Con- 

^  Cordier,  rapport  sur  les  mines  de  S^Georges-Chatelaisoo ,  1808. 
—  Documents  commaniqués  par  M.  Richard,  ingénieur  enchefr 
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quoique  non  navigable  de  fait  dans  ce  moment;  ce  qui 
parait  indiquer  que,  dans  la  pensée  de  cette  loi,  la  cana- 
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courson,  jusqu'à  la  Loire,  sur  60  kilomètres  de  loi 
quoique  non  navigable  de  fait  dans  ce  moment: 
parait  indiquer  que,  dans  la  pensée  de  cette  loi,  1 
iisalion  du  Layon  devait  être  reprise. 

Angers ,  le  5  avril  1864. 

GuiLLORT  atné. 


ANNEXE  : 

Tableau  de$  dislances  des  écluses  sur  le  canal  de  Monsieur 

Toiset. 

Du  pont  de  Chaloones  à  l'écluse  de  Longlée   1,010 

De  récluse  de  Longlée  à  celle  de  Princé   1,390 

Du  pont  de  Cbalonnes  à  l'écluse  de  Princé   2,400 

De  récluse  de  Princé  au  pont  de  Chaudefonds   450 

Du  pont  de  Chaudefonds  à  la  Guerche  vis  à  vis  les 

mines   1,477 

De  la  Basse-Guerche  à  l'écluse  de  Valette   588 

De  l'écluse  de  Valette  à  celle  de  Gâteau   940 

De  récluse  de  Gâteau  au  pont  de  Saint-Aubin   650 

Du  pont  de  Saint-Aubin  à  l'écluse  de  Chaume   805 

De  l'écluse  de  Chaume  au  pont  de  Vesigon   905 

Du  pont  ci-dessus  à  l'écluse  de  Vesigon   90 

De  l'écluse  de  Vesigon  au  pont  Barré   855 

Du  pont  Barré  à  l'écluse  de  ce  nom   50 

De  récluse  du  pont  Barré  au  pont  écluse  des  Planches.  1,035 

De  l'écluse  des  Planches  à  celle  de  Moxourite   870 

De  l'écluse  de  Moxourite  au  pont  de  Rablay   432 

Du  pont  de  Rablay  au  pont  écluse  de  Gillebourg   1,400 

De  récluse  de  Gillebourg  à  celle  de  Juineau   920 

De  récluse  de  Juineau  au  pont  Cailleau   685 

Du  pont  de  Cailleau  au  château  de  Ghauzai   350 

^  Parmentier  et  le  professeur  Benou,  par  If.  Ch.  Heniére,  pages  39 
et  40. 
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Da  ch&teau  de  Chaond  au  pont  écluse  de  Ttiouaroé ...  4^185 

De  l'écluse  de  Thouarcé  à  celle  du  Prieur   700 

De  récluse  du  Prieur  à  celle  du  Taille-Pré   950 

Du  Taille*Préau  pont  écluse  de  Hachelle   1,675 

De  récluse  de  Machelle  à  celle  du  pont  Bourceau ....  700 

Du  pont  Bourceau  à  l'écluse  de  Rochefort   900 

De  l'écluse  de  Rochefort  à  celle  de  Boisneau  1,615 

De  l'écl  jse  de  Boisneau  à  celle  d'Aubigné   675 

De  l'écluse  d'Aubigné  à  celle  de  la  Roirie   1,875 

De  récluse  de  la  Roirie  à  celle  de  la  Pichardière   1,500 

De  récluse  de  la  Pichardière  à  celle  du  Pati-Breton. .  1,150 
De  récluse  du  Pati-Breton  au  pont  écluse  de  Châte- 

laison  1   665 

De  l'écluse  de  Châtelaison  au  pont  écluse  de  Mea  1 ,000 

Du  pont  écluse  de  Hea  au  port  des  mines  de  Saint- 

Geonçes   1,000 


NOTICE  8UR  UN  NOUTBÀU  MODE  DE  CULTURE  DU  FROMENT , 

adressée  à  la  Société,  par  M.  Ddret,  membre  correspondant 
à  Cognac. 

H.  Vaad,  agriculteur  à  Loubillé  (Deux- Sèvres),  préco- 
nise un  nouveau  mode  de  culture  du  froment  qui,  d*après 
lui ,  doit  amener  une  véritable  révolution  en  agricul- 
ture. 

M.  Vaud  fait  précéder  sa  méthode  de  quelques  consi- 
dérations physiologiques  relatives  à  la  végétation  do  la 
précieuse  céréale,  ci  c'est  sur  ces  données  qu'il  fonde  sa 
pratique; 

Lorsque  le  blé,  dit-il,  a  été  confié  à  la  terre  dans  les 
derniers  jours  d'oclobre  ou  dans  le  courant  de  novembre, 
la  graine  se  gonfle,  s'entrouvre,  et  lance  vers  la  surface 
du  sol  un  rudiment  de  lige,  en  même  temps  qu'elle  pro« 
jette  dans  tes  profondeurs  de  la  terre  ses  fibres  radicu- 
laires.  Ces  premières  racines,  ces  racines  mères,  qui 
plongent  verticalement  dans  le  sol  et  généralement  à  une 
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asseK  grande  profondeur,  n*0Dt  d'autres  fonctions  que  de 
maintenir  la  plante  en  santé  et  de  lui  donner  la  force  et 
la  vigueur  nécessaires  pour  résister  aux  intempéries  de 
rbiver,  pendant  lequel  la  plante  ne  végète  que  faible- 
ment. Pendant  cette  période  de  son  distance,  la  plante 
n'emprunte  point  au  sol  ses  aliments  constitutifs,  mais 
bien  plutôt  à  la  graine  elle-même,  à  la  fécule  qu'elle 
contient  en  réserve  pour  cet  objet. 

Hais  viennent  les  brises  tièdes  du  printemps,  les  ra- 
cines mères  se  dessèchent  et  disparaissent,  leur  mission 
est  terminée,  et  il  se  forme  alors  à  la  base  do  la  tige  prin- 
cipale du  blé,  à  un  pouce,  un  pouce  et  demi  de  profon- 
deur, un  léger  bourrelet  d'où  sortent  les  nouvelles  ra- 
cines, les  racines  nourricières ,  qui  vont  chercher  dans  le 
sol  les  substances  qui  lui  sont  propres.  Ces  dernières 
racines  ont  cela  de  particulier ,  c'est  qu'elles  sont  hori- 
zontales et  superficielles. 

Il  ressort  de  là  que,  dans  les  premières  phases  de  son 
existence,  la  plante,  par  ses  racines  mères,  n'emprunte 
rien  au  sol,  et  que  ce  sont  uniquement  les  racines  nourri- 
cières (qui  ne  pénètrent  qu'à  un  ou  deux  pouces  de  pro- 
fondeur), qui  absorbent  les  sucs  nourriciers  des  couches 
les  plus  superficielles  du  sol. 

M.  Vaud  tire  de  là  la  conclusion  que  c'est  au  printemps 
et  non  à  Vautomne  que  les  engrais  doivent  être  fournis  à 
la  plante;  que  ce  n'est  pas  à  cinq  ou  six  pouces  de  pro- 
fondeur, comme  on  le  fait  généralement,  qu'ils  doivent 
être  enfoncés,  que  c'est  à  la  surface  même  du  sol  qu'ils 
doivent  être  appliqués. 

De  celte  manière,  les  racines  nourricières  sont  en  con- 
tact immédiat  avec  les  engrais  et  les  absorbent  entière- 
ment, à  mesure  que  les  pluies  les  dissolvent.  C'est  la 
fumure  en  couverture ,  telle  qu'on  la  pratique  ppur  les 
prairies. 

Quant  au  manuel  opératoire,  il  est  aussi  simple  qu'é- 
conomique; il  consiste  à  employer  des  engrais  immé- 
diatement assimilables,  des  composts  particulièremenl, 
à  les  répandre  au  printemps  sur  les  blés,  et  à  faire  suivre 
celte  opération  de  la  herse  et  du  rouleau.  Il  va  de  soi  que 
la  culture  à  plat  est  de  rigueur  dans  ce  système.  Quant 
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aux  résultats,  ils  sont  tout  bonuement  merveilleux.  Reo- 
dément  considérable,  égal  à  celui  de  TAngleterre,  et 
économie  de  plus  de  neuf  dixièmes  de  Tengrais.  Si  dans 
le  système  ordinaire,  vingt  mètres  cubes  de  fumier  sont 
nécessaires  pour  fumer  un  hectHre  de  terre,  deux  mètres 
cubes  du  même  fumier  étendus  à  la  surface  du  sol  amè- 
neront le  même  résultat. 

M.  Vaud,  depuis  plusieurs  années,  a  mis  sa  théorie  en 
pratique,  et  affirme  qu'elle  a  été  constamment  suivie  de 
succès.  Nous  nous  abstiendrons  de  toute  objection,  de 
toulc  critique.  Il  n*y  a  qu'un  juge  en  agriculture,  un  juge 
souverain,  c'est  l'expérimentation  :  nous  nous  bornerons 
donc  ë  soumettre  la  théorie  de  H.  Vaud  aux  méditations 
des  agriculteurs,  et  nous  la  recommanderons  particuliè- 
rement  à  ceux  qui  savent  allier  les  saines  données  de  la 
science  aux  enseignements  plus  précieux  encore  d'une 
pratique  éclairée. 

Nous  donnons,  dit  notre  correspondant,  M.  Duret,  notre 
entière  approbation  aux  observations  fournies  par  H.  Vaud 
sur  la  végétation  du  blé,  comme  aussi  à  sa  manière 
d'appliquer  les  engrais.  Les  faits  qu'il  signale  sont  accep- 
tés par  les  grands  agriculteurs  do  la  France  et  de  l'An- 
gleterre. Partout  il  est  reconnu  que  les  engrais  pulvéru- 
lents, répandus  au  printemps  sur  les  céréales  et  sur  toutes 
les  plantes  en  général,  ont  pour  effet  de  développer  une 
belle  végétation,  tout  en  fournissant  une  grande  écono- 
mie dans  l'emploi  de  la  substance  fertilisante. 

Pour  peu  qu'on  veuille  y  réfléchir,  on  se  rendra  facile- 
ment compte  de  l'etlicacité  de  ce  nouveau  procédé  et  de 
sa  supériorité  sur  l'ancien. 

Tout  le  monde  sait  que  les  plantes  ne  peuvent  s'assi- 
miler les  sucs  nourriciers  qui  sont  contenus  dans  les 
engrais,  qu'autant  que  ceux-ci  sont  dissous  par  l'eau  des 
pluies,  c'est-à-dire,  en  d'autres  termes,  qu'il  faut  qu'ils 
soient  présentés  aux  racines  à  l'état  soluble  et  sous  une 
forme  très-divisée.  Ce  fait  admis,  et  nous  ne  pensons  pas 
qu'il  puisse  être  contesté ,  il  en  résulte  :  l"*  que  le  blé  ne 
peut  profiler  que  de  la  partie  de  l'engrais  dissous  que  ses 
racines  peuvent  atteindre;  2"  que  parlant»  tout  le  reste 
de  l'engrais,  ou  à  peu  près,  disparait  avec  l'eau  des  pluies 
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dans  les  profondeurs  du  sous-sol,  sans  aucun  profit  pour 
i*agricuUeur;  3*  qu*OQ  doit  eu  dire  autant  des  engrais  qui 
sont  enfouis  trop  profondément,  el  qui,  par  cela  mérae, 
sont  inaccessibles  aux  racines  du  blé.  Ces  dernières  sont 
presque  toujours  superficielles,  el  ne  s*cnfoncent  que 
très*peu  dans  la  terre ,  à  moins  que  la  coucbe  arable  ne 
se  trouve  ameublée  et  remuée  à  une  épaisseur  considé- 
rable. 

La  pratique  couronnée  de  succès  de  H.  Vaud  repose 
donc  sur  une  base  solide,  puisqu'elle  se  trouve  confirmée 
par  le  raisonnement  et  par  la  science.  Nous  devons  en 
conclure  que  la  fabrication  des  engrais  pulvérulents  doit 
être  encouragée,  par  cette  raison  qu'ils  peuvent  èlrc  se- 
més avec  la  semence ,  au  moyen  des  semoirs  méca- 
niques, ou  répandus  en  couverture  sur  les  récoltes  qui 
sont  languissantes  ou  qui  ont  soufiFert  des  rigueurs  de  la 
saison,  pour  ranimer  leur  végétation. 

La  manière  de  fabriquer  ces  sortes  dV  ngrais  est  bien 
facile.  La  marne  brAlée,  Targile  calcaire  sont  très-propres 
à  former  la  matière  première  des  engrais  pulvérulents. 
Pour  brûler  ces  substances il  faut  les  gâcber  avec  de  la 
poussière  de  charbon  de  terre  et  du  goudron  des  usines  a 
gaz,  par  égale  portion.  Ce  combustible  peut  servir  dans 
les  campagnes  à  faire  cuire  la  nourriture  des  animaux  è 
Tengrais,  tels  que  cochons,  bœufs,  et  Ton  obtient  pour 
résidu  une  matière  poudreuse  qui  possède  une  graude 
puissance  d*abiorptiou  et  est  en  outre  désinfectante.  Il 
faut  avoir  le  soin  de  ne  préparer  Targile  qu'au  moment 
du  besoin,  et  la  faire  brûler  iniuiédiateineut,  car  si  ou  la 
laissait  sécher,  elle  se  prendrait  en  masse  en  cuisant, 
comme  les  huiles  et  les  briques.  Brûlée  humide,  au  con- 
traire, elle  se  réduit  en  poudre  avec  la  plus  grande  faci- 
lité. Ces  substances  peuvent  ôlre  employées  avec  avan- 
tage à  la  solidification  el  à  la  desiniecliou  des  jus  de 
fumiers,  des  urines  el  des  matières  fécales. 

Les  Chinois,  qui  ne  connaissent  pas  les  fumiers  d'é- 
tables  parce  que  la  population  trop  dv^nse  de  ces  vastes 
contrées  ne  leur  permet  pas  de  faire  servir  les  bestiaux 
dans  la  culture  des  champs,  ne  fout  usage  que  de  la  craie 
calcinée  qui  a  servi  d'excipient  aux  déjections  humaines 
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de  la  population,  il  n^existe  pas,  dans  ce  pays,  d'aiiires 
sorles  d'engrais,  et  il  se  fait,  dans  tout  Tempire,  un  com- 
merce immense  de  ces  substances  fertilisantes,  tant  sous 
cette  forme  qu'à  l'état  naturel. 

Cette  méthode  de  fumer  les  terres  est  parfaitement  en- 
tendue, parce  que  les  matériaux  qu'on  utilise  ainsi  pos- 
sèdent une  puissance  fertilisante  quatre  à  cinq  fois  plus 
élevée  que  celle  des  fumiers  de  fermes.  Elle  présente 
encore  cet  avantage,  inconnu  parmi  nous,  d*offrir  des 
champs^entièremeul  purgés  d^herbes  et  de  plantes  nui- 
sibles, tandis  que  les  nôtres,  au  contraire,  en  sont  infes- 
tés, par  cette  raison  toute  simple  qu'avec  nos  lumiers  nous 
répandons  les  graines  qu'ils  contiennent  en  abondance. 

Les  campagnes  chinoises,  au  dire  des  voyageurs  qui 
ont  pénétré  un  peu  avant  dans  l'intérieur,  offrent  partout 
une  fécondité  admirable;  elles  ont  en  outre  ce  singulier 
privilège  d'être  exemptes  de  toute  végétation  parasite,  a 
ce  point  que  i'œil  le  plus  attentif  et  le  plus  exercé  u'en 
peut  découvrir  la  moindre  trace.  Le  même  fait  se  repro- 
duit le  long  des  routes  et  sur  les  berges. 

La  tourbe,  qui  est  un  terreau  naturel,  puisqu'elle  est  le 
résultat  de  végétaux  altérés  par  le  temps,  constitue  une 
matière  encore  plus  précieuse  pour  servir  à  la  fabrication 
des  engrais  pulveruleuts.  Il  sutllt  pour  cela  de  la  faire 
dessécher  et  de  l'employer  comme  litière;  elle  peut  en- 
core servir  à  solidifier  les  urines  et  les  jus  de  fumier  des 
étables. 

Une  fois  que  ces  matières  poudreuses  sont  suffisam- 
ment saturées,  on  les  sort  des  écuries,  ou  les  place  dans 
un  lieu  sec  pour  en  opérer  la  dessiccation,  jusqu'à  ce  que 
le  moment  favorable  soit  arrivé  de  les  répandre  sur  les 
plantes  dont  on  désire  ranimer  la  végétation. 
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ISOTB  SUR  Là  PRÔMPTB  MULTIPLICÂTION  DB  LA  POBUIB 


Par  M.  G.-A.  Lbroybr,  membre  honoraire  de  la  Société 


Je  suis  assurément  du  nombre  de  ceux  qui  admirent 
les  généreux  efforls  tenlés  par  la  Société  d'acclimatation 
pour  introduire  en  France  de  nouvelles  espèces  çu  varié- 
tés d*animaux  et  de  végétaux,  destinés  à  entrer  dans  Ta- 
limentalion  et  k  augmenter  le  bien-être  général  par 
rabaissement  du  prix  de  ces  denrées;  mais  je  voudrais 
avant  tout  qu'on  s'appliquât  à  améliorer  nos  races  et  nos 
produits  indigènes ,  qui  ont  sur  les  autres  l'immense 
avantage  d'être  déjà  acclimatés.  On  trouverait,  dans  cette 
manière  de  procéder,  un  résultat  plus  certain,  plus  im- 
médiat, et,  au  point  de  vue  économique,  beaucoup  moins 
de  dépenses  à  faire. 

N'esl-il  pas  certain,  par  exemple ,  qu'aucun  des  tuber- 
cules nouvellement  introduits  n'a  pu  détrôner  la  pomme 
de  terre?  Aussi,  grande  a  été  l'alarme  quand  ,  dans  ces 
dernières  années ,  on  entendit  de  tous  côtés  ces  tristes 
paroles  :  La  pomme  de  terre  est  malade  f  Ce  fut  comme 
une  calamité  publique,  car  ce  précieux  tubercule  se 
trouve  aujourd'hui  sup  toutes  les  tables.  Les  cultivateurs, 
les  jardiniers  s'a()piiquèrent  alors  à  combattre  le  mai 
avec  énergie.  On  chercha  à  régénérer  les  semis  ;  on  tenta 
d'introduire  et  de  multiplier  des  espèces  et  des  variétés 
nouvelles,  et,  grâce  à  ces  efforts  intelligents,  chaque  {in- 
née nous  voyons  diminuer  Tintensilé  du  mai. 
-  •  Ces  réflexions  me  sont  inspirées  par  le  désir  de  porter 
à  la  connaissance  de  vos  collègues  un  fait  qui  pourrait 
avoir  quelqu'intérêt ,  pour  quelques-uns  du  moins,  car 
je  n'ai  pas  la  prétention  de  faire  connaître  quelque  chose 
d'absolument  nouveau.  Je  serai  heureux,  toutefois,  si  je 
puis  contribuer  ainsi  à  la  vulgarisation  d'une  pratique 
qui  pourrait  avoir  son  importance  à  l'occasion. 

Voici  le  fait  : 

M.  le  baron  David,  ancien  ministre  de  France  près  des 
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puissances  étrangères  «  a  importé  d'Amiralie  une  variété 
de  pommes  de  terre  qui ,  jusqu'ici,  n*a  poiat  été  atteinte 
par  la  maladie,  et  il  ne  néglige  aucune  occasion  de  la 
propager.  —  Le  24  mars  dernier,  j'eus  l'honneur  de  me 
trouver  avec  M.  le  baron  David  au  congrès  des  délégués 
des  sociétés  savantes  ;  il  voulut  bien  me  donner  une  de 
ces  pommes  de  terre  de  grosseur  moyenne.  ' 

Quelques  jours  après,  je  mis  ce  tubercule  dans  une 
couche  de  terreau,  sous  un  châssis  abritant  dos  melons; 
les  pousses  ne  tardèrent  pas  à  se  montrer.  Lorsque  je  les 
vis  assez  développées  et  bien  garnies  de  radicules,  je  les 
arrachai  avec  précaution,  de  manière  à  enlever  les  radi- 
cules sans  les  briser;  je  les  mis  dans  des  petits  pots  à 
bouture  remplis  de  terreau  fin,  et  je  plaçai  ces  pots  sous 
une  cloche  que  je  couvris  de  feuillages  pour  abriter  mes 
tiges  fragiles  contre  les  rayons  d*uu  soleil  trop  ardent; 
je  replaçai  aussi  ma  pomme  de  terre  sous  le  châssis,  en 
la  recouvrant  de  terreau. 

De  nouvelles  pousses  reparurent  au  bout  de  quelque 
temps;  je  les  traitai  comme  les  précédentes,  et  je  conti- 
nuai ainsi  une  troisième  fois;  et,  comme  j'arrivais  à  la 
fin  d'avril,  je  jugeai  impossible  de  prolonger  l'expérience 
et  de  retarder  la  plantation  de  la  pomme  de  terre  mère. 
—  Je  coupai  donc  cette  pomme  de  terre  en  huit  mor- 
ceaux, et  je  les  mis  en  pleine  terre.  —  Je  mis  également 
en  pleine  terre  mes  jeunes  pousses  qui  s'étaient  déve- 
loppées sous  cloches.  —  L'expérience  m'a  prouvé  qu'il 
ne  faut  pas  attendre  que  le  développement  soit  très- 
avancé  pour  procéder  à  la  mise  en  pleine  terre ,  car  les 
moins  développées  ont  repris  plus  facilement  que  les 
autres. 

Malgré  la  chaleur  exceptionnelle  de  l'année,  toute  ma 
plantation  a  réussi  :  avec  une  pomme  de  terre,  j'en  ai 
obtenu  cent  onze,  dont  quelques-unes  sont  très-grosses. 
Un  seul  pied  a  produit  vingt-deiix  tubercules.  Les  pieds 
provenant  des  pousses  en  ont  donné  en  moyenne  cinq. 
Saurais  pu  certainement  multiplier  davantage  les  pieds, 
si,  au  lieu  de  commencer  à  la  fin  de  mars,  j'avais  com- 
mencé en  février.  —  Celle  pomme  de  terre,  de  couleur 
violacée  h  l'extérieur,  est  d'une  qualité  excellente.  Elle 
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pousse  avec  une  énergie  surprenaote;  les  /annes  mesu- 
raient près  d*un  mètre  et  demi. 

Le  terrain  dans  lequel  j*ai  fait  mon  expérience  est  un 
terrain  léger;  maison  m'a  assuré  qu'elle  se  plalt  dans 
tous  les  terrains.  Plantée  en  avril ,  elle  se  récolte  à  la  fin 
de  septembre. 

Voilà  une  pomme  de  terre  qu'on  ne  peut  trop  propa- 
ger, et  un  moyen  de  multiplication  facile  et  fécond  en 
résultats,  qui,  je  Tespère,  pourra  être  mis  en  pratique 
sur  une  plus  grande  éi^belle. 

Agréez,  etc. 


IfOTB  SUR  LA  CULTURE  DR  Lk  VIG1VE  AU  X""  SIÈCLE, 
Par  M.  Paul  Lachèse  ,  membre  titulaire  de  la  Société  industrielle. 

Messieurs,  les  faits  dont  je  vais  avoir  Tbonneur  de  vous 
entretenir  n'ont  pas  une  grande  importance  par  eux- 
mêmes.  Ils  m'ont  semblé  cependant  dignes  d'être  mis 
sous  vos  yeux.  En  effet,  il  est  toujours  intéressant  de 
comparer  le  présent  au  passé,  jusque  dans  les  moindres 
cboses  ;  il  n'y  a  pas  de  petits  faits  pour  Tbistoire,  car  cba- 
cun  apporte  son  enseignement  avec  lui. 

Parmi  les  documents  les  plus  précieux  qui  nous  restent 
sur  les  siècles  passés,  les  cartulaires  tiennent  assurément 
une  des  premières  places.  Aujourd*bui«  grâce  à  l'active 
impulsion  donnée  tout  d'abord  par  le  Gouvernement  aux 
études  bistoriques,  ils  sortent  rapidement  des  collections 
auxquelles  nous  devons  leur  utile  conservation,  et  vien- 
*  nenl  jeter  un  jour  nouveau  sur  la  civilisation  d'un  autre 
âge,  si  curieuse  à  étudier. 

C'est  ainsi  que  le  cartulaire  de  Sauxillanges  a  été  ré- 
cemment publié  par  l'Académie  des  sciences,  belles- 
lettres  et  arts  de  Glermont  Ferrand.  Il  formp  un  gros 
volume  précédé  d'une  savante  préface  de  M.  Henry  Do- 
niol. 

Je  n'ai  point  l'intention  d'analyser  ici  ce  cartulaire. 
Un  pareil  travail  serait  un  tableau  complet  de  l'état  des 
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personnes  et  des  choses  pendant  plusieurs  siècles,  et  de- 
manderait ainsi  des  développements  considérables.  Je  ne 
m'attacherai  qifà  un  tout  petit  point  de  ce  vaste  en- 
semble :  la  culture  de  la  vigne. 

Les  possessions  particulièrement  agricoles  tiennent 
dans  le  cartulaire  de  Sauxillanges  une  grande  place.  Les 
moines  ne  cultivaient  pas  directement  leurs  terres,  a  Ils 
pratiquaient  le  système  suivi  par  les  grands  propriétaires 
français  au  moyen  âge,  de  laisser  aux  classes  rurales, 
par  petites  exploitations,  voire  même  par  pièces  dé- 
tachées ,  les  charges  et  les  risques  du  travail  agricole, 
le  plus  souvent  moyennant  de  simples  cens  en  argent  ou 
denrées  ou  les  deux  à  la  fois,  ou  sous  les  conditions  di- 
verses de  tenure  dont  les  textes  désignent  un  certain 
nombre  (1).  » 

Parmi  ces  conditions  Tune  domine,  c*est  le  métayage^ 
qui  s'applique  même  k  la  plantation  des  vignes,  sous  les 
noms  de  média  plantaria,  médium  plantum.  Cesi  ainsi 
que  nous  lisons  dans  une  charte  de  Tannée  944  :  «  Au 
nom  de  Dieu,  nous  Ademar  et  Arlulf,  cédons  à  Adralde 
et  k  son  épouse  Gislane,  à  Gontier  et  à  son  épouse  Inge- 
lane,  pour  planter  k  moitié,  un  champ  situé  dans  la  vi- 
cairie  de  Nonetc....  Nous  vous  la  cédons  pour  cinq  ans 
afin  que  vous  plantiez  une  vigne.  Au  bout  des  cinq  ans, 
la  vigne  donnant  du  vin,  que  le  seigneur  vienne  avec 
d'autres  hommes  honnêtes  et  qu'ils  la  divisent.  Ledit 
seigneur  ou  son  représentant  prendra  la  moitié  qu'il  vou- 
dra, l'autre  moitié  appartiendra  aux  planteurs.  Si  ces 
derniers  veulent  vendre  leur  portion ,  ils  ne  pourront  la 
vendre  qu*aux  seigneurs  auxquels  elle  appartenait  aupa- 
ravant, au  prix  que  valent  les  vignes  environnantes.  Si 
ces  seigneurs  ne  veulent  pas  l'acheter,  que  les  planteurs 
la  vendent  à  celui  qui  en  donnera  le  plu;  cher,  sans  que 
personne  puisse  s'y  opposer....  Cette  cession  a  été  faite 
un  mardi  du  mois  d'octobre»,  la  onzième  année  du  règne 
du  roi  Rodulfe.  » 

Le  cartulaire  de  Sauxillanges  nous  fait  connaître  un 
grand  nombre  de  chartes  qui  ne  sont  guère  que  la  repro- 

1  Préf«c6  de  M.  Henri  Doniol,  p.  496. 


duction  de  celle-ci;  il  serait  donc  inutile  de  les  rappeler. 
J*en  citerai  deux  seulement,  qui  difldrent  un  peu  de  la 
précédente.  La  prenoière  est  de  Tannée  955.  Il  n*y  est 
pas  question,  pour  le  bailleur,  de  choisir  sa  moitié  après 
les  cinq  ans,  înais  de  la  recevoir,  et  le  preneur  vendra 
librement  la  sienne  quand  il  aura  averti  deux  ou  trois 
fois  le  bailleur. 

La  seconde  est  beaucoup  plus  intéressante.  Il  s'agit 
d*nne  convention  faite  avec  les  moines  par  Hélisée,  fils 
d*Erminfrède;  il  aura  la  pleine  propriété  de  la  terre  tant 
qu'il  vivra,  seulement  chaque  année  les  moines  pren- 
dront la  moitié  des  fruits.  De  plus,  ils  lui  donnent  un 
champ  pour  rémunérer  son  travail.  Après  sa  mort,  ce 
champ  reviendra  à  Tun  de  ses  Bis,  et  après  la  mort  de  ce 
fils,  aux  moines,  sans  que  personne  puisse  s'y  opposer. 
Si  Hélisée  veut  être  enterré  dans  sa  portion,  sa  volonté 
sera  exécutée.  S*il  veut  la  vendre ,  par  suite  de  quelque 
nécessité,  les  moines  rachèteront,  et  il  ne  pourra  la 
vendre  à  aucuii  autre.  Oiiie  charte  n*a  pas  de  date. 

Ainsi  que  je  vous  le  disais  en  commençant,  les  moines 
avaient  parfaitement  compris  tous  les  avantages  du  mé- 
tayage, aussi  est-il  mentionné  presque  à  chaque  pas 
dans  le  cartulaire,  appliqué  ^  tout  ce  qui  est  possession 
et  pour  la  moindre  des  redevances.  Permettez-moi  do 
vous  citer  deux  chartes  encore,  qui  vous  donneront  une 
juste  idée  des  conventions  faites  ainsi  par  les  moines  de 
Sauxillanges  : 

«  Moi  Géraud,  avec  le  consentement  de  ma  femme 
Gersand,  je  cède  ou  donne  ma  vigne  siluée  au  lieu  des 
Noelles,  et  qui  comprend  quatre  mesures  (operalas),  k 
saint  Pierre,  porte  clef  du  Christ,  et  aux  autres  saints 
qui  reçoivent  de  justes  hommages  dans  le  monastère  de 
Celsinama,  monastère  que  semble  gouverner  le  seigneur 
Haiol,  abbé....  Tant  que  je  vivrai  je  cultivrai  ma  vigne 
et  prendrai  la  moitié  de  son  produit.  Si  quelqu*horame 
veut  élever  une  prétention  contraire  à  celte  donation ,  il 
ne  lui  sera  pas  permis  d'obtenir  ce  qu'il  demande,  mais 
il  paiera  dix  livres  d'or.  Ont  signé  Geraud  et  sa  femme 
Gersand,  qui  ont  fait  cette  donation,  Tout  confirmée  et 
ont  supplié  qu'elle  fat  confirmée.  Ont  signé  Rigaud , 
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Rotgevius,  Âdemar.  Cette  donation  a  été  faite  dans  ce 
mois  de  juin ,  férié  troisième,  sous  le  règne  de  Louis, 
roi  de  France.  » 

«  Moi  Raînauld  et  mon  épouse  Isengarde,  nous  donnons 
au  Seigneur  notre  Dieu,  è  saint  Pierre,  apôtre  du  Clirist, 
et  aux  autres  saints  qui  se  trouvent  dans  le  monastère 
de  Celsiniac,  que  le  seigneur  Maiol,  abbé,  semble  gouver- 
ner, une  vigne  située  au  lieu  dit  Isdiluvinm  à  condi- 
tion que,  tant  que  je  vivrai,  je  cul ti vrai  cette  vigne  et 
prendrai  la  moitié  de  ce  qu'elle  produira;  après  ma  mort, 
elle  reviendra  au  seigneur  susdit  et  aux  moines.  Si  qu(?I- 
qu*un  s'élevait  contre  cette  donation,  serait-ce  moi-même, 
qu'il  ne  lui  soit  pas  permis  d'obtenir  ce  qu'il  demande , 
mais  qu'il  paye  dix  livres  d'or.  » 

Enterminant,ML*ssieurs,  permettez  moi  de  vous  citeruno 
dernière  charte.  Cette  fois,  c'est  Sauxillanges  qui  donne, 
mais  il  faut  avouer  que  ce  bienfait  n'est  pas  complète- 
ment gratuit.  Cette  charte  est  curieuse  à  plus  d*un  titre  : 

«  Moi  Léotalde^  avec  le  consentement  de  mon  épouse 
Ingciberge,  je  fais  cette  convention  avec  le  moine  Rie- 
frède  et  les  autres  moines  de  Celsiniana.  Il  me  donne 
la  vigne  de  Saint-Pierre ,  ^  condition  que  tant  que  je  vi- 
vrai je  posséderai  cette  vigne,  et  (^n  échange  de  cette 
vigne,  je  donne  à  saint  Pierre  et  aux  moines  de  Celsi- 
niana un  champ,  à  condition  que  je  planterai  une  vigne 
dans  ce  champ,  et  après  ma  mort,  la  vigne  de  Saint- 
Pierre  et  la  vigne  que  j'aurai  plantée  dans  le  champ  re- 
viendront à  saint  Pierre  et  aux  moines  de  Celsiniana, 
sans  que  nul  s'y  oppose....  Je  fais  cette  donation  au  Sei- 
gneur mon  Dieu,  et  à  saint  Pierre,  pour  le  remède  do 
mon  âme,  de  celle  de  mon  épouse  Ingelberge  et  de  tous 
mes  parents.  Si  après  ma  mort ,  quelqu'un  veut  s'oppo* 
ser  à  Texécution  de  la  convention  que  je  Tais  avec  les 
moines  de  Celsiniana,  que  ce  soit  ma  femme,  mon  fils 
ou  l'un  de  mes  parents,  ou  une  autre  personne ,  de  la 
part  de  saint  Pierre  apôtre,  qu'il  soit  excommunié  et 
maudit  par  le  Seigneur  tout-puissant  et  par  tous  les 
saints,  et  qu'il  aille  en  enfer  avec  Judas,  qui  a  trahi  le 
Seigneur,  Dathan  et  Abiron,  à  moins  qu'il  ne  donne  une 
juste  satisfaction  » 
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Tels  sont>  Messieurs ,  les  documenls  sur  lesquels  je 
voulais  attirer  votre  attention,  et  je  souhaite  que  vous 
ayez  trouvé  quelqu'intérét  à  cette  revue  rétrospective 
d*un  passé  qui  date  de  neuf  siècles. 


Nous  trouvons  dans  la  collection  des  affiches  d*Ângers  . 
que  possède  la  bibliothèque  de  la  Société  industrielle, 
une  note  qui  établit  la  nécessité  de  chercher,  par  fous  les 
moyens  possibles,  à  détruire  les  hannetons,  soit  à  Tétai 
de  larves,  soit  lors  de  leur  entier  développement,  et  nous 
acquérons  ainsi  la  preuve  que  nos  pères  éprouvaient 
aussi  bien  que  nous  le  besoin  de  ne  pas  laisser  compro- 
mettre d'importantes  récoltes  par  la  présence  de  cet  in- 
secte sous  les  diverses  phases  de  son  existence  triennale. 

Nous  avons  pensé  qu'il  pourrait  être  curieux  et  utile 
en  même  temps  de  reproduire  cet  article,  qui  comporte 
une  certaine  actualité  à  cette  époque  de  Tannée. 


Le  ravage  que  le  hanneton  fait  au  printemps  sur  les 
premiers  bourgeons  des  végétaux,  et  ceux  que  son  ver, 
nommé  dans  TAnjou  turc ,  cause  dans  la  terre  aux 
ensemencés  et  aux  plantations ,  sont  assez  connus 
par  de  funestes  expériences  pour  en  épargner  le  détail. 
Le  vulgaire  ignorant  peut  seul  être  dupe  du  préjugé  ridi- 
cule qui  regarde  Tabondance  des  hannetons  comme  un 
signe  de  bonne  récolle  pour  Tannée,  préjugé  d*aulanl 
plus  malheureux  qu*il  autorise  la  négligence  trop  com- 
mune à  détruire  cet  insecte.  Quoi  que  Tou  en  dise,  il  est 
dans  les  différentes  époques  de  sa  vie  un  véritable  fléau 
de  Tbumanité,  contre  lequel  elle  a  le  plus  grand  intérêt 
à  se  précautionner. 

Un  des  moyens  les  plus  efficaces  pour  opérer  la  des- 
truction dé  ces  scarabées  nocturnes,  dans  leur  étal  de 
voracité,  est  d'allumer  des  feux  clairs,  pendant  Tobscu- 
rité,  dans  les  lieux  où  ils  sont  le  plus  abondanls.  Attirés 
par  cette  lueur,  à  Texemple  du  papillon,  ils  ne  tardeul 
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pas  d*y  venir  brusquement  s*y  brûler.  On  peut  aussi 
profiter  de  leur  inaction  pendant  le  jour  pour  secouer  les 
branches  des  arbres  auxquelles  ils  s'attachent,  et  les 
écraser.  Haisc*est  dans  son  second  état  (après ioulcfois 
que  sa  voracité  a  détruit  nos  verdures)  que  la  destruction 
du  hanneton  est  la  plus  aisée.  Il  devient  comme  immo- 
bile lors  de  son  accouplement  avec  sa  femelle.  Il  reste 
assrz  de  temps  en  cet  état  pour  en  profiter  en  secouant 
les  branches  d*arbres  avec  des  crochets  pour  les  faire 
tomber,  les  écraser  ou  les  brûler. 

Par  là  on  prévient  les  suites  funestes  de  la  fécondité 
de  la  femelle,  les  ravages  des  turcs,  dans  les  deux  pre* 
miëres  années,  et  celui  des  hannetons,  dans  la  troisième 
année  de  leur  vie.  Le  cultivateur  qui  se  refuserait  à  ce 
travail  momonfané  serait  d*autant  plus  coupable  qu*il 
est  h  la  portée  des  infirmes,  des  vieillards  et  des  enfants 
des  deux  sexes,  qu'il  présente  aux  indigents  un  nouveau 
moyen  de  subsistance  dont  le  bienfaiteur  Mirerait  an 
centuple  le  profit. 

On  a  éprouvé  en  1776,  on  éprouve  cette  année  les  pré- 
judices do  la  multiplicité^  des  hannetons.  Cette  province 
a  retenti  Tan  passé  des  plaintes  occasionnées  par  la  mul- 
tiplicité des  turcs  ou  vers  du  hanneton  :  instruits  par 
Texpérience,  les  magistrats  eussent  eu  recours  à  Tauto- 
rité  dont  ils  sont  dépositaires  pour  parvenir  à  la  destruc- 
tion d*un  insecte  avec  lequel  on  s'apprivoise  trop  aisé- 
ment. Ils  n'ont  pu  être  arrêtés  que  par  la  crainte  de 
rendre  le  colon  vigilant  victime  de  la  négligence  de  son 
voisin.  Ils  préfèrent  la  voie  exhortatoire  et  engagent  leurs 
compatriotes  à  profiter  au  plus  tôt  des  avis  que  Tamour 
de  rbumanité  et  de  Tagriculture  a  dictés. 

(Extrait  du  Affichas  d'Ângtrg  du  7  mai  1779.) 
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D'âNOBRS  , 

Par  M.  F  DELALiNDE,  membre  titulaire  de  la  Société  industrielle. 

Au  cours  de  Tannée  1863,  j'ai  eu  l'honneur  de  présen- 
ter à  la  Société  un  travail  sur  la  population  de  la  ville 
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d'Angers,  telle  qu'elle  a  été  constituée  par  le  recense- 
ment 4e  1861. 
le  rappellerai  qu'elle  s'élevait  alors  : 

En  population  municipale,  h   46,066  âmes. 

En  population  flottante,  à   5.731  » 

Total  des  deux  populations   51,797 

Parmi  les  divers  tableaux  qui  accompagnaient  mon 
travail,  il  s'en  trouvait  un  qui  donnait  la  répartition  de 
la  population  municipale  selon  les  professions. 

Ce  tableau,  très-snccincl,  no  présentait  cette  réparti- 
tion que  par  grands  groupes  (agriculture,  industrie,  com- 
merce, professions  libérales,  clergé,  sans  profession.) 

J'indiquais  qu'il  y  avait  une  élude  intéressante  à  faire 
sur  celte  répartition  de  la  population. 

Aujourd'hui,  je  viens  entreprendre  cette  étude.  Hais 
pour  la  faire  complète,  je  n'ai  pas  dû  me  restreindre  aux 
grandes  divisons  que  j'ai  précédemment  indiquées.  Cha- 
cune d'elle  a  été  subdivisée  par  catégories  de  professons 
ayant  des  liens  de  solidarité  entre  elles,  et  j'ai  éiudié 
les  rapports  de  ces  catégories  dans  les  groupes  princi- 
paux «  comme  ceux  de  ces  derniers  dans  la  population 
entière. 

Mais  pour  arriver  à  un  résultat,  pour  pouvoir  donner 
une  idée  des  tendances  spéciales  de  la  population  vers 
tel  ou  tel  ordre  de  travaux  ou  d'études,  je  ne  devais  pas 
me  borner  à  présenter  le  tableau  de  la  répartition  indus- 
trielle eu  1861  ;  il  me  fallait  un  point  de  comparaison 
entre  deux  époques  différentes,  qui  me  permit  de  mon- 
trer quelles  professions  avaient  gagné,  quelles  avaient 
perdu,  et,  par  suite,  quelles  étaient  les  tendances  de  la 
population.  Ce  point  de  comparaison,  je  Tai  pris  dans  la 
répartitioo  professionnelle  fournie  par  le  recensement 
de  1856. 

J'ai,  en  conséquence,  dressé  le  tableau  nj^l*',  joint  à 
mon  travail  qui  fait  connaître  les  chiffres  de  celle  répar- 
tition aux  deux  époques  de  1856  et  1861. 

Je  n'ai  pas  besoin  d'indiquer  que  les  chiffres  totaux 
que  présente  chacune  des  catégories  de  profession ,  re- 
présente non  pas  le  chiffre  des  personnes  qui  se  livrent 
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à  telle  ou  telle  profession,  mais  bieo  celui  des  personnes 
qui  en  tirent  leur  existence,  soit  par  elles-mêmes,  soit 
par  le  chef  de  famille. 

Je  n*ai  pas  cru  aussi  devoir  borner  mon  travail  à  Pé- 
tude  de  la  répartition  de  la  population  municipale. 

La  population  flottante,  elle  aussi,  à  raison  de  la  situa- 
tion des  individus  qui  1^  composent ,  est  susceptible  de 
divisions  indiquant  à  quel  genre  d'occupation  ces  indi* 
vidus  se  livrent,  et  où  ils  vont  puiser  leurs  moyens 
d'existence. 

J'ai  donc  dressé  pour  cette  population,  et  comparative- 
ment pour  1856  et  1861,  le  tableau  n*"  2,  dont  les  divi- 
sions se  résument  ainsi  :  Armée ,  établissements  péni- 
tentiaires, instruction,  assistance  publique,  établisse- 
ments religieux. 

Je  vais  essayer  maintenant,  à  Taide  de  ces  deux  ta- 
bleaux, une  étude  comparative  de  la  population  aux  deux 
époques  ci-dessus  indiquées. 

Je  commence  par  la  population  municipale. 

Si  Ton  se  reporte  au  résumé  qui  termine  le  tableau 
n"*  1<",  on  remarquera  tout  d'abord  que  l'industrie  y  tient 
le  premier  rang  en  1856  comme  en  1861;  b  la  première 
époque,  elle  alimentait  50  de  la  population.  La  pro- 
portion s'est  élevée  à  54,69  en  1861,  ce  qui  indique 
bien  évidemment  une  tendance  vers  les  professions  in- 
dustrielles, puisque  1861  présente  sur  1852  une  augmen- 
tation de  près  1/20  du  chififre  total  de  la  population. 

En  second  lieu  viennent  les  professions  agricoles. 
Leurs  chiffres,  aux  deux  époques  de  1856  et  1861,  sont  à 
peu  près  les  mêmes;  l'augmentation  de  dix-neuf  per- 
sonnes en  faveur  de  la  dernière  époque  est  complètement 
privée  de  toute  signification.  La  population  agricole 
tigure  pour  17     dans  la  population  totale. 

Les  habitants  qui  ne  demandent  leurs  moyens  d'exis- 
tence à  aucune  profession  qui  puisse  être  classifiée,  oc- 
cupent le  troisième  rang  ;  leur  nombre  s'élevait  eu  1856 
a  13     ^e    population,  en  1861  il  est  descendu  à  11  «"/o. 

Au  qualrième  raug  se  placent  les  professions  commer- 
ciales qui  alimentent  8  de  la  population.  Uuanl  ù  cette 
classe,  1861  présente  une  certaine  diminution  sur  le 
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chiffre  constaté  en  1852.  Cette  perte  s'ëlevant  &  384  per- 
sonnes, parait  se  répartir  également  sur  chacune  des  ca- 
tégories de  celle  classe. 

Viennent  en  cinquième  ordre  les  professions  libérales, 
qui  alimentent  environ  7  Vo  de  la  population.  Dans  cette 
classe,  on  remarque,  de  1854^  à  1861  ,  une  diminution 
nolable  qui  s*élève  au  1/6  du  chiffre  constaté  en  1856. 
Mais  ce  résultat  ne  saurait  être  accepté  tel  que  les  chif- 
fres le  présentent,  car,  eu  réalité,  chaque  catégorie  de 
celle  classe,  sauf  deux,  fournit  en  1861  un  chiffi-e  supé- 
rieur à  celui  de  1856.  Getle  apparente  diminution  est  due 
à  ce  qu'en  1856  on  avait  créé  une  catégorie  portant  pour 
tilre  :  Administrations  particulières,  catégorie  qui  a  dis- 
paru en  1861,  ou  l'on  a  classé  les  personnes  qui  pou- 
vaient y  prendre  place  dans  chacuue  des  autres  ciabses 
auxquelles  se  rapportaient  leurs  occupations,  de  sorte 
qu'eu  définitive  les  professions  libérales  ont  vu  leur  per- 
sonnel s'élever,  et  même  d*une  façon  assez  notable, 
pour  qu'a  vrai  dire  raugmentalion  s'élève  au  chiffre  de 
de  388,  accroissemenl  de  16  o/o* 

Lu  clergé  occupe  le  sixième  rang  ;  il  représente  à  peu 
près  3  V«  de  la  population.  De  1856  a  1862,  il  a  subi  une 
perte  assez  notable,  qui  s'élève  à  18  */•  du  chiffre  qu'il 
présentait  a  la  première  de  ces  deux  époques. 

Enfin,  en  dernier  lieu  viennent  se  placer  des  profes- 
sions qui  se  rapi)ortcnt  à  l'agriculture ,  à  l'industrie  et 
au  conuuerce  simultanément.  Ce  sont  les  banques,  les  as- 
surances; leur  personnel  représente  1/2  7«  popula- 
tion :  leur  chiftre  s'élevait  en  1856  à  224  personnes^  il 
est  monté  à  239  en  1861. 

Je  vais  dire  maintenant  quelques  mots  des  catégories 
qui  composent  chacune  des  classes  que  je  viens  de  pas- 
ser en  revue. 


Âu  premier  rang  figure  t'iudustrie  du  bâtiment,  dont 
le  chiffre,  un  peu  moindre  en  1856  qu'en  1861 ,  dépasse 
néanmoins  6,000 ,  c'est-à-dire  forme  de  1/7  à  1/8  de  la 
population. 

L'industrie  textile  qui,  en  1856,  ne  tenait  que  le  troi- 
sième rang,  est  montée  au  second  en  1861.  G*est  qu*en 


Industrie. 
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effet  on  constate  un  accroissement  bien  notable  des  per- 
sonnes employées  par  celte  industrie. 


ou  do  plus  d*un  tiers. 

Gomme  cette  industrie  fournit  du  travail  aux  deux 
sexes,  il  est  facile  d'établir,  par  tes  comparaisons  do  ces 
chiffres  afférents  à  chacun  d'eux,  lequel  a  le  plus  gagné, 
et  à  la  première  vue  on  reconnaît  que  c'est  le  sexe  fémi- 
nin qui  présente  un  chiffre  d'augmentation  de  830,  tan- 
dis que,  pour  le  sexe  masculin,  Taccroissemenl  n'est  que 
de  256. 

En  troisième  ligne  vient  se  placer  Tinduslrie  de  Tha- 
billement  et  de  la  toiletle,  qui  nécessairement ,  dans  une 
ville  importante  et  à  raison  des  habitudes  de  luxe  actuel- 
lement répandues  dans  les  populations,  beaucoup  trop 
peut-être,  doit  occuper  une  place  importante.  Le  chiffre 
de  1856  présente  sur  celui  de  1861  une  légère  diminu- 
tion qui  ne  saurait  présenter  aucune  signiBcaliou. 

Il  eu  est  d'ailleurs  de  môme  pour  toutes  les  industries; 
soit  en  plus,  soit  en  moins,  elles  présentent  des  varia- 
tions peu  importantes.  J'en  excepte  toutefois  l'industrie 
textile  ;  1  augmentation  notable  signalée  plus  haut  pour 
celte  iuduslrie,  dénote  une  tendance  évidente,  et  cela  ne 
doit  pas  étonner  à  raison  de  rimportance  de  la  produc- 
tion des  matières  premières  (chanvre  el  lin)  qui  se  ren- 
contre dans  notre  département. 

L*industrle  exlractive  (mines  et  carrières)  tient  le  qua- 
trième rang  ;  elle  procure  l'existence  à  2,300  personnes 
environ  :  l/IO  environ  de  la  population  industrielle, 
1/20  de  la  populatiou  totale.  Son  importance  est  due  au 
voisinage  des  grandes  exploitations  ardoisières  de  Tre- 
lazé  el  Saint-Barthélémy  dont  un  certain  nombre  d'ou- 
vriers a  son  domicile  à  Angers. 

£u  cinquième  ligne  se  présente  l'industrie  de  Talimen- 
talion,  dont  Timportauce  suit  nécessairement  celle  de  la 
population  totale. 

Je  n'ai  point  l'intention  de  signaler  une  à  une  toutes 


En  1861,  le  chiffre  est  de  

En  1856,  il  n'était  que  de  

Ainsi  donc,  augmentation  de 


4.604 
3,-518 


1,086 
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les  catégories  qui  viennent  se  grouper  dans  la  classe  in- 
duslriclle,  je  me  bornerai  h  noter  encore  parmi  les  plus 
importantes  celle  des  transports,  dont  le  chiffre  s*élève 
au-dessus  de  2,000  ;  je  dirai  également  que  les  industries 
qui  préocnteul  le  moindre  nombre  de  représentants,  sont 
riudustrie  des  produits  chimiques  et  celle  de  la  céra- 
mique, cette  dernière  n*a  que  8  représentants ,  et  cela 
s*explique  par  suite  de  l'absence,  dans  nos  contrées,  des 
matières  premières  nécessaires  à  cette  industrie. 

Un  coup-d'œil  donné  au  tableau  qui  accompagne  ce 
travail  fera  facilement  saisir  Tordre  d^importance  de 
chaque  industrie. 


Cette  classe  professionnelle  se  divise  en  neuf  catégo- 
ries, dont  les  plus  importantes  sont  celles  de  rhabille- 
ment,  de  la  toilette  et  de  ralimeutalion.  Elles  ont  d'ail- 
leurs, comme  presque  toutes  les  autres  branches  du 
commerce^  subi,  de  1856  à  1861,  de  légères  diminutions 
qui  ne  me  donnent  pas  toutefois  lieu  de  penser  qu'on  en 
doive  tirer  des  inductions  fâcheuses.  Le  commerce  des 
transports  a  vu  son  chiffre  s'augmenter  de  plus  de  1/8,  et 
dans  l'avenir,  à  raison  de  Touverture  de  nouvelles  voies 
de  fer  se  reliant  à  notre  gare,  ce  chiffre  prendra  néces- 
sairement un  accroissement  nouveau. 


De  1856  à  1861,  les  chiffres  des  profession^  libérales  se 
sont  élevés,  bien  que  le  résumé  qui  termine  le  tableau 
n**  V  semble  indiquer  le  contraire.  J'ai  plus  haut  signalé 
comment  ce  résumé  fournissait  une  donnée  erronée. 

Parmi  les  professions  libérales,  celles  qui  ont  le  plus 
augmenté  en  cinq  ans  sont  les  professions  médicales,  de 
194  le  chiffre  s'en  est  élevé  à  346,  et  le  chiffre  du  sexe 
masculiu  par  lequel,  principalement,  sont  exercées  ces 
professions,  est  monté  de  70  à  170. 

Quant  aux  autres  professions  libérales,  les  différences 
notées  soil  en  plus,  soit  en  moins,  sont  trop  faibles  pour 
donner  des  indications  favorables  ou  défavorables  à  Télat 
de  prospérité  de  ces  professions. 


Commerce, 


Professions  libérales. 
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Clergé. 


*J*ai  déjà  constaté  que,  de  1856  à  1861,  le  clergé  avait 
subi  une  perle  de  18  Celle  perle  porte  principalement 
sur  le  clergé  régulier,  dont  le  chiffre  est  tombé  de  1,216 
à  993,  ce  qui  constitue  une  perle  de  23  «/o.  Ce  résultat 
semble  en  contradiction  avec  la  tendance  bien  connue 
des  établissements  religieux  à  venir  chercher  asile  dans 
notre  pays.  Hais  il  faut  penser  que  les  établissements  de 
cette  nature,  s'ils  ont  augmenté  en  nombre,  dans  la  pé- 
riode dont  je  m^occupe,  ils  ont  vu  le  personnel  de  chacun 
d'eux  se  restreindre. 


Dans  cette  dernière  classe,  les  propriétaires,  rentiers, 
pensionnés ,  vivant  uniquement  de  leur  fortune  ou  de 
leurs  rentes,  ont  éprouvé  une  diminution  sensible  qui 
s'élève  à  18  "/o.  Les  deux  autres  catégories  de  cette 
même  classi*,  peu  intéressantes  à  raison  des  voies  à  Taide 
desquelles  elles  cherchent  à  subvenir  aux  besoins  de  leur 
existence,  ont  au  contraire  vu  leur  nombre  s'augmen- 
ter d'environ  6  Yo. 

J'ai  fini  de  passer  en  revue  la  distribution  profession- 
nelle de  la  population  municipale  de  notre  cité.  Du 
travail  auquel  je  viens  de  me  livrer,  il  ressort  que  la 
tendance  à  l'accroissement  se  manifet^te  principalement 
vers  les  classes  industrielles,  et  que,  parmi  celles-ci,  on 
doit  signaler  principalement  l'industrie  textile,  qui,  dans 
les  cinq  années  qui  m'ont  occupé,  a  pris  un  développe- 
ment important,  développement  que  la  création  récente 
de  nouveaux  établissements  promet  d'accroilre  encore. 

Il  me  reste  à  parler  de  la  population  flottante. 

Cette  population  peut  se  diviser  comme  suit  : 

1<>  Armée; 

Personnel  des  maisons  d'éducation  (internes  seule- 
ment, les  externes  étant  comptés  dans  leurs  familles  et 
figurant  à  la  population  municipale)  ; 

Personnel  des  établissements  de  bienfaisance,  soit 
publics,  soit  particuliers; 
4o  Personnel  des  établissements  pénitentiaires; 

XXXV*  AMIféB.  —  5»  de  la  8^  Série.  4 
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b"*  Pensionnaires  vivant  dans  des  maisons  religieuses. 

Quant  à  Tarmée,  les  chiffres  de  t856  et  1861  varient 
d'une  manière  insignifiante.  La  situation  de  notre  pays, 
éloigné  de  toute  frontière,  réduit  Angers  au  rôle  de  ville 
de  garnison  où  les  mouvements  de  troupes  sont  rares  et 
sans  importance.  Cet  élément  de  la  population  flottante 
est  appelé  cependant  à  s'accroître  lorsque  les  travaux 
d*édiàcation  des  casernes  qui  sont  en  cours  d*exécution 
seront  terminés  et  auront  fourni  des  emplacements  plus 
considérables  pour  le  logement  des  troupes,  notamment 
pour  établir  en  notre  ville  une  garnison  plus  nombreuse 
de  cavalerie. 

En  4856,  le  nombre  des  enfants  pensionnaires  dans  les 
maisons  d'éducation  s'élevait  : 

Pour  les  garçons,  à   768   69  Vo 

Pour  les  filles ,  à   344   31  » 

Au  total   1112  l 

En  1861,  ces  nombres  se  sont  accrus,  et  Ton  constate  : 

Pour  les  garçons   929   65  Vo 

Pour  les  filles   505   35  » 

Au  total   1434  l 

C'est  une  augmentation  notable  de  près  de  29  V«  Que 
j'ai  plaisir  à  constater,  comme  preuve  que  Tinstruction, 
ce  premier  besoin  de  Texistence  humaine,  va  sans  cesse 
en  se  propageant  de  plus  en  plus. 
Des  1,112  enfants  constatés  en  1856  : 
704  appartiennent  à  des  établissements  religieux, 
408  à  des  établissements  laïques. 
En  1861  : 

867  appartiennent  à  des  établissements  religieux , 

567  à  des  établissements  laïques. 

Les  établissements  de  bienfaisance  et  de  refuge  pré- 
sentent aussi  en  1861  une  augmentation  assez  marquée 
sur  1856.  A  cette  dernière  époque ,  leur  chifiTre  était  de 
1813,  il  s'élève  en  1861  à  2199.  C'est  une  augmentation 
de  près  de  1/6. 

Il  faut  distinguer  en  deux  catégories  les  personnes  qui 
figurent  dans  ces  nombres  : 
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Les  assistés  proprcmoDl  dits,  qui  résident  dans  1e<s 
hôpitaux  ou  hospices  publics  (Hôlel-Dieu ,  Hospice,  Dé- 
pôt de  Mendicité),  et  ceux  de  l*bospice  privé  des  Petites- 
Sœurs  des  Pauvres.  Le  personnel  de  Tensemble  de  ces 
établissements  était  : 

En  4856,  de   4,335 

En  1861,  de   1,131 

D'où  une  diminution  do   444 

Qui  porte  en  entier,  et  au-delà,  sur  les  hospices  pu- 
blics, car  rétablissement  des  Petites-Sœurs  des  Pauvres  a, 
au  contraire^  vu  son  chiffre  d'assistés  s*élever  de  85  à  105. 

2«  Les  jeunes  filles  élevées  au  couvent  du  Bon-Pasteur 
ou  dans  les  ouvroirs ,  qui  : 

En  1856  s'élevaient  au  chiffre  de  478 

Est  en  1861        ~         —  4008 

D'où  une  augmentation  de   530  plus  du  double. 

Je  signalerai  princi[)alement  le  développement  pris 
par  rinslilution  des  ouvroirs.  Un  seul  existait  en  1856, 
recevant  18  jeunes  filles;  en  1861,  quatre  ouvroirs  en  re- 
cevaient 164. 

Eu  1861,  le  personnel  des  établissements  pénitentiaires 
se  montre  moins  nombreux  qu'en  1851. 

Tandis  qu'à  la  première  époque  il  comportait  414  in- 
dividus, je  n'en  constate  plus  en  1861  que  3t27. 

Les  sexes  y  sont  répartis  comme  suit  : 
En  1856   147  hommes  267  femmes. 


Les  chiffres  élevés  signalés  ici  pour  le  sexe  féminin 
sont  dus  à  la  colonie  pénitentiaire  de  Nazareth,  qui  re- 
çoit des  jeunes  filles  de  divers  points  éloignés  de  notre  ville. 
Elle  comptait  en  1856 . . .    238  jeunes  détenues. 


Enfin,  pour  terminer  avec  la  population  flottante,  je 
signalerai  une  maison  religieuse,  celle  des  Dames  Augus- 
tines,  qui  reçoit  des  pensionnaires. 


En  1861 


100 


227 


en  1861...  177 


En  1856,  elle  en  comptait 
En  1861  


36 
47 
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En  résumé,  pour  ce  qui  concerne  la  population  flot- 
tante, en  constatant  que  de  1856  à  1861  elle  s'est  accrue, 
j*ai  plaisir  à  constater  aussi  que  cet  accroissement  est 
dû  entièrement  et  au-delà  aux  meilleurs  éléments  de 
celle  population.  Je  veux  parler  dos  élèves  des  maisons 
dYducation  et  de  ceux  des  établissements  d'assistance, 
qui  ont  pour  but  d*assurer,  par  un  enseignement  profes- 
sionnel et  moral,  Tavenir  de  leurs  jeunes  assistés. 
Angers,  21  janvier  1864. 

Dblalandb. 

VILLE  D'ANGERS. 
Répartition  profeitionneUe  de  la  population  municipale. 
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B.  —  Industrie  : 
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G.  —  Commerce. 

Bâtiment  

Ameublement  

Habillement  et  toilette . . 

Alimentation  

Chauffage  et  éclairage. . . 

Transports  

Sciences,  lettres  et  arts. 

r  uxe  et  plaisirs  

Non  classés  (quincaillerie 
et  autres)  

D.  —  Professions  se 
rattachant  aux  trois  caté- 

Smes  ci-dessus, 
anques,  assurances,  etc. 

E.  —  Professions  libé- 
rales. 

Judiciaires  

Médicales  

Enseignement  

Sciences,  lettres  et  arts. 

Pon  e  publique  

Administrations  de  TEtat. 

—  départementales. . 
municiitales  
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F.    —  Clergé, 
Catholique  régulier  
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Protestant  

G.  —  Sans  professions. 
Propriétiires  ,  rentiers  , 

pensionnés  
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Sans  professions  cons- 
tatées   
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VILLE  D'ANGERS. 

P0PUL4TI0N  FLOTTANTE. 
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|o  Armée. 

2<»   Instruction  ffublique, 
GARÇONS  : 

Lyeëe ,  hîaue  

Ecole  Normale ,  id  

Ecole  des  Arts  et  Métiers ,  id . . 
Pension  Chevrollier,  id.  . ..... , 

Grand  Séminaire,  ecclt^siastique 

Collège  Mongazon ,  id  

Pension  Saint-Julien,  id  


1 


1856. 


PILLES. 

Pension  Brossicr^  laîaue  

—  Breton .  id  

—  Lésa  ul  nier,  id  

Pension  de  la  Retraite,  religieuse. 

—  de  rOratoire ,      id. .  . 
de  Belle-Fontaine,  id  

—  des  Ursulines  ,     id. . . . 

—  du  Calvaire,  id  

MIXTE. 

Ecole  des  Sourds-Muets  : 
1856,   9  garç.  18  filles... 
1861,  20  garç.  46  filles... 

3o  Etablissements  d^  bienfaisance 

A.  PUBLICS. 

Hôpital  Saint-Jean  

Hospice  Sainte-Marie  

Dépôt  de  Mendicité  

B.*  PARTICULIERS. 
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—  Bourdé   

—  Saint-Michel  

—  Saint-Charles  

—  Saint-Vincent  

4«  Etablisiments  pénitentiaires 

Prison  

Pénitentes  

Colonie  pénitentiaire  de  Nazareth 

(filles)  

Pensionnaires  de  maison 
religieuse. 
Auguslines  

TOTAUX  


1861. 
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COMITÉ  D  AGRICULTURE 


PROeRAMlIE  DU  XXVIf*  GOINGOURS  DÉPARTBlCBnTAL 
B'ANIICAUX  DOHBSTIQUBS 

Le  Comité  d'agricuUure  de  la  Sociélé  industrielle  et  la 
Commision  municipale  chargée  de  Torganisation  delà 
féte  agricole  ; 

Vu  la  lettre  de  Son  Eicellence  le  ministre  de  ragricul- 
fnre,  du  commerce  et- des  travaux  publics,  en  date  du 
14  mars  1864,  accordant  une  subvention  qui  devra  être 
employée  en  primes  dans  un  concours  départemental 
aux  animaux  des  espèces  bovine,  ovine  et  porcine; 

Vu  la  lettre  de  H.  le  Maire  de  la  ville  d'Angers ,  deman- 
dant la  réunion  de  ce  concours  aux  fêtes  de  TExposition, 
cl  accordant  une  allocation  égale  à  celle  dont  dispose  d^jà 
la  Sociélé  industrielle; 

Vu  la  délibération  de  la  Société  du  5  juin  1862,  qui 
met  à  la  disposition  du  Comité  six  médailles  de  bronze, 
dont  la  distribution  est  laissée  à  Tapprécialion  du  jury  de 
ce  concours; 

Vu  la  décision  prise  dans  la  séance  de  la  Société  le  7 
avril  courant ,  par  laquelle  le  Comité  d'agriculture  est 
chargé  de  rexécution  des  dispositions  de  la  lettre  précitée 
de  Son  Excellence  et  de  celle  de  H.  le  Maire  de  la  ville 
d'Angers. 

Vu  la  délibération  des  deux  Comités  ci-dessus  réunis , 
qui  affecte  à  ce  concours  des  médailles  d'or,  de  vermeil 
et  d'argent,  afin  de  donner  un  plus  grand  éclat  à  cette 
solemnité; 

Considérant  que  les  dispositions  réglementaires  des 
concours  départementaux  n'ont  jamais  exclu  les  races 
pures  dans  l'espèce  bovine; 

Arrête  les  bases  du  XXVIh  concours  départemental  d'a- 
nimaux domestiques,  ainsi  qu'il  suit  : 

Art.  Le  vingt  septième  concours  départemental  d'a- 
nimaux domestiques  aura  lieu  à  Angers,  sur  le  Mail ,  le 
din)anche  22  mai  1864,  à  neuf  heures  précises  du  matin, 
et  les  animaux  resteront  exposés  jusqu'à  quatre  heures 
du  soir. 
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Art.  2.  Les  propriétaires,  agriculteurs  et  éleveurs  du 
département,  qui  désireront  faire  concourir  leurs  ani- 
maui  ,  pourront  les  faire  inscrire  dès  ce  jour  au  secréta- 
riat delà  Société  industrielle  ,  hôtol  de  la  Préfecture,  ou 
sur.  le  lieu  même  du  concours  jusqu^à  neuf  heures  du 
raatin;  les  aninr)aux  qui  n*auraienl  pas  été  présentés  et 
inscrits  à  cette  heure  ne  seront  pas  adnnis. 

Art.  3.  La  distribution  des  récompenses  se  fera  sur 
ravis  d*un  jury  formé  dans  le  sein  de  la  Société. 

Art.  4.  L^altribution  des  médailles  est  entièrement  dé- 
volue à  Tappréciation  du  jury. 

Art.  S.  Les  primes  seront  décernées  dans  Tordre  et  aux 
conditions  qui  suivent  : 


Taureaux  de  2  à  3  ans.  —  6  primes.  —  1  prime  de  i'' 
clause  de  100  fr.  ;  1  prime  de  2«  classe  de  80  fr.  ;  1  prime 
de  3*  classe  de  50  fr.  ;  1  prime  do  4«  classe  do  30  fr.  ;  1 
prime  de  5*  classe  de  15  fr.  ;  1  prime  de  fi«  classe  do  10  fr; 

Taurillons  (te  1  d  2  ans.  —  10  primes.  —  i  prime  de 
classe  de  80  fr.  ;  1  prime  de  2*  classe  de  60  fr.  ;  1  prime  de 
3*  classe  de  40  fr.  ;  1  prime  de  4*  classe  de  20  fr.  ;  3  pri- 
mes de  5«  classe  de  15  fr.  ;  3  primer^  de  6«  classe  de  10  fr.; 

Vaches  de  3  ans  et  au-dessus.  —  12  primes.  —  1  prime 
de  l'«  classe  de  60  fr.;  1  prime  de  2«  classe  de  50  fr.;  3 
primes  de  3«  classe  de  30  fr.  ;  3  primes  de  4«  classe  de  15 
fr.  ;  4  primes  de  5''  classe  de  10  fr. 

Génisses  (te  2  d  3  ans.  —  12  primes.  —  1  prime  de  1^* 
classe  de  60  fr.  ;  1  prime  de  2*  classe  de  50  fr.  ;  3  primes 
de  3*  classe  de  30  fr.  ;  3  primes  de  4«  classe  de  15  fr.  ;  4 
primes  de  5«  classe  de  10  fr. 

Génisses  deià2 ans. — 9  primes.—  1  prime  de  1'» classe 
de  50  fr.  ;  3  primes  de  2''  classe  de  30  fr.  ;  S  primes  de 
3*  classe  de  15  fr. 


Ram  anglaises,  —  Béliers,  —  3  primes.  —  1  prime  de 
l'«  classe  de  30  fr.  ;  1  prime  de  2«  classe  de  20  fr./  1  prime 
de  3*  classe  de  15  fr. 

Nota.  Ces  animaux  devront  être  âgés  de  8  mois  au 
moins. 


CLASSE.  —  ESPÈCE  BOVINE. 


2«  CLASSE  —  ESPÈCE  OVINR. 
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3*  CLASSE.  -  BSPÈGB  PORGINB. 


Kaee  craonnaise,  —  Verrats,  —  4  primes.  —  1  prime  do 
W  classe  de  50  fr.  ;  1  prime  de  2«class(î  de  30  fr.;  2  pri- 
mes de  3*  classe  de  20  fr. 

Nota.  Ces  animaux  devront  èlrc  âgés  de  6  mois  au 
moins. 

Races  anglaises  pures  et  croisées,  —  Verrats.  —  2  primes. 
—  4  prime  de  l^f*  classe  de  30  fr.  ;  1  prime  de  2«  classe  de 


Nota.  Ces  animaux  devront  être  âgés  de  6  mois  au 
moins. 

Art.  6.  Les  animaux  qui  onl  obtenu  des  primes  dans 
les  concours  généraux  cl  régionaux  ne  seront  pas  admis 
à  concourir  de  nouveau.  Leur  présence  pourra  néan- 
moins donner  lieu  au  rappel  de  la  prime  obtenue  et  à  une 
médaille  d'or,  de  vermeil  ou  d'argent. 

Art.  7.  Les  animaux  primés  dans  un  précédent  con- 
cours départemental  ne  pourront  concourir  de  nouveau 
que  pour  des  primes  d'un  degré  supérieur  à  celles  précé- 
demment obtenues. 

Art.  8.  Toute  personne  qui  sera  convaincue  d'avoir  fait 
une  fausse  déclaration  d'âge  ou  de  race  des  animaux  pré- 
sentés, pourra  être  exclue  du  concours  par  le  jury. 

Art.  9.  Dans  Tapprécialion  des  animau^  reproducteurs 
le  jury  aura  égard  aux  livrets  ou  atteslalions  authenti- 
ques constatant  le  nombre  de  saillies  faites  par  les  ani- 
maux présentés. 

Art.  10.  Les  primes  qui,  faute  de  sujets,  ni  seraient 
pas  décernées  dans  les  classes  auxquelles  elles  sont  af- 
fectées, pourront  être  réparties  par  le  jury  entre  les  au- 
tres classes. 

Art.  11.  Toute  prime  devra  être  retirée  dans  le  délai  de 
quinze  jours,  sous  peine  de  déchéance. 

Art.  12.  Le  présent  programme  sera  soumis  à  l'ap- 
probation du  Conseil  d'administralionde  la  Société,  puis 
à  celles  de  H.  le  Maire  de  la  ville  d'Angers  et  H.  le  Préfet 
de  Maine-et-Loire. 

Arrêté  par  le  Comité  d'agriculture  de  la  Société  indus  - 
trielle  et  la  Commission  municipale ,  le  25  avril  1864. 


25  fr. 
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PROCÈS'YBRBÂIJX  DBS  SÉAI^CBS  DB  LA  aOCIBTÉ 
INDUSTRIBLLB. 


Séance  du  4  février  1804. 

Présidence  de  M.  Guillort  aiké,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  dcui  heures  un  quart. 

MM.  £.  Gripon,  secrétaire -général,  Launay-Gagnot, 
archiviste  et  J.  Sorin ,  secrétaire-général  honoraire,  sont 
présents  au  bureau. 

Le  procès- verbal  de  la  séance  du  24  décembre  1B63  est 
lu  et  adopté  sans  réclamation. 

M.  l'Archiviste  fait  connaître  le  litre  des  ouvrages  of- 
ferts à  la  Société  ou  reçus  en  échange  de  son  bulletin. 

M.  le  Président  communique  ainsi  la  correspondance  : 

M.  le  Préfet  fait  remettre  au  nom  de  H.  le  Minisire  de 
Tagricullure,  du  commerce  et  des  travaux  publics,  un 
exemplaire  du  n**  8  du  catalogue  des  brevets  d'invention 
pris  en  1863.  —  Il  sera  accusé  réception  de  cet  envoi,  qui 
prendra  place  dans  la  collection  de  ces  documents. 

MM.  les  membres  de  la  Commission  directrice  de  Tex- 
position  universelle  d'horticulture  aBruxelios,  informent 
que  la  Société  royale  de  Flore  de  cette  ville  ouvrira,  du 
24  avril  au  6  m^i  prochain,  une  exposition  universelle  de 
tous  les  produits  de  rhorlicullure  et  des  objets  d'art  et 
d'industries  qui  s'y  rattachent,  et  joignent  à  leur  circu- 
laire le  programme  de  cette  solennité. 

H.  J.  Garnier,  archiviste-bibliothécaire  de  l'académie 
des  sciences,  belles-lettres,  arts,  agriculture  et  commerce 
du  département  de  la  Somme,  à  Amiens,  adresse  le  nou- 
veau volume  de  Mémoires  que  vient  de  publier  celte  as- 
sociation. Il  donne  ensuite  la  liste  de  ses  publications  et 
dit  qu'il  s'empressera  de  nous  faire  parvenir  celles  qui 
pourraient  manquer  à  notre  collection. 

La  famille  de  H.  Cazalis  Ailul,  à  Montpellier,  fait  part 
de  la  mort  de  M.  Cazalis  AUut,  membre  honoraire  de  la 
Société. 

M.  L.  Goyeau,  professeur  d'hippologie  ë  TEcole  de  ca- 
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Valérie  de  Saumur,  nommé  membre  correspondant  dans 
la  dernière  séance,  exprime  ses  remerciements  pour  le 
litre  qui  lui  a  été  conféré. 

M.  Trouessart,  avoué  à  Angers,  précédemment  membre 
correspondant  à  Châteaugoniier  s'informe  des  formalités 
à  remplir  pour  être  compté  au  nombre  des  membres  tilu* 
laires  de  la  Société. 

M.  Letcssier,  membre  correspondant  au  Plessis-Gram- 
moire,  remet  ses  observations  météorologiques  du  qua- 
trième trimestre  de  1863. 

Privé  de  pouvoir  assister  à  la  séance,  M.  Dclalande  fait 
remettre  un  important  (ravail  sous  le  titre  de  Répartition 
professionnelle  de  la  popiUation  d'Angers,  H.  le  Président 
dit  que  la  lecture  de  ce  document  statistique,  dont  il 
indique  les  principaux  chapitres,  pouvant  fatiguer  ras- 
semblée par  les  chiffres  qu'il  comporte  nécessairement , 
il  en  propose  le  renvoi  au  comité  de  rédaction,  ce  qui  est 
adopté  ainsi  que  des  remerciements  à  Tauteur. 

L'honorable  et  savant  délégué  de  la  Société  au  congrès 
scientifique  de  France,  H.  G.-A.  Leroyer,  répondant  au 
désir  exprimé  par  H.  le  Président  do  nous  initier  aux  Ira- 
vaux  de  C(  tte  réunion,  a  bien  voulu  adresser  à  la  Société 
le  compte  rendu  sommaire  des  séances  du  congrès  de 
Chambéry  et  y  ajouler  la  relation  de  deux  excursions 
qui  ont  eu  lieu  pendant  sa  tenue,  l'une  à  Haute-Combe, 
lieu  de  sépulture  des  rois  de  Sardaigne,  l'autre  au  tunnel 
du  Hont-Cenis.  M.  le  Président  indique  les  principaux 
épisodes  de  ces  excursions  et  termine  en  demandunl  le 
renvoi  de  ce  compte  rendu  au  comité  de  rédaction,  ce 
qui  est  unanimement  adopté. 

Sur  le  vu  de  la  suite  de  Tordre  du  jour,  H.  le  Président 
propose  au  nom  du  bureau  le  renvoi  à  une  prochaine 
séance  de  la  communication  de  deux  documents  portés 
au  chapitre  des  lectures,  paragraphes  2  et  3. 

L'ordre  du  jour  est  le  scrutin  pour  le  renouvellement 
du  Conseil  d'administration  conformément  aux  disposi- 
lions  de  l'article  xii.  titre  m  du  règlement  général  de  la 
Société,  dont  il  est  donné  lecture.  M.  le  Président  an- 
nonce que  le  scrutin  est  ouvert.  —  Il  résulte  du  dépouil- 
lement des  voles  exprimés  que  le  Conseil  d'administré' 
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tîon  de  la  Société  pour  Tannée  1864,  continue  d*élre 
composé  de  MM.  Guillory  aini,  président,  d'  Th.  Bigot, 
Lainé' Laroche,  vico-présidenls ,  E.  Gripon,  secrétaire- 
général.  A.  Leroy,  tî ce -secrétaire.  E.  Bordier,  trésorier, 
Launay  Gagnot,  archiviste,  qui  ont  réuni  la  majorilé  al)- 
solue  des  suffrages. 

I)  es(  ensuite  donné  lecture  de  l^article  xiii,  litre  irr, 
do  règlement  qui  donne  aux  membres  dp  la  Société  la 
facilité  de  se  faire  inscrire,  sur  un  registre  spécial,  pour 
composer  les  différents  comités  organisés  dans  le  sein  de 
la  Société.  Cette  inscription  peut  avoir  lieu  pendant  la 
durée  de  février  jusqu'à  la  séance  suivante. 

Aux  termes  de  la  circulaire  do  M.  le  Président  et  de 
MM.  les  Secrétaires  de  Tlnslitul  des  provinces  qui  fait 
connaître  que  le  congrès  des  délégués  des  Sociétés  savan- 
tes ouvrira  sa  session  de  1864,  le  15  mars  et  invite  la 
Société  industrielle  à  s'y  faire  représenter,  M.  le  Président 
après  avoir  pris  Tavis  de  MM.  les  membres  du  bureau 
propose  de  remettre  notre  délégation  à  MM.  E.  Gayol, 
G.' A.  Leroyer,  d' Robinet,  Taillandier  pire,  tous  membres 
correspondants  h  Paris.  Celle  proposition  est  adoptée  à 
l'unanimité  et  MM.  les  délégués  seront  instruits  de  la  dé- 
cision qui  vient  d'élre  prise. 

M.  le  Président  expose  que  les  relations  aussi  sympa- 
thiques que  zélées  et  généreuses  que  M.  G.-A.  Leroyer 
entretient  depuis  longtemps  déjà  avec  notre  Compagnie 
et  à  son  avantqge,  mériteraient  de  sa  part  une  manifesta- 
tion de  sa  reconnaissance  el  qu'il  croit  devoir  soumettre 
k  l'approbation  de  l'assemblée  la  proposition  de  décerner 
à  noire  digne  collègue,  déjà  «-orrespondant,  le  titre  de 
membre  honoraire.  —  Il  croit  aussi  devoir  proposer 
d'inscrire  au  nombre  des  membres  correspondants  do 
la  Société  M.  H.  Vilmorin  qui  a  offert  pour  notre  biblio- 
thèque un  ouvrage  important,  le  Bon  jardinier,  que  nous 
adressait  chaque  année  feu  Vilmorin ,  son  père,  l'un  de 
nos  membres  honoraires.  —  Ces  proposilions  reçoivent 
l'assentiment  unanime  de  l'assemblée. 

H.  le  Président  rappelle  ensuite  la  lettre  de  M.  Troues- 
sart  communiquée  à  celte  séance  et  l'assemblée  est  heu- 
reuse de  satisfaire  au  désir  de  son  auteur  en  prononçant 
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son  admission  comme  membre  titulaire  de  la  Société. 

Sur  la  préi^eniation  de  HM.  J.  Sorin  et  Guillory  aîné, 
H.  H.  Saillant,  père,  manufacturier  à  Angers  et  H.  Sail- 
tant  fils,  sont  proclamés  membres  titulaires. 

H.  le  Président  donne  lecture  de  deax  lettres  de  MM.  E. 
Cauville  et  J.  Lemesle  qui  expriment  le  désir  d'être  ad- 
mis comme  membres  de  la  Société;  MH.  J.  Sorin  et 
Deruineau  acceptant  de  les  présenter,  rassemblée  décide 
et  M.  le  Président  proclame  H.  E.  Cauville,  rédacteur  de 
la  Revue  induslrielU  ei  M.  J.  Lemesle,  imprimeur  à  An- 
gers, membres  titulaires  de  la  Société.  —  Le  bureau 
demeure  chargé  de  notifier  aux  récipiendaires  cette  partie 
de  la  délibération. 

La  séance  esl  levée  k  quatre  heures. 


Séance  du  7  avril. 

Présidence  de  M.  Guillory  aiwé,  président, 

La  séance  esl  ouverte  à  deux  heures  un  quarl. 

Eu  rabstnce  de  M.  le  Secrélaire  général.  M.  le  Prési- 
dent invite  H.  L.  Cosnier  à  vouloir  bien  remplir  cesfonc- 
lions  cl  à  prendre  place  au  bureau. 

L'exposition  mensuelle  consiste  :  1«  en  nouveaux  souf- 
flets pour  la  vigne,  qui  sont  renvoyés  à  Texamen  du 
comilé  de  vilicuilure,  2°  en  échantillons  de  bois  du  laurus 
nobilis,  variété  salicifolia,  des  jardins  de  la  Préfecture, 
qui  seront  déposés  dans  les  collections  de  la  Société. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  4  février  dernier  esl 
lu  et  adopté  sans  réclamation. 

M.  le  Secrélaire  fait  connaître  le  titre  des  ouvrages  of- 
ferts a  la  Société  ou  reçus  en  échauge  de  son  bulletin. 

M.  le  Président  communique  ainsi  la  correspondance  : 

M.  le  Préfel  donne  avis  d'une  allocation  de  M.  le  Minis- 
tre de  Tagriculture,  du  commerce  el  des  iravaux  publics 
qui  devra  ôlre  employée,  dans  un  concours  départemen- 
lal,  en  primes  aux  espèces  bovine,  ovine  el  porcine.  — 
Son  Excellence  fait  remettre  outre  la  circulaire  relative  à 
cette  allocation,  trois  exemplaires  d'un  bordereau  à  rem- 
plir à  la  suite  du  concours. 

Son  Excellence  le  miuislre  de  rinstructioh  publique 
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et  des  culles  informe  de  la  décision  qu'elle  a  prise  pour 
fixer  l'époque  de  la  distribution  des  récompenses  accor- 
dées aux  Sociétés  savantes  à  la  suite  du  concours  de  1863. 

M.  le  Préfet  transmet,  sous  les  dates  des  4  février  el  9 
mars,  un  exemplaire  du  46*  volume  des  brevets  d'inven- 
tion pris  sous  le  régime  de  la  loi  de  juillet  1844,  ainsi  que 
le  n°  10  du  catalogue  des  brevets  pris  en  1863. 

H.  le  Président  de  la  Société  d'agriculture  et  de  com- 
merce de  Caen,  remet  un  bon  pour  retirer  le  bulletin  de 
cette  compagnie  pour  l'année  1863,  el  prie  de  vouloir 
bien  lui  continuer  nos  publications. 

M.  le  Président  de  la  Société  havraisc  d'études  diverses, 
au  Havre,  accuse  réception  du  volume  de  nos  bullelins 
de  1862  et  annonce  le  dépôt,  ainsi  que  l'examen  qui  sera 
suivi  d'un  rapport  par  M.  Dousseau,  à  la  Société. 

H.  le  Secrétaire  de  l'Inslitut  des  scitfuces,  lettres  el 
arts  de  Milan,  remercie  de  l'envoi  du  volume  de  nos  bul  • 
letins  de  1862  et  annonce  l'expédition  de  volumes  des 
mémoires  el  actes  de  cette  compagnie  savante. 

M.  le  Président  de  la  Société  libre  d'émulatfi)n  du  com- 
merce et  de  Tindustrie  de  Rouen,  adresse  un  bon  pour 
retirer  le  volume,  qui  vient  de  paraître,  des  travaux  de 
celte  associalion. 

M.  A.  Pellicot,  président  du  comice  agricole  de  l'arron- 
dissement de  Toulon  et  membre  correspondant  de  la 
Société,  adresse  une  longue,  circulaire  ayant  pour  objel 
principal  d'élaborer  une  pétition  qui  serait  adressée  à 
l'Empereur  pour  demander  l'abaissement  des  droits  éta- 
blis sur  K'S  vins  à  l'entrée  dans  les  villes.  —  Sur  la  pro- 
position du  bureau  el  en  présence  des  charges  munici- 
pales de  notre  ville,  l'assemblée  décide  qu'il  n'y  a  pas 
lieu  d'adhérer  à  cette  proposition. 

M.  le  Secrétaire  général  de  l'acadéniic  impériale  des 
sciences,  inscriptions  et  belles-lettres  de  Toulouse,  indi- 
que quelques  lacunes  dans  la  collection  de  nos  bulletins 
à  cette  académie  et  demande  de  les  lui  combler.  Il  sera 
satisfait  k  ce  désir  selon  les  ressources  de  nos  archives. 

M.  A.  de  Caumont,  président  du  comité  d'organisation 
du  congrès  des  délégués  des  Sociétés  savantes,  et  mem*- 
bre  honoraire  de  la  Société  réclame  l'envoi  de  la  liste  des 


-  67  ~ 


déiégaésde  notre  compagnie  au  congrès  de  1864.  —  Cette 
note  a  été  adressée  à  notre  illustre  collègue  le  10  février 
dernier. 

MH.  ii'S  membres  de  la  Commission  du  congrès  scien- 
tifique de  France  dont  la  session  doit  s'ouvrir  à  Troyes 
le  août  prochain,  adressent  un  exirait  du  règlement 
de  cette  session,  ainsi  que  la  série  des  questions  qui  seront 
soumises  à  Texamen  des  diverses  sections. 

M.  G. -A.  Loroyor,  membre  correspondant  de  la  Société 
et  Tun  de  ses  délégués  au  congrès  dont  il  est  précédem- 
ment parlé,  exprime  sa  vive  gratitude  pour  le  tilre  de 
membre  honoraire  qui  lui  a  été  décerné  dans  une  précé- 
dente séance.  Il  annonce  la  On  des  séances  du  congrès  et 
dit  qu'il  se  propose  d'adresser  dans  quelque  temps  à  la 
Société  des  notes  dans  lesquelles  il  s'efforcera  de  faire 
connaître  l'intérêt  qu'ont  offert  les  séances  de  celle  réu- 
nion remarquable  par  le  nombre  et  la  réputation  de$ 
membres  qui  l'ont  composée.  H.  Leroyer  termine  en  fai« 
sanl  coonaitro  qu'il  est  en  possession  de  plusieurs 
volumes  de  ¥  Annuaire  de  Klnstitut  des  provinces  dont  il 
effectuera  l'envoi  aussi  tôt  que  possible. 

H.  du  Bault,  président  du  comice  agricole  de  Tarrondis* 
sèment  de  Saumur,  adresse  le  montant  de  la  souscription 
pour  la  médaille  à  offrir  à  M.  de  la  Vergne. 

MM.  Ch.  Lo&vet  et  Em.  Segris,  députés  de  Maine-et* 
Loire  au  Corps  législatif  et  membres  titulaires  de  la  So- 
ciété, font  connaître  qu'ils  appuieront  la  pétition  de  la 
Société  en  ce  qui  concerne  le  vinage;  que  du  reste  le 
Conseil  d'Etal  et  la  commission  du  budget  étant  d'ac- 
cord sur  cette  question,  il  y  a  tout  lieu  d'espérer  obtenir 
un  résultat  conforme  au  désir  exprimé  dans  la  pétition 
de  la  Société  industrielle. 

H.  H.  Vilmorin  précédemment  nommé  membre  cor- 
respondant, remercie  dans  les  termes  les  plus  sympathi- 
ques de  la  distinction  dont  11  a  été  l'objet. 

MH.  Dufour  et  C%  k  Bordeaux  font  connaître  qu'ils  sont 
dépositaires  d'une  substance  à  Taide  et  remploi  de  laquelle 
ils  garantissent  la  guérison  de  l'oidium.  Ce  prospectus 
sera  déposé  dans  le  dossier  particulier  du  comité  do  viti- 
culture et  œnologie. 

MM.  les  Membres  du  congrès  international  d'horticul* 
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ture  de-Belgique  adressent  la  cod  vocation  el  le  programme 
de  ce  congrès. 

L'ordre  du  jour  est  la  communication  do  documents 
pour  servir  n  Thisloirc  professionnelle  de  la  ville  d'Angers. 
H.  lePrésidenl  expose  sommairement  qu'il  s'agit  ici  d'ar- 
rêls  du  Conseil  d'Elat  concernant  le  droit  dû  au  fermier 
du  Domaine  par  les  pécheurs  de  la  maîtrise  particulière 
d'Angers,  années  1675, 1725  et  1776.  Ces  documents  seront 
déposés  aux  archives  et  tenus  à  la  disposition  du  comité 
de  rédaction. 

Il  est  ensuite  donné  lecture  d'un  mémoire  commuuiqué 
par  M.  Duret,  membre  correspondant  de  la  Société.  Ce 
travail  quia  pour  objet  de  faire  connaître  et  de  décrire  une 
nouvelle  méthode  de  culture  des  céréales,  a  excilé  l'atten- 
tion de  l'Assemblée  qui  en  a  décidé  le  renvoi  au  comité  de 
rédaction. 

Une  courte  notice  sur  la  destruction  des  hannetons 
extraite  des  AHiches  d'Angers  de  1779,  fait  voir  combien  la 
sollicitude  de  l  administralion  d'alors  était  éveillée  par  les 
ravages  de  cet  insecte  dont  elle  poursuivait  la  destruction 
par  tous  les  moyens  en  son  pouvoir.  Cette  note  est  ren- 
voyée au  comité  de  rédaction. 

M.  le  Président,  suivant  Tordre  du  jour,  prend  la  parole 
et  donne  leclure  du  travail  considérable  auquel  il  s'est 
livré  dans  le  but  d  appeler  Tattention  sur  une  voie  decom- 
municalion  dont  le  pays  sentait  vivement  le  besoin.  La 
canalisation  du  Layon,  sous  le  nom  de  canal  de  Monsieur , 
avait  été  autorisée  et  exécutée  plus  ou  moins  complète- 
ment dans  le  cours  du  XYiii*  siècle,  mais  diverses  circons- 
tances ayant  fait  négliger  l'entretien  de  ce  canal  appelé  & 
rendre  de  si  grands  services  à  celte  contrée  privée  de 
toute  viabilité  pour  l'exportation  de  ses  produits,  le  canal 
de  Monsieur  ne  put  être  utilisé  que  pendant  bien  peu 
d'années.  —  H.  Guillory  ayant  par  différents  motifs  en- 
trepris de  tracer  rhisloriqiie  de  la  canalisation  de  la  rivière 
du  Layon,  se  livra  avec  la  persévérance  qui  lui  est  propre 
à  la  recherche  des  documents  qui  pouvaient  le  conduire 
au  but  qu'il  se  proposait.  De  ses  investigations  résulta  la 
réunion  d'un  grand  nombre  de  pièces  qu'il  a  su  coordon- 
ner dans  un  ordre  parfait  qui  donne  à  ce  grand  travail  un 
véritable  intérêt.  L'assemblée  remercie  l'auteur  de  cette 


communication  dont  elle  ordonne  unanimement  (e  renvoi 
au  comité  de  rédaction. 

H.  le  Président  fait  ensuite  connaître  les  récompenses 
obtenues  par  des  membres  de  la  Société  dans  les  concours 
d*animaux  de  boucherie  de  Nantes  et  de  Poissy  de  1864  : 
à  Nantes,  un  1*'  prix  à  H.  Boutton-Lévêque  à  Belle- Poule 
(Ponls-de-Cé)  pour  un  bœuf  durbam  croisé  de  34  mois.  — 

prix  à  M.  C.  de  Jousselin,  h  la  Benaudière  (St-Georges- 
sur- Loire),  pour  un  bœuf  de  30  mois  de  race  durham 
pure.  —  2*  prix  à  M.  Boutton  Lévèque  pour  un  bœuf  du- 
rham de  43  mois.  —  i«'  prix  à  M.  Boulton-Lévôqnc  pour 
une  vache  durham  de  7  ans  4  mois.  —  4«  prix  à  M.  Koul- 
ton-Lévêque  pour  une  vache  Colcshill  de  1  an  25  jours. 
—  à  Poissy,  2«  prix  à  M.  Boutton-Lévêque  pour  bœufs  de 
3  ans  et  au-dessous;  classe.  ^  3'  prix  à  M.  de  Jousselin 
pour  bœufs  race  durham  pure  de  4  ans  et  au-dessous  — 
4*  prix  à  M.  Boutton-Lévêque.  —  Mention  honorable  à 
M.  Boutton-Lévêque  pour  vaches  de  plus  de  4  ans. 

M.  le  Président  dit  que  le  conseil  d'administration  de 
la  Société  constitué  au  comité  de  rédaction,  après  avoir 
examiné  les  différents  documents  qui  lui  ont  été  renvoyés 
dans  les  séances  de  novembre  et  décembre,  a  arrêté  ainsi 
qu'il  suit  la  composition  du  bulletin  n<*  6  des  actes  de  la 
Société  en  1863  :  1*  Excursion  de  Paris  à  Chambéry  à 
Toccasion  du  congrès  scientifique,  par  H.  Leroyer.  S» 
Rapport  sur  un  mémoire  de  H.  Trouessart,  par  H.  Gripon. 
3o  Sur  les  archives  civiles  de  Maine-et-Loire,  par  M.  Port. 
4»  Pétition  pour  Tabolition  du  vinage.  5®  Procès-verbal 
du  XXVI''  concours  d'animaux  domestiques.  6*  Concours 
des  comices  agricoles.  7<>  Brevets  d'invention  pris  en 
Maine-et-Loire,  en  1862.  8.  Procès-verbaux  des  séances 
des  19  novembre  et  24  décembre.  9.  Nécrologie  des  mem- 
bres de  la  Société  en  1863. 10.  Bulletin  bibliographique  de 
1863.  11.  Nouveau  programme  de  la  Yii«  exposition.  13. 
Observations  météorologiques  de  décembre  et  résumé  de 
1863.  13.  Reproduction  de  la  médaille  obtenue  par  la  So- 
ciété industrielle,  à  l'exposition  de  Londres  en  1862.  14. 
Table  alphabétique  et  analytique  des  matières  contenues 
dans  les  bulletins  de  Tannée  1863. 
La  séance  est  levée  k  quatre  heures  et  demie. 

XXXY«  AUNBE.  —      de  la  5«  Sine.  5 
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X\V1«  ANNÉE  DES  OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES  FAITES  A  ANGERS, 
par  M.  AuG  MsmiRR,  bibliothécaire  de  la  Société  industrielle. 
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RÉSUMÉ. 

Baromètre  maxima  On>772l  ;  moyen  0"*7665  ;  minima  0™7535. 
Thermomètre  maiima  I2'20;  moyen  2»92;  —  minima  I0''40. 

ASPECT  DU  CIEL.  —  OBSERVATIONS. 

Clair  27,  couvert  i3,  nuages  13;  total  93.  —  Jours  de  pluie  11.  Eau  0^40. 

9^tnti.  N.-N.-E.  4,  N.-E.  3»  E.-N.-E.  2.  Est,  3,  E.-S  -E.  2,  S.-E.  I,  S  -S,-E.  5,  Sud  4,  S.-S.O. 
l,S.-0  1,  Ouest  2,  O.-N  -0.  1,  N.-N.*0.  2»  total  31. 

Remarqueê.  Brouillard  U\  brume  3,  gelée  blanche  10,  neige  I,  vent  7,  fcrglas  I. 
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RÉSUMÉ. 

Baromètre  maxima  0n770;  moyen  0"7&91  ;  mini  ma  0*743. 
Thermomètre  maxima  12*40;  moyen  3^*54;  ibinima  -6^ 


ASk>EGT  DU  CIEL.  —  OBSERVATIONS. 


cuir  20,  couTcri  40,  nuages  22;  total  87.—  Jours  de  pluie  8. —  Eau  0"045. 

yents.  Nord  2,  N.-N.  E.  I .  N.-B.  4,  Est  2.  F  -S.-E.  I,  S.-E.  2.  S  -S.-E  3,  S.-S.-O.  1  , 
S  -O.  2.  O.-S.-O.  2,  Ouest  4,  O  -N.-t>.  1,  total  29. 

Remanqm.  Brouillard  13,  brume  3,  gelée  blanche  9,  grand  vent  I ,  grêle  I ,  halo  3, 
oeige  6,  orage  1 ,  quelques  gouttes  d'eau  i ,  teut  6. 
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RÉSUMÉ 

Baromètre  maxinia  0  '  7684  ;  moyen  0"'7526;  minima  0*7413. 
Thermomètre  uiaxima  16*50  ;  moyen  8*88;  minima  2*. 

ASPECT  DU  CIEL.  —  OBSERVATIONS. 

Clair  19,  couvert  42,  nuages  32;  total  93.  —  Jours  de  pluie,  17.  —  Eau  0-121. 

f^enu.  Nord,  4,  N  -N.-E.  I,  N.-E.  I.  E.-N.-E.  1,  Est  3.  S.-E.  I,  S.-S.-E.  2,  Sud  I,  S.-O  1, 
O.-S  -O.  2,  Ouest  7,  O.-N.-O.  3,  N.-O.  3,  total  31. 

Remarques.  Brouillard  3,  éclairs  1,  gelée  blanche  2,  grand  vent  8,  grêle  4,  bafa  3, 
neige  I,  ora^^e  2,  tempête  1,  vent  9.  —  Le  n.  on  voit  quelques  cbauves-aoaris, 
Le  10,  on  vend  les  premières  aloses.  —  Le  16,  la  Maine  marque  au  pont  du  oeatrr 
3  m.  35  cent,  à  son  maximum. 
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PROCàS-TBRBàL  DU  XXVII*  CONCOURS  DÉPÂRTBMRIVTÂL 
d'animaux  D0HB8T1QUBS 


Présidence  de  M.  BouTTOif-LÉYÉQUB,  président  du  amité 
d'agriculture. 


Le  dimanche  22  mai  1864,  HM.  les  membres  du  comité 
d'agricuUure  qui  ont  répondu  à  la  conTOcation  à  eux 
adressée  le  16  de  ce  mois  dans  les  formes  ordinaires  pour 
la  réunion  des  membres  de  la  Société  industrielle,  étaient 
présents  sur  la  principale  allée  du  Mail,  sous  une  tente 
dressée  par  les  soins  du  conseil  d'administration  et  avec 
Tautorisation  spéciale  de  la  Mairie. 

fîe  concours  présentail  un  intérêt  inaccoutumé  par  suite 
de  rallocalion,que  H.  le  Maire  do  la  ville  d'Angers,  au 
nom  de  la  Commission  municipale  chargée  de  Torganisa- 
tion  de  cette  fête  agricole  à  Toccasion  de  l'Exposition  na- 
tionale de  1864^  voulait  bien  ajouter  à  la  subvention 
annuelle  du  Gouvernement  pour  l'exécution  du  xxvn* 
concours  départemental  de  la  Société. 

L'enregistrement  des  animaux  devant  concourir  com- 
mencé, aux  termes  du  programme,  à  neuf  heures  du 
malin,  étant  terminé,  M.  le  Président  a  procédé  immédia- 
tement h  la  formation  du  jury  chargé  de  l'examen  «des 
sujets  admis  à  ce  concours.  Plusieurs  membres  ayant  dû 
se  récuser  comme  concurrents  par  eux  ou  leurs  fermiers, 
il  n'a  élé  formé  qu'une  Commission. 

Cette  commission  composée  sous  la  présidence  de 
M.  BouHon-Lévique,  de  MM.  F.  Jeannin,  Ars.  Thibaulty 
docteur  Houdbine,  commence  aussitôt  ses  opérations. 

A  la  suite  de  cet  examen,  M.  le  Maire  préalablement 
averti,  prend  séance  et  occupe  le  fauteuil  de  la  présidence 
d'honneur.  H.  F.  Jeannin,  secrétaire  du  comité,  obtient  la 
parole  et  proclame  les  uoms  des  lauréats  de  ce  magnifique 
concours  qui  ne  le  cède  en  rien  (le  jury  tient  à  le  cons- 

XXXV*  A«NBB.        5*  de  la  5^  Série.  6 


Séance  du  22  mai  1864. 
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ta(er)  aux  concours  régionaux,  par  le  nombre  et  la  beauté 
des  sujets  qu*il  a  été  à  lieu  d'apprécier. 

Un  article  du  programme ,  dit  H.  le  Secrétaire ,  éta- 
blit que  les  animaux  primés  dans  les  concours  généraux 
ou  régionaux  ne  seraient,  pas  admis  à  concourir  de  nou- 
veau, mais  que  leur  présence  donnerait  lieu  à  une  dis- 
tinction spéciale.  En  exécution  de  cetlcdisposilion  régle- 
mentaire, le  jury  décerne  une  médaille  d*or  à  H.  Cher- 
tonneau,  agriculteur  à  Charreau  (Contigné),  pour  un 
taureau  de  3  ans  ^  inscrit  sous  le  n<»  87;  une  médaille  de 
vermeil  à  M.  Parage-Farran,  propriétaire  à  Angers,  pour 
un  taureau  de  3  ans,  inscrit  sous  le  n»  3i  ;  une  médaille 
d'argent,  ë  M.  C.  Parage,  propriétaire  aux  Peltrais  (Chazé- 
sur-Argos),  pour  un  taureau  de  2  à  3  ans,  inscrit  sous  lo 
n*  59.  —  Ces  médailles  seront  remises  dans  la  séance 
solennelle  de  la  distribution  des  récompenses  de  Texposi- 
tion  nationale. 

4"  CLASSE.  —  BSPÈGB  BOViNB.  —  Taurmux  de  2  ans  et 
aU'dessm.  —  Médaille  de  bronze  et  prime  de  100  fr.  au 
taureau  n*"  24,  à  M.  Beaulu,  à  la  Sauverie  (Milon).  — 
2^  Prime  de  80  fr.  au  taureau  n*-94,  à  M.  Plot,  à  I/Olivrais 
(Sainte-Gemmes-d'Andigné).  —  3**  Prime  de  50  fr.  au 
taureau  n»  60.  à  M.  C.  Parage  —  4°  Prime  do  30  fr.  au 
taureau  n«  137 ,  à  H.  Hilaire-Rabeau ,  à  la  Fuyc  (Gené). 

5«  Prime  de  15  fr.  au  taureau  n^  124,  à  M.  Chimier,  à 
la  Rifferie  (Lion-d* Angers.)  -  6'  Prime  de  10  fr.  au  tau- 
reau    55,  à  M.  Chassereau,  au  Plessis-Bourré  (Écuillé). 

Taureaux  de  1  d  2  ans,  —  1<>  Médaille  de  bronze  et  prime 
dc^80  fr.  au  taureau  n**  85,  à  M.  BotUay,  à  la  Morinière 
(Honlreuil-sur- Haine).  —  2<'  Prime  de  60  fr.  au  taureau 
n*"  69 ,  à  M.  P.  de  Danne,  à  Blaison.  —  3'  Prime  de  40  fr. 
au  taureau  n*  84,  à  M.  le  comte  d'Andigné,  aux  Ailliers 
(Chambellay).  —  4»  Prime  de  20  fr.  au  taureau  n*»  3,  à 
M.  C.  Barier,  à  Angers.  —  6*»  Prime  de  15  fr.  au  taureau 
nM,  à  H.  Auhry,  à  Launay  (Sceaux).  —  6^*  Prime  de  15  fr. 

*  La  race  des  animaux  est  consignée  au  registre  spécial  des 
concours. 

'  Les  personnes  dont  les  noms  ne  sont  pas  suivis  de  Tindication 
du  domicile,  ont  déjà  reçu  des  primes  dans  ce  concours. 
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au  laiireau  n''  111 ,  à  1A.  Denieul,  à  la  Roche  (Lion-d*An- 
gors).  —  7*  Prime  do  15  fr.  au  laureau  104,  k  M.  Albert, 
ti  la  Thibaudière  (Juigné-BOné).  —  8'  Prime  de  10  fr.  au 
laureau  125,  à  H.  Rousseau,  au  Puils  (Grez-Neuvillc). 
—  9*  Prime  de  10  fr.  au  laureau  a*  108,  à  M.  Quenelk,  à 
la  Saboraic  (Saint-Germain-des-Prés).  —  10°  Prime  de 
10  fr.  au  taureau  a<>  8,  à  M.  Chopin,  à  la  Chapelle  (Cham- 
pigné). 

Vaches  de  3  ans  et  au-dessus.  —  Médaille  de  bronze 
et  prime  de  60  fr.  à  la  vache  n""  126,  à  M.  Th.  Jubin,  à  la 
Quenliniôre(Trelazé).—  2« Prime  de  50fr.  à  la  vache  u*  45, 
à  V Asile  de  Sainte-Gemmes  (Sainle-Gemmes-sur-Loire).— 
3°  Primo  de  30  fr.  à  la  vache  127,  à  M.  TA.  Jubin.  — 
4*"  Prime  de  30  fr.  à  la  vache  n*"  48,  à  M.  Rochebouet, 
à  Chaumonl.  —  Prime  de  30  fr.  à  la  vache  n""  81 ,  à 
H.  le  comle  d^Andigné.  —  ô*»  Prime  de  15  fr.  h  la  vache 
u*»  46,  h  Y  Asile  de  Sainte- Gemmes.  —  7«  Prime  de  15  fr.  à 
la  vache  iv  52,  à  M.  Avenant,  au  Plessis-Bourré  (Écuillé). 
8"  Prime  de  15  fr.  h  la  vache  u""  44,  à  V Asile  de  Sainte- 
Gemmes.  —  9»  Prime  de  10  fr.  à  la  vache  n<»  53,  à  M.  Ave- 
nant. —  10»  Prime  de  10  fr.  ë  la  vache  d^*  117,  à  M.  Gazeau, 
à  Sainle-Marie  (Angers). —  11**  Prime  do  10  fr.  h  la  vache 
n*»  35,  à  M.  Parage-Farran.  —  12°  Prime  de  10  fr.  à  la 
vache  n^"  23,  à  M.  Parage-Duffay ,  à  Champdoleal  (Can- 
Icnay-Ëpinard). 

Génisses  de2àZ  ans.  —  1*  Médaille  de  bronze  et  prime 
de  60  fr.  à  la  génisse  nM29,  à  M.  Th.  Jubin.  —  2»  Prime 
de  50  fr.  h  la  génisse  n""  83,  à  M.  le  comle  d'Andigné.  — 

Prime  de  30  fr.  à  la  génisse  n*"  133 ,  à  H.  Lavenier,  à 
Chambellay.  —  4"  Primo  de  30  fr.  à  la  génisse  n*  93,  à 
M.  Plot.  —  50  Prime  de  30  fr.  à  la  génisse  n*  37,  à  H.  Pa- 
rage-Farran.  —  6*  Primo  d((  15  fr.  à  la  génisse  n«  42,  à 
H.  C.  Barier,  à  Angers.  —  7'»  Prime  de  15  fr.  à  la  génisse 
n*"  13,  à  H.  Lamonneraye,  au  Rossay  (Saint-Clémeol-de- 
la-Place). —  8«  Prime  de  15  fr.  à  la  génisse  n*>  18,  à 
H.  Bordillon,  à  la  Gosnière  (Lion- d'Angers).  —  9''  Prime 
de  10  fr.  à  la  génisse  n^"  113,  a  M.  DenieuL  —  10""  Prime 
de  10  fr.  à  la  génisse  12, à  M.Lamonneraye.  —  11°  Prime 
do  10  fr.  à  la  génisse  n*»  66,  à  M.  Mini,  h  Tiercé.  — 
12"*  Prime  de  10  fr.  à  la  génisse  n""  132,  à  M.  Lavenier. 
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Ginisse$  de  ià2 ans.  —  1»  Médaille  de  bronze  et  priroe 
de  50  fr.  à  la  génisse  n*"  135 ,  à  M.  Lavenier.  —  2<»  Prime 
de  30  fr.  à  la  génisse  62,  à  M.  C.  Parage.  —  S"»  Prime 
dé  30  fr.  à  la  génisse  n<*  105,  à  M.  Raffray,  à  la  Diablerie 
(Hontreuil-Belfroy).  —  4«  Prime  de  30  fr.  à  la  génisse 
n»  47,  à  V Asile  de  Sainte-Gemmes.  —  5*»  Prime  de  15  fr. 
à  la  génisse  n®  134,  à  H.  Lavenier.  —  6»  Prime  de  15  fr.  à 
la  génisse  n^  49,  à  M.  de  RochAouëi.  —  Z**  Prime  de  15  fr. 
à  la  génisse  n""  41,  à  M.  de  Mieulle,  aux  Brioilières  (Cham- 
pigné).  —  8«  Primo  de  15  fr.  à  la  génisse  n»  10,  à  M.  Jï. 
Chopin.  —  Prime  de  15  fr.  à  la  génisse  n""  131,  à  H.  La^ 
venier. 

GLASSB.  —  ESPÈCE  OYINB.  —  BéUers.  —  l^"  Médaille  de 
bronze  et  prime  de  25  fr.  au  bélier  n*  20,  à  M.  BordiUoti. 

—  2»  Prime  de  20  fr.  au  bélier  n<>  29,  à  M.  Eug.  Abafour, 
H  la  Raudière  (Miré).  —  3^  Prime  de  15  fr.  au  bélier  n*  78, 
à  M.  Joly,  à  la  Grande -Chaussée  (Lion-d'Angers).  — 
i'*  Prime  de  10  fr.  au  bélier  n*  56,  à  M.  Baranger,  à  Bou- 
cbemaine. 

3*  CLASSE.  —  ESPÈCE  PORCINE.  —  Roce  CTaonnaise.  — 
Verrats.  —  !<>  Médaille  de  bronze  et  prime  de  50  fr.  au 
verrat  n*  122,  à  H.  Jouanne,  au  Clos  (Champigué).  — 
2*  Prime  de  30  fr.  au  verrat  n«  115,  à  M.  Gazeau.  — 
3<»  Prime  de  30  fr.  au  verrat  n<^71,à  M.  Boutin,  à  Sœurdres. 

—  4»  Prime  de  20  fr.  au  verrat  u'  75,  à  M.  Berlron,  à  la 
Mollière  (Marigné).  —  5«  Prime  de  20  fr.  au  verrat  n»  72, 
ù  M.  Boulin. 

La  distribution  des  primes  étant  terminée,  M.  le  Maire, 
président,  exprime  ses  remerciements  à  MM.  les  membres 
du  jury  pour  leur  bienveillante  assistance,  et  à  MM.  les 
éleveurs  pour  Tempressement  avec  lequel  ils  ont  bien 
voulu  répondre  à  rappel  simultané  qui  leur  a  été  fait  au 
nom  de  la  Société  industrielle  et  de  la  commission  mu- 
nicipale des  fêtes  de  Texposition. 

La  séance  est  levée  à  trois  heures  et  demie. 
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FAUCHAGE  DBS  FOmS , 


par  M.  J.  B0D1N>  directeur  de  l*Ëcole  d^agricnlture  de  Rennes, 
membre  titulaire  de  la  Société  industrielle. 

Fauchons  le  plus  tôt  possible.  «  —  Répéter  la  même 
chose  semble  inutile  et  fastidieux;  mais  peut-on  trop  re* 
dire  ces  grands  principes  qui  font  la  base  du  métier?  Est-on 
toujours  écoulé?  Je  ne  le  crois  pas. 

Puis,  ce  qui  fait  Tpbjet  d'une  simple  note  comme  celle-ci, 
est' il  toujours  lu?  C'est  une  feuille  d*arbre  qu'on  regarde 
tournoyer  en  tombant  et  qu'on  jette  ensuite  dans  la  cor- 
beille aux  mauvais  papiers.  On  ne  lui  fait  pas  toujours 
l'honneur  de  dire  :  papier  inutile^  mais  bon  à  conserver. 

D'un  autre  côté  en  parlant  de  fenaison,  de  fauchage, 
a-t-on  bien  tout  dit  la  première  fois?  N'a-t-on  pas  appris 
beaucoup  de  choses  et  rectifié  ses  idées  par  la  pratique?  - 
Nous  allons  donc  mettre  notre  amour- propre  d'auteur 
sous  nos  pieds  et  recommencer  ù  parler  de  la  fenaison. 

Suivant  moi,  toutefois,  on  ne  devrait  donner  le  nom 
d'auteur  qu'à  celui  qui  aurait  fait  un  gros  livre,  mais  vous 
savez  qu'on  a  gratifié  de  ce  titre  dans  une  imprimerie  tout 
homme  qui  a  fait  imprimer  quelque  chose  :  un  almanach, 
une  affiche  même;  c'est  pour  cola  que  je  dis  notre  amour- 
propre  d'auteur. 

Ceci  expliqué  revenons  à  nos  prairies.  Dans  les  mau- 
vaises et  dans  les  médiocres  prairies,mémedans  les  bonnes, 
quelques  grandes  plantes  s'élèvent  celte  année  au-dessus 
des  plus  faibles  qui  sont  restées  en  quelque  sorte  à  l'état 
de  gazon.  —  Attendrons-nous  que  ces  dernières  montent? 
monteront-elles?  Et  dans  tous  les  cas  les  grandes  seraient 
dures  et  desséchées  lorsque  les  petites  auraient  atteint 
leur  hauteur.  On  ne  gagnerait  rien  et  on  perdrait  l'espoir 
d'un  regain  ou  d'un  bon  pâturage. 

Puis,  nous  le  savons,  les  plantes  qui  ont  porté  graine 
ne  sont  plus  guère  propres  qu'à  faire  la  litière  ou  à  servir 
de  lest  à  l'estomac  des  animaux.  Enfin,  lorsqu'on  coupe 
une  plante  avant  la  formation  de  la  graine,  elle  repousse 


facilement  el  le  sol  esl  moins  épuisé  que  lorsque  la  se- 
mence est  arrivée  à  malurllé.  Il  y  a  donc  grand  avantage 
à  faucher  de  bonne  heure. 

Je  sais  qu'une  longue  habitude  prise  est  difficile  à  chan- 
ger et  que  Ton  trouve  toujours  de  bonnes  raisons  pour  la 
défendre.  On  dira,  par  exemple,  que  le  foin  est  plus  facile 
à  sécher  lorsqu'il  est  très- avancé,  que  les  bottes  ont  plus 
d'apparence  et  enfin  que  les  acheteurs  veulent  des  herbes 
très-mûres.  Espérons  que  les  producteurs,  en  améliorant 
leurs  produits,  amèneront  les  consommateurs  à  mieux 
comprendre  leurs  intérêts. 

Hais  qui  nous  dira  que  le  foin  est  mûr?  Est-ce  la  cou- 
leur jaunâtre  de  Therbe  à  sa  partie  inférieure?  Est-ce  la 
dureté  de  la  plante?  Ces  signes  sont  peu  certains,  et,  si 
Von  n'en  a  pas  d'autres,  il  faut  se  faire  une  espèce  de  rou- 
tine toujours  peu  sûre. 

Le  signe  certain ,  c'est  la  pleine  floraison  des  plantes;  c'est 
quand  les  herbes  qui  constituent  la  plus  grande  partie  du 
foin  sont  eu  pleine  fleur;  c'est  lorsque  les  herbes  laissent 
échapper,  quand  on  les  agite,  une  poussière  qui  indique 
que  la  floraison  est  complète.  —  Avec  ces  signes  qui  ne 
trompent  point,  le  cultivateur  ne  fera  jamais  fausse  route. 

Pour  bien  faucher,  il  faut  des  hommes  vigoureux,  et 
encore  ce  travail  n'est-il  guère  supportable  lorsqu'il  doit 
se  prolonger.  Aussi  les  faucheuses  deviendront  une  né- 
cessité dans  les  exploitations  rurales,  comme  les  ma- 
chines ë  battre  les  grains  sont  devenues  indispensables. 
Avec  les  faucheurs,  on  ne  peut,  comme  avec  les  ma- 
chines, abattre  de  grandes  étendues  en  quelques  journées 
et  profiter  d'une  belle  saison. 

Alors  qu'on  se  livre  à  la  culture  de  plantes  variées,  telles 
que  le  colza,  les  plantes  sarclées,  betteraves,  choux,  ca- 
rottes, navels,  fèves,  etc.,  les  travaux  qu'exigent  ces  cul- 
tures doivent  être  souvent  négligés  et  môme  entièrement 
suspendus  pour  le  fauchage  et  le  sarclage  des  foins.  Avec 
les  faucheuses  et  les  faneuses,  tout  marche  beaucoup  plus 
régulièrement. 

Les  premières  faucheuses  faisaient  un  travail  imparfait  ; 
elles  ont  été  améliorées  et  rendues  très-pratiques;  mais 
il  en  existe  encore  de  très-médiocres,  qui  nuisent  à  la 
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propagation  des  bonnes.  En  général  nous  avons  remarqué 
que  celles  qui  sont  légères  et  n'agissent  que  par  la  rapi- 
dité de  leur  mouvement,  (ont  un  travail  moins  parfait 
que  celles  qui  ont  des  allures  ordinaires  et  relativement 
lentes. 

Nous  avons  souvent  parlé  du  séchage  des  foins  par  la 
fermentation.  Lorsque  le  temps  est  beau  et  qu'on  sèche 
des  prairies  naturelles  composées  en  grande  partie  de 
graminées,  le  fanage  au  grand  soleil  sVffectue  bien.  Hais, 
pour  les  plantes  de  la  famille  des  légumineuses,  trèfles, 
luzernes,  vesces,  sainfoin,  etc.,  etc.,  la  fermentation  ^est 
à  peu  près  indispensable.  Cependant  les  foins  des  prairies 
naturelles  ont  besoin  de  subir  une  légère  fermentation 
pour  acquérir  toutes  leurs  qualités  nutritives  et  se  bien 
conserver;  c'est  pour  cela  que  nous  n'aimons  pas  le  bot- 
telage  sur  la  prairie.  Quoique  ces  foins  restent  en  général 
plus  verts  que  ceux  qui  ont  été  mis  en  tas,  ils  sont  moins 
bons.  Si  Ton  ne  veut  pas  renirer  le  foin  en  meules,  il  fau- 
drait le  laisser  passer  une  quinzaine  de  jours  en  gros  tas 
sur  le  pré,  avant  de  le  faire  botleler.  Il  subirait  ainsi  cette 
fermentation  qui  nous  semble  indispensable  pour  le  com- 
pléter. 

Nous  nous  permettrons  une  comparaison  à  ce  sujet  : 
de  la  pâte  non  levée  fait  du  pain  qui  n^'a  pas  toutes  ses 
qualités  nutritives.  De  même  du  foin  qui  n'a  pas  fermenté 
se  digère  moins  bien  et  n'a  pas  toutes  les  qualités  nutri  - 
tives  qu'il  peut  acquérir,  car  la  fermentation  produit  des 
transformations  qui  rendent  les  fourrages  plus  assimi- 
lables. 

Dans  les  environs  de  Rennes,  on  met  le  foin  en  grosses 
meules;  il  s'y  conserve  très-bien  et  acquiert  de  la  qualité. 
Quelquefois  il  perd  de  sa  belle  couleur  verte;  mais  si  la 
fermentation  n'a  pas  été  trop  loin,  si  la  moisissure  ne  l'a 
pas  rendu  poudreux,  odeur  de  miel  ou  même  une  odeur 
un  peu  alcoolique,  ce  sera  ce  foin  que  nous  estimerons  le 
plus  et  que  nous  choisirons  pour  la  nourriture  de  notre 


bétail. 
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OBIfOLOGlB.  ^  QUBSTIOnS  SUR  hk  VIIflFIGATIOIf  PROPOSÉES 
PAR  LA  GOMMlSSlOrï  ROTALB  D*OEIÏOLO&IB  ITALIENNE*; 

traduit  par  M.  F.  Delaiandb  .  membre  titulaire  de  la  Société 


Quand  doit-on  Tendangcr?  Convient-il  de  s^rer  les  raiiiis 
dea  différents  cépages  pour  en  ûJre  des  vins  difTérents? 


Parmi  les  questions  proposées  par  la  commissioa  royale 
d^œnologie  italienne,  il  en  est  de  relatives  è  la  vinification 
que  nous  regardons  comme  d'une  haute  importance;  ce 
sont  les  suivantes  : 

Quand  doit-on  vendanger?  Convient-il  de  séparer 
les  raisins  de  différents  cépages  pour  en  faire  des  vins 
différents? 

Convient-il  mieux  de  fouler  le  raisin  aussitôt  que  ven- 
dangé, ou  doit- ou  le  laisser  quelques  jours  dans  la  cuve 
ou  dehors  avant  de  le  fouler? 

Quel  est  le  meilleur  mode  de  régler  la  fermentation  ? 

Quand  et  comment  doit-on  pratiquer  l'extraction  du 
moût  de  la  cuve  ? 

Il  semble  vraiment  bien  étonnant  que  depuis  l'époque 
où  l'on  a  commencé  à  extraire  le  vin  du  raisin,  on  en  soit 
encore  à  discuter  sur  les  règles  principales  de  la  vinifi- 
cation. 

il  est  arrivé  à  tout  cultivateur  de  la  vigne  de  faire  de 
bon  vin,  et  rien  ne  semblerait  plus  facile  que  de  répéter 
ce  qui  s'est  déjà  fait.  Il  n'en  est  pourtant  point  ainsi.  Tous 
ceux  qui  ont  produit  de  bon  vin  en  ont  aussi  produit 
d'exécrable ,  et  ils  ont  songé  à  en  rechercher  la  cause 
partout  ailleurs  que  dans  la  routine,  ne  sachant  ou  ne  vou- 
lant pas  reconnaître  que  la  pratique  seule  est  insuffisante 
en  toute  chose,  et  dans  la  vinification  encore  plus  que 
dans  toule  autre  opération  ou  industrie  agricole. 

*  Extrait  dû  Journal  (Tagricallure^  industrie  et  commerce  du  royaume 
d'Italie,  par  M.  F.-L.  Botter^  membre  correspondant  de  la  Société 
industrielle,  à  Bologne. 


industrielle. 


—  81  - 


En  effet,  le  vigneron  n'opj^e  p9S,  toujours  dan^.Jes 
mêmes  conditions  el  avec  les  mén^es  (uropoctions  de  subs- 
tances; presque  ioaiours  les  conditions  sont  différentes, 
et  les  composants  du  moût  varient  de  proportion  suivant 
les  climats,  et  même  suivant  les  années. 

La  théorie  a  reconnu  et  étudié  ces  diverses  proportions, 
ces  diverses  conditions,  et  en  a  indiqué  les  divers  effets;, 
mais  la  pratique  continuant  à  s*en  rapporter  au  hasard, 
n*a  pas  cessé  d*opérer  comme  si  elles  n*existaient  pas  

Examinons  donc  comment,  à  Taide  des  plus  récents  et 
des  meilleurs  écrits  sur  Tœnologie,  nous  pourrons  arri- 
ver à  la  solution  de  la  première  question  : 

Quelle  est  la  meilleure  époque  pour  vendanger? 

A  ce  sujet,  nous  voyons  presque  tous  les  écrivains  faire 
tout  d'abord  la  recommandation  de  ne  pas  cueillir  le  rai* 
sin  avant  qu'il  soit  bien  mûr;  puis  viennent  des  restric- 
tions, mais  en  si  grand  nombre  que  Texception  devient 
en  quelque  sorte  la  règle.  Nous  ne  nous  donnerons  donc 
pas  la  peine  d'examiner  la  question,  soit  théoriquement, 
soit  pratiquement,  et  nous  demeurerons  dans  cette  oscil- 
lation de  principes  d'autant  plus  inutiles  qu'ils  sont  plus 
absolus. 

La  maturité  du  raisin  n'arrive  nulle  part  h  la  même 
époque  et  dans  les  mêmes  conditions,  et  le  produit  de  la 
maturité  est  inégal  dans  les  diverses  localités  ainsi  que 
dans  les  mêmes  lieux ,  suivant  les  époques  et  les  condi* 
lions  diverses.  Les  composants  du  raisin,  c'est-à-dire  les 
matériaux  qui  doivent  nous  fournir  le  vin ,  varient  donc, 
sinon  dans  leur  qualité,  au  moins  dans  leurs  proportions, 
et  cela  suffît  pour  que  l'opération  chimique  de  la  fermen- 
tation vineuse  se  présente,  à  circonstances  pareilles,  avec 
des  résultats  bien  différents. 

Pour  poser  la  question  plus  clairement  et  plus  briève- 
ment, examinons  quelles  sont  les  principales  substances 
complexes  qui  entrent  dans  la  composition  du  moût,  c'est- 
à-dire  du  suc  du  raisin  au  moment  où  il  vient  d'être  ex- 
trait ;  ce  sont  les  suivantes  : 

De  l'eau  ; 

De  la  fécule,  de  la  dextrine,  de  la  gomme  el  du  mu- 
cilage; 


Bu  gincose  ou  sucre  de  rftisin  ; 
Des  matières  albumînoîdrs  ; 

Ou  tannio  et  tfes  acides  végétaux  (escalique,  citrique, 
etc.); 

Du  bitartratc  de  potasse  ou  tartre  des  tonneaux; 
De  1*acide  phosphorique  et  des  phosphates  (de  chaux  et 
de  fer); 
Des  matières  extractiyes. 

Pour  abréger  et  faciliter  davantage  lintelligence  de  ce 
qui  va  suivre,  disons  on  outre  que  Tacide  phosphorique  et 
les  phosphates  qui  accompagnent  les  matières  albumi- 
noidcs  se  trouvent  ordinairement  en  quantités  propor- 
tionnelles k  celles-ci,  de  même  que  le  bitartrate  de  po- 
tasse est  proportionnel  à  la  matière  sucrée;  en  sorte  qu'on 
peut  dire  que  Tacide  phosphorique  et  les  phosphates  sont 
les  cendres  des  matières  albuminoides,  de  môme  que  le 
bitartrate  de  potasse  représente  celles  du  sucre  et  des 
matières  sacchariflables  existant  dans  le  moût.  De  même 
aussi  la  fécule ,  la  dextrine ,  la  gomme  et  le  mucilage 
pouvant  être  considérés  comme  des  états  intermédiaires 
entre  la  cellulose  et  le  sucre,  se  trouvent  en  quantité  in- 
verse de  la  quantité  de  ce  dernier.  Enfin,  si  le  tannin,  les 
acides  végétaux  et  les  matières  extraclives  varient  peu 
dans  leurs  proportions ,  ils  se  rencontrent  toujours  en 
quantité  d'autant  plus  grande  que  celle  du  glucose  est 
plus  faible. 

Le  viniflcateur  devra  donc  diriger  spécialement  son 
attention  sur  les  trois  substances  suivantes-  :  Teau,  le 
glucose  et  les  matières  qui  peuvent  lui  donner  naissance, 
les  matières  albuminoides.  Toutes  les  autres  ne  sont  que 
des  conséquences  de  celles-ci,  cl  exercent  sur  la  qualité 
du  vin  une  influence  plus  ou  moins  sensible  à  raison  de 
la  quantité  des  trois  premières,  les  plus  importantes. 

Sans  nous  avancer  trop  dans  les  phénomènes  de  la 
fermentation,  nous  savons  qu'èn  mélangeant  de  Teau, 
du  glucose  et  une  matière  albuminofde^  avec  le  con- 
cours de  Tair  et  d'un  certain  degré  de  chaleur,  après 
un  temps  plus  ou  moins  long  ,  on  obtient  une  fer- 
mentation qui  donne  pour  résidu  un  liquide  plus  ou 
moins  alcoolique,  plus  ou  moins  stable,  en  raison  des 


—  83  — 


proportions  des  subslancès  mises  bn  fermentation;  si, 
après  la  fermentation  terminée,  le  liquide  ne  présente 
plus  de  glucose  et  si  toutes  les  matières  albnminoîdes 
sont  transformée?  on  feitnent  insoluble,  le  goût  du* 
liquide  sera  le  meilleur  possible ,  et  ce  liquide  sera  dans 
les  conditions  les  plus  favorables  de  conservalion;  mais, 
s'il  reste  une  portion  de  glucose  non  transformée  parce 
que  tes  matières  albuminoldes,  qui  devaient  agir  comme 
ferment,  ne  se  sont  pas  rencontrées  en  quantité  suflB- 
sante,  ou  si,  au  contraire,  il  reste  un  excès  de  ces  der- 
nières après  la  transformation  de  la  totalité  du  glucose, 
dans  ces  deux  cas,  mais  principalement  dans  le  second, 
on  n'obtiendra  qu'un  liquide  d'un  goût  peu  relevé  et  d'une  « 
conservation  diflBci1e«  parce  qu'il  contiendra  des  subs- 
tances susceptibles  de  nouvelles  et  inutiles  modifications. 

Maintenant,  demandons-nous  si.  dans  le  moût  de  rai- 
sin, leau,  le  glucose  et  les  matières  albnminoîdes  sont 
dans  les  proportions  les  plus  convenables  ei  toujours  les 
mêmes?  —  Si  nous  venons  à  observer  le  résultai,  c'est-- 
à-dire le  vin,  nous  constaterons  des  différences  extrêmes, 
non-seulement  entre  les  divers  pays,  mais  encore  dans  le 
même  pays,  entre  les  difiérenteà  années.  Il  nous  devien- 
dra dès  lors  facile  de  répondre  par  la  négative  aux  ques- 
tions ci-dessus. 

Il  nous  reste  donc  à  connaître  quelles  sont  les  causes 
qui  font  varier  les  proportions  des  principaux  composants 
du  moût  et  quelles  règles  sont  à  suivre  dans  le  cas  où  des 
disproportions  sont  constatées. 

Oublions  pour  un  moment  que  le  génie  du  vin,  comme 
dit  Guyot,  réside  dans  la  vigne,  el  que,  comme  le  sou- 
tient avec  raison  Pecile,  le  bon  vin  provient  avant  tout 
d'une  bonne  viticulture;  nous  reviendrons  plus  tard  sur 
ce  sujet.  Pour  le  moment,  contentons-nous  déconsidérer 
le  raisin  tel  qu'il  se  rencontre  au  moment  de  la  vendange. 
—  Eh  bien,  nous  reconnaîtrons  qu  a  parité  d'époque  on 
trouve  des  raisins  plus  doux  dans  les  climats  chauds  que 
dans  les  climats  tempérés  ou  froids,  et  que,  dans  le  même 
pays,  le  raisin  est  d'aulant  plus  doux  que  l'année  a  été 
plus  chaude  el  que  Ton  a  laissé  plus  de  temps  à  la  matu- 
ration^ ce  qui  revient  à  dire  que  la  quantité  de  m^iticre 
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siicré0.e3l  en  raison  directe  de  la  quantité  de  chaleur  re- 
çue par  la  plante. 

Si,  ensuite,  nous  recherchons  quel  est  le  moût  qui 
entre  te  plus  promptementen  fermenlalion,  et  dans  lequel 
cette  fermentation  dure  le  moins  longtemps,* nous  cons* 
talerpnâ  que  c*esl  celui  des  climats  tempérés,  et  que, 
S0U3  le  môme  climat,  c'est  celui  des  années  les  mo  as 
chaudes  et  les  plus  humides;  ce  qui  indique  que,  dans  de 
semblables  circonstances,  il  y  a  surabondance  d'eau  et  de 
matières  albuminoîdes. 

Ainsi  donc ,  dans  le  premier  cas ,  la  fermentation  peut 
s'arrêter  lorsqu'il  existe  encore  un  résidu  de  glucose  non 
décomposé,  et,  dans  le  second,  on  pourra  rencontrer  une 
certaine  quantité  de  matière  albuminoîde  non  encore 
transformée  en  forment  insoluble. 

En  outre,  à  parité  de  circonstances,  le  glucose  se  ren* 
contre  en  quantité  d'autant  plus  grande  dans  le  raisin, 
que  celui-ci  est  plus  près  de  la  maturité,  et  cela,  parce 
que  la  fécule  et  la  matière  gommeuse  et  mucilagineuse, 
sous  l'action  continue  des  acides  végétaux  et  de  la  cha- 
leur, se  transforment  lentement,  mais  sans  discontinua- 
tion, en  glucose. 

Dès  lors,  suivant  le  différent  degré  de  maturité,  nous 
pourrons  rencontrer  dans  le  raisin  de  chaque  localité  des  * 
proportions  différentes  de  matières  sucrées,  albuminoîdes 
ou  d'eau.  Nous  disons  d'eau,  parce  que,  à  maturité  com- 
plète, lorsqu'en  automne  la  température  du  terrain  est 
supérieure  à  celle  do  l'almosphère,  une  quantité  toujours 
moindre  d'ean  se  transmet  à  la  partie  aérienne  des  végé- 
taux; de  sorte  que  l'exhalaison  peut  parfois  devenir  supé- 
rieure à  l'absorption  exercée  par  les  racines. 

Ainsi  donc,  les  divers  degrés  de  maturité  des  raisins,  soit 
k  raison  du  climat,  soit  à  raison  des  époques^  où  l'on  peut 
ou  doit  vendanger,  fourniront  des  moûts  dont  les  compo- 
sants, se  trouvant«n  proportions  diverses,  fourniront  des 
vins  doués  de  propriétés  différentes. 

Nous  avons  dit  que  dès  qu'il  existe  une  disproportion 
quelconque  dans  les  matières  sucrées  ou  albuminoîdes, 
on  obtient  un  liquide  susceptible  de  subir  facilement  des 
modifications  ultérieures,  d'où  il  suit,  comme  oonsé- 
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quence,  que  la  vendange  devra  ôlre  plus  ou  moins  h&(ive, 
selon  le  climat  et  aussi  selon  la  température  plus  ou 
moins  chaude  de  Tannée. 

Mais  si ,  sous  un  climat  chaud ,  récolter  le  raisin  plus 
ou  moins  hâtivement  est  chose  facile,  il  n'en  saurait  être 
ainsi  dans  un  climat  tempéré  où  la  quantité  de  chaleur 
n'excédant  jamais  le  besoin  de  la  vigne,  ce  n'est  qu'ex- 
ceptionnellement que  le  raisin  se  trouve  bien  mûr  et  suf- 
fisamment sucré  au  cours  de  septembre,  et  la  plupart  du 
temps  la  vendange  doit  y  être  retardée  jusqu'au* delà  de 
la  mi-octobre. 

On  demandera  peut-être  comment,  au  cours  d'octobre 
et  sans  le  secours  de  la  chaleur,  le  raisin  peut  avancer  en 
maturité  et  augmenter  sa  proportion  de  matières  sucrées. 
—  A  cette  objection ,  nous  répondrons  que  les  gelées 
blanches  ou  une  température  qui  s'abaisse  un  peu  au- 
dessous  de  zéro  suffisent,  par  des  procédés  différents,  à 
produire  la  transformation  de  l'amidon  et  de  la  fécule  en 
dextrine  et  en  glucose.  Un  semblable  phénomène  s'ob- 
serve sur  les  poires,  les  pommes  de  terre  et  autres  fruits 
semblabld^  qui  viennent  à  être  soumis  à  l'action  de  la 
gelée;  leur  pulpe  intérieure  perd  en  totalité,  ou  tout  au 
moins  en  partie,  la  propriété  de  passer  au  bleu  par  l'iode, 
et  elle  acquiert  une  saveur  douçàtre  plus  prononcée  que 
celle  qu'elle  possédait  antérieurement.  La  pratique  qui 
consiste  à  exposer  aux  gelées  blanches  les  grappes  de 
raisin  destinées  à  produire  ce  qu'on  appelle  le  vin  saint 
est  une  application  empirique  du  principe  ci  dessus. 

Ce  que  nous  avons  dit  jusquMci  rend  facile  à  compren- 
dre comment  et  combien  peut  varier  la  qualité  du  moût, 
non-seulement  sons  des  climats  différents,  mais  encore 
dans  la  même  localité,  selon  la  température  de  l'année  et 
le  degré  de  maturité  que  peut  acquérir  le  raisin  ou  qu'on 
lui  laisse  acquérir.  Et  il  faut  encore  observer  que  dans  ce 
qui  précède  nous  ne  tenons  pas  compte,  ifiwr  le  moment, 
de  ce  que  dans  un  môme  vignoble,  et  pour  une  même 
époque,  on  peut  rencontrer  des  raisins  à  des  degrés  dif-- 
férents  de  maturité ,  toutes  les  variétés  de  cépages  n'exi- 
geant pas  la  même  somme  de  chaleur  pour  mûrir  conve- 
nablement leurs  fruits. 
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Il  ne  faul  donc  point  s^élonner  si  lous  les  œnologues, 
par  une  espèce  d^inccrlilude  logique,  après  avoir  dit  que 
k  raisin  doit  être  récolté  mûr,  ont  fait  de  nonnibreuses  ex* 
ceplions.  —  Cbaptal  dit  que  le  raisin  doit  être  cueilli  aus- 
sitôt qu'il  se  montre  mûr.  —  Puccinelli,  Aliberl,  Guyot, 
Ladrey,  au  contraire,  penchent  pour  la  maturité  la  plus 
complète.  —  Et  Béchamp ,  en  parlant  de  la  vendange, 
dit  :  «  Il  faut  que  le  raisin  soit  mûr.  Je  ne  dis  pas  bien 
»  mûr  ou  Irès-mûr;  je  dis  qu'il  soit  le  mîeiucmûr  pour  le 
»  but  qu'on  veut  atteindre.  »  —  El  c'est  là  une  très-sage 
réserve,  Vergnelte-Lamotle  a  écrit  que  suivant  un  vieux 
proverbe  bourguignon ,  pour  faire  de  bon  vin ,  les  vignes 
doivent  présenter,  au  temps  de  la  vendange,  un  tiers  de 
raisins  verts,  un  tiers  de  mûrs  et  un  tiers  de  tellement 
mûrs  qu'ils  commencent  déjà  h  être  légèrement  passés 
ifignés).  Paul  Balsamo  et  Pirovano  sont  du  même  senti- 
ment. 

Cazalis-Allut  et  Uarès,  deux  viticulteurs  et  œnologues 
distingués,  soutiennent  qu'il  faul  vendanger  prompte- 
ment,  parce  que  les  vins  qui,  après  la  fermentation,  pré- 
sentent une  certaine  verdeur,  s'améliorent  toujours  en 
vieillissant  ;  tandis  que  ceux  qui  ont  de  la  liqueur  tendent 
à  se  détériorer,  Aussi  ajoutent<-i]s  que  lorsqu'on  veut  tirer 
de  Falcool  du  vin,  il  importe  que  la  maturité  soit  la  plus 
complète  possible ,  tandis  que  celte  condition  n'est  pas 
nécessaire  pour  faire  de  bon  vin. 

Guyot,  après  avoir  préconisé  la  parfaite  maturité  du 
raisin,  incline,  lui  aussi,  vers  l'opinion  de  Cazalis-Aliut, 
et  dit  que  le  moût  qui  marque  de  6  à  80  au  glucomètre, 
donnera  un  vin  faible;  bon,  s'il  marque  de  S  à  IS^",  et  al- 
coolique, s'il  monte  de  15  à  '2V,  Hais,  être  alcoolique  n'est 
pas  une  qualité  de  ce  qu'on  app<^llo  le  bon  vin  dans  le 
sens  le  plus  ordinaire,  et  Cazalis-Allnt  affirme  que  le  vin 
le  meilleur  et  le  plus  durable  est  celui  qui  marque  de  10 
à  11<*  è  l'aréoiflètre  de  Baumé, 

Ainsi,  en  vendangeant  plus  tôt  dans  les  pays  chauds, 
et  plus  tard  dans  ceux  qui  le  sont  moins,  on  pourra  obte- 
nir le  moût  qui  se  rapproche  le  plus  de  ces  conditions. 

Voilà  pourquoi  les  œnologues  qui  ont  écrit  pour  les 
pays  chauds  recommandent  la  vendange  précoce,  tandis 


que  ceux  des  pays  tempérés  veulent  que  le  raisin  soit 
mûr,  mais  pas  trop;  et  ceux  des  pays  froids  enseignent 
qu'il  faut  laisser  le  raisin  mûrir  le  plus  longtemps  pos- 
sible. Ajoutons  à  cela  ce  qui  se  pratique  dans  le  midi  de 
la  France,  selon  qu'on  veut  obtenir  de  l'alcool  ou  du  vin, 
et  nous  verrons  que  tous  ont  ou  peuvent  avoir  raison 
dans  leurs  sentiments  divers^  et  que  les  contradictions 
n'existent  que  pour  les  esprits  qui  jugent  superQcielte- 
ment,  et  pour  ceux,  beaucoup  trop  nombreux,  qui  vou- 
draient rencontrer  des  formules  générales  ou  mieux  des 
recettes  faciles  pour  chaque  opération  agricole. 

Autrefois,  pensant  que  la  maturité  du  raisin  n'était  ja- 
mais assez  grande  pour  obtenir  de  bon  vin,  j'ai  exprimé 
la  pensée  que  le  ban  de  vendange  était  nécessaire  pour 
mettre  un  frdn  aux  vendanges  précoces;  que  finlérèl  de 
tous  devait  dominer  l'intérêt  individuel,  et  qu'en  laissant 
toute  liberté  pour  l'époque  de  la  vendange,  il  suffirait 
qu'un  propriétaire  la  fit  prématurément,  pour  que  les 
autres  se  trouvassent  forcés  de  l'imiter.  —  Mais  aujour- 
d'hui, instruit  par  plus  d'expérience,  je  crois  devoir  com- 
battre toute  mesure  qui  tendrait  à  imposer  une  époque 
pour  lu  vendange,  soit  dans  le  but  de  la  retarder,  soit  dans 
celui  de  l'avancer.  Les  Français  considèrent  le  ban  de 
vendange  comme  un  reste  do  la  féodalité,  qui  l'avait  éta- 
bli pour  faciliter  aux  moines  et  aux  seigneurs  la  percep- 
tion de  la  dime,  et  comme  le  moyen  d'attirer  au  pays  uu 
plus  grand  nombre  de  vendangeurs  et  de  les  payer  moins 
cher. 

Aujourd'hui,  tous  les  meilleurs  viticulteurs  et  œno- 
logues :  Lomeni,  Ridolfi,  Marchand,  Lebœuf,  Dubreuil, 
Guyot,  Ladrey,  Ottavi,  Puccinclli,  et  en  dernier  lieu  do 
Blasis,  s'accordent  à  condamner  une  mesure  qui  n'est 
plus  un  frein  à  une  mauvaise  fabrication ,  mais  un  obs- 
tacle à  une  bonne.  —  Seuls,  Cbaptal,  Franchi  (peut-être 
parce  que  sur  cette  matière  il  ne  s'est  pas  fait  scrupule  de 
copier  presque  littéralement  Cbaptal)  et  Re,  se  montrent 
favorables  au  ban  de  vendange. 

Nous  devons  supposer  que  nul  ne  comprend  mieux  son 
propre  intérêt  et  le  but  qu'il  veut  atteindre  que  l'individu 
lui-même.  Pourquoi  donc  vouloir  soumettre  la  volbntéet 
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llnlërèt  de  Tan  à  ceux  de  Tautre?  Toul  le  monde  ne 
saH-il  pas  que  quelques  variétés  mûrissent  avant  les 
autres;  que,  dans  les  terrains  légers  (calcaires  ou  sili- 
ceux), ou  dans  de  bonnes  expositions,  le  raisin  mûrit  plus 
vite  que  dans  la  plaine  on  dans  un  terrain  compacte  et 
tiumide.  Ne  sait-on  pas  que  les  vignes  basses  et  à  court 
bois,  fumées  avec  des  engrais  convenables,  amènent  plus 
promptement  leurs  fruits  h  maturité.  Ne  voit-on  pas  que 
dans  certaines  années  froides,  i!  suffit  de  quelques  jour- 
nées bien  chaudes  pour  hàler  la  maturité ,  de  même  que 
dans  les  années  chaudes  et  sèches ,  une  seule  pluie  suffit 
pour  amener  le  même  résultat  au-delô  de  ce  qu'on  pou- 
vait espérer  ? 

Comment  donc  pourrait-on  raisonnablement  fixer  une 
époque  au  milieu  d'une  semblable  disparité  de  conditions? 
Comment  se  faire  Tinlerprèle  de  la  Volonté  du  proprié- 
taire qui  veut,  à  l'aide  de  j-aisins  diversement  mûrs,  pro- 
duire des  vins  de  qualités^différentes? 

Hais,  revenant  à  notre  sujet,  c'est-à-dire  à  l'époque  la 
plus  convenable  pour  la  vendange,  nous  avons  vu  que 
tous  les  œnologues  tombent  d'accord  sur  un  point,  à  sa- 
voir que  quand  le  raisin  n'est  pas  trop  mûr,  et  que  lorsque 
du  raisin  bien  mûr  se  trouve  mélangé  avec  une  certaine 
quantité  d'autre  qui  l'est  à  peine,  le  vin  qui  en  provient 
est  plus  durable ,  quoique  tout  d'abord  un  peu  rude  au 
goût.  Cependant,  en  résumé,  il  est  difficile  d*établir  une 
époque  précise  pour  la  vendange.  Toutefois,  sans  crainte 
d'erreur,  nous  ajouterons  que  le  moût  fournira  un  vin 
d^aulaut  meilleur  et  d'une  conservation  plus  facile,  que 
les  matières  sucrées  et  albumlnoïdes  se  rencontreront  en 
telles  proportions  que  les  premières  puissent  être  entiè- 
rement transformées  en  alcool  et  les  dernières  en  ferment 
insoluble. 

En  règle  générale,  nous  établirons  que,  dans  les  pays 
froids  et  dans  les  années  froides,  il  conviendra  d'attendre 
que  les  raisins  aient  acquis  toute  la  maturité  possible; 
que,  dans  les  climats  tempérés  et  dans  les  années  médio- 
cremént  chaudes,  il  faudra  vendanger  aussitôt  que  le 
raisin  sera  mûr,  sans  l'être  trop;  et  enfin  dans  les  climats 
chauds  et  les  années  de  température  élevée ,  la  vendange 
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doit  être  préooce  ;  et,  par  les  mêmes  motifs,  dans  les  deux 
premiers  cas,  il  faudra  séparer  avec  soin  les  raisins  mûrs 
et  sains  de  ceux  qui  sont  gâtés  et  non  mûrs;  tandis  que 
dans  le  troisième,  une  petite  quantité  de  raisins  don  mûrs 
ne  sera  pas  dommageable  au  vin  et  lui  sera  même  d'un 
certain  avantage. 

Un  autre  point  à  considérer,  lorsqu*on  se  préoccupe  de 
répoque  la  plus  convenable  pour  la  vendange,  c'est  de 
savoir  si  le  rcUsin  doit  ilre  recueilli  sec,  c  est-à-dire  lorsque 
le  soleil  a  fait  disparaître  toute  trace  d'humidité,  ou  bien 
si  on  le  peut  récolter  encore  humide  de  rosée,  par  la  pluie 
et  par  le  brouillard.  Là  encore  nous  retombons  dans  Ter* 
reur  de  vouloir  ou  de  donner  des  préceptes  généraux, 
alors  que  la  question  dépend  de  conditions  entièrement 
locales  et  exceptionnelles. 

Nous  avons  déjà  dit  qu'une  proportion  d'eau  plus  ou 
moins  forte  n'est  pas  indifférente  sur  le  résultat  de  la  fer- 
mentation. En  effet,  une  plus  ou  moins  grande  propor- 
tion d'eau  fait  varier  la  densité  du  moût,  et,  considérée 
comme  dissolvant  ou  comme  moyen  de  contact  entre  les 
matières  sucrées  et  les  matières  albuminoîdes,  l'eau  in- 
flue, dans  de  certaines  limites,  sur  la  fermentation  en  la 
rendant  plus  ou  moins  rapide ,  plus  ou  moins  étendue  et 
complète,  suivant  qu'elle  s'y  rencontre  en  plus  ou  moins 
grande  quantité.  Comme  conséquence ,  une  grande  pro- 
portion d'eau  ne  peut  être  qu'avantageuse  dans  le  moût 
sucré  des  climats  chauds  et  des  années  à  température 
élevée;  elle  serait  nuisible  dans  les  climats  froids  et  dans 
les  années  froides  et  humides  des  climats  tempérés,  alors 
que  le  raisin,  n'étant  pas  encore  mûr,  contient  une  faible 
proportion  de  matières  sucrées. 

Cbaptal ,  en  parlant  des  vendanges  de  la  Champagne, 
dit  qu'on  commence  la  récolte  du  raisin  avant  le  lever  du 
soleil,  et  qu'on  cesse  vers  neuf  heures  du  matin,  à  moins 
que  le  brouillard,  conservant  l'humidité,  ne  permette  de 
continuer  pendant  le  restant  du  jour.  Il  arrive  même  à 
dire  que  ce  n'est  que  par  ces  loins  qu'on  y  oblient  des  vins 
blancs  et  mousseux,  il  fgoute  que  c'est  chose  très-connue, 
dans  ce  pays,  qu'en  récoltant  le  raisin  par  la  rosée,  on 
obtient  1/25*  de  plus  en  vin ,  et  par  le  brouillard 
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Huot  va  encore  plus  loin,  et  il  af&rme  que  si  Tannée  a  été 
chaude  et  sèche,  en  récoltant  par  la  rosée  on  augmente 
de  l/B*  la  quantité  du  moût. 

Chaptal ,  néanmoins ,  comme  tous  les  autres  auteurs, 
oonclnt  en  disant  que  le  raisin  doit  être  récollé  bien  sec 
et  dépourvu  d*bumidité ,  parce  que  ce  principe  lui  paraît 
plus  logique  que  tout  autre. 

Quant  à  nous ,  voulant  rester  fidèle  à  nos  principes, 
nous  dirons  que,  fous  les  climats  chauds  et  dans  les  an- 
nées chaudes  et  sèches  des  climats  tempérés,  il  convien- 
dra de  récolter  le  raisin  encore  baigné  par  la  rosée;  tan- 
dis que  dans  les  climats  où  le  raisin  mûrit  tard  cl  diffi- 
cilement, et  dans  les  années  froides  et  humides,  il  sera 
nécessaire  de  récolter  le  raisin  parfaitement  dépourvu 
d'humidité.  Dans  le  premier  cas,  outre  qu*cllc  facilite  les 
actions  de  contact,  Teau  sert  en  outre  à  diminuer  la  den- 
sité d'un  moût  trop  sucré;  dans  le  second  cas ,  son  excès 
ne  produirait  qu'une  inutile  et  dangereuse  dilution. 

Enfin,  dans  ces  derniers  temps,  on  a  beaucoup  discuté 
sur  l'opportunité  de  vendanger  en  deux  époques;  les  uns 
préconisant  ce  mode  d'opérer  afin  d'obtenir  des  raisins 
bien  mûrs,  les  autres,  au  contraire,  dans  le  but  d'empê- 
cher qu'ils  n'arrivent  à  une  maturité  trop  avancée. 

Sur  ce  point  encore,  il  est  impossible  de  se  prononcer 
d'une  façon  absolue,  car,  pour  résoudre  la  question,  il 
convient  de  savoir  si  le  vignoble  ne  contient  pas  diffé- 
rentes espèces  de  cépages  qui  ne  mûrissent  qu*à  des 
époques  assez  différentes  les  unes  des  autres;  s'il  ne  se 
trouve  pas  placé  dans  des  conditions  telles  que  la  roatu- 
rflé  ne  puisse  pas  se  présenter  d'une  manière  uniforme, 
mèm^  pour  les  raisins  d'une  variété  unique;  s'il  n'existe 
pas  une  abondance  de  raisin  blanc  qui,  comme  on  le  sait, 
exige  une  somme  moindre  de  chaleur  pour  arriver  à  ma- 
turité. Guyot  se  prononce  contre  la  vendange  en  deux 
temps,  parce  que,  dans  ce  système,  il  est  facile  d'être  in- 
duit en  erreur  par  des  gradations  de  couleur  du  raisin,  et 
il  finit  en  disant  :  «  Vendatfger  le  plus  tard  possible,  dans 
la  saison ,  et  vendanger  en  une  seule  fois ,  en  séparant  le 
mauvais  raisin  du  bon,  telle  est  la  règle;  tout  autre  mode 
de  procéder  n'est  qu'une  dommageable  exception.  »  La- 
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drey  partage  la  môme  opinion,  et  dit  que  lorsqu^oo^pare 
a?oc  soin,  les  raisins  gâtés  et  ceux  qui  sont  encore  par  trop 
verts,  il  est  inutile  de  vendanger  ep  diçu;s;  temps,  £t 
Guyot,  comme  Ladrey,  pensenl  que  ce  mpde  d'o;)érer  en 
deux  temps  n*esl  ulile  que  lorsque  les  gelées  blanches  du 
printemps  ayant  détruit  les  premiers  bourgeons  des  va- 
riétés précoces  et  délicates,  donnent  lieu  à  une  seconde 
germination  dont  les  produits  peuvent  se  trouver  de  15  à 
20  jours  on  retard  sur  ceux  des  bourgeons  que  la  gelée 
n'a  pas  atteints.  Ce  cas  excepté,  la  saison  laissant  espérer 
une  maturation  plus  ou  moins  complète,  même  pour 
le  raisin  en  relard,  les  auteurs  ci-dessus  cités  ne  con- 
seillent pas  de  vendanger  en  deux  temps. 

Chaptal,  Huot,  Ottavi,  sont,  au  contraire,  partisans  de 
la  vendange  en  deux  temps.  C'est  aussi  le  principe  de 
quelques  œnologues  du  midi  de  la  France,  où  Ton  fait  du 
vin  pour  boisson  et  du  vin  pour  dis;tiiler;  où,  en  un  mol, 
on  veut  obtenir  des  résultats  difiérenls  de  moûts  conte- 
nant des  proportions  diverses  des  mêmes  matériaux. 

Huot,  en  recommandant  la  récolte  du  raisin  à  diverses 
époques,  voudrait  que  les  viticulteurs,  en  plantant  leurs 
vignobles,  séparassent  les  différentes  variétés,  afin  qu'on 
pût  récolter  le  raisin  de  chacune  d'elles  dans  le  temps  le 
plus  opportun ,  et  que  le  mélange  des  variétés  pût  s'opé- 
rer ensuite  suivant  l'intention  du  viniQcaleur. 

Nous  voici  amenés  à  examiner  la  seconde  partie  de  la 
question  : 

Convient  il  de  séparer  le  raisin  des  divers  cépages  pour 
en  faire  des  vins  différents? 

Ennemi  des  axiômes  dans  la  pratique  de  ragriculture, 
nous  croyons  devoir  faire  observer  que  la  réponse  à  cette 
question  dépend  des  conditions  dans  lesquelles  se  trouve 
ta  vign^'.  Dans  les  climats  chauds  et  dans  les  clinMts 
tempérés  qui  les  avoisinent,  il  est  certain  qu'on  peut  cul- 
tiver avec  succès  toute  espèce  de  cépage  ;  mais  à  mesure 
que  nous  nous  éloignerons  de  ces  climats,  il  est  certain 
aussi  que  que  le  nombre  des  cépages  cultivables  ira  en 
diminuant ,  se  réduisant  sans  cesse  jusqu'aux  seules  va- 
riétés à  raisin  blanc.  —  C*est  pour  cela  que  lorsque  nous 
écrivions  pour  le  large  bassin  du  Pô,  nous  avons  dû  dire 
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que  les  vignes  les  plus  convenables  pour  cette  localité 
étaient  celles  qui  produisaient  le  raisin  en  plus  grande 
abondance  ét  lé  meilleur  vin.  Nous  àvions  vu  que  dans 
rilalie  septentrionale,  à  moins  de  positions  exception- 
nelles, les  cépages  provenant  des  climats  les  plus  chauds, 
outre  qu'ils  portaient  des  raisins  qui  ne  parvenaient  pas 
à  maturité,  se  perdaient  dans  une  exubérance  de  feuillage 
qui  eût  pu  faire  illusion  si  à  ces  plantes  on  n'avait  pas 
demandé  leui^  fruits.  Ainsi  donc ,  plutôt  que  de  pousser 
à  une  aveugle  manie  d'introduire  des  cépages  d'autres 
pays,  et  surtout  de  climats  plus  chauds,  nous  croyons 
utile  d'appeler  l'attention  des  viticulteurs  lombards  sur 
les  cépages  de  leur  propre  pays ,  afin  qu'ils  puissent  plus 
sûrement  discerner  ceux  qui  doivent  ôlre  conservés  ou 
détruits  à  raison  des  conditions  plus  ou  moins  spéciales 
de  chaque  localité. 

On  voit  donc  ainsi  que  ce  n'est  que  dans  les  climats 
les  plus  appropriés  à  la  culture  de  la  vigne  qu'il  est  pos- 
sible de  cultiver  une  série  de  cépages  qui,  soit  par  leur 
nombre,  soit  par  la  diversité  des  époques  où  leurs  fruits 
arrivent  à  maturité ,  puissent  donner  facilement  lieu  au 
mélange  de  leurs  produits.  En  effet,  nous  rencontrons  ces 
divers  mélanges  indiqués  par  les  vieux  écrivains  pra- 
tiques de  l'Italie  moyenne  et  méridionale ,  ainsi  que  de 
l'Espagne  et  du  midi  de  la  France.  Le  seul  Trinci  de  Pis- 
toja  nous  présente  une  liste  de  soixante-six  de  ces  mé- 
langes produits  avec  trois  à  cinq  variétés  de  raisins  pour 
obtenir  différentes  qualités  de  vins,  en  avertissant  que  là 
où  le  vin  est  dit  bon  et  durable,  il  est  toujours  indiqué  par 
un  mélange  d'un  plus  grand  nombre  de  variétés.  A  cette 
condition  du  climat,  ajoutons  l'influence  des  qualités 
physico-chimiques  du  terrain ,  et  l'on  verra  qu'à  mesure 
qu'on  s'éloigne  des  pays  véritablement  vitifères,  le  nom- 
bre des  variétés  de  cépages  cultivables  ira  sans  cesse  en 
diminuant,  et,  par  suite,  diminuera  la  possibilité  ou  l'a- 
vantage de  produire  des  vins  différents  parle  mélange  de 
raisins  de  divers  cépages. 

Laissant  donc  aux  viticulteurs  des  pays  chauds  les  ex- 
périences sur  les  divers  mélanges,  et  nous  restreignant 
aux  pays  tempérés  ou  froids,  par  exemple  à  la  partie  sep- 
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tenlrionale  de  Tltalie,  nous  ne  croyons  pas  être  dans  Ter- 
reur en  engageant  à  ne  procéder  qu*avec  une  grande 
réserve  à  la  séparation  des  raisins  de  cépages  différents. 
^  Nous  avons  conservé  le  souvenir  qu'à  Brianza,  le  rai* 
sin  blanc  se  foulait  avec  le  raisin  rouge,  et  qu'on  ne  fai- 
sait de  vin  blanc  que  ce  qui  était  demandé  par  quelque 
acheteur  ou  pour  les  besoins  personnels  du  propriétaire 
ou  du  cultivateur.  Nous  nous  rappelons  aussi  avoir  vu 
beaucoup  cultiver  un  cépage  à  raisin  de  couleur  rosée, 
dit  rossera,  qui  fournissait  un  moût  abondant,  mais 
aqueux.  Nous  nous  sommes  informé  si  le  mélange  de  ce 
raisin  ne  portait  pas  dommage  à  la  qualité  du  vin  rouge, 
et  il  nous  a  toujours  été  répondu  que  dans  les  années 
de  raisins  mûrs  et  de  vendanges  hâtives ,  ces  raisins 
aqueux  semblaient  rendre  le  vin  meilleur.  —  Que  nos  lec- 
teurs se  rappellent  ce  que  nous  avons  dit  relativement  à 
la  proportion  entre  les  trois  principaux  composants  du 
moût,  et  ils  verront  que  ce  fait  pratique  concorde  parfai- 
tement avec  les  données  de  la  science. 

Malheureusement  aujourd'hui  les  vins  limpides,  de 
couleur  rouge-rubis,  dits  salés,  ne  sont  plus  en  faveur 
dans  le  commerce.  —  Entre  toutes  les  funestes  consé- 
quences de  la  maladie  de  la  vigne ,  il  faut  compter  la  dé- 
générescence du  palais  des  consommateurs;  aujourd'hui, 
si  le  vin  n'est  pas  de  couleur  rouge  noirâtre,  on  ne  veut 
plus  croire  que  ce  soit  du  vin.  Les  vins  très-foncés  du 
Piémont  et  du  Hodenais  ont  envahi  les  caves  de  la  Lom- 
bardie  et  y  ont  remplacé  les  vins  gais  de  Monteroblio,  de 
Monterecchia  et  de  toutes  les  collines  des  provinces  de 
Côme,  Bergame  et  Brescia.  —  En  parlant  ainsi,  nous 
sommes  loin  de  vouloir  déprécier  les  vignobles  et  les  viti- 
culteurs du  Piémont  et  du  Hodenais;  spécialement  dans 
le  premier  de  ces  pays ,  nous  connaissons  de  très-habiles 
cultivateurs  qui ,  par  leur  intelligence  et  leurs  soins,  ont 
su,  même  au  cours  de  la  maladie ,  s'enrichir  en  conser- 
vant non- seulement  le  raisin,  mais  encore  les  vignes.  Ce- 
pendant ,  les  vins  que  le  commerce  piémontais  expédiait 
en  Lombardie  avaient  pour  principal  privilège  l'intensité 
de  la  couleur;  et  de  tels  vins,  ordinairement,  ne  sont  pas 
les  meilleurs  et  les  plus  faciles  à  conserver.  Ces  vins. 


avant  1854-55,  se  qualifiaient  de  vins  durt  et  fades,  oa  in- 
sipides, non  salés. 

Qiioi  qu^il  en  soit,  le  viticulteur  a  commencé  à  se  plier 
aux  exigences  du  commerce  et  de  la  consommation,  et, 
aux  variétés  préexistantes  de  vignes ,  il  en  a  écouté  d'au- 
tres è  raisins  de  couleur  plus  foncée,  en  leur  faisant 
prendre  la  place  de  nombreux  cépages  à  raisins  blaocs 
ou  peu  colorés;  c'est  ainsi  que  les  vins  de  Lombardieont 
bientôt  subi  une  modification  préjudiciable,  sinon  pour 
le  commerce ,  du  moins  quant  à  leur  qualité  et  à  leur 
durée. 

Nous  eussions  préféré  voir  suivre  nos  avis  utiles,  spé- 
cialement pour  ritalie  septentrionale;  nous  aurions  voulu 
qu*on  séparât  d'abord  le  premier  moût  blanchâtre  qui 
sort  spontanément,  ou  par  une  légère  compression,  des 
baquets  (portoires)  qui  servent  à  transporter  le  raisin  du 
champ  au  pressoir.  Un  tel  procédé  est  très-utile  dans  les 
années  où  le  raisin  se  présente  très-aqueux,  et  suffît  pour 
donner  un  vin  rouge  plus  coloré,  ainsi  qu*un  Tin  blanc 
plus  fort  que  celui  fait  avec  les  seuls  raisins  blancs. 

Nous  savons  que  le  vin  de  Champagne  se  fabrique  avec 
des  raisins  rouges ,  et  qu'en  France  tous  les  vins  blancs 
faits  avec  des  raisins  rouges  sont  plus  durables  et  meil- 
leurs que  ceux  faits  avec  les  seuls  raisins  blancs.  ^  Rendu, 
Pirovano,  et  spécialement  Cazalis-AIlut,  recommandent 
cette  pratique,  et  nous  môme  nous  Pavons  soutenue  ré- 
cemment, parce  qu'elle  satisfait  à  deux  besoins  :  celui 
d'obtenir  des  vins  rouges  d'une  couleur  plus  foncée  sans 
y  ajouter  le  produit  de  raisins  trop  colorés  et  insipides; 
en  second  lieu,  de  produire  d'excellents  vins  blancs.  — 
Augustin  Gallo  lui-même,  après  avoir  dit  que  pour  faire 
les  meilleurs  vins  «  il  faut  cueillir  le  raisin  médiocrement 
mûr,  parce  qu'en  le  coupant  trop  vert  on  obtient  dei  vins 
très-durs,  tandis  que  si  les  raisins  sont  trop  mûrs  les  vins 
sont  moins  savoureux,  moins  aptes  à  se  conserver,  » 
ajoute  :  «  pour  donner  plus  de  couleur  au  vin,  il  faut  faire 
du  vin  blanc  avec  le  premier  moût  qui  sort  des  raisins 
rouges.  )> 

Nous  aurons  à  revenir  plus  tard  sur  ce  sujet;  nous  n'en 
avons  parlé  ici  que  parce  qu'il  présente  un  moyen  d'évi- 
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ier la  séparation  des  raisins  ,  alors  qu*une  différence 
énorme  dans  leur  degré  de  maturité  ne  réclame  pas  cette 
séparation. 

Pour  appuyer  notre  opinion,  nous  recourrons  encore  à 
Cazalîs-Allut,  qui  dit  que  si  sur  les  coteaux  de  la  Marne, 
de  la  Côte-d*Or  et  de  THermitage  on  fait  de  bons  vins, 
cela  ne  tient  pas  k  ce  qu'on  y  cultive  peu  de  variétés  de 
cépages.  Pour  prouver  que  ces  vins  sont  dus  à  une  telle 
cause,  il  faudrait  avoir  cultivé  un  plus  grand  nombre  de 
cépages  et  en  avoir  le  résultat.  Les  vignes,  dit-il,  où  se 
rencontrent  des  plants  de  plusieurs  variétés,  donnent  un 
produit  plus  régulier  en  quantité  que  celles  qui  n*en  con- 
tiennent qu'une  seule  ou  un  petit  nombre ,  et  bien  que 
tous  les  fruits,  au  moment  de  la  vendange,  ne  présentent 
pas  un  égal  degré  de  maturité,  elles  fournissent  néan* 
moins  de  très- bons  vins.  —  Il  cite  ensuite  un  grand 
nombre  de  localités  où  se  cultivent  de  nombreuses  varié- 
tés, et  qui  produisent  de  bon  vin  sans  qu'eu  ait  pratiqué 
aucune  séparation  entre  les  diverses  qualités  de  raisin  ; 
et  il  ajoute  qu'un  vieux  praticien ,  bon  observateur,  lui  a 
fait  remarquer  que  jadis  les  meilleure  vins  étaient  ceux 
de  la  dlme,  bien  qu'ils  fussent  le  résultat  de  raisins  diver- 
sement mûrs  el  provenant  de  toutes  les  variétés  cultivées 
dans  le  pays.  —  Ajoutons,  comme  observation  person- 
nelle, que  si  Ton  répète  souvent  que  le  vin  des  vignes 
récemment  plantées  est  toujours  faible,  cela  résulte  de 
ce  qu'il  est  le  produit  d'une  seule,  ou,  au  plus,  de  deux 
variétés.  Enfin ,  pour  démontrer  que  plus  on  opère  la  sé- 
paration des  différentes  variétés  de  raisin,  plus  le  vin  est 
de  qualité  inférieure  et  de  peu  de  durée,  il  suffit  d'obser- 
ver ce  qui  arrive  avec  les  vins  blancs  obtenus  d'un  petit 
nombre  de  variétés ,  et  le  résultat  obtenu  par  ceux  qui 
ont  tenté  de  faire  du  vin  avec  le  raisin  Isabelle  et  d'autres 
sembrtables ,  parce  que  seuls ,  ou  à  peu  près  seuls,  ils  ont 
été  préservés  de  la  maladie. 

Il  ne  faut  pas  non  plus  passer  sous  silence  combien  il 
serait  difficile  d'indiquer  avec  précision  les  diverses  va- 
riétés qui  devraient  entrer  dans  les  mélanges  pour  obte- 
nir des  vins  différents,  à  supposer  que  de  semblables  mé- 
langes eussent  un  résultat  utile. 
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Quoi  qu'on  en  dise,  nous  n*avons  pas  encore  une  bonne 
monographie  des  différentes  variétés  de  la  vigne.  Nous 
avons  souvent  déploré  une  telle  lacune,  et  nous  avons 
suggéré  que,  pour  avoir  une  ampélographie  convenable, 
il  conviendrait  de  recourir  à  la  photographie.  Tant  que 
nous  nous  contenterons  de  dessins  ou  de  modèles  faits  à 
la  main,  nous  n'arriverons  point  à  connaître  les  carac* 
tèrcs  particuliers  qui  peuvent  bien ,  suivant  les  conditions, 
se  modifier  plus  ou  moins  ,  mais  qui  ne  changent  jamais 
essentiellement.  Le  climat,  la  saison,  le  terrain,  Tengrais 
pourront  augmenter  ou  diminuer  le  volume  des  feuilles 
ou  du  fruit,  donner  une  couleur  plus  ou  moins  intense 
aux  unes  et  à  Taulre,  mais  ils  n'arriveront  certainement 
pas  à  altérer  les  caractères  principaux,  la  physionomie 
particulière  et  spéciale  à  chaque  variété. 

Qu'on  fasse  une  collection,  à  plusieurs  exemplaires, 
des  reproductions  photographiques  des  divers  cépages, 
convenablement  coloriées;  qu'on  les  adresse  aux  diffé- 
rentes sociétés  agricoles,  afin  qu'à  l'époque  des  exposi- 
tions, chaque  variété  exposée  reçoive  un  nom  qui  aura 
été  tout  d'abord  adopté  par  la  commission  royale  d'œno- 
logie.  Par  ce  moyen,  mais  par  ce  moyen  seul,  à  notre 
avis,  les  viticulteurs  italiens  pourront  s'entendre  entre 
eux,  connaître  les  noms  des  différentes  variétés  et  les 
distinguer  les  unes  des  autres,  comme  s'il  s'agissait  de 
plantes  tout-à-fait  différentes. 

Nous  conclurons  donc  en  disant  que  la  vendange  étant 
le  premier  acte  de  la  vinification,  elle  mérite  toute  l'at- 
tention possible,  et  qu'en  suivant  les  règles  indiquées  par 
la  science,  nous  arriverons ,  dans  les  diverses  localités  et 
dans  les  diverses  circonstances,  à  obtenir  un  moût  qui 
fournira  le  meilleur  vin  possible. 


Le  traducteur  : 


Delalândb. 
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BOGDMBI^TS  IlfÉDITSSUR  LE  SGUtFTEUR  BIAROBAU.— LBTTRS 
k  SON  BXG.  LE  MINISTRE  DE  L'fNSTRUCTION  PUBLIQUE. 

Communiqués  par  M.  C.  Port,  membre  titulaire  de  la  Société 


Monsieur  le  Ministre, 

J'ai  rboDDeur  de  vous  adresser  une  série  de  documents 
que  j'ai  réceraroenl  découverts  et  qui  me  semblent  de 
nature  à  intéresser  le  Comité  des  travaux  historiques  et 
des  Sociétés  savantes. 

Ces  pièces  se  rapportent  toutes  à  i^histoire  des  travaux 
du  sculpteur  Biardcau,  dont  la  réputation ,  encore  au- 
jourd'hui populaire  dans  le  Haine  et  dans  TAnjou,  se 
justifie  suffisamment  par  une  œuvre  d'attribution  cer* 
taine  et  qu'une  fortune  bien  rare  a  fait  respecter.  A  deux 
kilomètres,  sur  la  route  de  Nantes,  au  sortir  d'Angers,  un 
modeste  édifice,  entrevu  du  chemin  à  travers  Is^  verdure, 
attire  encore  en  pèlerinage  quelques  curieux ,  amis  des 
traditions  et  qui  cette  fois  ne  regrettent  pas  leur  voyage. 
«  On  voit  dans  la  chapelle  de  la  Barre,  dit  un  manuscrit 
9  du  dix-huitième  siècle,  des  statues  de  terre  cuite  qu'on 
j»  ne  sauroit  trop  estimer.  C'est  un  Père  éternel,  qui, 
9  voulant  lancer  ses  foudres  sur  le  monde,  est  retenu  par 
4  son  fils  entre  les  bras  de  sa  mère)  sa  croix  en  main.  La 
»  sainte  Vierge ,  comme  efifrayée  de  cette  vision,  regarde 
•  saint  Jacques  le  Majeur;  de  l'autre  côté  est  la  statue  de 
»  saint  Jean  l'Évangéliste  ;  qui  sont  des  stagnes  accom- 
»  plies.  »  Et  en  note,  il  igoute  r  <  La  statue  de  saint  Jac- 
»  ques  est  la  plus  accomplie,  pour  ne  pas  dire  inimitable.» 
Lehoreau,  tome  III,  liv.  V,p.  55,  manuscrit  du  musée 
diocésain  d'Angers.  Une  singulière  légende»  qui  se  ren- 
contre aussi  ailleurs,  attribuait  les  Saints  de  la  Barre, 
comme  on  les  appelle  ^  à  une  compagnie  de  savants 
»  italiens,  qui  parcouraient  la  France  sous  Louis  XIV.  » 

«  Ils  étaient  trente,  disait  un  placard  pendant  longtemps 
»  accolé  sar  la  porte  de  la  chapelle,  tous  très-riches,  et 


industrielle. 
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»  quand  on  leur  donnait  une  entreprise  à  faire ,  ils  tra- 
»  vaillaient  tous  séparément.  Avant  de  choisir  les  statues 
»  qu'on  devait  placer,  on  les  soumettait  à  la  critique  et  à 
9  Texamen  du  conseil  de  ces  savants,  qui  oc  plaçaient 
»  jamais  que  les  personnages  et  les  statues  qui  avaient 
»  obtenu  le  prix.  »  Cette  légende,  qui  plaisait  à  Tadmi- 
ration  populaire,  a  perdu  toute  autorité  devant  la  publi- 
cation intégrale  du  marché  passé  entre  Biardeau  et  les 
religieux  de  Tabbaye  Saint-Nicolas  d'Angers  pour  la  con- 
fection de  Pautel  et  des  statues  de  la  Barre  ^  et  Tartiste 
y  a  gagné  de  pouvoir  dignement  recommander  son  nom 
par  la  vue  d*un  beau  groupe  de  personnages  grands 
comme  nature,  peints,  selon  Tusage  du  temps,  les  nudités 
de  couleur  de  chair,  les  vêtements  de  blanc  ou  d  or  poli, 
les  doublures  d'azur  ou  de  gaze  d'or,  où,  sans  exagérer 
le  patriotisme  local,  on  peut  trouver  vraiment  remarqua- 
bles rbabileté  de  la  main-d'œuvre  et  l'étude  de  l'expres- 
sion matérielle. 

Ce  travail,  exécuté  de  1657  à  1664,  est  du  meilleur 
temps  de  l'artiste,  mais  depuis  longtemps  déj^  il  avait 
fait  ses  preuves;  et,  si  ses  autres  oeuvres,  que  je  sache , 
ont  péri,  plus  d'un  témoignage  attoste  que  le  renom  de 
son  talent  avait  dépassé  les  limites  de  sa  province,  et 
n'avait  point  souffert  à  se  rapprocher  de  la  lumière. 
Quoique  plusieurs  auteurs  et  H.  Lcnoir  entre  autres 
(  l^usée  des  monumenU  français)  le  prétendent  originaire  du 
Mans  et  lui  attribuent  les  Yiei^es  placées  en  1638  snr  les 
portes  de  celte  ville,  c*est  Tannée  nyéme  où  on  le  voit 
établi  à  Angers  et  y  passer  marché  avec  les  Carmes  pour 
la  construction  de  leur  autel  et  le  tombeau  de  M.  de 
Charnacé  (Y.  la  Pièce  I  ci-jointe|;  et  il  semble,  s'il  n'y  est 
né,  qu'au  moins  11  y  séjournait  depuis  quelques  années 
déjè,  puisque  l'acte  môme  se  réfère  aux  précédents 
travaux  exécutés  par  lui  dans  l'église  des  Augustins  dès 
avant  1638.  Sa  résidence  au  moins  s'y  fixa  définitivement, 
et  c'est  d'Angers  qu'il  marchandait  les  commandes  et 
partait  pour  les  accomplir.  Piganiol  de  la  Force,  après 
Germain  Brice  (t.  I),  décrivant  l'autel  dos  agonisants  des 

^  Dans  le  tome  II  des  Archives  iPAnjo;  par  M,  Marohegay. 
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Petits- Aiignstins  de  Paris  :  «  Od  y  remarque,  dit-il,  un 
»  groupe  de  terre  cuite  blanche  qui  est  d*une  grande 
»  beauté.  Cest  un  agouisanl  soutenu  par  un  ange  qui  lui 
»  montre  le  cich  et  auprès  est  saint  Nicolas  de  Tolentin. 
»  La  tète  de  Fagonisant...  a  fait  Tadmiralion  de  nos  plus 
«  excellents  sculpteurs...  Toutes  ces  statues  sont  d'un 
9  sculpteur  nommé  Biardeau»  originaire  d*Anjou.  » 

Ces  témoignages ,  et  d^autres  encore  qu'il  serait  sans 
doute  possible  de  réunir,  donnent  aux  pièces  que  j*ai 
recueillies  sur  un  artiste  de  cette  valeur  une  importance 
particulière. 

Ces  documents  concernent  les  différends  surTCDus 
entre  Biardeau  et  les  Oratoriens  de  Saumur  à  Voccasion 
de  la  construction  de  l'église  Notre-Dame  des  Ardilliers. 
'  Les  auteurs  qui  ont  eu  occasion  de  décrire  ce  monument, 
depuis  et  tout  récemment  encore  complètement  remanié 
à  rintéricur  S  n'ont  fait  aucune  mention  de  l'artiste 
angevin,  dont  cette  entreprise^  on  peut  le  dire,  entrava 
malencontreusement  la  liberté.  Le  dossier  qui  en  fait  foi 
est  volumineux  et  comprend ,  outre  des  lettres  et  des 
marchés,  dont  j'adjoins  ci-contre  la  meilleure  part  en 
copies  intégrales^  des  productions  judiciaires  qu'il  suffira 
d'analyser. 

Lorsque  le  P.  de  Sainte-Marthe  fut  établi  supérieur  de 
la  maison  de  Saumur,  il  trouva  la  communauté  chargée 
d'une  obligation  «  de  faire  construire  un  ornement  »  à 
la  Vierge.  On  avait  regu  à  cette  intention  une  somme  de 
300  livres,  qu'avaient  accrue  depuis  d'autres  libéralités. 
Un  premier  marché  fut  passé  avec  <  honorable  homme 
»  Pierre  Biardeau,  sculpteur,  demeurant  en  la  ville  d'Au- 
»  gers,  paroisse  de  la  Trinité^  étant  de  présent  en  celte 
»  ville  de  Saumur  «  qui  s'engagea  «  à  construire  en  lad. 
»  église  un  rétable  composé  d'une  niche  de  sept  pieds 
»  1/2  do  hauteur,  dans  laquelle  seront  représentez  deux 

^  Il  n'est  guère  possible  d*y  rien  retrouver  qui  se  puisse  aUribuer 
de  façon  probable  A  notre  artiste;  mais  les  amateurs  y  devraient 
visiter  plus  souvent  un  tableau  de  Philippe  de  Champagne,  signalé 
depuis  longtemps  dans  VHùioire  d'Anjou,  de  Bodin,  mais  oublié  par 
les  catalogues. 
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»  anges  pour  porter  Timage  anUea  de  la  sainte  Vierge , 
»  qui  y  est  à  présent...  et  aux  deux  costez  d*icelle  niche 
»  sera  continué  Tarchitecture ,  suivant  le  dessin  repré- 
«  senté  par  ledit  Biardeau...  avecq  pareils  ornements  dans 
»  la  soubaze,  chappitau,  architrave  et  Sllets d'architecture 
n  de  la  corniche,  qui  est  dans  Tautel  de  Saint-Nicollas  de 
»  Tolentin  do  l'église  des  PP.  Augustins  d'Angers,  faict 
»  par  ledit  Biardeau;  et  au  dessus,  il  y  aura  un  architrave, 
•  frize  et  corniche,  laquelle  frize  aux  deux  retours  sur 
»  lesd.  deux  colonnes ,  sera  ornée  d'une  table  de  marbre 
»  noir;  au  dessus  de  laquelle  corniche  sera  un  alticque^ 
»  où  sera  représenté  un  Nom  de  Jésus  porté  par  deux 
»  enfants;  et  au  dessous  du  dit  atlicque  entre  la  grande 
»  corniche  et  la  plainte  dud.  atticque  il  y  aura  deux 
»  anges,  proportionnez  à  Tarchiteoture,  et  outre,  dans  le 
ji  corps  d'en  bas,  aux  deux  costez  de  la  grande  niche, 
»  deux  anges  entre  les  colonnes ,  suivant  et  à  proportion 
»  de  la  place...  le  tout  suivant  Tordre  composite...;  et 
»  quand  aux  figures ,  seront  de  terre  cuitte,  estofées  de 
»  l>lanc  polly  avecq  ÛUetz  d'or,  et  les  nudilez  peintes  en 
n  coulleur  de  chair,  de  même  étofe  que  ledit  autel  d'An- 
»  gers.  »  Biardeau  était  tenu  d'entreprendre  l'ouvrage 
dans  un  mois,  de  le  livrer  dans  quinze  mois,  à  charge 
d'être  logé  avec  tous  ses  ouvriers  dans  la  maison  du 
Jagueneau  *  et  de  recevoir  3,000  livres ,  dont  500  par 
avance,  et  deux  pipes  de  vin  du  pays.  Ce  marché,  du 
8  avril  1654,  fut  modifié  le  20  août  suivant,  sans  doute 
sur  la  réclamation  de  l'artiste  qui  obtient  vingt  mois  pour 
son  travail  et  1,400  livres  d'augmentation;  mais  il  y  tra- 
vaillait à  peine  depuis  un  ad  et  avait  déjà  élevé  l'œuvre 
à  la  hauteur  de  la  corniche  supérieure,  quand  la  commu- 
nauté fut  mise  en  demeure  d'exécuter  les ititentions  d'un 
nouveau  bienfaiteur,  M.  de  Servien,  qui  venait  de  donner 
40,000  livres  pour  reconstruire  l'église  :  force  était  d'in- 
terrompre le  premier  travail.  On  se  réserva  seulement  de 
le  reprendre  après  l'achèvement  de  la  nouvelle  entreprise, 
dan9  le  dessein  arrélé  de  transporter  le  grand  autel  entre 
les  deux  chapelles  et  d'installer  dans  le  chœur  la  sacristie  : 

^  La  même  où  devait  faire  pénitence  madame  de  Montespaii  délaissée. 


nous  verrons  en  cfiEet  qu*on  y  revint  plus  fard,  avec  le 
même  espril  dMncerlitude  et  d'imprévoyance  qui  semble 
avoir  troublé  toutes  les  relations  de  Tarlisto  avec  les  Ora- 
loriens  de  Saumur. 

Par  acte  sous  seing  privé,  P.  Biardeau  «  maistrc  sculteur 
et  architecte,  et  Fleurant  Gondouin,  sieur  de  la  Perrière, 
maislre  masson  et  architecte,  demeurant  sur  les  ponts  de 
Saumur  «  promettent  le  14  juin  1655,  au  R.  P.  de  Sainte- 
Marthe  t  de  s'engager  par  contrat  au  bâtiment,  arcbi* 
»  tecture ,  couverture  de  charpente  et  ardoise  de  Féglise 
B  à  bâtir,  selon  et  suivant  les  mesures  et  desseins,  dont 
»  ils  sont  convenus,  de  la  rotonde  de  64  pieds  de  diamètre 
»  quarrée  au  dehors,  &  Talignement  des  deux  grandes 
»  chapelles ,  de  quatre  chapelles  aux  quatre  coins  en 
»  forme  de  petite  rotonde,  les  fondements  bien  et  deue- 
>  ment  pilotés  à  madrier,  les  murs  en  dehors  de  6  pieds 
»  pour  la  rotonde  en  bas,  et  de  5  au  moins  en  haut,  le 
»  tout  pour  la  somme  de  35,500  livres  et  le  pot  de  vin, 
n  en  telle  sorte  qnll  ne  reste  plus  pour  rendre  lad.  église 
«  faicte  et  complecle,  la  clef  à  la  main,  que  le  quarreau 
»  du  bas,  les  vitres  et  leur  ferrure,  les  portes  et  les  plombs 
»  et  les  autels,  promettans  en  outre  de  replacer  la  niche 
»  et  ornement  d*icelle  et  d'en  accommoder  Tarcbitecture 
9  à  celle  de  Téglise ,  »  le  tout  dans  un  délai  de  deux  ans 
et  demi  à  partir  du  jour  de  Touverlure  des  fondements. 
Un  acte  notarié  du  3  juillet,  suivi  le  même  jour  d*un 
contrat  d'ossociation  entre  les  deux  maîtres,  fixa  tous  les 
détails  de  rentreprise^  dont  les  travaux  commençaient 
quinze  jours  après;  mais,  dès  le  mois  de  décembre,  les 
architectes  étaient  loin  de  compte,  et  les  fondations, 
élevées  à  2,000  livres,  dépassaient  déjà  du  quintuple  la 
somme  et  menaçaient  de  tout  engloutir.  Il  fallait  pour  le 
pilotis  employer  des  poutres  de  plus  de  20  pieds  de  long 
et  en  certains  endroits  assurer  les  fondements  sur  une 
profondeur  de  30  pieds  par  25  pieds  de  largeur.  La  mé- 
sintelligence se  mit  bien  vite  entre  les  deux  associés^  et 
avec  elle ,  une  désillusion  complète  sur  Tensemble  des 
premiers  projets. 

Biardeau  s'explique  à  qui  veut  Tentendre ,  en  termes 
où  se  sent  assez  Taigreur  d'une  mésaventure  un  peu 
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méritée  et  qu'essaie  de  racheter  le  souvenir  de  réussites 
meilleures.  Les  plans,  qu*il  avait  eu  au  moins  le  tort 
d'accepter,  sont  devenus  d*une  exécution  impossible;  il 
se  préoccupe  d*en  démontrer,  comme  il  peut,  c  la  loideur 
et  la  difformité,  n  Ce  serait  lâcheté  que  d'en  «  noircir  sa 
9  réputation  qui  grâce  à  Dieu ,  a  emporté  partout  où  elle 
»  a  eu  rhonneur  d*étre  appelée  le  titre  que  peut  espérer 
9  un  homme  qui  serait  le  plus'  sensible  aux  flatteries  > 
(V.  les  Pièces  II,  III,  V  et  VI.)  On  lui  donne  consolation 
sur  ce  point  de  scandale  en  s'adressant  au  célèbre  Jean 
Harot,  qui,  sur  frais  nouveaux  et  non  sans  conseils  auto- 
risés à  Tappui,  dessina  et  mil  au  net  «  lesplans>  desseins 
et  élévations  »  de  Téglise  projetée  |V.  la  Pièce  IV).  Les 
lettres,  que  j*ai  copiées  intégralement,  donnent  à  nu  les 
sentiments  de  Tartiste  et  contiennent  d'ailleurs  les  seuls 
renseignements  qui  se  puissent  recueillir  sur  U  suite  de 
cette  affaire.  Les  deux  associés  demandaient  à  la  fois  la 
résiliation  d'un  marché  qui  menaçait  de  les  ruiner 
d'argent  tout  autant  que  de  réputation  ;  mais  Gondouin, 
moins  engagé  dans  les  habitudes  des  Rff.  PP.  oratoriens, 
se  prétait  moins,  ce  semble,  k  entendre  raison,  tandis 
qu'après  forces  lettres  courroucées,  Biardeau,  qui  savait 
la  chance  belle  k  prendre  bonne  revanche,  baissait  le  ton 
et  se  rendait,  on  peut  dire,  à  discrétion  :  »  Il  est  venu  me 
9  trouver,  écrivait  le  P.  de  Roncherolles  à  son  supérieur 
»  H.  de  Sainte-Marthe,  m'a  remis  ses  intérêts  entre  les 
»  mains,  ne  veut  que  ce  que  nous  luy  voudrons  donner, 
»  proteste  qu'il  ne  nous  demandera  rien  ny  par  voie  de 
9  douceur  ny  par  celle  de  la  justice...  Il  m'a  tesmoigné 
9  grand  desplaisir  de  vous  avoir  fâché  h  la  dernière  en- 
*  Irevue,  se  dit  hautement  votre  serviteur,  qu'il  aimeroU 
9  mieux  estre  mort  que  de  ne  vous  avoir  pas  pour  amy, 
9  et  que,  si  vous  désirez  vous  servir  de  luy  pour  le  basti* 
9  ment,  qu'il  sera  toujours  prest  et  ravy  d'y  travailler; 
9  il  tesmoigné  en  avoir  grand  désir  et  m'a  dit  vous  en 
9  avoir. escrit,  sans  en  avoir  eu  réponse.  Que  pensez- vous 
9  de  ces  témoignages  de  bonne  volonté,  après  que  j'ai  eu 
9  des  lettres  pleines  de  courroux,  par  lesquelles  il  deman- 
9  doit  justice  k  Dieu  du  mauvais  traitement  qu'il  recc- 
9  voit  de  nous?  J'ai  foit  connoistre  ù  tous  deux,  Gondouin 
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»  et  à  ]uy,  que  les  faussetés  et  contradictions  qui  se  sont 
»  trouvées  en  leurs  papiers  nous  donnent  lieu  de  leur 
»  demander  de  Targent ,  an  lieii  qu'ils  en  prétendent  de 
»  nous.  Biardeau,  comme  j'ay  dit,  se  désiste  de  tout. 
>  Gondouin,  plus  cbioaneur,  continue  et  y  veuU  procéder 
»  par  justice,  pour  faire  recevoir  ses  contes  et  cstre  payé 
»  de  ses  prétentions.  Je  crois  toutefois  qu'il  attendra  que 
»  notre  R.  P.  général  soit  icy...  Le  frère  Gaspard  croit  la 
»  voûte  du  dosme  impossible,  el  Fougeau  Tappréhende. 
»  Biardeau  la  croit  difficile,  non  impossible.  »  (Lettre  du 
18  avril  1657.)  En  somme  et  de  guerre  lasse,  les  religieuT 
acceptèrent  la  résiliation  du  traité  (4  juillet  1658.)  Les 
entrepreneurs  restèrent  chargés  seulement  de  diriger  les 
travaux,  sauf  à  être  payés  de  leur  peine  à  la  journée 
«  comme  on  fait  aux  grands  ouvrages  »;  et  le  plan  modifié 
promettait  de  donner  «  le  plus  beau  et  grand  dôme  qui 
soit  en  France.  »  En  moins  d'un  an,  avec  moins  de 
quatre-vingts  ouvriers ,  Tœuvre  s*éleva  de  40  pieds  de 
baut  sur  plus  de  400  pieds  de  tour;  mais  Tépuisemont  à 
peu  près  complet  des  fonds  spéciaux  et  la  mort  du  bien- 
faiteur de  Tœuvre  arrêtèrent  les  travaux  d'ensemble, 
dont  Tachèvement  devait  attendre  les  libéralités  d'une 
pénitente  illustre,  madame  de  Montespan. 

Sur  ces  entrefaites,  et  à  la  suite  d'une  maladie  grave, 
la  reine  ayant  fait  don  de  6,300  livres,  on  songea  h  re- 
prendre la  construction  du  rétable  et  de  Tautel  de  la 
Vierge,  autrefois  abandonnée.  Biardeau  y  était  engagé,  et 
n'avait  cessé  d'«n  rappeler  la  promesse.  Hais  «  il  semble, 
comme  il  récrivait,  que  le  malheur  est  la  récompense  de 
ceux  qui  savent  quelque  chose,  »et  aussi  faut-il  le  dire? 
que  cette  fois  encore  sa  trop  grande  confiance  en  son 
talent  et  aussi  en  la  libéralité  des  Oratoriens  Tait  mis, 
non  sans  tort,  dans  la  poine.  Le  premier  plan ,  sou- 
mis par  lui,  fut  démontré  à  Texécution,  et  quand  il  y 
travaillait  déjà  depuis  un  an  et  avait  monté  Tœuvre  à 
hauteur  de  la  corniche  des  piédestaux,  entaché  de  fautes 
irréparables.  Le  second  projet,  conçu  sur  des  proportions 
considérables,  en  aggravant  la  dépense,  forçait  de  plus  k 
exhausser  les  voûtes  et  à  reprendre  Tœuvre  presque  en 
entier.  La  décision  de  cette  querelle  interminable  fut  re- 
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mise  d'un  coininun  accord  au  jugemetil  du  R.  P.  de 
Sainle-Harlbe ,  el  racle.rédigé  par  rarbilre.(y.  les  Pièces 
VIl-VIII)  indique  assez  les  divers  incidents  de  TafiTaire 
pour  dispenser  d*y  insister  dàvaoiage;  mais  ce  compromis 
n'apaisa  rien.,  et  ne  fournil  que  matière  nouvelle  à  de 
plus  ardentes  récriminations,  appuyées  cette  fois  de  mé- 
moires el  de  citations  judiciaires.  L'artiste,  mis  en  de- 
meure par  le  P.  de  Sainte-Marthe,  d'exécuter,  moyen- 
nant une  indemnilé  de  3,200  francs,  le  second  projet,  ou 
derectiOer,  comme  il  l'entendrait,  les  fautes  du  premier, 
prend  les  Pères  à  partie  par  acte  notarié  (5  août  1667)  et 
réclame  la  place  libre  à  la  pose  de  son  travail  ;  mais  c'est 
bien  là  qu'il  fallait  s'entendre  ;  car  il  ne  s'agissait  de  rien 
moins  que  d'enlever  les  voûtes  de  la  chapelle  t  et  oo 
»  n'avait  jamais  prétendu,  disait-on,  faire  une  église  pour 
»  l'autel  mais  un  autel  pour  Téglise.  »  Depuis  deux  ans 
et  plus  qu'on  le  presse  de  triikvailler,  à  peine  a-t-il  fait 
venir  les  colonnes  de  marbre  et  tailler  quelques  pierres. 
Tous  ses  beaux  dessins  n*aboulissent  jamais  qu'à  engager 
la  communauté  dans  de  nouvelles  dépenses,  et  à  tirer  le 
plus  qu'il  peut  d'argent.  Qu'il  accepte  donc  la  décision 
du  P.  Saiute-Marlhe,  comme  il  avait  consenti  d'abord, 
même  par  écrit;  sinon,  tout  étant  rompu,  les  Oratoriens 
se  réservent  de  réclamer,  avec  la  restitution  de  leurs 
avances,  des  indemnités.  Biardeau  réplique  (22  août) 
ft  qu'il  n'a  jamais  prétendu  à  s'excuser  de  l'exécution  du 
»  traité  du  26  mai  1665,  .  «  dont  il  n'est  d'ailleurs  plus 
question;  mais  qu'il  est  constant  qu'avant  le  changement 
du  dessin,  l'autel  était  prêt  à  hauteur  de  base  de  colonne 
en  tout  son  pourtour,  au  vu  de  plusieurs;  les  pierres  en 
sont  préparées,  c  les  architectures,  chappitaux,  vases> 
»  lianes,  rosettes  et  autres  ornements  faits  jusqu'à  hau- 
»  leur  de  4  pieds  au-dessus  de  la  grande  corniche,  il 
»  y  a  trois  mois  et  plus;  »  tout  l'ouvrage  a  dû  être  arrêté, 
et  les  ouvriers  congédiés,  faute  de  pouvoir  placer  les 
matériaux  sur  l'emplacement  convenable  :  «  après  quoy 
»  les  statues,  que  lesdits  prostrés  appellent  figures, 
»  auroient  esté  faictes  en  la  plus  grande  partie  »  pendant 
Tacbèvement  de  l'autel.  Il  proteste  d'ailleurs  que  le  dessein 
d'élever  la  voûte  était  dès  d'abord  dans  la  pensée  de  ses 


commettants  et  que  le  projet  adopté  en  fait  foi,  puis)]u*ii 
indique  pour  l'ouvrage,  tel  qu'il  a  été  accepté,  une  hau- 
teur de  31  à  32  pieds  dans  un  emplacement  qui  n'a  de 
hauteur  sous  voûte,  que  24  pieds.  Quant  à  l'avis  du  P.  de 
Sainlc-Harlhe,  il  ne  le  devait  donner  qu'après  l'achève- 
ment du  travail,  et  en  l'état  il  n'est  pas  acceptable,  l'esti- 
mation restant  de  tout  point  inférieure  à  la  valeur  de 
l'œuvre.  «  Encore  que  ledit  père  soit  très-capable  de 
0  juger  des  beautés  des  ouvrages ,  il  ne  l'est  pas  pour 
»  arbitrer  les  frais ,  despenses  et  récompenses  qui  sont 
0  dus  aux  ouvriers.  »  Il  demande  donc  un  recours  à 
l'appréciation  nouvelle  d'experts  et  rejette  sur  les  Orato- 
riens  ce  reproche  d'inconstance  et  d'indécision  dont 
souffrent  tous  ses  intérêts.  Des  pourparlers  sans  cesse 
contredits  et  des  sommations  reitérées  n'aboutissent  enfin 
qu'à  rupture  complète.  L'économe  des  pères  réclame  la 
remise  de  la  clef  du  petit  logis  du  Jagueneau,  où  s'était 
installé  l'artiste.  Biardeau  refuse  :  «  toutes  ses  hurdes  y 
»  sont  et  il  n'est  pas  à  propos  qu'elle  soit  en  d'autres 
»  mains  »  (Lettre  du  21  murs  1668).  Au  reçu  même  de  la 
lettre  les  Oratoriens  en  réfèrent  au  sénéchal  de  Saumur, 
et  lui  exposent  (24  mai^)  «  qu'ils  auroienl  permis  à 
»  Pierre  Biardeau ,  architecte ,  de  loger  pour  quelque 
»  temps  dans*  une  chambre,  qui  est  au  bout  du  jardin 
9  dans  ladite  maison,  mais  que,  le  temps  étant  expiré  il  y 
»  a  plus  de  18  n^ois,  ils  Tauroient  prié  à  diverses  fois  de 
»  leur  rendre  les  clefs  de  lad.  chambre  et  d'en  ôter  ses 
»  meubles;  au  lieu  de  ce  faire,  se  seroit  retiré  de  cette 
»  ville  et  no  savent  l'endroit;  »  en  conséquence,  qu'il  leur 
soit  permis  d'y  avoir  entrée  par  autorité  de  justice.  Le 
même  jour,  suite  officielle  est  donnée  à  la  requête,  et  c'est 
un  acte  (V.  la  Pièce  IX;  d'une  espèce  sans  doute  peu 
commune,  qui  constate  l'état  et  riustallalion  matérielle 
d'un  atelier  d'artiste  au  dix-septième  siècle.  Le  tout  ainsi 
établi  sans  conteste,  les  scellés  furent  mis  sur  les  portes, 
et  le  procès,  car  il  y  avait  dès  lors  procès  eu  règle,  suivit 
son  cours,  mais  sans  aucune  presse  dcb  deux  parties.  11 
n'en  est  plus  question  pendant  près  do  quatre  ans,  et  c'est 
la  mort  seulement  de  Biardeau,  survenue  dans  les  pre- 
miers jours  d'octobre  1671  (c'est  notre  dossier  qui  nou^ 
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rapprend,  car  de  sa  vie  ou  de  sa  mort  rien  n'était  autre- 
ment connu),  qui  rael  un  terme  régulier  à  ces  tribula- 
tions. On  avait  tenu  si  peu  à  cœur  Tafifaire,  que  les  héri- 
tiers de  notre  Angevin,  quand  il  s*agit  de  délivrer  «  les 
bardes  »  saisies,  trouvèrent  les  scellés  mangés  par  les 
rats,  el  purent  prendre  avec  les  coffres  mômes  ce  que  bon 
leur  sembla  de  prendre.  Néanmoins,  le  12  mai  1672,  une 
transaction  fui  consentie  entre  les  PP.  de  l'Oratoire  et  les 
deux  Qlles  de  Tarliste,  Françoise  et  Marie  Biardeau,  celte 
dernière  «  femme  séparée  de1)iens  et  d'habitation  de 
»  Louis  Carreau,  marchand,  »  toutes  deux  domiciliées  à 
Angers,  paroisse  de  la  Trinité^  comme  leur  père.  Par  cet 
acte  définitif,  elles  renoncent  t  à  toutes  sortes  de  pierres 
M  dures  el  tendres,  tant  de  canal  de  Lis  et  de  la  Maume- 
j»  nière  que  tous  autres  lieux,  ouvrées  ou  non,  colonnes 
j»  de  marbre,  tables  et  pieds  d'esteaux,  statues  el  modelles, 
»  desseins  qui  pourroient  avoir  été  faits  par  led.  Biardeau 
«  ou  par  son  ordre,  el  qui  se  pourroient  trouver  dans  la 
9  chapelle,  les  dosraes,  jardins  et  courts  ensemble  dans  le 
»  lieu  du  Jaguenau  et  hôtellerie  de  la  Fontaine,  »  se  ré- 
servant seulement  «  le  modèle  de  relief,  qui  est  à  présent 
»  dans  la  maison  du  sieur  Potelle,  une  petite  figure  de  la 
9  Vierge^  une  autre  de  saint  Joseph,  deux  petites  colonnes 
»  de  marbre,  un  tableau  représentant  Henri  IV,  une 
»  clouaison  de  sapin  et  trois  mortiers;  ensemble  les  meu- 
»  bles,  moules,  outils  et  listensiies  dud.  mcstier  de  sta- 
»  luaire  qui  y  auroient  esté  relaissez  par  leur  dit  père.  » 
Et  cette  renonciation  ainsi  consentie,  les  Oratoriens  s'en- 
gagent à  leur  payer  dans  la  huitaine  une  somme  de  1,000 
livres,  qui  d'un  commun  accord  est  convertie  en  une 
rentede  60  livres;  mais  la  facilité  même  de  ces  condi- 
tions prouve  assez  que  toutes  les  apparences  de  la  justice 
n'avaient  pas  été  perdues  pour  Biardeau,  et  que  les  pièces 
conservées  dans  les  archives  de  ses  adversaires  ne  témoi- 
gnent pas,  autant  qu'il  faudrait,  pour  son  bon  droit. 

A  peine  est-il  mort  que  son  projet,  tant  contesté,  est  re- 
pris, et  marché  passé  pour  l'exhaussement  de  la  voûte  de 
la  chapelle  avec  Gondouin,  son  ancien  associé  (6  mars 
1673).  Bientôt  après,  un  sculpteur  de  Tours ,  Antoine 
Charpentier  (V.  la  Pièce  X)  continue  l'œuvre  de  l'autel,  et 
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il  n'y  avait  pas  mis  la  dernière  main,  qu'il  mourut  à  son 
tour,  laissant  è  son  confrère  et  h  son  cpmpatriote,  Kwé 
Ciiéron,  le  soin  de  régler  ses  comptes  avec  les  Oratoriens, 
au  proQt  de  ses  quatre  enfants. 

Cette  Notice  très-rapide  n'a  d'autre  but  que  de  com- 
menter  et  de  réunir  dans  un  intérêt  commun  les  docu- 
ments ci-joints  in  extenso  et  qui  m'ont  paru  mériter  d'élre 
signalés.  J'y  ai  recueilli  au  moins ,  en  résumé  ou  par 
extraits  complets,  un  peu  sans  doute  au  détriment  de 
l'élégance  du  style,  tous  les  renseignements  utiles  qui.  je 
crois,  se  puissent  rencontrer  dans  le  volumineux  dossier, 
dont  la  reproduction  intégrale  eût  été  fastidieuse.  Dans 
l'histoire  de  l'art  et  de  l'art  français  surtout,  c'est  un  dan- 
ger, auquel  il  faut,  peut-être  encore  plus  que  je  ne  l'ai  fait, 
prendre  garde,  d'encombrer  de  matériaux  archéologiques 
la  voie  qui  doit  rester  large  et  faqilo  aux  appréciations 
souveraines  de  la  crilique  et  du  bon  goût. 

Les  documents  dont  cet  envoi  présente  l'analyse  ou  la 
copie  sont  conservés  dans  les  archives  de  l'hôpital  de  Sau- 
mur,  fonds  de  TOratoire  (II.  E.  6. 1  i).  Le  même  dépôt  aussi 
a  recueilli,  lors  de  la  suppression  violente  de  l'Académie 
protestante  de  Suumur,  les  titres  et  surtout  les  registres 
de  délibérations  de  cette  institution,  autrefois  si  célèbre 
et  dont  les  archives,  absolument  inexplorées  (1),  ignorées 
même,  fourniraient  à  coup  sûr  matière  à  une  heureuse 
publication. 

Je  suis  avec  respect.  Monsieur  le  Ministre, 
De  Votre  Excellence, 
Le  très-humble  et  très -obéissant  serviteur, 

CÉLBSTm  Port, 

Correspondant  du  ministère  de  Tinstruction  publique  pour 
les  travaux  historiques. 

'  J'y  ai  trouvé  les  éléments  nouveaux  d*une  biographie  de  Tan- 
neguy-Lefèvre ,  insérée  dans  la  Biographie  générale  de  MM.  Firmin 
Didot.  Le  même  travail  est  i  publier  pour  les  vies  d'Amirault,  sur- 
tout de  Josué  de  la  Place  »  dont  toutes  le^  données  connues  sont 
fausses  et  faciles  i  rectifier. 
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DMOHKNTS  INÉMTS  CONGRRNANT  LB  SCKLPTKUR  BMRDRAI). 

Marché  pour  la  reconstruction  du  grand  autel  des  Carmes 
d^ Angers  et  le  tombeau  de  messire  Rbrcules  de  Charnagé, 
ambassadeur  de  France,  par  François  Picard  et  Pierre 
Biardeau, 


L'an  mil  six  cens  trante  huict,  le  vendredy  cinquiesme 
jour  de  mars  après-midy,  par  devant  nous,  Jacques  Fron- 
leau,  notaire  royal  k  Angers,  ont  esté  présens  en  leurs 
personnes  eslablys  et  deumcnt  soubzmis  Messire  Jean 
Bauctiart,  prestre,  abbé  de  Prières,  Messire  Philippes 
Hallouin,  prestre,  docteur  de  Sorbonne,  curé  de  la  pa- 
roisse Saint-Michel  du  Tertre  d'Angers,  Messire  Claude 
de  la  Crosonnière,  chevallier,  seigneur  dudict  lieu,  et  noble 
homme  Claude  Ménard,  sieur  du  Tertre,  tous  exécuteurs 
testamcntayre  (sic)  de  deffunct  hault  el  puissant  seigneur 
Messire  Hercules  de  Charnacé,  vivant  chevalier  de  l'ordre, 
ambassadeur,  et  dcmeurans,  scavoir  ledict  abbé  en  la  pa- 
roisse de  la  Chapelle  d*Alligné,  ledict  sieur  curé  en  ladicle 
paroisse  Sainl*Hichel  du  Tertre,  ledict  sieur  de  la  Cres- 
sonnière en  sa  maison  de  la  Cressonnière,  paroisse  de 
Heurs  (1),  ledict  sieur  du  Tertre  Ménard  en  celle  dicte  ville 
paroisse  saînct  Maurille  d*une  part,  et honnostes  personnes 
François  Picard  et  Pierre  Bilardeau,  architectes  et  mac- 
zons,  demeuransen  cette  dicle  ville  d*Angers,  paroisse  de 
la  Trinité,  d'autre  part;  lesquelz,  pour  Texécution  du  vou- 
loyret  intention  dudict  deffunct  seigneur  de  Charnacé, 
et  suivant  son  testament  et  ce  qu'ont  agréé  Messieurs  les 
héritiers  dudict  deffunct  seigneur,  ont  faict  el  convenu 
entre  eux  le  marché  et  conventions,  qui  s'ensuivent  : 
C'est  ascavoir  que  les  dicts  Picard  et  Bilardeau  ont  promis 
et  par  ces  présentes  promettent  deffaire  et  démolir  le 
grand  aulel  de  i'églize  du  couvent  des  pères  Carmes  de 
cette  dicle  ville,  ensemble  les  deux  aulelz,  qui  sont  aux 

'  Murs,  arrondissement  d'Angers. 


(5  mars  1638). 
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deux  costez  d^icelluy,  (àire  une  arcade  allant  du  chœur 
vers  la  chapelle  Nostre  Dame  de  pareille  grandeur  haul- 
leur  et  simétrie,  que  Tarcade,  qui  est  entre  ledict  grand 
aulel  et  la  chapelle  Saincle  Anne,  et  sur  ledict  arc  ou  au 
dessoubz  d*icelluy,  entre  deux  des  lirans,  faire  une  ou- 
yerlure  de  seize  à  dix  huict  pieds  de  hauteur,  avecq  lar* 
genr  convenable  pour  servir  de  vilral;  pour  faire  lequel 
vilral  et  arcade,  sera  fourny  par  les  diclz  entrepreneurs  de 
tout  ce  qui  sera  nécessaire,  tant  de  maçonnai  que  char- 
pente et  couverture  et  au  regard  de  la  vitre,  ferrure  et 
ptom,  s*il  en  est  besoing,  eu  sera  fourny  parles  religieux 
dudict  couvent;  item  refair  ;  le  grand  autel  et  autelz  à 
cosié,  suivant  et  conformc^menl  au  plam  et  dessaing  fourny 
par  lesd.  ouvriers  ausd.  sieurs  exécuteurs,  signé  de  toultes 
les  parlyes  et  de  nous  notaire,  demeuré  entre  les  mains 
desdiots  religieux  par  qui  seront  tenuz  le  représenter 
toutefois  et  quantes;  les  quatre  colomnes  du  premier 
corps  eslanl  de  marbre  de  Laval,  scavoir  deux  rouges  et 
deux  de  noir,  de  hauteur  de  six  pieds  cbacuns,  les  deux 
du  bault  de  la  uicbede  quatre  pieds  de  hault;  item  les 
colonnes  des  aislos  des  costez  de  cinq  pieds  de  haul- 
teur  de  marbre  rouge,  les  tables  pour  mettre  les  ins- 
criptions do  rëpitaphe  et  fondalion  aussy  de  marbre  noir 
de  quatre  pieds  de  haulteur  et  deux  pieds  de  largeur; 
faire  toutes  les  tables,  pointes  de  diameuts,  boule,  pira- 
mides  et  autres  ornements  et  enrichissements  portez  par 
lesd.  plan  et  dessaing,  avecq  les  figures  y  représentées; 
ensemble  seront  tenuz  escrirelesd.  épitapbes  et  fondation 
en  lettre  d'or,  gravé  esd.  tables;  lesquelles  inscriptions 
leur  seront  fournyes  par  lesdictes  sieurs  exécuteurs.  Pour 
faire  toutes  lesquelles  besognes  cy  dessus,  sera  fourny 
parles  dicts  entrepreneurs  de  toutes  matières  nécessaires, 
tant  de  pierre,  chau,  sable,  luffeau,  baraude,  que  marbre, 
chauflfaudage,  estayements,  cintres,  et  générallement 
toultes  autres  quelzconques,  fors  du  fer  et  piastre,  qui 
sera  fourny  par  lesd.  religieux,  et  outre  tenuz  fouiller 
touts  les  fonderocns  requis,  pour  que  le  tout  soyt  faict 
soUidement;  à  cette  fin,  s*il  est  besoing,  y  feront  baptre 
du  pillotis,  autant  qu'il  en  sera  besoing;  et  pour  faire 
les  ornemens,  festons,  corniches,  chapiteaux  et.  autres 
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choses,  qui  doibvent  eslre^  de  tuffcaii ,  fournirofit  lead. 
entrepreneurs  de  luflFeau  de  la  perrièrede  la  Homonnière 
preebe  de  Montsoreau.  Lesd.  figures  seront  de  terre  re* 
cuitie,  ostophéos  de  blanc  poil  les  revers  el  lisièiw  d*or 
polly,  semblable  à  Tiniage  de  Nostfe  Dame,  qui  esl  en  la 
chapelle  de  TAnge  Gardien  des  Augnstins  de  celte  dicte 
Tille.  Plus  feront  Icsd;  entrepreneurs  les  portraiclz  dud. 
deffunct  seigneur  de  Charnacé  et  de  deffuncte  madame 
sa  compagne  et  espouze,  en  buste,  priants,  aussy  de  terre 
recuitte,  k  proportion  du  dessaiog,  qui  sera  d'un  pied  et 
demy  de  baulteur,  chacun  avecq  leurs  armes  taillées  en 
relief  sur  lufFeau,  demeurant  ausdiclz  entrepreneurs  les 
Tielles  matières  qui  proviendront  des  abats,  fors  le  fer,  au 
moien  qu^ilz  demeurent  tenuz  faire  osier  les  vidanges,  qui 
proviendront  de  tous  lesdicls  ouvrages  et  les  feront  porter 
dans  le  pré  ou  auctre  encdroit  dont  les  religieux  ne 
soient  incommodez;  commenceront  k  travaillér  à  ladicte 
besongne  dedans  d*èuy  en  huicl  jours  prochains  venant, 
et  ayant  commencé  à  y  travailler,  continueront  actuelle- 
ment avecq  nombre  suffisant  d'ouvriers,  jusques  à  ce  que 
le  tout  soyt  bien  et  deument  faict  et  parfaict,  h  peine  de 
touttes  pertes,  despens,  dommages  et  interrestz  et  pro- 
mettent rendre  le  tout  bien  el  deument  faict  et  parfaict 
selon  et  conformément  audist  plan  et  dessaing  dedans 
d*huy  en  dix  huicl  mois  prochain  venant.  ^  Ce  présent 
marché  fait  pour  et  moiennant  la  somme  de  trois  mil 
livres  tournois,  de  laquelle  somme  lesd.  sieurs  exécuteurs 
ont  promis  et  sont  demeurez,  tenuz  et  obligez  payer  et 
bailler  ausd.  entrepreneurs,  scavoir  la  somme  de  six  cens 
livres  tournois,  dedans  d*hiiy  en  deux  mois  prochains,  el 
le  surplus  jusques  à  concurrence  de  la  somme  de  deux 
mil  cinq  cens  livres  tournois  en  travaillant  payant,  el  les 
cinq  cens  livres  restans  do  ladicte  somme  de  trois  mil  livres 
Révérends  pères  Ange  de  Saincl  Agnès,  prieur  dudicl 
couvent,  Marc  de  Sainct  Malhurin,  soubz  brieur,  Lau- 
rent de  Saincte  Marguerite,  premier  clavier,  Polycarpe 
de  Sainct  Cyprien,  second  clavier,  Guillaume  de  Sainct 
Laurens,  troisiesme  clavier,  Athanazo  de  Sainct  Laurens, 
procureur,  deument  soubzmis,  ont  promis  et  sont  de- 
meurez tenue  tes  payer  et  bailer  ausd.  entrepreneurs,  lors 
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que  totit  led.  ouvrage  sera  entièrement  faict  et  parfâict. 
—  Cef|ue  les  partyes  ont  slipiillé;  auquel  marché  tenir  et 
aux  dommages  obligent  respectivement  et  renoaczent. 

Faict  et  pasâéandict  couvent,  présens  honorable  homme 
Mathurin  Margariteau,  marchant,  et  Hiérosmo  Cochon, 
praticien,  demeurant  aud.  Angers,  tesmoings  et  avertys 
du  sceau,  suivant  TEdict. 

Sont  signez  k  la  minutie  Frère  Ange  de  Saincte  Agnès, 
prieur,  etc.  —  J.  Bouschard,  C.  de  la  Cressonnière,  P. 
Hallouin,  Hénard,  P.  Bilardeau,  Picard,  H.  Hargaritean, 
H.  Cochon,  Lévesque  et  nous  Fronleau,  notaire  royal 
susdict  soubzigné,  passeur  des  présentes. 


(Arch.  de  Maine  et  Loire.  Dossier  de  la  fàmille  Girard  de 
Charnacé). 

II. 

Lettres  du  sculpteur  Biardeau. 

Mon  Révérand  père, 
La  vostre  m'a  apris,  corne  le  révérand  père  supérieur 
pance  à  son  ouvrage  et  croy  par  ensy  les  mases  des  fon- 
dasions  jouaintes  et  liés  ;  seste  demande  mesurprent,  veu 
rintelligence  qn  il  a  donnés,  et  qu'il  doict  savoir  que  Ton 
ne  travaille  et  ne  le  doict  faire  sans  avoir  des  signeurs  le 
moyen  pour  ce.  Sy  les  ordres  avois  été  gardés  des  fasons 
de  bàlir,  il  devrois  avoir  sur  les  pors  des  matériaux  auxsi 
haut  que  doict  eslre  TédiOse;  car  les  signeurs  qui  Ten- 
tende,  se  nantlse  des  matériaux,  avans  que  de  pancer  à 
donner  un  coup  de  marteau,  et  pour  ses  éfaicl  il  donne  de 
quoy;  et  par  ensi  Ton  peut  faire  se  que  Ton  peut  désirer; 
mais  en  se  nouvel  ordre,  qui  n*a  jamès  été  pratiqué,  un 
arquitecte  est  un  insensé  de  se  soumettre  à  seste  suge- 
sion  ;  car  ses  aux  signeurs  à  faire  les  avanse  et  non  au 
condeteur  des  ouvrayges. Jl  faucl  remédier  à  seste  lâcheté 
et  se  résoudre;  et  comme  je  suisrésollu  défaire  résilier  le 
marcher,  et  non  seullement  pour  seste  cause  mais  pour 
austre  ensuite,  savoir  qu*il  les  inpocible  que  Texcéqusion 
des  œuvres  se  fase  aux  double  de  la  somme  ;  et  comme 
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j'ay  nés  des  tojrcos  pour  les  éfaict,  il  vaut  mieux  près  que 
loyn;  el  ses  ma  rtisolulion,  jouaius  que  le  désain  me  dé- 
plès  sy  for,  qu'il  est  indigne  d'un  homme  de  ma  sorte. 
El  à.  se  seujet,  j'ay  faict  voir  un  modelle  qui  devois  faire 
connoytre  la  lëdcur  cl  déformilé  de  Tun  à  Taulre;  ce  qui 
s'es  bien  conncu;  raès  Tambision  do  mainlenir  ses  idés 
fera  faire  les  cbosss  si  for  éronés,  que  moy,  qui  les  con- 
nois  Iroup,  ne  serô  jamès  asé  lâche  pour  en  noirsir  ma 
rëpulasion,  qui,  grâse  à  Dieu,  a  enporté  parloul  où  elle 
a  eu  rhonncur  d*es(re  appelé,  le  litre  que  peut  expérer 
un  homme,  qui  seroil  le  plus  sensible  aux  flateris.  Et  an 
se  nuicontre,  si  ^y  tansepeu  *  de  sans,  je  doy  penser, 
que  se  lieu  est  le  ^  santre  do  lousle  la  France,  el  que  ce 
sera  un  œuvre  aulens  considérés  qu'auqune,  qui  se  seit 
faite;  ce  qui  m'est  présanl  avec  les  a  ilrc  raison,  que  je 
vous  couche,  el  et  commencé  sesic  mace  capable  pour 
bonne  chose  ;  mës  en  face  Télévasion,  qui  voudoré;  s*ès  de 
quoy  jay  suis  détaché.  Outre  plus,  vous  savès  que  deux 
espris  de  difcrans  gous  ne  se  peuve  soufrir,  el  que  Tun 
veus  du  blanc  el  Taulre  du  gris.  Scste  désunion  el  con- 
trariété en  les  excéqusions  des  œuvres  font  d'horribles 
progrès;  el  an  éfaict,  ses  se  moquer  d*avoir  deux  com- 
maudans,  et  un  n*es  sujet;  quar  il  fauderois  eslre  de 
sanblable  jénis  pour  eslre  de  senblable  produsion.  Ensi 
loulc  ses  choses  pesés  m*ont  obligé  à  me  résoudre  à  ron- 
pre.  Tune  par  impuissance  de  pouvoir,  el  Tautre  pour 
n*eslre  en  la  liberté  d'excéquler  mes  pansé,  dexquelles 
mon  honneur  seroil  blesé,  me  faict  vous  dire  que  se  n*es 
poincl  sens  un  sensible  regret,  si  je  ne  peu  vous  randre 
tous  les  servise,  que  pevois  alendre  de  ccluy  qui  est. 
Mon  révérand  père,  voire  serviteur  trés-humble, 


D* Angers,  le  9  janvier  1656. 
Au  révérand  père,  le  Rcvérand  père  Du  Castel^  père  de  Voratoire  de 


*  Tant  soit  peu. 

*  G*est  une  idée  pihrticuliére  aux  Saumurois  de  ceUe  époqne ,  et 
qu'exprimait  plus  tard  encore  le  grammairien  novateur ,  René  Mille- 
rant,  en  publiant  ses  livres  comme  des  types  de  beau  langage. 
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Jéeui,  à  Someur* 
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III. 


Mon  révéra od  père, 

Le  père  supérieur  de  Saumeur  ro*avoit  engaigé  d'al- 
ler à  Paris  et  Ta  vois  résolleu  avec  Iny  et  de  partir  ce  jour, 
mais»  corne  les  hommes  propozc.  Dieu  ne  disposez  pas. 
Je  suis  incommodé  d'une  siatique,  qui  m*a  pris  en  une 
quise  et  dont  jay  pêne  de  me  porter,  de  sorlc  que  je  ne 
peu  présantement  me  maisire  à  chemin.  Le  sieur  Goun- 
doin  doy  partir  samedy  prochen,  pour  vous  aler  treuver, 
etcomejecré.  vous  (erè  afuire  avec  luy;  car  il  cet  les 
moyens  d*en  sortir,  ce  que  je  ne  counois  pas;  mais  je  ne 
m*en  étonne  pas,  il  a  bien  sorti  de  sa  tour,  quoyqu*cl  flct 
nofrayge  entre  ses  mains.  Il  est  si  adret  en  chiquane  que 
la  tour  coule  le  double  à  la  paroisse.  Ensy  j*apréande  sur 
un  exprit  sy  dellié  et  eu  troup  de  preuve  de  luy  par  la 
suite  que  vaiès.  Ce  qui  me  faict  voir  qu'il  n'ora  pas  pêne 
de  poursuivre,  et  qu'il  en  sortira  fasLlIement  quand  loutte 
sorte  de  mais  sont  dêgeslible  à  un  estomac,  tout  pace 
fasillement.  Pour  moy,  je  me  sant  si  foible,  que  je  n*é 
pas  les  force  de  faire  seste  dégesion.  Il  me  fauct  avoir 
Tœul  plen  et  le  pied  fairme,  et  ses  ce  qui  m'a  obligé  de 
vous  monirer  corne  quoy  je  suis  lezsé,  et  ne  vous  é  dict 
que  desTérilé;  ses  donct  ce  que,  présant  à  votre  per- 
sonne, J'orès  peu  vous  dire;  eisur  ce  j*atant  vos  volionlé, 
soub  lesquelles  je  m'extimeré  heureux  si  je  les  puis  excé- 
quter,  et  de  me  pouvoir  dire  celui  qui  est. 

Mon  révérand  père,  vostre  serviteur  trèshumble, 


Quittance  de  Varchitecte  Jean  Marot,  pour  le  dessin  des 
plans  de  Notre-Dame  des  Ardilliers, 

Je  sousigné  confesse  avoir  désigné  et  mis  au  net  les 
plans,  desseins  et  élévations  de  l'église  Nostre  Dame  des 
Ardilliers,  qui  est  à  bastir,  et  avoir  eu  plusieurs  confé- 
rence avec  les  meilleurs  ouvriers  de  Paris,  pour  l'aproba- 


BUBDBAU. 


D'Angers,  le     juin  1656. 
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tion  des  dits  desseins,  scavoir  MM"  Du  Val,  controlleur  du 
Val  de  Grâce,  que  tait  bastir  la  Reine  à  Paris,  et  aussi 
avec  les  S"  Boudin,  Lescouuelte,. Blanvin,  qui  bas- 
tîssent  actuellcmenl  ledit  Val  de  Grâce  à  Paris;  lesquels 
tous  ont  conlrollé  et  apro?ë  les  dits  desseins  deyant  la 
présence  du  R.  P.  de  Sainte  Marthe  derOratoire;  et  pour 
les  dits  desseins  j*ay  receu  en  ma  part  et  pour  mes  seules 
peines  la  somme  de  2S  escus;  fait  à  Paris  le  25  juillet 


Lettre  du  sculpteur  Biardeau. 

Mon  révérand  père, 

Los  diférante  nouvelle,  que  jay  eu,  et  quasi  à  maisme 
tanp,  m*obHge  de  vous  écrire  et  de  vous  suplier  de  me 
libérer  de  ses  paine.  Hons'  Lexsant,  entrepreneur  des 
dames  de  la  Visitascion,  depuis  un  mois,  m'ais  venu  voir 
à  Angers,  où  il  me  dicl  avoir  parole  de  vous,  pour  me 
savoir  ma  résollusion,  et  que  luy  aviès  faict  promestre  et 
vous  avoit  donné  parole,  à  la  condision  de  nous  ennie  "  ; 
ce  quMl  avoit  faict  en  sctte  condision,  et  que  luy  dictte, 
que  m*an  écrirlés;  mais  non  pas  sy  tos.  Ses  témoignages 
que  me  conservés.  m*ob1ige  très  fortemens,  et  je  vous 
dict  en  vérité,  que  jay  dessantimens  tout  à  tous,  sy  vous 
les  voulliès  connoisire.  Tavois  dict  à  mon  Révérand  Père 
de  Ronseros  mes  inclinations,  qui  estois  de  vous  plèno;- 
raanl  servir  et,  pour  ses  éfàict,  a  vois  dixposé  demidousène 
d'bomme,  que  jay  prenois,  come  sy  il  eusse  été  à  moy, 
et  quel'ouvrayge  eu  et  an  mon  propre.  J'avois  un  aparai- 
leur  et  un  poseur  de  lit,  qui  se  contentois  des  gaige  ordi- 
nere,  et  des  tailleur  de  pierre  de  maisme;  et  peut-estre 
nous  feusionous  acomodé  pour  le  traînai  en  un  gros, 
après  ravoir  sussaialement  considéré;  mais  corne  vous 
este  mécontenté  de  ce  que  jay  dict  aux  Père  supérieur,  qui 
est  que  je  voullès  estro  maistre  de  mes  houvrayge,  vous 

*  Unir,  associer.  ^ 
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Jean  MàEOT,  Architeque. 
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este  piquée  sans  mloterroger.  Sy  vous  m'eusiès  faîcl 
rbooneiir  de  me  defnander  mes  santiraens  sur  ce,  je  les 
vous  orès  tiiict  clèremens  entendre;  car  cela  n*estoit  que 
de  vous  dire,  que  il  talloit  taire^  de  vostre  desaia  et  do 
mien,  le  chois  de  iouttes  les  meieure  parlis  el  an  faire 
un  desain  Irès  essellaol;  et  s*estoit  ma  poncé  et  non  de 
vous  choques,  corne  Tavès  creu.  Sy  sela  vous  eu  agré, 
je  croy,  qu'il  se  seroil  faict  la  belle  chose  du  monde.  Je 
vous  dis  mainlenansce  que  je  paucé  dans  le  lampt.  Pour 
m*asocier,  se  n*est  pas  voslre  bien,  ni  le  mien.  Sy  ma  per- 
sonne vous  est  agréable,  j'ay  vous  renderé  temoynayge 
quanbien  jay  vous  honore;  en  alandant  vous  panceré, 
que  sy  deux  homme  prélende  maisme  rant,  qu'il  faut 
maisme  réconpence,  et  un  sœul  peut  estre  maistre.  S*ès 
à  vous  d'an  faire  lélecion  ;  pour  moy  je  suis  et  seré  toute 
ma  vie, 

Mon  Révérand  père,  voslre  serviteur  très  humble, 


Lettre  du  sculpteur  Biardeau. 

Mon  révérand  père, 

L'anpressemant  de  M^'*  Goundoin  m'a  obligé  faire  vaiage 
à  Saumur,  et  innutillemenl,  en  ce  que  le  père  géné- 
ral a  donné  l'ordre  aux  R^  père  supérieur  de  ne  rien 
faire  qu'il  ne  soit  sur  les  lieus.  Le  frère  de  Goundoin  me 
témoyna,  come  il  voulois  esire  plenemant  récoropancé. 
A  se  seugs  jay  lui  fict  réponce,  qu'à  mon  égar  j'avois 
donné  parole  dès  mon  retour  de  Paris,  et  que  de  plus  jay 
la  venois  de  confirmer  aux  père  supérieur,  et  que  tout 
ce  que  le  R'  père  général  et  luy  ferois,  que  j'en  pacerois, 
et  qu'après  la  grftse  receus  de  luy,  jay  ne  m'oublierès 
jamais  jeusque  à  ce  poinci,  que  de  rien  entreprendre,  qui 
les  choqua  en  rien,  et  que  ce  que  j'avois  faict  à  mon  re- 
tour de  Paris,  à  mon  égar,  le  père  estoit  en  ses  même  vol- 
lonté  et  moy  aussy  ;  de  telle  sorle  que  j'ay  à  suplier  votre 
booté  de  considéré  touttes  chose;  car  vous  pouvès  tout  en 
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A  Angers^  le  80  janvier  1857. 
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la  connoysGDse,  qu*avës  des  réconpence,  à  qui  elle  sont 
deu.  Faiette  moy  donct  la  grâce  de  ne  vous  plussouyenir 
du  pacé;  el  vous  asseure,  quo  jay  de  grand  santiment  de 
la  méiatellîgonce,  que  nous  avons  éieu,  et  de  nous  estre 
mal  abouché.  Car  j'ay  no  souèlles,  que  d'obtenir  de  vous 
ses  face  quarés,  pour  lier  mon  desaiu  attx  vostre,  el  se- 
pendaut  vous  Tavès  permis;  mais  Ton  n*i  est  pas;  sela 
est  sansible.  Il  semble  que  le  malheur  est  la  récompence 
de  seux  qui  save  quelque  chose.  Sy  donol  j*ay  été  assez 
malheureux  en  se  rencontre,  jay  vous  prie  que  vostre 
bonté  ne  me  dénis  pas  ses  bonne  vollonté,  el  que  jay  ne 
sois  plus  privé  du  bien  de  vostre  mémoire  el  bien  volanté. 
Jay  Tespère  de  vous  et  me  diré  hcureus,  si  par  un  moct 
des  vostres  vou  le  me  témoynés,  me  désirant  me  dire  se* 
luy  qui  est, 

Mou  Révérand  pèro,  vostre  serviteur  très  humble, 


Angers,  le  2S  uvril  1657. 

Au  Hévérand,  le  Révérand  père      Martre,  père  de  Moratoire,  à  la 
maison  de  r oratoire  de       Magloire,  faubourg       Jacque,  à 


Marché  passé  par  le  sculpteur  Biardeau  pour  un  rélQblê 
d^autel  dans  f  église  N.-D.  des  Ardilliers  de  Saumur, 

Le  vingt  sixiesme  jour  de  may  1665,  avant  midy,  par 
devant  les  notaires  gardenottes  du  Roy...  soubsEignés, 
furent  présons  soumis  messire  François  Letellier,  con- 
seiller et  aumosnier  ordinaire  de  la  Reyne,  de  prézent  en 
cette  ville  pour  la  distribution  des  aumosnes  de  Sa  Ma- 
jesté et  pour  Taccomplissement  du  vœu  qu'elle  avoit  faict 
dans  sa  maladie  dernière  en  la  chapelle  Nostre  Dame  des 
Ardillers  du  forbourg  du  Fenel  dud.  Saumur,  d'une  part, 
el  le  sieur  Biardeau,  statuaire  et  architecte,  demeurant 
en  la  ville  d'Angers,  paroisse  de  la  Trinitlé,  de  prézent 
aud.  Saumur,  d'autre  part,  lesquelz  ont  faict  eu  quy  s'en- 
suit :  c'est  assavoir  que,  suivant  Tintention  de  sad.  Ma- 
jesté, led.  Biardeau  promet  et  s'oblige  de  bastir  et  cons- 
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truire  dans  l'espace  du  cœur  de  lad.  chapelle  Nosire  Dame 
des  Ardillers  un  rétable  d*autel,  qui  régnera  d*UD  mur  à 
Tautre  el  en  toule  la  haulteur  jusque  à  la  vouUe  et  de 
profondeur  compétante;  lequel  aulel  commencera  du 
niveau  et  à  plomb  des  chapelles  de  Monsieur  le  cardinal 
de  Richelieu  et  de  M.  de  Servien.  Le  plan  dudit  autel  fera 
trois  fasses,  scavoir  la  fasse  du  melieu  d'un  ordre  compo- 
site, où  sera  formé  en  Teslévation  une  arcade  ornée  de 
ses  architectures  de  pantcs  de  feillages,  defruicts,  liées  et 
divisées  par  attaches  reliqnées  contre  le  pilastre  revestu 
d'une  table  de  marbre,  laditto  arcade  couronnée  de  son 
architrave,  frize  et  coruicho,  d'un  fronton  et  au  dessus 
un  admortissement,  compozé  de  ses  architectures  avecq 
un  0  orné  d'un  cordon  de  feuillage  ;  et  dans  ledict  0  sera 
faict  un  Père  éternel,  revenant  au  naturel  à  my-corps, 
comme  sortant  d'une  nuée,  et  à  costé  deux  anges  scis 
sur  les  architectures,  tenant  un  rouleau  estandu,  où  sera 
escrit  un  Gloria  in  excelsis;  plus  en  ladicte  arcade  sera 
fait  la  figure  d'une  Vierge  avecq  sou  enfent  Jésus  naisant, 
et  sainct  Joseph-  avecq  deux  enfens  populos  suspendus 
au  fond  de  la  susd.  arcade,  et  au  dessous  les  piedz  d'es- 
tausjoignans  la  table  de  l'autel;  au  pied  de  lad.  table 
d'autel  y  aura  trois  degrez;  plus  deux  retours  en  face  do 
crédence,  où  en  fronc  seront  deux  colonnes  de  marbre 
noir  de  haulteur  de  sept  pieds  ou  plus,  sy  la  place  le  per- 
met; entre  lesquelles  sera  un  suport  de  marbre  pour 
porter  deux  enfans  angelos,  quy  seront  de  genoux,  por- 
tans  l'image  de  la  saiucte  Vierge;  au  dessus  do  laquelle 
sera  fait  et  posé  un  eufent  angelot  sorlant  d'un  fleuron 
attaché  sous  le  plafond  de  l'architrave,  portant  une  cou- 
ronne dorée,  et  un  autre  ange  en  cimélrie  de  l'autre  costé 
sur  l'enfent  Jésus  ;  el  au  dessous  d'icelle  ViiTge  sera  une 
crédence  en  face  du  pied  d'estal  orné  de  tables  de  marbre, 
les  colones  avecq  leurs  bazes,  chapiteaux,  architraves, 
frizcs  et  corniches;  et  au  di'ssus  de  la  corniche  deux  anges 
reprézentez  de  l'aage  de  dix  à  douze  ans,  sis  portant  les 
armes  de  Sa  Majesté  ;  et  sera  la  face  des  architectures  des 
crédcnces  retournée  par  un  demy  cercle,  qui  sera  son 
pourtour  à  aller  reliquer  contre  les  architectures  de  la 
face  principalie  de  l'autel  où  est  la  Nativité;  lequel  pour- 


—  118  — 


l0ur  sera  orné  de  leurs  bases  cbapifeaui,  archilm?es, 
frizes  et  corniches  et  piedz.d*estaux,  saivaDt  ledici  pour- 
tour. Et  de  Tautre  costé  eu  mesmo  cimétrie  seront  faîcles 
les  mesmes  architectures  et  ornemens,  à  la  réserve  qu*aii 
lieu  de  la  figure  sera  mis  un  enfent  Jésus  porté  par  les 
anges  semblables  que  ceux  de  ladicte  Vierge.  Plus  seront 
fàîcles  sur  les  admortissementz  des  crédences,  au  dessus 
de  la  grande  corniche  en  face,  deux  fleurs  de  lis  à  quatre 
faces  ;  lesquelles  architectures,  ornemenz  attachez  au 
corps  des  architectures,  seront  de  pierre  blanche  des  per- 
rières  de  la  Maumenière,  les  chapileaux  des  colonnes  de 
pierre  d(^  Liré  ou  de  composition  de  seduc,  les  huit  co- 
lonnes de  marbre  noir  des  perrières  do  Sablé,  les  tables 
de  semblable  marbre,  les  trois  degrez  à  monter  à  Tautel 
de  pierre  de  rairie,  le  placet  proche  Tautel  orné  d'un  fleu- 
ron en  parquetagc  fait  d*une  composition  noire  fasson  de 
marbre.  Touttes  les  architectures  du  susdit  autel  avecq 
leurs  ornementz  seront  blanches  d*une  couche  de  blanc 
matte,  fasson  de  marbre  non  polly  ;  pins  touttes  les  figures 
marquées  selon  les  places  désignées  dans  Tesquice;  les- 
quelles figures  dans  le  corps  d'en  bas  seront  de  haulteur 
de  naturel,  estofées  les  nuditez  de  couleur  de  chair,  les 
vestements  de  blanc  polly,  les  bordz  d'or  polly,  les  dou- 
blures gazées  à  fond  d'or  damasquinées  d'azur  ou  autres 
coulleurs,  le  tout  selon  l'esquice  faille  et  paraphée  des 
parlyes  demeuré  aud.  Biardeau,  à  la  charge  qu'il  en  four- 
nira le  dessein  au  net  aud.  sieur  Letellier  dans  deux 
mois  et  en  représentera  l'original  toutefois  et  quantes. 
Fournira  led.  Biardeau  de  tous  matériaux  nécessaires, 
commencera  à  travailler  dans  huit  jours,  continuera  sans 
intromission  et  rendra  le  tout  fait  et  parfait  bien  et  deue- 
menl  dans  d'huy  en  vingt  mois.  —  Cefaict  moyennant  la 
somme  6800  livres  tournois,  laquelle  sera  payée  aud. 
Biardeau,  à  proportion  du  travail,  et  fin  d'icelui,  fiq  de 
payement,  et  ce  par  révérend  père  François  Pineau,  prestre 
de  l'oratoire  de  Jésus,  supérieur  en  ladicte  chapelle  et 
maison  des  Ardillers;  lequel  a  reconnu  que  ledict  sieur 
Letellier  luy  a  mis  ès  mains,  à  cet  effet,  lad.  somme  de 
6800  livres.... 

Faict  et  pasbé  aud.  Saumur  en  lad.  maison  des  Ardil«> 
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1ers,  en  préasence  do  nobles  hommes  Jean  Arandeau,  con^ 
seiller  du  Roy  et  son  procurour  au  grenier  à  sel,  el  Charles 
Guérin,  receveur  des  (ailles  aud.  Saumur,  el  de  Florent 

Martin  lesmoings  à  ce  apellez  ;  en  vin  de  nriarcbé,  50 

livres  payez  comtant  par  led.  sieur  Letellier  aud.  Biar« 
deau.  —  Minule  signée  Letellier,  Biardeau,.Fr.  Pineau, 
Arondeau,  Guérin,  Martin. 


Didsion  rendue  par  le  P.  de  Sainte-  Marthe,  en  qualité  d'ar- 
bitre dans  la  œntestation  entre  le  Père  Pineau  et  le  sculp- 
teur BiardeaUj  au  sujet  du  précédent  marché. 

Sur  la  difficulté  meue  entre  le  Révérend  père  Pineau, 
supérieur  de  Toraloire  de  la  maison  de  N.  Dame  des  Ar- 
dilliers,  à  Saumur,  cl  le  s'  Pierre  Biardeau^  statuaire  et 
architecte,  touchant  Texécution  d'un  marché  fait  entre 
messire  François  Letellier,  conseiller  et  ausmosnier  de  la 
Reine,  et  le  d.  sieur  Biardeau,  pour  construire  un  rétable 
au  grand  autel  de  Téglise  de  N.  D.  des  Ardilliers,  fait  et 
passé  le  26*  jour  de  may  mil  six  cent  soixante  cinq  par 
devant  Blondeau,  notaire  roial  de  Saumur,  les  dits  R.  P. 
Pineau  et  sieur  Biardeau  ne  pouvants  convenir  ensemble, 
ont,  pour  éviter  le  procès,  passé  un  compromis  sous  leur 
sein  privé  en  date  du  juin  1666,  par  lequel  ils  se  sont 
obligés  de  se  raporler  à  moy  soussigné  de  tous  leurs  diffé- 
rents, touchant  Texécution  dud.  marché;  ensuilte  de  quoi 
led.  s'  Biardeau  m'a  escril  el  prié  avec  grande  instance 
d'accepter  led.  arbitrage  et  de  me  transporter  de  Paris  à 
Saumur  pour  cet  effet,  et  quelques  temps  après  aiant 
reçeu  lettres  dud.  R.  P.  Pineau  pour  le  mesme  sujet,  je 
me  suis  transporté  ici  à  Saumur,  où  estant  arrivé  le 
19*  de  ce  mois  d'octobre  1666,  le  lendemain  matin  je 
me  suis  fait  aporter  les  marchés,  compromis,  plans, 
desseins,  élévations,  paraphés  des  parties,  concernant 
led.  marché;  et  les  aianl  leus,  examinés,  mesurés  et 
compassés  autant  exactement,  qu'il  m'a  été  possible, 
en  présence  desd.  parties,  et  puis  aiant  séparément  en- 
tendu les  d.  parties,  le  reste  dud.  jour  et  le  lendemain 
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malin,  led.  R.  P.  Pineau  m'a  représenté,  qu'après  avoir 
pressé  presque  durant  un  an  led.  Bîardeau  d'exécuter 
sou  dessein,  conformément  audit  marché,  il  luy  auroii 
représenté  deux  deffauis  considérables  dans  son  des- 
sein, scavoir  est  que  le  grand  autel  n*auroit  que  6  pieds 
dix  pouces  de  longueur  et  qu'il  n*i  auroit  point  de  cré- 
dence  au  coslé  dud.  autel;  Taulre  deffaut  est  que  les 
portes  pour  enlrer  de  la  sacristie  dans  Téglise  seroint 
joignants  la  corne  de  Tautel,  qui  seroint  deux  inconvé- 
nients par  aprèb  irréparables.  Ce  quaiant  esté  compris  par 
led.  R.  P.  Pineau,  il  a  dit  aud.  Biardeau,  qu'il  lalloit  abso- 
lument, qu'il  corrigeast  lesd.  deux  deffauis,  avec  beau- 
coup de  pleintes  de  ce  que  s'estant  confié  en  luy,  il  n'avoit 
pas  évite  ces  deffauts  dans  son  dessein,  et  tardé  si  long- 
temps de  l'en  avertir.  Led.  Biardeau  quelques  temps 
après  aporta  aud.  R.  P.  Pineau  deux  plans  de  deux  éléva- 
tions sur  deux  parchemins,  et  luy  dit  qu'un  des  deux 
plans  et  élévations  estoit  conforme  aud.  marché  passé 
entre  led.  s'  Le  tellier  et  luy,  et  dans  lequel  se  trouvoint 
les  d.  deffauts,  et  que  l'autre  dessein  estoit  différent  du 
premier  en  grandeur,  ornements,  et  que  les  d.  deffauts  y 
estoint  corrigés,  mais  que  pour  l'exécution  dud,  dessein, 
il  fallait  élever  l'arc  doublcau  et  cur  de  four  qui  répondoit 
dudil  autel,  suivant  le  dessein,  qu'il  en  donoit.  El  depuis 
dans  d'autres  conférences,  il  déclara  qu'il  fallait  encores 
faire  deux  vitraux  pourdoner  jour  aud.  ouvrage  et  de  plus 
élever  les  douelles  et  voûtes  d'ogives,  pour  les  apuier  sur 
l'arc  doublcau  et  rendre  le  haut  dudit  autel  aussi  plus 
visible  et  de  joindre  à  la  sacristie  les  doux  murailles  de 
l'église  et  les  élever  à  proportion  du  reste  de  Téglise;  et 
que  pour  toutes  les  augmentations  généralement  si  dessus 
mentionnées,  il  lui  apparlenoit  la  somme  de  5000  livres 
par  dessus  le  prix  convenu  avec  mond.  sieur  Le  Tellier. 
Laquelle  proposition  aiant  esté  reietté  par  led.  R.  P.  Pi- 
neau, et  les  autres  Pères  de  lad.  maison,  comme  exces- 
sive et  déraisonnable,  longtemps  après  il  se  reiascha  jus- 
quesà3,000  livres,  et  quelques  semeines  après  à  deux 
mit  cinq  cent  livres  et  enfin  à  2,000  livres  moiennant  qu'il 
se  chargeait  de  tout  à  la  reserve  du  fer  et  vitrage  dos  deux 
dites  grandes  fenestres.  Duquel  prix  led.  R.  P.  Pineau 
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n'aiant  pu  convenir  avec  luy,  à  cause  que  led.  Biardeau 
luy  faisoit  des  demandes  nouvelles,  corne  de  chaux, 
bois,  etc.,  led.  Biardeau  demanda  par  plusieurs  fois  aud. 
R.  P.  Pineau,  qu'il  s'en  raporieroit  à  nous,  pour  juger  led. 
différent;  de  qucy  les  deux  parties  estans  enfin  couve* 
nues,  elles  ont  passé  le.  compromis  sus  dit.  —  Et  aient 
pareillement  entendu  toutes  les  raisons  dud.  Biardeau  et 
mesuré  par  plusieurs  fois  les  deux  dits  desseins,  il  seroit 
convenu  avec  nous  et  demeuré  d'accord  de  toutes  les 
augmentations  et  changements  du  second  dit  dessein  qui 
consistent  en  largeur,  hauteur,  ornements  et  figures.  Et 
luy  aiant  ensuite  demandé  en  parliculier,  et  depuis  encore 
devant  led.  R.  P.  Pineau,  s'il  estoit  vrai  qu'il  eust  enfin 
abandoné  d'exécuter  toutes  les  augmentations  sus  dites 
pour  la  somme  de  deux  mil  livres,  à  quoi  il  m'a  répondu 
en  particulier  et  devant  led.  R.  P.  Pineau  et  autres  pères 
de  la  maison,  qu'il  estoit  vray,  mais  qu'il  s'ostoit  trompé, 
et  qu'il  luy  apartenoit  davantage,  et  nous  prioit  de  oonsi' 
dérer,  que  les  susdites  augmentations  valoient  beaucoup 
davantage.  Nous,  après  avoir  meurement  considéré  tooles 
les  raisons  de  part  et  d'autre  en  présence  des  dites  parties, 
avons  jugé  et  condamné  led.  R.  P.  Pineau,  supérieur  de 
-  la  d.  maison  de  N.  D.  des  Ardiliers,  de  doner  aud.  Biar- 
deau, architecte  et  entrepreneur  dud.  dessein,  la  somme 
de  2,200  livres  d'augmentation  et  par  dessus  les  6,800 
livres  contenues  et  convenues  dans  led.  marché;  et  pour 
lui  donner  moien  d'exécuter  son  dessein  d'architectures 
et  de  figures  de  la  plus  belle  manière  qu'il  poura,  nous 
l'avops  déchargé  des  festons,  qui  pendent  entre  les  modil- 
Ions  du  grand  fronton,  qui  ferme  la  grande  niche,  et  la 
moitié  des  feillages,  qui  ornent  les  deux  grandes  consoles, 
qui  soutienent  ledit  fronton,  aiant  mesme  jugé  les  d.  or- 
nements superflus,  et  de  plus,  des  deux  dits  grands 
vitraux,  qui  dévoient  esclairer  led.  ouvrage,  attendu  qu'il 
placera  led.  retable  et  grand  autel  dans  l'entrée  du  chœur, 
un  peu  plus  avant  que  les  deux  grandes  chapèles;  moien- 
nant  quoi  avons  pareillement  jugé  et*  condamné  led. 
Biardeau  d'exécuter  de  point  en  point  son  nouveau  des- 
sein, paraphé  de  luy  et  dud.  R.  P.  Pineau,  supérieur,  et 
de  quelques  autres  pères  de  lad.  maison  de  N.  D.  des  Ar- 
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dilliers,  à  la  réserro  de»  choses  dont  nous  I*aTons  déchargé, 
et  de  plus  TaTons' condamné  d'élerer  Tare  doubleau  et  la 
muraille,  qui  doit  ceindre  ledv  autd  et  le  cul  de  four  des-* 
sus,  selon  et  suivant  les  mesures  et  éléfations  marquées 
et  désignées  dans  led.  dessein,  enfin  de  faire  toute  la  dé- 
pense nécessaire  pour  Tetéeution  complette  et  achevée 
dud.  dessein.  Et  au  cas  que  led.  Biardeau  refusast  d'ac- 
cepter mondit  jugement,  nous  le  condamnons  d'exécuter 
le  premier  dessein  suivant  le  marché  qu'il  en  a  fait  avec 
mond.  sieur  LeTallier,  à  condition  néantmoins,  qu'il 
corrigera  les  défànts  (rf-dessus  mentionnés,  sans  qu'il 
puisse  prétendre  aucune  augmentation  de  prix,  et  qu'il 
a4}outera  tous  les  ornements  nécessaires  aud.  dessein 
suivant  l'ordre  composite,  ainsi  qu'il  y  est  obligé  par  son 
marché. 

Fait  et  passé  à  Saumur,  dans  nostre  maison  de  N.  D. 
des  Ardilliers,  le  21*  octobre  1666. 

D.  S.  Db  Saihtb  Marthe, 
Prestre  de  l'Oratoire. 

.   {La  pièce  est  olographe). 

IX. 

InverUaire  de  ratdier  de  P.  Biardeau,  sculpteur. 

Dn  lict  à  quatre  pilliers  avec  une  housse  de  serge  grise, 
deux  couvertures  de  laine,  une  couette  et  une  paillasse 
que  le  d.  Le  Bœuf  ^  a  dit  appartenir  à  sa  partye,  deux 
landiers  de  fer,  une  table  de  bois,  un  establie  de  menui- 
sier, sur  lequel  est  un  marbre  à  broyer  couleurs,  trois 
pierres  de  tu£Feau,  trente  six  petites  pierres  taillées  en 
roses  de  différente  flgive,  un  modelle  de  chapiteau  de 
terre,  un  morceau  de  bois  en  façon  de  demie  chasse  ou 
boiste,  dans  lequel  est  un  dessein  de  cire  rouge  pour  cons- 
truire et  élever  un  autel,  où  il  y  a  diverses  figures,  col- 
lonnes  et  balustrades,  lequel  paroist  inparfàict  et  est  tout 
gasté  de  poussière  et  comme  abandonné,  y  ayant  mesme 
une  collonne  rompue  et  une  autre  qui  y  manque,  trois 

.  ^  C'est  l'avoeat  chargé  de  procéder  pour  les  pères  de  TOratoire. 
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pierres  onvragez  â'arcbiteclure,  une  vieille  busse  presque 
pleifle  de  terre  à  faire  figures,  où  il  y  aussi  deux  modelles 
de  roses  de  la  mesme  terre,  sur  laquelle  est  un  morceau 
de  bois  sur  lequel  se  sont  trouvez  vingt  sept  burins, 
cizeaux  et  autres  instruments  servans  à  Tusage  d'un 
sculpteur,  et  une  petite  figure  d'Hercule  domptant  un 
lyon,  qui  paroist  estre  de  piastre,  une  autre  petite  figure 
nue  de  pierre,  deux  autres  petites  figures  d'enfans  sans 
bras  et  jambes  de  mesme  matière,  un  rabot,  une  bêche, 
un  ballet  en  fer,  une  esquaire  et  un  rifloir  de  fer,  une 
truelle,  trois  maillés  de  bois,  deux  pierres  à  aiguiser,  une 
règle  de  bois; 

Item  un  morceau  de  bois,  sur  lequel  est  collé  du  par- 
chemin ou  sont'  représentez  et  depeinz  deux  desseins 
d*autels  avec  du  crayon  ou  ancre  ; 

Item  une  cevière  a  bras  fonsée  de  bois; 

Item  huict  bases  de  pierre  à  poser  collonnes  ou  pilllers, 
deux  petites  colonnes  de  marbre  noir^  d'environ  trois 
pieds  et  demye  de  hauteur,  deux  roses  pareilles  à  celles 
cy  dessus  ; 

Une  feuille  de  fer  propre  à  iiaire  cie,  un  os  à  polir,  une 
petite  cie; 

Item  une  petite  figure  de  bois,  à  laquelle  il  manque  un 
brasy  représentant  un  jeune  homme; 

Item  un  pot  de  terre,  dans  lequel  est  une  serrure,  une 
petite  escuelle  de  bois  à  broyer  du  piastre,  trois  bouteilles, 
deux  de  terre  et  une  de  clisae. 

Lebœuf,  pour  les  d.  prestre  de  l'Oratoire,  a  requis  que 
le  d.  dessein  de  cire  soit  soigneusement  conservé,  étant 
important  à  la  décision  de  leurs  droitz,  et  requis  acte  de 
l'estat,  auquel  il  s'est  trouvé,  et  qu'il  soit  mis  en  quelque 
lieu  sûr  entre  les  mains  de  quelques  nottables  bourgeois, 
qui  le  puisse  conserver  et  représenter; 

Uem  un  petit  bahut,  qui  s'est  trouvé  fermé  de  clef  et 
après  qu'il  a  esté  reeognu,  en  le  maniant  qu'il  y  avoit 
quelque  chose  de  pezant  en  iceluy,  Le  Bœuf  a  requis, 
qu'aiîln  qu'il  ne  lui  soit  point  imputé  aucun  divertisse- 
ment, es  que  led.  Biardeau  ne  puisse  trouver  aucun  sm'ect 
de  pleinte,  qu'il  luy  en  soit  faict  présentement  ouverture 
et  description  de  ce  qui  se  trouvera  dedans,  dont  avons 
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décerné  acte  et  fâicl  ouvrir  led.  coffre  par  led.  Platet, 
dont  la  serrure  étoit  carrée,  et  attachée  par  dehors  aux 
deux  crampons,  dans  lequel  s*est  trouvé  ce  qui  s'ensuit  : 

Un  petit  miroir  à  chasse  de  bois  de  poirier  noire,  trois 
cuillères  et  deux  fourchettes  de  cuivre  jaune,  deux  com- 
pas, Tun  grand  et  l'autre  petit,  aussy  de  cuivre,  un  pied 
de  roy  aussy  de  cuivre,  des  brosses  et  pinceaux  de  nulle 
conséquence,  deux  porte  crayon  de  cuivre,  un  tranche 
plume,  six  vieux  livres,  quelques  vieilles  lettres  et  papiers 
en  conAision,  deux  pelitz  linceuilz,  deux  servietes,  un 
papier  desseins,  deux  petites  tasses  de  fayance.  —  Cefaict 
avons  faict  remettre  toutes  lesdites  choses  dans  led. 
cofiOre,  lequel  à  cause  desd.  papier  avons  faict  sceller  de 
deux  lettres  de  papiers  avec  quatre  sceaux  ; 

Plus  un  dessein  crayonné  sur  du  papier  collé  sur  un 
morceau  de  bois  de  sapin;  item  un  petit  livret  de  feilles 
d'argent. 

Dud.  lieu  sommes  passez  en  une  autre  chambre ,  qui 
communique  dans  celle  cy  dessus,  où  avons  trouvé  ce 
qui  s'ensuit  : 

Une  couchette  à  quatre  pilliers  avec  une  housse  de 
meschante  serge  verte,  une  couverture  de  laine  blanche, 
un  lict  de  plume,  un  matelas  et  une  paillasse; 

Item  tniis  mortiers  de  marbre  noir,  une  cie  à  cier 
pierre;  un  coffre  de  bois  fermé  de  clef,  duquel,  ce  requé- 
rant pour  ses  parties  led.  Lebœuf,  avons  faict  faire  ouver- 
ture de  sa  serrure,  qui  est  carrée  et  attachée  par  dessous 
avec  deux  crampdns,  dans  lequel  s'est  trouvé  ce  qui 
s*ensuit  : 

Un  rucheau  de  fer,  un  souMet,  une  cramaillère,  un 
gril,  un  crochet»  le  tout  de  fer,  un  boisseau,  deux  sacs, 
nne  pelle  et  une  pincetle  de  fer,  une  carabine  a  rouet,  et 
un  vieil  canon,  un  vieil  mousqueton  et  fuzil,  une  ooitie, 
trois  platz  et  deux  assiètes  d'étein,  une  poille  à  frire,  un 
poillon  de  cuivre  jaune,  deux  chaudrons,  un  grand  et 
Vautre  petit,  un  crochet  &  pezer,  une  broche,  une  petite 
cuillère  d'érain,  une  petite  lampe  et  un  petit  chandellier 
de  cuivre  et  quelques  potz  de  terre  ;  toutes  lesquelles  choses 
nous  avons  faict  remettre  dans  led.  coffre. 
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El  sur  le  fonds  dud.  lict  avons  trouvé  un  modèle  de 
vase  de  firuicis  de  terre; 

Plus  un  porlraict  du  deffunct  roy  Henry  quatriesme. 

Et  dud.  lieu  sommes  montez  par  une  eschelle  à  roul- 
ions, où  il  ne  s'est  rien  trouvé. 

Dud.  lieu  nous  sommes  transportez  dans  une  esqurie, 
dans  laquelle  avons  trouvé  une  figure  de  Vierge,  un  vase 
de  fruictz,  le  tout  de  pierre,  une  petite  figure  d'enfant, 
dont  les  bras  et  jambes  sont  cassez  ; 

Item  vingt  sept  pierres  de  marbre  noir  de  dififi&rante 
grandeur  propres  à  mettre  à  costé  des  coUonnes; 

Et  dud.  lieu  sommes  transportez  dans  une  cave  où  il 
no  s'est  rien  trouvé. 

Et  c'est  tout  ce  qui  s'est  trouvé  en  les  d.  lieux,  dont 
avons  chargé  les  d.  preslres  de  l'Oratoire,  à  la  charge  de 
les  représenter  touttes  fois  et  quantes,  à  l'exception  du 
modelle  ou  dessein  de  cire  cy  dessus  descrit,  lequel  avons 
faict  porter  en  la  mûson  de  M.  Georges  Hubert,  marchand, 
à  la  charge  de  le  représenter  touttes  fois  et  quantes.  — 
Est  dressé  de  tout  ce  que  dessus  le  présent  procès-verbal 
pour  servir  à  valoir  ce  que  de  raison. 

X. 

Marché  avec  Anioine  Charpentier,  mattre  iculptewr,  de 
Tours,  pour  le  cadre  du  grand  autel. 

Nous  soubzsignez,  psestre  de  l'oratoire  de  la  maison  de 
Nostre  Dame  des  Ardilliers  de  Saumur,  et  le  s' Charpen- 
tier, sculteur,  avons  faict  ensemble  sur  l'ouvrage,  qui 
reste  à  fàire  au  grand  autel  de  nostre  église,  le  marché 
qui  suit.  Premièrement  led.  s'  Charpentier  s'oblige  de 
tBiire  le  fond  des  noms  de  Jésus  et  de  Marie,  façon  de 
marbre  noir,  et  de  dorer  les  lettres  desd.  noms,  de  bla* 
zonner  les  armes  de  la  Heyne,  de  faire  façon  de  marbre 
le  grand  cadre  entier  et  tous  les  ornements  de  marbre 
blanc  avec  les  entre  deux  des  tables  dud.  cadre,  de  faire 
et  poser  un  arcade  dans  led.  cadre,  et  au  dessus  de  cet 
arcade,  une  niche  avec  d'autres  ornementaet  deux  anges 
volans,  qui  porteront  ladite  niche  et  une  couronne,  sui- 
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vanl  et  conformément  on  dessein  signé  par  le  R.  P.  Hazon 
et  led.  Charpentier,  qui  est  demeoré  entre  les  mains  du 
P.  Hazon  pour  en  aider  led.  Charpentier.  Le  fond  de  la 
place,  où  seront  les  d.  figures^  sera  façon  de  marbre  blanc, 
et  au  dessus  de  cet  arcade,  il  sera  faict  et  posé  une  Nostre 
Dame  de  Pitié  tenant  le  Christ  mort,  et  deux  anges  aux 
cotez,  ou  une  Hagdeleine  au  lieu  de  deux  anges,  et  dans 
le  haut  dud.  cadre  un  Père  Eternel  en  des  nuées  accom- 
pagné  des  anges,  et  dans  Tespace  vuide,  entre  le  Père 
Eternel  et  la  Vierge,  aux  deux  cotez,  il  fera  une  perspec- 
tive ou  quelqu'autre  onmge  de  bas  relief,  tout  le  fond 
du  cadre  et  omemens  seront  façon  de  marbre,  comme 
aussy  les  deux  petitz  cadres,  qui  sont  aux  costez  de  Tau- 
tel.  Les  trois  grandes  figures  passeront  le  naturel  et  se- 
ront de  8  à  9  pieds,  selon  la  place,  en  sorte  qu'elles  Toc- 
cupent  tootte  entière,  s*il  se  peut,  et  a^joutera  néanmoins 
les  ornements  cy  dessus,  s'il  reste  du  vuide.  De  plus  led. 
Charpentier  s'oblige  de  iisdre  un  modelle  de  cet  ouvrage 
en  terre  et  de  rendre  tout  led.  ouvrage  faict  et  parfaict 
dans  quatre  mojs  à  commencer  du  jour  que  la  pierre  de 
Vinneuil  pour  les  figures  sera  venue  ;  et  moyenant  quoy 
lad.  maison  de  Toratoire  s'oblige  de  luy  payer  quatre  cens 
trente  livres,  scavoir  la  moitié  à  la  fin  de  l'ouvrage  et  six 
moys  après  le  reste,  de  le  nourir,  luy  et  son  fils  et  mesme 
son  gendre,  s'il  y  vient  pendant  qu'ilz  travailleront,  de 
luy  fournir  toutte  la  pierre,  chau,  sable  et  fer,  qui  sera 
nécessaire  pour  cet  ouvrage,  et  mesme  de  cordage  et 
bois  ponréchaufoder,  et  led.  Charpentier  fournira  seule- 
ment toutte  peinture  de  façon  de  maiiire  et  or  qu'il  fau* 
dra,  pour  le  nom  de  Jésus  et  Marie  et  les  armes  de  la 
Reyne.  En  tesmoing  de  quoy  nous  avons  signé  en  double 
ce  présent  marché  à  Saumur  ce  2*  aoust  1676. 

Et  entre  le  Père  Eternel  et  la  Vierge,  il  y  aura  un  Saint 
Esprit  portant  un  rameau  d'olive. 

J.  Hazou,  prestre  de  l'oratoire.  —  A.  CHÀEPBifTiER. 

Pour  copie  conforme  : 

CÉLBSTin  Port. 
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Société  industrielle  d'Angers  et  de  Haine  et  Loire. 


CONCOURS  POUR  LE  SOUFRAGE  DE  LA  VIGNE. 


La  Société  industrielle  ayant  décidé,  dans  sa  séance 
générale  du  7  mai  1863,  que  des  primes  en  argent  seraient 
accordées  aux  vignerons  qui  se  seront  fait  le  plus  re- 
marquer dans  le  soufrage  de  la  vigne;  el  que  pour  con- 
sacrer le  souvenir  de  Timmense  service  rendn  par  M.  le 
comte  de  la  Vergue,  qui  est  venu  nous  initier  à  la  pra- 
tique de  ce  moyen  curatif,  le  seul  dont  reflScàoité  soit 
reconnue  jusqu'à  ce  jour,  ces  récompenses  seraient  appe- 
lées primes  de  la  Tergne  / 

Chacun  ayant  eu  hâte  à  cette  époque  tle  mettre  en  pra- 
tique les  intéressantes  leçons  données  par  Téminent  viti- 
culteur, il  ne  fût  pas  possible  de  réunir  le  Comité  de  viti- 
culture en  temps  opportun  pour  arrêter  les  bases  de  ee 
.  concours  qui  fut  ainsi  forcément  ajourné. 

En  conséquence,  le  comité  de  viticulture  et  œnologie 
de  la  Société  industrielle,  bien  pénétré  de  Tesprit  de  la 
délibération  précitée  et  voulant  la  mettre  à  exécution; 

Après  avoir  pris  communication  d*une  lettre  de  M.  le 
comte  de  la  Vergne ,  en  date  du  16  avril  dernier,  par 
laquelle  il  revendique  Thonneur  de  fournir  lui-jnème  le 
montant  des  primes  qui  doivent  porter  son  nom  et  met 
immédiatement  dans  ce  but  une  somme  de  355  fr.  à  la 
disposition  de  la  Société  industrielle. 

Arrête  les  bases  de  ce  concours  ainsi  qu'il  suit  : 

Artiglb  PABMiBa.  Un  concours  pour  le  souflrage  de  la 
vigne  «pendant  Tété  de  1864,  est  ouvert  en  foveur  des 
vignerons  qui  se  seront  fait  le  plus  remarquer  dans  ce 
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iFavail,  par  le  soin  elle  succès  avec  lesquels  ils  Tauront 
accompli. 

Il  sera  tenu  compte,  dans  Tappréciation  du  travail  des 
concurrents,  non*seulement  de  sa  perfection,  mais  en- 
core de  réconomie  du  temps  et  de  la  matière  employée. 

An.  3.  Chaque  concurrent  devra  avoir  opéré  au  moins 
sur  un  tiers  d'hectare  de  vigne,  et,  à  mérite  égal,  il  sera 
tenu  bon  compte  de  la  plus  grande  quantité  de  vignes 
soustraites  à  la  maladie. 

Aet.  3.  Le  concours  sera  clos  le  15  septembre  prochain, 
et  les  vignerons  qui  voudront  y  prendre  part,  devront 
produire  avant  cette  époque,  des  certificats  des  proprié- 
taires chez  lesquels  ils  auront  pratiqué  le  soufrage.  Ces 
certificats  devront  constater  Tétendue  de  vigne  sur  la- 
quelle ils  auront  opéré,  le  nombre  de  souflrages  pratiqués, 
le  temps  qui  y  aura  été  consacré  et  la  quantité  de  soutire 
employée.  Ils  devront  aussi  indiquer  les  appareils  dont  ils 
auront  fait  usage. 

Ces  certificals  devront  être  attestés  et  légalisés  par  le 
maire  de  la  commune. 

Aet.  4.  Le  Comité  se  constituera  en  jury  de  ce  concours, 
aussitôt  qu'il  lui  sera  possible,  afin  que  les  primes  de  la 
Vergne  puissent  être  distribuées  dans  la  séance  générale 
de  la  Société  industrielle  du  n^ois  de  décembre. 

Elles  sont  ainsi  réparties  ; 

3  primes  de  3S  firancs. 

4  td.  de  20  îd. 
6  td.    de  15  td. 

11  id.  dieio  td. 
Art.  5.  Les  vignerons  qui  youdront  prendre  part  au 
concours,  ou  BIM.  les  Maires  des  communes  auxquelles 
ils  appartiennent,  sojit  iqvités  à  faire  parvenir  les  certifi- 
cats ci -dessus  n^enlionnés,  avant  le  90  septembre  pro- 
chain, au  secrétariat  de  la  Société  industrielle,  h6tel  de 
la  Préfecture. 

Art.  6.  Des  commissaires  recevront  mission  d'examiner 
sur  les  lieux  le  mérite  relatif  des  travaux  des  concurrents. 

Art.  7.  Le  présent  programme  sera  soumis  à  la  Société 
industrielle,  à  Tapprobatiou  de  M.  le  Maire  de  la  ville 
d'Angers  et  à  celle  de  M.  le  Préfet  de  Maine  et  Loire. 
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Arrêté  on  séance  du  Comité  de  viticulture  et  œnologie 
de  la  Société  industrielle,  le  26  avril  1864. 

Le  prirident  du  comité,  Haîvet. 
Le  secrétaire  du  comité ,  Viel-Lamàbb. 

Approuvé  en  séance  générale  delà  Société  le7  mai  1864. 
Le  prérident  de  la  Société,  Guillort  aîné. 
Le  secrétaire  général  de  la  Société ,  E.  GaiPOic. 
Vn  et  approuvé  : 
Le  maire  d^ Angers  >   Làbochb  kivA ,  adjoint. 
Vu  et  approuTé,  Angers  le  26  juillet  i864. 
Poar  le  Préfet  empêché  : 

Le  secrétaire  général  délégué  y  L  Hbblbt. 


PROGÈS-YBBBAUX  DBS  SÉAlfCBS  DB  LA  SOCIÉTÉ 
IlfDUSTRIBLLB. 


Séance  dn  12  mai  1864. 
Présidence  de  M.  Guillobt  aîné,  préridenL 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  un  quart. 

H.  E.  Gripon,  secrétaire  général  et  M.  J.  Sortn, 
secrétaire  général  honoraire  de  la  Société,  sont  présents 
au  bureau. 

L*exposition  mensuelle  consiste  en  échantillons  de 
plomb  argentifère  des  mines  de  Pontgibaud  (Puy-de- 
Dôme),  offerts  par  M.  Grassin-Villardry,  membre  titu- 
laire, et  en  un  échantillon  de  plomb  sulfuré,  de  la 
Roche- aux-Hoines  (Savennières) ,  offert  par  M.  Ch.  Me- 
nière ,  aussi  membre  titulaire  de  la  Société.  Ces  échan- 
tillons prendront  place  dans  les  collections,  et  des 
remerciements  sont  votés  aux  donateurs. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  7  avril  dernier  est  lu 
et  adopté  sans  réclamation. 

M.  le  Secrétaire  général  fait  connaitrê  le  titre  des 
nombreux  ouvrages  offerts  à  la  Société,  ou  regus  en 
échange  de  son  bulletin. 
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M.  le  Président  cotnnmuique  ainsi  la  correspondance  : 

M.  le  Préfet  transmet  un  exemplaire  du  n<>  11  du  cata- 
logue des  brevets  d*invention  pris  en  1863. 

M.  le  Bibliothécaire  de  Tlnsiitut  national  de  Genève, 
accuse  réception  du  volume  de  nos  bulletins  de  1863,  et 
exprime 9  au  nom  de  cette  Association,  le  désir  d'établir, 
avec  notre  Compagnie,  des  relations  d^échange  de  publi- 
cations. —  Il  a  été  répondu  immédiatement  à  cette  offre 
qui  ne  peut  que  nous  procurer  de  véritables  avantages. 

H.  le  comte  de  Las-Cases,  député  au  Corps  législatif  et 
membre  titulaire  de  la  Société,  à  qui  il  avait  été  donné 
connaissance  de  la  pétition  de  la  Société  relative  à  Tabo- 
lition  du  privilège  du  vinage  dans  plusieurs  départements 
du  Midi,  répond  que  cette  question  si  intéressante  pour 
nos  vignobles  a  depuis  longtemps  fixé  son  attention ,  et 
qu'il  était  déjà  éclairé  sur  le  préjudice  causé  par  ce  privi* 
lége.  C'est,  dit  notre  collègue,  donner  à  la  Société  Tassu- 
rance  qu'elle  trouvera  en  moi  un  chaud  partisan  de  sa 
pétition,  heureux  que  je  serai  de  prouver  une  fois  de  plus 
à  nos  compatriotes  tout  mon  dévouement  à  leurs  intérêts 
et  toute  ma  reconnaissance  pour  les  sympathies  qu'ils 
ont  bien  voulu  me  montrer. 

M.  Letessier,  membre  correspondant,  au  Plessis-Gram- 
moire,  remet  ses  observations  météorologiques  du  pre- 
mier trimestre  de  1864  qui  prendront  place  parmi  les 
mémoires  à  consulter. 

H.  Vignot,  négociant  à  Angers,  offre  à  la  Société,  au 
nom  de  l'inventeur,  deux  boîtes  de  poudre  antisulfureuse 
pour  enlever  au  vin  le  gpùt  du  soufre.  L'assemblée 
décide  le  renvoi  de  cette  poudre  à  l'examen  et  à  l'expéri- 
mentation du  comité  d'œnologie. 

Dans  une  de  ses  précédentes  réunions,  le  comité  de 
viticulture  et  d'œnologie  a  reçu  communication  de  la 
traduction,  par  notre  collègue,  M.  F.  Delalande,  d'un 
travail  considérable  extrait  du  journal  d'agriculture 
publié  à  Bologne  sous  la  direction  de  M.  Botter,  membre 
correspondant  de  la  Société.  —  Ce  travail ,  émané  de  la 
commission  royale  d'œnologie  italienne ,  propose  entre 
autres  questions,  celles-ci  :  Quand  faut-il  f>mdanger?  — 
Convient-il  de  séparer  les  raisins  des  différents  cépages  pour 
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en  faire  des  vins  différents  ?  —  Le  comité  do  viliculiure 
ayant  pensé  que  les  développements  donnés  dans  les  ré- 
ponses aux  questions  ci-dessus  énoncées,  forment  un  ré- 
sumé aussi  complet  que  satisfaisant  auquel  il  pourrait  être 
utile  de  se  reporter,  émet  le  vœu  que  le  travail  de  M.  F. 
Delalande  soit  renvoyé  au  comité  de  rédaction,  et  que  de 
sympathiques  remerciements  soient  votés  au  laI)orieux 
traducteur.  —  Ces  conclusions  reçoivent  Tapprobation 
unanime  de  l'assemblée. 

H.  L.  Cosnier,  appelé  par  Tordre  du  jour  à  communia 
quer  son  rapport  sur  un  mémoire  historique  de  la  géné« 
ralité  de  Tours,  relatif  à  l'Anjou,  s'excuse  de  ne  pouvoir 
assister  à  la  séance. 

H.  le  Président  donne  lecture  du  programme  rédigé 
par  le  comité  de  viticulture  et  œnologie  pour  un  con- 
cours décidé  en  principe  par  la  Société  industrielle  dans 
sa  séance  générale  du  7  mai  1863,  et  ayant  pour  objet  de 
décerner  des  primes  en  argent  aux  ouvriers  vignerons 
qui  se  seront  le  plus  fait  remarquer  dans  le  soufirage  de 
la  vigne.  Les  divers  articles  de  ce  programme  sont  suc- 
cessivement soumis  à  l'appréciation  de  l'assemblée  qui 
les  adopte,  et  remet  au  comité  de  viticulture  et  au  conseil 
le  soin  de  leur  exécution  en  temps  utile  et  convenable , 
ainsi  que  l'insertion  au  bulletin  de  la  Société. 

H.  J.  Sorin  obtient  la  parole,  et  communique  le  rapr 
port  dont  il  a  bien  voulu  se  charger  sur  le  dernier 
ouvrage  de  notre  regretté  collègue,  H.  Ch.  de  Beauvoys, 
intitulé  :  Les  petits  questionneurs  ou  promenades  (fun  pire 
avec  ses  enfants.  —  Le  travail  du  savant  rapporteur  a  été 
écouté  avec  la  plus  sympathique  attention  et  renvoyé  au 
comité  de  rédaction. 

M,  le  Président  expose  que  plusieurs  membres  de  la 
Société  l'ont  invité  à  présenter  à  l'assemblée  une  propo- 
sition de  former  une  commission  qui  serait  chargée 
d'étudier  les  diverses  parties  de  la  prochaine  exposition 
nationale  qui  doit  s'ouvrir  à  Angers ,  avec  mission  de 
signaler  principalement  ce  qui  peut  contribuer  en  général 
au  progrès  de  notre  contrée. 

Une  discussion  ayant  eu  lieu  à  ce  sujet ,  et  après  avoir 
entendu  les  diverses  opinions  qui  ont  été  produites,  la 
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Société  a  pensé  qu*il  pourrait  y  avoir  inconvénient  à  ce 
qu*il  fût  fait,  en  son  nom,  un  autre  examen  que  celui 
confié  aux  diverses  sections  du  jury ,  mais  qu'elle  avise- 
rait plus  tard  aux  moyens  d'obtenir  une  analyse  com- 
plète de  ces  rapports ,  afin  de  pouvoir  consigner  dans  ses 
bulletins  les  résultats  de  cette  solennité  due,  comme  les 
précédentes,  à  son  initiative. 

Suivant  Tordre  du  jour,  H.  le  Président  communique 
le  programme  du  XXYII*  concours  départemental  d*ani- 
maux  domestiques.  Il  rend  compte  des  motifs  qui  ont 
déterminé  à  en  avancer  Tépoque  habituelle  afin  qu'il  pût 
coïncider  avec  les  fêtes  de  rexposition  prochaine;  il 
igoute  que  H.  le  Maire,  en  proposant  ce  changement,  et 
aussi  pour  donner  plus  d'importance  à  ce  concours, 
accordait  une  subvention  municipale  de  mille  ftrancs.  — 
L'assemblée  s'empresse  d'approuver  la  conduite  de  son 
conseil  d'administration  dans  cette  circonstance,  et  l'au- 
torise à  prendre  toutes  les  mesures  propres  à  en  assurer 
l'exécution  et  le  succès. 

Nous  sommes  heureux ,  continue  H.  le  Président ,  de 
pouvoir  vous  faire  connaître  qu'au  concours  régional  qui 
vient  d^avoir  lieu  à  Napoléon-Vendée,  deux  de  nos  collè- 
gues, MM.  Parage-Farran  et  Camille  Parage  ont  obtenu 
plusieurs  prix  pour  les  animaux  qu'ils  ont  présentés  à  ce 
concours  : 

H.  Camille  Parage ,  un  premier  prix  pour  un  taureau 
croisé  durhani  ; 

M.  Parage-Farran,  un  deuxième  prix  pour  un  taureau; 

H.  C.  Parage,  une  mention  honorable  pour  une  génisse; 

M.  Parage-Farran ,  un  premier  prix  pour  un  taureau 
croisé  durham. 

Le  conseil  d'administration ,  constitué  en  comité  de 
rédaction,  a  désigné,  pour  former  le  bulletin  n<«  1  et  2 
des  actes  de  la  Société  en  1864,  les  documents  suivants 
renvoyés  à  son  examen  dans  les  séances  générales  des 
mois  de  février  et  d'avril  derniers  :  l""  Etude  historique 
sur  le  canal  du  Layon,  par  H.  Guillory  aîné.  —  2«  Nou- 
veau mode  de  culture  du  froment  communiqué  par 
M.  Duret,  membre  correspondant.  —  S*"  Multiplication 
de  la  pomme  de  terre,  par  M.  G.  A.  Leroyer,  membre 


honoraire.  —  4''  Culture  de  la  TÎgne  au  x«  siècle,  par 
H.  P.  Lachèse.  —  5*  Deslruclion  des  hannetons  (Extrait 
des  AfiSchcs  d'Angers  de  1779).  —  Statistique  profes- 
sionnelle de  la  Tille  d^Angers,  par  M.  F.  Delalande.  ~ 
7"  Procès-verbaux  des  séances  de  février  et  avril.  — 
8«  Observations  météorologiques  des  mois  de  janvier, 
février,  mars  et  avril. 

Sur  la  présentation  de  HH.  Janiti  et  Guillory  aîné, 
H.  Dhersignerie,  fabricant  de  bière  à  Angers,  est  pro- 
clamé membre  titulaire.  Le  bureau  demeure  chargé  de 
notifier  au  récipiendaire  cette  partie  de  la  délibération. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures  et  demie. 


MOYEN  BMPLOTÉ  POUR  DONNER  À  PLUSIEURS  BOIS 
L'ASPECT  DU  PALISSANDRE  OU  DU  NOTER» 

Une  solution  concentrée  d'hypermanganate  do  potasse 
est  très-propre  à  la  teinture  du  bois.  On  étend  cette  solu- 
tion sur  la  surface  que  Ton  veut  teindre ,  et  on  la  laisse 
agir  jusqu'à  ce  que  Ton  ait  obtenu  la  nuance  désirée. 
Cinq  minutes  suffisent  ordinairement  pour  donner  une 
nuance  foncée.  Au  reste,  les  diverses  sortes  de  bois  ne  se 
comportent  pas  de  la  même  manière.  Le  poirier  et  le 
cerisier  se  teignent  très-facilement;  il  suffit  d*une  couple 
d'essais  pour  y  reconnaître  les  proportions  convenables. 
L'action  du  mordant  consiste  en  ce  que  Thypermanga- 
nate  de  potasse  est  décomposé  par  les  fibres  végétales, 
qui  précipitent  du  peroxyde  brun  de  manganèse  que 
rinfluence  de  la  potasse,  mise  en  même  temps  en  liberté, 
fixe  d'une  manière  durable  sur  les  fibres.  Lorsque  Faction 
est  terminée ,  on  lave  soigneusement  les  objets  en  bois 
avec  de  Teau,  on  les  laisse  sécher ,  on  les  huile  et  on  les 
polit  par  les  procédés  ordinaires.  Ueffei  que  produit  ce 
mordant  sur  plusieurs  bois  est  vraiment  remarquable; 
sur  le  cerisier  surtout,  il  donne  une  très-belle  couleur 
rouge.  La  couleur  ainsi  produite  résiste  très-bien  à  l'air 
et  à  la  lumière  ;  il  ne  faut  qu'un  temps  très-court  pour 
l'obtenir,  et  l'on  peut  même  appliquer  ce  procédé  à  des 
bois  déjà  enduits  de  colle. 

(Bfdkiin  de  la  Sodité  ^eneouragêment  pour  ^industrie  tuUianak). 
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EÉSUMÉ. 

Baromètre  maxima  0«7668;  moyen  0-760;  minîma  0-7609. 
Thermomètre  maxlma  22S»  ;  moyen  12*66  5  minima  5»00. 

ASPECT  DU  CIEL.  -  OBSERVATIONS. 
Clair  41,  eoa?ert  27,  nuages  22  ;  total  90.  —  Jours  de  pluie  4  -  Eau  0-010 

^TV^iTi  2'  brume  3,  gelée  blanche  1,  grand  ?ent  1,  gréle  I,  halosoliiit 

hirûî^SJi;?"?'%n'^  goultes  d'eau  2,  tonnerre  l/vent  13.  -  Û  6,on  ?oît  quelqaei 
nirondellea;  le  20  arrivent  lea  martinets. 
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RÉSUMÉ 

Baromètre  maxima  CTe^S;  moyeo  O^TôfiS;  minijna  0"7434. 
Thermomètre  maxima  26*3  ;  moyen  16*99;  minima  11*. 

ASPECT  DU  CIEL.  —  OBSERVATIONS. 

Clair  33,  couvert  28,  nuages  32;  total  93.  —  Jours  de  ploie,  7.  —  Eau  0-.060 

f^ents.  Nord,  2,  N.-E.  5,  E.-N.-E.  1,  Est  9,  S.-E.  3,  S.-S.-E.  1,  Sud  2,  S.-O.  1,  0.-S,-0.  If 
Ouest  2,  0.-N.4).  2,  N.-O.  1,  N.-N.-O.  1,  total  31. 

Remarques,  Brouillard  4,  i^elée  blanche  1,  quelques  gouttes  d'eau  2,  tonnerre  I, 
TCOt  10. 
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RÉSUMÉ. 


Baromètre  maxima  0«7658;  moyen  0"758I5;  mînima  0-7477. 
Thermomètre  maxima  32"80;  moyen  f  7*395;  minima  13*. 


ASPECT  DU  CIEL.  —  OBSERVATIONS. 

Clair  22,  couvert  38,  nuages  30;  total  90.—  Jours  de  pluie  13.— Eaa  0«038. 

renu.  Nord  I,  N.-N.-E.  I,  N.-B.  3,  Est  3,  S.-E.  I,  S.-S.-O.  I,  S.-0.  3,  Ouest  5.  O  -«.-O.  «. 
N.-O.  9,  N.-N.-O.  I,  total  30. 

Remarques.  Brouillard  3,  brume  1,  grand  fent  1 ,  grêle  1,  tonnerre  f,  fent  14. 
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EXPOSITION  NATIONALE  D  ANGERS  DE  1864. 


DISTRIBUTION  DBS  BBGOMPBUSBS. 


La  distribuUoD  solennelle  des  récompenses  de  TExpo- 
sition  nationale  de  1864  a  eu  lieu  le  dimanche  10  juillet,  à 
midi  précis,  sous  la  présidence  de  M.  Hontrieux ,  maire 
d'Angers.  Les  principales  autorités  de  la  Tille  s*élaient 
rendues  avec  empressement  à  Tinvitation  qui  leur  avait 
été  adressée  et  se  pressaient  sous  une  tente  élégante  placée 
au  centre  des  galeries.  Les  exposants  étaient  également 
venus  en  grand  nombre  assister  à  cette  dernière  féte. 

M.  le  Maire  a  ouvert  la  séance  par  le  discours  suivant  : 

«  Messieurs, 

»  La  solennité  de  ce  jour  est  le  terme  et  le  dernier  acte 
de  Texposilion  nalionale  d'Angers. 

j»  Elle  emprunte  un  éclat  et  un  intérêt  tout  particuliers 
à  la  présence  d'un  auditoire  où  toutes  les  distinctions  se 
trouvent  réunies,  en  même  temps  que  le  sympathique 
empressement  de  la  foule  qui  nous  entoure  lui  donne  le 
caractère  d'une  ovation  populaire. 

»  Félicitons-nouSy  Messieurs,  du  succès  de  notre  expo- 
sition. 

»  Œuvre  de  tous,  sa  réussite  ne  sera  pas  seulement  au 
milieu  de  nous  un  fait  industriel  d'une  grande  importance, 
elle  aura  une  influence  morale  et  conciliatrice  sur  tous 
les  intérêts  et  toutes  les  positions. 

»  Elle  a  été  accueillie,  à  son  origine,  par  les  inquiétudes 
et  les  appréhensions  d'hommes  éminents,  dont  les  con- 
seils et  la  prudence  sont  en  toute  occasion  les  guides 
éclairés  des  intérêts  de  la  ville;  mais  à  partir  du  jour  où 
elle  fut  décidée  en  principe,  elle  n'a  plus  rencontré  que 
leur  concours.  Jamais  l'appel  de  l'administration  n'a  été 
mieux  écouté;  jamais  elle  n'a  trouvé  un  appui  plus  una- 
nime et  plus  chaleureux. 

»  Aussi  je  n'hésite  pas  à  faire  tous  les  honneurs  d'un 
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succès  qui  nous  donne  un  légîlime  orgueil  au  bon  espril 
qui  anime  hrcité  tout  entière. 

»  Notre  ville  d* Angers  est  une  ville  de  tradition  et  d*ini- 
tiative;  elle  s'attache  à  son  passé,  Faime  et  en  garde  le 
culte;  mais  elle  cherche  aussi  le  progrès  et  sait  aborder 
les  nouveautés  avec  sagacité  et  résolution. 

»  Ainsi,  en  1833,  elle  inaugure,  la  première  dans  nos 
départements  de  TOuesl,  Tère  des  expositions,  et  la  pre- 
mière elle  convie  à  une  fôte  du  travail  et  de  la  paix  les 
industries  qui  lui  apportaient  la  vie  active  et  la  richesse. 

»  L'exposition  d'Angers,  qui  se  Ql  pour  la  première  tois 
dans  uoe  salle  de  la  préfecture,  est  arrivée^  perdes  trans- 
formations successives,  &  demander  des  constructions 
grandioses,  des  espaces  considérables  où  viennent  se  clas- 
ser et  concourir,  non  plus  seulement  les  productions  de 
la  ville  ou  de  la  région,  mais  celles  de  la  France.  Elle  vient 
enfin  de  transformer  son  nom  modeste  d'Exposition  de 
la  Société  industrielle,  en  celui  d'Exposition  nationale, 
et  de  tenir  dignement  les  promesses  de  son  nouveau  pro- 
gramme. 

»  C'est  à  la  Société  industrielle,  c'est  à  Thonorable  pré- 
sident qui  dirige  depuis  plus  de  trente  années  ses  délibé- 
rations et  leur  imprime  le  caractère  de  sa  volonté  persé- 
vérante, que  nous  devons  nos  expositions  locales;  quMIs 
reçoivent  ici  pour  cet  heureux  résultat  de  leur  initiative 
rhommage  de  nos  applaudissements  et  de  notre  recon- 
naissance. 

»  Nulle  province  de  Touest  de  la  France  ne  réunit  à  un 
degré  supérieur  à  notre  Anjou  tous  les  éléments  qui  con- 
courent au  développement  de  l'industrie  :  un  sol  riche  et 
généreux,  fécondé  par  les  travaux  de  l'agriculture,  offre 
au  travail  les  meilleurs  produits  et  les  plus  abondants; 
les  entrailles  de  la  terre  recèlent  les  schistes,  les  marbres, 
les  bouilles;  toutes  ces  richesses  ont  été  Tobjet  d'exploi- 
tations remarquables,  et  le  génie  des  Angevins  s'y  est  ré- 
vélé par  les  succès  les  mieux  établis. 

»  Ainsi,  les  ardoises  portent  depuis  des  siècles  le  nom 
d'Angers,  et  c'est  avec  satisfaction  et  confiance  que  notre 
ville  voit  s'abriter  sous  la  noblesse  de  son  nom  uneîndus^ 
trie  que  rappellent  à  chaque  instant  ses  annales  histo- 


rique8«  et  qui  s'est  loiqoiirs  niaialenae,  daas  sa  spécialité, 
la  première  de  France. 

9  Le  travail  du  chanvre  s'est  approprié,  avec  une  inieU 
ligence  qui  ne  peut  être  trop  remarquée,  tous  les  avan- 
tages qu'une  culture  avancée  et  prodigieusement  riche 
a  donnés  à  cette  plante  textile  ;  il  l'a  transformée  en  pro- 
doits de  fMremier  ordre  qui  n'ont  pins  de  rivaux.  Celte 
fabrication,  qui  n*a  point  encore  trouvé  ses  limites,  est 
devenue  ie  plus  l>eau  fleuron  de  la  couronne  industrielle 
de  notre  cité. 

»  Les  arbres,  les  fleurs,  charmantes  cultures,  auxquelles 
les  alluvions  de  la  Loire  ont  préparé  les  richesses  d*un  soi 
inépuisable,  entourent  notre  ville  de  jardins  et  de  pré 
cieuses  pépinières;  les  contrées  les  plus  lointaines  et  les 
moins  explorées  sont  venues  leur  apporter  le  tribut  de 
leurs  richesses  végétales,  et  nos  horticulteurs,  nos  pépi- 
niéristes ont  si  bien  fait  que  notre  vieil  Anjou  s'appelle 
le  pays  des  arbres  précieux,  des  bons  firuits  et  des  belles 
fleurs. 

»  L*agricullure,  qui  n'est  pas  appelée  à  faire  ûgurer  ici 
des  produits  vivants,  ne  peut  cependant  pas  être  séparée 
de  l'industrie  à  laquelle  elle  emprunte  ses  moyens  d*ac- 
tion  les  plus  énergiques,  et  je  ne  puis  passer  sous  silence 
les  nombreuses  victoires  qui  signalent  TAnjou  dans  tous 
les  concours,  et  appellent  l'attention  des  économistes  sur 
notre  riciie  et  belle  contrée. 

»  La  ville  d'Angers,  entourée  de  ces  conditions  perma- 
nentes d^activité,  conditions  qui  ne  suivent  pas  l'homme 
pour  s'effacer  avec  lui,  mais  qui  naissent  du  sol  même, 
avait  les  droits  les  plus  légitimes  à  provoquer  et  à  appeler 
dans  son  sein  une  exposition  nationale. 

»  Son  appelai  été  entendu,  et  nous  voyons acyourd'hui 
ces  élégantes  constructions,  œuvres  de  nos  habiles  archi- 
tectes, contenhr  un  ensemble  remarquable  de  produits 
demandés  à  Tindustrie,  aux  arts,  à  Thistoire  naturelle,  à 
Tarchéologie  et  aux  produits  de  rhorticulture. 

»  Remercions  MM.  les  exposants  du  zèle  qu'ils  ont  mis 
à  remplir  les  différentes  sections  de  ce  vaste  ensemble. 

»  C'est  à  eux  que  nous  devons  le  magnifique  spectacle 
de  ces  richesses  rangées  avec  ordre  el  méthode;  elles  n'ont 
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pas  cessé  un  seul  jour  d'attirer  ci  de  captiver  l*attealion 
de  la  foule;  elles  vienuent  riDilier  au  culte  des  belles 
choses  et  répandre  au  milieu  d'elles  des  connaissances 
nouvelles  et  le  goût  du  travail  et<du  progrès. 

»  Le  travail  de  cette  vaste  organisation  a  trouvé  dans 
rbonorable  président  de  la  Chambre  do  commerce  tontes 
les  aptitudes  nécessaires  pour  faire  réussir  une  aussi 
grande  entreprise. 

»  On  n'aperçoit  plus  autant  après  le  succès  ce  qu'il  a 
fallu  d'esprit  d'ordre,  d'intelligence  calme  et  de  fermeté 
pour  vaincre  tons  les  obstacles.  Ces  qualités  n'ont  point 
fait  défaut  à  M.  Lainé-Laroche.  Entouré  des  commissions 
spéciales,  il  a  su  leur  inspirer  conflance.  Il  en  a  reçu 
l'appui  actif  et  les  sages  conseils  qui  l'ont  aidé  dans  l'ac- 
complissement d'une  œuvre  complexe  où  l'imprévu  joue 
uu  grand  rôle  et  ne  laisse  pas  de  repos  à  celui  qui  veut 
résolûment  remplir  la  lâche  qu'il  s'est  imposée. 

»  Les  expositions  nous  semblent  nécessaires  aux  villes 
de  province  el  devoir  s  y  multiplier;  elles  sont  pour  elles 
le  corollaire  de  la  grande  mesure  du  libre  échange,  et  un 
moyen  d'assurer  à  leurs  industries  une  activité  bien  en- 
tendue. Elles  viennent  leur  apporter  les  connaissances 
qui  leur  sont  indispensables,  des  outils  et  des  produits 
perfectionnés. 

»  Il  nous  parait  une  erreur  de  croire  que  les  expositions 
grandioses  de  la  capitale  peuvent  suppléer  à  tout,  et  qu'il 
n'est  pas  utile  de  les  reproduire  sous  une  forme  plus  roo- 
deste,  c'est  vrai,  mais  plus  accessible. 

»  Genl  cinquante  mille  visiteurs  ont  passé  dans  les  ga* 
leries  de  l'exposition  d'Angers;  combien  d'entre  eux  se 
rendront  à  Paris  pour  voir  rexposition  universelle?  Le 
nombre  en  sera  relativement  bien  petit,  et  .la  multitude, 
qui  ne  peut  quitter  pour  longtemps  son  travail,  son 
champ,  sa  demeure,  resterait  ainsi  complètement  isolée 
du  grand  mouvement  que  ces  fêles  des  arts  et  dePindus* 
trie  impriment  à  l'esprit  humain. 

»  Les  expositions  ont  sur  les  populations  des  villes  une 
influence  considérable;  elles  convient  la  foule  à  do  grands 
spectacles  de  nature  à  agir  fortement  sur  son  imagination  ; 
le  peuple  y  prend  des  idées  qui  le  moralisent  et  qui  l'é- 
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lèvent.  Plus  d^tioe  des  merveilles  qui  viennent  ici  deman- 
der l'appréciation  du  public  et  le  jugement  qui  doit  les 
classer,  sont  sorties  d*un  atelier  modeste  et  sont  Tœuvre 
du  simple  ouvrier. 

•  Le  peuple  aime  à  voir  arriver  les  siens  par  le  travail 
et  la  valeur  personnelle.  Il  pressent  que  ces  grandes  dé- 
roopstratioos  sont  des  fêles  qui  lui  appartiennent  et  le 
préparent  à  venir  s'asseoir  pacifiquement  auprès  de  ses 
atnés  qui  rappellent  et  Tencouragenl. 

»  Les  barrières  sont  brisées  :  rintelligence,  le  travaiL  la 
moralité  qui  en  est  la  compagne  nécessaire,  sont  deve* 
nus  des  inilialeurs  qui  prennent  leurs  élus  dans  tous  les 
rangs  et  les  mènent  à  toutes  les  positions. 

»  Quand  on  peut  présenter  aux  populations  en  signes 
visibles  et  faciles  à  saisir  les  preuves  de  ces  libérales 
conditions  sociales  qui  pénètrent  si  profondément  notre 
société  française,  on  travaille  à  résoudre  heureusement 
plus  d*un  des  problèmes  qui  prennent  une  si  grande  place 
dans  les  préoccupations  des  temps  modernes. 

»  Ainsi,  nous  avons  vu  quel  caractère  populaire  ont 
pris  les  fêles  qui  sont  venues  accompagner  nos  joûtes  pa- 
cifiques de  rindustrie,  quel  accueil  sympathique  leur  était 
partout  réservé,  et  comme  elles  ont  su  réunir  tous  les  ha- 
bitants  de  notre  ville  dans  les  manifestations  d'une  joie 
commune  et  de  longues  acclamations. 

»  C'est  que  les  mêmes  sentiments,  les  mêmes  impres- 
sions dominaient  tous  les  esprits. 

»  Tout  le  monde  s'était  entendu  pour  donner  à  ces  fêles, 
qui  avaient  pris  la  double  bannière  de  la  charité  et  du 
travail,  l'éclat  d'une  grande  manifestation.  Chacun  s'était 
dit  :  Le  meilleur  emploi  des  loisirs,  le  plus  beau  luxe  de 
la  richesse,  est  celui  qui  apporte  le  secours  aux  pauvres, 
la  joie  et  l'éclat  aux  fêtes  publiques. 

»  Partout  l'ingénieuse  gatté  ne  la  jeunesse  angevine 
était  chaleureusement  accueillie,  el  la  foule  se  montrait 
charmée  par  le  cœur,  plus  encore  que  par  la  splendeur 
du  spectacle. 

»  Joignons-nous,  Messieurs,  à  cette  foule  sympathique 
pour  remercier  les  organisateurs  de  nos  belles  fêtes,  où 
pas  un  accident  n'est  venu  apporter  le  deuil,  pas  un  délit 


constaté  affligêr  la  morale  publique.  Elles  latsseroot  après 
elles  un  long  souvenir,  et  feront  longtemps  époque  dans 
les  annales  de  la  cité. 

»  Rendons  grâce  à  l'Empereur  d*avoir  voulu  honorer  de 
son  adhésion  et  de  son  appui  notre  eiposition  nationale; 
il  a  bien  voulu  lui  faire  don  des  médailles  qui  vont  devenir 
tout  à  rheure  les  précieuses  récompenses  des  exposants 
auxquels  le  jury  les  aura  déoernées. 

»  Sa  Majesté  Tlmpéralrice  est  toujours  dans  noire  villo 
la  gracieuse  prolectrice  de  la  culture  des  fleurs. 

9  de  Rouvre  n'a  pas  voulu  rester  complètement 
éloignée  de  nos  solennités,  et  sa  bienveillante  et  généreuse 
attention  laissera  dans  la  mémoire  de  nos  horticulteurs 
un  souvenir  de  plus. 

»  Les  Ministres,  le  Préfet  de  Haine  et  Loire,  la  Chambre 
de  commerce,  viennent  montrer  par  le  don  de  médailles 
qui  prennent  les  premiers  rangs,  tout  Tintérét  que  le 
Gouvernement  attache  au'  succès  des  expositions  de  nos 
provinces. 

»  Le  Maire  de  la  ville  d'Angers,  messieurs  les  exposants, 
a  voulu  suivre  leur  exemple,  et  les  médailles  qu*il  vient 
vous  offrir  personnellement  seront,  il  l'espère»  un  des 
bons  souvenirs  que  vous  garderez  de  la  vieille  cité  ange- 
vine,  si  heureuse  et  si  Qère  de  vous  avoir  vu  accepter  son 
hospitalité.  » 

M.  le  Préfet  s*est  ensuite  levé  et  a  prononcé  les  paroles 
suivantes  : 

«  Messieurs , 

»  En  prenant  la  parole  dans  cette  solennité,  je  ne  veux 
pas  enlever  à  TExposilion  nationale  d'Angers  son  carac- 
tère municipal.  J'ai  à  cœur  de  remplir  un  devoir  et  d'ac- 
complir un  acte  de  justice. 

»  Je  désire  témoigner  oinciellement  avec  quel  empres- 
sement et  quelle  sympathie  le  gouvernement  de  l'Empe- 
reur applauditaux  progrès  de  l'agriculture,  du  commerce, 
de  l'industrie  et  des  arts  qui  contribuent  si  puissamment 
au  bieu-dtre  de  tous. 

9  Je  tiens  aussi  à  dire  l'interprète  de  la  gratitude  pu- 
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bliquo  pour  les  hommes  ialelligeots  et  dévoués  qtti  ont 
résolûment  accepté  la  responsabilité  de  celte  Exposition, 
et  dont  les  efforts  ont  été  couronnés  d*uQ  si  éclatant  suc- 
cès et  sanctionnés  par  une  approbation  si  générale. 

9  Vous  sa?ez,  Messieurs,  dans  quelles  circonstances 
notre  Exposition  a  été  décidée. 

»  Il  s*agissait  pour  notre  ville  de  ne  pas  déchoir  du 
rang  que  lui  avait  assigné  une  solennité  de  même  nature 
qui  avait  réuni  tous  les  suffrages,  en  1858. 

»  n  importait  de  lutter  avec  avantage  contre  les  souve- 
nirs d^expositions  semblables,  organisées  à  grands  frais 
dans  les  départements  voisins,  et,  malgré  notre  confiance 
dans  rbabileté  et  dans  le  zèle  de  rAdministralion  muni- 
cipale et  delà  Commission  d'organisation,  bien  que  nous 
ayions  Tespérance  de  voir  les  industriels  intelligents  ré- 
pondre à  notre  appel,  nous  pouvions  être  préoccupés  de 
cette  solennelle  épreuve,  dont  les  heureux  résultats  clas- 
sent définitivement  Angers  parmi  les  villes  dans  lesquelles 
toute  œuvre  utile  et  nationale  est  sûre  d*étre  appréciée 
et  encouragée  par  le  sentiment  public. 

»  Je  ne  suis  que  Técho  de  Topinion  des  Angevins  et 
des  industriels  étrangers  qui,  en.  si  grand  nombre,  ont 
soumis  leurs  produits  à  Texamen  du  jury,  en  signalant  à 
votre  reconnaissance  Tintelligent,  actif  et  énergique  dé- 
vouement de  H.  le  Maire  d*Angers,  de  la  Commission  d'or- 
ganisation de  notre  Exposition,  du  Jury  et  de  la  Société 
industrielle. 

»  Nous  vous  devons,  Monsieur  le  Maire  et  Messieurs, 
•  nous  devons  au  Conseil  municipal  d*Angers  qui  vous  a 

témoigné  une  si  entière  et  si  flatteuse  confiance,  un  suc- 
cès incontesté  et  des  fêtes  brillantes  dont  la  ville  d'An- 
gers et  nos  nombreux  visiteurs  ne  perdront  pas  le  sou- 
venir. 

"  Recevez,  Messieurs,  l'expression  de  la  gratitude  pu- 
blique, la  récompense  la  plus  enviée  de  vos  efiforls  et  de 
vos  laborieux  travaux. 

»  Quil  me  soit  aussi  permis  d'adresser  mes  remercie- 
ments àla  Société  d*borlicu1ture;  elle  nous  a  prouvé,  une 
fois  de  plus,  que  notre  Anjou  peut  s'enorgueillir  d'être 
la  terre  promise  des  fleors  et  des  ftruits. 


»  Je  ne  veux  pas  oublier  non  plus  tous  ceux  qui  vous 
ont  secondés  avec  tant  de  zèle,  et  notamment  la  Société 
de  Sainte-Cécile,  les  associations  musicales,  les  Orphéons 
et  tous  ces  braves  jeunes  gens,  dont  la  généreuse  et  in- 
telligente coopération  a  si  puissamment  contribué  à  Té- 
clat  de  nos  fêtes,  et  a  permis  de  soulager  bien  des  misères. 

»  Les  expositions,  en  mettant  en  regard  tant  d'oeuvres 
diverses,  sont  un  puissant  motif  d'émulation  et  offrent 
une  source  de  comparaison  féconde. 

n  Le  gouvernement  encourage  ces  concours,  et  les 
nombreuses  récompenses  que  nous  devons  à  la  gracieuse 
bonté  de  Leurs  Majestés  TEmpereur  et  l'Impératrice  et 
au  bienveillant  intérêt  de  S.  Exc.  le  Ministre  de  ragricnl- 
ture,  du  commerce  et  des  travaux  publics,  et  de  S.  Exe.  le 
Ministre  de  la  Maison  de  l'Empereur  et  des  Beaux  Arts, 
attestent  la  sollicitude  qui  entoure  les  Expositions  natio- 
nales. 

»  Je  suis  ici  Tinlerprète  de  cette  sollicitude,  Messieurs 
les  Exposants,  et  je  vous  prie  d'agréer,  au  nom  du  Gou- 
vernement, l'assurance  de  l'intérêt  particulier  que  porte 
l'Empereur  à  vos  ingénieuses  inventions  et  à  vos  remar- 
quables travaux. 

»  Vous  nous  avez  demandé  de  constater  la  supériorité 
de  vos  produits  et  vous  nous  voyez  heureux  d'applaudir 
à  vos  efforts  et  prêts  à  nous  réjouir  du  succès  de  ceux 
d'entre  vous  dont  les  envois  ont  été  |>articulièrement  dis- 
tingués. 

9  En  échange  de  Thospilalité  cordiale  qu'ont  obtenue 
daus  notre  ville  les  représentants  de  l'Agriculture,  de 
l'Industrie  et  des  Beaux-Arts,  nous  vous  prions  de  vous 
associer  à  nous  pour  rendre  grâce  au  chef  de  l'Etat,  le 
protecteur  né  des  Expositions  nationales,  pour  acclamer 
le  Prince' qui  a  créé  tant  d'institutions  fécondes  pour  la 
prospérité  de  notre  Patrie. 

»  Vive  TEmpereur!  » 

Après  ce  discours,  M.  Lainé-Laroche  s'est  exprimé  eu 
ces  termes  : 

f  Messieurs, 

0  Après  les  discours  que  vous  venez  d'entendre,  il  reste 
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peu  de  chose  à  dire  de  rexposition  de  1864,  et  j'oserais  à 
peine  accepter  Tbonneur  de  parler  de?anl  vous,  si  je  n'a- 
vais un  devoir  à  accomplir,  une  dette  à  payer. 

»  Notre  ville  est  une  des  premières  qui,  en  province, 
ait  ouvert  la  carrière  aux  producteurs  désireux  de  mesu- 
rer leurs  forces,  et  qui  ait  appelé  le  public  à  vériBer,  par 
un  examen  comparatif,  les  progrès  réalisés  dans  les  diffé- 
rentes branches  du  travail.  Et,  si  Taccueil  hospitalier 
qu'elle  a  fait  aux  champions  de  ces  luttes  pacifiques  lui 
vaut  dans  le  monde  quelque  bonne  renommée,  n'est  il 
pas  juste  d'en  faire  remonter  l'houneur  à  ceux  qui  ont 
fait  entendre  le  premier  appel? 

»  A  une  époque  déjà  éloignée,  alors  que  vous  ne  possé- 
diez à  Angers  ni  expositions^  ni  courses  de  chevaux,  ni 
concours  agricoles,  ni  caisse  d'épargne,  des  hommes, 
animés  de  l'amour  du  bien,  se  réunissaient  pour  le  réa- 
liser, et  fondaient,  en  février  1830,  la  Société  industrielle 
d'Angers.  C'étaient  des  hommes  considérables,  et  plu- 
sieurs d'entre  eux  ont  rempli  les  plus  hautes  fonctions 
du  pays.  Hais  il  fallait,  pour  que  l'action  de  la  Société  fût 
efficace,  qu'elle  fût  dirigée  par  une  intelligence  labo- 
rieuse, douée  de  volonté  et  de  persistance,  M.  Guillory 
fut  choisi  pour  président,  et  la  Société  industrielle  se  mit 
courageusement  à  l'œuvre. 

»  Dès  1833,  elle  fondait  les  comices  agricoles  canto- 
naux. Je  n'entreprendrai  pas  de  vous  dire  les  services 
qu*ils  ont  rendus  :  il  suffit  de  mesurer  les  progrès  que 
notre  agriculture  a  faits  depuis  30  ans. 

»  En  1834,  préoccupée  de  l'amélioration  du  sort  des 
classes  laborieuses,  elle  fondait  la  caisse  d'épargne  d'An- 
gers. —  A  rheure  qu'il  est,  27,000  déposants  ont  mis  suc- 
cessivement en  réserve,  pour  s'en  servir  au  jour  du  be- 
soin, plus  de  20  millions  de  francs.  Ce  chiffre,  messieurs, 
vous  dit  quelle  somme  énorme  a  été  sauvée  d'une  dissi 
pation  inutile,  pour  accroître,  en  temps  opportun,  le 
bien-être  de  la  famille  pauvre  ou  soulager  sa  souf* 
ftance. 

»  Eu  1836,  elle  fondait  les  courses  de  chevaux.  Ne  l'ou- 
blions pas  en  nos  heures  de  plaisir,  c'est  à  M.  Guillory 
et  &  ses  honorables  collègues,  que  nous  devons  ces  bril- 
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lantes  journées,  où  tous  ri?alt9eiit  d'entrain,  de  luxe,  do 
monvement  el  de  gaieté,  et  où  la  frivolité  de  la  forme 
sait  si  bien  parer  rntilité  du  but. 

»  En  f8B7,  s'adressent  h  désintérêts  du  même  ordre, 
mais  par  des  moyens  plus  sérieux,  elle  fondait  le$  concours 
départementaux  d'animaux  domestiques,  et  décernait  ses 
primes  aux  modestes  el  respectables  habitants  de  la  ferme. 

»  J'arrive  aux  expositions  des  produits  de  l'agriculture, 
de  l'industrie  et  des  arts. 

»  C'est  en  1835  que  la  Société  industrielle  fil  sa  pro- 
mise tentative.  Elle  réussit,  et  recommença  en  1838, 
1842,  48,  53  et  58.  D'abord  les  salles  du  rez-de-chaussée 
de  la  préfecture,  mises  à  la  disposition  de  M.  Guillory, 
par  la  gracieuse  bienveillance  de  MH.  les  préfets,  suffi- 
saient aux  exhibllions  régionales,  et  nous  conservons 
comme  un  précieux  témoignage  du  progrès  incessant,  le 
souvenir  de  nos  premiers  essais.  Hais  en  1858,  Pespace 
ne  suflQsant  plus,  il  fallut  demander  aux  promenades  pu- 
bliques, un  local  moins  resserré.  Personne  n'a  oublié  la 
bonne  organisation  et  le  succès  de  l'exposition  de  1858, 
et  c'est  pour  moi  un  devoir  de  dire  combien  ses  traditions 
nous  ont  été  utiles  pour  l'organisation  de  celle  de  1864. 

»  Au  moment  où  les  expositions  d'Angers  ont  cessé 
d'être  Tœuvre  d'une  société  privée,  pour  devenir  une  en- 
treprise administrative,  il  est  juste  d'attribuer  à  chacun  la 
part  qui  lui  appartient. 

3»  La  pensée  de  l'exposition  de  1864  a  pris  naissance  au 
sein  de  la  Société  industrielle;  mais  celle-ci,  trop  limitée 
dans  ses  ressources  pour  l'entreprendre,  l'a  remise,  avant 
tout  commencement  d'exécution,  aux  mains  de  ladmi- 
nistration  municipale.  M.  le  maire  d'Angers,  comprenant 
tout  aussitôt  quels  avantages  matériels  el  moraux  la  ville 
pourrait  retirer  du  concours  industriel,  de  l'aflluence  des 
étrangers,  des  relations  commerciales  et  sociales  qui  s'é- 
tabliraient, enfin  de  la  satisfection  que  ses  administrés 
trouveraient  dans  la  succession  de  fêtes  dont  l'Exposition 
serait  l'occasion,  accepta  le  legs,  et  se  mit  à  l'œuvre.  Il 
serait  superflu  de  vous  dire  avec  quelle  sûreté  de  vues 
H.  le  Maire  a  dirigé  une  affaire  aussi  compliquée,  vous  en 
avez  été  témoins. 


»  Depuis  plusieurs  autiées ,  une  maladie  grave  cotn- 
promettait  nos  récoltes  et  menaçait  rexistence  de  nos 
▼ignobles.  La  Société  industrielle  ou  plutôt  son  président, 
appela  à  son  aide,  pour  combattre  Toîdium,  rexpérionce 
et  la  parole  de  M.  le  comte  de  la  Vergne,  propriétaire  à 
Bordeaux.  Dans  des  conférences  suivies,  H.  de  la  Vergue 
a  fait  comprendre  les  avantages  de  su  méthode,  et  les 
viticulteurs  de  Maine  et  Loire,  voulant  en  perpétuer  le 
souvenir,  ont  fait  frapper  une  médaille  d'or  commémora- 
tive. 

»  Si  M.  le  comte  de  la  Vergue  est  présent  dans  Tassis- 
tance  qui  nous  entoure,  je  serai  heureux  de  l*honneur 
qui  m*incombe,  de  lui  remettre  au  nom  des  viticulteurs 
de  Maine  et  Loire,  ce  témoignage  de  leurs  senlimenls  de 
reconnaissance. 

»  Je  n*ai  rien  dit  ^encore  de  cette  exposition  dont  la 
clôture  se  consomme  en  ce  moment. 

»  Si  je  Tenvisage  dans  son  ensemble,  je  vois  se  produire 
la  puissance  créatrice  de  Tbomme  sous  les  trois  formes 
qu'elle  revêt  le  plus  habituellement  dans  ses  manifesta- 
tions :  la  science,  Tart,  Tinduslrie.  Ces  trois  formes  sout- 
elles  tellement  distinctes,  qu'on  doive  les  considérer 
comme  étrangères  les  unes  aux  autres,  ou  devons-nous 
croire  au  contraire,  que  toutes  les  œuvres  du  travail  hu- 
main se  composent  de  ces  trois  éléments  combinés  dans 
des  proportions  variables? 

»  En  effet,  si  je  considère  les  machines,  les  outils,  les 
instruments  de  précision,  je  dois  reconnaître  que  le  tra- 
vail de  Touvrier  aurait  été  stérile,  si  deux  sciences,  la 
physique  et  la  mécanique,  ne  l'avaient  guidé  par  des  règles 
sûres.  El  les  produits  chimiques  ne  seraient-ils  pas  restés 
à  rétat  de  matière  inerte  ou  de  poisons  brutaux,  si  la 
chimie  en  les  combinant,  n*avait  formé  des  corps  nou- 
veaux, des  composés  utiles?  A  ce  point  de  vue,  rindustrie 
n'est  antre  chose  que  la  science  appliquée. 

»  D'un  autre  côté,  lorsqu'un  produit  industriel  est  ap- 
lielé,  par  sa  forme  extérieure  ou  par  sa  couleur,  à  satis- 
faire nos  goûts,  nos  besoins  ou  nos  sentiments,  comme 
les  statues  et  les  vases  de  H.  Durenne,  l'orfèTrerie  de 
Cbristofle,  les  terres  cuites  de  M.  Ghampigneulè,  les  ma- 
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gniflques  lapis  de  M.  Vaison,  le&  œuvres  de  MM.  Curmer, 
Hachette  et  Charpentier,  ne  parliGipe-i-il  pas  autant  de 
Tart  que  de  Tindustrie? 

»  Aussi  longtemps  qu'il  Ta  pu,  Tarts'est  préservé  fière- 
menl  du  contact  de  Tindustrie;  mais  enfin,  attaqué  sans 
relâche  par  celle-ci,  il  a  consenti  à  reconnaître  Teiis- 
tence  de  Part  industriel*  Et  cet  art,  qui  n'est  autre  chose 
que  Tapplicalion  du  beau  à  Futile»  étend  chaque  jour  ses 
envahissements,  à  mesure  que  l*aisance  et  le  bon  goût  se 
répandent  dans  la  société. 

9  L*art  proprement  dit,  retranché  dans  son  saoctuaire, 
réussira- t-il  à  sauver  ses  pinceaui  et  son  burin  des  con- 
voitises de  la  science  et  de  Tinduslrie?  Déjà  la  science 
mécanique  essaie  et  non  sans  succès,  de  promener  le  bu- 
rin sur  les  contours  les  plus  capricieui.  La  photographie, 
hier  à  ses  débuts,  saisit  aujourd'hui  les  lignes  avec  exac- 
titude; demain  peut-être  elle  saura  échelonner  les  pers- 
pectives, reproduire  la  réalité  des  grands  spectacles  de  la 
nature,  et,  par  Tinslantanéité  de  son  action,  surprendre 
au  passage  les  scènes  les  plus  mobiles.  Il  y  a  là  tout  un 
avenir.  Bien  téméraire  celui  qui  voudrait  assigner  des 
limites  aux  conquêtes  du  travail  humain.  Aidé  par  la  va- 
peur et  rélectricité,  il  ne  connaît  plus  ni  obstacles,  ni 
fatigues,  ni  distances;  il  ne  s'arrêtera  que  lorsque  le 
monde  lui  appartiendra. 

»  Est-ce  un  esprit  de  vertige  qui  précipite  ainsi 
rhomme  en  avant,  ou  n'est-ce  pas  plutôt  une  loi  de  sa 
nature  qui  parle,  et  à  laquelle  il  obéit?  Aussi  irrésistible 
que  la  loi  de  conservation,  mais  plus  noble  et  plus  élevée, 
la  loi  d'amélioration  le  pousse  incessamment  devant  lui; 
le  but  qu'elle  lui  montre,  c'est  une  plus  grande  somme 
de  bonheur,  le  moyen  qu'elle  met  entre  ses  mains,  c'est 
le  travail. 

i>  Envisagé  dans  ses  détails  et  ses  assitjeUissements,  le 
travail  est  parfois  pénible;  mais  si  nous  le  considérons 
dans  ses  rapports  avec  rintelligence,  dans  les  procédés 
qu'il  met  en  usage,  dans  le  but  qu'il  se  propose  et  les  ré- 
sultats qu'il  réalise,  nous  ne  pouvons  pas  ne  pas  recon- 
naître qu'il  est  l'emploi  le  plus  élevé  des  facultés  dont 
l'homme  est  doué,  qu'il  est  la  source  la  plus  légitime  des 
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joQissanoes  quil  penl  goftter  ici-bas.  Honorons-le  donc, 
Messieurs,  et  par  radmiration  de  ses  œuvres  les  plus 
belles,  el  par  Testime  de  cenx  qui  le  pratiquent  avec  le 
plus  de  constance  et  le  plus  do  distînciion.  » 

Après  ces  discours,  M.  Blayier  a  présenté  en  ces  termes 
le  rapport  général  sur  TExposilion  : 

et  Messieurs, 

«  C*esl  pour  la  septième  fois  depuis  une  période  de  près 
de  trente  ans,  que  noire  cité  est  le  théâtre  de  ces  luttes 
paclBques  qui  ne  font  pas  de  victimes,  el  dont  tout  le 
monde  tire  profit  :  les  plus  habiles  pour  voir  apprécier 
leurs  efforts  et  récompenser  leurs  mérites,  les  moins 
heureux  pour  apprendre  des  mattres  la  voie  du  succès;  le 
public  surfout  pour  constater  les  progrès  incessants  de 
rhidustrie  française  et  admirer  ses  chefs-d*œuvre. 

*  Grâces  soient  rendues  au  digne  président  de  la  Société 
industrielle  d*Angers,  le  premier  promoteur,  dans  les  dé- 
parlements de  rOuest,  de  ces  exhibitions.  Il  lui  a  été 
donné  de  voir  cette  année  le  couronnement  de  Tédiflce 
dont  il  avait  posé  la  première  pierre,  et  si  une  réserve 
que  tous  ont  déplorée,  lui  a  fait  décliner  Thonneur  de 
mettre  la  dernière  main  à  ce  qu'il  avait  si  bien  com- 
mencé, il  peut  se  reposer  tranquille  ;  son  œuvre  ne  périra 
pas  :  elle  a  conquis  dans  une  dernière  et  solennelle 
épreuve  son  droit  de  cité. 

»  Qui  pourrait,  en  effet,  messieurs,  contester  encore 
aiyourd'bui  la  haute  utilité  de  ces  manifestations  publi- 
ques,  où  se  montrent  dans  toute  leur  splendeur  les  pro- 
ductions si  variées  du  génie  humain?  Sans  doute  à  plu- 
sieurs reprises  déjà,  tant  à  Paris  qu'à  Londres,  il  a  été 
donné  à  quelques-uns  d'assister  &  des  spectacles  dont 
celui  placé  sous  les  yeux  du  public  angevin  n*esl  qu'une 
pâle  image;  mais  cequ'il  faut  répandreavant  tout  pour  ame- 
ner une  nation  au  plus  haut  degré  de  force  et  de  puissance 
qu'elle  est  susceptible  d'atteindre,  c'est  l'enseignement 
populaire,  et  c*est  à  ce  but  que  répond  directement  Tins- 
titulion  des  expositions  de  province,  où  peuvent  afDiier, 
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sans  déplacements  trop  onéreux ,  les  habitanls  de  noe 
campagoes,  les  oiiyriers  de  nos  cités  industrielles.  Ce  qui 
le  prouve  mieux  que  tout  argument,  c'est  le  nombre  cou* 
sidérable  des  personnes  qui  ont  fréquenté  notre  exposî- 
lion.  Pensez  TOUS  que  sur  les  milliers  de  visiteurs  dont 
la  présence  a  été  officiellement  constatée  dans  nos  gale- 
ries, un  grand  nombre  ait  jamais  assisté  à  semblable 
spectacle  ? 

»  Il  a  fallu,  messieurs,  aux  administrateurs  delà  fortune 
municipale,  une  foi  robuste  dans  la  volonté  de  ces  prin- 
cipes, dans  Futilité  réelle  de  ces  manifestations  indus- 
trielles, pour  ne  pas  faiblir  devant  la  responsabilité  que 
beaucoup  trouvaient  trop  loqrde,  d*une  semblable  entre- 
prise. Le  succès  qui  couronne  les  efforts  intelligents,  a 
dépassé  leurs  légitimes  espérances  et  donné  sa  Hanction 
définitive  à  leurs  appréciations  des  besoins  populaires. 

»  Que  radministration  et  le  conseil  municipal  reçoi- 
vent donc  les  remerciements  bien  mérités  et  des  exposants 
et  du  public  pour  la  manière  si  large  et  si  bienveillante 
dont  ils  ont  compris  les  devoirs  qu*ils  s'étaient  imposés. 

»  Nul,  d'ailleurs,  n'était  plus  digne  et  plus  capable  que 
rbonorable  président  de  la  Gbambre  de  commerce  d'An- 
gers de  les  représenter  pour  mener  à  bonne  fin  l'œuvre  si 
difficile  qui  lui  était  confiée.  I!  ne  s'agissait  plus,  en  effet, 
d'une  exposition  régionale  comme  celles  qui  avaient  eu 
lieu  jusqu'à  ce  jour.  Appel  devait  être  fait  aux  industriels 
de  tout  l'Empire,  et  il  y  a  été  répondu  avec  empresse- 
ment de  tous  les  points  de  la  France.  Plus  de  1,200  expo- 
sants se  sont  présentés  pour  orner  de  leurs  produits  les 
vastes  et  élégantes  galeries,  si  bien  disposées  par  les  ha- 
biles architectes  de  notre  ville  dont  les  prqjets  ont  été 
adoptés  après  un  concours  public. 

9  La. commission  d'organisation  de  l'exposition  peut  se 
féliciter  &  bon  droit  d'avoir  complètement  réussi  dans  le 
choix  de  l'emplacement  destiné  à  recevoir  ces  galeries  ai 
heureusement  encadrées  par  les  beaux  arbres  de  l'avant- 
maijy  et  c'est  une  bonne  fortune  pour  elle  d'être  arrivée 
sans  données  précises  à  une  aussi  juste  proportion  entre 
l'importance  des  constructions  qu'elle  a  demandées  à 
MM.  les  architectes  et  les  besoins  réels  auxquels  elle 
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devait  satisfaire.  Nul  n*a  ea  à  ^  plaindre  sérieusement 
de  remplacemeni  qui  lui  était  désigné,  èt  il  a  été  pos- 
sible, grftce  aux  flots  de  lumière  pénétrant  dans  toutes  les 
direclions,  de  présenter  au  public  chaque  objet  sons  son 
jour  le  plus  satisfaisant . 

»  Nous  devons  donc  espérer  avoir  offert  lui  cadre  digne 
d*eux  aux  artistes  et  industriels  bors  ligne,  qui,  «près 
avoir  obtenu  sur  de  plus  grands  théâtres  les  récompenses 
de  premier  ordre,  n'ont  pas  cru  déchoir  en  envoyant  leurs 
produits  dans  notre  ville  qui  peut,  à  bon  droit,  se  poser 
comme  la  cité  industrielle  de  TOuest,  car  aucune  autre 
mémo  plus  importante  ne  pourcait,  dans  notre  région, 
s'enorgueillir  d*ètre  le  centre  principal  de  trois  industries 
aussi  considérables  que  celles  do  rborlicultupe,  descban* 
vres  et  des  ardoisières. 

»  Uais  quel  gage  de  notre  admiration  donner  à  oes 
hommes  éminents  dans  les  arts  et  Tindustrie  qui  s'étaient 
plu  à  décorer  nos  galeries?  Les  récompenses  ordinaires 
ont  paru  insuffisantes  à  la  commission  d'organisation 
qui.  suivant  la  voie  tracée  par  d'autres,  a  voulu  leur  dé- 
cerner un  diplôme  d'honneur,  attestant  que  s'ils  ont  des 
émules,  ils  n'ont  pas  de  supérieurs  dans  la  branche  qu'ils 
ont  choisie. 

»  Dans  la  section  de  ragricuUure,deux  de  ces  diplômes 
ont  été  accordés,  à  MM.  le  comte  de  la  Vergoe,  de  Bor- 
deaux, et  Paul  Renaud,  de  Nantes. 

»  Aucun  d'entre  vous,  messieurs,  n'ignore  les  titres  de 
M.  le  comte  de  la  Vergue  à  celte  distinction  hors  ligne. 

»  Détruire  l'oîâium,  l'ennemi  redouté  des  vignerons, 
ramener  par  suite  k  son  ancienne  prospérité  cette  indus- 
trie vinicolo  si  cruellement  éprouvée  depuis  quelques 
années  ;  tel  est  le  problème  que  s'est  posé  l'iiabile  viiicuN 
leur  du  Bordelais,  dont  nous  avons  tous  adfniré  les  ingé- 
nieuses éludes,  les  précieuses  découvertes.  Et  eomme 
ces  pionniers  de  la  civilisation  en  Amérique,  il  n'a  reculé 
devant  aucun  sacrifice  personnel  pour  faire  triompher  ses 
idées,  répandre  ses  procédés  de  salut  dans  les  heureux 
pays  comme  le  nôtre,  que  le  soleil  réchauffe  assez  pour  y 
faire  fructifier  la  vigne. 

9  M*  Paul  Renaud,  de  Nantes,  est  un  des  représentants 
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les  plus  éminente  de  cette  industrie  qui  dqiuis  peu  de 
temps  a  fait  de  si  rapides  progrès,  la  cooslruclion  des  ma- 
chines agricoles  ;  je  regrette  de  ne  pouvoir  suivre  M.  le 
rapporteur  de  la  première  section  ^  de  Tagriculture  dans 
les  savants  développements  qu*il  présente  pour  expliquer 
le  rôle  capital,  Tavenir  immense  réservé  à  cette  branche 
de  rinduslrie  et  justifier  les  encouragements  nombreux 
accordés  à  ces  hommes  qui  mettant  leur  science  méca- 
nique au  service  de  la  population  des  campagnes,  lui  four- 
nissent le  moyen  de  suppléer  au  manque  de  bras  qui  se 
fait  sentir  de  plus  èn  plus  chaque  jour,  tout  en  obtenant 
des  résultats  économiques  et  plus  parCsils. 

»  Dans  la  section  de  Tinduslrie,  le  jury  de  la  première 
classe,  chargé  de  Texamen  des  produits  minéraux  et 
métallurgiques  ^,  a  jugé  digne  du  diplôme  d'honneur 
M.  Durcnne,  fondeur  de  Paris,  quia  soumis  à  Tadmiration 
du  public  «  une  collection  complète  d'œuvres  d*art  d'un 
»  fini  si  achevé,  d'une  élégance  si  parfaite,  que  Tœil  le 
»  plus  exercé,  la  critique  la  plus  sévère  ne  peut  y  décou- 
»  vrir  aucun  défaut  »,  et  a  demandé  d'ailleurs  qu'il  fût 
adressé  ù  cet  exposant  des  remerciements  publics,  dont  je 
me  fais  avec  une  vive  satisfaction  l'interprète,  pour  la 
complaisance  qu'il  a  mise  à  décorer  le  jardin  de  Texposi* 
sition  de  ses  merveilleux  produits.  Ce  jury  a  accordé  un 
second  diplôme  d'honneur  à  la  maison  Cbristofle  et  C^«de 
Paris,  dont  la  réputation  européenne  nous  dispense  de 
tout  éloge;  nul  na  pu  sans  admiration  s'arrêter  devant 
l'importante  exhibition  d'orfèvrerie  de  ce  fabricant.  Enfin 
il  a  placé  sur  la  même  ligne  un  industriel  dont  les  pro- 
duits ont  moins  d'éclat,  mais  non  moins  de  valeur, 
M.  G.  Sébille,  de  Nantes,  «  dont  les  tuyaux  en  plomb 
»  étamé  ont  acquis  une  si  juste  renommée  à  leur  auteur 
»  et  lui  ont  valu  à  la  suite  de  l'exposition  de  Londres^ 
»  en  1863,  la  décoration  de  la  Légion  d'honneur.  » 

Le  jury  de  la  deuxième  classe  ^,  ayant  ^  juger  tout  ce 

*  M.  H.  Pineau,  ingénieur  agricole.  ' 
'  MM.  Baetnrd,  président; 

Hatereau,  ingénieur  des  ponts-etH^haussées,  secrétiire. 
'  MM.  Richard,  ingénieur  en  chef,  président  ; 

Sorin,  commandant  du  génie,  secrétaire. 
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qui  se  ratlacbe  à  la  construction,  a  trouvé  une  seule  expo- 
sition hors  ligne,  celle  de  la  commission  des  Ardoisières 
d*Angers,  dont  le  gérant,  M.  Larivièro,  a  su  grouper  sous 
Taspecl  le  plus  salisfiiisant  et  Tensemble  le  plus  séduisant 
les  produits  divers  et  très-remarquables.  «  Sous  le  rap- 
»  port  de  la  fabrication,  ces  produits  ne  laissent  plus  rien 
»  à  désirer,  dit  H.  le  secrétaire  du  jury...  La  production 
9  de  la  commission  des  Ardoisières  tend  chaque  année  à 
»  s*augmeuter. 

»  A  son  exploitation  d*ardoises  pour  couvertures  pro- 
j»  prement  dites,  la  commission  a  ajouté  depuis  une  di- 
»  zaine  d*années  un  atelier  mécanique  pour  le  travail  du 
»  schiste  ardoisier  sous  toutes  les  formes.  —  Votre  jury  a 
»  pu  examiner  les  produits  si  remarquables  par  leur  élé- 
9  gance  provenant  do  cet  atelier... 

»  Enfin,  il  ne  peut  passer  sous  silence  les  faits  qui  se 
»  rattachent  spécialement  à  râtelier  de  tréfllerie  et  decft- 
»  blerie  de  fer,  que  la  commission  a  également  annexé  à 
»  sa  vaste  exploitation. 

»  Vous  avez  pu  remarquer  les  beaux  spécimens  de  cette 
D  industrie  secondaire  de  la  société  des  Ardoisières  d'An- 
»  gers.  Comme  fabrication  et  comme  choix  des  matières 
»  employées,  ils  ne  laissent  rien  à  désin^r.  » 

«De. nombreux  constructeurs  de  machines  ont  soumis 
leurs  produits  à  Tappréciation  du  jury  de  la  troisième 
classe  S  qui  a  distingué  entre  tous  H.  Durenne,  fabri- 
cant de  machines  à  vapeur  fixes  et  locomobiles,  de  Cour- 
bevoie  (Seine),  frère  du  fondeur,  et  arrivé  comme  lui  à 
créer  une  usine  de  premier  ordre.  Signalons  en  passant, 
messieurs,  avec  bonheur,  que  ces  deux  éminenis  indus- 
triels, dont  la  décoration  de  la  Légion  d'honneur  a  déjù 
récompensé  le  haut  mérite,  sont  sortis  depuis  peu  d'an- 
nées de  notre  École  des  arts  et  métiers  d*Angers.  Puisse 
leur  prompt  et  si  mérité  succès  servir  d'exemple  aux 
jeunes  gens  qui  les  ont  remplacés,  et  auxquels  la  solide 
instruction  qu'ils  reçoivent  et  Tesprit  de- conduite  assure- 
ront un  avenir  aussi  brillant. 

^  MM.  de  Las  Cases,  membre  du  Corps  l^islatif,  président. 
Brossard  de  Corbigny,  ingénieur  des  mines,  secrétaire. 
XXXV»  ANWÉE.  —      de  la     Série.  il 


»  Je  m'arrêterai,  messieurs,  plus  longtemps  sur  les  tra- 
vaux du  jury  de  la  quatrième  classe  dont  les  attribu- 
tions comprenaient  Tétude  des  fils  et  tissus.  Les  diplômes 
d*bonneur  ont  été  accordés,  dans  cette  classe,  en  grand 
nombre,  ce  qui  juslifle  suffisamment  TimportaDce  des 
expositions.  Ils  sont  tous  appliqués  à  d.s  industries  an- 
gevines, h  l*industrie  des  chanvres,  représentée  par  les 
trois  grandes  maisons  Jouberi-Bonnaire  et  C'*;  Lainé- 
Larocbe  et  Max  Ricbard;  Besnard,  Richou  et  Genest, 
et  Tindustrie  des  fils  et  tissus  de  lin  et  de  coton,  repré- 
sentée par  toutes  les  maisons  importantes  de  la  ville  de 
Cbolet,  ayant  réuni  leurs  produits  dans  une  exhibition 
collective. 

»  Permettez- moi  d'abord,  messieurs,  d*applaudirà  cette 
heureuse  entente  industrielle,  qui  fait  honneur  au  seus 
pratique,  à  rintelligence  commerciale  des  représentants 
de  la  fabrique  choletaise.  Ils  ont  compris  qu'en  présence 
de  la  situation  nouvelle,  créée  pour  leur  industrie  par  le 
traité  de  commerce  avec  TAuglelerre,  et  par  cette  triste 
guerre  sans  issue  dont  l'Amérique  est  le  théâtre,  il  y  avait 
loul  à  gagner  à  faire  taire  les  petites  rivalités  de  person- 
nes devant  Tintérét  commun,  pour  présenter  en  un  fais- 
ceau complet  les  produits  d'une  fabrication  de  premier 
ordre,  capable'  de  lutter  avec  avantage  contre  toute  con- 
currence étrangère. 

))  La  grande  industrie  des  cordages  a  sa  représentation 
complète  dans  l'exposition  hors  ligne  de  MM.  Besnard, 
Richou  et  Genest.  On  s*arrôte  avec  satisfaction  devant 
cette  production  si  variée  de  cordes,  de  cftbiesen  chauvre 
et  âls  de  fer.  On  apprécie  toute  la  puissance  de  produc- 
tion de  leur  magnifique  établissement,  où  les  moyens 
mécaniques  les  plus  nouveaux  et  les  mieux  entendus 
sont  appliqués  par  un  personnel  considérable  pour  ré- 
pondre aux  besoins  de  la  consommation. 

»  L'usine  de  MM.  Joûbert-Bonnaire  et  C<*  est  une  des 
premières  de  France  pour  l'importance  de  sa  fabrication 
de  fils  de  toiles  à  voile  et  la  perfection  de  son  installation. 

^  MM  itiebard,  maire  de  Cbolet,  président  ; 
Chatelin,  négociant,  secrétaire. 


Lcfs  habiles  ifiduslriels  qui  l'ont  montée  de  toutes  pièces 
de  1853  à  1856,  ont  dignement  suivi  les  traces  de  leurs 
auteurs,  dont  l'établissement  était  déclaré  manufacture 
royale  de  toiles  à  Yoile  par  Louis  XV,  il  y  a  plus  d'un 
siècle,  dans  la  même  raison  sociale  qu'aujourd'hui.  Estait 
pour  une  Ibmilleun  plos  beau  titre  de  gloire  que  cette  suite 
non -interrompue  de  succès  industriels,  dus  à  l'habileléet 
à  rhonorabilité  de  ses  membres  pendant  une  période 
aussi  longue?  Puisse  ce  trop  rare  exemple  servir  de 
leçon,  et  nous  n'aurons  plus  rien  à  envier  à  l'Angleterre. 
Avec  son  génie  novateur  et  ses  immenses  ressources  en 
matières  premières,  la  France  prendra  le  rang  le  plus 
élevé  dans  la  production  des  richesses,  quand  nous  com- 
prendrons tous  que  le  travail  ennoblit  et  que  la  fortune, 
digne  récompense  des  labeurs  d'un  père,  ne  doit  être  pour 
ses  fils  que  le  puissant  levier  de  plus  grandes  entreprises. 

»  A  côté  de  cette  colossale  maison  se  place  dignement 
celle  de  HM.  Lainé-Laroche  et  Max  Richard,  dont  le  fon- 
dateur a  importe  dans  notre  pays,  en  4841,  la  filature  mé- 
canique des  chanvres  et  des  lins,  après  une  étude  com- 
plète des  procédés  anglais. 

»  Ce  n'est  pas  sans  efforts  qu'il  est  parvenu  à  triom* 
pher  de  tous  les  obstacles  que  soulève  une  entreprise 
considérable  ;  mais  son  mérite  n'est  que  plus  grand  d'être 
arrivé,  par  une  application  nouvelle  des  merveilleuses 
qualités  de  nos  textiles,  è  lutter  avec  avantage,  sur  les 
marchés  étrangers,  contre  les  fils  de  toutes  prove- 
nances. 

9  Aussi  le  jury  de  la  quatrième  classe  at-il  exprimé  «  le 
9  vceu  qu'une  distinction  honorifique,  à  la  hauteur  des 
»  services  rendus, fût  accordée  à  cet  éminent  industriel,  » 
et  la  commission  générale  s'est  faite  avec  le  plus  Yif  em- 
pressement, l'interprète  de  ce  sentiment  public  auprès  de 
H.  le  préfet,  qui  sait  si  bien  apprécier  et  faire  récompen- 
ser par  le  gouvernement  de  l'Empereur  les  mérites  excep- 
tionnels des  hommes  qu'il  voit  chaque  jour  à  l'œuvre. 

n  Messieurs,  à  côté  des  produits  du  lin  et  du  chanvre 
figuraient,  à  notre  exposition,  de  merveilleux  tissus  de 
laine,  ces  tapis  et  moquettes,  dont  chiicuu  de  nons  a  ad- 
miré, comme  le  jury,  la  ricbesâe  de  nuances  et  de  dessins. 
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«  Fondé  en  t667  avec  privilège  du  roi,  râtaMissamenl 

d*Abbevllle  a  toujours  su  maintenir  son  rang  exception- 
nel, et  son  propriclaire  actuel,  H.  J.  Vayson,  lui  a  donné 
une  nouvelle  imporlance  en  réunissant,  sous  une  di- 
rection unique,  la  fllaturo ,  la  teinture,  le  tissage  et 
le  dessin.  »  Nous  regretterions  bien  sincèrement  que  la 
position  hors  de  concours  qu*il  a  acceptée,  en  voulant 
bien  aider  de  ses  lumières  les  travaux  du  jury,  ait  empê- 
ché la  commission  générale  d'octroyer  à  cet  industriel 
de  premier  ordre,  le  diplôme  d'booneur  que  la  voix  pu- 
blique lui  décernait,  si  sa  maison  n*avait  obtenu  déjà  la 
plus  haute  récompense  que  puisse  ambitionner  un 
homme  pour  prix  de  ses  efforts  en  vue  du  développe- 
ment de  la  richesse  nationale. 

»  Parmi  les  nombreux  fabricants  qui  ont  décoré  nos  ga- 
leries de  leurs  meubles  de  luxe,  le  jury  de  la  cinquième 
classe  et  après  lui  la  commission  générale,  ont  placé 
dans  une  catégorie  k  part,  en  lui  décernant  le  diplôme 
d'honneur,  H.  Leglas  Maurice,  de  Nantes,  dont  la  mai- 
sou,  qui  existe  depuis  1792,  occupe  actuellement  plus  de 
300  ouvriers  et  fait  pour  plus  d'un  million  d'affaires 
par  an. 

«  Une  grande  partie  des  objets  exposés  par  cet  indus- 
»  triel,  peuvent  être  considérés,  dit  H.  le  rapporteur, 
»  comme  des  œuvres  d'art.  M.  Leglas  nous  a  donné 
»  l'occasion  d'admirer  non-seulement  une  exécution  ir- 
»  réprochable,  mais  aussi  une  grande  pureté  de  style,  et 
»  un  goût  que  ne~  répudierait  pas  l'artiste  le  plus  cons- 
»  cisucieux  et  le  plus  jaloux  de  son  art.  » 

»  M.  de  Laterrière,  qui  a  créé  depuis  dix  ans  Timportante 
usine  dans  laquelle  il  exploite  les  procédés  Tucker,  expose 
les  sommiers  élastiques  qui  portent  le  nom  de  cet  inven- 
teur. 

»  Ces  objets,  d'une  apparence  si  modeste,  sont  la  base 
d'une  fabrication  colossale,  parce  qu'ils  répondent  à  un 
besoin  de  premier  ordre.  Aussi  H.  de  Laterrière  a-l-il  ob- 
tenu déjà  les  récompenses  les  plus  élevées,  que  la  com- 

^  MM.  E.  Laroche,  docteur-médecin,  pr^sid^at  ; 
Bibard,  architecte,  9«crétaire. 
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miision  géDéniIé  k  enleodu  Gonflrroer  en  lui  accordant 
an  diplôme  d*bonneur. 

9  Les  produits  chimiques  n'ont  rien  qui  frappe  Tœil  du 
public,  el  bien  des  visiteurs  n*ont  pas  soupçonné^  en  pas- 
sant dans  la  galerie  du  couchant,  à  côté  d*uno  collectiou 
de  bocaux  renfermant  des  produits  de  diverses  couleurs, 
que  ces  produits  représentaient  les  derniers  termes  d*unc 
grande  et  importante  fabrication,  livrant  des  milliers  do 
kilogrammes  de  sels  indispensables  aux  verriers,  aux  fa- 
bricants de  tissus  pour  leurs  teintures,  aux  médecins 
même,  pour  les  cures  merveilleuses  dont  Tiode  est  le 
principal  agent.  Et  cependant  leur  attention  eût  été  cap- 
tivée, leur  admiration  certainement  conquise,  si  un 
représentant  de  M.  Tissier  (atné),  leur  avait  en  quelques 
mots  expliqué  comment,  par  des  réactions  savantes,  cet 
habile  homme,  en  même  temps  industriel  et  chimiste, 
parvenait  k  retirer  du  goémon^  plante  marine  considérée 
comme  sans  valeur,  la  base  de  tous  les  utiles  produits 
qu'il  livre  au  commerce,  en  procurant  le  bien-être  à  la 
pauvre  population  des  côtes  du  Finistère.  Vous  no  vous 
étonnerez  pas,  messieurs,  que  semblable  mérite  ait  été 
jugé  digne  de  la  plus  haute  récompense  dont  disposaient 
le  jury  de  la  septième  classe  *  et  la  commission  générale. 

»  Ai  je  besoin d*appeler  également  votre  attention  sur  les 
produits  hors  ligne  de  M.  Groult,  et  de  justifier  le  diplôme 
d'honneur  qui  lui  a  été  décerné  ?  Il  y  a  parmi  nous  plus 
de  gourmets  que  de  chimistes,  et  nul  de  ceux  (ils  sont 
nombreux)  qui  ont  fait  usage  A^s  pêtes  de  cette  maison 
renommée,  ne  contestera  le  bien  jugé  du  jury  de  la  hui- 
tième classe 

»  Passons  donc  à  Texamen  des  produits  de  Timpri- 
mcrie,  dont  les  représentants,  que  nous  avons  à  vous 
signaler  dans  cette  nomenclature  d'industriels  de  pre- 
mier ordre,  nous  feront  arriver  au  seuil  du  domaine  de 
Tari. 

*  MM.  DaTÎera,  doct«up-médeGin«  président; 

Gripon,  professeur,  secréUîra. 

*  MM.  liemotheux,  président  ; 

Feillé,  docteur,  secrétaire. 


»  )ra4-il  pas  fallu  à  H.  Curmer  uq  settliraent  vrai:  du 
beau  pour  la  publication  de  ces  cbefs-d*œuvre  chromo- 
lilbograpbiqueSy  dont  le  livre  d'Heures  dÀnne  de  Bretagne 
et  V Imitation  sont  les  plus  parfaits  spécimens? 

»  H.  Charpenlier,  de  Nantes,  ne  met-il  pas  eu  œuvre  de 
véritables  artistes,  quand  il  veut  éditerdcs  ouvrages  aussi 
merveilleusement  illustrés  que  ses  deux  dernières  pro* 
ductions:  Paris  dans  sa. splendeur  et  la  Vie  delà  Bienheu- 
reuse Vierge  Marie? 

»  M.  Hachette  lui-même,  non  content  de  la  réputation 
justement  méritée  que  lui  a  conquise,  depuis  longues  an- 
nées, la  perfection  typographique  do  ses  innombrables 
éditions  d'ouvrages  scientifiques  ou  classiques,  n*a  t-il 
pas  montré,  avec  un  succès  incontesté,  que  le  genre  ar- 
tistique, rédition  de  luxe,  ne  présentaient  aucune  ditlicuUé 
qui  puisse  le  faire  reculer?  Qui  de  nous  tt*a  admiré  le 
Don  Quichotte,  YEnfer  du  Dante,  illustrés  par  G.  Doré, 
dont  la  maison  Hachette  a  su  s*assurer  la  précieuse  col- 
laboration ? 

»  Messieurs,  nous  n*avons  qu'un  pas  à  franchir  dans 
récbelle  ascendante  des  productions  humaines  pour  vous 
amener  devant  ces  chefs-d*œuvro  du  plus  renommé 
peintre  sur  verre,  M.  Maréchal,  de  Metz,  que  la  section 
des  t>eaux-arls  revendique  avec  raison  comme  un  des 
premiers  parmi  les  siens,  et  dont  les  vitraux  décorent  si 
brillamment  le  vestibule  de  notre  galerie  du  couchant. 

»  Quelle  harmonie  de  tons,  quelle  puissance  d'exécu- 
tion dans  ce  groupe  du  vieux  Tobie  aveugle  conduit  par 
un  ange  !  Le  plus  fanatiqne  amateur  des  vitraux  anciens 
ne  pourra  plus  soutenir,  en  présence  d'une  semblable  ri- 
chesse de  couleurs,  que  Part  moderne  du  verrier  ait 
quelque  secret  à  demander  à  Tari  des  siècles  passés. 

»  Si  ce  seul  diplôme  d'honneur  a  été  décerné  dans  la 
section  des  beaux-arts,  ce  n'est  pas  qu'il  manque  de  noms 
glorieux,  dignes  de  semblable  récompense,  sur  les  œuvres 
signées  L.  Cogniel,  Bodinier,  Flandrin,  Lenepveu,  Dau- 
ban,  Gesta,  Guitton,  David,  de  Baugé,  qui  ornent  le  salon 
d'honneur  de  noire  exposition.  Mais  par  une  réserve  con- 
forme à  tous  les  précédents,  le  jury  de  cette  section  a 
pensé  qu'il  y  avait  lieu  de  iifieltre  hors  de  c^oncours  tous 
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les  artistes  ayepl  obtenu,  aux  expositions  de  Paris,  des 
récompenses  de  première  classe;  et  la  liste  de  ceux  qui,  à 
ce  titre,  ont  droit  à  notre  admiration,  est  nombreuse. 
Qu*ils  reçoivent  nos  remercîments  pour  Tobligeance  avec 
laquelle  ils  onl  répondu  à  Tappel  de  leurs  dignes  émules 
angevins,  dont  les  récents  succès  sont  un  juste  si^el 
d*orgueil  pour  la  cité  de  David. 

»  Il  nous  reste  à  mentionner  un  dernier  nom  parmi  ceux 
des  exposants  que  la  commission  a  jugés  dignes  du  di- 
plôme d'honneur^  C*est  le  représentant  de  Tinduslrie  lo- 
cale par  excellence,  Tinduslrie  horticole.  Noire  bel  Anjou 
est  le  véritable  jardin  de  la  France,  et  si  ailleurs,  à  force 
de  labeurs  et  d'argeut,  on  obtient  quelques  produits  pou- 
vant rivaliser  avec  ceux  que  notre  riche  sol  donne  pres- 
que naturellement,  nul  horticulteur,  en  Europe,  ne 
pourrait  montrer  une  collection  aussi  variée  de  plantes 
de  toute  nature,  d*arbres  de  toutes  provenances,  que 
celle  dont  on  peut  jouir  dans  les  magnifiques  pépinières 
de  H.  André  Leroy.  Le  spécimen  quil  a  exposé  dans  le 
jardin  qui  précède  nos  galeries  a  excité  Tadmiralion  des 
horticulteurs  étrangers^  accourus  de  tons  les  points  de  la 
France  pour  juger  leurs  pairs  et  jouir  des  surprises  qui 
leur  étaient  réservées  dans  une  exhibition  hors  ligne  de 
fleurs  et  de  fruits. 

»  Ainsi,  Messieurs,  la  commission  générale  a  décerné 
vingt  diplômes  d*hpnneur;  et,  je  suis  heureux  de  le  cons- 
tater, sur  ce  nombre,  six  ont  été  justement  mérités  par 
les  représentants  des  trois  grandes  industries  angevines; 
sept  nîcompensenl  des  maisons  de  Paris  de  premier  ordre  ; 
quatre,  des  exposants  de  la  Loire-Inférieure;  trois  autres, 
enfin,  des  industriels  venus  de  différents  points.  Notre 
vieille  cité  a  dignement  soutenu  rhonneur  de  son  blason, 
et  radministration  municipale  a  eu  raison  de  ne  pas  re- 
douter pour  elle  Tépreuvo  d'une  Exposition  nationale. 

»  L'Empereur,  Tlmpératrice,  H.  le  Ministre  de  ragricul- 
ture  et  du  commerce,  M.  le  Préfet  et  M""*  de  Rouvre,  H.  le 
Maire  et  la  Chambre  de  commerce  d'Angers  ayant  fait 
don  à  la  ville  de  médailles  d*or  pour  être  déciTuées  en 
leur  nom,  la  aimmission  générale  a  choisi  les  plus  dignes 
parmi  les  exposants  désignés  par  les  jurys  particuliers 
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commn  mérilanl  une  médaille  d'or,  pour  leur  distribuer 
ces  iTK^daiiles  d'Iionnetir. 

»  La  première  médaille  de  l'Empereur  revient  à  N.Pagès, 
l'tiabile  ingénieur  des  mines  de  Glialonnes,  qui,  au  mi- 
lieu des  soucis  que  comporle  la  dircclion  d'une  grande 
affaire  industrielle,  a  trouvé  le  loisir  de  produire  la  remar- 
quable carte  géologique  du  bassin  anihraxifère  de  la  basse 
Loire,  destinée  à  devenir  le  guide  assuré  do  tout  exploi- 
tant sérieux. 

»  La  seconde  médaille  de  l'Empereur  a  été  décernée  à  la 
maison  D.  Michel  et  C%  de  Marseille,  dont  les  ciments 
jouissent  d'une  si  grande  réputation,  malgré  leurs  prix 
excessivement  réduits  relativement  à  ceux  des  autres 
provenances. 

»  A  M.  Corncvin,  de  La  Flèche,  la  troisième  médaille  de 
l'Empereur,  à  cet  artiste  dont  chaque  production  est  un 
chef-d'œuvre  de  patience  et  d'habileté.  Combien  ne  doit- 
on  pas  regretter  qu'un  talent  aussi  pur  ne  se  soit  pas,  dès 
Porigine,  exercé  sur  une  autre  combinaison  que  la  mo- 
saïque snr  bols!  M.  Cornevin,  à  Rome,  eût  été  le  prince 
do  cet  art  qui  y  est  en  si  grand  honneur,  et  son  nom  fût 
à  tout  jamais  demeuré  gravé  sur  la  pierre,  tamlis  qu'il 
n'aura  plus  de  place  que  dans  la  tradition  angf'vine,  alors 
que  ses  merveilleuses,  mais  périssables  mosaïques  seront 
rentrées  dans  la  grande  circulation  des  atomes  qui,  sans 
cesse,  renouvelle  la  face  du  monde. 

»  M.  Bolléo,  du  Mans,  a  été  jugé  digne  de  la  quatrième 
grande  médaille  d'honneur;  s'il  a  des  égaux  comme  fon- 
deur de  cloches,  painii  lesquels  je  citerai  avec  le  jury  de 
la  première  classe  MM.  Guillaume  père  et  fils,  d'Angers , 
il  faut  lui  reconnaître  le  mérite  particulier  d'avoir  doté 
son  pays  d'une  machine  pour  ainsi  dire  nouvelle.  Mont- 
golfior  est  le  véritable  inventeur  du  principe  du  bélier 
hydraulique,  mais  M.  Bollée  est  le  constructeur  qui,  par 
ses  ingénieuses  combinaisons  mécaniques,  en  a  fait  une 
machine  pratique  dont  l'importance  est  grande,  car  elle 
s'applique  à  l'utilisation  de  tous  les  cours  d'eau,  quel  que 
soit  leur  débit,  et  présente  le  précieux  avantage  de  fonc- 
tionner automatiquement  presque  sans  surveillance.  Due 
expérience  de  plus  de  huit  années  a  démontré  que  oe 


-  161  - 


rnotenr,  autrefois  inapplicable  par  suite  de  ses  ruptures 
incessantes,  n*exige  plus  ancinie  r(^paralion  quand  il  sort 
des  ateliers  de  M.  Bollée.  Est-il  un  plus  précieux  engin  à 
utiliser  pour  les  irrigations? 

9  Les  trois  médailles  d*or  de  M.  le  Ministre  de  ragricul  * 
ture,  du  commerce  et  des  travaux  publics  ont  été  décer- 
nées à  MM.  Fournet  et  Duchène,  de  Lisieux,  habiles 
fabricants  de  draperies  d'un  mérite  universellement  re- 
connu ;  à  H.  Guilleux,  de  Segré,  Tun  des  meilleurs  et  des 
plus  sérieux  constructeurs  de  machines  agricoles  de 
notre  pays;  enfin  à  H.  Houchel  qui,  dans  son  usine  de 
TAigle,  a  porté  la  fabrication  des  cuivres  jaune  et  rouge  à 
un  degré  de  perfection  qui  lui  a  valu  déjà  les  distinctions 
les  plus  honorables. 

»  La  médaille  de  M.  le  Préfet  de  Maine  et  Loire  est  échue 
&  un  industriel  angevin,  M.  Sarret-Tenrasse,  qui,  par  son 
intelligence  commerciale,  a  su  faire  de  notre  cité  le  centre 
d*uno  industrie  modeste  par  sa  nature,  gigantesque  par 
ses  résultats,  dont  le  moindre  mérite  n*esl  pas  de  créer 
un  travail  rémunérateur  et  abondant  pour  les  femmes  de 
la  ville. 

«  M.  Pierre  Sarret,  frère  du  précédent,  quoique  à  la 
tôle  d*une  maison  un  peu  moins  colossale,  mérite  les 
mêmes  éloges,  car  il  marche  également  dans  la  voie  du 
progrès;  aussi  la  commission  générale  lui  a-t-elle  accordé 
une  des  médailles  d'honneur  de  la  Chambre  de  commerce 
d*Angers. 

»  Quatre  autres  médailles  de  même  nature  doivent  ré- 
compenser : 

»  r  Les  travaux  de  MM.  Oriolle  fils  et  Rochard,  chefs 
d'une  importante  filature  de  laine  dont  Tintellrgente  ac- 
tivité a  donné  naissance  à  la  fabrication  do  tapis  aussi 
remarquables  par  leur  solidité  que  par  leur  bon  marché  ; 

»  ^  Les  produits  de  MM.  Colas,  Delongueil  et  Commu- 
nay,  dont  Timportante  fabrication  de  roues  par  des  pro- 
cédés mécaniques  à  Courbevoie,  a  mérité  les  suffrages  du 
jury  de  la  6*  classe  ^  qui  constate  dans  les  objets  exposés 

*  MM.  Max  Riehardj  président  ; 
CaillauU.  seerétatfe. 
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une  perfection  d'^nstage  en  tnâme  lemps  qu'un  pris  de 
revientexcepUonnelIement  bas,  auxquels  ne  peut  atteindre 
le  charronnage  avec  ses  procédés  ordiuaire&« 

•  .V  La  machine  magnéto-électrique  de  M,  Berlioz,  de 
Paris,  qui  a  complètement  résolu  le  problème  de  la  pro- 
duction économique  de  rélectricilé  pour  son  application 
k  Téclairage,  quand  on  a  besoin  d*une  grande  et  indivisible 
quantité  de  lumière,  dans  les  phares  par  exemple.  Le  pu  • 
blic  angevin  a  été  à  même  de  juger  le  pouvoir  éclairant, 
exagéré  à  la  vérité  pour  Tusage  ordinaire,  qu'on  peut  ob« 
tenir  par  la  transformation  successive  au  moyen  de  cette 
machine  d*une  faible  quantité  de  calorique  développée 
dans  un  appareil  de  vaporisation  quelconque,  d'abord  en 
une  puissance  motrii^e  que  fournit  une  petite  machine  à 
vapeur,  puis  en  une  source  indéfinie  de  fluide  électrique 
et  finalement  en  un  faisceau  lumineux  dont  Tœil  a  peine 
Â  supporter  l'éclat; 

»  4»  Rnfln  les  produits  de  MM.  Serpette,  Lourmand,  Lar- 
ray  etO\  qnisoni  parvenus  à  créer  à  Nantes  une  fabrique 
de  soude  artificielle  et  de  savons  façon  Marseille,  dont 
Timportance  s'accroît  chaque  jour. 

»  Il  me  reste  à  mentionner  les  lauréats  qui«  dans  la 
section  d'horticulture  ont  mérité  les  médailles  d'honneur 
mises  à  la  disposition  du  jury  par  S.  H.  Ttmpératrice  et 
M"**  de  Rouvre.  Il  appartenait  à  d'aussi  augustes  et  gra- 
cieux patronages  de  relever  Téclal  des  récompenses  à  dé- 
cerner aux  plus  dignes  dans  le  domaine  des  fleurs. 

»  M.  Ad.  Cachet  a  droit  à  la  médaille  d'or  de  Tlmpéra- 
trice  que  le  jury,  en  accord  complet  avec  Topinion  pu- 
blique, lui  a  décernée  pour  Tensemble  de  son  exposition, 
dont  les  différents  groupes  ont  obtenu  dans  la  classifica- 
tion générale  deux  médailles  d'or,  deux  médailles  d'argent 
et  une  de  bronze. 

i>  A  M.  Fargeton  est  accordée  la  médaille  d'or  de  M»*  de 
Rouvre,  également  pour  l'ensemble  de  ses  produits  dont 
les  différents  groupes  ont  été  jugés  dignes  d'une  médaille 
d'or,  de  deux  médailles  d'argent  et  d'une  médaille  de 
bronze. 

»  Messieurs,  après  ces  récompenses  d'honneur,  la  Com- 
mission générale  a  pensé  qu'il  y  avait  Heu  d'accorder  13 
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médailles  d*or  et  1  rappel  de  semblable  dielinGtion  mx 
exposants  dont  j*ai  à  mentionner  en  quelques  mots  les 
titres  constatés  par  HM.  les  rapporteurs  des  différents 
jurys. 

«  H.  Habille,  mécanicien  à  Amboise,  a  présenté  un 
»  très-remarquable  ensemble  de  pressoirs  de  dimensions 
»  diverses  et  d*unc  construction  telle  qu'ils  ne  laissent 
9  rien  à  désirer  sous  tous  les  rapports. 

1  M.  Joussaume  de  Nantes,  constructeur  de  fourneaux 
»  économiques,  sait  heureusement  triompher  de  toutes 
»  les  difficultés  qui  se  présentent ,  soit  qu*il  faille  ins- 
»  talUr  sur  les  avisos  de  TÉlaldes  fourneaux  complets 
ti  dans  un  espace  très-reslreiut»  soit  qu'on  lui  demande 
»  un  grand  appareil  pour  l'alimentation  d'un  nombreux 
»  établissement,  soit  enfin  qu'il  doive  fournir  à  nos  fer- 
»  miers  des  fourneaux  économiques  dont  la  chaleur  est 
»  doublement  utilisée  pour  la  préparation  des  aliments  et 
»  la  cuisson  des  racines. 

h  M.  de  Boissimon  est  le  principal  représentant  de  cette 
»  importante  fabrique  de  Langeais  si  renommée  par  ses 
«  productions  de  briques  réfractaires,  cornues  à  gaz,  et 
»  carrelages  de  toutes  sorles. 

»  Le  jury  a  constaté  avec  un  vif  intérêt  les  essais  heu- 
»  reux  qu'il  a  faits  dans  l'art  céramique.  Ses  poteries  en 
»  grès  vernissé  témoignent  des  louables  efforts  d'une  in- 
»  dustrie  qui  prend  chaque  jour  plus  d'importance. 

»  La  maison  Roger  Sis  et  de  la  Ferté-sous  Jouarro 
>  est  à  la  tête  de  la  fabrication  des  meules  dont  elle  tire  la 
»  matière  première  des  riches  gisements  qu'elle  possède 
»  dans  ce  centre  de  productions  si  célèbre.  » 

»  Parmi  les  nombreux  exposants  qui  ont  envoyé  des 
machines  à  coudre,  le  jury  de  la  classe  a  distingué  pour 
lui  accorder  uue  médaille  d'or,  M.  Callebault  de  Paris, 
dont  les  huit  machines  figurant  dans  nos  galeries  ré- 
pondent à  tous  les  besoins  et  tous  les  usages.  Il  n'est  au- 
cune application  de  Taiguille  qui  ne  soit  réalisée  par  les 
ingénieuses  dispositions  mécaniques  qui  ont  fait  l'objet 
de  plusieurs  brevets  pris  par  cet  éminent  constructeur. 

MM.  Desgoffes  et  Olivier,  ingénieurs  civils,  sont  inven- 
teurs d'une  nouvelle  machine,  la  presse  sterhydraulique, 
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dont  rheureuse  combinaison  a  viTonaeol  frappé  les 
hommes  spéciaux.  Par  une  simplification  des  plus  ingé- 
nieuses de  la  presse  hydraulique,  ils  onl  obtenu  une  ma- 
chine plus  puissante,  moins  coûteuse  d'achat  et  d'entre- 
tien, d'une  marche  plus  rapide  et  plus  régulière,  qui 
parait  susceptible  des  applications  les  plus  variées. 

»  M.  le  Maire  a  désiré  offrir  Tune  des  deux  médailles 
d'or  dont  il  disposait  en  faveur  des  exposants,  comme 
souvenir  amical  et  encouragement  sympathique»  au 
jeune  ingénieur  d'origine  angevine,  M.  Olivier,  l'un  des 
auteurs  de  cette  invention  à  laquelle  on  peut  prédire  un 
rapide  succès. 

•  MM.  Carriol  Baron  frères  d'Angers,  oui  maintenu  leur 
fabrication  de  fils  de  laine,  dans  l'excellente  voie  qui  leur 
a  mérité  une  médaille  d'or  en  1858. 

»  MM.  Lefèvre  Cochard  et  C^^-,  ont  établi  dans  la  maison 
centrale  de  Fontevrault  une  importante  usine  métallur- 
gique pour  la  production  des  ressorts  destinés  à  la  car- 
rosserie et  aux  chemins  de  fer. 

«  En  leur  accordant  une  médaille  d'or,  le  jury  de  la 
n  6«  classe  a  voulu  récompenser  non  seulement  les  ha- 
•  biles  industriels  qui,  par  une  fabrication  irréprochable. 
»  savent  faire  rechercher  leurs  produits,  mais  encore  les 
»  hommes  qui,  en  prenant  la  détermination  de  faire  fa- 
»  briquer  dans  une  maison  de  détention,  accomplissent 
«  la  noble  tâche  de  fournir  au  coupable  repentant  un  état 
«qui  peut,  une  fois  libre,  le  faire  vivre  en  honnête 
»  ciloyen. 

»  M.  Martin  ainé  d'Angers,  perfectionne  chaque  jour  la 
»  bonne  et  élégante  fabrication  de  ses  voitures,  qui  assure 
M  de  plus  en  plus  la  juste  réputation  qu'il  a  su  acquérir 
9  dans  tout  l'Ouest.  » 

«  M.  Bazin  Ernest,  notre  compatriote,  a  exposé  comme 
produit  nouveau  de  ses  incessantes  recherches,  un  locho- 
mètre,  instrument  destiné  à  remplacer  à  bord  des  vais- 
seaux la  manœuvre  si  imparfaite  du  loch.  Si  la  sanction 
complète  d'une  expérience  de  longue  durée,  manque  en- 
core à  cet  utile  accessoire  de  l'outillage  d'un  navire,  les 
essais  faits  récemment  sous  le  contrôle  d'un  officier  de 
rÉtat,  ont  été  assez  satisfaisants  pour  permettre  d'espérer 
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qne  M.  Bazio  a  obtenu  un  instruroont  pratique  que  son 
prix  élefé  pourrait  seul  peut-être  empêcher  de  loml>or 
dès  à  présent  dans  Vusage  régulier  de  la  marine  mar- 


»  Dans  la  section  des  Beaux-Arts,  M.  Rohard,  ancien 
pensionnaire  du  département  de  Maine  et  Loire,  a  été 
jugé  digne  do  la  médaille  d'or  pour  les  nombreux  projets 
d*arctiitcclure  que  par  une  reconnaissance  digne  â*élogcs, 
il  a  envoyés  à  Texposilion  de  la  ville  qui  a  dirigé  ses  pre- 
miers pas  dans  la  voie  qu*ii  suit  avec  uu  légitime  succès, 
et  applaudit  en  toutes  circonstances  à  ces  rapides  progrès. 
Heureuse  solidarité  d'une  cité  avec  les  enfauts  qui  Tho* 
norent,  dont  Tillustre  maître  placé  solennellement  au 
milieu  de  ses  chefs-d'œuvre  dans  notre  musée,  il  y  a  peu 
de  temps,  a  donné  un  si  noble  exemple. 

»  U\  Thierry,  notre  peintre  sur  verre,  n'atteint  pas 
encore  les  hautes  régions  de  Tart  où  se  maintient  son 
puissant  rival  de  Metz  ;  mais  qu'il  ne  se  décourage  pas, 
ses  œuvres  témoignent  qu'il  est  dans  le  bon  chemin,  et 
la  médaille  d'or  que  lui  accorde  le  jury  et  que  M.  le  Maire 
a  voulu  lui  décerner,  est  la  juste  récompense  de  ses  efforts 
persévérants  et  pleins  de  promesse  pour  l'avenir. 

»  Dans  rhorticuUure  M.  Dutertre,  de  Brain-sur-l'Au- 
thion,  a  mérité  une  médaille  d'or  pour  sa  collection  sans 
pareille  de  légumes  de  toutes  saisons. 

9  H.  Levant  a  obtenu  la  même  distinction  pour  la 
perfection  de  sa  taille  des  arbres  fruitiers. 

•  Une  dernière  médaille  d'or  hors  classe  a  été  accordée 
au  nom  de  la  ville  par  H.  le  maire  à  M.  Aivas,  architecte- 
voyer,  pour  son  plan  général  de  la  cité  angevine  de  Tave- 
nir,  dont  le  public  a  apprécié  l'importance  capitale  et  la 
valeur  exceptionnelle. 

»  Enfin  l'équité  nous  fait  une  loi  de  vous  signaler  trois 
exposants  dont  les  mérites  incontestables  auraient  été 
sanctionnés  par  des  récompenses  de  premier  ordre,  si  des 
considérations  particulières  ne  les  avaient  engagés  à  se 


»  1»  l'Ecole  des  Arts  et  Métiers  d'Angers  qui  maintient 
dignement  la  réputation  de  ses  ateliers  de  construction 
et  dont  les  productions  d'un  fini  si  parfait  ont  obienu 
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dans  nos  préoédentes  ei|K)sitk>ns  les  plus  hautes  distnic* 

lions; 

*'2^M.  Dulos,  de  Paris,  inventeur  d'un  procédé  électro- 
chimique  applicable  ë  la  lithographie,  dont  la  valeur  a  été 
justement  appréciée  à  la  demièra  exhibition  interoalio- 
nale  de  Londres; 

»  3«  Enfin,  MM.  Cosnier  et  Lachëse,  dont  les  productions 
typographiques  irréprochables  avaient  déjà  été  remar- 
quées à  la  dernière  exposition  universelle  de  Paris. 

•  MM.  Jacquet,  Thabile  ingénieur  de  TÉcole  des  Arts, 
Dulos  frère  et  Lachèse  ont  bien  voulu  prendre  une  part 
active  aux  travaux  des  difiPérents  jurys. 

»  Messieurs,  ai-je  abusé  de  votre  patience  en  esquissant 
les  tilres  des  lauréats  de  premier  ordre  que  vous  aviex  à 
récompenser;  je  ne  le  pense  pas,  car  vous  teniez  en  m*é* 
coûtant  avec  une  si  gracieuse  indulgence,  à  témoigner 
aux  exposants  tout  Tintérét  que  présentait  pour  vous  et 
le  public  la  riche  exhibition  due  à  leur  concours  em- 
pressé. 

>  11  me.  reste  à  mentionner  les  médailles  de  vermeil, 
d*argent  et  de  bronze,  les  mentions  honorables  qui  ont 
élé  décernées  dans  chaque  classe  des  difKren tes  sections; 
la  liste  en  est  longue  et  témoigne  du  mérite  réel  de  notre 
Exposition. 

»  Hais  vous  me  permettrez,  avant  de  commencer  celte 
lecture,  d^adresser,  au  nom  de  la  commission  générale, 
les  remerciements  qui  leur  sont  bien  dus,  aux  organisa- 
teurs des  expositions  d*histoire  naturelle  et  d'archéologie, 
qui  sont  parvenus,  par  des  démarches  iufetigables,  à  orner 
la  partie  importante  des  galeries  réservée  à  leur  section, 
des  plus  riches  trésors  artistiques  que  renferment  les 
nombreuses  collections  particulières  de  VAnjou,  des  plus 
rares  spécimens  du  règne  animal. 

»  Et  je  ne  pourrais,  sans  ingratitude,  passer  sous  silence 
les  noms  des  personnes  ayant  surtout  contribué  à  ces 
exhibitions  pleines  d'intérêt  et  d'enseignements  pour  le 
public  :  MM.  Hordret,  Belouin,  d*Houdan  et  de  Romans, 
qui  ont  procuré  à  bien  des  yeux  profanes  la  jouissance  de 
contempler  de  magnifiques  émaux,  de  rares  produits  cé- 
ramiques, des  ivoires  et  bois  sculptés  d*un  fini  merveil- 


leui,  dont  ^ensemble  ferait  la  richesse  d*iin  musëè; 
MM.  les  abbés  Joubert  et  Barbier  de  MontauH,  qui,  avec 
raiitorisation  de  H*'  révéque,  ont  mis  à  la  dispositioD  de 
la  commissioQ  les  trésors  de  la  cathédrale  en  vieilles  tapis- 
series d'uQe  composition  si  naïve  et  d*une  conservation  si 
parfaite.  Une  médaille  de  vermeil  est  offerte  à  chacun  de 
ces  messieurs ,  en  souvenir  d*une  exposition  à  Téclat  de 
laquelle  ils  ont  si  généreusement  contribué. 

9  MM.  Deloche  et  Biain,  d'Angers;  Caillaux,  de  Nantes, 
et  Sanis,  de  Paris,  ont,  dans  la  section  d'hisloire  naturelle, 
obtenu  également  des  médailles  de  vermeil. 

9  Les  gracieuses  et  délicates  préparatious  du  conserva- 
teur du  cabinet  d'histoire  naturelle  de  notre  Musée  sont 
justement  appréciées. 

»  M.  Blain  a  fait  assister  le  public  k  une  éducation  com- 
plète d'un  nouveau  ver  à  soie,  le  Bombyx  Yama  Mai  du 
Japon,  qui  paraît  présenter  sur  le  Bombyx  Cyuthia,  élevé 
avec  succès  en  France  depuis  plusieurs  années,  une  su* 
périorité  considérable  quant  k  la  valeur  du  produit  indus- 
triel qu'on  en  retire.  Je  ne  saurais  trop  appeler  Tatlention 
sur  racclimatation  facile  de  ce  Bombyx  du  Japon  qui  me 
semble  contenir  en  germe  une  révolution  dans  l'industrie 
séricicole,  précieuse  chenille  qui  ne  demande  comme 
aliment  que  les  feuilles  du  chêne  commun,  sans  redouter 
les  intempéries  de  nos  saisons  pour  donner  un  cocon 
volumineux  d'une  soie  merveilleusement  fine. 

«  M.  Caillaux  a  recueilli  et  soumis  k  l'étude  du  public 
la  plus  durieuse  et  complète  collection  de  roches  perfo- 
rées qu'on  puisse  imaginer.  Les  patientes  études  du  na- 
turaliste nantais  ont  mis  hors  de  doute  la  désagrégation 
mécanique  et  la  décomposition  chimique  des  roches  les 
plus  dures  de  notre  écorce  terrestre  par  le  travail  inces- 
sant des  mollusques  et  des  échinides,  ces  obscurs  mais 
infatigables  travaillenrs  auxquels  la  Providence  a  mani- 
festement assigné.un  rôle  considérable  dans  la  transfor- 
mation extérieure  de  notre  monde. 

»  M.  Sanis,  de  Paris,  est  l'auteur  de  cartes  dont  le  mo- 
dèle d'une  exécution  irréprochable  rend  les  études  géo- 
graphiques presque  attrayantes  pour  la  jeunesse. 

»  J'ai  fini,  Messieurs,  et  je  suis  prêt  à  satisfaire  la  légi 
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time  impatience  des  lauréats,  qui,  quoique  placés  au  se- 
cond rang,  ne  reprësenlent  pas  moins  une  somme  im- 
porlanle  de  mérites  spéciaux  que  les  jurys  particuliers 
ont  signalés  dans  leurs  rapports  avec  un  zèlo  ot  un  talent 
au-dessus  de  tout  éloge.  » 


MÉDIILU  GOMMÉMORATIVR  DBS  COI^FÉRBNCKS  SUR  LB  SOU- 
FRA6B  DB  LÀ  VIGNB,  OFFBRTR  A  K.  LB  COHTB  DB  LA 
VBRGNB. 

Communication  de  M.  Guillory  atné,  président  de  la  Société 


Messieurs, 

Une  année  s*est  écoulée  depuis  que  M.  le  comfe  de  la 
Vergne,  se  rendant  à  nos  désirs,  est  venu,  sous  le  patro- 
nage de  M.  le  Ministre  de  Tagricuiture,  nous  initier  ë  la 
pratique  du  soufrage  dont  ses  études  et  sa  longue  expé- 
rience lui  avaient  fait  apprécier  refllcacité  pour  com- 
battre le  redoutable  fléau  qui,  depuis  trop  longtemps  déjà, 
ravageait  nos  vignobles. 

Vous  vous  rappelez  ces  conférences  d  Angers,  de  Sau- 
mur,  de  Tbouarcé  ot  de  Cbalonnes,  où  la  parole  éloquente 
et  si  sympathique  de  Féminent  viticulteur  retenait,  pen- 
dant plus  de  trois  heures  consécutives,  sous  le  charme 
de  son  enseignement,  un  nombreux  auditoire  composé  en 
majeure  partie  de  simples  cultivateurs  et  de  vignerons.  La 
lucidité  persuasive  de  ses  démonstrations  les  ayant  rendues 
intelligibles  pour  tous,  on  peut  dire  que  cet  enseigne- 
ment a  eu  chez  nous  un  caractère  vraiment  populait^. 

Aussi,  plein  de  confiance  dans  les  résultats  promis, 
chacun  s'est-il  mis  à  Tœuvre,  en  suivant ies  instructions 
auxquelles  ce  savant  et  dévoué  viticulteur  nous  avait  si 
généreusement  initiés.  L-entraiocmentaélé  tel,  que  mal- 
gré des  approvisionnements  considérables  faits  dans  une 
juste  prévision,  Tinsuffisance  du  soufre  et  des  soufflets  a 
seule  pu  entraver  momentanément  cette  œuvre  de  sauve- 
tage. 

Heureux  d*avoir  été  les  promoteurs  de  ces  intéressantes 
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conférences;  qui  ont  exercé  une  si  féconde  influence  sur  la, 
vilicuHure  de  notre  contrée,  vous  avez  penisé  qu'il  vous 
appartenait  aussi  d'être  près  de  H.  le  comte  de  la  Vergoe 
les  interprètes  de  la  reconnaissance  de  nos  concitoyens* 

Mus  par  ce  sentiment  qui  répondait  au  vœu  public, 
vous  avez  proposé  une  manifestation  ë  laquelle  chacun 
pût  s'associer;  el  uni»  médaille  commémorative  de  ces 
conférences  a  paru  devoir  atteindre  ce  but,  avec  autant 
de  convenance  que  d'à-propos.  Nos  collègues  des  Comices 
ogricoles  deSaumuretde  Tbouarcé  ayant  partagé  noire 
opinion,  vous  avez,  de  concert  avec  eux,  ouvert  une  sous- 
cription pour  offrir  à  M.  le  comte  de  la  Vergne  ce  témoi- 
gnage manifeste  de  la  gratitude  de  nos  viticulteurs. 

La  souscription  close,  nous  nous  sommes  empressés  d'a- 
dresser à  la  Direction  de  la  Monnaie,  la  commande  d*une 
médaille  en  or.  grand  module,  à  l'efTigie  de  l'Empereur  et 
portant  en  revers  une  légende  ainsi  conçue  : 

Les  vUicuHetirs  de  Maine  el  Loire, 
à  M,  le  comle  de  la  Yergne. 
Conférences  sur  le  soufrage  de  la  vigne, 
avril  1863. 

Cette  médaillé,  décernée  avec  les  récompenses  de  l'ex- 
position nationale  d'Angers  le  10  de  ce  mois,  rappellera 
à  notre  émincnl  lauréat  les  heureux  résultats  de  son  apos- 
tolat au  milieu  de  nous,  et  lui  donnera  la  cerlitude  du 
souvenir  reconnaissant  que  nou^lui  en  conservons. 

Les  souscripteurs  à  la  médaille  de  la  Vergne,  auront 
appris  par  les  journaux  qui  ont  rendu  compte  de  la 
séance  solennelle  de  la  dislribulion  des  récompenses,  que 
nous  avons  accompli  la  mission  qu'ils  nous  avaient  con- 
fiée, et  à  laquelle  s'étaient  associés  si  chaleureusement  les 
Comices  de  Saumur,  de  Thouarcé  ainsi  que  les  viticul- 
teurs de  Chalonnes. 

Les  paroles  si  sympathiques  prononcées  en  cette  cir- 
constance par  l'honorable  Président  de  noire  exposition 
nationale,  au  nom  de  la  viticuliure  de  notre  déparlement, 
seront  la  sanction  imposante  de  noire  manifestation. 

Souhaitons  maintenant  que  ces  conférences  continuent 
à  porter  leurs  fruits  dans  notre  contrée,  et  que  nos  viti- 
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oolteurs,  toujours  Gon?aincus  de  refflcaoiléda  soufrage, 
ne  négligent  plus  désormais  de  combattre  énergiquemenl 
roklium,  chaque  fois  qu'il  enyabira  nos  vignes  et  dos 
treilles. 

Le  président  de  la  Société, 

GniLLORY  aiué. 

Angers,  le  15  juiHet  1864. 


PRINCIPAUX    CARACTÈRES   DISTINCTIFS   DBS  BIFFÉRBIfTBS 
ESPÈCES  DE  COTON  CULTHnÉES  EN  ITALIE,  EN  1863. 

Traduction  par  M.  F.  Delalandk,  membre  titulaire  de  la  Société 


Quoique  la  température  de  notre  climat  angevin  ne 
nous  permette  pas  de  songer  è  la  culture  du  cotonnier,  à 
d'autre  titre  que  comme  plante  de  serre  et  de  curiosité,  il 
m'a  semblé  qu'il  ne  serait  pas  sans  intérêt  pour  la  Société 
industrielle,  au  moment  où  la  question  de  la  production 
du  coton  préoccupe  Tinduslrie  à  qn  si  haut  degré,  de  lui 
faire  connaître  les  différentes  espèces  de  celte  plante  sur 
lesquelles  des  essais  ont  été  faits,  en  Italie,  au  cours  de 
l'année  1863^  pour  en  tenter  racclimalation  dans  celte 
contrée. 

J'extrais  donc  du  septième  cahier  de  1864,  du  journal 
VÉconomie  rurale,  édité  à  Turin,  l'indication  des  carac- 
tères spécifiques  des  diverses  espèces  qui  ont  été  soumises 
à  des  essais  d'acclimatation. 

l'«  DIVISION.  —  Semences  recouvertes  d'un  duvet  couri  qui 
reste  adhérent  à  la  gousse,  après  qu'elle  a  été  séparée  du 


Feuilles  séparées  au-delà  des  deux  tiers  de  la  longueur 
totale  en  cinq  ou  six  lobes  étroits,  lancéolés,  linéaires, 
entre  lesquels  se  trouve  souvent  interposé  un  petit  lobe 
ou  une  dent. 
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I.  Cotonnier  en  arbre  (Gossypiumarboreum.  L.). 
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Bractées  &  la  base  de  la  fleur  ayant  des  dents  peu  pro- 
fondes. 

Fleurs  très -variables  Jaunes^  blanches  rosées  ou  rouges 
avec  une  large  tache  d'un  rouge  obscur. 

Capsules  petites,  ovales  acuminées,  le  plus  souvent  di« 
visées  en  trois  compartiments  ou  loges. 

Semences  oblongues,  inversement  ovales,  recouvertes 
d'un  duvet  fortement  adhérent  et  de  couleur  blanc  sale. 
Coton  court,  rude  et  crépu. 

Espèce  des  lieux  sablonneux  et  humides  de  la  pénin- 
sule indienne,  de  llle  de  Ceylan,  de  l'Arabie-Heureuse  et 
des  parties  torrides  de  l'Afrique. 

II.  Cotonnier  herbacé  (Gossypium  herbaceumy  L.). 

Feuilles  divisées  jusqu'à  moitié  en  trois  ou  cinq  lobes 
ovales,  aigus,  rétrécis  à  la  basé  et  séparés  par  un  sinus 
obtus. 

Bractées  à  la  base  de  la  fleur  à  dents  peu  profondes, 
parfois  entières. 

Fleurs  d'un  jauoe  de  soufre  avec  une  tache,  à  la  base, 
d'un  rouge  purpurin  obscur. 

Capsules  ovales  arrondies,  divisées  en  trois  ou  quatre 
loges,  rarement  en  cinq. 

Seln^nces  ovato-rondes  à  duvet  semblable  è  celui  de 
l'espèce  précédente  et  colon  un  peu  plus  long. 

Espèce  des  lieux  maritimes  sauvages  de  la  Péninsule 
indienne,  de  l'Indo-Chine  et  des  ties  de  la  Sonde. 

m.  Cotonnier  hérissé  {Gosêypium  hirsuium.L  ). 

Feuilles  séparées  en  trois  ou  cinq  lobes  ovales- triangu- 
laires, aigus  ou  acuminés,  point  resserrés  à  leur  base, 
souvent  entiers,  surtout  les  inférieurs. 

Bractées  à  la  base  des  fleurs  à  dents  très-profondes. 

Fleurs  d'un  jaune  p&le,  le  plus  souvent  sans  taches  et 
qui  deviennent  rouges  en  vieillissant. 

Capsules  grosses,  ovales,  arrondies,  obtuses,  la  plupart 
divisées  en  quatre  loges,  rarement  en  trois  ou  cinq. 

Semences  grosses,  ovales-ellîptiques,  à  duvet  adhérent 
et  verdàlre,  coton  blauc,  principalement  long  et  moel- 
leux. 
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Espèce  visiblemenl  plus  fournie  de  poils  surloul  leloDg 
des  ramuseules  et  des  nervures  des  feuilles. 

Espèce  des  lieux  humides  et  cultivés  des  parties  basses 
et  chaudes  des  monlagncs  du  Mexique. 

2'  DIVISION.  —  Semences  nues,  duvet  adhérent,  et  dans  les- 
quelles le  coton  se  détache  entièrement  de  la  cosse. 

IV.  Cotonnier  de  la  Barbade  {Gossypium  harbadetae,  L.}. 

Feuilles  partagées  jusqu'à  la  moitié  el  au  delà  en  trois 
ou  cinq  lobes  ovales  lancéolés,  aigus  ou  acuminés. 

Bradées  de  la  base  des  fleurs  profondément  dentées. 

Fleurs  assez  grandes,  jaunes,  avec  une  tache  rouge 
purpurine  à  la  base. 

Capsules  ovales^  appointées,  le  plus  souvent  divisées  en 
trois  loges. 

Semences  nues,  noires,  entièrement  séparées  Tune  de 
Taulre. 

Colon  d*un  blanc  luisant,  long  et  très-moelleux. 

Espèce  toute  parsemée  de  points  glanduleax  et  noirâ- 
tres, spécialement  sur  les  jeunes  pousses  el  sur  les  cap* 
sales  où  ils  paraissent  immergés  dans  le  tissu  de  la 
plante. 

Espèce  qui  recherche  les  lieux  maritimes  des  petites 
Antilles. 

V.  Cotonnier  du  Pérou  {Gossypium  religioium,  L.). 

Feuilles  assez  grandes,  les  inférieures  divisées  en  cinq 
lobes,  les  autres,  pour  la  plupart,  eu  trois  très-longs  acu- 
minés. 

Bractées  à  la  base  des  fleurs  profondément  dentées. 
Fleurs  grandes,  jaunes,  avec  une  tache  purpurine  à  la 
base. 

Capsule  ovale  acuminée,  le  plus  souvent  divisée  en 
trois  loges,  rarement  en  quatre  ou  cinq. 

Semences  agglutinées  en  deux  masses  linéaires  par 
chaque  loge,  anguleuses,  noirâtres^  moins  foncées  en 
couleur  sur  les  faces  du  contact,  coton  blanc  et  moelleux. 

Espèce  des  régions  chaudes  du  Pérou. 
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COTONNIER  SN  ARBRB. 


Tabkau  synoptique  de  la  elasêifiealion  des  semences, 

ovales  allongées  (lobes  des 
feuilles  très-étroits,  presque 
deux  fois  plus  longs  que 
,  larges). 

/  petites,  à  duvet  adhé- 
rent ,  d'an  blanc  * 

 j  ovales  arrondis  (lobes  des 

[     feuilles  ovales  aiguës,  près- 
I  k  duvet . .  ^  I     que  aassi  longs  que  larges). 

COTONNlsn  HBRBACÉ. 

Semences . .  {  i^'StetSî!^:  | 

entièrement  nues  et  libres. 

I  j  COTONNIER  DE  LA  BABBADB. 

I  noirâtres  et  souvent  agglu- 
tinées. 

COTONNIER  ou  PÉROU. 

Séries  des  espèces,  à  raison  de  la  valeur  industrielle  de  leurs 
produits. 

Cotonnier  de  la  Barbade  ; 

—  hérissé;  * 
du  Pérou  ; 

—  herbacé; 

—  en  arbre. 

L'article  de  V Économie  rurale  auquel  j*ai  emprunté  les 
descriptions  que  je  viens  d*avoir  Thonncur  de  présenter 
à  la  Société,  constate  que  les  deux  espèces  de  cotonnier 
indiquées  en  téte  de  la  série  ci-dessus  (cotonnier  de  !a 
Barbade  et  cotonnier  hérissé),  semblent  pouvoir  être  cul 
tivées  avec  succès  dans  le  climat  de  ritalio  :  le  premier 
dans  la  région  de  Foranger,  principalement  dans  les  îles 
et  sur  les  rivages  maritimes;  le  second  dans  la  région  de 
Tolivier  et  même  au  delà  de  la  limite  septentrionale  de 
cette  région,  sans  que  toutefois,  au-delà  de  cette  limite, 
on  puisse  assurer  que  cette  culture  doive  donner  un  pro- 
duit en  rapport  avec  les  dépenses  qu'elle  nécessiterait. 

31  juillet  1864.  ' 
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aiPPORT  8UR  Lk  RâGBNTB  DÉGOUVBRTB  D*UN  UMOIRB 
KAUDSCBIT  DB  H.  DB  YOeLIB,  SUR  LA  GÉnÉRALITâ  DB 
TOURS, 

par  M.  Léon  Cosnier,  membre  titulaire  de  la  Société  industrielle. 

Nous  possédons,  sur  Fancienne  adminisfration  de  la 
province  d'Anjou,  trois  ouvrages  précieux  mais  inégaux 
en  mérite  et  en  intérèl. 

Le  premier  en  date  a  été  rédigé  en  1664  par  Charles 
Colbertde  Croissy,  frère  du  grand  minisire,  commissairo 
désigné  parmi  les  conseillers-maîtres  des  requêtes  de  S.  M., 
sous  ce  titre  :  Rapport  à  faire  au  roy  sur  Pestât  de  la  gêné- 
r alité  de  Tours, 

Le  second  mémoire  fut  rédigé  en  1698,  à  la  demande 
du  duc  de  Bourgogne,  par  Thomas  Hue  de  Miromesnil« 
intendant  de  la  généralité  de  Tours. 

Le  troisième  ouvrage  a  pour  titre  :  Mémoire  sur  la  gêné- 
ralité  de  Tours  en  1783,  par  M.  Harvoix,  receveur  général 
des  finances.  « 

On  doit  à  H.  Marchegay  la  connaissance  de  ces  inesti- 
,  mables  documents  dont  les  manuscrits  existent  pour  les 
deux  premiers,  ë  la  Bibliolbèquo  impériale,  et  pour  le 
troisième,  aux  Archives  de  l'Empire.  Notre  savant  ami 
avait  pris  la  peine  de  les  copier  lui-même  à  Paris  avec  le 
respect  religieux  qui  fait  si  bien  valoir  toutes  les  parties 
de  ses  profondes  études.  Vous  savez  qu'il  les  a  insérés 
dans  les  deux  volumes  qui,  sous  le  lilre  d'Archives  d'An- 
jou, firent  si  vivement  désirer,  par  leur  importance  , 
rachèvement  d'une  publication,  considérée  tout  d*abord 
comme  Tune  des  sources  principales  de  Thisloire  de 
notre  pays. 

«  En  publiant  les  deux  premiers  mémoires,  dit  H.  Mar- 
chegay en  trop  bons  termes  pour  que  nous  ayons  la  pré- 
tention d'y  changer  quelque  chose,  nous  avons  voulu 
surtout  faire  connaître  Pétat  do  notre  province  loi  qu'il 
existait  sous  Louis  XIV^  et,  on  peut  le  dire,  tel  qu'il  s'est 
maintenu  jusqu'à  la  Révolution  française.  Nous  devous 
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d'aolanl  plus  tes  rapprocher  qu'ils  sont  complétés  Tuii 
par  Tautre. 

•  En  effet,  Miromesnil  donne  une  statistique  de  l'An- 
jou; Charles  Colbert  dit  comment  ce  pays  ^it  adminis- 
tré et  quel  était  Tespril  des  diverses  classes  qui  compo- 
saient sa  population. 

»  H.  do  Miromesnil  a  «u  Vbonncur  d'attacher  son  nom  à 
Tnndes  travaux  les  plus  importants  qui  aient  été  faits  sur 
les  trois  provinces  de  Touraine,  Anjou  et  Haine,  compo- 
sant la  généralité  de  Tours.  En  vertu  dos  demandes  du  duc 
de  Bourgogne  cl  des  ordres  de  Louis  XIY,  les  intendants 
des  quarante-et-un  gouvernements  du  royaume  dressé* 
rent  sur  chacun  d'eux,  dans  le  courant  des  années  1697, 
i698  et  i699,  des  mémoires  dont  Tensemble  forme  une 
statistique  complète  de  la  France  à  la  fin  du  \yu^  siècle. 
Ces  mémoires  avaient  pour  but  de  fàire  connaître  au 
jeune  duc  les  pays  qu'il  était  appelé  ^  gouverner. 

»  Une  mort  prématurée  a  détruit  les  espérances  du 
grand  roi  et  de  la  France  entière  en  leur  eu  levant  l'élève 
de  Fénelon;  mais  si  l'État  a  été  privé  d'un  prince  dont 
l'heureux  naturel  et  l'instruction  profonde  annonçaient 
un  digne  successeur  de  son  aïeul,  on  nepeut  pas  dire  que 
tout  le  fruit  d*une  éducation  conçue  et  dirigée  avec  tant  de 
sollicitude  ait  été  entièrement  perdu. 

«  Tous  les  travaux  faits  pour  renseignement  dn  duc  de 
Bourgogne  brillent  d'un  éclat  impérissable.  Certes,  les 
mémoires  sur  les  généralités  ne  doivent  pas  être  cités  au 
nombre  des  écrits  les  plus  remarquables  du  xvii*  siècle, 
mais  ils  méritent  d'être  comptés  parmi  les  plus  utiles.  Ils 
sont  toujours  consultés  avec  fruit  par  les  personnes  qui 
veulent  connaître  l'administration  et  même  Thistoire  de 
notre  pays  à  une  époque  où  tant  de  gloires  l'ont  illustré. 

»  Les  mémoires  des  intendants  ne  sont  pas  les  seuls 
travaux  qui  aient  été  faits  sur  les  provinces  pendant  le 
règne  de  Louis  XIV. 

»  A  peine  arrivé  au  pouvoir,  Colbert  avait  senti  qne, 
pour  réaliser  les  immenses  améliorations  qu'il  voulait  in- 
troduire dans  l'Étal,  il  était  indispensable  de  savoir  com- 
ment les  affaires  publiques  étaient  administrées.  It  n'était 
pas  moins  urgent  d'avoir  dans  chaque  généralité  des 
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agents  éclahré»  et  sûrs  pour  recommander  ces  réformes  et 
voir  si  elles  pouvaient  être  exécutées  avec  succès.  Le  mi- 
nistre obtint  donc  du  roi  qae  des  commissaires  paroou- 
russent  les  divers  gouvernemeots  du  royaume,  et  il  rédi- 
gea lui-même  une  inslruotion  très^-ddtaUlée  qui  devait 
servir  de  règle  à  ces  nouveaux  mtm  dommiei.  Ces  ins- 
tructions enjoignaient  aux  maiires  dos  requêtes  de  visiter 
les  provinces  comprises  dans  leur  département,  de  se  li- 
vrer à  Texamen  do  tout  ce  qui  concernait  les  affaires  pu- 
bliques, et  de  dresser  des  rapports  détaillés  sur  la  division 
el  l*état  de  la  généralité.  Elles  leur  recommandaient  surtout 
de  rendre  compte  de  la  manière  dont  les  fonctionnaires 
do  divers  ordres  s*acquillaient  de  leurs  charges,  et  de  dire 
qnel  était  le  caractère  des  diverses  classes  de  la  société 
dans  chaque  contrée.  Enfin,  elles  leur  donnaient  mission 
expresse  de  signaler  les  abus  généraux  ou  particuliers,  et 
d'Indiquer  les  remèdes  les  plus  capables  d'en  arrêter  le 
cours. 

»  Les  rapports  de  ces  commissaires  sont  conservés 
parnji  les  manuscrits  do  la  Bibliothèque  impériale,  dans 
la  collection  dite  des  500  de  Colbert^  et  forment  à  coup 
sûr  un  des  documents  historiques  les  plus  précieux  que 
nous  possédions  sur  le  règne  de  Louis  XIV.  Néanmoins 
ils  sont  restés  jusqu'à  ce  jour  (M.  Harchegay  écrivait  cet 
avant- propos  en  1853)  presqu'entièrement  inédits  et  ne 
sont  consultés  que  par  un  petit  nombre  de  personnes. 

»  La  généralité  de  Tours  a  été  Tune  des  premières  pour 
losquelles  Tinspection  prescrite  par  le  roi  ait  été  faite. 
C'est  de  Tannée  1664  qu'est  daté  le  rapport  qui  la  con* 
cerne.  Sou  auteur,  Charles  Colbcrt,  a  été  chargé  de  la 
même  mission  en  Alsace  et  dans  les  Trois-Évêcbés 
en  1663,  el  dans  la  généralité  de  Poitiers  en  1666.  Depuis, 
à  partir  de  1668,  il  a  rempli  un  rôle  sinon  plus  utile,  du 
moins  plus  brillant  dans  la  carrière  diplomatique....  m 

L'application  immédiate  de  cette  mesure  à  la  généra- 
lité de  Tours  et  le  choix  que  Colberl  fil  de  son  frère 
pour  rinspecter,  établiraient  au  besoin  que  les  trois  pro- 
vinces dont  elle  se  composait,  figuraient,  malgré  leur  peu 
d'étendue,  parmi  les  plus  importantes  du  royaume.  On 
doit  surtout  en  conclure  qu'elles  étaient  au  nombre  de 
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celles  où  les  réformes  ëtaieni  les  plus  indispensables  i 
Quant  au  mémoire  piibKë  en  i783«  par  M.  HarToix\ 
receveur  général  des  finances,  il  est  beaucoup  moins  dé- 
veloppé que  les  deux  autres,  et,  sauf  quelqites  observa-' 
lions  intéressantes  mais  concises  sur  les  principales  villes 
de  la  province,  il  se  renferme  dans  ta  spécialité  de  sort* 
rédacteur. 

Le  rapport  de  Charles  Colbert  est  un  véritable  mémoiix) 
administratif,  un  compte-rendu  moral  où  Ton  retrouve 
les  défauts  et  les  qualités  de  ces  sortes  de  pièces.  Les  reu« 
seignements  matériels  y  sont  sûrs,  précis  et  officiels,  mais 
les  jugements  sur  les  personnes  sont  quelquefois  enta^* 
chés  de  partialité.  Les  abus  y  sont  indiqués,  mais  avec 
atténuation,  et  l'auteur  semble  se  préoccuper  plutôt  de 
ceux  qui  nuisent  aux  droits  du  roi,  que  de  ceux  qui  peu-* 
vent  grever  tes  peuples.  Enfin,  écrivant  pour  le  premier 
ministre,  Colbert  n*a  point  cru  devoir  expliquer  le' jeu 
des  différentes  administrations,  et  il  a  supprimé  des  dé^ 
lails  qui,  pour  nous,  aujourd'hui  que  toutes  les  forniea 
sont  changées,  seraient  du  plus  grand  prix. 

Trente-quatre  ans  plus  tard,  quand  le  duo  de  Bottr-- 
gogne  voulant  étudier  Tétai  et  les  ressources  du  royaume, 
employa  les  soins  du  ministère  pour  obtenir  des  mémoires 
approfondis  sur  les  diverses  provinces,  on  donna  unb 
instruction  délaillée  pour  la  rédaction  de  ces  rapports, 
mais  le  travail  fut  exécuté  bien  diversement  et  sans  plus 
d'ensemble.  Il  s'y  serait  même  glissé  des  défauts  plus 
graves,  si  nous  en  croyons  Téditeur  de  ces  mémoires,  le 
comte  de  Boulainviltiers,  qui  ne  craint  pas  de  décrier  sa 
propre  publication  et  de  signaler  «  rincapacité  et  la  né- 
gligence de  ceux  qu]on  avait  chargés  d'un  si  beau  pro- 
jet. »  Le  mémoire  de  Hiromesnil,  intendant  de  la  gêné- 
rallié  de  Tours,  ne  doit  donc  être  accueilli  que  sous  toutes 
réserves. 

Il  n'en  est  pas  do  même  de  Touvrago  que  la  Société 
d'agriculture,  sciences,  arts  et  belles«-lettres  du  départe* 
ment  d'Indre-et  Loire,  a  publié  l'année  dernière,  d'après 
un  manuscrit  do  la  Bibliothèque  municipale  de  Tours, 
manuscrit  qui  fut  acheté  en  1850  ix  la  vente  de  la  biblio- 
thèque de  Villenave,  le  docte  traducteur  d'Qvide.  C'est 
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UB  énorme'  îii-Mto  ào  plus  de  mille  pages,  iotUulé  : 
Jkibèeau  de  la  généraliti  de  Tows  depui$  1762  jusque^  H  y 
compris  1766.  Get  ouvrage,  iœoonu  jusqu'à  oe  jour  à  tous 
les  bislorieiis  qui  se  seul  occupés  de  nos  annales  locales, 
dit  M.  Tabbé  Chevalier,  le  savant  secrèlaire  perpétuel 
de  la  Société  d*agricullure  de  Tours,  à  qui  nous  emprun- 
tons la  judicieuse  appréciation  d'une  aussi  précieuse  dé- 
couverte, cet  ouvrage  renferme  les  données  stalistiques 
les  plus  iuiporlantes  sur  les  trois  provinces  de  Tooraine, 
Anjou  et  Haine,  au  milieu  du  xviii'  siècle.  Il  laisse  bien 
loin  derrière  lui,  pour  raboodance  et  la  précision  des 
renseignements,  et  pour  lafportée  économique  des  obser- 
vations, les  mémoires  de  Colbert  et  de  MiromesniL  Toutes 
les  branches  de  Tadministration,  église,  armée,  justice, 
féodalité,  municipalité,  établissements  hospitaliers,  ponts 
et  chaussées,  fermes  générales,  finances,  y  sont  étudiées 
et  analysées  avec  le  plus  grand  soin.  L'auteur  voulant 
initier  le  public  à  des  matières  qui  lui  sont  en  général 
peu  familières,  n'a  pas  craint  d'entrer  dans  les  plus  petits 
détails  et  a  dévoilé  pleinement  le  mécanisme  des  institu- 
tions de  son  temps. 

Quant  à  ce  qui  concerne  ragriculture,  le  commuée» 
rindustrie,  la  subsistance  publique,  les  poids  et  mesures 
et  les  impôts,  notre  auteur  a  porté  dans  l'étude  de  ces 
questions  un  esprit  nodVeau,  l'esprit  du  xvup  siècle, 
c'est-à-dire  des  vues  économiques  générales  et  un  grand 
souci  des  classes  non  privilégiées.  Je  me  bâte  d'ajouter 
que  dans  l'examen  des  diSiciles  problèmes  qui  alors  agi- 
taient la  Fraface,  il  a  toujours  conservé  une  remarquable 
modération.  S'il  examine  les  biens  ecclésiastiques,  c'est 
sans  exagération  et  sans  haine;  s'il  parle  des  souflrances 
du  peuple,  il  le  fait  sans  déclamation,  ce  qui  était  bien 
rare  de  son  ten^ps  ;  s'il  signale  les  abus,  son  langage  n*a 
ni  emportement  ni  amertume;  s'il  appelle  des  réformes, 
il  appelle  plutôt  la  correction,  ramc/lioration  des  institu- 
tions existantes,  que  l'établissement  de  nouveaux  systè- 
mes. C'est  un  conservateur  libéral  et  ami  du  progrès,  qui 
se  défle  des  changements  radicaux  et  redoute  les  révolu- 
tions. Tout  en  lui  dénote  un  homme  pratique,  un  juge* 
ment  droit,  un  esprit  sage  et  modéré,  unè  intelligence 
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élevée  el  iadépendante,  le  sèle  pour  le  bien  et  rameur  de 
la  vérité. 

Toutes  ces  qualités  qui  éclatent  d'un  bout  à  rantre  do 
rouvrago,  doivent  nous  inspirer  la  plus  grande  confiance 
dans  les  chiflires  et  dans  les  apprécialions  de  Tauteur.  Il 
porte  d^ailleurs  une  évidente  bonne  foi  dans  ses  recherches, 
et  s'il  ne  s'appuie  que  sur  de  simples  probabilités^  il  n*bé* 
site  pas  à  le  déclarer.  Comme  il  nous  rapprend  lui-même, 
il  a  puisé  la  plus  grande  parlie  de  ses  renseignements  aux 
sources  oflicielles,  c't^t-à-dire  dans  les  bureaux  de  Tin- 
tendance  el  des  autres  administrations,  et  pour  le  reste  il 
n'a  eu  recours  qu'à  des  personnes  éclairées,  dont  il  â  con- 
trôlé le  témoignage  avec  scrupule.  Les  chiffres  qu'il  donne 
sont  donc  à  l'abri  de  toute  contestation,  el  nous  avons 
ainsi,  de  notre  ancienne  province,  le  tableau  stalistique^ 
et  administratif  le  plus  sûr,  le  plus  complet  et  le  plus  phi-, 
losopbique. 

Quel  est  l'auteur  de  ce  remarquable  travail?  Le  manus- 
crit est  muet  sur  ce  point,  mais  l'analyse  délicate  de  cer< 
tains  indices  nous  permettra  peut-être  de  soulever  le  voile 
qui  cache  son  nom.  D'abord  il  est  de  toute  évidence  que 
l'auteur  appartenait  à  radminislration.  La  rigueur  mathé- 
matique de  ses  recherches  et  les  tableaux  numériques  par 
lesquels  il  les  résume,  nous  portent  à  penser  qu'il  était 
ingénieur,  et  en  effet  nous  voyons  que  dans  le  cours  de 
sa  belle  étude,  il  trahit  son  incognito,  en  se  laissant 
aller,  je  crois,  involontairement,  à  dire  qu'il  appartient  au 
corps  des  ponts -et-chaussées. 

«Deux  nolesqui  terminent  le  manuscrit,  sgoute  M  J'abt>é 
Chevalier  à  la  fin  de  sa  préface,  nous  donnent  le  nom  de 
M.  de  Voglie,  mais  sans  nous  révéler  s'il  a  pris  une  plus 
grande  part  au  travail.  En  l'absence  de  tout  document, 
nous  présumons  donc,  et  non  sans  quelque  vraisemblance, 
qu'il  faut  attribuer  le  tableau  de  la  généralité  de  Tours  h 
M.  de  Voglic,  qui  était  à  cette  époque,  ingénieur  en  chef 
de  la  généralité  » 

La  lecture  attentive  de  la  parlie  du  grand  travail  sur  les 
trois  provinces  d'Anjou,  du  Haine  et  deTouraine  qui  a  été 
imprimée  nous  donne  également  la  conviction  que  M.  de 
Voglie  en  est  l'auteur.  Nous  connaissions  tous  son  mérite 
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comme  ingénieur  pilisque  c'est  à  lui  que  la  ville  de  Tours 
doit  son  magnifique  pont,  le  premier  des  ponts  à  pian 
liorizoQ^l  sur  la  Loire.  Les  Angevins  lui  doivent  une 
vive  reconnaissance  comme  architecte,  car  on  sait  que 
notre  compatriote  Lointier  éleva  sur  ses  plans  les  bâti- 
ments de  TAcadémié  dont  le  style  grandiose  frappa  telle- 
ment naguère  le  maréclial  Baraguey-d'Hilliers  quMI  re- 
gretta de  ne  Tavoir  pas  choisi  pour  sa  résidence,  dans  le 
commandement  de  la  circonscription  militaire  de  TOuest. 
Nous  éprouvons  donc  une  satisfaction  réelle  à  joindre  h 
Ions  les  titres  déjà  connus  de  H.  de  Voglie  le  juste  renom 
de  penseur  et  d'écrivain  qui  devançait  les  idées  réfor* 
matrices  de  son  temps. 

Pour  donner  une  idée  de  Timporfauce  du  travail  du 
savant  économiste,  je  vais  en  reproduire  la  distribution 
principale. 

Tout  Touvrage  est  divisé  en  quatre  parties  : 
La  première  traite  de  radmînistration  ecclésiastique. 
La  deuxième  partie  concerne  Fadministration  mili- 
taire. 

La  troisième  a  pour  objet  Tadministration  civile.  Elle 
est  divisée  en  quatre  sections: 

La  première  comprend  ce  qui  a  rapport  à  la  justice; 

La  deuxième  concerne  les  terres  titrées; 

La  troisième  réunit  les  divers  objets  relatifs  à  Tadmi- 
nistration  civile  ; 

La  quatrième  partie  traite  de  radmînistration  écono- 
mique et  politique.  Elle  est  elle-même  divisée  en  quatre 
sections  : 

La  première  comprend  les  détails  de  Tagriculture,  du 
commerce  et  des  objets  qui  en  dépendent; 

La  deuxième  les  différents  objets  relatifs  h  radmînistra- 
tion économique  et  politique;' 

La  troisième  traite  des  revenus  de  la  couronne  qui  ne 
font  point  partie  de  la  ferme  des  domaines; 

La  quatrième  et  dernière  section,  qui  fait  connaître 
dans  un  grand  détail,  et  par  des  tableaux  particuliers  et 
généraux,  les  impositions  de  toute  espèce,  est  divisée  en 
trois  chapitres: 

Le  premier  concerne  les  impositions  royales; 


Le  deuxième  les  deniers  perçus  \m\e^  f^rmiera  géné- 
raux ; 

f^e  troisième  les  impositions  qui  ne  toqrnenl  point  au 
profit  du  roi. 

.  Cet  ouvrage,  commencé  sous  Tintendancede  M.  Lesca- 
lopier,  et  achevé  sous  celle  de  H.  Ducluzel,  est  terminé  : 

1<>  Par  un  tableau  général  do  toutes  les  sommes  perçues 
au  profit  du  roi  dans  Tétendue  de  la  généralité  de  Tours, 
de  celles  perçues  par  les  fermiers  généraux,  de  celles  qui 
ne  tournent  point  au  profit  du  roi.  des  frais  de  perception 
et  du  nombre  des  employés  à  celle  perception. 

Par  ce  tableau  on  voit  d*un  coup  d*œll  tout  ce  que  les 
habitants  de  la  généralité  de  Tours  ont  payé  au  roi  pen  - 
dant  Tannée  1762.  On  a  choisi  cette  année,  parce  que  c^esi 
celle  où  les  impositions  onl  été  les  plus  fortes  ; 

2""  Par  un  tableau  général  du  rapport  des  trois  pro- 
vinces et  des  seize  élections  entre  elles,  pour  la  superficie, 
la  population,  le  revenu  et  la  valeur  des  biens  fonds  de 
chacune; 

3^"  Par  un  tableau  raisonné  du  rapport  qui  subsiste 
actuellement  dans  les  impositions  de  chaque  élection, 
et  celui  qu*il  convient  d'établir  pour  les  mettre  dans  la 
proportion  la  plus  équitable; 

Et  enfin  par  un  discours  ou  résumé  général  de  toutes 
les  matières  formant  le  tableau  le  plus  fidèle  de  la  situa- 
tion, en  1762,  de  la  généralité  de  Tours. 

On  voit  par  ce  simple  sommaire  quelle  est  Timporlance 
du  cadre  si  bien  rempli  par  un  auteur  dont  la  compétence 
incontestable  embrassait  toutes  ces  matières. 

Malheureusement,  le  tiers  à  peine  de  ce  beau  travail,  ce 
qui  est  relatif  à  la  Touraine  a  été  imprimé  par  les  soins 
de  la  Société  d'agriculture.  La  plus  grande  partie,  celle 
qui  concerne  TAnjou,  en  esl  encore  inédite.  Il  serait  bien 
à  souhaiter  qu'un  de  nos  collègues  se  dévouât  pour  aller 
transcrire  ce  précieux  document,  ou  encore  mieux,  U  se* 
rait  bien  désirable  que  le  maire  de  Tours ,  M.  Ernest 
Marne,  dont  les  sentiments  pour  ses  premiers  compa- 
triotes, sont  bien  connus,  consentit  à  faire  copier,  dans  le 
volumineux  in-folio,  tout  ce  qui  esl  pour  nous.du  plu^ 
haut  intérêt. 
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attondftrtt  la  réali^^atron  proéhaioe  â*tîû  vœu  que 
vous  partagerez  tons.  Messieurs,  j*ose  Tespérer,  je  vais,  eo 
glanant^  et  là,  quelques  particularités  appartenant  à  la 
Touraine,  nnais  qui  peuvent  s'appliquer  à  notre  province, 
vous  démontrer  combien  le  don  de  cette  conquête  à  la 
bibliothèque  de  notre  ville,  jetterait  de  nouvelles  lumières 
sur  rhistoire  de  r Anjou  dans  la  seconde  moitié  du  dix  - 
huitième  siècle. 

La  généralité  de  Tours  avait  alors  quarante  lieues  de 
longueur  sur  trente-cinq  de  largeur.  Elle  était  bornée  au 
nord  par  celle  de  Gaen  et  d'Alençon,  à  Torient  par  celle 
d'Orléans,  au  midi  par  celles  de  Bourges  et  de  Poitiers  et 
à  Toccident  par  la  Bretagne,  soumise  k  un  autre  régime 
et  comprise  parmi  les  provinces  dites  d'états.  II  s*en  fal- 
lait l)eaucoup  que  sa  longueur  et  sa  largeur  fussent  uni- 
formes* Ses  bornes  formaient  des  sinuosités  tantôt  ren- 
trantes et  tantôt  sortantes.  La  généralité  d'Orléans  s'avan- 
çait jusqu'à  six  lieues  de  Tours  près  les  Hermites  en 
Vendômois,  tandis  que  celle  de  Tours  allait  Jusque  dans  les 
faubourgs  d^Atençon  d'une  part ,  e(  de  Tautre  jusqu'à 
qnatre  lieues  de  Poitiers,  du  côté  de  Itfirebeau,  de  sorte 
qu'elle  avait  cinquante-cinq'  lieues  d'Yseures  sur  la 
Creuse,  jusqu'à  Landivy  sur  les  confins  de  la  Normandie, 
tandis  qu'elle  n'avait  que  vingt-cinq  lieues  des  Hermites 
en  Tendômois  jusqu'à  Ingrandes  sur  les  confins  de  la 
Bretagne.  On  doit  sentir  que  ces  grandes  distances  du 
chef-lieu  n'étaient  pas  sans  inconvénients. 

La  généralité  était  composée,  on  le  sait,  des  trois  pro- 
vinces de  Touraine,  Anjou  et  Haine,  qui  furent  réunies 
dans  un  groupe  l'an  818,  par  Louis  le  Débonnairo^  lors- 
qu'il divisa  ses  états  en  dix  portions  que  l'on  nommait 
missatica,  ce  qui  répond  aux  généralités  actuelles.  Les 
intendants  ou  commissaires  départis  portaient  le  nom  de 
missi  dominicis  ce  qui  dura  jusqu'à  la  décadence  des  rois 
de  la  deuxième  race  qui  finit  en  987  dans  la  personne  de 
Louis  V.  Sous  les  rois  de  la  troisième  race,  nos  comtes 
d'Anjou,  qui  entendaient  aussi  bien  l'art  subtil  de  l'ad- 
ministrateur que  le  rude  métier  de  l'homme  de  guerre, 
devinrent  seigneur*  propriétaires  et  héréditaires  de  TAn- 
jou  et  du  Maine.  Il  n'y  eut  alors  qu'un  seul  sénéchal 


pdUr  tes  Irdfs  provltioes/^t  cette  oiigaiifsatkm  si!ri»istft, 
malgré  IVxtinction  des  Anciens  comtes  d*Anjou  et  les  dlti^ 
sions  qu'ils  firent  do  leurs  domaines,  jnsqu*^  Philippe  die^ 
Valois  qui  supprima  le  titre  do  sénéchal.  Louis  seonKid 
Qlsdn  roi  Jean,  ayant  obtenu  les  mêmes  provinces  eu 
apana'ge,  Chartes  V,  successeur  et  fils  àtné  de  Jean,  y  éla** 
blit  un  seul  et  môme  bailli  pour  connaître  des  cas  royaux 
et  des  causes  des  exempts  et  privilégiés  dans  toute  l*é« 
tendue  des  trois  provinces,  ce  qui  subsista,  même  après 
la  réunion  à  la  couronne,  sous  le  règne  de  LouiH  XI. 
François  1^^,  ayant  changé  la  forme  de  Tadministration, 
partagea  le  royaume  en  seize  généralités.  Charles  IX  en 
forma  dix-sept,  et,  par  un  édit  du  mois  de  novembre  1570, 
assura  cette  forme  de  gouvernement.  La  Touraioe,  TAn- 
jou  et  le  Maine  n*ont  pas  cessé  jusqu'à  la  Révolulion, 
de  former  un  ensemble  sous  le  tilre  de  généralité  de 
Tours,  qui  relevait  en  entier  du  parlemenl,  de  la  cour 
des  aides  et  de  la  chambre  des  comptes  de  Paris. 

Chaque  province  avait  un  gouverneur  et  un  lieute- 
nant général,  mais  il  n'y  avait  qu'un  seul  intendant  pour 
les  trois  provinces.  Elles  étaient  divisées  en  seize  élections, 
savoir  :  six  en  Touraine,  six  en  Anjou  et  quatre  dans  le 
Maine,  composées  en  total  de  ifi'li  paroisses,  compris 
celles  des  villes  : 

Dont   422  pour  la  Touraine; 


Parmi  lesquelles  1,573  sont  taillables; 

48  en  franchise. 
La  superficie  de  la  généralité  était  de  1 ,242  lieues,  chaque 
lieue  de  2,282  toises,  trois  pieHs  de  longueur,  et  de  25  au 
degré,  conformément  aux  calculs  de  H.  de  Vauban. 

Le  dénombrement  des  habitants  de  la  généralité  de 
Tours,  fait  en  1698  par  Miromesnil,  donnait  pour  rAqjou  : 
Feux,  tant  en  franchise  que  taillables,  114,955  ; 
Habitants  de  tout  âge  des  deux  sexes,  459,208. 
Le  dénombrement  de  1761,  c'est-à-dire  63  ans  après 
donnait  : 

Feux.  .  .  124,396. 
Habitants  523,877. 


637  pour  l'Anjou  ; 
562  pour  le  Maine  ; 
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C'éi9êi  donc  pour  les  feux«  une  augmenialioo  de  9,431 , 
et  pour  les  habKanls,  de  64,669.  Ce  qui  donne  un  dou- 
ziènve  environ  pour  les  premiers  et  un  neuvième  pour  les 
seconds ,  accroissement  qui  semble  assez  considérable, 
d*autanl  plus  que  le  laps  de  temps  qui  le  prodoîsil  com- 
prend les  dernières  aniiées  de  Louis  XIV  qni,  comme  on 
le  sali,  furent  signalées  perdes  désastres  de  tout  genre  el 
particulièrement  par  des  famines. 

Une  autre  remarque  que  uou&  suggèrent  les  cbiflfres  de 
ce  recensement,  c*esl  que  la  population  totale  de  la  géné- 
ralilé  étant  de  i, 335.231 ,  celle  de  T Anjou  en  forme  à  elle 
saule  plus  des  5/t2. 

Le  dénombremeni  de  Miromesnil  donne  sans  répartition 
entre  les  diverses  provinces,  le  chiffre  total  des  membres 
du. clergé  séculier  et  du  clergé  régulier.  Le  nombre  des 
abbéSy  prêtres,  curés,  vicaires,  chanoines  était,  en  1698, 
pour  toute  la  généralité,  de  5,750,  et  celui  des  religieux  et 
religieuses  de  5,t270. 

.En  1761,  le  nombre  des  premiers  s'élève  à  6,287.  mais 
celui  des  seconds  descend  à  3,358.  Par  conséquent  si  le 
clergé  séculier  gagne  un  accroissement  d*un  sixième , 
on  voit  que  le  clergé  régulier  subit  une  perte  de  plus  d'un 
quart.  Ce  qui  tend  à  faire  croire  que  si  le  service  dos  pa- 
roisses éprouvait  une  sensible  amélioration,  d'un  autre 
côté,  rinfluenee  du  xvrii«  siècle  se  faisait  sentir  dans 
notre  pays  par  la  dépopulation  des  communautés. 

En  1761,  le  chiffre  du  clergé  séculier  était  pour  notre 
province  de  2,855,  mais  il  faut  observer  que  le  départe  - 
nient  de  Haine  et  Loire  ne  forme  que  les  deux  tiers  à  peu 
près  de  TAnjou,  puisque  nous  avôns  perdu  Châteaugon- 
tier,  la  Flèche,  Craon,  etc.  Néanmoins  ce  nombre  est  su- 
périeur, d'une  manière  notable,  à  celui  des  membres  de 
notre  clergé.  Quant  au  notnbre  des  religieux  et  reli- 
gieuses, nous  ne  savons  pas  précisément  le  total  de  la 
composition  de  nos  communautés,  mais  nous  sommes 
convaincus  qu'il  est  supérieur  à  celui  dont  H.  de  Voglie 
a  publié  le  recensement  il  y  a  juste  cent  années.  Uui 
pouvait  prévoir  alors  que  l'institution  monastique,  battue 
en  brèche  par  des  attaques  formidables  qui  finirent 
par  la  réduire  en  poussière  avant  la  fin  du  siècle,  rc- 
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Yieodraît  de  nos  jours  à  unélat  florissant  qu*elle  ne  con- 
naissait plus  dans  les  dernières  années  de  Tancien  régime? 

Dans  le  tableau  général  de  Tadministralion  ecclésias- 
tique, nous  trouvons  que  le  reyenu  de  Févèque  d*Angers 
élait  en  1761  de  30,000  livres. 

Le  nombre  des  abbayes  d'hommes  à  la  nomination  du 
roi  était  en  Anjou  de  18.  Les  revenus  des  abbés  et  des  re- 
ligieux étaient  de  352,800  livres. 

Le  nombre  des  abbayes  de  filles  à  la  nomination  du  roi 
était  de  quatre.  Les  revenus  des  abbesses  et  des  religieuses 
s'élevaient  à  196,000  livres. 

On  comptait  cinq  prieurés  à  la  nomination  du  roi,  qui 
touchaient  un  revenu  de  14,000  livres. 

Il  y  avait  22  chapitres,  avec  206,200  livres  de  revenus. 
18b  prieurés  à  la  nomination  de  différents  seigneurs  pos- 
sédaient 27,750  livres  de  revenus. 

Relativement  aux  deux  autres  provinces,  nous  sommes 
surpris  de  voir  que  TAnjou  contenait  un  aussi  grand 
nombre  de  chapelles.  On  en  comptait  jusqu'à  1,206  pour 
un  bien  faible  revenu,  120,600  livres,  c'est-à-dire  cent 
francs  juste  par  chapelle.  La  Touraine  n'avait  que  191 
chapelles  et  le  Maine  328.  Noire  supériorité  venait  proba- 
blement de  ce  que  la  piété  plus  vive  des  Angevins,  avait 
multiplié  les  lieux  de  pèlerinage  et  aussi  deTétendueplus 
considérable  des  paroisses  qui  nécessitait  un  plus  grand 
uon)bre  de  succursales. 

Le  nombre  des  cures,  eu  égard  à  la  population,  était  effec- 
tivement plus  faible  dans  notre  province,  puisque  Ton  n'en 
comptait  que  637,  avec  445,900  livres  de  revenus,  tandis 
qu'en  Touraine  il  y  en  avait  424  el  dans  le  Maine  562. 

A  part  les  abbayes  d'hommes  qui,  nous  venons  de  le 
dire,  étaient  alors  au  nombre  de  18,  il  y  avait  en  Anjou 
70  couvents  d'hommes,  avec  116,677  livres  de  revenu,  et 
40  couvents  de  femmes  avec  un  revenu  de  203^400  livres. 
On  y  comptait  encore  trois  commanderies  de  Malte  qui 
jouissaient  de  19,300  livres  annuelles. 

Enfin  le  total  des  revenus  ecclésiastiques  de  toute  notre 
province  était  évalué  à  1,732,627  livres. 

La  note  qui  termine  la  statistique  ecclésiastique  est, 
s'il  faut  ^jouter  foi  aux  assertions  du  mémoire  attribué  à 
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M.  de  Voglie,  non  moins  importante  que  les  délails  que 
nous  venons  de  donner. 

En  1770.  dit  noire  auteur,  on  aeu  occasion  d'avoirTes- 
timation  des  revenus  du  clergé  du  diocèse  du  Hans^  sujets 
à  rimposilion  des  décimes,  ils  montaient  à  un  peu  plus 
de  1,600,000  livres»  suivant  le  tarif  du  clergé. 

Le  diocèse  de  Tours  paie.  .  .  .  i0,2l2  liv.  par  million. 

Celui  d'Angers   22,200  — 

Et  celui  du  Mans   31,500  — 

Ce  qui  fail  pour  les  trois  diocèses  63,912  liv.  pour  3  mil- 
lions, et  à  peu  de  chose  près,  un  quinzième  de  rimposilion 
tolalo  du  clergé,  qui  est  composé  de  18  archevêchés,  110 
évèchés,  630  abbayes  d'hommes  en  commande,  132  ab- 
bayes régulières  iVhommes  et  297  régulières  de  filles,  128 
chapitres,  415  collégiales,  et  218  commajideries  de  Malle. 
On  ne  fait  aucun  doute  que  le  revenu  total  des  Irois  dio- 
cèses, Tours,  le  Mans  et  Angers,  ne  monte  à  5,000.000  de 
livres. 

Nous  avons,  je  le  répèle,  toute  raison  d*admettre  Fexacr- 
titude  du  résultat  de  ces  recherches  puisqu'elles  ont  été 
faites  par  un  homme  très-iustruit.  très-modéré,  en  posi- 
tion de  savoir  la  vérité,  et  très-respectueux  à  Tégard  des 
choses  religieuses.  Cette  simple  note,  sans  commentaire, 
est  donc  pleine  d'enseignements,  car  elle  révèle  Tun  des 
abus  les  plus  intolérables  de  Tancien  régime,  Tinégalité 
des  impùts.  Tous  les  hommes  éclairés^  et  c'était  le  plus 
grand  nombre  même  dans  les  classes  privilégiées,  sentaient 
le  besoin  d'une  équitable  répartition.  Pourquoi  la  bonne 
volonté  des  vrais  amis  du  peuple,  celle  de  Louis  XVI  et 
de  son  premier  ministère,  a-t-elle  été  paralysée  par  des 
résistances  fatales?  Quand  enfin  ces  justes  griefs  furent 
satisfaits  et  dans  une  mesure  beaucoup  plus  radicale  que 
Ton  ne  le  demandait  d*abord,  il  n'était  plus  temps,  et 
nous  ne  le  savons  que  trop,  car  cette  substitution  n'est 
pas  unique  dans  notre  histoire;  la  réforme  perdit  son  nom 
avec  une  grande  partie  de  ses  bienfaits,  elle  s'appela  révo- 
lution. 

{La  iuiU  prochainement) 
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IfOTICR  SUR  LB  GOlfGRÈS  DBg  DÉLÉGUliS  DBS  SOCIÉTÉS 
SAVANTES.  —  SESSION  DB  1864. 

Par  M.  G.-A.  Leroteb,  membre  honoraire  delà  Société  industrielle , 
et  l'nn  de  ses  délégués. 

Mes  chers  collègues , 

Je  suis  toujours  infiniment  flatté  de  l'honneur  que 
vous  voulez  bien  m'accorder  chaque  année,  de  vous 
représenter  au  Congrès  des  délégués  des  Sociétés  savan- 
tes ;  je  vous  prie  d'en  recevoir  de  nouveau  Texprossion 
de  ma  sincère  gratitude,  et  de  m'accorder  votre  accueil 
habituel  pour  la  courte  notice  que  je  vous  adresse  au- 
jourd'hui sur  cotte  intéressante  réunion. 


Après  le  discours  d'ouverture  prononcé  par  notre 
savant  directeur-général  et  président,  H.  de  Gaumont,  la 
parole  a  été  donnée  à  M.  Vicaire  pour  une  communi- 
calion  sur  la  question  du  reboisement  des  montagnes. 

Reboisement.  —  Dans  son  exposé  plein  d'intérêt, 
M.  Vicaire  nous  fait  connaître  la  situation  des  grands 
travaux  dont  il  a  été  chargé  pour  reboiser  les  montagnes, 
dans  le  but  de  parer  au  fléau  des  inondations  qui  a  afOigé 
tant  de  populations  dans  ces  dernières  années. 

La  somme  dépensée  en  1863  à  cet  effet  s'est  élevée 
à  1,125,188  fr.  31  c. 

Savoir  :  subventions  aux  communes 
et  aux  particuliers   350,000  fr. 

Acquisitions  d'immeubles.   .   .   .  13,231 

Exécution  des  travaux  et  surveillan- 
ce  761,957  fr.  31  c. 

Total   .    .  1,126,1^8  fr.  31c. 

En  vertu  de  la  loi  du  28  juillet  1860,  il  a  été  alloué 
des  subventions  à  450  communes  ou  établissements 
pnblics  et  à  983  particuliers. 

Les  reboisements  facultatifs  se  sont  étendus  sur  use 
surface  de  10,981  hectares  17  ares. 
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Il  y  a  eu    4,639  hectares  reboisés  en  1861. 

—  11,416  —         en  1862. 

—  12.834  —         eD  1863. 
L'opération  du  reboisement  des  montagnes  prend  donc 

chaque  jour  une  importance  remarquable,  et  grâce  au 
perfectionnement  des  méthodes,  et  à  Texpérience  des 
agents  forestiers  qui  s'accroil  de  jour  en  jour,  il  est  pré- 
sumable  que  cette  œuvre,  d*une  importance  capitale, 
s'accomplira  pour  le  plus  grand  avantage  de  ces  malheu- 
reuses populations  qui  se  voyaient  chaque  année  exposées 
aux  affreux  ravages  causés  par  Tirruption  des  eaux. 

Prédiction  du  temps,  —  La  question  r*"  du  programme 
était  ainsi  conçue  :  Existe-t-il  assez  d'expériences  et  d'ob- 
servations rigoureuses  pour  justifier  les  théories  relatives  à 
la  prédiction  du  temps  (systèmes  de  M.  Mathieu  de  la  Drôme 
et  autres  savants), 

M.  Mathieu  do  la  Drôme  écrit  à  rassemblée  pour  la 
remercier  d'abord  de  ce  qu'elle  a  bien  voulu  accorder 
quelque  intérêt  à  sa  théorie  en  portant  la  question  au 
programme.  Il  serait  venu  lui-même  nous  expliquer 
cette  théorie  ;  mais  retenu  par  la  maladie  à  sa  propriété 
de  Condillac,  il  charge  M.  E.  Pion,  son  ami,  de  le  sup< 
pléer.  H.  E.  Pion  nous  fait  connaître  que  depuis  67  ans, 
M.  Mathieu  de  la  Drôme  se  livre  à  des  observations  cons- 
ciencieuses; il  a  consulté  déjà  26  registres  à  Agde  et  à 
Toulouse,  22  à  Brignols  et  à  Agen  ;  il  n'a  pas  pu  étudier 
ceux  de  Paris.  Jusqu'ici  ses  observations  portent  princi- 
palement sur  ce  qui  se  passe  dans  les  contrées  méridio- 
nales de  la  France  ;  sa  théorie  est  basée  sur  la  position 
relative  du  soleil  et  de  la  lune  dans  l'espace,  et  des  obser- 
vations faites  sur  le  passé.  Il  conclut  que  dans  les  mêmes 
circonstances,  les  mêmes  phénomènes  doivent  se  repro- 
duire si  l'on  admet  l'action  des  astres  sur  la  mer  dans  la 
théorie  des  marées;  à  plus  forte  raison,  dit-il,  doit-on 
l'admettre  sur  les  nuages  beaucoup  plus  mobiles  que  les 
eaux. 

Sur  sa  demande,  une  commission  com()osée  de  MM.  T. 
du  Moncel,  Doré  fils  Bi  Debacq,  est  chargée  d'examiner 
son  travail. 

Plans  en  relief.  —  Cartes  géologiques  —  Cette  première 
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séance  s*est  terminée  par  une  communication  do  M.  le 
président  de  la  Société  d'émulation  du  Jura ,  qui  a  mis 
sous  les  yeux  de  rassemblée  un  plan  en  relief  de  Lons- 
le-Saulnier.  Ce  travail  a  été  entrepris  sur  une  grande 
échelle  pour  toutes  les  communes  du  Jura.  Le  procédé 
est  très-simple.  On  gâche  du  plâtre  de  manière  quil 
puisse  rester  malléable  pendant  quelques  mois.  On  le 
pose  sur  une  planche,  puis  avec  un  instrument  particu- 
lier, inventé  à  cet  effet ,  on  trace  sur  ce  plâtre  les  creux 
et  les  reliefs  en  observant  les  pentes  et  tous  les  accidents 
que  présente  le  terrain  et  on  adoptant  des  teintes  de  con- 
vention. Les  coupes  géologiques  sont  représentées  sur  le 
bord  de  la  planche.  Le  prix  de  revient,  à  raison  de 
500  exemplaires  pour  chaque  canton ,  est  de  30  francs 
Texemplaire.  Il  nous  a  présenté  ensuite  de  très -belles 
cartes  géologiques  du  département  du  Jura  dressées  par 
le  frère  Ogérien  avec  un  très-grand  soin.  Un  grand 
nombre  d'observations  ont  permis  au  frère  Ogérien  d'éta- 
blir la  direction  des  grêles  qui  viennent  périodiquement 
fondre  sur  certaines  contrées  du  Jura.  Il  a  remarqué  que 
toutes  les  régions  non  boisées  dans  la  direction  sud  ouest 
étaient  atteintes  par  le  fléau,  tondis  que  les  autres  en 
étaient  préservées,  d'où  il  conclut  l'importance  du  reboi- 
sement au  point  de  vue  de  la  protection  contre  la  grêle. 

Augmentation  du  prix  de  la  résine.  —  L'élévation  pro- 
gressive du  prix  de  la  résine  en  Gascogne,  a  appelé 
l'attention  de  plusieurs  économistes,  et  on  s'est  demandé 
s'il  n'y  aurait  pas  moyen  de  combattre  cette  tendance  en 
améliorant  et  en  augmentant  la  culture  du  pin  en  Solo- 
gne ,  dans  le  Maine  et  les  autres  contrées  où  elle  est  pra- 
tiquée? U.  Guéranger,  du  Mans,  et  quelques  autres 
délégués  ont  donné  sur  la  question  des  aperçus  intéres- 
sants au  point  de  vue  de  la  culture  du  pin ,  sur  la  nature 
des  essences  qui  doivent  être  préférées,  et  les  modes  de 
culture  qui  produisent  les  résultats  les  plus  avantageux. 


Question  des  céréales,  —  La  question  5  du  programme 
était  ainsi  conçue  :  Quelle  a  été  depuis  trois  ans ,  pour 
Fagriculture  française ,  ^influence  de  la  nouvelle  loi  sur  les 
céréales?  quels  résultats  doit- elle  produire  dans  l'avenir? 


m  — 


M.  A.  Ducbalellier  aborde  le  premier  la  discudsion,  et 
dans  un  rapport  préparatoire  dont  il  doune  lecture  à  l'as- 
semblée ,  il  envisage  la  question  sous  ces  trois  faces  : 

1®  Dans  quelles  conditions  nouvelles,  par  œmparaison  à 
l'état  ancien,  nos  céréales  peuvent-elles  être  produites  ? 

2"  Dans  quelle  position  nouvelle,  eu  égard  au  loyer  de  la 
terre  et  au  taux  de  son  prix  sous  l'empire  de  la  législation 
précédente,  ïexploitation  du  sol  et  la  vente  de  ses  produits 
ont  elles  été  placées? 

d""  Quelle  position  nouvelle  les  changements  survenus 
dans  la  législation  ont  ils  pu  faire  au  producteur  agricole 
comme  au  délenteur  des  fonds  de  terre  exploités?  —  Je 
ne  puis  entrer  ici  dans  les  développements  donnés  par 
M.  Ducliatellier,  les  limites  de  celte  notice  ne  me  le  per- 
mettant pMS.  Toutefois,  je  dirai  que  M.  Ducbalellier  con- 
clut que,  sous  Tempiredela  nouvelle  loi,  les  producteurs 
nationaux  se  sont  vu  enlever  une  partie  notable  des  bé- 
néfices de  la  vente  sur  le  marché  français.  —  Les  actes 
passés  depuis  vingt-cinq  ou  trente  ans  pour  le  loyer  et 
rexploilalion  du  sol,  Tont  été  en  conséquence  des  prix 
successivement  acquis  aux  produits  de  la  terre,  prix  qui 
se  sont  élevés  d'un  tiers  au  moins  sur  les  précédents,  et 
c'est  sur  ces  nouveaux  prix  que  tous  les  actes  et  toutes 
les  transactions  qui  décident  du  travail  agricole^  ont  été 
passés,  sans  qu'il  ail  été  possible  do  faire  état  des  change- 
ments que  la  nouvelle  législation  apporterait  à  rélalrcla- 
tif  des  intérêts  engagés.  —  M.  Ducbalellier  reconnaît 
néanmoins  que  le  nouvel  état  de  choses  a  procuré  des 
avantages  pour  le  placement  à  Tétraoger  de  quelques 
produits  comme  fruits,  œufs,  beurre,  etc. 

M.  Victor  Borie  combat  l'opinion  de  M.  Ducbatellier.  Il 
serait  difficile  de  tirer  dès  aujourd'hui  des  conclusions 
absolues  à  cet  égard.  —  Dans  la  Seine-Inférieure  on  se 
loue  du  nouveau  système. 

M.  de  La  Londe,  président  du  comice  de  GodervHle, 
soutient  que  l'échelle  mobile  était  nuisible  pour  le  com- 
naerce.  Le  nouveau  système  a  eu  pour  résultat  la  créa- 
tion d'un  grand  marché  d'oùs'écoule  non-seulement  le  trop 
plein  de  nos  productions  en  céréales,  mais  encore  les 
bestiaux,  les  beurres,  les  œufs,  les  fruits,  etc.  -  Il  admet- 
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lait  assez  le  système  protecteur  pour  les  laines  qui,  selon 
lui,  ne  se  soutiendraient  actuellement  que  par  Tabsence 
du  colon.  —  Ce  qui  le  confirme  dans  son  opinion  con- 
cernant la  nouvelle  législation,  c'est  que,  en  Normandie, 
lamain*d*œuvre  est  chère,  et  cependant  le  cultivateur  est 
bien  nourri,  la  terre  bien  cultivée;  les  loyers  augmentent. 
Il  y  aurait  imprudence  à  demander  un  changement  à  la 
législation  actuelle.  Répondant  à  cette  question  :  Pour- 
quoi y  a  t-il  diminution  après  la  récolte?  H.  de  La  Londe 
dit  que  cela  tient  à  la  suppression  de  Téchelle  mobile. 
Dès  le  mois  de  juin,  le  commerce  connaît  ses  besoins  et 
peut  faire  ses  commandes.  Dès-lors,  il  y  a  de  la  part  du 
producteur  empressement  à  vendre,  et  par  suite,  ten- 
dance à  la  diminution.  Il  y  a  d'ailleurs  à  celte  époque 
moins  de  craintes  pour  les  dangers  du  transport  par  mer. 
Grâce  aux  machines  à  battre  et  aux  facilités  des  commu- 
nications que  donnent  les  chemins  de  fer,  Tapprovisionr 
ncment  des  marchés  est  toujours  assuré. 

M.  Baudot  soutient  Topinion  de  M.  de  La  Londe. 

M.  Duchalellier  ne  veut  pas  plus  de  Téchelle  mobile, 
seulement,  dit-il,  le  changement  a  été  funeste  parce  qu'il 
est  arrivé  trop  vile,  on  n'y  était  pas  préparé. 

Il  serait  bien  de  ne  pas  exprimer  des  regrets  trop  vifs 
sur  l'échelle  mobile,  dit  M.  Baudot.  Car  Texpérience  Ta 
prouvé,  elle  est  loin  d'avoir  atteint  le  but  qu'on  s'était 
proposé.  Ce  qu'il  y  a  de  très- important  dans  cette  sup- 
pression^ c'est  qu'on  a  renoncé  à  un  système  qui  a  élé  en 
grande  partie  la  cause  de  famines,  notamment  en  1812. 
C'est  plus  qu'une  question  d'agriculture,  c'est  une  ques- 
tion de  haute  politique.  Cela  peut  éviter  le  retour  des  ré- 
volutions; on  ne  pouvait  pas  conserver  celle  législation 
en  présence  de  l'Angleterre.  Il  y  a  lieu  d'espérer  que  le 
prix  des  grains  n'éprouvera  pas  dans  les  conditions  ac- 
tuelles les  variations  qu'il  éprouvait  autrefois. 

On  nous  parle  toujours  du  prix  rémunérateur.  Mais 
peut-on  l'établir  d'une  manière  absolue?  Tel  produit  a  un 
prix,  tel  a  un  autre^  selon  les  conditions  dans  lesquelles  il 
se  trouve. 

Certains  endroits  sont  productifs,  cultivés  en  céréales, 
d'autres  ne  le  sont  pas.  Il  est  fâcheux,  dit-il,  que  les  agri 
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cuUeurs  ne  tiennent  pas  avec  assez  de  soin  leur  compta- 
bilité. Il  serait  possible,  si  cela  se  faisait,  d'établir  un  ju- 
gement plus  certain.  Assurément,  la  construction  des 
monuments  que  nous  voyons  s*élover  chaque  jour  dans 
les  villes  donne  au  travail  une  grande  impulsion.  Hais, 
d'un  autre  côté,  cela  est  fâcheux  au  point  de  vue  de  Tin- 
térét  de  la  campagne  qui  se  voit,  chaque  année,  privée 
d*un  grand  nombre  d'ouvriers  quiémigrent  sur  les  grands 
centres. 

Le  système  de  Téchelle  mobile  est  mort, dit  M.  le  baron 
de  Hontreuil,  et  je  ne  suis  pas  de  ceux  qui  versent  sur  sa 
tombe  des  larmes  siériles.  Voulez-vous  faire  progresser 
Tagriculture  et  la  mettre  à  même  de  profiter  de  la  nou- 
velle législation,  donnez-lui  plus  de  capitaux. 

Je  ne  crois  pas  devoir  m'étendre  davantage  sur  cette 
question  loul  intéressante  qu'elle  soit.  Je  crois  d'ailleurs 
Qu'il  ne  serait  pas  d'un  jugement  sage  de  se  prononcer  dès 
maintenant  d'une  manière  absolue.  Attendons  que  l'ex- 
périence nous  ait  éclairés  d'une  manière  complète. 

Question  des  siKres,  —  Après  la  question  des  céréales 
vient  celle  des  sucres. 

Celte  queslion,  fort  intéressante  d'ailleurs,  a  été  très- 
longuement  traitée  par  M.  H.  de  Diou,  un  peu  trop  loo- 
guement  peut-être,  car  les  développements  donnés  à  ce 
sujet  ont  pris  plusieurs  séances. 

Il  traite  d'abord  de  la  canne  à  sucre  dont  il  donne  la 
physiologie  complète.  Très-argileuse  dans  les  terrains 
tropicaux,  elle  réussit  moins  dans  la  Louisiane  et  en 
Espagne.  Le  même  plant  dure  vingt-cinq  ans,  après  quoi 
il  faut  le  renouveler.  La  préparation  du  terreau  à  la 
Louisiane  se  fait  à  l'aide  de  la  charrue  à  vapeur. 

Il  passe  ensuite  à  l'étude  de  la  betterave.  Puis  il  détaille 
la  fabrication.  Hais  permettez-moi  de  ne  pas  le  suivre  sur 
ce  terrain  et  de  me  borner  à  vous  faire  connaître  ses  con- 
clusions. 

La  fabrication  du  sucré  brut  est  devenue  iinpossible 
dans  les  colonies. 

Le  sucre  blanc  peut  être  fait  au  même  prix,  rendu  à  un 
port  français,  que  le  sucre  blanc  de  betteraves. 
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La  fabricatioQ  du  sucre  brun  en  France  se  maintiendra 
Iorsqu*eI1e  sera  dans  de  bonnes  conditions. 

La  raffinerie  tend  à  donner  uue  industrie  restreinte. 

Les  règlements  pèsent  sur  les  conditions  naturelles  de 
la  fabrication. 

LMntérël  des  consommateurs  exige  :  un  droit  unique^ 
un  type  unique,  —  Drawbach,  poids  pour  poids. 

Il  ne  faut  pas  confondre  Tindustrie  des  transports  avec 
industrie  des  sucres. 

Telles  sont  les  conclusions  bien  sommaires  présentées 
par  H.  de  Diou  à  la  fin  de  son  importante  communi- 
cation. 

Musits  industriels.  —  La  question  des  musées  indus- 
triels a  fourni  à  un  des  membres  de  la  délégation  d^An- 
gers  le  sujet  d'une  communication  fort  intéressante. 
Comme  moyen  économique  d'établir  ces  musées,  il  pro- 
pose d'utiliser  à  cet  effet  les  anciens  édifices  dont  la  des- 
tination ne  serait  pas  bien  déterminée.  Ce  serait  un  moyen 
d'intéresser  les  villes  à  leur  conservation.  Ainsi,  pour  ne 
parler  que  d'Angers,  les  bâtiments  de  l'ancien  hôpital 
conviendraient  parfaitement  pour  l'installation  d'un  mu- 
sée industriel.  La  ville  d'Angers  mériterait  l'approbation 
de  tous  ceux  qui  s'intéressent  à  la  conservation  des  mo- 
numents si  elle  adoptait  cette  idée  et  si  elle  la  mettait  k 
exécution.  Permettez-moi  dem'étendre  plus  longuement 
sur  une  question  qui  m'intéressait  d'autant  plus  qu'elle 
avait  été  mise  au  programme  sur  ma  demande.  Je  veux 
parler  de  la  nécessité  de  ramener  à  des  proportions  certaines 
et  garanties  la  contenance  des  vases  à  vin  et  à  cidre  :  ques- 
tion sur  laquelle,  il  y  a  quelques  années,  j'avais  appelé 
l'attention  de  la  Société  industrielle. 

Question  des  vases  vinaires.  —  Personne  de  vous,  mes- 
sieurs^ n'ignore  quelles  difficultés  a  rencontré  l'adoption 
de  notre  système  actuel  des  poids  et  mesures.  11  a  fallu 
pour  cela  l'intervalle  d'un  demi-siècle  et  l'intervention  du 
gouvernement.  Quand  je  dis  qu'il  a  fallu  un  demi-siècle 
pour  opérer  cette  réforme, je  n'exagère  pas, au  contraire; 
car  bien  avant  1793,  époque  à  laquelle  la  Convention  na- 
tionale chargea  une  commission  de  savants  d'établir  le 
système  actuel^  ou  avait  fait  des  tentatives  à  cet  égard.  Et 
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c*est  en  vain  que  Philippe  IV,  Philippe  V,  Louis  II,  Frau- 
çois  I",  Henri  II  et  quelques-uns  de  leurs  successeurs 
avaient  tenté  Tenlreprise,  ils  échouèrent  devant  la  résis- 
tance opposée  par  les  coutumes  de  Tépoque,  qui  au 
nombre  de  quatre  cent  quatre-  tingt-dix,  tant  générales  que 
locales,  constituaient  le  droit  coulumior,  le  seul  qui  ré- 
gissait alors  la  France  avec  le  droit  romain  qui  s'était  un 
peu  conservé  dans  les  provinces  méridionales,  le  droil 
canonique  et  quelques  règlements  particuliers. 

Il  en  fut  ainsi  jusqu'à  rétablissement  de  notre  Gode 
civil.  Le  temps  finira  sans  doute  par  faire  disparaître  les 
derniers  vestiges  d*un  systèmequi  n*a  plus  le  droit  d'être. 
C'est  dans  le  but  de  hâter  Tarrivée  de  celte  époque  que 
j*aiposé  au  Congrès  ces  trois  questions  : 

l""  Ne  serait-il  pas  convenable  d'adopter  pour  toute  la 
France  un  ensemble  uniforme  de  vases  destinés  à  rece^ 
voir  et  à  conserver  les  vins,  le  cidre  et  autres  boissons 
alcooliques  qui  doivent  être  livrées  au  commerce,  et  con- 
formes en  tous  points  au  système  métrique? 

2«  Quel  serait  le  moyen  pratique  d'atteindre  ce  but  7 
Quel  serait  le  concours  que  pourrait  apporter  le  Con- 
grès à  l'accomplissement  de  cette  transformation  ? 

J'ai  lu  quelque  part  que,  au  temps  de  Turgot,  vers  1776, 
les  propriétaires  des  environs  de  Bordeaux  ayaient  la  pré- 
tention incroyable  d'interdire  dans  cette  ville  la  vente  de 
tout  autre  vin  que  celui  qui  provenait  des  crus  du  Bor- 
delais, et  ce  fut  au  point  que  Turgot  se  vit  dans  la  néces- 
sité de  combattre  cette  prétention  par  un  édit  qui  ren- 
contra alors  de  grandes  résistances. 

La  ville  de  Bordeaux  exigea  sous  peine  d'amende  et 
même  de  confiscation  que  la  futaille  de  Cahors  fût  plus 
petite  que  la  sienne.  Cette  exigence  eut  pour  efifet  de  dé- 
précier les  vins  de  Cahors,  car  les  droits  d'exportation 
étant  perçus  par  tonneau  sans  distinction  de  jauge,  les 
marchands  étrangers  devaient  naturellement  préférer  les 
grandes  futailles  aux  petites,  à  quantités  égales  toutefois. 
Il  est  probable  que  dans  les  autres  localités  cette  diffé- 
rence de  jauge  s'est  ainsi  généralisée  sous  l'empire  de  la 
domination  tyrannique  des  grands  crus  sur  leurs  rivaux. 

Je  n'ai  |)as  cherché  à  vérifier  le  fait,  mais  il  y  a  tout 


—  195  — 


Ireu  de  l'admettre  qnaad  on  songe  à  tous  les  abus  créés 
ainsi  par  les  rivalités  provinciales  et  qui  étaient  encore 
pour  la  plupart  dans  toute  leur  force  lorsque  vint  la  révo- 
lution de  1789. 

Cette  domination  exclusive  du  vin  de  Bordeau^i  sur  ses 
voisins  dura  assez  longtemps,  et  il  fallut  une  proposition 
de  Tabbé  de  Saint-Géry  pour  que  rassemblée  provinciale 
suppliât  le  roi  de  mettre  un  terme  à  cet  abus. 

Mais  aujourd'hui,  la  division  territoriale  de  la  France, 
son  système  administratif,  ne  peuvent  plus  donner  lieu 
à  ces  mesquines  jalousies  provinciales.  Que  quelques  na- 
tions voisines  rejettent  encore  notre  système  dos  poids  et 
mesures  parce  qu*elles  n*ont  pas  la  gloire  de  Tavoir  établi, 
je  le  conçois;  mais  en  France  où  il  n'y  a  plus  que  des 
Français,  toute  trace  de  ces  rivalités  déplorables  doit  dis- 
paraître. Je  ue  crois  donc  pas  que  sur  ma  première  ques- 
tion il  y  ait  une  seule  opinion  contraire,  et  j*aborde  la 
seconde. 

Quel  serait  le  moyen  pratique  d*atteindre  le  but  pro- 
posé ? 

Le  moyen  n'est  pas  difBcilc  à  trouver,  il  sutllrait  d*é- 
tendre  Taction  de  la  loi  qui  régit  les  poids  et  mesures  et 
les  soumet  à  des  dimensions  uniformes,  d'étendre,  dis-je. 
Faction  de  celte  loi  aux  tonneaux  employés  par  les  mar- 
chands de  vins,  les  vignerons  et  les  propriétaires  qui  pro- 
duisent au  delà  de  leur  consommation,  laissant  toutefois 
la  liberté  entière  au  consommateur.  En  donnant  au  dia- 
mètre du  bouge  une  certaine  longueur,  au  diamètre  du 
fond  une  autre  longueur,  toujours  le$  mêmes,  quelles  que 
soient  les  provenances,  en  adoptant  de  même  une  lon- 
gueur uniforme,  la  vérification  deviendrait  facile  et 
chaque  employé  de  Toclroi,  chaque  acheteur  pourrait 
constater  à  quelques  litres  près  la  contenance  de  la  pièce. 
Au  lieu  de  jauges  abstraites  de  228  litres  comme  dans  le 
^  Bordelais,  de  250  ou  260  comme  en  Touraine,  on  aurait 
Tavantage  d*une  jauge  uniforme  et  soumise  au  calcul  dé- 
cimal en  adoptant  Tensemble  indiqué  dans  le  tableau 
suivant  : 
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NOMS 


DIAMÈTRES. 


LONGUEUR 

DE  LA  PJÈGK. 


DES  FUTAILLES. 


BOUGE. 


POND. 


Kiiolitre  

Demi-kilolitre  

Double  hectolitre . . 

Hectolitre. 

Demi-hectolitre. 


lm,056 
001,838 

Oni.6<8 

0«.49O 
0n,389 


Om.938 
0«n.7i5 
0»  548 
0iB,435 
0b,345 


Oœ,978 
0»,720 

0n,454 


On  pourra  objecter  avec  raison,  que  loul  en  conservant 
CCS  dimensions,  la  capacité  pourra  varier  en  plus  ou  en 
moins.  En  effet  la  douelle  n*aura  pas  toujours  la  même 
courbure,  la  même  épaisseur,  Topération  du  rebattage 
pourra  également  modifier  la  contenance,  mais  toutefois 
on  u*aura  pas  une  diCFérence  de  vingt  à  trente  litres,  on 
pourra  accorder  une  tolérance  de  quelques  litres. 

S*il  y  a  inconvénient  pour  celui  qui  achète  le  via  en 
barrique,  il  est  encore  bien  [)1us  grand  pour  celui  qui 
rachète  en  bouteilles.  Lb,  la  fantaisie  règne  avec  tous  ses 
caprices,  et  il  serait  bien  difficile  d*élablir  le  rapport  entre 
le  prix  que  Ton  exige  et  la  marchandise  que  Ton  vous 
livre.  Cet  inconvénient  disparaîtrait  si  le  marchand  dé- 
taillant était  mis  en  defaieure  de  ne  fain^  usage  que  de 
bouteilles  dont  la  capacité  serait  un  multiple  ou  un  sous- 
mulliple  du  litre. 

Quel  serait  donc  le  concours  que  le  Congrès  pourrait 
apporter  à  raccompli3sement  de  cette  révolution? 

Le  Congrès  ne  peut  assurément  apporter  qu'un  con- 
cours moral,  et  pour  cela,  je  proposerai  qu*il  veuille  bien 
accepter  la  propositiou  suivante  et  la  faire  connaître  a 
Faulorilé  compétente  : 

Le  Congrès,  convaincu  de  la  nécessité  de  ramener  à 
des  proportions  certaines  et  garanties  Tensemble  des 
vases  destinés  à  recevoir  le  vin,  le  cidre  et  autres  boissons 
alcooliques  qui  doivent  être  livrées  au  commerce,  émet  le 
vœu  :  que  par  un  arrêté  du  Ministre  du  commerce,  les  ton  • 
neaux  à  vin  et  à  cidre^  quelle  que  soit  la  provenance,  soient 
soumis  à  une  jauge  uniforme  et  conforme  au  système  mê- 
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trique^'  qm  les  bouteilles  du  commerce  soieM  toutes  des  mul- 
tiples simples  et  exacts,  ou  des  sous-multiples  du  litre. 

Tel  est  l^exposé  sommaire  de  la  question  que  j*ai  eu 
rhoaneur  de  développer  de^anl  le  Congrès  dans  la  séanco 
du  21  mars.  Celte  proposition  a  soulevé  quelques  objec- 
tions de  la  part  de  H.  de  Mazier  d'abord,  de  M.  Baudot  et 
de  quelques  autres  personnes,  les  unes  voulant  conserver 
le  statu  quo,  les  autres  proposant  que  les  marchands 
tussent  obligés  à  marquer  la  contenance  exacte  de  la 
pièce.  Après  une  discussion  longue  et  animée,  la  propo- 
sition appuyée  par  M.  le  comte  d*Estaintot  est  mise  aux 
voix  et  adoptée  dans  les  termes  ci-dessus. 

Enseignement  professionnel  —  Dans  quelle  fiouvelle 
phase  sont  entrées  en  1863,  les  études  relatives  à  l'ensei- 
gnement professionnel?  Que  peut-on  espérer  des  résolu- 
tions qui  ont  été  prises?  Tel  est  Ténoncé  de  ta  question  16 
du  programme. 

M.  Boulaiignier,  conseiller  d*État,  après  avoir  retracé  à 
grands  traits  les  discussions  qui  ont  eu  lieu  sur  ce  siiyet 
au  sein  du  Congrès  de  1863,  annonce  que  le  programme 
préparé  par  H.  le  Ministre  de  riustruction  publique  au 
commencement  de  Tannée  scolaire  1863-1864,  vient  d'être 
soumis  à  Texamen  du  Conseil  d'État  et  que  très*prochai- 
nement  une  allocation  sera  demandée  aux  chambres, 
destinée  à  établir  ce  nouvel  enseignement  dans  les  lycées. 
De  sou  côté,  le  ministre  dos  travaux  publics  a  commencé 
une  enquête  sérieuse  à  cesigel  :  des  chefs  d'établissements 
libres  d'instruction  primaire  et  secondaire,  des  indus- 
triels ont  été  entendus  devant  une  commission  nommée 
par  le  ministre  et  sous  sa  présidence.  Des  commissions 
sont  envoyées  en  Allemagne  et  en  Angleterre  pour  com- 
pléter reuquête.  Il  y  a  tout  lieu  d'espérer  que  des  études 
si  sérieuses  conduiront  à  des  ré.<;uUats  heureux. 

La  discussion  s'est  engagée  non  sur  le  programme, 
mais  sur  le  mode  d'application. 

Celte  division  des  lycées  et  des  collèges  en  deux  sec- 
tions (section  latine  et  section  française),  sous  la  même 
direction,  suivant  les  leçons  des  mêmes  professeurs  a  été 
l'objet  de  critiques  sérieuses.  Tout  le  Congrès  d'ailleurs 
est  d'accord  sur  les  intentions  excellentes  de  M.  le  Ministre, 
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Pour  moi,  Messieurs,  je  demande  la  permission  de  faire 
remarquer  que  H.  Boulatîgnier  n*a  présenté  qri*nne  des 
faces  de  la  question.  Et  en  efiPet,  si  le  gouvernement  s^en 
est  sériéusemenl  occupé,  TiniUative  privée  n*estpas  restée 
inactive.  En  France,  nous  avons  la  (&cheuse  habitude  de  ne 
pas  compter  assez  sur  rinitiati?e  privée  et  de  demander  an 
Gouvernement  qu'il  veuille  bien  se  charger  de  nos  aflkires. 
Et  cependant  personne  ne  peut  nier  les  efforts  tentés  de- 
puis longtemps  déjà  par  renseignement  libre  pour  mettre 
rinstruction  générale  en  harmonie  avec  la  situation  non- 
velle  dans  laquelle  le  progrès  des  sciences  appliquées  a 
placé  la  société.  C'est  ainsi  que  le  nonveau  programme 
du  Miuistre  de  Tinstruction  publique  était  mis  en  pratique 
dès  183t2  dans  une  institution  fondée  à  Paris  sous  le  nom 
à'École  fiéopédique  el  je  pourrais  citer  un  grand  nombre 
d'institutions  libres,  à  Paris  et  en  province,  où  on  le  trouve 
suivi  en  tout  ou  en  grande  partie. 

Si  Von  vetU  affranchir  la  France  iniuslrielle  de  la  dépen- 
dance étrangère,  il  faut  donner  auso  ouvriers  les  connais- 
sances  des  sciences  appliquées  qui  puissent  les  mettre  à  même 
de  se  perfectionner  dans  leurs  arts  ou  métiers.  C'est  frappés 
de  celte  vérité  qu'ils  tenaient  d'un  de  leurs  maîtres, 
Monge,  que  d'anciens  élèves  de  TÉcoIe  polytechnique  fon- 
dèrent les  cours  d'enseignement  professionnel  pour  les 
ouvriers.  Partout  où  l'industrie  privée  en  a  senti  la  néces- 
sité, elle  établit  un  enseignement  approprié  aux  besoins 
de  la  localité  :  à  Mulhouse,  pays  de  fabrique ,  on  a  établi 
des  écoles  de  lissage;  à  Besançon,  une  école  d'horlogerie; 
Lyon,  Nancy,  Reims,  Guebwiller,  Roubaix  et  un  grand 
nombre  d'aulres  villes  ont  leurs  écoles  industrielles  fon- 
dées et  enlrelenues  par  l'industrie  privée.  Je  n'insisterai 
pas  davanlage  sur  cette  question,  permettez-moi  seule- 
ment pour  terminer,  d'annoncer  que  l'initiative  privée  a 
fondé  il  y  a  deux  ans  le  Journal  de  renseignement  profes- . 
sionnel,  el  qu'une  société  destinée  à  propager  rinstruc- 
tion professionnelle  vient  de  se  former  sous  la  présidence 
de  M.  Perdonuet,présidenl  de  l'association  polytechnique, 
et  compte  déjà  un  grand  nombre  de  membres. 

Physique,  —  Les  progrès  de  la  physique  en  1863  ont  été 
exposés  par  M.  T.  du  Moncel.  Il  cite  les  perfectionnements 
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apportés  dans  les  derniers  temps  aux  appareils  télégra- 
phiques, perfectionnements  qui  perraellent  plus  de  rapi- 
dité et  plus  de  sûreté  dans  rexpédiUon  des  dépêches.  Ainsi 
sur  la  ligne  de  Marseille,  on  expédie  cinqmnle  dépêches 
par  heure.  Il  cite  particulièrement  le  télégraphe  à  cinq 
fils,  celui  de  Tabbé  Cazelli  de  Florence. 

Il  parle  ensuite  de  Tingénieuse  application  de  rélectri« 
cité  aux  grandes  orgues,  comme  cela  a  lieu  à  Téglise  de 
Saint-Augustin  à  Paris. 

EnQn  comme  dernière  application  de  la  physique,  H.  du 
Moncel  explique  celle  qui  est  faite  depuis  quelque  temps 
au  théâtre  du  Ch&telet,  et  à  celui  du  sieur  Robin  où  Ton 
fait  apparaître  des  spectres.  Il  y  a  dix  ans  dojà  qu'on  avait 
fait  des  tentatives  de  ce  genre,  niais  sans  succès,  au 
théâtre  de  Lyon;  aujourd'hui  les  progrès  .de  la  science 
font  qu'on  obtient  un  plein  succès. 

Des  communications  intéressantes  ont  été  données  sur 
la  chimie  par  M.  Doré  fils,  sur  les  progrès  de  la  géologie 
par  MM.  Cotteau  et  Delesse;  sur  la  statistique  par  M.  L. 
Gouez. 

M.  Doré  père,  a  traité  dans  la  section  des  sciences  his- 
toriques, la  question  5  :  quel  était  Télat  des  personnes  en 
France  au  ti«  et  au  vii«  siècle.  Cette  communication  a  été 
d'autant  plus  intéressante  qu'il  s'agissait  d'une  époque 
très-peu  étudiée. 

Je  regrette  de  ne  pouvoir  donner  des  détails  plus  éten- 
dus, faute  de  notes  suffisantes.  J'aurais  surtout  Youlu 
vous  faire  connaître  les  éloquentes  improvisations  de 
MM.  Foucher  de  Careilh  et  de  Hontalembert.  Je  termine- 
rai donc  ici  cette  notice  en  disant  que  la  session  de  1864 
n'a  pas  offert  moins  d'intér<>t  que  les  précédentes.  Tout 
le  Congrès  a  applaudi  au  choix  fait  par  l'Institut  de  M.  De  - 
molombe,  doyen  de  la  faculté  de  droit  de  Caen,  pour  la  mé- 
daille d'honneur  qu'il  accorde  chaque  année.  M.  Demo- 
lombc,  était  appelé  à  prendre  place  à  la  cour  de  cassa- 
tion, il  a  préféré  conserver  sa  position  moins  élevée  à 
Caen.  C'est  un  mérite  assez  rare  et  bien  digne  de  la  ré- 
compense accordée  par  l'Institut  des  provinces.  H.  Giraud, 
inspecteur  général  des  écoles  de  droit  et  membre  du 
conseil  supérieur  de  Tinstruction  publique,  a  ténu  à  re* 
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mettre  lui-même  cette  médaille,  et  dans  une  allocution 
pleine  dMntérét  il  a  fait  ressortir  tout  ce  qu'avait  de  grand 
el  de  noble  le  désintéressement  de  H.  Demolombe.  Le  soir 
de  ce  même  jour,  et  à  cette  occasion  H.  de  Caumont  dont 
le  dévouement  &  son  œuvre  se  manifeste  sous  toutes  les 
formes,  réunissait  à  sa  table,  dans  les  salons  de  Lemar- 
delay,  soixante  environ  des  membres  du  Congrès. 

Vincennes,  ce  12  juin  1864. 


SOUFFLET  POUK  LE  SOtlFRiGE  DE  LA  VIGIffi, 

Rapport  au  nom  du  comité  de  viticulture  et  œnologie  de  la  Soeiété 
industrielle,  par  M.  Yiel-Lam/lre,  membre  titulaire. 

Messieurs, 

Votre  comité  de  viticulture,  dans  sa  séance  du  28  avril 
dernier,  m*a  chargé  de  faire  Tessai  d*un  soufDet  pour  le 
soufrage  de  la  vigne,  construit  par  HM.  A.  Breton  et 
P-  Hervé,  successeurs  de  Denis,  d'Angers;  je  viens  augour- 
d'hui  vous  rendre  compte  des  essais  auxquels  je  me  suis 
livré  et  de  mes  appréciations  sur  la  valeur  de  cet  instru- 
ment. 

Le  soufflet  construit  par  HM.  A.  Breton  et  P.  Hervé 
est  composé  de  deux  planchettes  en  bois  blanc,  un  trou 
rond  est  pratiqué  dans  la  planchette  supérieure  pour  Tin- 
Iroduction  du  soufre  dans  le  corps  du  soufflet,  ce  trou  se 
ferme  au  moyen  d'un  bouchon.  Le  conduit  ou  la  douille 
est  large  et  allongé,  et  vers  le  milieu  de  sa  longueur,  il 
existe  à  l'intérieur  une  petite  noix  composée  de  quatre 
ailes  que  Tair  et  le  soufre  qu'il  projette  font  tourner  avec 
rapidité,  et  qui  a  pour  effet  de  diviser  le  soufre,  et  de  ra- 
mener en  poussière  au  pavillon  grillé  qui  termine  le 
soufflet. 

Les  essais  auxquels  je  me  suis  livré  avec  le  soufre  su* 
blimé,  m'ont  conduit  à  reconnaître  que  le  soufflet  cons- 
truit par  MM.  A.  Breton  et  P.  Hervé  est  très-léger,  facile 
à  manœuvrer^  que  le  soufre  sort  bien,  en  Que  poussière 
projetée  avec  force  suffisante  pour  adhérer  aux  feuilles  et 
aux  lames  et  se  répandre  sur  tout  le  cep. 


G.- A.  Leroyeh. 


L  époquM)  àt  Boufrer  la  ^fgne  ft'étaat  [M  arrivée  Je  Br*ai 
lias  îaii  fonoUonner.  le  soufflai  iiieQâaDt  tw  long  espiloe  de 
Içrap»;  jTignoredûnc  si  par  «ip  usa^g^e  de  f^osieurs! jouts, 
la  HKHX  dft  riotérîeur  de  la  douille  cODat)rvorait  sa  grande 
mobilité  et  sa- grande  (acîlilë  de  rolatîiQO.  Mes  essais  eut 
duré  une  heure  et  la  noix  touraail  aussi  faoileoieQt  à  la 
dernière  oiinule  qu'à  la  première,  j'appuie  sur  .cette  bb- 
servation  parce  qu'il  suffit  d'un  simple  examen  do  soufiEIet 
pour  reconnaître  que  si  la  noix  ne  tournait  pas  facilement 
le  soufre  ne  pourrait  pasi  sortir. 

Pour  reudre  cet  instrument  plus  parfait,  il  m*a  semblé 
qu'il  serait  utile  d'élargir  les  mailles  du  grillage  qui  ferme 
son  pavillon.  Les  petits  grumeaux  qui  se  Irouvenl  jékins 
Je  soufre  étant  brisés  par  les  ailes  de  la  noix,  la  grille  ne 
peut  servir  que  comme  préservatif  dej'humidilé  et  pour 
empêcher  le  soufre  de  se  coller  daos  la  pariie  rétrécîe  du 
<x)nduit;  mais  un  grillage  à  mailles  trop  étroites  deveoaot 
humide  serait  bientôt  obstrué  et  il  serait  nécessaire  de  le 
nettoyer  trop  souvent  avec  le  pinceau. 

Je  demanderais  aussi  que  le  bouchon  fût  aitacM  au 
soufflet. 

En  résumé,  j*ai  trouvé  le  soufflet  construit  par  MM.  A. 
A.  Brelon  et  P.  Hervé  bien. ordonné  et  je  peose  qu'il  peut 
rendre  do  véritables  services  à  la  viticulture. 
L'Ambroise»  t3  mai  1864. 

VlBL  Lahare. 


SUR  LRS  KOtrtltfS  A  FARINE  DE  LA  CITÉ  DE  LONDRES. 

t'usine  connue  sous  le  nom  de  City  Flour  Ifi/i^,  à  Lon- 
dres, parait  être  le  plus  grand  établissement  consaccé^eo 
Angleterre,  à  la  mouture  du  blé.  Il  contient  trente-deux 
paires  de  meules  de  1  mètre  22  ceulimètres  et  de  i  mètre 
37  centimètres  de  diamètre,  en  pierre  de  France  et  de 
Belgiquoi.  La  mise  en  mouvement  de  ces  meulea,  des  ra- 
moneries,  des  élévateurs,  des  ventilateurs  et  des  autres 
appan^ils,  est  opérée  par  deux  niachiaes  à  vapeur,  dont 
la  puissance  collective  atteint  -environ  trois  cent  cin* 
quanie  chevaux,  et  qui  sonl établies  avec  sept  chaudières 
dans  une  môme  balle.  Chaque  paire  de  meules  reçqit,  par 
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un  canaî  spécM]  le  cbuvant  d*€ifi^  nécessaire  pour  rafraî- 
chir la  farine.  De  lii,cet  air  se  mssemble  dans  une  grande 
cbaféibre'uniqi;ie  d<ml  les'parois  sont  revêtues  de  gaze,  à 
travers  laquelle  il  s'échappe^  ed  laissant  déposer  ta  fleur 
'de  farine  qu'il  a  entraînée  et  qui  rempliU  eit  viugt-quatrD 
heures,  ^eux  sacs  ordinaires.  • 

Les  raroonerics,  pour  nettoyer  les  grains,  sont  de  diffé- 
rents systèmes.  On  y  remarque  aussi  une  machine  à  dé- 
cortiquer, iniroduite  tout  récemment  dans  cet  établisse- 
ment. Cette  machine  augmente  notablement  le  rendement 
des  nneules  et  la  qualité  de  la  farine;  elle  est  destinée  à 
enlever  la  fine  enveloppe  des  grains  qu'ello  prépare  à  la 
mouture.  Elle  se  compose  principalement  d'un  bâtis  en 
fonte  renfermant  deux  cylindres  creux  situés  l'un  au- 
dessus  de  l'autre.  L'intérieur  du  cylindre  supérieur  porte 
des  côtes  et  contient  un  tambour  qui  se  meut  à  raison  de 
quatre  à  cinq  cents  tours  par  minute.  Ce  tambour,  ana- 
logue à  celui  des  moulins  à  dréche,  est  composé  d'un  axe 
sur  lequel  sont  implantés  des  batloirs  qui  projettent  le 
grain  contre  les  côtes  de  la  surface  cylindrique.  Les  bat- 
toirs placés  obliquement  et  formant  une  sorte  d'hélice, 
poussent  en  même  temps  graduellement  les  grains  jus- 
qu'à Tautre  extrémité  du  cylindre,  d'où  un  canal  les  con- 
duit dans  le  tambour  inférieur,  qui  soutient  une  vis  ^ns 
fin,  dont  la  rotation  pousse  lenterbent  le  grain  vers  Tou- 
verturede  sortie.  Ce  second  tambour  est  continuellement 
traversé  par  le  courant  d'air  lancé  par  un  ventilateur  et 
destiné  à  séparer  d'avec  les  grains  le  son  réduit  en  pous- 
sière. Cette  machine  n'est  employée  que  pour  le  froment, 
qui  doit  être  humecté  avant  d'y  être  introduit.  Avant  de 
le  moudre,  on  le  fait  ensuite  passer  dénsun  appareil  à  sé* 
cher,  qui  consiste  en  plusieurs  cylindres  garnis  de  toile 
métallique  et  tournant  dans  une  étuve  chauffée  par  la  va- 
peur. La  machine  à  décortiquei^  dont  nous  venons  de 
parler,  munie  de  cylindres  d'environ  610  h  76!2niillim.  de 
diamètre  etd'environ  1  mètre  830  mitlim.de  longueur,  peut 
dépouiller,  par  heure,  environ  29  hectolitres  de  blé.  L'éta- 
tdissement  n'en  possède  encore  qu'une  en  activité,  mais 
se  propose  d'en  installer  bientôt  une  seconde  {Bulletin  de 
la  Société  (jCencoàragerhenl  poUr  VindustHe  nationale): 
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RÉSUMÉ. 

Baromètre  maxima  0«n7634;  moyen  0"7ô«9T;  mimma  0*7ôlâ.- 
Thermomètre  maxima  28*;  moyen  20'*49;  mioima  lâ-^lO. 


ASPECT  DU  QEL.  —  0BSERVATI01«S. 

Clair  33,  cootert  17,  nuages  43;  total  93.—  Jours  de  pluie  6.  — Eau  Û^OSB. 
f^emts.  Nord 4,  N.-E.  2,  Est 8,  E.-S.-E  l,S.-E.  7,  Si-S.-E.  I,S.-0.4,0uest  4,N.-0.  6,total  31. 
Remarques.  Brouillard  7>  éclairs  3i  grand  ?ent  I ,  orage  3,  quelque^.gouttes  d'eau  2, 
tonnerre  I»  ?ent  10;  les  martinets  sont  partis  le  23. 

Digitized  by  Google 


-  204  — 


7590 

7 bit)  7;i4 

7â&Q  'ii>i 
7592  7ûij 
.^^.7m  76.ia 
7e7u'7flâ4  7ti»fl 


7&34 
7flîiS 

7atH 
7i7a 


7ftî4  70(4 

7tin  7fi'a 
7ftaj  7àeï 
7iîî  Îi7| 
7&S0  7640 
7^22  7iia 
;^8G  74fij  7î>û 
75îft  7i36  7,Vifi 
7â44  7^t:i6 

7414  753» 
7614  fft'Al 
7fl34  7620 
7rilfl  7615 

,.7ftr/ïeo^ 

7ef^975Bi  )M4 
7â7<%  7i&è  Û«U17 


THBBMOHETKK. 


7  b. 


40 


midu 


19 


26 
21 
22 
26 
%à 
27 
26 
25 
2ô 
21 
19 
21 
23 
20' 23 
»  22 
40  24 

,  :li 

60  18 

•  18 
90  21 

»  18 
»  21 

•  17 
80  17 
60  19 
80  17 

»  19 
»  20 

80I25 


76 


89 


16 
15 
17 
21 
23 

1" 
«  22 

»  21 

80  21 

•  16 
i*|l6 
»  17 
»i20 

•  19 
50  18 

»'20 
«  21 
80  19 
15 


50 


30 

60 
* 

6Q 

50 


ASPECT  nu  CIEL. 


7  h. 


Clair. 

id, 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 
nuair 

id"^ 

id. 
<:lair. 

id. 
iiuag 
clair. 

iil. 

id. 

COUT. 
id. 

id. 
niiag 
id. 
cuuv. 

id  : 
nuag 
clair, 
nuag 
clair, 
Quag 
id. 
cou  «4 
clair. 


midit 


9  h. 

-  f  gj 
clair 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 

COUT. 

clair. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 

V 

couv 
id. 
clair 

id. 
id. 
clair. 

COUT. 

id. 

id. 
clair. 

id. 
nuag 

COUf. 


^ent. 
id. 

id. 

Vent. 
id. 

id. 
id. 


au  sokit  »^. 


▼ent. 


Vent. 
id. 
id. 
id. 
Grand 
id. 
id. 
Brouillard. 

Id. 
Orage. 

Broiriilard. 
Grand  ?cnt. 
Vent. 
id. 


BrottilUrd» 


b  Orage. 

Vent. 


RÊSUiMË. 

Baromètre  maxima  0'»'767l  \  mo^eii  9^7382  ;  mînîma  0«74I4. 
Thermomètre  maxima  22*»»»  ;  moyen  tt«55;  ninima  6»00.  ' 


ASPECT  OU  CIEL.  -  OBSERt  ATlOTtS. 
Clair  49,  cpiiTert  20,  nuages  24  ;  total  93.  —  Jours  de  |>l9ie  a.  —  Bau  0"i4». 

^''i%'Z^^!'''^hy^  V,B.-N,-B  3,  Est  7^  E.-S.-^2.S..E  2^Sud  6,  ÎW).  3» 

W.-IS.-Oj  total  31. 

Hehiat-qites.  Brouiltkfrd  4,  grand  vent  3,  orage  2,  vent  lô. 


Digitized  by 


—  205  - 


RÉSUMÉ  ET  GOIfCLUSIOIYS  D'UN  BD^HOIRB  SUR  LA 
PEINTURE  A  L*HUILE, 

par  M.  Chevreul  (de  Tlnstitul),  membre  honoraire  de  la  Société 
industrielle. 

La  peinture  à  Thuile  considérée  de  la  manière  ia  plus 
générale,  conformément  aux  expériences  expliquées  dans 
le  mémoire,  est  employée  à  deux  fins,  soit  pour  donner  à 
la  surface  des  objets  une  couleur  différente  de  celle  qu*e]le 
a,  soit  pour  conserver  cet  objet  en  rendant  sa  surface 
moins  susceptible  d'être  altérée  par  Tair,  la  pluie,  ou  salie 
par  la  poussière,  par  des  corps  huileux,  elc. ,  auxquels 
celte  surface  pourrait  être  exposée. 
Trois  conditions  sont  essentielles  à  remplir  : 
La  première,  c'est  que  la  peinture  ait  assez  de  liquidité 
pour  s'étendre  à  la  brosse,  avec  assez  de  viscosité  cepen- 
dant pour  adhérer  aux  surfaces,  de  manière  à  ne  pas  couler 
lorsque  les  surfaces  sont  inclinées  ou  même  verticales»  et 
à  conserver  réalité  d'épaisseur  qu'elle  a  dû  recevoir  du 
peintre; 

La  deuxième,  c'est  qu'après  l'application  elle  devienne 
solide  ; 

La  troisième,  c'est  qu'après  être  devenue  solide,  elle 
adhère  fortement  à  la  surface  sur  laquelle  elle  se  trouve. 

J'ai  prouvé  que  la  solidification  de  la  peinture  soit  à  la 
céruse,  soit  au  blanc  de  zinc,  est  due  à  l'absorption  de 
l'oxygène  atmosphérique;  mais  puisqu'il  est  reconnu  que 
l'huile  pure  se  solidifie,  on  voit  que  la  solidification  est 
l'effet  d'une  cause  première,  indépendante  du  siccatif,  de 
la  céruse  ou  du  blanc  de  zinc. 

Mes  expériences  montrent,  en  outre,  que  la  céruse  et  le 
blanc  de  zinc  manifestent  la  propriété  siccative  dans 
beaucoup  de  cas,  et  que  cette  propriété  existe  dans  cer- 
tains corps  que  Ton  peint ,  particulièrement  dans  le 
plomb. 

Dès  lors,  le  peintre,  intéressé  à  savoir,  du  moins  appro- 
ximativement, le  temps  que  sa  peinture  met  à  sécher, 
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doit  prendre  en  considéralion  tous  les  principes  qui  con- 
courent à  cet  effet;  conséquennment  un  siccatif  ne  doit 
plus  être  considéré  comme  la  cause  unique  du  phénomène 
que  présente  la  peinture  lorsqu'elle  se  sèche,  puisqu*à  ce 
phénomène  concourt  un  ensemble  de  corps  qui  ont  la 
propriété  de  sécher  dans  des  circonstances  déterminées. 
En  outre  il  existe  un  fait  remarquable,  c'est  que  la  résul-  ^ 
tante  des  activités  de  chaque  espèce  de  corps  entrant  dans 
la  constitution  d'une  peinture  ne  peut  s'évaluer  qu'à  la 
somme  des  activités  spéciales  de  chaque  corps^  ainsi  de 
rbuile  de  lin  pure  dont  Tactivité  est  représentée  par  1,9B5, 
et  deThuile  manganésée  qui  Test  par  4,719,  étant  mélan- 
gées, en  ont  une  qui  Test  par  30,826. 

S'il  est  des  corps  qui  augmentent  la  propriété  siccatiye 
de  rbuile  dÂ  lin  pure,  il  en  est  d'autres  qui  semblent  être 
doués  de  la  propriété  contraire. 

Exemple  :  —  L'huile  de  lin ,  appliquée  en  première 
couche  sur  verre,  a  séché  en  17  jours; 

La  même  huile  mêlée  d'oxyde  d'antimoine  en  26  jours. 

Dans  cette  circonstance,  l'oKyde  d'antimoine  a  donc  été 
antisiccatif. 

L'huile  de  lin  mêlée  d'oxyde  d'antimoine,  appliquée  en 
première  couche  sur  toile  peinte  à  la  céruse,  a  séché  en 
-14  jours. 

L'huile  de  lin  mêlée  d'arséniate  de  protoxyde  d'étain, 
appliquée  sur  la  même  toile,  n'était  pas  prise  en  60  jours. 

Le  bois  de  chêne  parait  bien  avoir  la  propriété  anti- 
siccative  à  un  haut  degré,  car,  dans  l'expérience  du  23 
décembre  1849,  trois  couches  d'huile  de  lin,  ont  mis  à 
sécher  159  jours. 

Dans  l'expérience  du  10  mai  1850,  une  première  couche 
d'huile  de  lia  a  mis  à  sécher,  à  la  surface  seulement,  32 
jours. 

Le  peuplier  parait  avoir  la  propriété  aqfisiccative  i  un 
degré  moindre  que  le  chêne,  et  le  sapin  du  Nord  semble 
l'avoir  à  un  degré  moindre  que  le  peuplier. 

Dans  l'expérience  du  10  i;nai  1850,  trois  couches  d'huile 
de  lin  ont  mis  à  sécher  :  —  sur  le  peuplier,  27  jours ,  — 
-sur  le  sapin  du  Nord^  23  jours. 

S'il  existe  une  activité  siccative  ou  une  a^clivi^é  con- 
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.traire  ou  anlisicoaUye  daos  les  corps,  il  ne  me  ps^raîl  pas 
douteux  qu'il  doite  y  avoir  des  circonslaaces  où  des 
corps  ayant  été  couverts  d'huile  de  lin,  celle-ci  n'éprou- 
vera aucune  influence  <)e  la  part  de  la  surface  sur  laquelle 
elle  aura  été  étendue.  Les  expériences  du  10  mai  1850 
où  une  première  couche  d'huile  de  lin  a  été  donnée  au 
cuivre,  au  laiton,  au  zinc,  au  fer,  à  la  porcelaine  et  au 
verre,  me  sembleraient  indiquer,  sinon  dans  tous  ces 
corps,  du  moins  dans  quelques-uns,  l'indifférence  dont  je 
parle.  La  première  couche  était  sèche  sur  toutes  ces  sur- 
faces après  48  heures. 

Je  me  hâte  de  dire  que  je  ne  prétends  pas  distinguer 
les  corps  mis  en  contact  avec  de  l'huile  de  lin,  ou  plus 
généralement  avec  une  huile  siccative  quelconque,  en 
aiccatifs  ou  anlisiccalifs  et  en  indifférents  ou  neutres, 
parce  qu'il  est  entendu  que,  ne  séparant  pas  les  circons- 
tances dans  lesquelles  les  corps  sont  placés  des  propriétés 
qu'ils  manifestent,  ces  circonstances  variant ,  les  pro- 
priétés observées  dans  les  premières  circonstances  pour- 
ront varier  dans  les  circonstances  suivantes.  Dès  lors  il  y 
•aurait  erreur,  selon  moi»  à  envisager  la  propriété  doqt  je 
parle  comme  étant  absolue  dans  les  corps.  J'ai  tout  lieu 
de  penser  ^u'un  corps  peut  être  siccatif  et  antisiccalif 
dans  des  circonstances  différentes»  soit  que  la  différeace 
porte  sur  la  température  ou  sur  la  présence  ou  sur  l'ab- 
sence d'un  autre  corps;  par  exempte,  le  plomb  est  sicca- 
tif, relativement  à  rhuiledelin  pure,  tandis  que  la  céru^e 
à  laquelle  noua  avons  reconqu  la  propriété  siccative  est 
antisiccalive  par  rapport  à  l'huile  de  lin  appliquée  sur 
le  plomb  métallique. 

Si  les  peintres  veulent  se  rendre  compte  des  opérations 
qu*ils  exécutent,  il  feul  nécessairement  qu'ils  se  placent 
au  point  <le  vue  où  je  viens  de  considérer  l^a  dessiccation 
de  la  peinture  ;  c'est  ainsi  que,  dans  des  cas  déterminés 
et  différents,  les  uns  des  autres,  ils  pourront  modifier 
leurs  procédés  habituels  avec  quelque  chance  de  les  per- 
fectionner. L'hutUe  de  lin  est  siccative,  cette  peopvïéié 
aiugnftente  presque  toujours  par  son  mélange  avec  la  cé- 
ruse,  et  dans  beaucoup  de  cas  avec  le  blanc  de  zinc  même. 
Si  le  mélange  n'est  |p£^  assez  siccatif,  il  fiaiut  le  rendre  tel 
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par  UQ  complément  qui  peut  être  de  Thuile  litbargirée  on 
manganésée  :  il  est  entendu  que  Von  doit  tenir  compte  de 
la  surface  que  Ton  peint,  du  cas  où  la  peinture  est  appli- 
quée en  première  couche,  et  enfin  de  la  température,  de 
Tair  et  de  la  lumière. 

Au  point  de  vue  où  nous  nous  plaçons,  le  siccatif,  res- 
treint à  rhuile  lithargiréeou  manganésée,  perd  beaucoup 
de  son  importance ,  puisqu*on  pourra  s'en  passer  en 
deuxième  et  troisième  couche,  et  même  en  première,  si 
la  température  concourt  efficacement  à  TefiFet. 

D'un  autre  côté,  il  pourra  être  avantageusement  rem- 
placé pour  toutes  les  couleurs  claires  dans  lesquelles  la 
couleur  jaune  ou  brune  est  nuisible,  si  Tesprit  du  peintre 
est  bien  pénétré  des  applications  qu'il  peut  faire  de  quel- 
ques-unes des  observations  consignées  dans  ces  conclu- 
sions tirées  du  mémoire. 

Ainsi,  rhuile  de  lin,  exposée  à  la  lumière  au  milieu  de 
Pair  atmosphérique,  perd  la  couleur  et  devient  siccative  ; 
on  peut  donc,  dès  lors,  remployer  à  la  céruse  ou  le  blanc 
de  zinc,  sans  altérer  la  blancheur  des  corps. 

Puisqu'en  associant  le  blanc  de  zinc  au  sous-carbonate 
de  zinc,  on  peut,  à  la  rigueur,  se  passer  de  siccatif,  c'est 
encore  un  moyen  de  se  soustraire  aux  inconvénients  des 
siccatifs  colorés,  en  même  temps  qu'il  donne  Tespérance 
de  trouver  des  associations  de  corps  incolores  qui  pour- 
ront encore  présenter  plus  d'avantage  que  celle  dont  je 
viens  de  parler. 

Mes  expériences  démontrent  que  les  procédés  généra- 
lement pratiqués  par  les  marchands  de  couleurs ,  pour 
rendre  des  huiles  siccatives,  en  les  faisant  chauffer  avec 
des  oxydes  métalliques,  laissent  à  désirer  sous  le  double 
rapport  de  Téconomie  du  combustible  et  sous  celui  de  la 
coloration  du  produit,  puisqu'en  effet  j'ai  démontré: 

lo  Qu'une  exposition  de  l'huile  à  une  température  de 
70  degrés,  pendant  huit  heures,  en  augmente  très-sensi- 
blement la  propriété  siccative; 

2<>  Qu'en  ajoutant  le  péroxyde  de  manganèse  à  cette 
même  huile  chauffée  de  la  même  manière  on  la  rend 
assez  siccative  pour  s'en  servir;      *  ' 

d""  Qu'il  suffit  de  chauffer  une  huile  de  lin  pendant 
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trois  heures,  &  la  température  où  Ton  opère  généralement 
dans  les  laboratoires  des  marchands  de  couleurs,  avec  15 
d*oxyde  métallique  pour  cenl>  lorsqu'on  veut  obtenir  une 
huile  très-siccative. 

Mes  expériences  expliquent  parfaitement  le  rôle  de 
l'huile  de  lin,  ou  plus  généralement  celui  d'une  huile 
siccative  dans  la  peinture.  Effectivement,  lorsqu'on  mêle 
de  Tacide  oléique  à  des  oxydes  capables  de  le  solidiQer, 
Tacide,  passant  presque  instantanément  de  Tétat  liquide 
à  rétat  solide,  ne  peut  rien  présenter  d'uniforme  dans  l'en- 
semble des  molécules  de  Toléate  produit.  Il  en  est  tout 
autrement  d'une  huile  siccative  passant  progressivement 
à  l'état  solide  par  suite  de  l'absorption  de  l'oxygène.  La 
lenteur  avec  laquelle  s'effectue  le  changement  d'élat  per- 
met aux  molécules  huileuses  l'arrangement  symétrique 
qui  les  rendrait  transparentes»  si  elles  ne  renfermaient 
pas  entre  elles  des  molécules  opaques;  mais  si  celles-ci 
ne  prédominent  pas,  l'arrangement  est  tel,  que  la  surface 
de  la  peinture  est  luisante  et  même  brillante,  à  cause  de 
la  lumière  qui  est  réfléchie  spéculairement  par  l'huile 
devenue  sèche. 


DISTRIBUTION  DES  PRIMES  DE  LA  VERGNE. 


RAPPORT  SUR  LE  CONCOURS  POUR  LB  SOUFRASE  DE  LA  VIGNE 
EN  1864  ,  FAIT  AU  NOM  DU  GOHITÉ  DE  TmCULTURE  ET 
B'oeNOLOÔIB  DE  LA  SOCIÉTÉ  INDUSTRIELLE, 


Messieurs, 

Le  comité  de  viticulture  et  d'oenologie,  pour  se  confor- 
mer aux  prescriptions  de  votre  programme,  s'est  cons-. 
titué  en  jury;  et,  dans  les  réunions  des  24  novembre 
et  3  décembre,  s'est  livré  à  l'appréciation  des  mémoires 
qui  lui  ont  été  adressés  sur  le  soufrage  de  la  vigne  et  à 
l'attribution  des  primes  De  la  Vergne^  qui  en  est  la  consé- 
quence. 


Par  M.  GuiLLORT  aioé,  président. 
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En  me  chargeant  de  vous  rendre  compte  du  résultai 
de  son  examen  et  du  jugcmenl  qu'il  en  a  porté,  le  jury 
a  voulu  que  celui  qui  avait  eu  l'hotinenr  d'être  votre  ia- 
terprète  dans  les  diverses  phases  de  Tapostolat  de  M.  le 
comte  de  la  Yergiie,  le  fût  encore  dans  cette  circonstance, 
considérée  comme  le  couronnement  de  l'œuvre  de  Témi- 
nent  viticulteur. 

H.  de  la  Vergne  est  non-seulement  venu  nous  initier 
généreusement  à  des  pratiques  que  son  eipérience  lui 
avait  enseignées,  et  nous  les  rendre  familières  par  sa  pa- 
role sympathique;  mais  de  plus,  il  a  désiré  <^rir  de  ses 
deniers  les  primes  qui  portent  son  nom,  et  que  nous 
sommes  appelés  h  décerner* aujourd'hui. 

Pour  bien  se  rendre  compote  de  la  dîfféYence  des  sou- 
frages opérés  dans  nos  vignes  pendant  les  deui  années 
1S63  et  1864,  afin  de  pouvoir  apprécier  plus  sûrement  les 
conditions  au  milieu  desquelles  s'est  opéré  le  conconrs 
actuel,  11  est  indispensable  de  comparer  l'état  des  esprits, 
la  situation  des  vignes,  ainsi  que  les  feits  qui  s*y  rat- 
tachent, tels  qu'ils  ée  sont  produits  dans  chacune  de  ces 
deux  années. 

Los  désastres  de  plus  en  plus  graves  causés  par  l'oïdium 
en  1862,  avaient  vivement  préoccupé  les  esprits.  Déjà  des 
treilles  avaient  été  soufrées  plus  ou  Qioins  bien,  et  avec 
des  succès  divers.  Ces  essais  avaient  enfin  éveillé  l'atten- 
tion. De  toutes  parts,  on  remarquait  aux  étalages  des 
détaillants,  des  houppes,  boites  percillées,  soufflets  et 
appareils  à  soufrer;  dans  les  journaux,  on  publiait  des 
recettes  anti-oîdioîques,  et  on  annonçait  toujours  de  nou- 
veaux procédés.  Au  milieu  de  la  diversilé  des  moyens 
de  salut  proposés  et  des  dissidences  sur  les  méthodes, 
l'opinion  de  nos  viticulteurs  restait  anxieuse  et  incer- 
taine. Le  mal  s'aggravait!... 

C'est  alors  que  l'annonce  de  la  venue  de  M.  le  comte  de 
la  Vergne,  fit  renaître  Tespérance,  et  que  chacun  attendit 
impatiemment  qu'il  voulût  bion  nous  apporter  ses  con- 
seils et  son  expérience. 

Il  n'est  pas  besoin  de  vous  retracer.  Messieurs,  les  ré- 
sultats si  heureux  des  conférences  de  H.  de  la  Tergne, 
vous  les  avez  encore  présents  à  la  mémoire;  vous  vous 
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rappelez  rentrainement  que  sa  parole  lucide  et  persuasive 
inspira  à  nos  viticulteurs,  et  même  à  nos  simples  vigne* 
rons  et  cultivateurs. 

L*élan  fut  aussi  irrésistible  qu'imprévu;  aussi  Tune  des 
préoccupalions  de  noire  dévoué  initiateur,  fut  la  crainte 
de  nous  voir  manquer  des  appareils  nécessaires  aux  sou- 
ftrages  qu*il  nous  conseillait  si  chaleureusement.  Pour  y 
remédier,  il  provoqua  immédiatement  Torganisation 
d*uue  importante  fabrique  de  soufflets.  Créée  à  Saumur, 
elle  devait  livrer  ses  produits  sous  la  surveillance  du  co- 
mice agricole  de  cette  ville  et  à  un  prix  Qxé  d'avance. 

Dès  le  lendemain  des  conférences,  chacun  avait  hâte 
de  meltre  en  pratique  le  bienveillant  enseignement  qu'il 
y  avait  reçu  ;  on  voulait  soufrer  préventivement,  on  vou- 
lait travailler  de  suite  au  sauvetage  de  la  récolte  future; 
mais  comme  on  Tavait  prévu,  les  ancieris  fabricants  de 
soufDets  ne  pouvaient  suffire  aux  nombreuses  commandes 
et  aux  besoins  pressants  qu'il  fallait  satisfaire;  il  y  eut 
donc  pénurie  de  soufflets,  jusqu'à  ce  que  la  fabrique  de 
Saumur  pût  en  fournir  suffisamment. 

Il  faut  avoir  été  témoin  alors  de  l'anxiété  des  nombreux 
propriétaires  qui  se  rencontraient  journellement  à  l'éta- 
blissement de  notre  collègue,  H.  André  Leroy,  si  géné- 
reusement mis  à  notre  disposition  pour  les  conférences 
et  les  expériences  qui  les  suivaient.  Ils  y  revenaient  puiser 
les  renseignements  que  leur  faisait  désirer  l'attente  des 
moyens  de  se  mettre  à  l'œuvre. 

C'était  là  aussi  que  les  inventeurs,  les  dépositaires  de 
soufflets  et  d'appareils  divers  ,  empressés  de  profiter  des 
besoins  du  moment,  venaient  les  soumettre  à  l'épreuve, 
bien  certains  d'y  trouver  toujours  des  observateurs. 

Pour  démontrer  par  des  chiffres,  combien  cet  entraîne- 
ment pour  le  soufrage  de  la  vigne,  fut  puissant  après  les 
conféreQces  de  M.  de  la  Vergne,  il  me  suffit  d'indiquer 
approximativement  les  éléments  qui  doivent.  le  constater. 

Il  entra  à  la  gare  d'Angers  en  1863  plus  de  1,000  balles 
de  soufre,  du  poids  de  60  à  130  kilog.  chacune;  et  leur 
chiffre  total  est  évalué  à  plus  de  100,000  kilog.  De  1,000 
à  1,200  balles  de  100  kilog.  chacune,  furent  aussi  reçues 
à  Saumur,  pour  être  employées  dans  l'imporlanf  vignoble 
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du  Saumurois;  quelques  arrivages  ont  également  eu  lieu 
dans  des  gares  intermédiaires. 

La  consommation  du  soufre  se  trouvant  échelonnée 
par  tes  diverses  époques  des  soufrages,  les  arrivages  suc- 
cessifs de  sublimé  donnèrent  ample  satisfaction  à  tous  les 
besoins;  mais  le  prix  s*en  éleva  momentanément  de  35 
à  45  fr.  les  100  kîlog.  Il  en  fut  même  vendu  à  50  fr.  et 
plus,  pour  retomber  à  40  et  42  fr. 

Les  fails  qui  se  rapportent  au  débit  des  soufflets  sont 
non  moins  extraordinaires  par  les  chiffres  qu^ils  pré- 
sentent. 

La  fabrique  créée  à  Saumur  a  livré,  seulement  pour  le 
département ,  environ   1 ,400 soufflets. 

Un  commerçaut  d'Angers,  encouragé 
\yav  nous,  en  a  fait  venir  de  Bordeaux,  et 
vendu  avec  ou  sans  modérateur  (non 
compris  les  accessoires .  350  poches  à 
soufre  et  852  paires  de  lunettes).  ...  762 

Et  un  fabricant,  qui  s*est  mis  à  celte 
spécialité  dans  notre  ville,  en  a  livré  en- 
viron  700 

Les  autres  détaillants  en  ont  au  moins 
vendu.   338 

Ce  qui  donne  un  ensemble  de.  .  .  .  3.200soufflets. 
débités  dans  cette  première  année  du  soufrage. 

Telles  furent  les  ressources  prodigieuses  dont  purent 
disposer  nos  viticulteurs,  indépendamment  des  nombreux 
appareils  dont  disposaient  certains  détaillants,  qui  proQ- 
tèrent  aussi  de  la  vogue  du  moment. 

Chacun  paraissant  bien  convaincu  que  le  soufre  était, 
non  seulement  le  destructeur  de  Toîdium,  mais  aussi  un 
excitant  et  même  un  aliment  pour  la  vigne,  on  fit  des 
soufrages  abondants  ^  qu'on  renouvela  trois  et  souvent 
quatre  fois  même,  pour  être  plus  certain  du  résultat. 
Ainsi,  ce  qui  tombait  à  terre  était  considéré  comme  devant 
profiler  ultérieurement  à  la  vigne. 

Le  but  fut  complètement  rempli.  On  sauva  les  ré- 
coltes et  on  reconnut  bientôt  après,  que  les  sarments  des 
vignes  étaient  revenus  à  leur  état  normal.  Au  printemps 
suivant,  tuie  végétation  luxuriante  et  à  laquelle  nous  n'é- 
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lions  plus  habitués,  depuis  longues  années,  nous  fit  con- 
cevoir les  plus  heureuses  espérances  pour  l'avenir. 

Nous  savions  de  plus,  que  la  maladie  avait  sévi  avec 
beaucoup  moins  d^inlensité  en  1863,  dans  les  vignobles 
du  Midi  et  surtout  dans  la  Gironde,  où  on  commençait 
à  entrevoir  le  terme  de  ses  ravages. 

La  campagne  de  1864  se  présentait  donc  pour  nous 
sous  un  aspect  inaccoutumé,  et  comme  on  est  toujours 
prompt  à  se  bercer  d'illusions,  on  se  voyait  déjà  délivré  des 
dépenses  exorbitantes  qu'il  avait  fallu  faire  Tannée  précé- 
dente. Les  plus  prudents,  tout  en  admirant  la  belle  venue 
de  leurs  vignes,  attendaient  Tapparition  de  Toîdium,  avant 
de  chercher  à  le  combattre. 

Notre  digne  initiateur,  M.  le  comte  de  la  Vergne,  lui- 
même,  témoin  de  Tamélioration  survenue  dans  les  vi- 
gnobles du  Médoc,  nous  écrivait  encore  le  9  juin  :  «  L'an 
dernier,  Toîdium  fut  contenu  par  la  sécheresse  do  Tété. 
La  sécheresse  de  ce  printemps  l'a,  jusqu'à  ce  jour,  em- 
pêché de  se  développer.  L'occasion  d'appliquer  mon  ensei- 
gnement, a  donc  heureusement  fait  défaut  à  votre  pays.  » 

Vers  le  commencement  de  juiç,  quelques  traces  seu- 
lement signalèrent  l'apparition  de  l'oïdium  dans  plusieurs 
de  nos  vignobles.  En  juillet,  le  mal  fit  peu  de  progrès;  et 
ce  ne  fut  qu'au  commencement  d'août  qu'il  arriva  à  l'état 
de  diffusion  ;  encore  n'était-ce  que  partiellement,  puisque 
beaucoup  en  étaient  complètement  affranchis. 

Il  résulta  de  ces  symptômes  moins  menaçants,  que  le 
plus  grand  nombre  de  nos  viticulteurs,  bien  convaincus 
que  le  moment  du  danger  était  passé,  ne  songèrent  plus 
à  faire  soufrer. 

Aucun  caractère  menaçant  n'étant  survenu,  il  y  eut 
donc  peu  de  personnes  à  faire  soufrer  celte  année,  et  la 
majeure  partie  d'entre  elles  n'employa  encore  que  les 
soufres  restés  de  la  campagne  précédente;  ce  qui  explique 
parfaitement  le  peu  de  soufre  importé  en  1864  et  le 
nombre  restreint  des  concurrents  qui  se  sont  présentés 
pour  l'obtention  des  primes  de  la  Vergue. 

Parmi  les  observations  contenues  dans  les  certificats 
que  ces  concurrents  ont  produits,  nous  devons  en  men- 
tionner une,  due  à  l'un  de  nos  plus  soigneux  viticulteurs. 
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M.  le  docteur  Ed.  Laroche,  qui  n*ayant  pas  cru  à  la  gué- 
rison  sponlanée  de  la  maladie  de  la  ?igae,  a  fait  soufrer 
soQ  vignoble  modèle  des  Fouassières,  commune  d^Angers. 
Le  second  soufrage  a  été  opéré  au  24  juin,  lorsque  les 
plants  de  Halain  et  de  Liverdun,  étaient  en  pleine  florai- 
son, parce  que  les  ceps  moniteurs  lui  en  indiquaient 
l'opportunité.  M.  le  docteur  Ed.  Laroche,  a  constaté  que 
le  soufre  projeté  avec  grande  précaution  sur  la  fleur  de  la 
vigne,  ne  lui  a  nui  en  aucune  façon,  et  que  les  grappes 
se  sont  parfaitement  développées.  Il  en  conclut  que  c'est 
avec  raison,  qu'on  a  avancé  que  le  soufrage  soigneuse- 
ment exécuté  pendant  la  floraison,  ne  pouvait  exercer  de 
fâcheuse  influence  sur  la  fructification. 

M.  le  conseiller  Saalnier,  dont  les  vignes,  sont  égale- 
mept  tenues  dans  un  étal  parfait,  a  donné  son  premier 
soufrage  également  à  la  8n  de  juin  et  n'a  pas  remarqué 
aussi  qù*il  eût  dérangé  en  rien  Tacle  de  la  floraison  des 
cépages  blancs  sur  lesquels  il  était  pratiqué. 

M.  André  Leroy,  déclare,  de  son  côté,  qu'afin  de  bien 
constater  que  la  santé  parfaite  des  raisins  tenait  unique- 
ment aux  soufrages,  il  â  fait  laisser  sans  la  soufrer  une 
treille  d'environ  40  mètres  de  long,  placée  dans  des  condi- 
tions parfaitement  identiques,  au  milieu  d*autres  qui  ont 
reçu  quatre  soufrages,  que  cette  treille  n*a  pas  donné  un 
raisin  mangeable,  tandis  que  celles  soufrées  ont  été  com- 
plètement préservées.  Cette  expérience  a  été  concluante 
pour  les  nombreux  visiteurs  do  ses  collections  de 
vignes. 

M.  de  Russon,  à  Thouarcé,  atteste  que  parmi  les  vignes 
ramenées  à  la  production  par  les  soufrages  de  ces  deux 
années,  il  y  en  avait  surtout  trois  hectares  qui  ne  don- 
naient plus  de  récoltes  depuis  plusieurs  années,  tant  elles 
étaient  attaquées  par  Toîdium. 

Cette  observation  concorde  en  tous  points  avec  celle  de 
H.  le  docteur  Ed.  Laroche,  qui  à  titre  d'essai  en  1863, 
avait  fait  soufrer  une  vigne  usée,  perdue  par  Toîdium  et 
qui  devait  être  arrachée,  et  qui  fut  sauvée  par  le  soufre. 

Douze  concurrents  seulement  ont  été  admis,  et  les  com- 
munes de  Thouarcé  et  de  Savennières,  qui  en  1863,  avaient 
été  parmi  celles  où  Tentralnement  avait  été  le  plus  géné- 
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ral  pour  le  soufrage»  en  fournissent  presque  la  moitié  à 
elles  seules. 

Sur  ce  nombre,  deux  concurrents  ont  soufré  quatre 
fois,  cinq  ont  exécuté  3  soufk-ages,  et  les  cinq  autres  seu- 
lement 2  soufrages.  Les  premiers  ont  consommé  à  ce 
travail  de  40  à  45  kilog.  de  soufre  par  hectare,  les  seconds 
de  30  k  35  et  40  kilog.  aussi  par  hectare,  et  enfin  les  troi- 
siènies  de  30  à  35  kilog.  Le  premier  soufrage  ayant  été 
plus  tardif  lorsqu'on  n*en  a  fait  que  deux ,  la  vigne  se 
trouvant  plus  forte  absorbait  davantage  de  soufre.  Un  des 
concurrents  a  même  répandu  Ténorme  quantité  de 
66  kilog.  par  hectare,  en  considérant  la  partie  tombée  sur 
le  sol  comme  essentiellement  productive. 

Le  soufre  sublimé  est  le  seul  qui  ait  été  employé  dans 
cette  circonstance,  cl  le  soufDet  de  la  Vergue,  avec  ou 
sans  modérateur,  est  le  seul  appareil  dont  on  s*est  servi. 

Le  temps  consacré  à  ce  travail,  a  été  de  cinq  à  huit 
journées  par  hectare,  suivant  la  force  de  la  vigne,  sa  dis- 
position et  sa  puissance  de  végétation. 

Le  jury  s'est  attaché  à  examiner  avec  le  plus  grand  soin 
les  titres  de  chacun  des  candidats,  tels  qu'ils  étaient  cons- 
tatés par  les  certificats,  et  sMnspirant  des  termes  du  pro- 
gramme, il  vous  propose,  Messieurs,  de  décerner  les  primes 
en  argent  offertes  par  M.  le  comte  de  la  Vergue,  dans 
Tordre  suivant  : 


A  Pierre  Millère,  jardinier-soufreur,  chez  M.  André 
Leroy,  qui  lors  des  conférences  de  M.  de  la  Vergne,  lui 
servit  d'aide  et  suivit  ainsi  ses  leçons  expérimentales. 
Le  jury  en  proposant  ce  concurrent  pour  la  prime  de 
classe,  entend,  non-seulement  le  récompenser  pour 
les  soufrages  qu'il  a  opérés  chez  M.  André  Leroy  et  chez 
M.  B.  Desportes,  à  Chalonnes;  mais,  bien  plus,  comme 
propagateur  de  la  précieuse  méthode,  avec  laquelle  il 
était  chargé  de  familiariser  les  amateurs  qui  venaient  ré- 
clamer cet  enseignement  dans  rétablissement  où  il  était 
employé. 


Prime  de      classe ^  de  25  francs. 
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Primes  de  2«  classe,  de  20  francs. 


A  Henri  Perdriau,  ?igneron  h  Saint-Barthélemy,  chez 
M.  Y.  Guibourg,  propriétaire  à  Angers,  qui  a  convenable- 
ment rempli  les  conditions  du  programme. 

A  Gabriel  Cadeau,  jardinier- vigneron,  à  Feneu,  chez 
M.  Saulnier,  conseiller  de  préfecture  honoraire  h  Angers. 
H  avait  suivi  les  expériences  de  H.  de  la  Vergne,  et  mal- 
gré ses  60  ans,  il  a  déployé  autant  de  zèle  que  d'intelli- 
gence pour  sauver,  seulement  avec  les  secours  de  sa 
femme,  les  vignes  qui  lui  sont  conRées. 

A  Pierre  Caillcau,  jardinier,  chez  M»*  ¥•  Beaumanoir, 
à  Savennièresi  II  avait  assisté  à  Tune  des  conférences  de 
M.  de  la  Vergne,  et,  à  défaut  des  deux  vignerons  qui  se 
trouvaient  empêchés,  il  s'est  chargé  résolument  du  sou- 
frage du  vignoble  do  M"«  Beaumanoir^  dont  il  a  préservé 
une  partie  et  sauvé  Tautre. 


A  Victor  Godin,  journalier,  vigneron,  commune  de 
Thouarcé,  qui  a  soufré  avec  beaucoup  de  soin  et  de  suc  - 
cès,  onze  hectares  de  vignes,  gravement  compromises 
par  Toîdium,  et  appartenant  à  H.  de  Russon,  proprié- 
taire à  Bonneseaux. 

A  Jean  Chauveau,  chez  M.  Conin,  propriétaire  à 
Thouarcé,  qui  a  également  soufré  très-avantageusement 
un  vignoble  considérable,  dont  une  partie  était  devenue 
improductive  par  suite  de  la  maladie. 

A  Julien  Onillon  et  à  sa  femme,  domestiques  chez 
M.  Guimier,  propriétaire  à  Rochefort-sur-Loire,  dont  le 
zèle  et  les  succès  pour  le  soufrage,  ont  beaucoup  contri- 
bué à  répandre  dans  la  localité  la  méthode  préservatrice. 

A  Jacques  Gandin,  viguerou,  chez  V»  Bellanger- 
Guillou,  propriétaire  à  Savennières.  Encore  enfant,  Gaudin 
avait  été  iùilié  par  le  général  Delaage  à  la  greffe  souter- 
raine de  la  vigne,  qu'il  a  pratiquée  depuis,  comme  le  sou- 
frage, avec  succès. 

A  François  Lherbette,  vigneron,  chez  M.  Guillory,  à 
Savennières.  11  avait  suivi  les  expériences  de  H.  de  la 
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Yergne ,  et  a  opéré  les  soufrages  avec  zèle  et  réussite. 

A  Jean  Rabideau,  vigneron  de  M.  Cottin,  propriétaire  à 
Dampierre,  près  Saumur,  qui  s*est  acquitté  de  sa  tâche 
avec  intelligence. 

A  la  femme  Denieule,  dont  le  mari  est  cantonnier,  pour 
avoir  soufré  avec  soin  des  vignes  chez  M.  le  docteur  Ed. 
Laroche  à  Angers,  et  chez  plusieurs  de  ses  voisins,  des 
Fouassières. 

A  la  femme  Morillon,  dont  le  mari  est  journalier,  pour 
avoir  aussi  soufré  des  vignes  chez  M;  Ed.  Laroche  et  ses 
voisins. 

Le  jury  a  vu  avec  satisfaction,  la  préférence  accor- 
dée aux  femmes,  par  M.  \§  docteur  Ed.  Laroche,  pour 
un  travail  auquel  elles  sont  éminemment  propres,  et  qui 
devrait  leur  être  presqu'exclusivement  réservé,  comme 
dans  la  Gironde  et  dans  le  Midi,  surtout  dans  une  saison 
où  les  bras  sont  rares  et  les  hommes  utilisés  par  les  soins 
des  récoltes,  tandis  que  les  femmes  voient  journelle- 
ment diminuer  les  travaux  auxquels  elles  peuvent  encore 
se  livrer. 

Comme  de  nombreuses  tentatives  sont  faites  pour  trou- 
ver un  agent  plus  économique  que  le  soufre,  ou  pour  y 
ajouter  des  mélanges  qui  puissent  en  diminuer  le  prix 
encore  très-élevé,  je  crois  devoir  signaler  à  ce  propos,  et 
afin  de  mettre  en  garde  contre  les  déceptions  qu'on  pour- 
rait éprouver  en  faisant  des  essais  de  ce  genre,  Textrait 
d'une  communication  présentée  à  la  Société  d'agriculture 
de  THérault,  en  février  dernier,  par  M.  Lutrand,  profes- 
seur à  la  faculté  de  Montpellier  : 

ff  II  s*agit  du  fait  suivant  :  un  propriétaire  qui  récolte 
un  vin  d'excellent  crû,  lui  présenta  son  vin  qui,  en  i863, 
était  terne  de  couleur,  fade,  et  n'avait  pas  les  qualités 
excellentes  qui  lui  étaient  ordinaires.  Après  une  série  do 
questions  sur  les  causes  possibles  de  cet  état  de  choses, 
ce  propriétaire  dit  que  le  soufrage  de  la  vigne  avait  été 
fait  peu  de  temps  avant  la  vendange  et  avec  un  mélange 
de  soufre  et  de  cendres.  Ce  fut  un  trait  de  lumière,  l'alca- 
linité des  cendres  restées  sur  les  raisins,  expliquait  Fétat 
du  vin.  L'introduction  d'un  peu  d'acide  tartrique  dans  le 
vin  lui  rendit  en  effet  sa  limpidité.  Cet  exemple  prouve 
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les  iaconvénients  do  remploi  des  ceodres  pour  le  sou- 
frage. » 

Puisque  nous  sommes  appelés  ai^ourd*hui,  messieurs, 
à  distribuer  des  encouragements  aux  vignerons,  je  vous 
demanderai  la  permission  de  vous  entretenir  d'une  insti- 
tution qui  pourrait  être  introduite  chez  nous  dans  cette 
classe  intéressante  de  travailleurs,  et  y  produire  le  bien 
qu'elle  produit  déjà  ailleurs. 

C'est  une  société  de  secours  mutuels  des  vignerons , 
dont  je  puiserai  les  bases  dans  les  statuts  de  celte  exis- 
tante depuis  1852  aux  Riceys,  important  vignoble  du  dé- 
partement de  TAube;  et  qui  est  aujourd'hui  en  pldne 
voie  de  prospérité.  Vcn  dois  connaissance  èi  U.  Eugène 
Ray,  des  Riceys,  Tun  de  nos  oenologues  les  plus  distingués, 
membre  honoraire  de  cette  association,  qui  en  compte 
.51  de  celte  classe  et  340  membres  participants. 

Le  règlement  de  la  Société  des  vignerons  des  Riceys, 
fruit  de  douze  années  d'expérience,  qui  ont  motivé  plu- 
sieurs modifications,  est  formulé  en  74  articles,  et  me 
parait  un  modèle  digne  d'être  imité.  Depuis  l'âge  de  16 
ans,  le  sociétaire  y  est  sans  cesse  sous  le  secours  efficace 
des  siens,  qui  font  ses  travaux  lorsqu'il  en  est  empêché 
par  la  maladie  et  ne  l'abaadonnmt  pas  dans  la  vieillesse 
et  le  suit  même  k  l'armée. 

Ce  sont  de  telles  institutions  qui  en  moralisant  les  ha- 
bitants des  campagnes,  leur  procurant  les  secours  comme 
dans  les  villes,  les  retiendront  dans  leurs  foyers,  qu'ils  ne 
seront  plus  tentés  de  déserter  pour  aller  s'entasser  dans 
des  centres  où  ils  ne  trouveront  pas  plus  deressourcesi,  et 
souvent  d'amères  déceptions. 

Chercher  èi  créer  de  telles  institutions  dans  nos  vi- 
gnobles serait  une  noble  tâche  pour  la  Société  qui  a  fondé 
notre  caisse  d'épargne;  aussi  je  ne  croirai  point  trop  pré- 
juger de  nos  forces  en  vous  proposant,  Messieurs,  de  con- 
fier b  votre  comité  de  viticulture  le  soin  de  conduire  à 
bonne  fin  celte  œuvre  moralisatrice. 

Grâces  à  M.  le  comte  de  la  Vergue,  nous  ne  redoutoas 
plus  la  maladie  de  la  vigne,  nous  savons  désormais  la 
maîtriser.  Nous  connaissons  l'efficacité  du  soufrc^e  contre 
le  redoutable  fléau;  taon  certains  de  la  guérir,  nous 
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sommes  donc  parfaitement  en  mesure  de  le  combattre.  Il 
nous  suffit  de  persévérer  dans  l'usage  des  ressources  dont 
nous  avons  éprouvé  les  heureux  résultats  dans  deux  cam- 
pagnes consécutives. 

Si  Toïdium  envahit  de  nouveau  nos  vignobles  dans 
des  proportions  plus  ou  moins  grandes,  faisons-lui  une 
guerre  à  outrance,  et  nous  aurons  en&n  retrouvé  celte 
source  de  prospérité  dont  s'enorgueillissait  autrefois  notre 
contrée. 

N'oublions  pas  surtout,  Messieurs,  tout  ce  que  nous 
devons  de  reconnaissance  au  digne  et  dévoué  viticulteur 
qui  nous  a  mis  dans  cette  heureuse  situation,  et  qui  a 
voulu  l'assurer  encore  plus  etllcacement,  en  ajoutant  aux 
services  déjà  rendus  la  dotation  pour  nos  vignerons,  de 
primes  en  argent  dont  nous  n'avons  pu  distribuer  qu'une 
partie  cette  année. 

Comme  organe  du  jury  de  ce  concours,  je  conclus,  en 
vous  proposant,  Messieurs,  do  témoigner  de  nouveau  à 
M.  le  comte  de  la  Vergne  la  vive  gratitude  que  nous  res- 
sentons pour  les  immenses  services  qu'il  nous  a  rendus. 
Angers,  le  15  décembre  1864. 


COMICE  AGRICOLE  DE  CHATEAUWEDF-SUR-SARTHE.  ~  SON 
INFLUENCE  SUR  L'AGRICDLTURE  , 

par  M.  H.  Pinbau^  membre  titulaire  de  la  Société  industrielle. 

De  toutes  les  institutions  agricoles  introduites  récem- 
ment en  France ,  il  n'en  est  pas  qui  puissent  rivaliser  de 
succès  avec  la  création  des  comices. 

C'est  surtout  depuis  une  période  dé  dix  à  quinze  années 
au  plus  que  les  résultats  en  sont  devenus  manifestes.  II 
faut  reconnaître  que  cette  impulsion  donnée  dans  notre 
pays  à  cette  institution  est  due  à  l'initiative  éclairée  de 
quelques  grands  propriétaires,  parmi  lesquels  on  doit 
surtout  citer  MM.  Boutton-Lévéque,  deFalIoux,  Gernigon, 
d'Andigné,  etc.,  qui,  grftce  à  des  sacrifices  sagement 
conduits >  nous  ont  dotés  d'un  grand  nombre  d'animaux 
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qu*ils  ont  propagés  avec  autant  de  succès  que  de  désinté- 
ressement sur  presque  tous  les  points  de  notre  départe- 
ment; aussi  est-ce  à  regret  que  Ton  entend  assez  fré- 
quemment des  critiques  peu  judicieux  faire  le  reproche 
à  ces  propriétaires  de  donner  l'exemple  d'une  agriculture 
peu  lucrative.  Loin  de  leur  infliger  un  blâme  qui  n*est 
pas  mérité,  on  doit  au  contraire  leur  savoir  gré  des  sacri- 
fices qu'ils  se  sont  imposés ,  puisque  ces  sacrifices  ont 
tourné  au  profit  de  chacun. 

Si  aujourd'hui  nous  voyons  les  comices  présenter  des 
exhibitions  si  différentes  de  ce  qu*elles  étaient  autrefois, 
il  faut  reconnaître  que  l'introduction  de  la  race  durbam 
et  son  croisement  avec  les  races  du  pays,  ont  précisé- 
ment contribué  à  cette  amélioration  qui  s'étend  chaque 
jour  davantage. 

Les  comices  ont  le  précieux  avantage  de  mettre  en 
évidence  les  résultats  obtenus  et  donner  la  mesure  de 
ceux  auxquels  on  peut  atteindre. 

Dans  ces  réunions  essentiellement  locales,  ce  n*est  plus 
seulement  le  grand  propriétaire,  mais  bien,  pour  la  ma- 
jeure partie,  les  fermiers  pelits  et  grands  qui  entrent  en 
concurrence  ;  il  s'en  est  suivi  une  émulation  qui  est  tour- 
née au  profit  de  tous. 

C'est  une  école  essentiellement  pratique  où  le  cultiva- 
teur est  à  même  d'observer  chaque  produit,  de  se  rendre 
com|;)te  des  imperfections  et  des  qualités  des  animaux; 
de  bien  saisir  ce  qui  dans  la  conformation  fait  la  perfec- 
tion, et  ne  pas  être  trompé  plus  tard  dans  ses  acquisitions 
aussi  bien  que  dans  le  choix  des  animaux  qui  devront 
être  soumis  à  la  reproduction  et  dès  lors  arriver  à  éviter 
des  mécomptes,  qui  sont  le  plus  souvent  le  résultat  d'ac- 
couplements défectueux  et  mal  assortis. 

Les  comices  manquent  peut-être  encore  d'une  organi- 
sation régulière  qu'il  serait  utile  de  leur  imprimer,  pour 
arriver  plus  promptcment  à  des  résultais  vraiment  sérieux. 
Ainsi ,  à  l'instar  de  ce  qui  se  passe  dans  les  concours 
régionaux,  ne  pourrait -on  pas  réaliser  un  véritable 
progrès  en  introduisant  l'usage  d'une  récompense  excep- 
tionnelle ou  prime  d'honneur  qui  serait  donnée  chaque 
année  dans  Tune  des  communes  du  canton ,  au  cultiva- 
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leur  dont  Fensemble  de  Texploitation  présenlérait  la 
meilleure  tenue  et  les  résultats  les  plus  satisfaisants.  Les 
membres  de  la  commission  seraient  naturellement  pris 
dans  le  sein  du  comice,  c'est-à-dire  parmi  les  proprié- 
taires et  les  fermiers  les  plus  éclairés. 

Ce  serait  là  un  nouvel  enseignement  qui  serait  fort 
intéressant,  en  ce  qu'il  mettrait  en  relief  les  fermes  les 
mieux  tenues  et  les  mieux  dirigées.  Certaines  pratiques 
utiles  seraient  mises  au  jour  et  pourraient ,  de  là ,  passer 
peu  à  peu  dans  les  fermes  voisines. 

Car,  il  ne  faut  pas  s'y  tromper,  c'est  surtout  par 
Texemple  qu'il  faut  prêcher  en  agriculture.  Les  paroles 
sont  vainement  écoutées  et  les  théories  peu  suivies;  j'émets 
seulement  ici  une  idée  qui  aurait  besoin  d'être  étudiée 
et  mûrie  avant  d'en  venir  à  l'application ,  mais  je  n'ai 
aucun  doute  sur  ses  résultats  dans  l'avenir. 

Le  comice  agricole  du  canton  de  Châteauneuf  a  tenu 
sa  séance  comme  les  années  précédentes  au  bourg  de 
Cherré ,  sous  la  présidence  de  H.  Le  Chat.  C'est  grâce  au 
zèle  et  aux  soins  éclairés  de  son  président  et  au  concours 
dévoué  de  son  secrétaire  M.  Hébert,  que  le  comice  présen- 
tait cette  année  une  réunion  plus  nombreuse  de  fermiers 
et  de  propriétaires  des  communes  voisines,  pour  assister 
à  cette  petite  fête  de  l'agriculture  cantonale. 

Le  comice  s'est  ouvert  par  le  concours  des  charrues. 
Quinze  concurrents  étaient  entrés  en  lice  avec  de  beaux 
et  vigoureux  attelages  de  quatre  chevaux;  on  ne  remar- 
quait qu'un  seul  attelage  de  bœufs,  et  ceci ,  c'est  à  noter, 
car,  grâce  à  notre  système  d'agriculture  progressive  sui* 
vie  depuis  plusieurs  années  et  répandu  sur  presque  tous 
les  points  du  canton ,  le  bœuf  n'est  plus  considéré  aujour- 
d'hui que  comme  animal  de  vente.  Par  suite  de  ce  fait, 
nos  races  bovines  se  sont  sensiblement  améliorées;  n'étant 
plus  obligés  de  demander  à  ces  animaux  une  certaine 
somme  de  travail ,  nous  les  livrons  tous  à  l'âge  de  trois 
ou  quatre  ans. 

La  substitution  du  cheval  au  bœuf  dénote  donc  un 
progrès  réel.  Cette  première  épreuve  s'est  faite  dans  de 
bonnes  conditions;  peut-être  y  aurait -il  beaucoup  à 
dire  sur  le  vice  de  construction  des  instruments. employés, 

XXXV*  ANNÉE.  —  S*  de  la  S»  Sérte.  16 


—  m  — 


mais  c^est  un  changeiuent  qui  se  fera  de  lui-même  et 
peu  à  peu. 

M.  Charles  Guilleux,  constructeur  à  Segré,  dont  Tinfa- 
ligable  activité  se  retrouve  partout,  avait  envoyé  au 
comice  une  charrue  Brabant,  qu*on  a  fait  fonctionner 
devant  le  public ,  et  qui  est  venue  prouver,  de  la  façon  la 
plus  évidente,  la  supériorité  du  labour  qu*on  obtient  avec 
des  instruments  bien  conditionnés. 

Après  le  labour,  les  membres  des  diverses  commissions 
sont  passés  à  rcxamen  des  animaux. 

Les  chevaux  étaient  peu  nombreux ,  quoique  offrant 
•d*excelients  types,  comme  animaux  de  trait  et  de  voi- 
ture. 

Les  porcs  et  les  moutons  étaient  également  peu  nom- 
breux; nous  avons  été  surtout  à  même  d'admirer,  parmi 
ces  derniers,  la  belle  bergerie  de  notre  collègue,  M.  Eugène 
Abafour,  de  Miré,  qui  donne  à  ses  voisins  la  mesure  de  ce 
que  Ton  peut  obtenir  avec  des  soins  et  des  croisements 
judicieusement  conduits. 

La  partie  de  ce  concours  la  plus  brillante,  à  tous  égards, 
était,  sans  contredit,  celle  qu'offraient  les  animaux  de 
l'espèce  bovine.  Là,  en  effet,  se  trouvait  réuni  un  grand 
nombre  d^animaux  de  choix,  tous  très-remarquables,  à 
de  rares  exceptions  près,  et  témoignant,  de  la  façon  la 
plufl  évidente,  des  progrès  accomplis  depuis  peu  d'an- 
nées. 

Parmi  ces  animaux ,  je  dois  surtout  mentionner,  d'une 
façon  toute  S|  éciale,  ceux  appartenant  à  M.  Cherbonneau, 
fermier  à  Cbarreau ,  commune  de  Conligné,  le  même 
qui,  celte  année^  a  obtenu  les  premiers  prix  au  concours 
régional  de  Nàpoléon-Vendée ,  et  la  médaille  d'or  à  notre 
dernière  exposition. 

M.  Cherbonneau  est  d'autant  plus  méritant  que,  simple 
fermier,  et  n'ayant  pas  à  sa  disposition  les  moyens  d'ac- 
tion des  grands  propriétaires,  il  ne  relève  que  de  ses 
propres  ressources  et  de  son  intelligence;  aussi  l'exemple 
qu'il  donne  au  pays  est-il  vraiment  sérieux  et  digne  d'être 
suivi. 

Cette  réunion  s'est  terminée  par*  la  distribution  des 
récompenses. 


SEPT  CHARRUES  COMPARÉES, 

Par  M.  J.  BODIN,  directeur  de  TÉcole  d'agriculture  de  Rennes, 
membre  titulaire  de  la  Société. 

• 

Ouvrir  la  porte  au  premier  instrument  venu,  qui 
n'aura  de  mérite  que  d'avoir  été  prôné  par  des  personnes 
qui  ne  Tavaicnt  jamais  vu  ;  la  fermer  sans  miséricorde  à 
toute  nouveauté,  avant  un  examen  et  un  essai  approfon  • 
dis,  nous  semblent  deux  excès  qu'il  faut  éviler. 

On  a  dit  avec  raison  :  le  mieux  est  Tennemi  du  bien; 
mais  je  crois  qu'on  pourrait  dire  aussi  avec  encore  plus 
de  raison  :  prenons  le  bien  partout  où  il  se  trouve.— -Pour 
ne  pas  faire  fausse  route  au  milieu  du  dédale  de  machines 
et  d'instruments  qui  nous  sont  chaque  jour  olSerts , 
accompagnés  de  médailles,  de  brevets,  il  faut  une  grande 
sagacité,  et  surtout,  il  faut  sans  préventions ,  sans  parti 
pris,  examiner  les dijOTérents  organes  de  l'instrument,  et, 
en  quelque  sorte,  se  placer  au  point  de  vue  pratique  du 
constructeur.  —  On  nous  a  souvent  reproché  de  changer 
ou  de  modifler  les  instruments;  mais,  sans  cela,  que 
ferait-on?  Le  crochet  attelé  d'un  bœuf,  dont  se  servaient 
les  peuples  primitifs,  existerait  encore.  Nous  avons  cons- 
truit pendant  longtemps,  et  nous  construisons  toujours 
une  grande  quantité  de  charrues  à  versoir  court,  retour- 
nant bien  la  bande  de  terre,  la  brisant.  Ces  charrues  sont 
fort  bonnes,  très-résistantes,  et  je  les  conseille  encore. 

Pour  les  faire  adopter^  il  a  fallu  beaucoup  de  temps,  de 
persévérance,  et  même  quelques  concessions  ont  été 
nécessaires  pour  vaincre  la  routine.  —  II  a  fallu  dire  au 
cultivateur  :  les  nouvelles  charrues  ne  dérangent  en  rien 
vos  anciennes  habitudes;  nous  les  disposerons  de  manière 
à  marcher  sur  vos  vieux  avant-trains;  pour  quelques 
travaux  excepliouuels,  nous  modlflerons  les  versoirs^  pour 
vos  gros  labours  dans  les  landes,  par  exemple.  Le  labour, 
en  petits  billons,  obtint  même  grâce,  afin  de  ne  pas 
froisser  de  vieilles  idées.  Avec  ce  système,  rien  n'a  été 
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heurté,  le  progrès  s'est  fait,  et  on  est  arrivé  à  prendre  les 
meilleurs  modèles  de  charrues  et  à  abandonner  ceux  qui 
avaient  fait  leur  temps. 

En  proposant  aujourd'hui  des  modèles  plus  parfaits , 
nous  n'abandonnons  pas  ce  que  nous  avons  préconisé 
d*abord;  nous  suivons  une  marche  très-rationnelle,  qui 
consiste  à  profiler  du  progrès»  à  le  suivre  et  à  l'aider,  en 
écoutant ,  s'il  se  peut ,  les  perfectionnements  que  suggère 
,  l'expérience. 

On  dit  souvent  qu'il  n'y  a  rien  de  nouveau  sous  le 
soleil ,  c'est-à-dire  que  les  inventions  les  plus  récentes 
sont  toujours  un  assemblage  d'inventions  plus  ancienne- 
ment faites  ou  de  simples  perfectionnements;  de  sorte 
qu'on  construit  sa  maison  avec  les  pierres  d'un  autre 
édifice. 

Les  charrues  à  longs  versoirs  ne  sont  pas  nouvelles; 
nos  voisins ,  les  Anglais ,  les  ont  adoptées  depuis  long- 
temps,  et  de  grandes  luttes  ont  eu  lieu  entre  les  diflérents 
constructeurs.  Presque  toutes,  montées  sur  des  âges  en 
fer.  étaient  inaccessibles  à  notre  agriculture  par  leur 
prix  élevé,  et,  il  faut  bien  le  dire  aussi,  toutes  n'étaient 
pas  irréprochables  de  construction.  —  Aiyourd'  hui  que 
les  fers  français  sont  d'un  prix  qui  perniet  de  les  em- 
ployer à  peu  près  partout,  et  que  les  bons  ouvriers  ne 
sont  plus  des  exceptions,  ces  charrues  vont  devenir  d'un 
usage  plus  habituel  ;  et  comme  les  bons  bois  deviennent 
de  plus  en  plus  chers  et  rares,  il  y  aura  bientôt  avantage 
à  leur  substituer  le  fer. 

Avec  le  fer,  on  donne  aux  ftges  de  charrues  des  cour- 
bures qu'on  ne  peut  obtenir  que  très-diflBcilement  avec  le 
bois  ;  de  là,  cet  avantage  immense  d*avoir  la  goi^e  de  la 
charrue  très-élevée ,  ne  se  chargeant  pas  de  fùmier  et 
d'herbes,  tout  en  conservant  au  corps  de  l'instrument 
peu  d'élévation ,  ce  qui  est  indispensable  pour  les  pièces 
de  fonte,  à  moins  de  leur  donner  des  épaisseurs  considé- 
rables. 

Avec  le  fer,  on  peut  donc  avoir  des  charrues  très- 
solides,  légères ,  élevées  de  gorge  et  munies  de  manches 
assez  longs  pour  les  manœuvrer  sàns  de  grands  efforts. 

Les  petits  avant-trains  ft  roues  inégales^  qui  ne  sont 


—  225  — 


d'ailleurs  qu*UQ  régulateur  brisant  fort  peu  la  ligne  de 
tirage  et  donnant  aux  charrues  les  avantages  des  araires 
avec  une  plus  grande  régularité  de  travail ,  sont  encore 
des  organes  qui  permettent  de  substituer  Tintelligence  à 
la  force.  —  Un  laboureur  qui  peut  convenablement  régler 
une  telle  charrue,  n*a  plus  guère  besoin  de  faire  usage 
de  ses  bras  ;  il  a  entre  les  mains  une  véritable  machine 
qui  lui  fera  uu  travail  parfait ,  tant  qu*il  la  comprendra 
bien. 

Autrefois,  on  suait  sang  et  eau  pour  percer  un  morceau 
de  fer  à  bras;  des  hommes  vigoureux  faisaient  mouvoir 
des  scies  dont  le  travail  n*était  pas  toujours  régulier.  On 
battait  au  fléau,  au  risque  d'attraper  des  fluxions  de 
poitrine.  Aujourd'hui,  tout  cela  est  remplacé  par  des 
machines  qui  font  des  travaux  plus  parfaits ,  parce  que 
rintelligence  a  été  substituée  à  la  force  brutale.  —  Les 
charrues  doivent  suivre  la  même  marche ,  et  celles  dont 
nous  parlons,  sans  être  nouvelles  en  tous  points,  sont  les 
plus  propres  à  effectuer  cette  heureuse  révolution.  —  Les 
longs  versoirs,  à  courbes  régulières  et  bien  suivies  (nous 
citerons,  comme  des  plus  parfaits,  ceux  du  système 
Howard),  font  un  travail  parfait.  Au  premier  abord,  nous 
avions  hésité  :  nous  né  les  acceptions,  nous  le  confessons 
en  toute  humilité ,  qu'avec  un  reflet  de  prévention ,  et 
c'est  pour  cela  qu'on  ne  pourra  nous  taxer  de  partialité 
en  leur  faveur.  Mais,  après  de  nombreux  essais,  de  longs 
travaux,  nous  les  avons  adoptés  dans  nos  cultures,  et 
toutes  les  personnes  qui  labourent  ici  reconnaissent  que 
ces  charrues  font  un  travail  parfait,  avec  moins  de  tirage 
et  moins  de  fatigue  pour  le  laboureur. 

Mais,  dans  un  pays  de  petite  culture,  peut-on  conseiller 
un  instrument  relativement  encore  d'un  prix  élevé? 
Peut-on  dire  au  petit  fermier  :  Voyez  quel  beau  travail 
fait  ma  charrue  en  fer,  voyez  comme  elle  marche  facile- 
ment? Ce  serait  l'exposer  au  supplice  de  Tantale,. et 
ajourner  indéfiniment  les  améliorations.  C'est  pour  cela 
qu'à  côté  des  charrues  en  fer,  nous  montons  les  mêmes 
charrues  sur  des  âges  en  bois ,  avec  des  roues  inégales , 
même  nous  les  faisons  de  manière  à  se  placer  sur  les 
anciens  avant-trains.  —  Ces  dispositions  permettent  aux 
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plus  simples  agriculleurs  de  les  essayer,  de  les  comparer 
aux  autres  el  d*ea  apprécier  les  avantages. 

En  atlendant  que  le  labour  à  la  vapeur,  que  nous  ve- 
nons d'essayer  ici  avec  grand  succès,  devienne  plus  pra- 
tique, perfectionnons  nos  charrues,  en  nous  aidant  de  ce 
qui  a  été  fait  ;  mais  gardons-nous  bien  de  les  modifier 
pour  le  plaisir  d*en  faire  des  machines  compliquées.  Ce 
serait  alors  le  cas  de  dire  que  le  mieux  est  Tcnnemi  du 
bien. 

Voici  le  résultat  de*  nos  derniers  essais  au  dynamo* 
mètre,  toutes  les  charrues  réglées  de  25  à  30  centimètres 
de  largeur  et  20  centimètres  de  profondeur.  —  Le  champ 
de  Tessai  avait  porté  de  Tavoine;  il  est  plutôt  argileux 
que  léger. 

1<>  Charrue  sans  avant -train  construite  aux  Trois- 
Croix,  versoir  système  écossais,  153  kilog.  ; 

2''  Système  Howard ,  roues  inégales,  200  kilog.  ; 

3''  Le  même  corps  monté  sur  avant-train  du  pays, 
203  kilog.; 

A""  Charrue  sans  avant- train,  versoir  système  Dom- 
basle,  203  kilog.  ; 

Le  même  corps  monté  sur  avant-train  du  pays, 
228  kilog.; 

6o  Charrue  sans  avant -train,  construite  aux  Trois - 
Croix,  203  kilog.; 

T""  Charrue  sur  avant-train ,  dite  Brabançonne,  254  kilog. 

Maintenant,  examinons  le  travail  obtenu. 

Avec  les  charrues  sans  avant-train,  Taiguille  du  dyna- 
momètre oscillait  plus  qu  avec  les  charrues  sur  avant- 
train. 

L^araire  h  versoir,  système  écossais,  donnait  moins  de 
tirage  que  les  autres  charrues  ;  mais  elle  a  moins  de  fixité, 
elle  est  plus  délicate  à  conduire,  et  le  labour,  par  con- 
séquent ,  moins  régulier. 

La  charrue  système  Howard ,  avec  ses  roues  inégales, 
qui  ne  sont  qu'un  véritable  régulateur,  marchait  plus 
régulièrement  que  toutes  les  autres  ;  le  labour  était  aussi 
le  plus  régulier  et  le  mieux  fait.  De  toutes  ces  charrues , 
c'est  évidemment  la  plus  parfaite. 

La  même  charrue,  montée  sur  avant- train  du  pays,  n'a 
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pas  augmenté  sensiblement  le  tirage ,  mais  le  labour  en 
était  moins  régulier. 

On  peut  donc,  sans  grand  inconvénient,  pour  satis-- 
faire  aux  vieilles  habitudes,  monter  le  corps  de  la  charrue 
système  Howard ,  sur  un  âge  long  applicable  aux  anciens 
avant-trains. 

L'araire,  système  Dombasie,  dont  nous  nous  servons 
depuis  longtemps,  n*a  pas  donné  plus  de  tirage  ;  le  labour 
était  moins  régulier,  mais  la  terre  était  plus  brisée. 

Cette  même  charrue,  montée  avec  Age  long,  sur  Tavant* 
train  ordinaire,  a  donné  un  peu  plus  de  tirage. 

Notre  araire  léger,  construit  aux  Trois-Croix,  faisant 
un  travail  au-dessus  de  sa  force,  a  donné  autant  de  tirage 
que  Taraire,  forme  Dombasie. 

La  charrue  sur  avant-train,  dite  Brabançonne,  a  donné 
plus  de  tirage  que  les  autres.  Le  labour  était  bon,  la 
bande  brisée  et  bien  retournée. 

Dans  cet  essai,  si  nous  donnons  la  supériorité  au  sys- 
tème Howard  à  roues  inégales,  nous  ne  voulons  pas 
enlever  aux  araires  leur  mérite,  celui  de  laisser  au  labou- 
reur plus  de  facilité  d'éviter  les  obstacles,  et  surtout  celui 
de  leur  simplicité  et  de  la  facilité  de  les  régler. 

Nous  ferons  remarquer,  en  outre,  qu'il  faut  faire  la 
part  des  différences  de  ténacité  et  d'égalité  du  sol  qui 
peuvent  exister  dans  les  différentes  parties  d'un  même 
champ. 


LB  COLZA  SBMÉ  SUR  PLAGB  BT  LB  COLZA  TRAiVSFLAIfTB, 
Paf  M.  J.  BODIN,  membre  titulaire  de  la  Société. 

En  agriculture  il  existe  encore,  moins  qu'en  autre 
chose,  des  règles  sans  exception  ;  aussi  nous  garderons- 
nous  bien  d'être  exclusif  en  quoi  que  ce  soit.  — -  Je  con- 
nais des  agriculteurs  fort  distingués  qui  sèment  le  colza 
à  la  volée  et  qui  s'en  trouvent  bien;  cependant,  à  cette 
occasion,  nous  ferons  quelques  observations. 

Les  crucifères  que  l'on  sème  en  été  ou  au  commence - 
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ment  de  raulorone,  lorsque  la  saison  est  sèche  et  chaude, 
sont  très-exposées  à  èlre  détruites  par  Tallise  ou  puce 
de  terre.  Ce  petit  insecte  ne  se  nourrit  guère  que  des  co- 
tylédons des  crucifères,  et  tandis  que  la  chaleur  lui  donne 
toute  sa  vigueur,  elle  retarde  le  développement  des  feuilles 
qui  sortent  du  milieu  de  ces  cotylédons;  il  y  a  donc  d'un 
côlé  un  ennemi  dans  toute  sa  force,  et  de  Tautre  un 
temps  d'arrêt  dans  la  végétation  d'une  plante  qui  n'est 
en  quelque  sorte  qu'à  la  mamelle. 

Lorsqu'il  fait  humide,  au  contraire,  l'altise  est  en  quel- 
que  sorte  engourdie,  tandis  que  la  plante  produit  presque 
immédiatement  ses  premières  feuilles  qui  ne  craignent 
pas  autant  d'être  dévorées,  puis  il  s'en  produit  d^autres  ; 
les  rôles  sont  donc  entièrement  changés  :  d'un  côlé^  une 
plante  forte  et  vigoureuse,  de  l'autre,  un  ennemi  engourdi 
et  faible. 

Sur  un  terrain  de  très-peu  d'étendue,  on  peut  avec  une 
fumure  exagérée,  avec  des  engrais  pulvérulents,  avec  des 
arrosages  même,  obtenir  des  semis  vigoureux  en  toute 
saison.  On  fait  en  quelque  sorte  une  température  et  un 
terrain  artificiels.  On  peut  donc  être  maître  de  la  posi- 
tion. En  est-il  de  même  sur  quelques  hectares?  Peut-on 
exagérer  la  fumure  et  user  de  tous  les  petits  moyens  qui 
accélèrent  la  végélalion  et  assurent  les  semis?  ^  J'ai  semé 
moi-même  à  la  volée,  et  j'avais  la  main  assez  exercée, 
mais  je  conviens  que  malgré  une  grande  habitude,  je  me 
trompais  encore  quelquefois.  Avec  la  semaille  à  la  volée, 
rien  d'assuré,  rien  d'exact.  Le  colza  semé  à  la  volée,  lors- 
qu'il est  épais,  a  encore  un  grave  inconvénient,  c'est  de 
donner  peu  de  branches  latérales;  cependant,  ce  sont 
presque  toiyours  celles  qui  produisent  le  plus  de  graines. 

En  effet,  lorsqu'à  la  fin  de  l'hiver  la  température  est 
très-douce  et  que  le  colza  monte  de  bonne  heure,  les  pre- 
mières tiges  souffrent  souvent  et  grainent  mal  :  dans  les 
semis  un  peu  épais,  il  y  a  donc  moins  de  ressources,  car 
les  branches  latérales  se  dévéloppent  peu,  et  quand  même 
on  pratiquerait  Vicimage,  les  branches  n'auraient  pas  où 
se  développer;  avec  le  colza  planté,  ces  branches  qui 
viennent  un  peu  plus  tard  sont  la  principale  ressource. 

Dans  les  hivers  rigoureux,  le  colza  bien  planté  jusqu'au 


collet  forme  une  rosette  de  feuilles  qui  préservent  la 
plante.  Souvent  le  colza  semé  s'allonge  trop  et  sa  tige  est 
plus  exposée.  11  nous  a  semblé  aussi  que  le  sol  ayant 
porté  du  colza  semé  à  la  volée  est  plus  épuisé. 

Les  semis  sur  place,  en  lignes,  nous  ont  paru  préfé  - 
rables  à  la  semaille  à  la  volée;  ils  en  ont  quelques-uns 
des  inconvénients;  mais  avec  un  semoir  on  ne  met  que 
la  quantité  nécessaire  de  graine,  puis  on  peut  sarcler, 
biner,  éclaircir,  ce  qui  est  fort  difficile  dans  les  cultures 
semées  à  la  volée.  Cependant  des  semis  sur  place  éclaircis 
ne  réussissent  pas  toujours  bien  ;  les  plantes  qu'on  enlève 
ont  fatigué  le  sol  et  les  plantes  voisines  aussi  presque 
toujours;  la  végétation  s'arrête.  En  outre,  éclaircir  quel- 
ques hectares  coûterait  presque  autant  que  de  les  planter. 

Lorsqu'on  transplante  après  une  céréale,  on  a  encore 
le  temps  de  labourer,  puis  lorsque  les  mauvaises  herbes 
et  les  graines  sur  le  sol  à  la  récolte  sont  levées,  de  donner 
un  trait  d'extirpateur. 

Mais,  pour  la  transplantation,  la  question  de  main- 
d'œuvre  peut  venir  modifier,  dans  de  très-grandes  exploi- 
tations, les  observations  que  nous  venons  de  faire.  On  ne 
trouve  pas  toujours  assez  de  bras  pour  planter,  en  un 
mois  ou  six  semaines,  de  grandes  étendues^  et  là  on  est 
souvent  forcé  de  semer  sur  place.  —  On  a  bien  proposé 
de  planter  à  la  charrue,  on  a  pratiqué  cette  méthode  avec 
succès,  mais  elle  présente  selon  nous  de  grands  inconvé- 
nients et  très-souvent  elle  n*est  pas  praticable.  —  Pour 
bien  réussir,  il  faut  un  sol  extrêmement  amcubté,  de 
manière  à  ce  que  le  labour  soit  très-régulier,  puis  un  la- 
boureur expérimenté  est  nécessaire,  et  on  ne  le  rencontre 
pas  partout,  ensuite  il  faut  un  fort  bon  plant. 

Toutes  ces  conditions  remplies,  nous  signalerons  en- 
core un  grave  inconvénient.  Le  plant  placé  sur  le  côté  de 
la  bande  renversée  par  la  charrue  se  trouve  presque  tou- 
jours incliné.  iSa  tige  se  redresse,  il  est  vrai,  mais  cette 
obliquité  de  la  racine,  formant  ainsi  un  angle  avec  la 
tige,  donne  une  tendance  à  la  verse. 

Tel  est  le  résultat  d'observations  fournies  par  une  assez 
longue  pratique.  Je  ne  les  donne  pas  comme  devant  faire 
loi,  mais  comme  pouvant  en  faire  ndtre  d'autres. 
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Récapitulons  :  J*ai  d'abord  semé  à  la  volée.  Ces  cul- 
lures  m*ont  souvent  donné  de  beaux  produits,  mais  elles 
m*ont  semblé  moins  assurées  que  la  plantation,  puis  le 
sol  était  plus  épuisé  et  plus  malpropre.  —  J*at  ensuite 
semé  sur  place,  en  ligne^  au  semoir,  et  cette  pratique 
m'a  semblé  préférable  en  ce  qu'elle  permet  de  biner  et 
d'éclaircir  plus  facilement.  —  J'ai  planté  à  la  cbarrue,  et 
cette  méthode  ne  m'a  pas  donné  toute  satisfaction.— Puis 
j*ai  planté  au  plantoir  à  main  à  une  distance  très-rappro- 
cbée,  33  centimètres  entre  les  lignes  et  même  distance 
sur  la  ligne.  Le  résultat  ne  m'a  pas  encore  complètement 
satisfait.  Le  travail  est  long,  dispendieux,  le  binage  pres- 
que impossible  et  Tespace  trop  restreint  pour  que  les 
branches  latérales  puissent  se  développer  lorsque  la  tige 
principale  se  trouve  endommagée  au  printemps.  —  Enfin 
la  plantation  avec  le  plantoir  à  deux  branches  à  60  centi- 
mètres entre  les  lignes,  et  33  centimètres  sur  la  ligne, 
est  celle  qui  a  le  mieux  réussi,  celle  qui  m'a  donné  les 
meilleurs  résultats. 

Un  homme  et  deux  femmes  sont  nécessaires  pour  exé- 
cuter cette  plantation.  Le  premier  fait  des  trous  avec  son 
plantoir  à  deux  branches,  une  des  femmes  met  le  plant 
dans  les  trous  et  l'autre  Tenterre.  Pour  que  les  ouvriers 
n'aient  pas  à  étendre  des  cordeaux,  je  trace  préalablement 
les  lignes  au  moyen  des  pieds  de  mon  semoir,  dont  on 
arrête  le  mécanisme  et  qui  joue  ainsi  le  rôle  d'un  léger 
rayonneur;  ou  encore,  deux  hommes  avec  deux  cordes 
tracent  ces  lignes  au  moyen  de  petites  houes  à  main.  Ce 
travail  se  fait  rapidement  et  la  plantation  est  d'une  grande 
régularité. 

Les  trois  planteurs  n'ayant  point  à  s'occuper  de  la  di- 
rection des  lignes  vont  très-rapidement.  La  femme  char- 
gée de  mettre  le  plant  dans  les  trous  peut  le  placer  à  une 
profondeur  convenable.  Si  la  tige  est  trop  longue,  elle  la 
tord  sur  elle-même  et  la  plie  à  angle  droit,  ce  qui  ne 
s'oppose  pas  à  la  reprise;  enfin  la  femme  qui  bouche  les 
trous,  avec  un  petit  plantoir  à  la  main,  peut  encore  régu- 
lariser  la  plantation.  Avec  ce  système,  tous  les  plants 
sont  enterrés  jusqu'au  collet  et  les  gelées  ainsi  que  la 
verse  sont  moins  à  craindre. 
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Lorsque  les  circonstances  le  permettent,  je  commence 
à  planter  vers  le  15  septembre  et  je  finis  au  15  octobre. 
Quelquefois  les  plantations  plus  tardives  sont  bonnes, 
mais  eu  général  les  premières  réussissent  mieux. 

Lorsque  l'automne  est  sec,  je  bine  à  lec  houe  à  cheval 
aussitôt  que  le  colza  est  bien  pris  ;  puis,  si  le  beau  temps 
continue  je  passe  très -légèrement  un  petit  buttoir  qui 
ânit  de  nettoyer  le  sol  et  ramène  un  peu  de  terre  meuble 
auprès  du  colza. 

En  résumé,  je  crois  qu'en  terre  riche,  bien  préparée, 
lorsqu'on  peut  disposer  d'assez  de  bras,  la  plantation  en 
ligne  est  probablement  le  meilleur  moyen  d'obtenir  le 
plus  grand  produit  en  laissant  la  terrexlans  les  meilleures 
conditions.  J.  Boom. 


DB  L'ASSAlIfISSBKBNT  DBS  YILLBS  PAR  LA  FERTILISATION 
DBS  CAMPAGNES, 

Par  M.  E.  GaiPON,  secrétaire  général  de  la  Société  industrielle. 

11  est  des  idées  que  tout  le  monde  accepte ,  dont  per- 
sonne ne  songe  à  contester  la  justesse,  et  qui,  cependant, 
ont  une  peine  extrême  à  faire  leur  chemin.  Ce  sont  sur- 
tout celles  qui  s'attaquent  à  de  vieux  préjugés  ou  qui 
battent  en  brèche  de  vieilles  habitudes.  Elles  ont  alors  à 
lutter  contre  l'inertie,  l'insouciance  de  tout  le  monde^  des 
ignorants  et  des  gens  éclairés.  C'est  un  devoir  pour  nous 
de  reprendre  de  temps  à  aulre  ces  idées  et  de  montrer 
une  fois  de  plus  combien  elles  mériteraient  de  fixer  l'at- 
tention publique.  Si  c'est  un  rôle  peu  attrayant  de  prêcher, 
comme  on  dit ,  dans  le  désert  «  cela  ne  doit  pas  nous  arrê- 
ter. Les  hommes  sont  souvent  comme  des  enfants,  on  ne 
leur  apprend  les  choses  qu'à  force  de  les  leur  répéter. 
C'est  ce  qui  m'a  engagé  à  vous  dire  quelques  mots  d*un 
sujet  qui  semble  d'abord  peu  digne  d'attention ,  et  qui 
touche  cependant  à  de  grands  intérêts.  Je  veux  vous 
parler  de  l'engrais  humain. 

Vous  trouverez  dans  vos  annales,  un  travail  de 
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M.  Trouessart  sur  ce  sujet,  travail  intéressant  et  cons- 
ciencieux, comme  tout  ce  qu'écrit  votre  ancien  secré- 
taire général.  Je  retrouve,  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
académique  de  Poitiers  (juin  18fi4),  un  rapport  du  même 
auteur,  sur  un  mémoire  de  M.  Holl. 

Le  savant  professeur  d'agriculture  du  Conservatoire 
des  Arts  et  Métiers  a  publié,  sous  le  tilre  de  V Assainisse' 
ment  des  villes  par  la  fertilisation  des  campagnes ,  un  tra* 
vail  des  plus  remarquables.  J'ai  songé  dès  lors  à  vous 
entretenir  aussi  de  ce  sujet ,  en  puisant,  il  est  vrai ,  mes 
idées  dans  les  Mémoires  que  je  viens  de  vous  citer. 

Les  plantes  .fixées  au  sol  par  leurs  racines,  enveloppées 
d*aulre  part  par  Tatmosphère,  puisent  leur  nourriture 
dans  Tun  et  l'autre  milieu.  Les  feuilles  douées  d'une  acti* 
vité  qu'elles  empruntent  à  la  lumière  solaire  décom- 
posent l'acide  carbonique  de  l'air  et  fournissent  à  la 
plante  le  carbone.  C'est  par  elles  aussi  que  pénètrent 
l'hydrogène,  l'oxygène  que  l'on  retrouvera  dans  le 
végétal. 

Les  racines  puisent  dans  le  sol  l'eau  qui  s'y  trouve  et 
aussi  les  produits  minéraux  destinés  à  former  plus  tard 
des  cendres  à  la  plante.  C'est  aussi  par  là  qu'arrivera 
Vazote,  élément  important  ;  car  le  règne  végétal  semble 
destiné  à  nourrir  les  animaux ,  et  la  chair  d'un  animal 
est  essentiellement  azotée. 

L'homme  a  fait  instinctivement  un  choix  judicieux  des 
plantes  qui  pouvaient  le  mieux  le  nourrir  et  il  s'est  appli- 
qué à  cultiver  celles  qui  lui  fournissaient  en  plus  grande 
abondance  cet  azote  qui  lui  est  indispensable  pour  for- 
mer le  sang ,  les  muscles  ce  phosphate  de  chaux  qui 

est  si  abondant  dans  ses  os  et  d'autres  corps  que  j'omets, 
pour  ne  vous  citer  que  les  plus  importants.  De  là  la  cul- 
ture si  ancienne  des  céréales. 

Les  premiers  agriculteurs  ne  furent  pas  longtemps  à 
s'apercevoir  que  cette  culture  épuiserait  promptement  la 
terre. 

L*azote  ou  les  éléments  minéraux  que  chaque  récolte 
emprunte  au  sol  et  qu'elle  emporte  avec  elle  proviennent 
ou  de  la  décomposition  lente  d'autres  corps  organisés, 
végétaux  ou  animaux,  ou  d'une  action  partie  chimique, 
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partie  mécanique  exercée  sur  les  matières  pierreuses 
dont  le  sol  est  formé.  Pour  cette  décomposition ,  comme 
pour  cette  action,  il  faut  un  certain  temps.  Aussi,  faut-il 
laisser  reposer  la  terre  après  une  récolte  de  céréales  ou  en 
la  mettant  en  jachères ,  ou  en  cultivant  des  plantes  qui 
empruntent  peu  au  sol  et  qui  se  nourrissent  surtout  par 
Tair.  Mais  surtout,  il  faut  remettre  dans  le  sol  Téquivalent 
de  ce  que  la  récolte  a  emprunté,  si  on  ne  veut  pas  ruiner 
la  terre;  de  là  Fimportance  des  engrais  dans  toute 
culture.  - 

Que  n*a-t-on  pas  fait  pour  se  procurer  de  nouveaux 
engrais? 

Après  le  fumier  de  ferme,  qui  en  est  en  quelque  sorte 
le  type,  celui  duquel  on  doit  toujours  revenir,  on  a  recher- 
ché le  guano ,  produit  par  Taccumulation  des  excréments 
des  oiseaux.  Le  sang,  la  chair  desséchée,  la  chair  des 
poissons,  toutes  substances  azotées,  le  noir  des  raflBneries 
qui  renferme  à  la  fois  le  phosphate  de  chaux  et  Fazote; 
produit  excellent,  s*il  n*était  pas  aussi  souvent  falsifié. 
On  a  tout  essayé,  tout  cherché,  et  cependant,  il  y  a 
une  substance  qui  est  considérée  à  juste  titre  comme  un 
des  engrais  les  plus  actifs  dont  puisse  disposer  le  culti- 
vateur, et  qu*on  néglige  avec  une  incurie  vraiment  cou- 
pable, c'est  Teugrais  humain. 

Je  cite  H.  MoU  : 

c  II  est  déplorable,  avait-on  dit  en  haut  lieu,  lors  de  la 
dernière  crise  alimentaire  qui  s'est  terminée  en  1857,  il 
est  déplorable  que  la  France,  qui  ne  produitpas  sa  subsis- 
tance, qui  importe  jusqu'à  des  engrais  du  dehors,  laisse 
perdre  tant  de  matières  fertilisantes  dont  elle  pourrait 
disposer  et  notamment  la  plus  riche,  la  plus  précieuse  de 
toutes  y  Tengrais  humain. 

L'engrais  humain ,  renferme  ce  qui  était  dans  les  ali- 
ments de  rbomme,  il  contient  de  Tazote,  il  contient  du 
phosphore,  et  son  pouvoir  fertilisant  égale  ou  même 
dépasse  celui  du  fumier  de  ferme.  M.  Holi  a  comparé  les 
produits  de  trois  récoltes  successives  sur  des  terres  de 
même  qualité  engraissées  les  unes  avec  de  très4)on  fumier 
de  ferme,  les  autres  avec  la  vidange  parisienne  toujours 
largement  additionnée  d'eau.  Elle  ne  renfermait  que  les 
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3/5  (te  Tazote  du  fumier,  à  peine  i/9  d*acide  phospho- 
rique  — 1/25  de  potasse  ou  de  soude ,  et,  c  néanmoins,  il 
y  a  eu  égalili  d'efifet  pour  les  trois  récoltes  successives.  » 

«  Puisqu'un  engrais  de  vidange,  cgoute  M.  Moll,  à  peu 
près  moitié  moins  riche  que  la  vidange  pure  a  donné,  à 
poids  égal ,  les  mêmes  résultats  qu*un  fumier  contenani 
1/5  en  sus  des  substances  fertilisantes  que  renferme  le 
fumier  ordinaire,  la  tonne  de  vidange  pure  équivaudrait 
à  2  tonnes  1/2  de  fumier  ordinaire.  Heltons  2  tonnes 
seulement ,  pour  ne  pas  être  taxé  d*exagération ,  et  tirons- 
en  cette  conséquence  que  les  15  millions  et  demi  de 
tonnes  de  vidange,  qui  sont  annuellement  produites 
en  France,  équivalent  pour  la  fertilisation  du  sol  et  Tac- 
croissement  des  produits  qu*on  peut  en  attendre  à  91  mil- 
lions de  tonnes  de  fumier,  qui  permettraient  de  fumer 
un  million  d'hectares.  » 

Ce  calcul  n*a  rien  d'exagéré ,  si  on  se  rappelle  qu*en 
moyenne,  les  déjections  d'un  seul  homme,  dans  une 
année,  peuvent  fumer  un  demi-hectare;  si  on  remarque 
qu'un  kilogramme  d'urine  contient  l'azote  nécessaire  à 
un  kilogramme  de  froment,  qu'un  homme  produit 
annuellement  460  kilog.  d'urine,  et  qu'il  ne  consomme 
pas  460  kilog.  de  froment.  Si  dans  les  villes  il  y  avait  des 
appareils  où  l'on  recueillerait  les  urines ,  quels  produits 
précieux  ils  donneraient  au  bout  de  l'année;  tandis  que 
maintenant  un  tel  produit  gaspillé  ne  peut  que  faire 
naître  le  dégoût  public! 

S'il  n'est  pas  très- difficile  de  conserver  les  urines 
vieilles,  il  suffit  d'y  ajouter  quelques  grammes  d'acide 
sulfurique  par  hectolitre,  la  difficulté  est  plus  grande 
pour  la  vidange,  qu'il  faut  transporter  et  distribuer  sans 
perte  et  sans  trop  offenser  là  vue  et  l'odorat.  Remarquez 
cependant  que  si  l'odeur  infecte  des  matières  fécales  est 
un  obstacle  h  l'extension  de  leur  usage,  cet  obstacle  a  été 
surmonté  dans  les  pays  qui  sont  renommés  par  l'exquise 
propreté  de  leurs  habitants,  la  Flandre  et  l'Alsace. 

En  Flandre,  les  déjections  humaines  sont  recueillies 
avec  le  plus  grand  soin.  Les  agriculteurs  flamands  vont 
les  chercher  à  la  ville,  pendant  les  temps  de  chômage,  et 
ils  les  emmagasinent  dans  une  cave  en  maçonnerie  voû- 
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tée.  Lorsque  les  semailles  sont  achevées ,  on  conduit  le 
soir  dans  des  tonneaux  une  charge  d'engrais  tiré  de  cette 
cave,  et  on  la  répand  sur  le  sol  à  Taide  d'une  cuillère  en 
bois  fixée  à  une  perche  de  4°^  de  longueur. 

Cet  engrais  est  Irès-aclif,  beaucoup  plus  que  celui  de 
ferme. 

Je  ne  vous  dirai  rien  du  procédé  vraiment  barbare  que 
ron  emploie  pour  transformer  la  vidange  en  poudrette. 
Ce  produit  est  bien  un  excellent  engrais,  mais  comparé 
à  la  matière  dont  il  provient ,  c'est  le  contenu  d'une  taba- 
tière, comparé  à  celui  d'un  vaste  tombereau. 

Pour  qui  sait  avec  quelle  rapidité  l'engrais  humain , 
l'urine  surtout,  si  riche  en  azote,  se  décompose  par  la 
fermentation,  le  problème  que  nous  nous  posons  est 
plein  de  difficultés. 

Laisserons-nous,  comme  on  le  fait,  l'engrais  dans  des 
fosses  :  ce  sera  le  perdre;  de  plus,  c'est  un  foyer  d'infec- 
tion. 

Viendrait-on  même  à  le  désinfecter,  comme  cela  se 
pratique  dans  certaines  villes,  à  Lyon,  par  exemple,  ce 
serait  arrêter  le  mal  au  lieu  de  le  prévenir. 

Deux  procédés  tout  à  fait  efficaces  et  rationnels^  sont 
recommandés  par  H.  Holl. 

Pour  les  grandes  villes,  H.  Holl  recommande  «  l'écou- 
lement immédiat  de  la  vidange,  au  moyen  d*égoûts  tumu- 
laires  spéciaux,  conduisant  les  matières  sur  les  points  où 
la  culture  pourra  le  mieux  les  utiliser.  » 

Il  n'y  a  plus,  à  proprement  parler,  de  fosses  dans  chaque 
maison ,  mais  un  réseau  de  tuyaux  analogues  à  ceux  qui 
nous  fournissent  le  gaz  et  l'eau ,  qui  rt^çoivent  les  eaux 
ménagères,  la  vidange  et  les  conduisent  dans  des  réser- 
voirs spéciaux.  De  là,  elles  pourront  être  versées  dans  de 
grands  tonneaux ,  que  nos  rivières,  nos  chemins  de  fer 
distribueraient  rapidement  aux  riverains.  Ce  système  a 
un  inconvénient  :  vous  l'avez  pressenti;  c'est  qu'il  coû- 
terait beaucoup  à  établir,  mais  la  difficulté  ne  serait  pas 
insurmontable.  Les  produits  vendus  par  la  ville  auraient 
bientôt  une  grande  valeur,  et  on  peut  citer  à  ce  sujet 
l'exemple  de  Lyon,  qui  retire  de  «  la  vidange  un  produit 
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net  annuel  de  200,000  francs;  la  culture  en  fait  400,000, 
sans  les  frais  d^enlèvement  et  de  transport ,  qui  font  plus 
que  doubler  la  somme ,  ce  qui  ne  lui  semble  pas  trop 
lourd,  puisquMl  n*y  a  jamais  assez  de  marchandise  pour 
suf&re  aux  demandes.  » 

Si  ce  moyen  n'est  pas  accepté ,  il  faut  alors  employer 
des  fosses  mobiles  et  désinfecter  journellement  la  vidange 
en  la  mêlant  à  de  la  terre  argileuse  sèche  ou  à  de  la  terre 
végétale  légèrement  torréfiée;  c'est  ce  qui  se  pratique  de 
temps  immémorial  en  Chine.  On  a  alors  Fanalogue  du 
noir  animalisé,  La  terre  argileuse  a«  comme  le  charbon, 
la  propriété  d'absorber  le  gaz;  elle  devra  donc  arrêter  et 
condenser  les  gaz  ammoniacaux,  qui  se  produisent  si 
abondamment  dans  la  fermentation  de  la  vidange,  et  ces 
gaz  seront  ensuite  altérés^  absorbés  lentement  par  les 
radicelles  des  plantes,  qui  trouveront  ainsi  une  nourri- 
ture convenable^  sans  qu*on  ait  à  en  redouter  Texcès.  Ce 
produit  sera  riche  en  istzote ,  bien  plus  que  la  poudrette. 
11  renfermera  autant  de  phosphate  que  celle-ci,  mais  sous 
un  plus  grand  volume.  C'est  là  un  point  qu'il  ne  faut  pas 
oublier ,  lorsqu'on  cherchera  à  comparer  l'efifet  des 
divers  engrais.  Si  le  sol  qui  doit  recevoir  l'engrais  est 
très-argileux ,  on  trouverait  avantage  à  remplacer  la  terre 
argileuse  qu'on  mêle  à  la  vidange  «  par  de  la  chaux  grasse 
éteinte;  on  a  alors  la  chaux  animalisée,  mais  il  faut  le 
faire  sur  la  vidange  franche ,  car  si  elle  a  subi  une  fer- 
mentation, la  chaux  décomposera  les  sels  ammoniacaux 
déjà  formés,  et  l'ammoniaque,  c'est-à-dire  l'azote  de  l'en- 
grais, se  dégagera  et  sera  perdu  sans  retour. 

Si  on  donne  la  préférence  aux  fosses  fixes,  qu'elles 
soient  soigneusement  cimentées,  parfaitement  élanches, 
que  l'on  désinfecte  de  temps  à  autre  les  fosses,  en  y  jetant 
une  dissolution  de  couperose  verte,  ou  qu'on  fasse  cette 
désinfection  au  moment  de  l'exlraclion. 

Les  frais  généraux  de  désinfection  et  d'extraction  sont 
à  Lyon  de  75  centimes  par  mètre  cube ,  que  cette  extrac- 
tion se  fasse  avec  la  pompe  à  soufflet  ou  avec  la  chaîne  à 
godets,  qui  est  connue  sous  le  nom  de  machine  Frédéric. 

Hais,  rappeloùs-le,  la  désinfection  par  le  sulfate  de  fer 


o*est  pas  permanente ,  et  il  fàudra  tocyours  mêler  les 
déjections  avec  de  la  terre  carbonisée  ponr  pouvoir  la 
conserver. 

De  celte  manière,  non  seulement  on  aun  assaini  les 
villes  el  fertilisé  les  campagnes,  mais  on  aura  prévenu  la 
mort  fréquente  des  ouvriers  employés  aux  vidanges. 

Le  jour  où  de  telles  mesures  seront  généralement 
adoptées,  la  richesse  végétale  du  sol  sera  incontesta- 
blement accrue ,  car  chaque  ville  deviendra  un  centre  de 
production  d^engrais,  qui  s'augmentera  avec  Taccroissc- 
ment  de  la  population  ;  on  aura  imité  ce  qui  se  fait  en 
Hollande,  en  Belgique,  en  Angleterre,  dans  la  Flandre  et 
TAIsace,  ce  que  faisaient  les  anciens  Péruviens,  coque 
les  Chinois  ont  constamment  pratiqué. 

Je  viens  de  vous  citer  les  contrées  agricoles  par  excel- 
lence «  et  ne  peut-on  pas  dire,  avec  un  savant  professeur, 
que  si  l'on  juge  de  Tintelligence  d'un  fermier  par  la  ma- 
nière dont  il  traite  son  fumier,  la  manière  dont  un  pays 
utilise  Tengrais  humain,  est  la  mesure  du  développement 
de  son  agriculture? 

Ne  cessons  donc  pas  de  répéter  qu'il  y  a  quelque  chose 
à  faire,  qu*il  faut  se  hâter  d'abandonner  ces  procédés  bar* 
bares  encore  en  usage  à  Angers  comme  ailleurs,  procédés 
qui  sont  une  honte  pour  nous,  si  on  les  compare  à  l'état 
de  la  science  et  de  la  civilisation  modernes* 


BB  L'ORGill^ISÂTIOIV  DB  L'BNSBIGIVBMEI^T  ÎNOUSTRIBL,  (ÀR 
M.  GUBTTIBR,  BB  LA  SOCIÉTÉ  BBS  IRGÉIflBORS  CIVILS» 
GORRBSPONDÀNT  BB  LA  SOCIÉTÉ  IIVBUSTRIBLLB,  A  PARIS. 

Rapport  par  M.  Ernest  MOURIM,  membre  titulaire. 
Messieurs, 

m 

M.  Guettier,  l'auteur  de  Touvrage  sur  lequel  vous 
m*avez  demandé  un  rapport»  n'est  pas  un  inconnu  pour 
vous.  Il  a  passé  une  partie  de  sa  jeunesse  à  Angers,  et  il 
a  été  longtemps  un  membre  actif  de  notre  société.  Plu^ 
sieurs  de  ses  travaux  ont  été  recueillis  avec  honneur  dans 
vos  bulletins.  Le  sentiment  de  confraternité  qui  nous 
unit  aux  membres  absents,  suffirait  donc  pour  assurer 
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votre  boa  accueil  au  mémoire  de  M.  Guettier,  s*il  ne  ee 
recommandait  puissamment  Uii^môme  par  le  sijyet  dont 
il  Iraile  et  par  les  idées  qui  y  sont  exposées. 

On  est  à  peu  près  d'accord  pour  recoonattre  que  ren- 
seignement classique  ne  répond  qu^imparfailement  aux 
besoins  aclucis  de  la  Société.  Des  éludes  purement  lit- 
téraires, ayant  pour  fondements  ies  cLefs-d'œuvre  de  la 
Grèce  el  de  Rome,  sont  insuttisantes  à  former  les  hommes 
qu'emporte  l'immense  mouvement  scientifique ,  indus- 
triel et  commercial  de  nos  jours.  La  France,  comme  Ta 
si  bien  dit  H.  Duruy,  ne  tient  plus  dans  Versailles.  Il  ne 
s'agit  plus  seulement  de  donner  une^  teinture  grecque 
ou  laline  à  une  classe  privilégiée  de  beaux  esprits  :  il  faut 
préparer  des  agriculteurs,  des  manufacturiers,  des  in- 
génieurs ,  des  négociants,  en  un  mot,  des  hommes  d'ac- 
tion destinés  à  prendre,  à  leurs  risques  et  périls,  leur 
part  dans  le  travail  national. 

Du  reste,  le  vice  de  notre  système  d'éducation  publique 
a  été  reconnu  et  signalé  bien  longtemps  avant  que  la 
réforme  ne  s'impos&t  d'urgence.  Je  lisais  récerameni  dans 
la  Aevus  nationale ^  un  excellent  historique,  tracé  par 
H.  Menu  de  Saint-Mesmin  «  des  réclamations  formulées 
de  siècle  en  siècle  par  quelques  esprits  supérieurs  et  des 
tentatives  infructueuses  essayées  à  diverses  reprises  par 
l'Etat.  Permettez-moi  de  les  résumer  avant  d'aborder  les 
idées  propres  à  M.  Guettier. 

Dès  la  renaissance^  au  moment  même  où  la  réaction 
contre  le  moyen  &ge  relevait  parmi  nous  le  culte  presque 
exclusif  des  muses  antiques,  Rabelais  avait  réservé  très- 
nettement  les  droits  du  bon  sens.  Au  xvii*  siècle,  tandis 
qu'une  société  raitinée  s'enivrait  des  parfums  de  Tanti- 
quilé,  Malebranche,  en  son  Traité  de  morale,  s'écriait  tris- 
tement :  «  Pieuvres  enfants,  on  vous  élève  comme  des 
citoyens  de  l'ancienne  Rome;  vous  en  aurez  le  langage 

et  les  mœurs       on  ne  pense  pas  à  faire  de  vous  des 

hommes  raisonnables  I  »  Le  xviii'  siècle  est  plein  aussi  de 
protestations  énergiques.  Condorcet,  à  la  veille  de  la  ré- 
volution, dénonçait  comme  une  absurdité  un  système 
qui  consiste  à  jeter  pêle-mêle  dans  le  même  moule,  les 
esprits  les  plus  divers.  Nos  grandes  assemblées  s'en 
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émurent.  La  Gon? ention  dont  les  excès  des  tèri^aristes  ne 
doivent  pas  faire  méconnaître  les  grandes  vues,  se  préoc- 
cupa, au  milieu  de  la  crise  redoutable  qu*elle  traversait  et 
au  bruit  mêmcrdu  canon  de  ses  quatorze  armées,  de  cette 
grande  question  de  l'enseignement  national,  t  La  liberté, 
disait  Lakanal  dans  son  rapport,  la  liberté  sans  les  lu* 
miôres  ne  fut  jamais  qu*une  bacchante  eflfrénée...  »  Et  un 
décret  du  7  ventôse  an  III  créait  une  école  primaire  par 
mille  âmes,  et  une  école  centrale  en  raison  de  trois  ceoi 
mille  ànies.  Le  programme  des  écoles  centrales  mérite 
d'être  connu.  Il  déterminait  de  la  manière  suivante  les 
matières  de  l'enseignement  : 

Les  mathématiques,  la  physique  et  la  chimie  expéri* 
mentale,  Thisloire  naturelle,  la  méthode  des  scic^nces  ou 
logique,  l'économie  polilique  et  la  législation,  l'histoire 
philosophique  du  peuple,  l'hygiène,  les  arts  et  métiers, 
la  grammaire  générale,  les  belies-lcttrcs,  les  langues  an- 
ciennes, les  langues  vivantes,  le  dessin.  Auprès  de 
chaque  école  devaient  être  établis  une  bibliothèque  pu* 
blique,  un  jardin  et  un  cabinet  d'histoire  naturelle,  un 
cabinet  de  physique  expérimentale,  une  collection  dç 
machines  et  de  modèles  pour  les  arts  et  métiers. 

Ce  cadre  paraîtra  sans  doute  un  peu  étendu.  La  con- 
vention  elle-même  jugea  k  propos  de  le  réduire,  mais  tel 
qu'il  est,  le  décret  de  ventôse  devra  assurément  être  con- 
sulté par  tous  ceux  qui  s'occupent  de  l'enseignenlènt  pro- 
fessionnel, et  je  suis,  pour  ma  part,  très  disposé  k  dire  avec 
M.  de  Saint-Mesmin  que,  «  tous  les  réformateurs  sont 
venus  puiser  à  cette  source  et  qu'il  n'est  pas  une  institu- 
tion peut-être,  si  neuve  qu'elle  paraisse,  qui  n'ait  là  son 
origine.  » 

Mais  à  quoi  bon  les  meilleurs  programmes  du  monde 
lorsque  ceux  qui  sont  chargés  de  les  mettre  en  pratique 
sont  au  dessous  de  leur  lâche  I  Tel  fut  le  malheur  de  ceux 
de  la  Convention.  On  ne  pouvait  pas  improviser  un  person- 
nel comme  on  imaginait  un  plan  d'études.  Au  18  brumaire, 
Napoléon  trouva  l'enseignement  dans  un  état  déplorable. 
Il  eutreprit  de  le  relever,  et  comme  il  aimait  les  traditions 
du  passé,  tout  en  se  disant  rincarnation  de  la  révolution, 
il  n'imagina  rien  de  mieux  que  de  reconstituer  Teusei- 
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gnement  littéraire  des  temps  antérieurs  è  89.  ITayanl  pas 
sous  la  main  les  jésuites  ou  les  oratoriens,  il  créa,  sous  le 
vieux  nom  d*Universilé,  une  sorte  de  corporalion  qui, 
dans  sa  pensée,  pour  èire  d'accord  avec  Tesprit  moderne, 
devait  être  composée  de  moines  laïques.  Il  avait  d'ailleurs 
bien  d'autres  soucis,  tandis  qu'il  gaspillait  son  génie  de 
Madrid  &  Moscou,  et,  content  d'avoir  restauré  les  études 
latines,  il  oublia  complètement  l'enseignement  populaire 
et  renseignement  industriel.  En  1815,  les  3/4  des  cons- 
crits ne  savaient  ni  lire  ni  écrire. 

La  question  revint  à  Tordre  du  jour  sous  la  Restaura- 
tion. En  1821,  on  fit  un  premier  essai  de  cette  bifurcation 
qui  devait  rendre  un  minisire  de  nos  jours  si  tristement 
célèbre.  Enl823,  M.  Rendu  réclamait  encore,  au  nom  des 
classes  qui  se  destinaient  au  commerce  et  à  Tindustrie , 
un  enseignement  plus  élevé  que  celui  des  écoles  pri- 
maires et  diEFérent  de  renseignement  classique.  On  ouvrit 
un  concours.  M.  Raynouard  obtint  un  prix,  mais  ce  fut 
tout  :  et  la  question  resta  enterrée  sous  les  lauriers  de 
l'académicien.  Le  gouvernement  de  juillet,  quand  viendra 
pour  lui  le  jour  de  la  justice,  verra  mettre  au  nombre  de 
ses  titres  d'honneur,  la  sollicitude  intelligente  qu'il  ap- 
porta dans  tout  ce  qui  touchait  à  ce  grand  intérêt  public. 
L'Université  étant  arrivée  au  pouvoir  avec  ses  illustrations 
libérales,  MM.  Guizot,  Cousin  et  Villemain,  une  sorte  d'en- 
quête européenne  fut  poursuivie  par  elle  durant  plusieurs 
années.  MM.  Cousin  et  Saint-Marc  Girardin  envoyés  en 
mission  en  Allemagne  publièrent  leurs  observations  et  en 
conclurent  la  nécessité  de  créer  un  enseignement  nou- 
veau, mieux  approprié  aux  besoins  decesclasses  moyennes 
qui  remplissaient  les  collèges  royaux,  c  Notre  éducation  ac- 
tuelle, disait  H.  Saint-Marc  Girardin,  est  bonne  pour  faire 

des  savants,  des  hommes  de  lettres  et  des  professeurs  

il  nous  faut  aussi  des  marchands,  des  manufacturiers, 

des  agriculteurs  Tout  le  monde  ne  peut  pas  écrire, 

plaider  ou  saigner  Écoutez  ce  que  dit  ce  père  de  fa- 
mille :  Mon  fils  doit  auner  de  la  toile,  vous  lui  apprenez 
à  scander  des  vers  latins.  Le  mien  doit  être  fermier,  il  sait 
la  mesure  des  vers  d'Horace,  mais  il  ne  sait  pas  ce  que 
ç'est  qu'un  hectare;  il  entend  les  Géorgiques  de  Virgile  & 


livre  onver!,  mais  il  ignore  ce  que  c'est  qu'une  charme.  » 

C'est  alors  que  parut  la  loi  de  1833.  Je  ne  crois  pas  qu'il 
y  ait  dans  notre  histoire  contemporaine  un  acte  qui  se 
soit  inspiré  aussi  complètement  de  Tesprit  de  89.  Ce  sera 
réternel  honneur  du  ministre  qui  l'a  conçu  et  proposé  et 
du  gouvernement  qui  l'a  sanctionné.  Pour  répondre  aux 
justes  réclamations  des  classes  moyennes,  la  loi  de  1833 
créait  des  écoles  primaires  supérieures  avec  un  pro- 
gramme largement  conçu.  Mais  on  avait  compté  sans  la 
vanité  nationale.  L'étiquette  qu'on  lui  donna  fut  fatale  à 
la  création  nouvelle.  Ceu\  qui  ne  voulaient  pas  de  latin, 
tenaient  h  pouvoir  dire  :  mon  Sis  est  au  collège.  En  1841, 
on  crut  les  satisfaire  en  annexant  les  écoles  supérieures 
an  collège.  Le  succès  ne  fut  pas  plus  grand  :  le  voisinage 
des  élèves  latins  nuisit  aux  annexes  au  point  qu'on  les  re- 
garda uniquement  comme  le  refuge  des  incapables  et  des 
paresseux.  Tout  enfant  d'un  esprit  vif,  éveillé,  et  d'une 
volonté  généreuse,  se  fût  trouvé  déshonoré  si  son  père 
l'eût  condamné»  descendre  dans  cette  sorte  de  bas-fond. 
On  fut  bientôt  obligé  de  chercher  autre  chose  et  l'on 
imagina  les  Cours  industriels  ou  Cours  de  commerce.  Ils 
existent  encore.  Je  n'ai  rien  à  en  dire  sinon  qu'ils  sout 
fort  discrédités  dans  l'esprit  des  lycéens  des  classes  latines 
qui  se  rient  sans  pitié,  comme  on  fait  à  leur  âge,  de 
ceux  qu'ils  ont  appelés  les  palatins. 

En  1847,  M.  de  Salvandy,  ce  ministre  dont  l'Université 
aime  et  respecte  la  mémoire,  inaugura  un  système  non- 
veau;  mais  1848  empêcha  l'expérience  de  se  faire  com- 
plètement. Les  ministres  de  la  république,  HM.  Carnot  et 
Lanjuinais,  s'occupèrent  à  leur  tour  de  cette  question  qui 
se  présente  sans  cesse  et  d'une  façon  plus  pressante  de 
jour  on  jour.  Enfin  parut  H.  Fortoul...  Hais  il  me  siérait 
mal  de  juger  ici  l'œuvre  que  M.  Fortoul  a  signée  de  son 
nom.  On  sait  bien  que  ce  n'était  pas  sa  conception  propre. 
Il  n'y  a  rien  à  en  dire  sinon  que  ses  derniers  débris  vien- 
nent de  s'écrouler  aux  applaudissements  universels ,  aux 
applaudissements  même  de  quelques-uns  de  ses  plus 
ardents  promoteurs. 

Ainsi,  Messieurs,  après  tant  de  tâtonnements,  d'expé- 
riences, on  se  trouve  n'avoir  rien  fait.  Tout  est  à  recom- 


menoer  aujourd'hui.  C'est  au  poiot  qu'eu  présence  de 
taut  d*efforls  infructueux,  quelques-uns  se  sont  demandé 
si  Ton  ne  s'est  pas  trompé  et  si  cet  enseignement  profes- 
sionnel est  vraiment  d*un  intérêt  public  ou  seulement  le 
rêve  d'esprils  inquiets  et  méconlenls.  Il  suHll  pour  ré- 
pondre de  jeter  un  coup  d'œil  sur  l'état  actuel  de  l'ins* 
truction  secondaire. 

Oii  en  sommes-nous?  Quels  sont  les  produits  de  notre 
système  ?  Ce  n'est  pas  moi  certes  qui  médirai  de  TUni- 
Tersité.  Je  ne  l'ai  pas  quittée  comme  un  déserteur  qui 
rente  sou  drapeau.  Je  lui  reste  attaché  comme  le  soldat, 
rentré  dans  la  vie  civile,  demeure  fidèle  de  cœur  et 
d'esprit  au  régiment  dans  les  rangs  duquel  il  a  combattu. 
Je  ne  demande  à  ma  position  nouvelle  que  le  droit  do 
pouvoir  dire  hautement  que  nous  avons  aujourd'hui  le 
corps  enseignant  le  plus  éclairé,  le  plus  habile,  le  mieuv 
constitué  qu'on  ait  vu  jamais.  Il  se  recrute  dans  l'élite  de 
la  jeunesse;  il  se  forme  par  de  patientes  et  longues  études; 
il  s'éprouve  dans  de  brillantes  luttes;  il  a  pour  lui  Tintel- 
ligence  naturelle  de  ses  membres,  les  méthodes  les  plus 
sages,  les  procédés  les  plus  ingénieux  et  une  expérience 
de  plus  de  cinquante  ans.  Plusieurs  de  ses  maîtres  dé- 
pensent, dans  le  silence  et  l'abiiégation,  plus  d'esprit  et  de 
talent  qu'il  n'en  faudrait  pour  les  conduire  à  la  célébrité 
dans  la  carrière  des  lettres,  comme  l'ont  démontré  tant 
déjeunes  gens  que  l'intolérance  des  dernières  années  a 
poussés  dehors.  Eh  bien ,  comment  expliquer  qu'un  aussi 
admirable  instrument  de  civilisation,  formé  avec  tant  de 
soins,  n'atteigne  qu'imparfaitement  le  but  pour  lequel  il 
a  été  créé?  Plus  l'effort  est  immense,  plus  on  est  frappé 
de  la  médiocrité  du  résultat.  Les  élèves  qui  sortent  de 
nos  lycées  sont  pour  la  plupart  comme  des  étrangers 
tombés  par  hasard  dans  une  civilisation  inconnue;  ils 
n'en  parlent  pas  la  langue,  ils  en  ignorent  les  mœurs  et 
les  besoins.  Que  dis^je?  Non-seulement  ils  ne  savent  |ias 
ce  qui  leur  serait  utile  dans  les  luttes  réelles  de  la  vie, 
mais  ils  possèdent  fort  mat  la  science  inutile  qu'on  leur 
a  p  irfaitement  enseignée.  D'où  viont  cela?  Ne  serait-ce  pas 
qu'il  y  a  résistance ,  chez  la  plupart  des  enfants ,  à  rece- 
voir un  enseignement  que  condamne  l'opinion  publique? 


Dans  tour  hmille,  autour  d'eox,  dans  ie  monde  titrant  et 
actifs  Us  entendent  sans  cesse  répéter  :  qa'avons-nous  à 
faire  du  grec  et  du  latin  !  Ils  entendent  dire  que  dans 
notre  société  démocratique,  d'où  le  privilège  est  à  peu 
près  banni,  il  faut  que  chacun  se  fasse  sa  place  et  qu'il  est 
bon  d'élre  armé  de  bonne  heure  pour  se  frayer  un  cbe^ 
min  honorable;  qu'il  ne  faut  pas  assister  en  indifférent  au 
mouvement  industriel  de  notre  temps  et  de  notre  pays  ; 
que  la  richesse  mobilière  forme  aujourd'hui  une  masse 
de  80  milliards,  et  que  nos  150  mille  usines  offrent  à  un 
jeune  homme  intelligent,  formé  aux  exigences  du  tra- 
vail, une  carrière  sans  limites  pour  toutes  les  ambilions. 
Le  père  de  famille  lui-môme,  (ont  en  envoyant  son  fils  au 
lycée  par  pure  vanité,  pour  être  de  bon  ton,  pour  ne  pas 
descendre  dans  l'échelle  sociale,  dédaignera  tout  haut  ce 
qu'il  n'a  jamais  bien  appris  ou  ce  qu'il  a  complètement 
oublié.  Tant  il  y  a  que  dans  ces  générations  qui  se  suc- 
cèdent sur  les  bancs  des  lycées  un  vingtième  à  peine  tire 
quelque  profit  de  nos  études  classiques;  le  reste  se  traine 
lourdement  de  classe  en  classe,  et  au  bout  de  neuf  ou  dix 
ans  rUniversilé  latine  rend  au  monde  des  intelligences 
encore  en  friche  qu'une  autre  culture  e(ït  fécondées  et 
couvertes  de  fruits. 

Tout  le  monde  sent  désormais  qu'il  y  a  quelque  chose 
k  faire  ;  que  notre  enseignement  secondaire  ne  convient 
plus  il  la  société  telle  qu'achève  de  la  faire  le  développe- 
ment progressif  des  principes  do  89.  La  question  a  été  mû- 
rie par  la  réflexion  publique,  par  la  polémique  des  esprits 
passionnés  et  par  la  discussion  des  gens  de  sens  rassis. 
Nous  sommes  à  l'heure  où  l'idéal  n'a  plus  besoin  que 
d'un  homme  pour  passer  dans  Tordre  des  faits.  Cet  homme, 
une  bonne  fortune  inattendue  nous  l'a  donné.  L'Univer- 
sité en  effet  a  pour  clicf  aujourd'hui  un  de  ses  fils,  nourri 
d'idées  libérales,  formé  par  des  études  qui,  en  agrandissant 
l'esprit,  ouvrent  de  larges  vues  sur  les  horizons  les  plus 
divers,  doué  d'une  grande  énergie,  passionné  pour  sou 
œuvre,  ennepni  de  la  routine,  brave  en  face  des  préjugés, 
et,  ce  qui  est  une  force  de  plus,  le  cœur  et  la  téte  pleins 
d'une  noble  ambition.  M.  Duruy  a  déjà  fait  des  choses 
utiles;  la  confiance  publique  le  porte  et  nul  no  doute  qu'il 
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&6  justifie  sa  jeuM  popularité  en  accomplissant  énergi*^ 
quement  la  révolution  réclamée  à  tous  les  degrés  de  l'en- 
seignement national. 

Hais  Tentreprise  est  difficile,  semée  de  périls  ;  les  er- 
reurs  de  nos  devanciers  le  prouvent  bien.  Si  le  besoin  se 
fait  sentir  à  tous  et  pénètre  toutes  les  intelligences,  il  ne 
s'ensuit  pas  que  la  satisfaction  à  lui  donner  se  présente  à 
tous  les  esprits  d*une  façon  nette  et  précise.  Il  s'en  fout 
de  l>eaucoup  qu*on  soit  d'accord  sur  la  formule  définitive 
de  renseignement  nouveau.  On  ne  sait  même  quel  nom 
lui  donner.  L'appellera-t-on  professionnel,  comme  le  fait 
la  voix  publique;  industriel,  comme  le  veut  H.  Guettier; 
réel,  suivant  le  mot  dos  Allemands;  intermédiaire  comme 
le  propose  M .  Saint-Marc  Girardin  ;  ou  enfin  spécial  comme 
il  plaît  à  H.  Duruy?  La  désignation  importe  assez  peu.  Ce 
qui  importe  c'est  d'éviter  de  longs  tâtonnements,  et  de  ne 
pas  jouer  dans  de  dangereux  essais  le  sort  de  plusieurs 
générations.  Nous  ne  sommes  pas  d'un  temps  où  il  soit 
permis  à  un  empirique  de  prendre  l'âme  même  du  peuple 
pour  sujet  et  de  dire  froidement  :  faciamus  expmtnmtum  in 
anima  vili. 

C'est  pourquoi,  Messieurs,  tous  ceux  qui  comprennent 
l'importance  d'une  prompte  solution  de  ce  grave  pro- 
blème, font  bien  d'apporter  leurs  lumières  particulières 
dans  la  grande  enquête  qui  se  poursuit  depuis  tant  d'an- 
nées et  il  me  semblerait  bon  que  la  question  fût  discutée 
dans  toutes  les  sociétés  composées  comme  la  vôtre  d^indus- 
triels,  de  négociants,  de  savants  et  d'hommes  d'affaires. 

Le  mémoire  de  H.  Guettier  m*adonc  paru  plein  d'à-pro- 
pos.  En  refusant  de  le  publier  en  1848 ,  vous  lui  avez  per- 
mis de  paraître  à  Theure  la  plus  propice.  M.  Guettier  est 
un  ingénieur  civil,  il  a  été  longtemps  chef  des  ateliers  de 
l'École  des  Arts  et  Métiers  d'Angers,  et  il  dirige  aiiyour- 
d'hui  la  grande  usine  métalluigique  de  ktarquise.  Il  a 
une  expérience  personnelle  qui  le  rend  très-compétent 
dans  les  matières  qu'il  traite,  et  ses  opinions,  formées 
par  de  longues  réflexions,  fondées  sur  un  ensemble  d'ob- 
servations sérieubes,  méritent  assurément  d'être  écoutées 
cl  discutées. 

Je  crois  inutile,  Messieurs,  de  résumer  longuement  cet 
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inléressiint  métiK^;  ce  serait  d'ailleors  souvent  difficile. 
L'auteur,  habitué  à  maniêr  des  formules  scientifiques,  a 
contracté  Thabitude  de  condenser  sa  pensée  sous  une 
forme  si  précise  qu*elle  est  presque  toujours  irréductible, 
si  Ton  me  permet  le  mot.  Je  crois  d'ailleurs  le  faire  con- 
nattre  suffisamment  en  me  bornant  à  en  extraire  Tidée 
fondamentale,  l'idée  maîtresse. 

M.  Guettier,  en  considérant  les  diverses  carrières  où  se 
déploie  Tactivité  de  liotre  époque,  s'est  demandé  pourquoi 
certaines  professions  ont  constitué  une  sorte  de  noblesse 
sous  le  nom  de  libérales,  et  ont  afiécté  longtemps  une 
supériorité,  que  rien  ne  justifiait,  sur  Tindustrie  et  le  com- 
merce. La  raison  en  est,  suivant  lui,  qu'un  système 
d'enseignement  parfaitement  organisé,  prépare  aux  pre* 
mières,  et  que  l'instruction  convenable  aux  secondes  n'a 
été  jusqu'ici  l'objet  d'aucun  souci.  Et  cependant  l'ensei- 
gnement professionnel,  utile  à  la  masse  des  citoyens, 
[)eut  seul  sauver  l'avenir;  il  est  devenu  une  nécessité 
publique. 

Jusqu'ici  qu'a-t-on  fait  dans  ce  sens?  Nous  avons 
l'École  centrale,  les  trois  écoles  des  arts  et  métiers ,  quel- 
ques écoles  spéciales  à  Paris,  à  Lyon,  à  Mulhouse,  à  Lille, 
et  les  écoles  de  maistrances  dans  les  ports  de  mer.  Et  c'est 
tout.  Encore  ces  divers  établissements  n'ont-ils  aucun 
lien  entre  eux.  Tout  est  donc  à  créer. 

Que  faire  pour  sortir  d'une  situation  pleine  de  dangers 
politiques  et  sociaux?  Il  faut ,  suivant  M.  Guettier,  imiter 
ce  qu'on  a  fait  pour  les  professions  qui  réclament  une 
grande  culture  littéraire.  Il  faut  employer  la  force  propre 
à  la  centralisation  et  créer ,  en  regard  de  l'Université  des 
lettres,  une  Université  des  arts  et  métiers,  qui  couvrira 
le  sol  national  d'établissements,  puisant  leurs  forces  dans 
une  puissante  unité,  tout  en  variant  leurs  éléments  secon- 
daires suivant  la  diversité  des  besoins  locaux. 

Les  deux  Universités  se  fortifieront  par  des  emprunts  ré- 
ciproques. En  préparant  à  des  destinées  différentes,  elles  se 
rencontreront  dans  un  but  commun,  former  des  citoyens. 
S'appuyant  l'une  et  l'autre  sur  ce  fond  solide  qu'on  nomme 
l'école  primaire,  elles  donneront  séparément  l'instruction 
secondaire  et  l'enseignement  supérieur;  si  l'une  a  la 
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Sort)oniie,  l'autre  aura  le  Gohsepf  atoîmieftimU  el  mttiera. 
Puis  elles  se  rejoindront  ea  haut  loomme*  eliBs  sent  qw 
fondues  en  bas,  et  ee  retroàmo»!  ensembia  au  Collège 
de  France,  qui  sera  ainsi  le  couronnement  de  toutes  les 
études. 

Avec  ce  système,  on  ramènera  à  une  féconde  unité 
de  direction  les  grandes  écoles  aujourd'hui  dispersées 
dans  divers  ministères  :  Técole  polytechnique,  les  écoles 
des  arts  et  métiers ,  les  écoles  des  mines  et  des  ponts-et- 
chaussées,  les  écoles  des  eaux  et  forêts,  etc. 

H.  Guettier  trace  ensuite  h  grands  traits  le  cadre  de 
son  Universilé  industrielle.  Il  divise  l'enseignement  géné* 
ral  en  trois  degrés  :  primaire,  secondaire,  supérieur;  el 
il  propose  d'établir  six  catégories  d'écoles  comprenant 
chacune  les  trois  degrés  t  Écoles  industrielle,  d'agricul- 
ture, de  commerce,  de  la  guerre,  de  la  marine,  des 
beaux-aris. 

Il  est  évident  que  cet  enseignement  ne  peut  pas  con- 
venir dans  tous  ses  degrés  k  la  masse  des  enfants.  Les 
écoles  primaires  seraient  seules  ouvertes  libéralement  à 
tous  par  la  gratuité  absolue.  On  ne  serait  admis  aux 
écoles  secondaires  et  supérieures  que  par  le  concours. 
Les  premières  fourniraient  les  soldats  de  rindustrie,  les 
secondes  les  sodfs  offlciers,  et  les  troisièmes  les  officiers 
supérieurs. 

Pour  compléter  ce  système,  M.  Guettier  voudrait  créer 
des  écoles  d'apprentissage.  Il  s'élètre,  avec  raison,  contre 
la  négligence  el  Tégolsme  des  patrons  qui  le  pluà  souvent 
bénéficient  du  travail  de  leurs  apprentis,  pendant  quatre 
ou  cinq  ans,  sans  rien  leurapprendre  ou  les  tenant  wéme 
systémaliquemont  éloignés  des  secrets  ou  plutôt  di^  pro- 
cédés propres  à  leur  profession.  Les  écoles  d'apprenlis' 
sage  ne  seraient  d'ailleurs  nécessaires  que  pour  les  métiers 
qui  se  rattachent  à  la  pratique  des  sciences  exactes  et  qui 
sont  fondés  sur  des  théories  mathématiques.  J'ai  retrouvé 
cette  idée  dans  VÉcole  de  M.  Jules  Simon,  et,  réduite  aux 
proportions  que  lui  donne  M.  Guettier,  je  la  ooojSJdère 
comme  la  plus  heureuse  et  la  plus  pratique  des  innova- 
tions qu'il  propose. 

Tel  est  le  plan  de  réforme  de  M.  Guettier.  Je  croiSiqu*il 
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me  safflt  de  fous  le  présenter,  ainsi  dégagé  dee  coii9idë^ 
ratioDB  géEkéralesei  des  développements  secondaires^  pour 
que  vous  puissiez  Tapprécier  iitimédialem/enl  à  sa  valeur. 
Quant  à  moi,  j*y  distinguo  deux  ctioses  :  la  théorie  qui 
me  paraît  excellente,  Tapplication  qui  soulève  dans  mon 
esprit  de  nembretises  objections.  M.  Guettier  a  parEaile- 
ment  raison  de  poser  en  principe  la  séparation  des  deux 
enseignements.  Kn  cela  il  est  d'accord  avec  H.  Simon  « 
récrtvatn ,  le  philosophe ,  dont  le  nom  fait  auiorilé  dans 
la  matière.  Retenir  sous  le  même  toit  renseignement 
classique  et  renseignement  professionnel ,  c'est  rétablir 
sous  d'autres  noms  la  bifurcation  dont  on  connaît  les 
cruelles  destinées  ou  perpétuer  les  cours  industriels  dont 
on  sait  les  infortunes.  Pas  plus  que  M.  Guettier,  Tillustre 
auteur  de  V École,  n'approuve  cette  cohabitation  nuisible 
à  la  fois  aux  étudiants  classiques  et  à  ceux  que  dès  long- 
temps ils  ont  appris  à  dédaigner  sons  le  nom  de  palatins. 
Seulement,  je  doute  fort  qu'il  suivit  H.  Guettier  dans  son 
audacieuse  création.  Une  Université  ne  s'improvise  pas; 
le  temps  est  indispensable  pour  former  un  personnel  suf-^ 
flsant  à  une  si  large  tâche.  Il  faudrait  bien  des  années 
pbur  rendre  possible  l'exécution  des  plans  de  M.  Guettier, 
sous  peine  de  les  voir  avorter  misérablement  comme  les 
écoles  centrales  de  la  Convention.  D'un  autre  côté, 
M.  Guettier  a  sûrement  oublié  de  compter  avec  le  bud- 
get. Nous  sonoraes  d'un  pays  qui,. s'il  faut  Ten  croire,  est 
le  plus  spirituel  de  la  terre.  Nous  dépensons  des  millions 
avec  une  merveilleuse  facilité  ;  nous  sommes  toujours 
assez  riches  pour  payer  nos  gloires  ou  nos  fantaisies. 
Hais  s'il  s'agit  d'un  intérêt  sérieux,  de  l'avenir  mémo  des 
générations ,  nous  ne  comprenons  plus  et  nous  lésinons 
honteusement.  Nous  soufirons  qu'on  dise  en  Europe  que 
chaque  année  il  y  a  27  de  nos  conscrits  sur  cent  qui  ne 
savent  ni  lire  ni  écrire;  nous  ne  trouvons  pas  dans  les 
rognures  d'un  budget  de  2  milliards  de  quoi  doter  1,018 
communes  qui  manquent  d'école;  et  nous  apprenons, 
sans  en  être  troublés,  que  600,000  enfants  ne  sont  même 
pas  inscrits  sur  les  registres  de  l'enseignement  primaire. 
Et  c'est  à  ce  pays-là,  M.  Guettier,  que  vous  allez  demander, 
sans  sourciller,  50  ou  60  millions  pour  fonder  votre 
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llniTmilé  industrielle  !  Soye^  bieii  sûr  que  Tott^  proposi- 
tion  ne  sera  pas  plus  examinée  que  la  plus  foUe  utopie, 
et  que  la  question  préalable  la  repoussera  sans  étonner 
ni  chagriner  personne! 

Maison  ne  peut  échapper  aux  sommations  de  ropinion 
publique  par  la  question  préalable  ;  on  ne  peut  rester 
sourd  aux  mille  et  mille  voix  de  ces  pères  de  famille  qui 
demandent  pour  leurs  enfants  qu'on  substitue  à  renseigne- 
ment des  morts  renseignement  des  vivants.  L*beore  est 
donc  venue  de  prendre  une  décision  et  de  satisfaire  aux 
légitimes  aspirations  des  générations  actuelles.  Je  crois, 
comme  M.  Guettier,  qu*il  serait  dangereux  d'sjoumer  le 
progrès  et  que  renseignement  professionnel  est  une 
nécessité  publique.  A  quel  système  s'arrôtera-t-on  ?  J'ai 
lu  dans  ces  derniers  temps  bien  des  écrits  sur  ce  sujet; 
aucun  ne  m'a  satisfait  complètement.  De  ces  avorte- 
ments  successifs,  de  ces  tâtonnements  des  penseurs  et 
des  pubiicistes,  j'ai  été  amené  à  conclure  que  la  situation 
demande  une  réforme  plus  radicale.  Ce  n'est  pas  avec  des 
demi-moyens  qu'on  résoudra  les  difficultés;  les  bifurca- 
tions, dequelque  nom  qu'on  les  décore^  échoueront  comme 
celle  de  M.  Fortoul.  Il  faut  l'avouer  résolument*  Le  sys- 
tème classique,  ayant  pour  base  la  longue  el  laborieuse 
étude  du  grec  et  du  latin,  doit  être  remplacé  comme  tous 
les  vieux  engins,  armes  et  machines,  d'une  civilisation 
qui  n'est  pas  la  nôtre.  J'estime ,  pour  ma  part,  que  c'est 
un  des  plus  malheureux  empruuts  faits  par  Napoléon  à 
ce  passé  dont  89  nous  a  séparés  à  jamais.  Est-ce  à  dire 
que  je  veux  proscrire  les  lettres?  Malheur  à  la  société  qui 
cesserait  d'en  faire  le  principal  aliment  de  la  jeunesse. 
Seules  elles  peuvent  fournir  celle  nourriture  généreuse 
qui«  en  fortiflant  le  cœur  et  en  fécondant  l'imagination, 
assure  le  développement  normal  de  l'homme.  Mais  n'y 
a-l-il  pour  répondre  à  ce  besoin  que  ces  langues  mortes 
dont  nous  ignorons  le  vrai  génie,  que  nous  ne  savons 
|)as  prononcer,  et  que  nous  n'interprétons  pas  même 
aussi  bien  que  ces  Gaulois,  no^  pères,  qui  pillèrent  le 
temple  de  Delphes,  ou  vinrent  s'asseoir  dans  le  sénat  de 
César  au  milieu  de  la  risée  des  vrais  Latins  ?  Pourquoi  ne 
prendrions-nous  pas  pour  base  de  nos  éludes  les  chefs- 
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d*œuvre  du  xTir  siècle!  Hélas  !  avaDl  oeat  ans  leur  langue 
sera  presque  une  langue  morte,  el  je  crois  que,  dès  à  pré- 
sent, on  peut  interpréter  Pascal,  Corneille,  Racine,  Molière , 
Bossuet,  Fénelon,  La  Bruyère ,  comme  des  anciensl 
Regretterez -vous  les  exercices  féconds  de  la  traduc- 
tion? Les  langues  vivantes,  aiqourd*bui  sacrifiées  au  latin 
et  au  grec,  permettront  d'assouplir  et  de  fortifier  les  jeunes 
esprits  par  cette  gymnastique  intellectuelle,  qu^on  a  d*ail* 
leurs  trop  vantée.  L'histoire  générale,  la  géographie ,  les 
sciences  exactes,  la  physique,  1^  chimie,  les  éléments  du 
droit  français,  la  philosophie,  compléteront  uu  programme 
dont  Tenfant  suivra  avec  d'autant  plus  d*ardeur  les  déve- 
loppements qu'il  en  comprendra  la  portée  et  pourra  en  en- 
trevoir le  résultat  final.  Ce  système,  qui  aura  avant  tout  le 
mérite  d'èlre  français,  nous  dispensera  à  jamais  des  désas- 
treuses bifurcations;  vous  n'aurez  pas  besoin  de  classer 
les  esprits  avant  Theure,  d'imposer  les  vocations  avant 
qu'elles  ne  se  déclarent  naturellement.  Nos  futurs  juris- 
consulles,  médecins,  magistrats,  militaires,  grandiront 
avec  nos  futurs  agriculteurs ,  industriels ,  commerçants , 
nourris  des  mêmes  pensées,  sous  la  même  discipline  mo- 
rale, occupés  uniquement  à  devenir  des  hommes  avant  de 
se  spécialiser.  Le  programme  moins  chargé,  moins  odieux 
au  plus  grand  nombre,  sera  rempli  beaucoup  plus  tôt. 
A  seize  ans  un  jeune  homme  pourra  sortir  du  collège 
avec  une  culture  complète.  Ceux  qui  aspireront  aux  car- 
rières que  nous  appelons  libérales  et  qui  exigent  des 
études  transcendanles,  y  resteront  deux  ou  trois  ans  de 
plus  pour  se  préparer  dans  des  cours  spéciaux:  ceux-ci, 
par  rélude  du  grec  el  du  lalin,  aux  facultés  des  lettres, 
de  droit  et  de  médecine,  ceux-là,  par  l'étude  approfondie 
des  mathématiques,  aux  écoles  Polytechnique,  Centrale, 
et  de  Saint-Cyr.  Je  ne  puis.  Messieurs,  que  donner  ici  une 
faible  exquisse  d'un  système  auquel  l'avenir  me  semble 
réservé,  il  exigerait  une  étude  plus  complète  que  je  vous 
demanderai  peut-être  un  jour  la  permission  de  vous  sou  - 
meure.  Ne  vous  h&tez  pas  d'ailleurs,  Messieurs,  de  me 
condamner  comme  un  audacieux  révolutionnaire.  Je  n'in- 
vente pas  mou  système  de  toutes  pièces ,  tant  s'en  faut. 
En  y  regardant  d'un  peu  près,  je  me  verrais  sans  doute 
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obligé  d*en  restituer  les  di^érses  pan^ties  à  deS  adeurs  Men 
plus  autorisés  que  moi.  M.  J.  Simon,  dans  son  beau  livre 
de  VÉcole,  propose  de  transformer  tous  les  collèges  com- 
mnuQux  eu  écoles  professionnelles.  La  plupart  des  esprits 
niiiitanls  de  notre  époque  ont  déjà  prêché  la  croisade 
contre  le  grec  et  le  latin.  Hais ,  que  dis-je?  Un  des  sages 
de  rUniversité ,  blanchi  dans  renseignement  et  dans 
la  haule  administration,  un  reoleur  de  l*Dni¥ersité, 
M.  Cournol ,  ne  s*e6t-il  pas  dernièrement  rapproché  lui- 
même  de  notre  drapeau  ?  il  y  a  quelques  mois ,  sentant 
que  le  na?ire  classique,  dont  il  était  un  des  plus  éclairés 
pilotes,  menaçait  de  sombrer  sods  le  poids  de  ce  qu*0D 
uomme  les  trésors  de  rauliquité,  il  proposait,  non  sans  de 
touchants  regrets,  de  jeter  par*  dessus  le  bord  une  grande 
pariie  de  la  cargaison,  presque  tout  le  grec  d'abord, 
comme  objet  de  luxe,  puis  le  yers  latin,  si  cher  aux  ftmes 
littéraires,  —  dulces  ante  omnia  mtisœ,  —  et  enfin  la  corn* 
position  latine,  Tbonneur  des  plus  brillants  lauréats.  Que 
rUniversité  écoute  ces  vœux  dictés  par  Texpérience  d*un 
vieux  capitaine,  qu'elle  fasse  même  quelque  chose  de 
plus,  qu'elle  remplace  Taigle  latine  par  le  pavillon  na- 
tional ,  et  le  vaisseau  rajeuni ,  allégé  ,  voguera  désof- 
mais  sans  résistance,  poussé  par  les  vents  généreux,  vers 
les  horizons  éclatants  de  l'avenir. 


RAPIPORT  SUR  L'OtJYRAGB  DB  H.  CH. -PAIX  DB  BBAîIVOTS  , 

INTITULÉ  :  Les  pcHli  questionneurs  ou  Causeries  d'un 
père  avec  ses  enfants  sur  différents  objets  et  phénomènes 
d'histoire  naturelle, 

Par  M.  J.  SORIN,  secritaire  général  honoraire  de  la  Société 


Messieurs  « 

Dans  quelques  jours  va  s^ouvrir  ici  une  de  ces  solennités 
artistiques  et  industrielles  qui  sont  maintenant  passées 
^ans  les  habitudes  générales  de  la  Franco  et  dont  notre 
Sodété  a  donné  un  des  premiers  exemples,  devenu  un 


Le  rapporteur ,      Erubst  MouRUf. 


industrielle. 


tiÉre  de  gloiro  pour  la  ville  d^Aogers.  Tout  annonce  que 
notre  nouvelle  expoeilion  sera  digne  de  ses  aînées  par 
réclat  des  produits  et  par  leur  nombre.  Déjà  nnôme  les 
organisateurs  de  Iq  fêle  éprouvoni  Tbeureux  embarras  de 
se  demander  si  Félégant  et  vaste  looai  qu'ils  ont  préparé 
sera  sutOsant  et  s'ils  ne  sen>Bi  pas  obligés  de  Tagrandir 
encore. 

.  Cependant,  Messieurs,  au  milieu  de  ceUe  affluence  de 
richesses,  une  des  places  jusqu'à  oe  jour  les  mieux  occu- 
pées est  menacée  de  rester  vide.  On  n'admirera  peut-être 
point  celle  fois  les  ingénieux  appareils  fîulour  desquels  se 
pressait  la  foule  pour  asfister  à  la  confection  de  la  cire  et 
du  miel  ;  ou  du  moins,  s'ils  figurent  a  l'exposiliou  de  celte 
annéCi  on  y  cherchera  vainement  leur  savant  et  modeste 
inventeur.  On  ne  le  verra  pas ,  on  ne  l'entendra  pas  pré- 
senter avec  un  intérêt  presque  paternel  ses  chères 
abeilles,  expliquer  avec  autant  de  complaisance  que  d'in- 
struction les  merveilles  de  leur  travail,  devenu,  grâce  à 
hii,  accessible  à  tous  les.  regards,  sans  trouble  pour  les 
charmanlea  ouvrières  et  sans  danger  pour  bs  spectateurs. 
Personne  plus  que  nous,  Messieurs,  ne  devra  éprouver  le 
ohagrin  causé  par  l'absence,  désormais,  hélas!  sans  terme» 
de  cet  homme  juslement  estimé  du  public  et  aimé  de  nous 
tous.  Car,  vtius  le  savez  trop,  notre  Société  a  perdu  un  de 
ses  plus  dignes  membres^  le  jour  où  l'apiculture  perdait 
son  plus  habile  représentant  et  son  plus  zélé  propagateur, 
M.  Ch.-Paix  de  Beauvoys. 

Notre  collègue  a  laissé  du  moins  le  résultat  de  ses 
laborieuses  étndes  et  de  son  expérience  consommée  dans 
un  ouvrage  qui,  en  peu  d'années,  a  obtenu  les  honneurs 
de  six  éditions  et  qui ,  justifiant  son  titre  «  restera,  parmi 
les  classiques  de  la  science  pratique,  comme  le  Guide  de$ 
apiculteurs  à  venir. 

En  même  temps  qu'il  composait  ce  docte  traité  «  H.  de 
Beauvoys  écrivait ,  comme  en  se  jouant,  un  autre  livre 
qui  fait  honneur  aussi  à  son  savoir ,  mais  plus  encore  à 
la  bonté  de  son  cœur;  car,  père  tendre  et  dévoué,  il  le 
destinait  spécialement  à  Téducation  de  sa  jeune  famille. 
Cet  ouvrage  dont  notre  président  a  désiré.  Messieurs,  que 
j'eusse  l'honneur  de  vous  entretenir ,  est  intitulé  t  Le$ 
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petits  questionneurs  ou  Causeries  éCun  pire  avec  ses  enfamte 
sur  différents  obfeîs  etphémmines  d'histoire  naturelle.  Cesi 
un  de  ces  livres  dont  beaucoup  de  personnes  peuvent 
ôODcevoir  Tidée,  mais  que  peu,  même  parmi  les  hommes 
les  plus  instruits,  sont  capables  de  bien  exécuter. 

Assurément;  si  de  nos  jours  rinstruclion  ne  fait  pas  de 
rapides  et  universels  progrès,  ce  n'est  pas  faute  d'ouvrages 
destinés  à  amener  ce  désirable  résultat.  Aucune  époque, 
autant  que  la  nôtre,  n'a  vu  se  multiplier  les  livres  qui  ont 
la  prétention  de  propager,  dans  toutes  les  classes  de 
la  société  et  parmi  les  lecteurs  de  tous  les  âges,  les  con- 
naissances les  plus  variées.  Ce  mouvement ,  si  marqué , 
de  la  production  scientifique  et  littéraire  a  ses  partisans 
enthousiastes  et  ses  sévères  détracteurs.  Les  uus  pensent 
qu'il  en  est  de  la  vérité  comme  de  la  lumière  physique, 
dont  on  ne  peut  trop ,  pour  le  bien  général,  aider  la  libre 
circulation.  Les  autres,  en  acceptant  la  comparaison , 
répondent  que  la  lumière  mal  distribuée  produit  un  faux 
jour,  souvent  pire  que  les  ténèbres.  Au  fond,  les  deux 
principes  qu'on  oppose  l'un  à  l*autre  sont  justes;  mais  il 
s'agit  de  trouver  le  point  précis  où  la  lumière  habilenaenl 
répandue  ne  peut  déterminer  un  éblouissement  qui 
aveugle  au  lieu  d'éclairer. 

C'est  là,  il  faut  le  dire,  un  écueil  contre  lequel  viennent 
échouer  la  plupart  des  auteurs  de  livres  didactiques. 
Sansparler  de  ceux  qui^  en  si  grand  nombre,  déposent 
dans  l'esprit  de  leurs  lecteurs  une  demi-science,  mère 
d'un  sot  et  dangereux  orgueil,  il  en  est,  et  beaucoup 
plus  qu'on  ne  pense,  qui,  sous  prétexte  de  rendre  l'en- 
seignement ou  plus  attrayant  ou  plus  docte,  le  rendent 
frivole,  et  par  conséquent  sans  valeur,  ou  obscur,  et  par 
là  même  rebutant. 

Si  l'on  trouvait  ces  observations  tirées  de  loin  et  d'un 
peu  haut  pour  arriver  à  parler  d'un  livre  destiné  aux 
enfants,  je  répondrais  qu'il  n'est  pas  de  considérations 
trop  élevées  quand  elles  se  rattachent  aux  premiers  soins 
que  réclame  le  développement  de  ces  jeunes  intelligences* 
C'est  même  pour  cet  âge  si  tendre  qu'il  est  plus  difficile 
de  choisir  la  matière  de  renseignement  et  surtout  d'en 
saisir  le  mode.  Dire  à  l'enfance  ce  qu'il  faut  lui  dire,  ne 


lui  dîrfe  que  ce  qu'elle  doit  entendre,  le  lui  dirë  cômtM 
il  convient  pour  qu'elle  l'écoute  et  le  retienne ,  c'est  plus 
qn'un  art,  c'est  un  don.  Heureux  ceux  qui  le  possèdent! 
Ils  ont  reçu  du  ciel  une  noble  mission.  En  écrivant  sous 
cette  influence,  ils  remplissent  un  devoir;  mais  aussi  ils 
exercent  un  droit  qui  n'appartient  qu'à  eux  et  qu'on 
regrette  de  voir  trop  souvent  usurpé. 

M.  de  Beauvoys  était  du  petit  nombre  des  écrivains  aux- 
quels  cette  prérogative  ne  doit  pas  être  contestée.  Je  ne 
puis  mieux  vous  donner,  Messieurs,  une  idée  générale  de 
la  manière  dont  il  a  conçu  et  exécuté  son  livre  qu'en  vous 
en  citant  d'abord  la  simple  et  touchante  dédicace  : 

«  Mes  bien-aimés  petits  enfants ,  forcé  par  certaines 
»  circonstances  de  vous  mettre  si  jeunes  dans  un  pen- 
>  sionnat ,  nous  voilb  séparés  pour  bien  longtemps ,  et 
»  privés  des  petites  causeries  que  nous  (àisions  ensemble 
»  si  souvent. 

»  Pour  rester  toujours  avec  vous,  au  moins  par  la  peu- 
»  sée,  j'ai  entrepris  de  rédiger  tout  ce  que  nons  avons  pu 
9  nous  dire  réciproquement.  Vous  êtes  pour  moi  de  fort 
»  agréables  petits  questionneurs,  et  je  trouve  grand  pfoi* 
»  sir  à  vous  répondre,  car  vous  saisissez  et  retenez  bien 
»  ce  que  je  vous  dis. 

»  Ce  recueil  de  nos  causeries  n'est  point  un  livre  de 
»  science.  Fait  sans  ordre  systématique  et  comme  toutes 
»  nos  conversations  qui  roulaient  ordinairement  sur  les 
»  objets  que  nous  rencontrions ,  les  événements  ou  les 
»  phénomènes  qui  frappaient  notre  vue,  ce  livre  est  bien 
9  plutôt  écrit  pour  vous  donner  une  idée  d'apprendre 
»  davantage  que  pour  vous  rendre  savants. 

»  Vous  conserverez  avec  soin  ce  souvenir  de  votre  vieux 
»  père,  qui  est  bien  privé  de  ne  plus  vous  avoir  près 
»  de  lui.  » 

Cette  douce  introduction,  ob  respire  si  bien  la  tendresse 
du  père ,  fait  comprendre  dès  le  début  combien  celui  qui 
s'exprime  ainsi  est  apte  b  parler  un  langage  attrayant  pour 
ses  jeunes  lecteurs. 

Elle  est  suivie  de  quelques  lignes  extraites  du  BtMetin 
de  la  Sociiii  proUetriee ,  qui  a  décerné  à  M.  de  Beauvoys 
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vm  oiédaiMe  d^argeiU  ,de  première  classe  ^  an  c^r^çléii* 
saut  ainsi  son  ouirr^ge  : 

n  Âu  dernier  siècle,  l'abbé  Plucbe,  d^ns  un  livre  inU- 
»  (ulé  le  Spectacle  de  la  nalure,  ouvrait  à  l^nfance  et  à  la 
4  jeimesse  de  vasies  horizons  sur  la ;ioologie,  la  botanfqae^ 
*  la  minérHlogïQi  sciences  pl^ysiques  et  les.  arts  indus- 
»  Iriels.  Malheureusemenl  ce  livre  a  vieilU;  depuis  répoque 
»  jûù  il  a  paiu^  toutes  les  sciences  se  sout  renouvelas, 

»  M.  de  Beauvoys  a  composé  un  ouvrage  qui  n*esl  pas 
»  sans  analogie  avec  le  pi;é<^enL  Pans  ses  enlreliens  avec 
Ji  ses  peiiis  enfants ,  il  donne  les-  solutions  de  la  sdence 
9  moderne  sur  des  sujets  très-variés  de  rhistoire  natu- 
«  relie,  prise  dans  son  ei^^Qmble,  de  la  physique  et  de  la 
iLchin^ie. 

»  L'auteur  ne  s'est  pas  astreint  à  un  .pUni  méthodique 
«  et  il, a  e^  raÀson  :  Ws. entretiens  s^  réuojussent  avec  plus 
V  d'attrait  et  de  variété;  les  animaux  domestiques  et  ceux 
9  qui  no  sont  pas  ralUés  .à  rjiomme  forment  sou  veut 
9  Tobjet  de  ces  eipl|tretieQ^«  toi^ours  présentés  au  point  de 
jf  vue  dû  Tj^ée  protcclricç.  /»  ' 

J^ofitoi^s  quie,  si  tous  les  ol^ets  d^élade  offerts  par 
de  ,BiQauvoy$  à  Tavide  curiosité  dés  enfants  sont  en 
effet  considérés  au  point  de  vue  signalé  par  la  Société 
protectriœ,  ils  sont  présentés  sous  un  aspect  plus  élevé 
encore.  C'est  celui  que  Tauleur  a  résumé  d^osi  cette  pen- 
sée si  bien  exprimée  par  deux  écrivains  «  Fun  frapçais» 
Tautre  anglais ,  et  que  notre  collègue  a  placée  en  tète  de 
son  livre  pour  en  faire  du  premier  coup-d'œil  parfaite- 
ment saisir  Tesprit. 

«  L'histoire  naluroUe  n'est  pas  ^ulemenl  un  diveclis* 
a  sèment  de  l'esprit...  L'étude  des  créatures  élève  notre 
9  âme  vers  l'adoration  de  Celui  qui  dirige  avec  une 
»  suprême  sagesse  ce  monde  créé  par  une  suprême  puis- 
»  sance... 

»  Les  plus  humbles  êtres  organisés  «  les  plus  bas  placés 
j»  dans  la  série  végétale  ou  animale,  ne  sout  pas  toujours 
»  les  moins  intéressants,  ni  ceux  qui  parlent  le  moins  à 
A  l'esprit  de  l'homme.  Un  reflet  de  la  grandeur  tout 
9  einlière  reluit  sur  les  plus  petites  créatures. 
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»  MoinQ  m  animal  me  semble  capable  de  penser,  à 
»  cause  de  rinQrmtté  de  ses  organes ,  plus  à  la  vue  des 
9  actes  de  sagesse  et  de  prévoyance  qu'il  accomplit  sous 
M  mesyeuxjedolsoroirequequelqu'unapensépourlui.  » 
Jonathan  F^ANKLm.  (Fie  des  animaux^  IraduUe  de 
r Anglais  par  Esquiros). 

«  Dieu  ne  crée  pas  le  moindre  insecte  sans  motif.  Ce 
»  motif  peut  échapper  à  noire  pénétralion;  il  n'f^n  existe  pas 
»  moias»  notfe  ignorance  seule  le  voile  encore  à  nos 
»  yeux.  »  BooEGum.  (BuUelin  de  la  Société  protectrice^ 
t.  IX,  p.  72.) 

L'ospril  qui  anime  tout  Touvragea  valu  à  Tauteur  une 
bien  précieuse  approbation,  consignée  dons  une  lettre  du 
vénérable  archevêque  de  Bordeaux  «  que  nous  avons  vue 
avec  grand  plaisir  reproduite  par  les  jourUiaux  de  notre 
ville. 

Le  même  excellent  esprit  seraM'autantplus  facilement 
communiqué  aux  jeunes  lecteurs  qu  il  se  produit  toujours 
sous  la  forme  la  plus  appropriée  à  leur  âge.  Chacun  des 
chapitres  dont  se  compose  le  livre  est  bien  réellement 
une  cuuserie ,  dans  laquelle  le  père  tour  à  tour  prend  la 
parole  ou  la  cède  à  ses  enfants,  empressés  de  le  question- 
ner, recevant  avec  bonheur  ses  explications  et  souvent 
prouvant  eux-mêmes  par  leurs  réflexions  que  cet  aimable 
enseignement  porte  déjà  d'heureux  fruits.  C'est  en  suivant 
cette  marche,  simple  et  cependant  habilement  calculée, 
que  l'auteur  passe  en  revue  les  si\jels  d'histoire  naturelle, 
de  physique  et  de  chimie  les  plus  intéressants  et  les  plus 
utiles  è  connaître.  A  leur  variété  répond  celle  de  la  mise 
en  scène,  s'il  est  permis  de  donner  ce  nom  un  peu  ambi- 
tieux aux  circonstances  d'où  l'auteur  fait  sortir  ses  leçons 
et  qu*il  emprunte  sans  effort  à  la  vie  commune.  Il  y 
cûoute  parfois  des  récits  qui  ne  peuvent  que  piquer  davan- 
tage la  curiosité  des  enfants  et  faire  pénétrer  dans  Us  sil- 
lons de  leur  jeune  méfnoire  ^  les  notions  scientifiques  qui 
s'y  trouvent  versées  pour  ainsi  dire  à  leur  insu.  C'est 
ainsi,  par  exemple,  qu'avec  une  exactilude  peut  être  plus  ou 
moins  contestable,  mais  toutefois  avec  un  vif  intérêt,  il 

*  Expression     M.  Yiileoàaia, 
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rattache  l'histoire  de  la  Pie  voleuse  à  Texplication  d*on 
bas  relief,  accompagné  d'une  inscription  latine,  que  Ton 
voyait  encore  il  y  a  peu  d'années  sur  la  façade  d'une 
niaison  de  la  montée  de  Saint-Maurice. 

Ailleurs ,  l'exposé  Irès-curieux  de  tout  ce  qui  se  rap- 
porte^aux  œufs ,  à  leur  formation,  au  rôle  qu'ils  jouent 
dans  la  nature,  aux  divers  usages  que  l'homme  sait  en 
tirer,  amène  comme  diversion  ce  petit  dialogue  : 

«  Papa ,  jé  n'ai  plus  qu'une  chose  à  vous  demander  : 
»  j'entends  tocyours  dire  :  c'est  comme  tceuf  de  Chrislophe 
ê  Colomb.  Pourquoi  dit-on  donc  cela? 

—  »  Quand  on  nous  présente,  chère  fille,  une  inven- 
»  tion  utile ,  d'une  telle  simplicité  que  tout  le  monde  en 
n  comprend  immédiatement  le  mécanisme  et  les  avan- 
»  tages,  on  dit  (pour  signifier  que  c'était  bien  facile  à 
9  faire)  :  C'est  comme  l'œuf  de  Christophe  Colomb. 

—  »  Eh  bien  1  qu'avaif-il  donc,  cet  œuf? 

—  «  Ce  célèbre  navigateur,  k  qui  l'on  doit  la  découverte 
»  de  l'Amérique,  cherchait  à  distraire  par  tous  les  mo- 
»  yens  possibles  les  hommes  de  son  équipage  qui  com- 
»  mençaient  à  murmurer  bien  fort  de  la  longueur  du 
»  voyage  dont  Christophe  ne  pouvait  pas  lui-même  pré- 
1  voir  le  terme>  lorsqu'il  lui  vint  à  la  pensée  de  faire  tenir 
»  un  œuf  debout  dans  une  assiette. 

»  Chacun  essaya  de  mille  manières  ;  alors ,  pour 
»  atteindre  son  but,  il  firappa  légèrement  le  bout  de  l'œuf 
»  sur  son  assiette,  et  la  simple  cassure  suffit  pour  le  faire 
9  tenir... 

—  «C'était  bien  facile,  papa,  mais  il  fallait  le  deviner.  » 
Les  enfants  qui  liront  ce  récit  ne  l'oublieront  pas  et  ne 

seront  plus  embarrassés  pour  comprendre  l'expression 
proverbiale  dont  il  est  l'explication.  Cependant,  je  l'avoue, 
il  ne  me  satisfait  pas  entièrement.  Je  ne  sais  sur  quelle 
autorité  M.  de  Beauvoys  s'appuierait ,  si  nous  avions  le 
bonheur  de  le  voir  encore  au  milieu  de  nous  et  si  nous 
lui  demandions  pourquoi  il  s'est  écarté  ici  de  la  tradition 
commune.  A  moins  de  preuves  bien  claires  de  l'exacti- 
tude de  la  version  qu'il' a  cru  devoir  adopter,  j'aurais  pré- 
féré, pour  réponse  à  la  question  de  l'enfant,  lui  présenter 
ouvert,  b  la  page  391,  le  premier  volume  d'un  de  nos 


-  t57  - 


recueilB  périodtqueo  les  plus  répandus,  \e  Magasin. pittoj 
reique.  J'aurais  fait  lire  par  la  petite  curi^se  dle-mémje 
cet  autre  récit  qui  sert  d*explication  à  une  très-spiritueÛi) 
gravure  d'après  William  Hogarth  : 

«  Christophe  Colomb  soupait  un  jour  avec  des  Espa- 
9  gnols;  ceux-ci,  qui  enviaient  la  gloire  du  grand  homme, 
»  voulurent  lui  prouver  que  rien  n'avait  été  plus  facile 
»  que  la  découverte  qu'il  venait  de  faire  du  Nouveau- 
»  Monde.  Colomb  ne  répondit  rien  ;  il  laissa  languir  la 
«conversation,  et  demanda  en  souriant  si  quelqu'un 
»  savait  le  moyen  de  faire  tenir  un  œuf  debout  sur  la 
»  table.  A  c«s  mots,  on  jeta  de  côté  les  assiettes  et  la  nappe, 
»  et  deux  personnes  de  la  compagnie ,  ayant  placé  leurs 
»  œufs  de  la  manière  indiquée,  les  retinrent  avec  leurs 
»  doigts;  une  troisième  protesta  qu'il  n'y  avait  pas  d'au^ 
»  tre  manière  ,de  les  faire  tenir  droits.  —  Nous  allons 
»  voir,  dit  le  navigateur.  —  Puis,  ayant  donné  un  petit 
B  coup  sur  la  table  avec  la  pointe  de  Tœuf  qu'il  tenait  à  la 
»  main,  il  le  Qt  rester  debout.  —  Rien  n'est  plus  facile,  s'é- 
»  cria-t  on  alors;  —  et  Colomb  se  contenta  de  faire  observer 
9  que  cette  exclamation  est  toujours  celle  que  Ton  entend 
»  de  même  s'élever  dans  le  monde  à  la  suite  des  grandes 
*  découvertes  et  des  entreprises  importantes ,  lorsque  les 
»  difficultés  sont  une  fois  vaincues. 

9  C'est  l'historien  italien  Benzoni  qui  raconte  celte 
9  anecdote.  On  en  conteste  l'authenticité  parce  qu'elle 
9  semble  triviale ,  mais  elle  est  populaire  chez  les  Ëspa* 
9  gnols,  et  ce  qu'elle  a  de  caractéristique  mérite  qu'elle 
9  soit  adoptée.  » 

Elle  le  mérite  en  effet,  à  moins,  je  le  répète,  de  preuves 
décisives  pour  en  entraîner  le  rejet.  Quant  au  reproche 
de  trivialité  adressé  à  la  version  de  Benzoni ,  il  est  tout 
simplement  ridicule  et  fondé  sur  cette  singulière  idée  que 
les  hommes  célèbres  n'ont  jamais  vécu  de  la  vie  com- 
mune et  qu'ils  ont  toujours  été  guindés  sur  un  piédestal. 

Ce  n'est  assurément  pas  cette  opinion  qui  avait  déter- 
miné U.  de  Beauvoys ,  lui  si  simple  en  toutes  choses ,  à 
raconter  comme  il  l'a  fait  Tanecdoto  relative  à  Tillustre 
navigateur.  Que  notre  collègue  n'est-il  encore  ici ,  Mes- 
sieurs, pour  me  démontrer  que  ma  légère  critique  de  son 


récit  d^I  pas  fôndéë  ett  qué  sà  fereion  est  ta  mdlloitre. 
6u  |(yt)ur  convètilr ,  avec  sà  raod^e ,  si  codtiiie  de  nous 
tou$,  que  c'est  lut  qui  s'est  trampé! 

ie  m'adresserais  également  à  sa  modestie  peur  lui 
prouver  par  deux  ou  trois  autres  observations  que  je 
regarde  son  livre  comme  un  de  ceux  dont  on  constate  la 
valeur  en  indiquant  ce  qu'on  croit  manquer  à  une  per- 
fection qui  rendra  la  seconde  édition  supérieure  encore 
&  la  première.  Je  me  permettrais  de  lui  signaler  certaines 
négligences  de  diction ,  peut-^Cre  échappées ,  partie  à  la 
rapidité  d'un  travail  dont  raltératîon  de  sa  santé  lui 
luisait  bAter  le  terme,  partie  aussi  à  une  préoccupation 
trop  marquée  de  se  mettre  à  la  portée  des  enfonts  en 
rapprocbant  son  style  de  la  simplicité  de  leur  langage.  Il 
me  pardonnerait  les  scrupules  de  ma  vieille  susceptibilité 
de  rhéteur,  dont  moi  aussi  je  lui  pardonnerais  de  sourire, 
quand  je  lui  dirais  :  J*admets  bien  qu'il  ne  faut  pas  se 
montrer  pointilleux  avec  les  enfants  au  sujet  de  ce  petit 
jargon  qui  platt  dans  leur  bouche;  mais  je  doute  qu'il 
convienne  de  le  transporter  dans  les  livres  destinés  à  leur 
usage.  Sans  opposer  avec  sévérité  k  lenrs  amusants  bar- 
barismes les  exigences  pédantesques  du  rigorisme  gram- 
matical, pourquoi  les  autoriser  par  notre  exemple  à 
contracter  des  habitudes  de  langage  que  peut-être  ils 
auront  de  la  peine  à  réformer  quand  cela  deviendra  néces- 
saire? Dans  les  petites  choses  comme  dans  les  grandes, 
le  plus  sûr  est  de  ne  pas  s'exposer  à  dire  avec  regret  de 
l'enfant  qui  aura  cessé  de  l'être  : 

Le  vase  est  imbibé,  l'étoffe  a  pris  son  pli. 

Mais ,  si  l'on  doit  éviter  de  se  faire  trop  enfant  avec  les 
enfants ,  il  est  un  excès  contraire  qu'il  faut  craindre  plus 
encore  ;  c'est,  en  certaines  matières,  de  parler  aux  enfants 
comme  s'ils  ne  l'étaient  plus.  L'histoire  naturelle  surtout 
demande  à  cet  égard  une  extrême  délicatesse  de  tact. 
M.  de  Beauvoys,  je  me  hâte  de  le  dire,  fait  généralement 
preuve  de  la  plus  grande  réserve  sur  ces  points  scabreux 
qui  exigent  que  la  science  ait  toujours  présent  le  grand 
principe  :  Maxima  debeturpuero  reverentia  II  y  a  pourtant 
dans  son  livre  certains  passages ,  heureusement  en  bien 


petit  DMtiBfre,  où  ses  habitudes;  éé 'sdvant  lui  ftmt,  je 
crMs^,  un  pM  oublier  sa  prodence  de  père:  i-m  cHerai 
un  seul  exemple  f  tfai  ne  poiiera  que  sur  ua  moi«  et 
Mt  de  Beauvoys  lui^hiâme ,  plus  que  inoi ,  eïpUquem 
quelle  {mporlance  ont  ici  les  mots. 
Oq  lit  dans  le  dialogué  consaoré  à  rabeilii»-s)açoDQé  : 
«  — La  mère*at>eilie  ayant  de  clore  la  cellule  où  eito  a 
9  pondu  un  œuf,  y  amasse  toute  la  nourriture  que  le  vèr 
«  qui  doit  sortir  de  cet  ecuf  mangera  pour  acquérir  tout 
»  son  développement  et  se  changer  en  insecte  parfoit. 

^  k  Pourquoi  ne  dites-vous  donc  pas,  cher  papa,  so 
p  méianiorphoêer  >  ce  mot  est  maînteilant  compris  de 
»  lout  le  monde ,  et  on  le  trouve  dans  tous  les  diclion- 
»  nairesî 

— -  »  CVst  vrai,  bon  flls,  mais  ce  mot  est  scientiOque, 
»  et  comme  je  suis  persuadé  qoe  tu  t'en  iras  flaire  part  de 

toutes  nos  causeries  à  tes  cousines  et  k  leurs  mamans 
»  qui  récouteroot  avec  plaisir,  je  cherche  k  exprimer  les 
»  choses  par  des  mots  usuels  qu'il  Ihnt  préférer ,  afin  que 
»  ceux  de  la  sciedce  dont  lu  te  servirais  ne  te  donnent 
»  pas  un  Bit  pédant  qui  ne  convient  jamais.  » 

Assurément  ce  précepte  est  fort  sage  ;  mais  il  est  à  peu 
près  impossible'  de  né  pas  s'en  écarter  à  chaque  instant 
quand  on  traite  de  sujets  de  sciences,  puisque  les  nomen- 
clatures scientinques  sont  généralement  prises  dans  la 
langue  grecque.  Aussi  M.  de  Beauvoys  ajoule-t-il  : 
«  N'emploie  point ,  surtout ,  les  mots  tirés  du  grec  sans 
»  les  expliquer.  »  Il  donne  lui-même  l'exemple  à  cet  égard. 
On  trouve  dans  son  ouvrage  un  grand  nombre  de  ces 
mots  grecs  devenns  français,  dont  il  indique  exactement 
la  signification  en  remontant  à  Tétyroologie ,  seule  ma- 
nière en  effet  de  les  faire  bien  comprendre.  Toici  cepen- 
dant un  passage  où  il  s'est  écarté  de  cette  règle.  Il  dit  au 
sujet  des  limaçons  :  «  Étant  aussi  bien  mâles  que 
»  femelles,  ils  pondent  aiissi  bion  les  uns  que  les  autres, 
9  ce  qui  les  fait  nommer  hermaphrodite >  *  (Page  337.) 
Ici  l'étymologie  manque ,  et  certes  ce  dont  j'exprimerais 
à  H.  do  Beauvoys  le  regret ,  ce  ne  serait  pas  de  l'avoir 
omise,  mais  bien  de  s'être  exposé  à  la  faire  désirer.  Si,  on 
effi^t,  avec  cette  persistance  de  curiosité  qui  de  pourquoi 
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en  pourquoi' ta  toujôurs  au  fond  des  chofiM,  ses  petils 
questionneurs  eussent  Touiu  saveur  lé  sons  précis  qu'aUa- 
chaienl  les  grecs  et  que  nous  attachons  encore  à  ce  mot 
hermapkrodiu,  qu*eût-il  répondu  ?  ie  Tignore  ;  mais  ce  que 
je  sais  bien,  c'est  que  moi»  qui  ai  passé  une  grande  par- 
tie de  ma  vie  au  milieu  des  enfants ,  je  serais  très-fftché 
de  mettre  un  de  ces  jeunes  curieui  dans  le  cas  de  m'a- 
dresser  une  pareille  question. 

Quoi  qu*n  en  soit.  Messieurs,  notre  Société  ne  peut  que 
se  féliciter  d'avoir  vu  paraître  en  quelque  sorte  sous  ses 
auspices  un  ouvrage  agréable  et  utile,  dont  une  main 
amie,  à  défaut  de  celle  de  Tauteur ,  pourra ,  je  le  répète , 
rendre  la  seoonde  édition  préférable  encore  à  la  première. 
Voici  ce  qui  m'autorise  à  dire  que  ce  livre  est  né  presque 
sous  notre  patronage.  Peu  de  temps  avant  sa  mort ,  que 
ses  connaissances  de  médeciu  lui  faisaient  entrevoir, 
M.  de  Beauvoys  disait  à  notre  président  :  «  Je  désirerais 
»  ne  pas  quitter  cette  vie  sans  apprendre  que  Tapproba- 
9  tion  de  la  Société  industrielle  eût  confirmé  et  comme 
»  couronné  les  suffrages  que  mon  livre  a  déjà  obtenus.  » 
C'était  le  suprême  adieu  adressé  à  des  collègues  aimés.  La 
mort  a  mis  obstacle»  en  se  hâtante  à  l'accomplissement 
de  ce  vœu  si  affectueux  pour  nous.  Que  le  faible  hom- 
mage rendu  aujourd'hui  en  votre  nom.  Messieurs,  au 
dernier  travail  du  collègue  qui,  presque  mourant,  pensait 
encore  à  nous,  soit  du  moins,  d'un  côté  à  l'autre  de  la 
tombe,  la  réponse  de  l'amitié,  plus  puissante  que  la  mort! 


LB  lUAQiriS  DB  TUftBIIXT ,  AOROIfOMB  ÀlfOBVIIf ,  PAR 
H.  OUILLOET  Ami  (2«  ÉDITION.) 


C'est  avec  une  piété  presque  filiale  que  nous  devons  ne 
perdre  jamais  le  souvenir  des  hommes  qui  ont  servi 
l'agriculture,  et  qui  ont  su  la  faire  avancer  d'un  pas  dans 
la  voie  du  progrès.  Quand  un  agronome,  comme  le  mar- 
quis de  Turbilly,  a  été  victime  et  martyr  de  ses  croyances, 


Le  rapporteur , 


J.  SORIN. 


Rapport  par  H.  J.  A.  Barrai^ 
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de  ses  essaie*  oous  lui  devons  pkia  que  du  lëspect.  Nous 
aTODs  pour  un  serolHable  caractère  les  sympathies  les 
plus  pieuses,  et  la  reconnaissance  du  oœur>  dette  d'hon- 
neur, pour  tous  ceux  qui  aiment  autre  chose  que  soi,  et 
qui  se  dévouent  pour  rbumauité. 

C'est  en  1849,  pour  la  première  fois,  que  le  nom  du 
marquis  de  Turbilly  a  été  tiré  de  l'oubli.  C'était  à  l'occa- 
sion de  la  séance  publique  de  la  Société  industrielle 
d'Angers,  distribuant  les  récompenses  de  la  dernière 
exposition.  Ce  fut  alors  que  H.  Guillory  ainé  prit  l'enga* 
gement  de  publier  tous  les  renseignements  qu'il  s'occu- 
pait de  recueillir  sur  cet  homme  de  bien,  et  de  faire 
revivre  une  mémoire  digne  d'être  honorée  par  tous  ceux 
qui  veulent  améliorer  l'agriculture  en  même  temps  que 
le  sort  des  cultivateurs. 

H.  Guillory  a  tenu  sa  parole.  11  a  écrit  un  beau  livre. 
Il  ne  pouvait  en  être  autrement,  quand  on  a  un  beau 
sujet  à  traiter  et  qu'on  sait  comprendre  les  grandes 
choses. 

Le  marquis  de  Turbilly  est  mort  le  25  février  i776, 
malheureux  et  misérable.  «  Pourtant,  dit  M.  Ch.  de  Sour- 
deval,  dans  un  rapport  à  la  Société  d'agriculture,  sciences 
et  arts  d'Indre-et-Loire,  sur  la  notice  de  M.  Guillory, 
pourtant  rien  n'avait  manqué  à  sa  gloire.  Ses  entreprises 
agricoles  étaient  couronnées  d'un  éclatant  succès,  l'ai- 
sance, la  richesse,  étaient  le  juste  fruit  de  ses  travaux. 
Ses  idées,  propagées  par  son  livre,  avalent  reçu  du  public 
l'accueil  le  plusHatteur.  Hais,  hélas!  il  touchait  au  terme 
de  sa  prospérité.  Une  conception  d'une  haute  portée 
agricole  et  économique  fut  le  signal  Je  sa  perte.  Non  loin 
de  Turbilly ,  la  petite  rivière  de  l'Authion  roule  ses  eaux 
indisciplinées  à  travers  une  vallée  fangeuse  que  l'art 
convertirait  aisément  en  plaines  fécondes.  Il  se  ûl  concé- 
der de  ce  dangereux  terrain  ce  qui  appartenait  au  roi , 
sauf  la  réserve  des  droits  des  abbayes,  des  paroisses  et  de 
tous  les  tiers  qui  y  pouvaient  prétendre.  A  peine  eût -il 
posé  le  pied  sur  ce  sol  tremblant  qu'il  en  vit  sourdre  de 
tous  côtés  les  torrents  bourbeux  de  la  chicane.  Ce  ne  fut 
pas  à  la  blonde  Gérés  qu'il  eut  affaire ,  mais  à  la  redou- 
table Tbèmis,  dont  le  palais,  alors, comme  aujourd'hui. 
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était  entbaré  die  foddfiè^es  plt^é  qtie  celll^  dbTAbIhloti. 
Toute  la  fortùne  du  tfnafquis  de  tuiMlly ,  ]tl!k{(ie'1è  si 
habilement,  si  noblement  dirigé,  s'y  emgôufflrè;  sa  belle 
iûtelligence,  épuisée  en  luttes  nialheUreusés,  resta  désor- 
mais stérile.  Les  créanciers,  détenus  le^  y éritàblès  matfrcs 
de  sa  fortune,  respectèrent  ses  vieux  Jours,  lui  laissèrent 
la  jouissance  du  cbàteau  et  des  terres  environnantes  et 
n'en  poursuivirent  la  vente  qu'apf ès  sa  mort.  » 

Quel  lamentable  spectacle!  Mais  heureusement  qùè  la 
gloire  seule  —  et  une  gloire  Irien  acquise  —  survivait  à 
Vagronome.  Il  ne  laissait  pas  d*enfant,  et  la  postérité  peut 
plaindre  ses  malheurs  sans  avoir  k  regretter  les  consé- 
quences d'aune  fortune  perdue  pour  les  héritiers  d'un 
grand  nom. 

La  notice  de  M.  Guillory  atné  est  pleine  d'enseigne- 
ments et  de  faits  curieux.  C'est  le  seul  livre  complet  qui 
ait  été  composé  sur  la  vie  et  les  travaux  du  marquis  de 
TurbiUy.  D'après  le  rapport  de  M.  Moll ,  sur  le  concours 
pour  l'éloge  des  agronomes  qui  se  sont  acquis  une  grande 
célébrité,  fait  à  la  Société  centrale  d'agricùUure,  une 
médaille  d'or,  à  Teffigie  d'Olivier  de  Serres ,  a  été  décer- 
née à  l'auteur. 

C'est  la  plus  juste  récompense  d'un  homme  qui  a  su 
honorer  un  mort,  sans  banalité,  avec  toute  la  noblesse  de 
l'indépendance  et  tout  le  respect  d'une  véritable  admira- 
tion. 

(Journal  éf^ffrieultMre  pftUipœ)  1964^  5  décâmhrf). 


PROMPT  GOPim , 
Par  M.  A.  Janin,  membre  titulaire  delà  Société  industrielle  d*Angers. 

Diogène  jetait  au  loin  son  écuelle  dès  qu'il  avait  vu 
un  jeune  pâtre  boire  dans  le  creux  de  sa  main;  il  Se 
débarrassait  d*un  ustensile  qui  n'était  pas  indispensable, 
mais  il  donnait  l'idée  de  la  simpliOcalion  des  rooJ^ns. 
Malgré  sa  leçon,  les  machines  sont  toujours  sorties  com- 
pliquées du  cerveau  de  leur  inventeur,  l'a|  pltcation  seule 
les  a  ramenées  au  point  d'où  elles  auraient  dû  partir  :  la 
presse  hydraulique  attendant  pour  disparaître,  malgré  sa 
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tiûîssabee,  la  pressé  sterhydratrllqué  kIo  notre 'jeune  con- 
citoyen Charles  Ollivier,  associé  de  A.  Desgoffe  ;  les 
presses  à  timbre  sec  réduites  à  une  espèce  de  charnière 
qui  fonctionne  par  un  effet  de  percussion  produit ,  sans 
grand  effort,  avèc  la  paume  de  la  main,  sont»  entre  autres, 
des  preuves  de  ce  fait. 

&é  !  Messieurs,  de  si  hautes  comparaisons  seraient,  sans 
doute,  loin  de  vous  faire  pressentir  la  modeste  môdiQca^ 
tion  dont  je  vous  prie  de  me  laiËJser  vous  entretenir. 

Il  y  a  plus  de  40  ans ,  il  existait  un  appareil  de  repro* 
ductioQ  d*un  écrit  dont  on  voulait  garder  copie,  il  se 
nommaii  prompt  copiste.  Il  consistait  en  un  cylindre  en 
boisf[arni  d'un  drap  qui  lui  servait  d*enveloppe,  conte- 
nait l'écrit  et  le  papier  perméable  humide,  et  faisait  com- 
muniquer récriture  de  Tun  a  Tautre ,  par  une  pression 
exercée  au  moyen  d'un  étui  divisé  on  dèuic  dans  sa  lon^ 
guenr,  maintenu  par  deux  charnières,  et  serré  avec  une 
main ,  quand  de  Tanlro ,  on  faisait  tourner  le  cylindre 
que  Ton  tenait  par  uné  poignée. 

Ce  système  a  passé  do  mode;  peut-être  suis-je  le  seul , 
qui  gardant  pour  bon  ce  qui  est  serviabie^  possède  encore 
celui  que  je  me  fis  dès  1828  que  j*en  eus  vu  un  ^  en  sup« 
primant,  toutefois,  Tétui,  comme  complication  superflue, 
faisant  la  pression  sur  le  cylindre  en  Te  passant  sur  une 
table  comme  un  pâtissier  roule  la  p&te.  Il  avait  un  défaut, 
ce  système,  il  n'était  pas  propre  à  produire  les  copies 
dans  un  registre;  pour  y  suppléer,  on  avait  trouvé  les 
presses  à  percussion,  è  pression,  à  crémaillère  et  levier. 
Elles  fonctionnaient  bien,  mais  elles  étaient  une  machine 
à  raison  de  leur  complication,  de  leur  installation  néces* 
saire  ;  elles  occupaient  de  Tespace,  elles  étaient  fixes. 
Bien  que  de  80  fr.  elles  soient  tombées  à  30  ft.,  il  devé 
nait  permis  de  désirer  quelque  chose  de  plus  primitif, 
moins  cher  encore,  par  conséquent,  moins  embarrassant, 
Iransportable.  Ma  petite  innovation  remplit  ce  quadruple 
bnt  :  une  plaque  de  zinc  d'un  millimètre  d'épaisseur ,  à 
peu  près,  une  demi  feuille  de  papier  fort  devenu  imper- 
méable après  avoir  été  htiilé  et  séché,  une  pièce  de  toile 
de  crétonne  de  coton,  le  tout  renfermé  dans  un  porte- 
feuille en  carton  lisse  (soit  de  celui  employé  par  les  impri- 
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meurs,  soit  fait  comme  celui  à  cartes,  de  plusieurs  feuilles 
de  papier  collées  ensemble),  dont  un  des  côtés  est  revôlu 
d'un  papier  huilé  et  séché  avant  d'être  collé«de  la  dimen- 
sion du  registre  destiné  aux  copies  à  conserver,  font  toot 
le  matériel.  Ouvrir  le  registre  au  fèuillet  qui  doit  devenir 
copie,  relever  ce  feuillet  à  cet  endroit,  introduire  le  porte- 
feuille ouvert ,  le  côté  revêtu  de  papier  huilé  en  dessus, 
le  pli  du  côté  de  la  tranche  du  registre,  placer  sur  la  pla- 
que de  zinc  la  toile  humide  étendue  le  mieux  possible, 
rabattre  le  feuillet  qui  vient  d'être  relevé,  poser  dessus  le 
feuillet  imperméable^  fermer  le  porte-feuille,  passer  des- 
sus, dans  tous  les  sens»  un  râteau  fàit  de  bois  dur,  pour 
arriver  à  communiquer  Thumidité  de  la  toile  au  papier 
du  registre,  ouvrir  le  portefe,uille ,  relever  le  feuillet 
mouillé,  enlever  la  toile,  mettre  à  sa  place  récrit  que  Ton 
veut  copier,  abaisser  la  feuille  humide,  enlever  le  feuillet 
imperméable,  fermer  le  portefeuille,  répéter  le  frottement 
du  rftteau ,  et  l'opération  de  reproduction  est  terminée. 

Comme  il  apparaît,  rien  n'est  simple  comme  l'usage  de 
cet  appareil,  si  ce  n'est  l'appareil  lui-même,  toutefois ,  il 
est  utile  d'observer  les  pratiques,  de  s'y  familiariser, 
d'acquérir,  enfin ,  le  tour  de  main,  expression  de  notre 
secrétaire  honoraire  M.  Trouessart,  que  personne  de  nous 
n'a  oublié  certainement,  et  qui  exprime  si  bien  ce 
qu'exige  une  manipulation  quelconque. 

Rien  n'est  indifférent  dans  les  applications  industrielles. 
Ici,  reproduire  l'écrit  dans  les  quelques  heures  qu'il  a  été 
fait;  employer  de  bonne  encre  comraunicative  (on  peut 
la  préparer  en  igoutant  à  de  l'encre  de  bonne  qualité,  de  la 
gomme  et  du  sucre  candi);  mouiller  le  papier  à  point,  ce 
qui  a  de  l'importance,  et  peut,  d'abord,  paraître  futile 
(il  doit  être  humide  seulement,  si  l'eau  apparaissait  à  sa 
surface  devenue  brillante,  l'encre  de  l'écrit  s'étendrait, 
cet  écrit  deviendrait  sinon  difficile  à  lire,  au  moins  désa- 
gréable à  l'œil ,  la  copie  serait  tout  à  fait  illisible  ;  il  est 
convenable,  d'ordinaire,  deserrer  dans  les  mains  la  pièce 
de  crétonne  mouillée  jusqu'à  ce  qu'il  n'en  sorte  plus 
d'eau;  si  le  papier  annonçait  par  sa  surface  brillante  qu'il 
est  plus  qu'humide,  attendre  que  le  trop  d'eau  se  soit 
embu ,  avant  de  le  rabattre  sur  l'écrit);  retirer  le  feuillet 
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de  papier  imperméable  de  dessus  le  papier  de  copie,  cela 
évite  que  Teau  qui  y  serait  restée  lui  donne  de  nooreau 
plus  d*humidité  qu'il  ne  fout;  donner  au  portefeuille  la 
dimension  du  registre  de  copie  ainsi  qu'à  tous  ses  acces- 
soires; employer  une  plaque  de  zinc  parce  qu'elle  foil  un 
fond  indispensable  à  la  pression  qui  s'accomplirait  mal 
sur  le  papier  du  registre,  qui  céderait  par  place  nécessai* 
rement. 

Le  râteau  de  pression  n'est  pas  de  toute  nécessité,  on 
peut  produire  l'effet  avec  la  paume  de  la  main;  pourtant, 
il  est  un  peu  plus  commode. 

J'ai  été  minutieux,  peut-être,  en  parlant  longuement 
d*une  si  petite  chose,  le  n'avais  pas  Tintention  de  lui 
donner  plus  d'importance  qu'elle  n'en  a,  mais  de  la  rendre 
utile  en  la  rendant  applicable.  Je  vous  demande  grAce  à 
ces  conditions. 

Angers,  le  li  noyembre  1864. 


CONCOURS  AftaiCOLBS  DBS  G0MICB8. 


Oomtoe  agrioolo  da  omalttm  dm  <?hâta«iineaf'»wir^l>Hh», 

Le  8  septembre  le  comice  a  tenu  son  concours  annuel 
à  Cherré;  les  primes  ont  été  décernées  dans  l'ordre  sui- 
vant : 

coNGOuas  DB  LABOUBAftB.  —  1*'  prix,  M.  Cadcau,  à  la 
Haie  (Juvardeil);  3%  M.  Huet,  à  la  Grande -Tousche; 
3*,  M.  Cbarbonneau,  à  Cbarreau  (Gontigné). 

BSPÈCfi  GHBTALIRB.  —  Juments  êuivies  d'un  poulain. 
Prime  d'honneur,  H.  H.  Chopin,  à  la  Chapelle  (Champi- 
gné).  Mention  honorable,  H.  Desnoés.  Primes,  MM.  1'*, 
Saulnler,  au  Grand-Rocher  (Cbampigné);  2%  Bouron,  à 
Yaufoulon  (Miré);  3%  Cbarbonneau  ^  4«,  Conrairie,  à  la 
Cour-de-Princé(Champigné)  ;  5%  Tessé,  à  Maillé  (Querré)  ; 

^  Les  personnes  dont  les  noms  ne  sont  pas  suivis  de  l*indication 
du  domicile  ont  déjà  reçu  des  primes  dans  ce  concours. 
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6»,  LaumoQuler,  ë  Goatigoé.  Poulainê  de  2  iin«.  Prime 
d'hoADQur,  HH.  1'%  Tessé,  àCharnpigoé;  2%  Lemanceau, 
à  Champigoé.  ~  Poulains  de  i  m.  Prime  d^booneur, 
H.  de  Hieulle,  aux  Briotlières  (Champigoé).  Primes, 
NM.  V\  Cberbomieau;a«,  Huet,  à  la  Chabolais  (Cberré). 

Poulkhes  de  2  ans.  Primes,  MM.  1'%  V*  Jouanneau ,  à 
la  Galerie  (S(eurdres);  2^,  Ballu,  ao  Verger  (Sœurdres); 
3«,  Gissé,  au  Grand-Lattay  (Châleauaeuf);  4^,  P.  Desooës, 
à  la  Bouderie  (Miré).  —  Pouliehes  de  i  an.  Primes, 
MM,  Cartier,  au  Boqrg  (Tborigqé);  2*,  Cbassereau,  à 
ia  Reioière  (Cherré);  3«,  Cupif,  àla  Courlinière  (Cherré); 

Guitler,  à  Cremaillé  (Miré);  5%  Bachelet,  à  Marlou 
(Cherré)  ;  6%  Cachot,  aux  Grioguenières  (Cherré)  ;  7s  Blot» 
au  Bas-Marais  (Cherré). 

BSJPËGB  BOYii^E.  —  Tourcaux  de  moins  de  3  ans.  Prix, 
MM.  i*"',  Charbonneau;  2%  Cachet,  à  Coupeau  (Gh&leau-* 
ueuO*  —  Taureaux  de  2  ans.  Prime  d'honueur,  M.  H.  Cho- 
pin. Primes,  MM.  1",  Hivert,  à  la  Renardière  (Miré); 
2*,  Aubry,  à  Launay  (Sceaux);  3%  Pageul,  aux  Gringue- 
Dîôres  (Champigoé).  —  Taureaux  de  1  an.  Prime  d'hon- 
neur, M.  Lemesle,  à  Roincé  (Champleussé).  Primes^ 
MM.  V\  Boursier,  au  Mourais  (Champigné)  ;  2*,  Pichon,  à 
Moiré  (Sœurdrcs);  Z\  Brault,  au  Pineau  (Châteauneuf)  ; 
4%  Suard,  à  la  Ragoltière  (Marigné);  5%  Cachet;  6*,  Lave- 
nier,  à  la  Bouguerie  (Champigné).  — -  Génisses  de  2  ans. 
Prime  d*honneur,  M.  de  MieuUe.  Mentions  houorables, 
MM.  Cartier;  Martinet,  aux  Vallées  (Marigné).  Primes, 
MM.  Charbonneau  ;  2%  Suard;  3%  Guitlel;  4«,  Perché, 
aux  Leziuières  (Cherré);  5%  Brault.  —  Génisses  de  i  an. 
Prime  d'honneur,  M.  0.  Lemotheux,  à  Ch&teauneuf. 
Mentions  honorables,  MM.  Cartier;  Martinet.  Primes, 
MM.  1'%  Charbonneau;  2',  Guittet;  3%  Lochard,  à  Mou- 
lin (Miré);  4%  Maussioo,  au  Bourg  (Querré);  5*,  Suard. 
—  Vaches  pleines  ou  suivies.  Prime  d'houoeur,  M.  Marti* 
net.  Mentions  honorables,  MM.  Cartier;  H.  Chopin.  Primes, 
MM.  Charron,  au  Câble  (Châteauneuf);  2«,  Boursier; 
3%  Suard;  4%  Charbonneau;  5%  Fleury,  à  Chameau 
(Cherré).  Mentions  honorables,  Guittet;  Hébert,  au  Bourg 
(Cherré).  —  Veaux  de  lait,  tnâks.  Primes,  MM.  V\  Guillet  ; 
2%  Charbonneau;  3*.  Huet,  à  Siégé  (Cherré);  4S  Blot,  aa 
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Fresne(Cherré).  —Feimlles.  Primed*boaiieiir«H.  C^ti&r. 
Mention  honorable,  M.  BtariineL  Primes,  MM.  V\  Roo-t 
gère,  à  Cherré;  2«  Suard;  3%  Charron;  4%  Pichon,  Men» 
tion  honorable,  M.  David,  à  Crémaillé  (Cherrë). 

ESPÈCE  oviWB.  —  Béliers  de  2  ans.  Prime  d'honneur , 
M.  Eug.  Àbafour,  à  la  Rodière  (Miré).  Prime ,  M,  Farrou , 
aux  Éparonnais  (Cherré).  Béliers  ,  de  i  an.  Prime  d^hon- 
neur,  M.  JËug.  Abafour.  Primes,  MM.  1",  Cochet,  2%  Rougé, 
aux  Châtaigniers  (Cherré).  —  Brd)k  de  2  ans,  Prime 
d^honneur,  M.  Eug.  Àbafour.  ^rimes,  MM.  1'%  Guiltet; 
2«,  Charboonéau.  —  Brebis  de  i  an.  Primes,  MM. 
Giiittel;  2%  Charbonneau.  Mention  honorable,  M,  Eug« 
Abafour. 

ESPÈCE  poacmE.  —  Verrats  de  2  ans.  Primes,  MM.  V\ 
Remeux,  à  Marigné;  2%  Bertrand,  à  la  Morlière  (Marigné). 
—  Verrats  de  1  an.  Primas,  MM.  1'%  Boutin,  éSœurdres; 
2%  Remeux^;  3%  Gottin,  à  Conligné;  4%  Bertrand. 


Le  concotirs  du  comice  agricole  du  canton  de  Che- 
miilé  a  eu  lien  dans  cette  ville  le  8  septembre,  sous  la 
présidence  de  M,  le  comte  A.  de  Caqueray. 

Nous  devons  constater  avec  un  vif  sentiment  d'intérêt 
que  ce  canton  n^avait  pas  encore  eu  de  concours  aussi 
brillant  depuis  sa  fondation. 

A  la  suite  de  l^appréciation  du  jury ,  les  primes  ont  été 
proclamées  dans  Tordre  suivant  : 

ESPÈCE  GHEVÂLmB.  —  Juments  poulinières.  Primes, 
Mm.  f*,  Augcreau  atné,  à  la  Tourlandry;  2«,  Gourdon,  à 
Saint- Pierre -de -Chemillé;  4*,  Gourichon,  à  Melay; 
5%  Blouin,  à  la  Jumellière;  6*,  Pezot,  à  la  Gonublerie 
(Melay).  ~  Poulains  et  Pouliches  deZ  ans.  Primes,  MM.  i*^*, 
Mcstayer,  à  Trénieutiues;  Aligon,  à  la  Guicfaardière 
(Chemillé);  3«,  Augereau  jeune,  à  la  Tourlatidry.  — 
Poulains  et  pouliches  de  2  et  3  ans.  Primes,  MM.  1'%  Vian, 
à  la  Scirie  (Melay);  2*,  Couton,  à  Saint- Pierre-de-Che- 
miilé;  3\  le  Curé  de  Saint-Lezin;  4%  Gourdon  *  ;  5«,  Yiau, 

^  Les  peraonnes  dont  les  noms  ae  sont  pas  suitis  de  Tiadicatioa 
du  domicile  ont  déjà  reçu  des  primes  dans  ce  concours. 
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à  la  Tourlaiiâif  ;  I^ei;ot.  —  Poulains  et  pauUches  de 
i  à  2 ans.  —  Primes,  MM.  1^*,  Augereau  aîné;  comte 
de  la  Béraudîère,  à  Melay  ;  3«,  Ce sbroo,  à  la  Brosse  (Saint- 
Georges-dtt-Puy-de-la-Garde);  4%  le  Curé  de  Saint-Lezin  ; 

Mestayer;  6«,  Durand,  à  la  Rftlerie  (Chemillé). 

ÈSPÈGB  BovTitE.  —  Taureaux  de  2  ans  et  au  dessus.  Primes, 
MM.  l'*,  Boussion,  à  la Bretaudière  (Melay);  2*.  L.  Supiot, 
au  Grand- Village  (Melay);  3«,  Richard,  à  la  Gauterie 
(Saint-Lezin);  4«,  Cailleau,  à  TÉrauderie  (Chemillé).  — 
Taureaux  de  i  an  et  au-dessus.  Primes,  MM.  l'^,  le  comte 
de  Maillé,  h  la  Jumellière;  2%  le  comte  de  Caqueray,  à  la 
Jumelllëre;  3%  Montrieux,  aux  Buhards  (la  Jumellière); 
4%  Pezot;  5*,  Uzureau,  à  Saint- Jean  (Saint-Lezin).  — 
Bouvards  18  mois  à  3  ans.  (Produits).  Primes,  MM.  i«, 
David,  à  la  Houë-Rousse  (Chemillé);  Jolivert,  au  Bré- 
héret  (la  Jumellière).  —  Génisses  de  2  à  3  ans.  Primes, 
M"«.  i's  ^2*,  la  vicomtesse  des  Cars,  à  la  Morosière(Neuvy)  ; 
M.  3«,  Augereau,  aux  Brlllières-Neuves  (Saint-Lezin).  — 
Génisses  de  1  an.  Primes,  MM.  1^^,  Montrieux;  Richard; 
3%  Bazanté,  à  Launay-Gontard  (Neuvy);  4«,  le  comte  de 
Maillé;  5%  Humeau,  à  Salbœuf  (Chemillé);  6%  Lhumeau, 
à  la  Madelaine  (Cossé).  —  Vaches  suivies  de  leur  veau  de 
r année.  Primes,  MM.  1'%  le  comte  de  Maillé;  2%  Mon- 
trieux; 3%  Boussion;  4%  Grelier,  à  la  Rubannerie  (Saint- 
Lezinj  ;  5%  le  comte  de  Maillé;  6«,  le  comte  A.  de  Caqueray; 
7%  vicomtesse  des  Cars;  8%  Augereau;  9«,  Pineau,  au 
Bois-Joly  (Melay)  —  Vaches  laitières.  Primes,  MM.  le 
comte  de  Maillé;  2*,  Bazanlé;  3*.  vicomtesse  des  Cars.  — 
Veaux  de  lait.  Primes,  MM.  i'*,  le  comte  de  Maillé; 
2«,  Lhumeau;  3%  Pineau;  4%.  comte  de  Caqueray;  5*  Du- 
rand; 6«,  comte  de  Maillé;  7%  Montrieux. 

ESPÈGB  ovmB.  —  Béliers.  Primes,  MM.  Brunet,  à  la 
Brandière  (Chemillé)  ;  2«,  Chopin,  à  Chemillé;  3%  Pasquet, 
à  la  Varenne  (Chemillé).  — •  Brebis  de  1  an.  Primes, 
MM.  1'%  Augereau;  2*  et  3«,  Brunet;  4«  et  5%  Hupin; 

Augereau.  —  Agneaux.  (Lots  de  3).  Primes,  MM.  l'*, 
Brunet;  2«  et  3«,  Pasquet;  4%  Boulin,  au  Bois-Habert 
(Chemillé);  5%  Grelier. 

ESPÈCE  POBGiifB.  —  Verrats  de  i  an  et  au-dessus  *9nnïe&t 
M.     et  2«,  Coulon,  &  la  Henueterie  (la  Jumellière). 
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PBIMB»  inSTRUMBlfTS  ARAT0IBB8  BlfOS^S 

COMICB.  —  HM.  Fouchet,  à  Yibiers,  pour  charrues  et 
herses;  Gonrdon  frères,  aux  Planches (SaioUGeorges-du* 
Puy-de-la-Gariie),  pour  des  pelles  et  autres  inslruments. 

6RÂ1NBS  BiSTRiBCÉBS  BN  1864.  —  Betteroces  blanches  à 
êucre  électoral,  à  M.  Boussion,  à  la  Brelaudière.  —  BU 
ehiddam  blanc  de  mar«,  à  MU.  Bazanlé,  Launay-Gouvard 
et  Augereau  atné,  à  la  Tourlandry.  —  Avoine  de  Provence, 
à  H.  Pezot ,  à  la  Gonablerie.  Betieraveê  jaunes  ovoUes 
des  Barres,  à  MM.  Meslayer  et  Pasquel  de  la  Varenne,  à 
TrémoDlines.  ~  Orge  éventail,  à  M.  L.  Supiol,  au  Grand- 
Village.  —  Avoine  noire ,  à  M.  Augereau,  aux  Brissières. 

Maïs,  dent  de  cheval,  h  MM.  Brunet,  à  la  Brandière ,  et 
Uzureau,  à  Saint-Jean.  —  Trèfle,  incarnai  tardif,  à 
M.  Pineau,  au  Bois-Joly.  —  ChotAx  rubbagus,  collet  rouge, 
à  MM.  Coulon,  à  la  Henneteiie,  et  Cailieau,  à  FÉrauderie. 


Oomîoe  «grîoole  Ôu  eantoa  da  lilon-d' Angers. 

Le  Concours  du  comice  agricole  du  Lion-d* Angers  a  eu 
lieu  le  8  septembre  sous  la  présidence  de  M.  Richou- 
Laroche,  président  de  celte  association. 

Comme  les  années  piécédenles,  celle  féte  avait  attiré 
de  nombreux  étrangers,  toujours  curieux  de  venir  con- 
stater les  progrès  de  la  production  des  espèces  chevaline, 
bovine,  ovine  et  porcine  do  ce  canton  qui  marche  à  la 
lële  de  rélevago  dans  notre  département. 

Les  prix  et  primes  ont  été  attribués  dans  Tordre 
suivant  : 

GULTURB  m  eÉifiRÀL.  —  Prix  unique,  M.  Rémoué,  à  la 
Grange  (Grez-Neuville). 

BSPÈCB  CHBVALiNB.  —  Juttunts  pouliniéres.  Prime  d*bon- 
neur,  M.  le  comte  d'Andigné,  à  Tlsle  (Lion-d*Angers). 
Primes,  MM.  1'*,  Pasquter,  au  Grand-Fougorais  (Lion* 
d'Angers;  Delestre.  au  Grand  Beuston(Lion-d*Aogers); 
3«,  Fromy,  à  la  Riiarderie  (Lion-d* Angers);  4*,  Voisine,  à 
la  Molle  (Lion-d'AngiTS.)  —  Poulains  et  pouliches  de  ià 
3  ans.  Prime  d'honneur,  M.  de  Sainl-Hênis^  à  Saint- Hénls 
(Andigné).  Primes,  MM.  i'*,  Rcmoué,  à  Chaussé  (Lion- 
d'Angers);  2%  Plaçais,  &  la  Hiubaudière  (Lion-d'Angers); 

1XV«  AIIMBB.  —  J«  de  la  3«  SérU.  19 


Digitized  by 


—  270  - 


3%  Cocoudeau,  à  la  .Gernigonnière  (LioB-d'Angers).  — 
Poulains  tt  poulteftes  de  1  an  d  3  an$.  Prime  d^bonneur, 
MM.  Ayrault,  à  la  Roche (Lion-d* Angers);  Hilaire- 
Rabeau,  à  la  Fuye  (Geoé);  3%Be1ouiD,  à  Yern.  Primes, 
HM.  1'%  Bordillon,  à  la  Gosnière  (Lk)o-d*ADgers)  ;  2%  Gaa- 
don,  à  la  Grande-Fellière  (Lion -d* Angers);  3%  Remoué,  à 
Chaussé  (Lion-d*Angers)  ;  4%  Richard,  à  la  Treniblaie 
(Lion -d* Angers);  &%  Mesnard,  au  Chêne  (Lion-d'Aogers). 

B&pÈGBBOViNB.  TMreaux.  Primes  d'honneur,  HM.  i's 
le  comle  d*Andigné,  à Tisle  (Lion-d'Angers);  2s  AyrauU, 
à  la  Roche  (Lion  d'Angers);  3%  Lemesle,  à  la  Mouche- 
tière  (Grez-Neuville);  4«,  Hilaire-Rabeau,  à  laFuyo(Gené)« 
Primes,  MM.  Manceau,  à  la  Percillère(Chambellay); 
2*,  Rousseau,  au  Piiils  (Grcz);  3%  Boulay,  à  la  Moriuière 
(Lion «d'Angers);      François,  à  Villedafid  (Monlreuil); 

Belouin,  à  la  Bodtnière  (Lion -d'Angers).  Meniions 
honorables,  HH.  1'*,  Voisine,  à  la  Molle  (Lion -d'Angers); 
2%  Remoué,  à  la  Grange  (Lion-d'Angers).  —  Vaches 
d«  2  d  5  ans.  Primes  d'honneur,  MM.  le  comte  d'An- 
digué,  à  risle  (Lion-d'Angers);  2S  du  Vigneau,  à  Lou- 
cherais (Jaille-Yvon);  3%  Ayrault,  à  la  Roche  (Lion- 
d*Angers);  4«,  Hilaire-Rabeau,  à  la  Fuyc(Gené);  5«d'Am- 
bray,  aux  Haies  (Chambellay).  Primes,  MM.  r%  Cordier, 
à  la  Bouchelerie  (Lion-d'Angers);  2«,  Froray,  à  la  Ruar- 
derie  (Lion-d'Angers);  3*.  Cbimier,  à  la  jResserie  (Lioa- 
d^Aogers);  4%  Tardif,  à  Carqueron  (Lion-d*Angers); 
5*,  Remoué,  à  Chaussé  (Lion-d'Angers).  —  Génisses  de 
1  d  2  ans.  Primes  d'honneur,  MM.  du  Vigneau,  à  ion- 
cheraie  (Jaille-Yvon);  2«  et  3%  comle  d'Andigné,  à  l'isle 
(Lion-d'Angers).  Primes,  MM.  1'%  Deleslre,  à  la  Grande- 
Chesnaie  (Lion-d' Angers);  2%  Bnrré,  à  la  Picaulièra 
(Andîgné);  3«,  Joly,  à  la  Grande-Chaussée  (Lion  d'Angers); 
4f,  fioufet,  au  Chemin  (Lion :d' Angers)  ;  5%  Voisine,  à  la 
Briselière  (Lion-d'Angers).  —  Génisses  ds  6  mais  à  i  an. 
Pl-imes  d'honneur,  MM,  1"  et  2«,  Ayrault,  è  la  Roche 
(Lron-d'Angers);  3%  le  comle  d'Andigné,  à  l'IsIe  (Lion- 
d'Angers^).  Primes,  MM.  Gandon,  à  la  Grande-Foilière 
(Lion-d'Angers);  2«,  Chimier,  à  la  Riferie  (Lion-d'An- 
gers); 3%  Bouvet,  à  la  Coudère  (Lion-d* Angers).  — 
Mandes  d'animaux.  Primes  d'honneur,  MM.  l'*,  d'Andigné 
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à  risle  ;  Hilaîro^BlBbeau,  è  la  Fuy6;  3%  Datnbray,  aux 
Haies. 

ESPÈCB  OTiiiE.  —  Béliers.  Prime  d*bônneur,  M.  le  comle 
d'Andigrié.  Primes,  JUH.  1»,  Gaudou,  à  la  Grande-Fcl- 
lière;  2»  Sureau,  à  Beaurogard.  —  Brebis.  Prime  d'hon- 
neur, H.  le  comle  d'Andign<i.  Primes,  MM.  1'*,  Bouvet,  à 
la  Croix;  Bordillon ,  à  la  Gosaière  (Lion  d^Aogers).  Men- 
tion honorable,  Pasquier,  au  Grand-Fougerais  (Lion- 
d'Angers). 

RACE  PORCiNB.  —  Verrats.  Primes,  MM.  i^,  Chevillié,  à 
la  BeuUière  (Lion-d'Angers);  2*,  Ronflé,  à  la  Chicoterie 
(Lion- d'Angers).  —  Truies.  Prime  d'honneur,  M.  AyrauU, 
à  la  Roche  (Lion-d'Angers).  Primes,  MM.  1^%  Laumon- 
nier,  à  Lavoie  (Lion-d'Angers);  2«,  Pasquier,  au  Grand- 
Grosbois  (Lion-d'Angers). 


Oomîee  agrioole  da  canton  de  Segrré. 

Le  concours  de  cette  association  a  eu  lieu  le  mer- 
credi 7  septembre,  à  la  suile  duquel  les  primes  ont  été 
décernées  dans  l'ordre  suivant  : 

LABOURAGB.  —  !«'  prix,  M.  Tauuay,  à  Saint-Aubin-du- 
Pavoil;  2%  M.  Brancbereau,  à  la  Lande  (Nyoiseau).  Men- 
tions honorables,  MM.  V%  Guilfet,  à  la  Mulonnière  (l'HO- 
tellerie)  ;  2%  Chrétien ,  à  la  Rivière-Mayneuf.  Primes 
d  honneur,  MM.  l'",  de  Falloux,  au  Bourg-d'Iré;  2%  Hom- 
beri,  k  la  Deroueltais  (l'Hôtellerie). 

Priù!  atix  anciens  dmestiqws  des  deux  sexes.  1",  Fran- 
çois Maison,  au  Grand- Vilprouvé  (Nyoiseau);  2«,  J.  Le- 
comte,  à  la  Derouetlais  (rHôtellerie).  Prix  unique,  Louise 
Cavet\  veuve  Lardeux,  au  Grand-Vau  (Chàtelais). 

BS^ËGB  GHBVAtmB.  —  Jummts  suivies  d'un  poulain. 
Prime  d'honneur,  M.  Guillot,  au  Perrin  (la  Chapelle-sur- 
Oudon).  Primes,  MM.  1'*,  Delesire,  à  la  Pelleterie  (Sainle- 
6emmes-d*Audigné)  ;  2*,  Rousseau,  au  Cormier  (la  Cha- 
pelle-sur Oudoii)  ;  3«,  Cordier,  àla  Bodardière  (Louvai- 
nes);  4*,  Prodbomme,  à  la  Brillanlais  (Sainte-Gommes- 
d'Andigné);  S*,  Tessard,  à  la  Bouquelerie  (idem);  6?,  Gail- 
lard, au  Chandellier  (Saint'Aubin-du-Payoil).  —  Pouliches 
de  2  ans,  Prime  d'honneur,  M.  de  Oanue,  à  Saint-Marlin- 
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du-Bois.  Primes,  MM.  1** ,  tx  œquo,  lUvron ,  aux  Friches 
(la  Chapelle-sur-Oudon),  R.  Gaslineau,  à  rHôtellerie; 
2*,  veuve  Rivron,  à  la  Dudierie  (la  Chapelle-sur  Oudon); 
3«,  Cbaliier,  à  la  Guionnais  (Noyant).  —  Poulains  de  2  ans. 
Primes  d'honneur,  MM.  le  comte  d*Andigné,  à  la 
Blanchaie  (Sain le- Gemmes);  Bource,  à  Chalelaîs. 
Primes,  MM.  Claude,  à  Nulllé  (Bourg-dlré);  2\  Pou- 
lain, à  la  Perrière;  3%  Bourgeais^  au  Bourg*d'lré;4%  De- 
leslre,  à  la  Gachetière  (Sainte-Gemmes).  —  Poulains  et 
Pouliches  de  1  an.  Primes  d*honnGur,  HM.  le  comte 
d*Andigné,  à  la  Blanchaie;  de  Danne,  à  Saint-Martin- 
du-Bois;  3«,  D.  Guillot,  à  la  Chapelie-sur-Oudon.  Primes, 
MM.  V\  Claude,  au  Chalellier  (Sainte-Gemmes);  Che- 
dannc,  à  Aviré;  3*,  Guillet,  à  Saint-Harttn-du*Bois; 
4%  Bouet,  à  la  Vilnais  (Saiute-Gemmes);  5*,  Hênard,  à 
Avlré;6%  Fromy,  à  la  Naudais (Sainte  Gemmes);  7«,  Lan- 
nicr,  à  Marans;  8%  Gaultier  (idem). 

B8PÈGB  BOViNB.  —  Tauteaux.  —  Primes  d*honneur. 
MM.  1'*,  François,  à  TOuvrinlère;  2«,  Hombert,  à  la  De- 
rouettais  ;  3*,  duc  de  Fitz- James ,  à  la  Lorie  (la  Chapelle- 
sur-Oudon);  4%  comte  de  Saiot-Genis,  à  la  Gemmerais 
(idem).  —  Jeunes  taureaux.  Primes,  MM.  1",  Mignet,  au 
Buron  (Chatelais);  2«,  Ch.  Gastineau,  au  Buron  (Boui^- 
diré)  ;  3%  Pichon ,  à  la  Grande-Devansayo  (Marans).  — 
Vieux  taureaux.  Primes,  MM.  1^,  Goyeau,  à  la  Cour 
(Louvaines);  2\  Plot,  h  TOllivraie  (Sainte-Gemmes); 
3%  Claude,  à  Nuillé  (Bourg-d*lré).  Mention  honorable, 
Gastineau,  à  la  Riviëre-Valon  (rHôtellerie).  —  Vaches 
de'làb  ans.  Primes  d'honneur,  M"'  d*Andigné,  à  la 
Chetardière  (Sainte-Gemmes);  2%  M.  de  Fitz- James,  à  la 
Lorie  (la  Chapelle),  3«,  M"«  veuve  Bourbon,  à  la  Perrière; 
4%  M.  de  Hadden,  à  la  Faucille  (Chàtelais);  5«,  M.  Fran- 
çois, à  rOuvrinière.  Primes,  MM.  l'*,Bcllier,  à  Chàtelais; 
2*,  Pichon,  à  la  Devansaye  ;  3«,  Plot,  à  TOIlivraie;  4%  Bran- 
chereau  fils,  à  la  Lande  ;  5«,  Pelluau ,  à  la  Basse-Cëzeule 
(Sainte-Gemmes).  ^  Génisses  d«  1  d  2  ans.  Primes  d*hoa- 
neur,  V\  M.  de  Danne,  à  Saint -Martin;  2*,  M.  de  Madden 
père;  3%  H.  de  Fitz-James.  Primes,  MM.  V\  FraDçiiis,  à 
rOuvrinière  ;  2«,  Pelluau,  à  la  Basse -Cézeule;  3%  Trillot, 
&  la  Petile  Salaie.     Veaux  de  i^U^  nMes.  Prime  d'hon-^ 
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neur,  H.  de  Hadden.  Primes,  MM.  l's  Pelluau,  à  laBasse- 
Gëzeule;  2«,  PichoD,  à  la  Dcvansaye;  3«,  Beauroooi,  à 
Lonvairios.  —  Veaux  de  lait,  femdlei.  Primes  d'honor^ur, 
1'*,  M"«  de  la  Salmonuière,  à  Dieusie  (Sainte  Gemmes); 
2%  M.  de  Danne,  à  Sainl-Marlîii;  3«,  M.  le  comlc  4;Aiï- 
digné,  à  la  Chelardière  (S^'-Gemmes).  Primes,  MM.  l**.  le 
métayer  de  la  MoUais,  au  Bourg-d'Iré;  â^,  PicboQ»  à  la 
Devansaye;  3*,  Claude,  à  Nuillé  (Bonrg-d'lré). 

ESPÈCE  oYiiiB. — Béliers.  Prime  d*tioDneur,  M.  de  Maddea. 
Primes,  MM.  1",  Goyeau,  à  la  Cour  (Loavaiaes);  2«,  Pi- 
chon\  à  la  DeTan^aye  (Marans). 

ESPÈCE  PORcrNB.  —  YetTats.  Primes,  MM.  l*»,  Mignot,  à 
Moucbepalle  (Saint-Sauveiir)  ;  2*,  Deleslre,  à  la  Joberie 
(Marans). 

BANDES  d'animaux.  —  Primes  d'honneur,  1'%  M.  de 
Filz  James,  à  la  Lorie;  M>^  d'ÀndIgné,  à  laChetardière. 
Primes,  MM.  I**,  Pichon.  à  Marans;  2%  François,  à  rOu- 
vriuière.  Mention  honorable,  M.  Plot^  à  rOilivraie  (Saiote- 
Gemmes-d'Andigné). 


Oomioa  agrioole  du  oanloa  de  SeiohM. 

Le  concours  de  ce  comice  a  eu  lieu  le  lundi  12  sep- 
tembre sous  la  présidence  de  M.  Ch.  Giraud.  Les  primes 
ont  été  décernées  ainsi  qu*il  suit  : 

LkBOV^km.--' Concours  de  charrues.  l«r  prii,  MM.  Sorin, 
à  Seiches;  2%  Lecomte,  à  Corzé;  3%  Marguin,  à  Corzé; 
4*,  Benon,  à  Corzé;  Pécot,  à  Seiches;  6%  Parage- 
Farran,  à  la  Cbapellè  Saint-Laud. 

ESPÈCE  CHEYAUNB.  —  Poulains  de  2  ans.  —  Primes. 
MM.  Boucher,  à  Lézigné;  2«,  Pineau,  à  Seiches; 
8«;  Bodoui ,  à  Sermaise.  —  Poulains  dei  an.  Primes , 
MM.  V\  Bancherot,  à  Jarzé  ;  2%  Roger,  à  Jarzé;  3«,  Renou, 
à  Corz*^;  4»,  Drouot,  à  Bviuné.-- Juments  suivies.  Primes, 
MM.  1'%  Cholet,  à  Marcé;  2«,  Georget,  à  Sermaise;  3«,  De- 
lerable,  à  Marcé;  4*,  Lecomte,  à  Corzé  ;  5«,  Duval,  à  Jarzé. 

ESPÈCE  BOTiNB.  —  Taursaux  dedans.  Primes,  MM.  Pa- 
rage-Farran,  à  la  Cbapelle-Saint-Laud;  2%  de  Villoutreys, 
à  Seiches.  —  Jaurflatix  de  1  an.  Primes,  MM.  V,  Lcbouc. 
à  Corzé;  a*,  Parage-Fanran ,  à  la  Chapelle-Saint -Laud  ; 
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Pauverl,  àConé.  Giniius  de  1  an.  Primes,  MM.  1», 
Dufrey,  à  Seiches;  2«,  Salmon,  à  Corzé;  3\  Haloryer,  à 
Suelte;  4%  Chaussé,  à  Corzé;  l\  Rivière,  à  Seiches; 
6%  Pécol ,  à  Seiches;  7«,  Bruneau,  à  Coreé;  8«,  Layel,  à 
Corzé;  9*,  Auberi,  à  Seiches;  10«,  CourballoD,  à  Chau- 
mont;  Bouchelot,  à  Corzé;  Badielier,  à  Chau- 
mont.  ^  Vachu  de  moins  de  4  ans.  Primes,  MM.  et  a«, 
Ouvrard,  à  Priaoé  (Beauvau);  3*,  Rdae,  à  Cbaumout; 
4^  Barré,  à  Corzé.  —  Vaches  de  3  ans.  Primes»  MM.  i",  de 
Rocbebouët,  à  Chaumont  ;  2%  3*.  4«,  Parage-Farran ,  à  la 
Chapelle-Saint-Laud ;  5*,  Leraoine»  k  Seiches;  Barré, 
h  Corzé. 


Oomioe  agrîeole  du  oaotim  de  Tboiiaroé. 

La  distribution  des  primes  de  ce  remarquable  concours 
a  eu  lieu  le  16  mai  ld&4,  sous  la  présidence  de  M.  le  comte 
de  Qualrebarbes»  assisté  de  M.  Delaunay,  vice  présidcot 
du  comice  et  du  comité  de  yiUculUire  et  œoolc^ie  de  la 
Société  induslrielie  d* Angers  et  de  Haine  et  Loire. 

PRIMES  AUX  DOMBSTiQUBS  DB  FERHBS.  —  Hommes.  Jean 
Papin,  depuis  11  ans  chez  M.  Faligan,  à  la  Percerie 
(Cbanzeaux).  —  Femmes.  1*  Ambroise  Poupard ,  depuis 
29  ans  chez  M.  Cartier,  aux  Souches  (Luigué);  3«  Hen- 
riette Touret ,  depuis  13  ans  chez  H.  Bidet ,  aux  Oison- 
niôres  (Cbavagnes);  3»  Marie  Gourichon,  depuis  18  ans 
à  Champ-d'Oiseau  (Faveraye)  ;  4*  Jeanne  Cogné ,  de- 
puis 16  ans  chez  le  sieur  Marquis,. à  la  Roche  (Charcé); 
5'  femme  Onillon,  depuis  14  ans  chez  M.  Delaunay,  an 
Pineau  (le  Champ). 

sonFAÀGB  DB  LA  TioHE.  —  Primos  aux  vignerons  de  la 
commune,  où  se  tient  le  concours.  —  Les  sieurs  :  1* 
Victor  Godîn,  chez  H.  de  Russon,  à  Bonnezeaux  (Tbouar- 
cé);  2*  François  Caiiland,  chez  M.  Leroux,  à  Bonnezeaux 
(Thouarcé);  i"*  Julien  Ménard,  chez  H.  de  Soland,  à 
Thouarcé;  4*  Jean  Chauveau,  chez  H.  Conin,  à  Thouarcé; 
S""  Jacques  Gaschel,  chez  M.  Blot  fils  à  Thouarcé. 

LABOURAGB.  ^  Ataires.  Primes  :  1*  Normand,  à  Charcé; 
â«  Marchand,  au  Château  (Chanzeaux)  ;  3oRenoa  flls,  aux 
Chasnières  (Thouarcé).      Ghmues  sur  avantrtfafin. 
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Primes.  1«  Cerisier,  à  Fontaine  (Thotiarcé)  ;  2*  Lizëe  fite, 
au  Ponge  (Thouarcé);  3»  tx  aequo,  Voyer  frères  aux  Ar- 
roeneanx  (Joué);  Cl.  Mangin,  k  Champ-d*Oiseau j(Fayê' 
raye;  4<»  Boubiron,  à  Gonnord;  Hartia,  à  Tbouarcé.  Ac- 
cessits, Gazcau,  à  Gruhelte  (Thouarcé)  ;  Baules  à  Gliava-^ 
gnes.  —  Primes  à  chacun  des  8  garçons  laboureurs  des 
charrues  avec  avanl-lrain. 

ESPÈCE  CHEVALINE.  ^  Étohns.  Rappel  de  prime  an 
sieur  Daujou,  à  Brissac.  i'v  Rouleau,  à  Tbcuared;  2*, 
Léger,  à  Gonnord.  —  Juments  poulinières  suivies  dé  leurs 
poulains.  Primes  :  HM.  de  Russon ,  à  Bonnezeaux 
(Thouarcé)  ;  2*,  Lecoinlre,  à  la  Roche  (Le  Champ); 
Cesbron,  àYauvert  (Chanzeaux);  4\  Hichaut,  à  la  Roche 
(Thouarcé)  ;  5*  Nouteau,  à  la  Beunoche  (Lé  Champ}'; 
Gazeau,  à  Gruhetle  (Thouarcé).  —  Poulains  de  2  à3  ans^ 
Primes:  MM.  l'»,  Bonhiron,  au  Mesnll  (Thouarcé);  2«, 
Onillon,  à  Etiau  (Joué);  3\exœquo,  Courcault,  aux  Bre* 
téches  (Chnnzeaux),  Bourreau,  de  la  Roche  (Rablay);  4", 
ex  œquo,  Lizée,  au  Ponge  (Thouarcé);  Prouliëre,  à  Joué. 
—  Poulains  dei  à2  ans.  Primes  :  MM,  !»•,  du  Bouchel,  à 
GasUues  (Paye);  2*  Rozé,  à  Brissac;  3«,  Cl.  Mangin,  à 
Faveraye;  4*,  exœquo,  Martin,  aux  Brousses  (les  Âlleuds), 
Delaunay,  au  Pineau  (\e  Champ). 

ESPÈCE  BOviiME.  —  Taureaux  au  dessus  de  3  ans.  Primes, 
MM.  !»•,  Cady,  aux  Brosses  (le  Champ);  2«,  Lizée,  au 
Ponche  (Thouarcé).  —  Taureaux  de  3  d  3  ans.  Primes, 
MM.  du  Bouchet,  à  Gasllnes  (Faye);  2«,  Lizée,  au 
Ponge  (Thouarcé).  —  Taurillons  1  d  2  ans.  Primes , 
MM.  1'%  L.  Proulière,  à  Joué;  2*,  Renou,  à  Chasniôres 
(Thouarcé).— FacAw  reproductrices.  Primf?s,  MM.  1'%  Jean 
Rozé)  à  Brissac;  2«,  Léger,  à  Gonnord;  3*,  Ed.  B!ot,  à 
Tiiouarcé;  4«,  Rouleau  fits,  à  Thouarcé;  5%  René  Chupln, 
au  Champ.  —  Vaches  laitières.  Primes,  MM.  l»*,  Aubert,  à 
Thouarcé;  2%  Daviau.  àCharcé;  3*,  Delaunay,  au  Pineau 
(le  Champ) ;  4«,  Cbauvigné  fils,  aux  Brousses  (les  Alleuds); 
S%  Jricques  Simon,  au  Cbamp;  Guinebaut«  à  Faveraye, 
Génisses  de  2  d  3  ans.  Primes,  MM.  1'%  de  Qualrebarbes, 
^Cbanzeaux;  2«,  Daviau,  à  Charcé;  3*,  Delaunay,  au  Pi- 
neau (le  Champ).  Génisses  dé  1  d  2  at^s.  Primes , 
MM.  1^*,  de  Qualrebarbes,  à  Cbanzeaux;  2^,  Delaunay,  au 
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Pioeaa  (le  Champ);  3\  Rozé,  à  Brissac;  4«,  Ed.  Blet,  à 
Tbpuarcé;  Gautreau,  à  Tbouarcé;  6%  Davy,  aux  Mar- 
chais (Faveraye).  —  Paires  de  bcsufs  groi.  Primes, 
MM.  1'%  Gazeau«  à  la  Hardière  (ie€bamp),  2%  Nouteau, 
à  la  Beunoche  (i^  Champ).  Vaches  grasses.  Prime, 
M.  Lizée,  au  Pouge  (Thouarcé). 

BSPÈGB  OYiNB.  —  Brebis.  Primes ,  MM.  Rochard»  à 
la  Sorinière  (Thouarcé)  ;  2*,  Jacquel,  à  Paye. 

BSPÈCfi  poaciiiB.— IVuîes.  Prime»  M.  Cady,  aux  Brosses, 
(le  Champ). 


BBBVETS  d'invention  ET  GERTU^ICÀTS  D*ADDITION  ET  D£ 
PERFECTIONNEMENT  PRIS  DANS  LE  DÉPARTEMENT  DE 
MAINE  ET  LOIRE. 

Neuvième  liste  extraite  du  catalogue  des  hrerets  d'iirrentioD 
pour  1863. 

Brevet  de  15  ans,  pris  le  31  janvier,  par  M.  Hary,  rue 
Yaldemaine,  49>  à  ÂJigers,  pour  un  système  de  montage  dit 
à  clavette  mobile,  appliqué  à  t essieu  patent. 

Brevet  de  15  ans,  pris  le  2  février,  par  M.  Marœ,  à 
Chàteauneuf-sur-Sarthe^  pour  un  appareil  dit  appareil 
Marce,  destiné  à  moucher  la  chandelle  et  à  éviter  les  taches  de 
bougie. 

Brevet  de  15  ans,  pris  le  23  mars^  par  M.  le  comte  de  la 
Yergne  (membre  honoraire  de  la  Société  industrielle),  rue 
et  hôtel  Poissac  à  Bordeaux,  pour  un  appareil  propre  à 
soufrer  la  vignCy  à  contenir  et  à  répandre  toutes  substances  en 
poudres  ou  liquides  et  autres  corps  quelconques. 

Brevet  de  15  ans,  pris  le  31  mars,  par  M.  Hossard,  à 
Angers,  pour  un  système  de  Siphon  dit  Siphon-bélier-pro- 
ducteur^  versant  de  Veau  à  son  sommet. 

Brevet  de  15  ans^  pris  le  24  juillet  1862,  par  M.  Pichard^ 
rue  du  Portail-Louis,  à  Saumur,  pour  un  genre  de  pompe 
relative  à  double  effet. 

Brevet  de  15  ans,  pris  le  2  mai,  par  M.  Guiet,  à  Saint- 
Mathurin,  pour  une  machine  à  broyer  le  lin  et  le  chanvre. 

Brevet  de  15  ans,  pris  le  30  avril,  pcff  MM.  GuiUaiimet 
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fils  et  Bazin,  le  premier,  rue  Plantaganet ,  et  le  âeoxiètne, 
rue  de  la  Chalouère,  53,  à  Angers,  pour  un  compteur  à  eàu 
dit  système  Bazin  et  Guillaume  fils. 

Brevet  de  45  ans,  pris  le  5  juin,  par  M.  Guilleux,  à 
Segré,  pour  une  chaîne-pompe  à  rondelettes  spMriques. 

Brevet  de  15  ans,  pris  le  28  juillet,  par  M.  Bottier,  à 
Sanmur,  pour  un  moteur  dit  machine  atmosphérique  rotative. 

Brevet  de  15  ans,  pris  le  28  septembre,  par  M.  Camus, 
commune  de  la  Bohalle,  pour  un  tare  applicable  à  toutes 
machines  à  battre. 

Brevet  de  15  ans,  pris  le  30  septembre,  par  M.  Lemoine, 
à  Angers,  pour  un  compteur  hydraulique. 

Brevet  de  15  ans,  pris  le  15  octobre,  par  H.  Yannequé^ 
à  Angers,  pour  un  procédé  dC injection  ou  de  pénétration  des 
bois,  dit  système^  Vannequé. 

Certificat  d'addition  du  iO  septembre  ^  au  brevet  pris  le 
2  mai  par  le  sieur  Guiet,  pour  une  machine  à  broyer  le 
chanvre  et  le  lin. 

Brevet  de  15  ans,  pris  le  9  novembre,  par  H.  Martin- 
Renou^  à  Angers,  pour  un  système  de  braquement  applicable 
aux  voitures  à  quatre  roues. 

Brevet  de  15  ans^  pris  le  29  novembre ,  par  M.  Lefèvre, 
à  Angers,  pour  un  système  compensateur  de  clefs,  applicable 
à  tous  les  instruments  à  venty  en  bois  ou  en  métal. 

Brevet  de  15  ans ,  pris  le  7  décembre,  par  H.  Bazin ,  à 
Angers,  pour  un  système  de  fertilisateur  électrique. 

Brevet  de  15  ans,  pris  le  12  décembre,  par  M.  Larivière, 
à  Angers,  pour  une  machine  electro- magnétique  à  mouvement 
rectiUgne. 

ftnvet  de  15  ans,  pris  le  29  décembre,  par  M.  BouteiUié- 
Huard,  à  Angers,  pour  un  système  de  siège  portatif. 


Brevet  de  15  ans,  pris  le  4  janvier,  par  M.  Bazin,  à 
Angers,  pour  un  procédé  de  conservation  et  de  colora  tion  des 
bois. 

Brevet  de  15  ans,  pris  le  9  janvier,  par  M.  Bazin,  à 
Angers,  pour  application  de  la  lumière  électrique  à  l'éclairage 
des  chemins  de  fer. 

Brevet  de  15  ans,  pris  le  i6  février,  par  M.  Abramowiez. 
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à  Angers,  paur  matàrei  colorantet  vertes ,  dites  verts  de 
France t  applicables  à  la  teinture  et  à  la  peinture. 

Brevet  de  15  ans,  pris  le  24  février^  par  M.  Desbois- 
Ricbard,  à  Angers,  pour  application  de  procédés  propres  à 
rendre  imperméables  le  bois,  le  cuir  et  le  carton. 

Brevet  de  15  ans,  pris  le  23  février,  par  M.  Desplaces,  à 
Angers,  pour  un  système  de  poutres  en  fer  dit  symétrique. 

Brevet  de  15  ans,  pris  le  27  février ,  par  M.  Duhaml,  à 
rÉcole  de  cavalerie  de  Saumur,  pour  un  boutoir  de  sûreté. 

Certificat  d'addition,  pris  le  13  février,  par  M.  Bazin,  au 
système  de  fertilisateur  électrique. 

Brevet  de  10  ans ,  pris  le  28  avril ,  par  M.  Gastineau,  & 
Montreuil*sur-Maine  pour  un  indicateur  transpositeur. 

Brevet  de  iO  ans,  pris  le  17  mai,  par  M.  Hérault,  fils,  à 
Angers,  pour  un  instrument  destiné  à  opérer  Tinsuf/lation  des 
poudreSy  notamment  de  la  poudre  de  soufre  pour  le  soufrage  de 
la  vigne,  dit  soufflet  Hérault. 

Brevet  de  15  ans,  pris  le  14  mai,  par  M.  Renou,  àBmin- 
sur-l'Authion,  pour  une  machine  à  broyer  le  chanvre. 

Brevet  de  15  ans,  pris  le  28  mai,  par  M.  Bresseau,  à 
Angers,  pour  une  pédale  de  tenue  de  son  et  à  double  échappe^ 
ment  pour  pianos. 

Brevet  de  15  ans,  prisle20  juin,  par  M.  Robert,  à  Sainir 
Laurent-de-la-PIaine,  pour  l'application  t un  volant  au  ba^ 
billard  des  meules  horizontales. 

Brevet  de  15  ans,  pris  le  31  mai,  par  M.  Piau,  à  Angers^ 
pour  une  cafetière  système  économique. 

Brevet  de  15  ans^  pris  le  21  juin,  par  M.  Lebrun,  à 
Angers,  pour  un  système  de  bouchon  de  bouteille. 

Brevet  de  15  ans ,  pris  le  6  juillet ,  par  M.  Leseyeux ,  à 
Angers,  pour  un  appareil  dit  conformateur  Leseyeux. 

Brevet  de  15  ans,  pris  le  4  juillet,  par  M.  Moirin,  à 
Angers^  pour  un  système  de  fenêtres-ventilateurs. 

Brevet  de  15  ans,  pris  le  22  juillet ,  par  MM.  Blot  et  La- 
rivière,  à  Angers,  pour  un  banc  de  scie  circulaire  pour  schiste 
ardoisier  et  minéraux  quelconques. 

Brevet  de  15  ans,  pris  le  28  juillet,  par  M.  Henry,  à 
Angers^  pour  poutres  en  fer,  à  nervures. 

Brevet  de  15  ans,  pris  le  17  juin,  par  M.  Davoust,  à 
Angm,  pour  un  système  de  métier  à  tisser  dit  métier  Davoust, 
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Brevet  de  15  ans ,  pris  le  4  septembre,  par  M.  Telter  ^  à 
Angers,  pour  un  instrument  de  médecine  et  de  chirurgie ,  dit 
coilyrofere  kélécoidal  Velter. 

Brevet  de  10  ans,  pris  le  17  septembre,  par  M.  Turpin, 
rue  Toussaint,  6,  à  Angers,  pour  un  appareil  à  confectionner 
les  cartouches  pour  fusils  se  chargeant  par  la  culasse. 

Brevet  de  15  ans,  pris  le  15  septembre ,  par  M.  Roquet, 
à  Cholet.  Fixation  de  la  teinture  bleue  sur  le  fil^  par  l'emploi 
de  la  fuschme  des  sieurs  Renard  frères  et  Franc  de  Lyon ,  et 
tissage  du  fil  ainsi  teint  en  bleu^  en  toile  unie,  sans  altération 
de  f  éclat  et  de  la  solidité  de  la  couleur. 


NÉCROLOGIE 

DES  MEMBRES  DE  LA  SOCIÉTÉ  INDUSTRIELLE,  AVEC  l'INDICATION 
DES  TRAVAUX  INSÉRÉS  AU  BULLETIN,  AINSI  QUE  DES  OUVRAGES 
OFFERTS  PAR  EUX. 

Annie  1864. 
§  i.  Membres  honoraires  :  MM. 

Gaultier  (A.),  ancien  procureur  général  à  Angers,  con- 
seiller à  la  cour  de  Cassation,  à  Paris,  membre  titulaire  le 
9  février  1831,  nommé  le  9  février  1841. 

Penjon,  aveugle-né,  ancien  professeur  de  mathématiques 
au  lycée  d'Angers,  nommé  le  i2  mai  1830. 

§  II.  Membres  Utulaires  :  MM. 

Beauvoys  (Ch.  de) ,  propriétaire-apiculteur  à  Seiches^ 
reçu  le  5  mars  1838.  —  Travaux.  —  Lettre  sur  la  culture 
do  tumeps  et  son  emploi  dansFengraissement,  xix*  année 
(1838),  page  âl8.  —  Observations  relatives  aux  produits 
séridcoles  de  M.  Persac,  xm^  année  (1842),  page  75. — Sur 
une  notice  relative  à  l'éducation  des  abeilles,  xvi*  année 
(1845),  page  214.  Sur  une  coconnière  simplifiée  (1845), 
page  219.  —  Sur  le  moyen  de  détruire  le  scoUte  des  ormes, 
xvn*  année  (1846),  page  78.  —  Sur  les  irrigations  et  créar 
lions  de  prairies  (1846),  page  ^9.  —  Développement  de 
l'éducattoQ  des  abeiflee  dans  Touest,  xvm*  année  (1847), 


Digitized  by 


—  280  — 


page  242.  —  Sur  la  ruche  perfectionnée  de  M.  Sauna 
(1847),  page  329.  —  Sur  la  section  d'agriculture  du  con- 
grès de  Tours,  XIX*  année  (1848),  page  61.  —  Propagation 
de  l'éducation  des  abeilles  par  le  système  vertical  (1848], 
page  133.  —  Sur  la  culture  du  mûrier  en  Maine-et-Loiro, 
XX*  année  (1849),  page  166.  —  Rapport  sur  un  ouvrage 
intitulé  :  Économie  et  ven-à^soie  ou  la  petite  magnanerie  du 
père  Toussaint^  xxu*  année  (1851),  page  235^  —  Sur  la 
récolte  de  lin  des  graines  de  Flandre,  xxv*  année  (1855)^ 
page  188.  —  Note  sur  d'anciennes  conduites  d'eau  souter- 
raines en  bois,  û/m,  page  298.  —  Note  sur  un  noyer 
gigantesque  au  Plessis-Grammoire ,  xxviu*  année  (1857), 
page  226.  —  Sur  l'éducation  du  Bombyx  cinthia, 
XXXI*  année  (1860),  page  231.  —  Observations  sur  la 
plantation  de  l'ailanthe,  idem,  page  279.  —  Note  sur 
l'écorcbage  du  chêne  par  la  manière  suisse ,  xxxii*  année 
(1861),  page  351.  —  Note  sur  le  dytisque  bordé,  sa  larve 
et  sa  nidification,  xxxm*  année  (1862),  page  253.  — 
Ouvrages  :  Guide  de  l'apiculteur  (1846).  (Rapport  sur  le 
manuscrit ,  par  M.  Gaultier ,)  1*^*  édition  (1846) ,  2*  édition 
(1847) ,  3*  édition  (1851).  Distribution  des  récompenses  de 
l'Exposition  nationale  de  1849.  —  Rapport  du  jury  central 
de  cette  exposition,  3  vol.  in-8*.  —  Compte-rendu  du  con- 
grès de  l'association  agricole  de  l'ouest  tenu  à  Angoulëme 
(1853).  —  Guide  de  l'apiculteur,  4*  édition  (1853),  trf"m.  — 
Bulletin  de  la  Société  protectrice  des  animaux ,  n*"  4  et  6 
(1855).  —  Calendrier  du  propriétaire  d'abeilles,  idem.  — 
Guide  de  l'apiculteur,  5*  édition  (1856),  Bulletin  de  la 
Société  protectrice,  mars,  mai,  juin,  juillet,  août,  novembre 
et  décembre  (1856).  —  Notice  sur  la  fécondation  de  la  reine 
des  abeilles,  idem.  —  Leçons  d'anatomie  et  de  physiologie 
humaine,  par  le  docteur  Auzoux  (1860).  —  Guide  de  l'api- 
culteur, 6*  édition  (1863).  —  Les  petits  Questionneurs,  ou 
causeries  d'un  père  avec  ses  enfants  (1863).  (Rapport  sur 
cet  ouvrage  par  M.  J.  Sorin  en  1864.) 

Brichet  (A.),  ancien  notaire  à  Angers ,  reçu  le  3  avril 
1837.  —  Trvvaux  sur  la  culture  des  oignons  du  midi, 
VIII*  année  (1837),  page  47. 
Dellèthe,  architecte  à  Angers,  reçu  le  19  novembre  183& 
Ganne,  propriétaire  à  Angers,  reçu  le  5  macs  1838. 
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Ouvrage  :  Carte  des  anciennes  provinces  de  TAnJou  et  du 
Poitou  (1867). 

GuiGNARD,  propriétaire  à  Angers,  reçu  le  18  juillet  1833, 
président  du  comité  d'économie  domestique  de  la  Société. 

Laplace,  peintre  à  Angers,  reçu  le  6  août  1859. 

Laveni£r.(M.],  agriculteur  à  Chambellay,  reçu  le  13  fé- 
vrier 1857. 

Legagneux  aîné,  propriétaire  à  Angers ,  reçu  le  4  jan- 
vier 1841. 

Lemaire-Écot  ,  propriétaire  à  ÉcuiUé,  reçu  le  11  no- 
vembre 1845. 

TuRPAULT  (Henri),  manufactiuier  à  Saint -Hilaire  de 
Mortagne,  reçu  le  10  janvier  1856. 

ViRMONB  (L.  de),  propriétaire  à  Genneteil,  reçu  le  13 
mai-s  1842.  —  Travaux,  -—  Rapport  sur  un  projet  de  loi 
d'irrigation,  xm*  année  (1842),  page  341.  —  Ouvrages, 
Proposition  relative  aux  livrets  des  domestiques  ruraux 
(1843).  —  Proposition  concernant  les  résolutions  de  l'union 
vinicole  de  Bordeaux  (1842).  —  Rapport  sur  le  Guide  des 
comices  et  des  propriétaires  de  Jacques  Bujault  (1842). 


Delarue,  chimiste  à  Dijon  (Côte-d'Or),  nommé  le  24  no- 
vembre 1845,  secrétaire  général  du  4*  congrès  de  vignerons 
fondé  par  la  Société.  —  Ouvrages,  —  Essai  sur  la  statistique 
vinicole  de  la  Côte-d'Or  (1846).  Rapport  sur  la  conver- 
sion du  droit  d'octroi  par  tête  sur  les  bestiaux,  en  droits 
au  poids.  —  Proposition  d'un  nouveau  système  de  percep- 
tion du  droit  sur  les  boissons  (1849).  Sur  la  panification 
des  farines  de  froment  et  de  fèves. 

Hallié  ,  ingénieur-mécanicien  à  Bordeaux  (Gironde) , 
nommé  le  20  novembre  1843.  —  Ouvrages,  —  Notice  sur 
une  charrue  simple  et  araire  perfectionné.  —  Catalogue 
raisonné  et  illustré  des  machines  et  instruments  d'une 
application  usuelle  (1860). 

JuBiN  (Hîppolyte),  propriétaire-agriculteur  à  Trelazé, 
nommé  le  14  décembre  1835.  —  Travaux,  —  Lettre  sur  les 
Antilles,  xn*  année  (1841),  page  295. 

Lambron  de  LiGNiM,  archéologuo  à  Tours  (Indre-et- 
Loire),  nonmié  le  2  avril  1849.     Travaux,  —  Renseigne- 


§  lU.  Mmbre»  c^rretpondwiU  :  MM. 
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ments  sur  le  marquis  de  Turfailly^  u'  année  (1848)^ 
page  252.  Renseignements  sur  les  archives  de  Tanden 
bureau  d'agriculture  d'Angers ,  qui  se  trouvent  actuelle- 
ment dans  la  bibliothèque  de  la  Société  d'agriculture  de 
Tours,  XXI*  année  (1850),  page  138. 

RiBEs,  docteur-proSesseur  de  la  faculté  de  Montpellier 
(Hérault),  nommé  le  12  août  1833.  —  Ouvrages.  —  Discours 
sur  la  vie  universelle  (1833).  —  De  l'éducation  morale  et 
littéraire  considérée  dans  ses  principaux  rapports  avec  la 
médecine  (1846).  —  Des  affections  morales  et  des  passions 
considérées  comme  moyen  de  remplir  des  indications  eu- 
ratives  (1849). 

Yallon  ,  vétérinaire-directeur  du  haras  de  l'école  impé- 
riale de  cavalerie  de  Saumur^  nommé  le  17  novembre 
1889.  —  Ouvrages.  —  Cours  d'hippologie  à  l'usage  de 
MM.  les  officiers  de  Tannée,  2  vol.  in-8''  (1863). 


PaOGËS-YBBBAUX  DBS  S^AlfCBS  DE  Là  SOCIÉTÉ 
IKDUSTaiBLLB. 

èUxkùê  da  4  aofti  iM4. 

Présidence  de  H.  E.  Gripon  ,  êecrilaire  général. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  et  demie, 
M.  Launay  Gagnot ,  archiviste,  est  présent  au  bureau. 
L'exposition  mensuelle  cousiste  en  :  1*  une  gerbe  do 
lin  provenant  de  graines  importées  de  Flandre  par  la 
Société,  récollé  et  présenté  par  M.  Ch.  de  la  Brosse,  pro* 
priétaire  à  Angers ,  membre  titulaire  (hauteur  moyenne, 
i',05);  —  2*  échantillon  de  terre  calcaire,  présenté  par 
M.  Hilaife-Rabeau,  membre  titulaire,  à  la  Fuye  (Gené). 
Ce  calcaire,  soumis  à  Tanalyse  de  H.  Brossard  de  Corbi- 
goy«  ingénieur  des  miaes  et  aussi  membre  titulaire  de  la 

Société,  a  donné  :  eau   7  40 

carbonate  de  chaux   67  50 

sable  siliceux  avec  un  peu  d*argile  ...    24  10 

oxyde  de  fer   i  70 

Total.   ...   100  70, 
pas  d*aeide  {diosphorique ,  seulement  des  traces  de 
magnésie. 
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Le  proQèsrverbal  de  ta  séance  du  12  mai  dernier  est 
lu  et  adopté  sans  réclamation. 

H.  TArchiTiste  fait  connattre  les  titres  dos  différents 
ouvrages  offerts  à  la  Société  ou  reçus  en  échange  de  son 
bulletin. 

M.  le  Président  communique  ainsi  la  correspondance  : 

Son  Excellence  le  Ministre  de  Tagriculture,  du  com- 
merce el  des  travaux  publics  accuse  réception  et  remercie 
de  renvoi  de  quatre  exemplaires  du  volume  des  bulletins 
de  la  Société  en  1863. 

H.  le  Préfet  informe  de  Hnvitation  qu'il  a  reçue  pour  as- 
sister à  la  procession  générale  de  la  Fête-Dieu  el  prie  de  la 
communiquer  à  MM.  lés  Membres  du  bureau  de  la  Société. 

Sous  les  dates  des  IG  juin  el  7  juillet,  M.  le  Préfet 
transmet  un  exemplaire  du  programme  de  Texposition 
générale  d'instruments  et  de  machines  agricoles  qui  doit 
avoir  lieu  à  Oran  (Algérie),  en  septembre  prochain,  ainsi 
*  que  le  47^  volume  des  brevets  d'invention  pris  sous  le 
régime  de  la  loi  de  1844  et  le  cahier  n»  12  du  catalogue 
des  brevets  pris  en  1863. 

Par  lettres  des  16  mai  et  6  juillet,  M.  le  Maire  de  la 
ville  d'Angers  annonce,  premièrement,  qu'il  met  à  la 
disposition  de  la  Société  une  somme  do  mille  francs  pour 
être  distribuée  eu  primes  dans  le  xxvir  concours  dépar- 
temental  d'animaux  domestiques  devant  faire  partie  des 
fêles  de  Texposilion  nationale  de  1864;  deuxièmement,  il 
invite  M.  le  Président  de  la  Société  à  assister  à  la  céré- 
monie d'inauguration  des  galeries  de  celle  exposition; 
troisièmement,  enQn  à  honorer  de  sa  présence  la  séance 
de  distribution  des  médailles  décernées  pai*  le  jury,  séance 
qui  doit  avoir  lieu  le  dimanche  10  juillet,  à  midi,  dans  le 
jardin  du  Mail. 

M«  de  Lens,  inspecteur  de  TAcadémie,  demande  de 
disposer  de  la  salle  des  séances  de  la  Société  pour  les 
examens  et  les  compositions  du  baccalauréat.  Cette 
demande  est  agréée. 

M.  Féraud*6iraud ,  président  de  Tacadémie  d*Ais  et 
membre  correspondant,  aoncmce  la  réceptioii  du  volume 
des  bulletins  do  la  Société,  en  1863,  ainsi  que  de  celui  d^ 
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la  noli<$e  sur  le  marquis  dé  Turbilly.  Il  exprime  ses 
remerciements  pour  cet  en^. 

M.  Garaier,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  des  Anti- 
quaires de  Picardie  et  membre  correspondant ,  remèt  un 
bon  pour  retirer  le  xix*  volume  des  mémoires  de  cette 
association  et  remercie  de  l'envoi  du  volume  de  nos  bul- 
letins qui  prend  place  dans  sa  bibliothèque. 

Il  est  écrit  pour  le  même  sujet  par  HH.  Boiyean,  secré- 
taire de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  Ghambéry  ; 
Durand,  président  de  la  Société  vétérinaire  du  Calvados 
et  de  la  Hanche,  à  Orbec;  R.  Kseppelin ,  secrétaire  de  la 
Société  d'agriculture  du  Haut-Rhin  et  membre  corres- 
pondant. Ge  dernier  termine  ainsi  :  «  J'aurai  l'honneur , 
»  il,  le  Président,  de  vous  envoyer  sous  quelques  jours 
»  deux  exemplaires  d'un  ouvrage  que  je  viens  de  publier. 
»  en  vous  priant  de  les  offrir  à  votre  Société  comme  un 
9  témoignage  bien  sincère,  et  surtout  comme  un  bien 
>  faible  hommage  de  la  gratitude  que  je  lui  porto  pour 
»  avoir  daigné ,  il  y  a  quelques  années  «  m'accorder  le 
»  titre  de  correspondant.  » 

HH.  L.  Hicheli,  secrétaire  de  la  Classe  d*agriculture  de 
la  Société  des  arts,  k  Genève;  Simonin,  secrétaire  perpé- 
tuel de  l'Académie  de  Stanislas,  à  Nancy  ;  Soyer-Willemet, 
secrétaire-archiviste  de  la  Société  centrale  d'agriculture 
de  la  même  ville  et  membre  honoraire  de  la  Société 
industrielle;  H.-G.  Cl  uer,  secrétaire-archiviste  de  la  Société 
d'agriculture,  sciences  et  arts  de  Poligny;  Fleury ,  prési- 
dent de  la  Société  d'agriculture^  des  belles- lettres,  sciences 
et  arts  de  Rochefort-sur-Her;  Blin,  secrétaire  général  de 
la  Société  académique  des  sciences,  arts,  belles-lettres  et 
agriculture  de  Saint-Quentin;  font  connaître  que  leurs 
compagnies  respectives  sont  en  possession  du  volume  des 
bulletins  de  Tannée  1863,  ainsi  que  de  la  notice  historique 
sur  le  marquis  de  Turbilly,  et  prient  de  vouloir  bien 
agréer  l'expression  de  leurs  remerciements  pour  renvoi 
de  ces  volumes. 

H.  Ballin,  archiviste  de  l'Académie  des  sciences,  belles- 
lettres  et  arts  de  Rouen,  adresse  un  bon  pour  retirer  un 
exemplaire  des  publications  pour  1862-1863,  de  celte 
association. 


—  285  — 


M.  G.-A.  Leroyer,  chef  d'institution  à  Vincenncs  et 
membre  honoraire  de  la  Société  ,  annonce  la  remise  de 
plusieurs  volumes  de  rinstilut  des  provinces,  ainsi  que 
d*une  notice  sur  les  travaux  du  congrès  des  délégués  des 
Sociétés  savantes  pendant  la  session  de  1864,  et  rend  un 
compte  succinct  du  succès  qu'obtient  dans  la  pratique  le 
niveau  graphomètre-équerre  dont  il  est  Tinventcur. 

M.  Letessier,  membre  correspondant,  au  Plessis-Gram- 
moire,  remet  ses  observations  météorologiques  du  deu- 
xième trimestre  de  1864,  qui  prendront  place  dans  la 
colleclion  de  ces  observations. 

M.  le  Directeur  de  la  Monnaie,  à  Paris,  adresse  les 
documents  relatifs  à  la  confection  d'une  médaille  d'or 
destinée  à  M.  le  comte  de  la  Vergue. 

M.  Derache»  à  Paris,  donne  la  note  d'une  expédition  de 
volumes  et  bulletins  déposés  chez  lui  à  destination  de  la 
Société. 

Selon  l'ordre  du  jour,  M.  le  Président  donne  la  parole 
à  M.  L.  Cosnier,  pour  la  communication  d'un  rapport  sur 
la  récente  découverte  d'un  mémoire  manuscrit  de  M.  de 
Voglie,  sur  la  généralité  de  Tours.  L'assemblée  qui  a 
entendu  avec  le  plus  vif  intérêt  la  lecture  de  ce  remar- 
quable travail  dont  l'auteur  fait  espérer  le  complément 
pour  une  séance  ultérieure,  s'associe  à  cette  espérance  de 
M.  le  Rapporteur,  qu'elle  remercie  et  vote  le  renvoi  du 
rapport  au  comité  de  rédaction. 

M.  C.  Port  fait  remettre  la  copie  d'une  lettre  adressée 
à  Son  Excellence  le  Ministre  de  l'instruction  publique, 
accompagnée  de  documents  inédits  sur  le  sculpteur  Biar- 
deau,  auteur  du  groupe  connu  sous  le  nom  des  Saints  de 
la  Sarre.  L'assemblée  décide  que  des  remerciements  se- 
ront adressés  à  M.  Port,  ainsi  que  le  renvoi  au  comité  de 
rédaction. 

Le  rapport  aussi  circonstancié  que  pittoresque  que 
M.  G.  Leroyer,  membre  honoraire  de  la  Société  et  l'un 
de  ses  délégués  au  congrès  scientifique  de  France,  dont 
la  session  s'est  tenue  à  Chambéry,  a  adressé  sur  les  tra- 
vaux de  cette  savante  réunion,  a  été  sympathiquement 
entendu  et  renvoyé  au  comité  do  rédaction. 

M.  F.  Delalande  a  traduit  de  YÉconotnie  rurale  de  Turin 
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un  article  relatif  aux  priocipauz  caractères  de  diverses 
espèces  de  cotoD  cultivées  eu  Ualie  eu  1863,  qui  a  été 
entendu  avec  intérêt  et  pour  lequel  rassemblée  exprime 
le  vœu  de  son  insertion  dans  les  actes  de  la  Sociélôi  oe 
qui  est  adopté* 

La  parole  est  donnée  à  M.  Jeannin  pour  la  lecture  du 
rapport  qu'il  a  présenté  à  la  commission  du  jury  des 
produits  agricoles  à  Pexposilion  nationale  de  1864.  Ce 
travail,  résultat  d*une  appréciation  consciencieuse  et 
impartiale,  est  écouté  avec  une  attention  très-soutenue 
et  renvoyé  au  comité  de  rédaction. 

M.  r  Archiviste  donne  lecture  du  procès -verbal  du 
XXVII*  concours  départemental  d*animaux  domestiques 
qui  a  reçu  son  exécution  le  22  mai  dernier,  comme  partie 
inlégrante  des  fêles  de  Texposition  nationale  de  1864,  sous 
la  présidence  de  H.  Boutton-Lévêque,  président  du  comité 
d'agriculture  de  la  Société  et  sous  celle  de  M.  Montrieux, 
maire  de  la  ville  d'Angers,  pour  la  distribution  des  primes 
qui  a  suivi  immédiatement  ce  concours. 

M.  Ém.  Bordiez  trésorier  de  la  Société,  fait  remettre 
le  dossier  des  comptes  financiers  de  Texercice  1863.  ^ 
M.  le  Président  résume  la  position  financière  de  la  com- 
pagnie et  propose  de  renvoyer  à  M.  Ch.  Genest  Texaroen, 
la  vérification  et  le  rapport  de  ces  comptes,  ce  qui  est 
adopté. 

M.  le  président  fait  connaître  une  note  de  M.  Guillory 
rendant  compte  de  la  souscription  instituée  pour  décer- 
ner à  M.  le  comte  de  la  Vergne  une  médaille  coramémo- 
ralive  des  conférences  qu  il  a  tenues  dans  notre  déparle- 
ment pour  l'application  du  soufrage  de  la  vigne. 

Il  donne  ensuite  lecture  d'un  rapport  do  H.  Viel- 
Lamare,  sur  un  soufQet  pour  soufrer  la  vigne >  qui  con- 
clut que  cet  instrument,  préparé  avec  soin,  peut  ren- 
dre de  véritables  services  à  la  viticulture. 

messieurs,  conlinuc  M.  le  Président,  nous  avons  encoreà 
vous  faire  participer  du  résullai  des  démarches  faites  par 
la  Société,  après  la  réception  du  programme  de  la  Société 
protectrice  des  animaux  pour  1864.  Elles  eurent  pour 
objet  de  nous  permettre  de  présenter  au  concours  de  cette 
année  deux  candidats  dont  nous  pûmes  adresser  les  titres 
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la  Société  protectrice,  le  16  mars  dernier.  Ce  fut  encore 
à  notre  collègue  M.  F.  leannin,  dool  le  zèle  et  le  con- 
cours dévoué  n*a  jamais  feit  défaut  à  noire  compagnie^ 
que  nous  avons  remis  les  pièces  néceioaires  en  pareille 
circonslance;  et  nous  V4?nons  atigoord'bui  vous  dire  le 
succès  partiel ,  à  la  vérité,  de  nos  démarches,  en  vous 
donnant  lecture  de  Vezlrail  du  procès-verbal  de  la  séance 
du  16  mai  de  la  Société  protectrice  des  animaux,  qui 
concerne  notre  candidat  agréé.  «  GrouU  {Jean-Baplisle)^ 
»  palefrenier,  à  Angers  (Maine-et-Loire).— 20  ans  doser*- 
»  vice  à  la  station  du  haras,  à  Châteauneuf,  près  Angers, 
»  où  il  dirige  cette  station  importante  des  étalons  impé* 
n  riaux.  Il  a  su  constamment  conquérir  les  éloges  de 
»  toute  la  population.  11  est  le  conseiller  et  Tami  de  chaque 
»  éleveur;  par  son  exemple  il  enseigne  la  douceur,  les 
»  meilleures  méthodes  d*élevage  du  cheval  amélioré. 
»  Enfin,  il  est  juste  de  dire  qu'il  a  contribué  au  progrès 
»  de  la  race  chevaline  de  cette  contrée'.  Médaille  d*ar- 
»  gcnt  et  prime  de  30  fkrancs  (Présenté  par  la  Société 
»  industrielle  d*Angers  et  du  département  de  Maine-et- 
»  Loire.  )  » 

H.  Léon  Rabain,  rédacteur  du  Ctdtivateur  Agenais,  fait 
hommage  à  la  Société  d'une  notice  sur  la  fabrication  du 
guano  agenais,  qui  est  renvoyé  au  comité  d'agriculturek 
et  reçoit  le  titre  de  membre  correspondant. 

Sur  la  présentation  de  MH.  J.  Lemesie  et  E.  Cauville, 
M.  J.*B.  Merly  est  proclamé  membre  titulaire  de  la  Société. 
Le  bureau  demeure  chargé  de  notifier  aux  récipiendaires 
cette  partie  de  la  délibération. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 


Présidence  de  M.  Guillort  AinÉ,  président, 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  un  quart. 

MH.  E.  Gripon,  secrétaire  général,  et  Lauoay-Gagnot, 
archiviste,  sont  présents  au  bureau. 

L'exposition  mensuelle  consiste  dans  les  objets  dont  le 
détail  suit  :  l""  choux  à  moâlle,  variété  rouge  et  blanche, 


Séance  du  17  novanbre. 
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récoUéâ  aux  Rocfaes-Baritaud  (Tendée),  et  présentée  par 
M.P.Marohegay,  membre  titulaire.— 2(>  Pommes  déterre, 
variété  diie  belle  Angetine.  récoltées  et  offertes  par  le  sieur 
Dormoy ,  cultivateur  à  la  Dionnière  (Villcvéque),  — -  9* 
Raisins  de  vigne  et  de  table  guéris  de  Toidium  par  le  pro- 
cédé de  M»*  Priou,  de  Ghemellier  (brevetée)  et  vins  de 
1863  et  1864  provenant  de  vignes  guéries  par  ce  procédé. 

Sur  la  proposition  du  bureau^  le  renvoi  du  dernier  ar- 
ticle au  comité  de  viticulture  et  œnologie  est  adopté  et  des 
remerciements  sont  votés  aux  exposants. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  4  août  dernier  est  la 
et  adopté  sans  réclamation. 

M.  TArchiviste  fait  connattre  le  titre  des  nombreux  vo- 
lumes et  bulletins  offerts  à  la  Société  ou  reçus  en  échange 
de  son  bulletin.  —  L'ouvrage  de  M.  E.  Pendaries,  inti- 
tulé: VAgricuUure  régularisée  par  PÉiat,  est  renvoyé  à 
Texamen  de  H.  Bonneau  la  Varenne  et  celui  du  docteur 
Marianini,  de  Modène,  sur  une  Application  de  PétedritUii 
à  la  traduction  de  M.  Janin. 

M.  le  Président  communique  ainsi  la  correspondance. 

Son  Exc.  le  Ministre  de  Tagriculture,  du  commerce  et 
des  travaux  publics  annonce  qu'il  dispose  en  faveur  de  la 
Société  industrielle  d'an  exemplaire  de  la  statistique  de 
Tindustrie  parisienne,  qu'il  invile  à  faire  retirer  le  plus  tôt 
possible. 

Son  Exc.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  adresse 
la  circulaire  par  laquelle  il  invite  MM.  les  recteurs  à  étu- 
dier la  question  relative  à  la  proposition  des  lectures  pu- 
bliques du  soir  et  demande  à  ce  sujet  le  concours  de  ia 
Société. 

Sous  la  date  du  9  août,  M.  le  Préfet  invite  MM.  les 
membres  du  bureau  de  la  Société  à  assister  à  la  céré- 
monie religieuse  du  15  août  à  l'occasion  de  la  féte  de 
l'Empereur. 

Le  môme  magistrat  donne  avis  de  la  remise  des  nu- 
méros 1,  2,  3  4,  5,  6,  du  catalogue  des  brevets  d'inven- 
tion pris  en  1864,  ainsi  que  du  tome  48*  des  brevets  pris 
sous  le  régime  delaloidel844,  destinés  è  la  bibliothèque 
de  notre  Compagnie. 

Le  16  septembre,  H.  le  Préfet  écrit  ce  qui  suit  :  c  M.  le 
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»  Président,  j'ai  Thonneur  de  vous  annoncer  que ,  con- 
»  formëmenl  à  ma  proposition,  le  Conseil  général  de  mon 
»  déparlement  a  renouvelé  pour  1865  la  subvenlion  de 
9  500  francs  qu*il  accorde  depuis  plusieurs  années  à  la 
»  Sociélé  iuduslrielle  d'Angers.  —  Celle  Sociélé  y  verra 
»  une  nouvelle  preuve  de  Tintérét  que  le  Conseil  général 
9  prend  à  ses  utiles  travaux.  —  Agréez,  etc.  » 

HM.  les  Directeurs  des  Écoles  de  médecine  et  de  phar- 
macie et  de  rEnseigneroent  supérieur  des  sciences  et  des 
lettres  invitent  à  assister  à  la  séance  de  rentrée  de  ces 
institutions  qui  aura  lieu  le  14  de  ce  mois. 

M.  Cbasle,  président  de  la  sociélé  des  sciences  histo- 
riques et  naturelles  d*Auxerre,  accuse  réception  et  re- 
mercie de  renvoi  de  la  collection  de  nos  bulletins. 

M.  Fleury-Lacoste,  président  de  la  sociélé  centrale  d'a- 
griculture de  Chambéry  et  membre  correspondant,  ré- 
clame la  souscription  de  notre  Compagnie  au  dongrës 
scientifique  de  France  tenu  dans  cette  ville  et  auquel  il 
était  Tun  de  nos  délégués. 

H.  Michelin  secrétaire  de  la  classe  d'agriculture  de  la 
Société  des  art» de  Genève,  remercie  au  nom  de  cette  as- 
socialion  de  l'envoi  de  nos  bulletins  et  d'un  exemplaire 
de  l'étude  sur  le  marquis  de  Turbilly,  il  espère  que  nous 
sommes  en  possession  des  travaux  de  sa  classe  et  offre 
de  compléter  aetio  collection  s'il  y  avait  quelque  la- 
cune. 

M.  le  secrétaire  do  la  section  d'agriculture  de  linstitut 
genevois,  à  Genève,  s'excuse  de  n'avoir  pas  accusé  récep- 
tion plus  tôt  de  l'envoi  de  la  collection  des  bulletins  de 
la  Société  industrielle  qui  a  été  fait  à  cette  compagnie 
comme  échange  avec  le  recueil  de  ses  travaux. 

H.  le  docteur  Simonin,  secrétaire  perpétuel  de  l'Aca- 
démie de  Stanislas,  de  Nancy,  adresse  un  bon  pour  re- 
tirer le  volume  annuel  des  mémoires  de  cette  compagnie 
savante. 

M.  L.  Tavernier,  trésorier  de  la  société  d'encourage- 
ment pour  l'industrie  nationale,  adresse  une  réclamation 
à  laquelle  il  a  été  répondu  par  les  soins  du  Conseil  d'ad< 
ministration. 

M.E.  Grar,  président  de  la  société  d'agriculture,  sciences 


et  arts  de  Valeoeiennes,  signale  Tatisencc  de  quelques- 
uns  de  DOS  bulletins  dans  la  collection  de  celte  compa- 
gnie et  exprime  le  désir  de  la  voir  cesser.  —  Il  a  élé  sa- 
tisfait à  celle  demande  par  un  envoi  du  17  août  der- 
nier. 

Par  une  lettre  du  20  septembre  dernier,  M.  A.  Gueltier, 
ingénieur  citil  à  Paris,  et  membre  correspondant,  an- 
nonce renvoi  d'un  ouvrage  dont  il  est  Tauleur  et  aaqoel 
il  donne  le  titre  de  YOrganisaiion  de  Venseignemmi  indus - 
triel.  Notre  collègue  qui,  dit-il,  «  se  rappelle  totyours 
9  avec  plaisir  de  la  participation  qu'il  a  prise  dans  le 
»  temps  qu'il  habitait  Angers  aui  travaux  de  la  Société 
»  industrielle,  serait  heureux  de  lui  voir  accepter  Thon^ 
»  mage  de  ce  livre,  qui  pourra  élre  agréable  h  ceux  de 
1  ses  membres  que  préoccupe  la  question  de  Tensei- 
»  gnement  professionnel.  »  Vu  le  temps  de  la  vacanee, 
H«  le  Président  a  pensé  que  renvoi  de  H.  Gueltier  ne 
pouvait  être  remis  en  meilleures  mains  qu'en  celles  de 
H.  Hourin  qui  a  été  invité  à  en  présenter  un  rapport  qui 
figure  à  l'ordre  du  jour  de  cette  séance. 

H.  Letessien  membre  correspondant  au  Plessis-Graro- 
moire,  adresse  ses  observations  météorologiques  du  troi- 
sième trimestre  de  Tannée  courante  qui  seront  déposées 
dans  le  carton  des  mémoires  à  consulter. 

M.  J.  H.  Krelage,  àHaarlem  (Pays -Bas)^  premier  secré- 
taire de  la  commission  directrice  de  Texposition  univer- 
selled'horticulturequidoils'ouvriràAmsterdam,  en  avril 
1865,  adresse  un  exemplaire  du  programme  et  règlement 
de  cette  solennité  placée  sous  le  patronage  de  Sa  Alcgesté 
néerlandaise. 

M.  Janin  appelé  par  Tordre  du  jour,  lit  une  noté  des* 
criptive  d'un  instrument  dont  il  est  l'auteur  et  qu'il  ap- 
pelle prompt  œpUte  pour  la  comipondance.  Cette  lecture 
est  accompagnée  d'une  démonstration  du  procédé  que 
l'assemblée  considère  avec  intérêt  et  dont  elle  décide  le 
renvoi  au  comité  de  rédaction  sur  la  proposition  du  bu- 
reau. 

H.  le  Secrétaire  général  communique  une  notice  de 
M.  J.  Bodiu,  directeur  de  l'École  d  agriculture  de  Rennes 
et  membre  titulaire  de  la  Société.  Le  si^et  de  celte  dotioo 
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est  le  eompte-rendu  de  la  valeur  de  sepl  charrues  de  di- 
vers modèles  considérées  par  rapport  à  la  perfection  du 
travail  que  le  laboureur  peut  en  exiger.  —  L*assemblée 
après  avoir  prêté  la  plus  sérieuse allent ion  à  la  leclure  de 
l^œuvre  de  notre  savant  collègue  en  a  décidé  le  renvoi  au 
comité  d'agriculture. 

M.  Mourin,  chargé  du  rapport  sur  Touvrage  do  H.  A. 
Guettier,  n'assiste  pas  à  la  séance. 

M.  H.  Pineau  dont  les  travaux  ont  empêché  Texaroen  de 
Touvrage  de  H.  Jamet  et  conséquemment  le  rapport  qu1l 
avait  été  prié  d*en  faire,  adresse  le  compte«rendu  du  con- 
cours du  comice  agricole  du  canton  de  Chftlcauneuf, 
tenu  à  Cberré  le  8  septembre  dernier.  -*  Ce  compte- 
rendu  est  accompagné  d'un  travail  d'appréciation  sor 
Télève  des  animaux  domestiques  présenté  à  ce  concours 
et  leur  amélioration  en  général.  —  Celle  note,  entendue 
avec  intérêt,  a  été  renvoyée  au  comité  d'agriculture 
et  le  compte-rendu  du  concours  au  comité  de  rédac- 
tion. 

M.  Ch.  Genest,  chargé  de  Fexaraen  des  comptes  finan- 
ciers de  Fexercice  1863 ,  fait  remettre  le  dossier  de  ces 
comptes  qu'il  accompagne  de  ses  conclusioos  ainsi  for- 
mulées. —  Il  reconnaît  leur  exactitude  parfaite  qui  éta- 
blit que  les  recettes  de  toute  nature  se  sont  élevées  h  la 

somme  de  4,174  fr.  27  c. 

el  les  dépenser  à  celles  de  ,   4,124  35 

le  restant  en  caisse  est.  ,   47  92 

qui  formera  le  premier  article  des  receltes  de  l'exercice 
1864.  —  M.  le  Rapporteur  dit  que  M.  le  Trésorier  sera 
déchargé  de  ces  comptes  et  qu'il  lui  soit  adressé  des  re- 
merciements pour  le  zèle  qu'il  apporte  à  remplir  ces 
fonctions.  —  L'assemblée  adopte  unanimement  ces  con- 
clusions. 

M.  le  Président  prend  ensuite  la  parole  et  s'exprime  à 
peu  près  en  ces  termes  :  Messieurs ,  depuis  vos  dernières 
réunions,  nos  correspondances  ainsi  que  nos  informa- 
tions nous  ont  mis  à  lieu  de  rocueillir  et  de  grouper  un 
certain  nombre  de  noms  d'hommes  qui,  à  divers  titres, 
appartiennent  à  notre  association,  ont  été  l'objet  de  dis- 
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Unclions  d'un  ordre  6leTé  et  èbteau  des  récompenses 
aussi  honorables  que  méritées. 

Nous  nous  faisons  en  môme  temps  un  devoir,  un 
plaisir  de  les  proclamer  ici,  afin  qu*en  nous  aulorisanl  à 
le  consigner  dans  le  recueil  de  nos  actes ,  noire  Compa- 
gnie en  retire  Téclat  que  doivent  lui  assurer  les  travaux 
d*bommes  aussi  laborieux  et  persévérants  que  déjà  dis- 
tingués dans  les  sciences,  Tindustrie  et  Tagriculture. 

OIftcierf  de  la  Légion  d'honnenr  : . 
MM.  de  Lis  Cabbs,  membre  titulaire  de  la  Société. 

Lbghatellibr,  membre  correspondant,  ingénieur 
en  chef  des  mines,  à  Paris. 

Ghavalisn  de  la  Légion  d'honnenr  : 
MM.  C.  de  JonssBLnf,  membre  titulaire,  agriculteur. 
Laiké-Laroghb  ,  membre  titulaire,  manufacturier. 
BoBiBRRB ,  membre  correspondant ,  chimiste  à 
Nantes. 

G.  LàDBBT,  membre  correspondant,  professeur  à  la 
Faculté  de  Dijon. 

BouGHBR  DB  Pbrtvbs^  membre  honoraire,  à  Abbe- 
ville,  médaille  d'atgent  du  ministre  de  Tinstruction 
publique,  pour  ses  recherches  relatives  à  Thistoire 
de  rhomme  aux  époques  antédiluviennes. 

C.  LiDRBT,  membre  correspondant,  à  Dijon,  déjà 
mentionné  ,  médaille  d'argent  pour  ses  recher- 
ches de  chimie  appliquée  à  la  fabrication  des 
vins. 

BouTioKT  (d'Évreux),  membre  correspondant^  à 
Paris,  médaille  d'argent  de  la  Société  d'encoura- 
gement pour  rindustrie  nationale,  pour  sa  chauditoe 
à  cascades. 

Comte  de  Là  Vbrgihe,  membre  honoraire  à  Bordeaux, 
deuxm^daiife^  d'or  et  plusieurs  rappels  de  médailles 
d^ argent  pour  ses  travaux  et  expériences  de  viti- 
culture. 

Messieurs,  continue  M.  le  Président,  le  conseil  d'ad- 
ministration de  la  Société,  constitué  en  comité  de  rédac- 
tion, a  décidé  que  les  documents  dont  suit  réniiroération, 
formeront  les  numéros  3  et  4  des  bulletins  des  travaux 
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de  la  Société  pour  Vannée  courante.  Ce  sont  pour  le  n*"  3, 
le  procès-verbal  du  xxvii«  concours  départemental  dV 
nimaux  domestiques.  —  Note  sur  le  fauchage  des  foins, 
par  M.  J.  Bodin.^  Questions  sur  la  vinification  proposées 
par  la  commission  d*œnolbgiè  italienne  (traduction  de 
M.  F.  Delalande).  —  Documents  inédits  sur  le  sculpteur. 
Biardeau,  par  H.  C.  Port.  —  Programme  du  concours 
pour  le  soufrage  de  la  vigne.  —  Procès-verbal  de  la 
séance  du  12  mai.  -  Moyens  employés  pour  donner  à 
plusieurs  bois  Taspect  du  palissandre  et  du  noyer. — 
Observations  météorologiques  des  mois  d*avril,  mai, 
juin. 

Le  n^  4  est  ainsi  composé  :  —  Discours  prononcés  b  la 
distribution  des  récompenses  de  Texposition  nationale 
do  1864.  —  Communication  de  H.  Guillory  aîné  relative 
à  la  médaille  d*or  offerte  a  H.  le  comte  de  La  Vcrgne.  — 
Principaux  caractères  distinctifs  des  différentes  espèces 
de  coton  cultivées  en  Italie  (traduction  de  H.  F.  Dela- 
lande). —  Rapport  sur  un  mémoire  attribué  à  H.  de  Vo- 
glé,  sur  la  généralité  de  Tours,  par  M.  L.  Cosnier.  ^ 
—  Notice  sur  le  congrès  scientifique  tenu  k  Cbambéry, 
rapport  de  H.  6.-A.  Leroyer.  —  Rai  port  de  H.  VieI*La- 
mare  sur  un  soufflet  pour  soufrer  la  vigne.  —  Note  sur 
les  moulins  à  farine  de  la  cité  de  Londres. —  Observations 
météorologiques  des  mois  de  juillet,  août. 

L'assemblée  remercie  H.  le  Président  de  ces  différentes 
communications  et  dit  qu'elles  seront  insérées  au  procès- 
verbal  de  cette  séance. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levé  à 
quatre  heures  un  qaart. 


Présidence  de  M.  Guillory  kmÉ,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  quatre  heures  un  quart. 

MM.  J.  Sorin,  secrétaire  général  honoraire,  E.  Gripon, 
secrétaire  général,  Launay-Gagnot,  archiviste,  sont 
présents  au  bureau. 

L'exposition  mensuelle  consiste  dans  les  objets  sul- 
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yanls  :  1*"  soorie  (silicate)  proveaaot  de  llnceadie  des 
fourrages  de  la  oarrière  des  Grands-Carreaui ,  offerte  par 
M.  Depou»  oQlcier  de  pompiers.  Echaotilloa  d*uQe 
lige  de  VTucca  ahifolia,  offerte  par  H.  Lauoay-GagDOt, 
arctiiviste  de  la  Société.  —  3"*  Éctiantilloas  de  schiste  avec 
phosphate  de  fer,  variété  bleae ,  recueillie  daos  la  tran- 
chée de  la  place  de  la  Laiterie  au  boulevard  de  Laval, 
offerte  par  H.  Ch*  Menière,  membre  titulaire.  —  Des  re- 
merciements sont  volés  aux  donataires  et  le  dépôt  dans 
les  collections  de  la  Socîélé  est  ordonné. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  17  oovembre  dernier 
est  lu  et  adopté  sans  réclamation. 

M.  l'Archiviste  fait  connaître  le  titre  des  divers  ou- 
vrages offerts  à  la  Société  ou  reçus  en  échange  de  son  bul- 
letin. 

H.  le  Président  communiqué  ainsi  la  correspondance. 

Son  Excellence  M.  le  Ministre  de  Tlnstruction  publique 
adresse,  une  circulaire  relative  aux  ouvrages  achetés  par 
son  département  pour  être  distribués  aux  bibliothèques 
des  écoles  primaires.  Son  Excellence  demande  la  coopé- 
ration de  la  Société  pour  Taider  dans  le  choix  des  ouvra- 
ges qui  peuvent  remplir  le  but  que  se  propose  Tadroinis- 
tration  générale  de  Tinstruction  publique.  Cette  circu- 
laire est  renvoyée  au  comité  d'histoire  et  de  littérature. 

Le  même  ministre  informe  que  la  distribution  des  ré- 
compenses qui  seront  décernées  aux  sociétés  savantes  à 
la  suite  du  concours  de  1864  aura  lieu  dans  les  premiers 
jours  d'avril  1865.  Son  Excellence  se  réserve  do  Qxer  ul- 
térieurement répoque  précise  de  cette  réunion  générale 
et  le  nombre  des  séances  qui  devront  ôtre  consacrées  à 
Taudition  des  mémoires  préparés  pour  cette  circonstance 
par  les  délégués  des  sociétés  savantes. 

M.  le  Préfet  fait  remettre  un  exemplaire  de  chacun  des 
numéros  7  et  8  du  catalogue  des  brevets  d'invention  pris 
pendant  Tannée  i864. 

M.  J.  Chrestien,  bitriiothécaire  de  la  société  impériale 
des  sciences,  ^le  ragriculture  et  des  arts  de  Lille,  adresso 
un  bon  pour  retirer  la  dernière  publication  decette  com- 
pagnie savante. 

M.  le  président  delà  commission  de  la  société  des  an- 
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tiquaircs  de  Picardie^  à  Amiens,  invite  la  Société  indus- 
trielle  à  coopérer  par  sa  souscription  à  racquisiUon  delà 
collection  BouTier  qui  serait  annexée  au  musée  Napoléon 
dans  cette  ville. 

M.  J.  Lagrange,  horticulteur-pépiniériste,  à  Orléans, 
participe  la  Société  de  deux  grains  de  poires  qu*il  a  ré- 
cemment obtenus  et  annonce  qu*it  est  en  mesure  de  sa- 
tisfaire aux  demandes  qui  lui  seront  adressées. 

M.  Deracbe,  à  Paris,  remet  la  note  des  ouvrages  qui  ont 
été  déposés  à  sa  librairie,  à  destination  de  la  Société  in- 
dustrielle par  ses  correspondants. 

U.  Hardivillé,  à  Paris,  adresse  le  catalogue  de  nom» 
breux  outils  d*borlicu1ture  et  principalement  d*un  ins- 
trument qu'il  désigne  sous  le  nom  d'étiqueileur-Har' 
diviUé. 

Appelé  par  Tordre  du  jour  à  présenter  le  rapport  dont 
il  a  bien  voulu  se  charger  à  la  suite  de  l'examen  de  l'ou- 
vrage de  M.  Guetlier  sur  l'éducation  professionnelle, 
H.  Houriu  entretient  l'assemblée  des  différentes  apprécia- 
tions qui  lui  ont  été  suggérées  parla  lecture  du  livre 
de  H.  Guetlier ,  et,  dans  un  travail  aussi  consciencieux 
que  savamment  écrit,  il  initie  ses  auditeurs  atleutife  aux 
«avantages  de  Téducation  professionnelle,  quoique  n'ad* 
mettant  pas  toutes  les  vues  de  l'auteur  de  l'ouTrage  dont 
il  est  appelé  è  rendre  compte.  M.  le  Rapporteur ,  qu'il  ne 
uottsest  pas  donné  de  suivre  dans  toutes  les  parties  de  cet 
excellent  travail,  termine  eu  exprimant  le  vœu  que 
M*  Guetlier  soit  remercié  de  l'hommage  qu'il  a  fait  à  la 
Société  de  cette  œuvre  qui  devra  grendre  place  dans  sa 
bibliothèque  où  elle  pourra  être  consultée  avec  avantage. 
—  L'assemblée  adopte  ces  conclusions,  et,  avec  le  renvoi 
do  rapport  au  comité  de  rédaction ,  vote  d'unanimes  re- 
merciements à  son  auteur. 

M.  £.  Gripon  lit  ensuite  une  notice  sur  l'assainissement 
des  villes  par  la  fertilisation  des  campagnes.  —  Dans  ce 
travail,  le  savant  professeur  fait  ressortir  tous  les  avan- 
tages que  rekirerait  l'hygiène  publique  sous  le  rapport 
des  vidanges,  si  les  moyens  que  la  science  indique  depuis 
longtemps  déjà,  étaient  employés  et  signala  ensuite  ceux 
que  retirerait  ragricullure  par  l'emploi  de  puissants 
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moyens  de  fertilisatioa  coaTenablement  préparés  et  qui 
dans  rétatacluel  des  choses,  sont  absolument  sans  em- 
ploi. —  Sur  la  proposition  du  bureau,  le  renvoi  de  cette 
notice  au  comité  de  rédaction  est  adopté. 

M.  Genest»  appelé  par  l^ordre  du  jour  à  prendre  la  pa- 
role, expose  que  dans  un  voyage  au  Mans  en  novembre 
dernier,  il  a  assisté  à  des  expériences  faites  sur  une  ma- 
chine à  broyer  le  chanvre,  exposée  par  la  société  du  ma- 
tériel agricole  de  la  Sarthe  ;  ~  que  celte  machine  lui 
ayant  paru  présenter  un  sérieux  intérêt  pour  la  prépara- 
tion de  Tune  des  plus  importantes  denrées  de  notre  con- 
trée, il  se  fait  un  devoir  d*appeler  Ta! tcn! ion  de  la  Société 
industrielle  sur  cet  appareil  qui  lui  semble  appelé  à  ap- 
porter un  grand  perfectionnement  dans  le  travail  auquel 
il  est  destiné.  —  AQu  d*inilier  ses  collègues  aux  expé- 
riences auxquelles  il  a  assisté,  H.  Genest  dépose  sur  le 
bureau  un  certain  nombre  d'exemplaires  du  procès- verbal 
de  la  séance  du  4  novembre  de  la  société  du  matériel 
agricole  de  la  Sarlhe,  dont  nous  consignons  ici  un  ex- 
trait : 

«  Le  vendredi  4  novembre,  à  une  heure,  les  machines 
»  sont,  comme  à  Tordinaire,  exposées  dans  la  cour  et  sous 
»  les  hangars  du  dépôt  de  la  nie  d'Arcole  :  mais  Tattention 
»  de  tous  les  visiteurs  se  porte  principalement  sur  la  ma- 
9  chine  à  broyer  le  chanvre  de  Tinvention  de  H.  Leveau, 
»  mécanicien  au  Mans,  et  dont  il  a  élé  déjà  question  dans 
»  d'autres  réunions.  Le  modèle  qui  avait  fonctionné  lors 
»  des  dernières  expériences ,  a  encore  été  Tobjet  de  per- 
»  fectionnements  noi^eaux  qui  prouvent  le  soin  qu*ap- 
n  porte  Tinventour  dans  Tétude  des  moindres  détails  de 
»  sa  machine. 

»  Outre  quelques-uns  des  principaux  filateurs  du  Mans, 
9  nous  remarquons  b  cette  réunion  M.  Gohin,  membre  du 
»  conseil  général  de  la  Sarthe ,  dont  la  compétence  est 
n  bien  connue  et  dont  l'opinion  fait  autorité  en  pareille 
»  matière,  et  M.  Genest,  qui  dirige  une  des  maison  les  plus 
»  considérables  de  TAnjou  et  dont  les  produits  ont  été  si 
»  justement  appréciés  lors  de  la  dernière  exposition  régio* 
9  nale  d'Angers. 

»  Nous  ne  reviendrons  pi^s  sur  la  description  de  celte 
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»  machioe,  pour  Iac[uell6  noas  M  pouvons  que  renvoyer 
»  aux  précédents  bulletins  de  ta  Société  dû  matériel  agri- 
»  cole,  et  nolamment  au  rapport  spécial  dont  cotte  ma- 
»  chine  a  été  Tobjet.  Menlionnons  seulement  le  résultat 
»  d*une  expérience  sommaire  faite  dans  la  réunion  de  ce 
»  jour.  Douze  poignées  de  chanvre  ont  été  séparées  eù 
«  deux  lois  de  chacun  six  poignées  pesant  41  kilogr.  Six 
»  poignées  ont  été  préparées^  la  braie  h  la  main  et  oAt 
«  produit  750  grammes  de  filasse.  Les  six  autres  poignées 
9  préparées  à  la  machine  ont  donné  un  kilog.  de  filasse 
7è  qu*on  a  achevé  de  nettoyer  à  la  braie  ordinaire  et  qui 
»  s*est  réduite  à  925  grammes  ;  mais  les  personnes  présen- 
9  tes  remarquent  que  la  difiérence  de  rendement,  qui 
*  est  ainsi  de  175  grammes  ou  de  23  0(0  en  faveur  de  la 
»  machine ,  serait  encore  bien  plus  considérable  si  on 
4  avait  fait  compléter  le  nettoyage  du  chanvre  broyé 
»  à  la  main,  lequel  renfermait  beaucoup  de  chenevotte 
»  incomplètement  brisée  et  restée  adhérente  aux  flla- 
»  ments. 

»  Le  passage  des  six  paquets  dans  la  machine  avait 
«  duré  une  minutée!  trente-cinq  secondes,  ce  qui  cor* 
»  respondrait  à  une  vitesse  de  près  de  vingt  douzaines  à 
n  Fheure. 

9  HM.  Gohin  et  Genest  expriment  le  désir  que  ces  ex- 
»  périences  soient  continuées  et  faites  sur  une  plus  grande 
»  échelle,  afin  de  permettre  d'établir,  avec  plus  do  certi- 
»  tude,  des  moyennes  déduites  d'un  travail  normal  suffl- 
«  samment  prolongé.  Ce  dernier  veut  bien,  en  outre,  se 
9  charger  de  poursuivre  Texpérience  plus  loin  encore,  en 
»  achevant  la  transformation  industrielle  de  la  matière 
«textile  ainsi  préparée,  ce  qui  permettra  de  calculer 
»  et  d'étudier  plus  complètement  la  valeur  du  rende* 
9  ment  obtenu  non-seulement  en  poids  mais  encore  en 
»  qualité. 

»  Plusieurs  machines  ont  déjà  été  livrées  par  M.  Leveau 
9  et  fonctionnent  soit  dans  la  Sarthe,  soit  dans  Maine  et* 
»  Loire.  Il  résulte  des  déclarations  du  propriétaire  de 
»  Tune  d'elles ,  que  le  travail  produit  en  5  heures  a  été  de 
»  600  poignées  de  chanvre  d'une  longueur  de  2»  30  et 
»  pesant  environ  880  kil.  Ces  600  poignées  ont  donné 
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»  SI 6  kil.  de  dianirre  mUoyé,  soil  34  54  p.  OiOi  La  ma* 
»  cbioe  était  co&duiie  par  un  seul  cheval  et  desdenrie  par 
»  5  personnes.  » 

L*a8semb)ée  accueille  cette  communication  avec  in- 
térêt et  sur  la  proposition  de  H.  le  Président  «  elle  ôédàe 
le  renvoi  au  comité  d*agriculture,  auquel  seront  invités  à 
s'adjoindre  HM.  Fr.  Besnard,  Gmest^  Cuffrunuau-Jouberi^ 
Janin,  Ad.  Laini,  Max- Richard,  afin  d'étudier  cet  im- 
portant sujet  en  se  livrant  aux  expériences  qu'il  jugera 
utiles. 

M.  Janin  obtient  ensuite  la  parole  et  dit  qu'il  se  proposait 
aussi  d  appeler  raltention  de  la  Société  sur  une  machine 
à  broyer  le  chanvre  construite  par  un  mécanicien  de 
celte  ville  et  qu'il  croyait  également  propre  à  atteindre 
le  même  but.  L'examen  de  cette  machine  est  ren- 
voyé au  comité  d'agriculture  avec  l'adjonction  mention- 
née ci-dessus. 

H.  L.  Cosnier  obtient  la  parole  pour  la  communication 
do  la  deuxième  partie  de  son  rapport  sur  un  manuscrit 
relatif  à  l'ancienne  généralité  de  Tours ,  récemment 
découvert  dans  les  archives  de  la  société  d'agriculture  de 
Tours,  manuscrit  que  Ton  attribue  à  H.deVoglie.Déjà  très- 
favorablement  accueilli  dans  sa  première  partie  parla  So- 
ciété qui  lui  a  assigné  une  place  dans  le  recueil  de  ses 
actes,  le  travail  de  notre  intelligent  collègue  est  entendu 
avec  beaucoup  d'intérêt  et  renvoyé  au  comité  de  rédac- 
tion. 

Au  nom  du  comité  de  viticulture  et  œnologie,  M.  Guil- 
lory  présente  le  rapport  sur  le  concours  pour  le  soufrage 
de  la  vigne  en  1864,  dont  le  programme  a  été  adopté  par 
la  Société  et  soumis  à  l'approbation  de  l'autorilé.  —  M.  le 
Rapporteur  a  pensé  avec  un  juste  sentiment  de  recon*^ 
naissance  qu'il  devait  rappeler  le  généreux  enseignement 
que  le  pays  avait  reçu  de  M.  le  comte  de  LaVergnedans 
la  conférence  qu'il  est  venu  nous  donner;  il  dit  ensuite 
l'élan  spontané  avec  lequel  les  leçons  de  l'éminent  viti- 
culteur ont  été  mises  en  pratique,  ce  qui  est  suffisam- 
ment démontré  par  les  quantités  de  soufre  qui  ont  été 
employées  et  Theureux  résultat  de  ce  remède  contre  le 
fléau  qui  ravageait  depuis  trop  longtemps  nos  vignobles* 
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^  M.  Goillory  rappelle  encore  qui)  les  primes  qui  sont 
attribuées  dans  ce  concours  sont  dues  h  la  sympathique 
générosité  de  H.  de  La  Ycrgne  et  termine  en  proclamant 
les  noms  des  lauréats  que  le  comHé  a  reconnu  mériter 
ces  récompenses.  —  L'assemblée  décide  unanimement 
le  renvoi  du  travail  dont  elle  vient  de  recevoir  la  commu- 
nication au  comité  de  rédaction,  et  de  plus  que  plusieurs 
exemplaires  en  seront  adressés  à  Tinitialeur  du  soufrage 
en  Maine  et  Loire  avec  Texpression  de  la  vive  gratitude  de 
la  société. 

H.  le  Président  propose  au  nom  du  bureau  de  conti- 
nuer à  offrir  aux  agriculteurs  Tintermédiaire  de  la  Société 
pour  Tiroportation  des  graines  de  lin  de  Flandre  et  de 
Riga.  —  Cette  proposition  est  adoptée  et  Texéculion  en 
est  remise  aux  soins  du  bureau. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures. 
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d'animaux  reproducteurs,  d'instruments  et  de  produits  agrî» 
coles  tenus  en  1856. —  1"  partie.  Concours  régionaux.  — 
2®  partie.  Concours  agricole  universel,  à  Paris.  —  Con- 
cours régionaux  en  4857,  1858,  1859,  1860. 

—  d'animaux  de  boucherie  en  1857,  1858,  1859,  1860,  1861,  et 

concours  général  de  Poissy.  —  Compte-rendu  des  opéra* 
lions  de  ces  concours  et  de  celui  de  Poissy  dans  les  mêmes 
années. 

—  de  Poissy  en  1 859.  —    rapport  sur  l'appréciation  des  viandes 

à  l'étal,  par  H.  E.  Beaudement. 

—  international  de  machines  à  moissonner  sur  le  domaine  im- 

périal de  Fouilleuse  eu  1859  et  rapport  du  Jury  suivi  de  la 
description  et  des  gravures  des  machines. 

Conseils  aux  cultivateurs  sur  l'hygiène  pratique  des  animaux  domes- 
tiques, par  Mathurin  Papin. 

Conservation  des  grains  par  l'ensilage,  par  M.  L.  Doyère. 

Cours  élémentaire  d'agriculture,  par  Victor  Borie. 

Description  des  espèces  bovine,  ovine  et  porcine  de  France.  — 
Tome  1".  —  Espèce  bovine.  —  Race  flamande. 

—  des  machines  et  procédés  pour  lesquels  des  brevets  d'inven- 

tion ont  été  pris  sous  le  régime  de  la  loi  de  juillet  1844, 
tomes  47,  48. 

Discussion  sur  la  loi  du  20  mai  1838  sur  la  garantie  des  vices  rédhi- 

bitoires  des  animaux  domestiques.  Société  imp.  et  cent. 

de  médecine  vétérinaire.) 
DiBTiu^ATiON  agricolé  de  la  pomme  de  terre,  des  topinambours  et 

des  grains,  par  le  comte  Paul  de  Leusse. 
ËCONOUIE  rurale  de  la  Bretagne,  par  Pierre  Meheust. 
Enctclopédie  horticole,  par  E.-A.  Carrière. 
Le  FiBRiLiÀ.  Substitut  pratique  et  économique  du  coton.  Traité 

complet  de  cotonisation  des  diverses  plantes  textiles. 
Des  fumiers  et  autres  engrais  animaux,  par  J.  Girardin. 
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Kl  FUTOi^      Us  caoliMigiies,  par  M.  Vohbé  TouniMux. 

(rcn>B  pratique  de  comptabilité  agricole,  par  G<-A.  Duperron. 

De  l'inflU£mcs  de  Taération  et  de  la  ventilation,  sur  :les  animaux 

saios  et  malades,  par  If.  Renault. 
l^ABOUBAOB  à  Tapeur.  Concours  international  de  Roanne.  —  Rap« 
port  du  Jury. 

Lb  utrb  de  la  ferme  et  des  maisons  de  campagne,  sous  la  direction 

de  H.  P.  Joigneaui,  2  vol.  in-8o. 
Les  lois  naturelles  de  Tagriculture  par  le  baron  de  Liebig,  traduit 

d'après  la  dernière  édition  allemuide  par  Ad.  Scheler. 

2  TOl. 

De  la  nécessité  de  protéger  les  animaux  utiles  pour  prévenir  natu- 
rellement les  dég&ts  causés  par  les  souris  et  les  insectes, 
par  Ci-W.-T.  Gtager,  de  Berlin.  -  . 

Notice  sur  remploi  du  sel  eu  agriculture  comme  engrais,  aliment 
et  médicament,  par  M.  Hobitz  père. 

Notions  usuelles  de  médecine  vétérinaire,  par  M.  A.  Sanson. 

NouvBAC  traité  sur  les  vaches  laitières  et  les  taureaux  reprodu<^- 
teurs,  parV.-P.  Troubat. 

Petite  bibliothèque  économique  et  rurale.  —  Charte  des  animaux 
domesM^es,  par  À.  Leroy.  — Notions  de- chimie  agricole, 
par  ^ieguin. 

PiscicuLTUBE  et  culture  des  eaux,  par  P.  Joigneaux. 

Plan  statistique  des  vignobles  produisant  les  grands  vins  de  Bour- 
gogne. 

Pbatique  de  la  fabrication  du  fromage,  façon  Hollande. 

300  PBOBLiuEs  agricoles,  caleuket  &îts  pratiques  d'éfeonomie rurale, 

par  Lefour. 
Rappobt  à  TEmpereur  sur  l'agriculture. 

—  du  Jury  du  concours  international  de  machines  ^  moisson- 

ner sur  le  domaine  de  Fouilleuse. 
Re<^ebchbs^  Uiéoriquesetpratiqjjes  sur  divers  sujets  d'agronoviie  et 

de  chimie  appliqués  à  l'agriculture,  par  J. -Isidore  Pierre. 
Revue  synoptique  des  principaux  vignobles  de  l'univers,  pai* 

Thédd.  Wmckler. 
Statistique  agricole  sommaire  du  département  de  la  Haute-Loire, 

par  H.  DonioL 

—  de  l'industrie  à  Paris  résultant  de  l'enquête  faite  par  la 

Chambre  de  èemmerce  pour  l'année  1860. 
La  taille  du  rosier,  par  Eug.  Foruey. 
TbaIté  pratique  sur  les'  vins,  par  Henri  Machard,  3*  édition. 

—  de  la.  culture  du  pin  maritime ,  comprenant  des  études  sur 

la  création  des  forêts,  leur  entretien,  leur  exploitation,  par 
M.  Éioi  Somanas. 
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Traité  du  reboîMiiieiit  evînattud  du  plantittr^  par  H.  de  Biitflli^é. 
Typhus  oontBgîeuà  des  Mtes  boVines.  Examea  au  point  de  Tue  dè 
la  police  Moitaire  internationale^  par  lf«  Renault» 

—  contagieux  du  gros  béluil^  par  M.  Renanlt. 

Lies  veilléss  de  la  terme  du  Tourne-Bride ^  on  entretiens  sur  Ta- 
griculture^  Texploitation  des  produits  agricoles  et  Tarbo- 
riculture^  par  I.  de  Vârennes. 

Sur  la  titiculture,  dans  le  nord-est^  dans  le  svd-est  de  la  France, 
—  dans  le  département  de  la  Charente-Inlérieure,  —  et 
sur  la  tiniAeation  dans  le  département  dn  Pay^e-Dôme. 
Rapports  à  Son  Ex.  le  Ministre  de  Tagriculture ,  du  com- 
meree  et  des  travaux  publics^  par  le  d' Iules  Gayot* 

I II.  De  Son  Excellence  la  MhiiBire.de  rinftmetion  pnbHqao. 

MéxoiRSs  lus  à  la  Sbrbonne  dans  les  séances  extraordinaires  da 
comité  impérial  (archéologie^  histoire,  philologie,  sciences 
naturéîlê^) . 

Hrvtk'des  Sociétés  savantes  (sciences  mathématiques,  physiques, 

naturelles,  tome  IV,  tome  V,  tome  Vf,  feuilles,  1  à  27.) 

.1 

I  m.  De  H.  le  Préfet  «e  Maine  et  Uira. 

Conseil  général  de  Maine-et-Loire.  Session  de  1864.  —  Rapport  de 
M.  le  Préfet  et  prôcës-verbauz  des  séabces  du  conseil. 

RRCtJEiL  des  actes  administratifè  de  la  préfecture  de  Maine-et-Loire, 
tome  XLII,1864. 

1 1T.  De  M.  rinspettenr  da  TAoRdémi^  de  Rennei'poiir  le 
département  de  Haine  et  Loû^e. 

SÉANCE  annuelle  des  deux  Écoles  préparatoires  à  renseignement 
supérieur,  à  Angers. 

I  T.  De  H.  le  Président  du  Tribunal  de  Gommeree  d'Angers. 

IdfTE  des  membres  du  tribunal  de  commerce  de  Tarrondissement 
d'Angers,  depuis  sa  création  en  1790,  jasfu'en  1860. 

II.  Envois  DES  sociérés  coRRESfONi>A|ïTK- 

{  I.  Des  Sociétés  étrangèreft. 

Bruxelles.  Société  royale  dé  Flor^.  Comptes-rëndus  des  expofsi^ 
tions  de  mars  et  de  Juillet  4863. 

—  Société  centralè  d'agriculture  de  Belgique.  Journal,  année 

li%  1863,  novembre,  décembre;  année  i^S  1864,  janvier 
à  décembre. 
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F&OB^GE.  Ao4i4éiD)e  royale  des.^g^orgiphiUa*  Comptés^pendus  dtes 

séances,        mm  à  août. 
.^BNàTB.  Société  ,  de  pbysiquj3  et  d'histoire  iicturelle.  Mémoires, 
tome  I7>  partie 

—  Société  des  arts,  bulletia  de  ia  classe  d'agricalture,  série 

trimes^e  2^  »•  18. 

—  Institut  national  genevois;  Bulletin,  tomes  I  à  X,  et  XXII 

XXIII.  Mémoires,  commtinications,  etc« 
.  KxsNtGSBKBG.  Soc?été  de  physique  et  d'économie.  Bulletin  1863.  - 
Mémoires,  année  3%  .1863» 

Lausanne.  Société  Taudoise  d'utilité  publique^  Journal  1863,  no- 
vembre, décembre,  1864»  Janvier  à  octobre. 

LiÉGB.  Société  libre  d*émulation.  Annuaire  1864. 

Milan.  Institut  royal  lombard  des  sciences,  lettres  et  arts.  Aetos, 
vol.  3,  &scicuies  1.7,  18,  1863.  —  Annuaine  1864. 
Comptes-rendus  de  la  classe  des  lettres  et  sciences  ma- 
thématique^ et  naturelles,  vol.  I*',  1864. 

Tc&iN.  Association  agraire  ilalienne.  VÉconomie  rurale  et  le  Béptr" 

.  totrs  €agricullure  réunis.  Journal,  1863,  décembre;  1^64,  ^ 
janvier  à  octobre. 


Aix.  Académie  des  sciences,  agriculture,  arts  et  belles-lettres. 

Séance  publique,  1864. 
.Algeb.  Société  .impéria}^  d'agriculture.  BuUetHi  des  travaux, 
année  7%  1863,  trimestres  3%  4S  année  8%  lS6i,  tri- 
mestres 1  et  2. 

A^i^NS.  Aqndémie  des  sciences,  belles-lettres^  arts,  litiératnre  et 
commerce.  Mémoires,  série  2%  tomelll^  1863. 

—  Sojciété  des  antiquaires  de  Picardie.  Bulletin  1863,  n<^  3,  4; 
, .   ,        1864,  n^x  1,  2,  3.     Mémoires,  série  2%  tome  IX. 

Angers.  Société  impériale  d'agriculture,  sciences  et  arts.  Mémoires, 
.j.    Nouvelle  périofie,  1863,  tome  VI;  cahiers  3«  et  4% 
tome  VU;  1864,  cahiers  J  et  2. 

—  Société  d'horticulture  d§  Maine-et-Loire.  Annales.  1863^  tvi- 

mestres  2*'  et  a*';  1864,  livraisons  i,  2.  . 
Arbas.  Académie.  Mémoires,  tome  XXXVI,  1864.  —  Sujets  mk  au 

coDcpurs  pour  1865. 
'  ÂuxBRBB.  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles  du  départe- 
.    ment  de  l'Yoru^e.  Bulletin,  1863,  trimestre  4«;  tome  IVIII, 
1864,  trimestres  2*  et      —  Eloge  historique  du  maré- 
,  chai  Davoust«  Rapport  de  M.  CShalle,  trimestre  1^'. 
Besançon.  Société  d'émulation  du  département  du  Doubs.  Mémoires, 
série  3*,  volume  VU,  1862- 
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Blois.  Oomice  agricole  de  rtirondissement.  Concours  de  1863,  à 

Marchenoir;  de  i864^  à  Saint-Agaan. 
BoftstAOX.  Académie  impériale  des  aciencesy  belles-lettres  et  «rts. 

Actes,  série  3%  année  25%  1863,  trimestree  3«  et  4*; 

année  26%  1864,  Irimestres  I,  2. 

—  Société  linuéenne.  Actes^  tome  XVII1«  (série  3%  tome  IV)y 

1861  ;  1863,  lÎTraisoiis  1^  2,  3  et  4«. 

—  Société  d*horliculture  de  la  Gironde .  Ezposi tion  de  mai  1 S64  ; 

programme.     Annales,  année  19*,  i864,  trimestre  1*. 
Boclognb-sur-Her.  Société  académique  de  l'arrondissement.  Sla- 
tuU.  Balletin,  1864,  n*"  1«'. 

—  Société  d'agriculture.  Bulletin,  1863,  noTembre;  1864,  jaa- 

TÎer  à  septembre. 
Boimo.  Société  d'émulation  de  TAiu.  Journal  d'agriculture,  sciences, 
lettres  et  arts.  1863,  novembre,  décembre;  1864,  Janvier 
à  septembre. 

Bbest.  Société  d'agriculture  de  l'arfondissement.  Bulletin,  1862, 
1863. 

Caen.  Société  -vétérinaire  du  Calvados  et  de  la  Manche.  Procès- 
verbal  de  la  séance  du  22  juillet  1864,  à  Saint«L6. 

—  Société  d'agriculture  ^t  de  oommerce^  Bulletin  noensuel, 

année  1863. 

—  faulitut  des  provinces,  des  Sociétés  savantes  et  des  congrès 

scientifiques.  Annuaire,  4861,  1862,  1863,  186i.  —  Con- 
grès scieatiûquo  de  France,  à  Chambéry,  1863, 36*  sessiom. 

—  Association  normande.  Annuaire  des  cinq  départements  de 

la  Normandie.  Année  30%  1864. 
Cambrât.  Société  d'émulation.  Mémoires,  tome  XXYHI,  partie  1**. 
Chalons-sur-Marne.  Société  d'agriculture,  commerce,  sciences  et 

arts,  du  département  de  la  Bfarne.  Mémoires,  1863. 
Cbaiib£rt.  Société  centrale  d'agriculture  du  département  de  k 

Savoie.  Bulletins  annuels,  volume  V*;  — journal,  année  7*, 

1863>  décembre  ;  année  8%  1861,  janvier  à  décembre. 
Cbexillé.  Comice  agricole  de  ce  cantois,  concours  de  1864. 
Chbbboubo.  Société  impériale  des  sciences  naturelles*  Mémoires, 

tome  10,  1863. 

CLBRMONT-FsRRAirD.  Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts. 
Mémoires.  Nouvelle  série,' tome  ill%  1861,  semestre  2*, 
tome  V%  1883. 

^  Société  centrale  du  département  du  Pay-de-Déme.  Bulletin 
^       '  agricole,  l?6i,  janvier  à  juin,  août,  septembre. 
Clerhont  (Oise).  Société  d^agricullure  et  d'horticulture.  Le  Mu$é^, 

Bulletin,  1863,  novembre,  décembre  ;  1#64,  janvier, 

février,  mars,  mai  à  septembre. 
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GoLXÀR."Soàét6  dé|Mrtementale  d'agricaltnre  dn  Hant-Rhin.  BaHe- 

tin,  i  864^  jaoTier  à  noTembre. 
CoMPJittNB.  Société  d'agriculture.  L'Agronam  pratiekHy  jounaly 

1863^  nCTeax^re^  1864,  jaoTier;  mai,  jtillet^  noTembre. 
DnoN.  Académie  dits  sciences  et  beltesTlettres.  Mémoires,  série  2% 

tome  X,  1862. 

Société  d'agriculture  et  d'ihdustrie  agricole  de  la  G6te«d'0r«' 
Journal,  1863,  août  à  décembre  ;  1 864,  janvier  à  août. 

Elbkuf.  Société  industrielle.  BuUetin  des  trarvanx,  1863,  tri- 
mestre 4«  ;  1 864,  trimestre  1  •^ 

GiENOBLE.  Académie  delphinale.  Bulielin,  tome  V,  1859,  série  2% 
tome  l»,  1861-1862;  tome  Ul%  1862-186^. 

—  Société  d'agriculture.  Le  8àd-»Esi.  Journal ,  1 863,  novembre, 

décembre;  1864,  Janvier,  mars. 

Lille.  Société  centrale  de  médecine  du  dép«rtelnent  dn  Nord.  Su- 
jets de  prix  pour  1865. 

Lton.  Société  impériale  d'agriculture,  d'histoire  naturelle. et  des 
arts  utiles.  Rapport  au  nom  de  la  oçmmission  des  soies. 
Années  1861,  1862,  1H63.  1864. 
Société  impériale  d'horticulture  pratique  du  Rhône.  Bulle- 
tin, 1863,  novembve;  1864,  janvier  à  octobre. 

Le  Maife.  Société  d'agriculture^  sciences  et  arts  de  la  Sarthe.  Bulletin, 
série  2«,  tome  IX,  1 863  (tome  XVII  de  la  collection)  ;  1 864, 
trimestre 

Kradx.  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts.  Publications  du  3«  et 
du  4«  trimestre  ée  1863;  1864,  trimestres  1  et  2«. 

MsifDB.  Société  d'agriculture,  industrie,  sciences  et  arts  du  dépar- 
tement de  la  Losère.  Bulletin,  année  14*,  1^863,  novembre, 
décembre;  année  15*,  1864,  janvier  à  novembre. 

Mm.'  Académie  impériale.  Année  44*,  1862-1 8^8,  parties  1,  2.  — 
Pro^mne  des  concoors  pour  l'année  1865. 

MoNTPKLUBa.  Société  centrale  d'agrieuUare  et  des  oomioes  du  dé- 
partement de  rHérauH.  Biiftleftin>  année  66*,  1863,  sep- 
tembre à  décembre;  année  5i*>  1864^  janvier  à  juillet. 

—  Soeiété  d'hortieulture  et  de  botanique.  Annales,  tome  III, 

a*  4;  tome  IV,  1864>  mai,  août. 
Moulins.  Société  d'agriculture  de  l'AlUer.  Annales,  1864,  tri- 
mestre 1**. 

MmjtousB.  Société  industrielle.  Bnltetin,  1863»  décembre;  1864, 

janvier  à  septembre.  —  Programme  des  prix. . 
■Nanct.  Académie  de  Stanislas.  Mémoires,  1863. 

—  Société  centrale  d'agricnUure;  Le  Bon  Cultivaiêuir,  Recueil 

agronomique*  année  43*,  1863,  juillet  à  iovembre  ;  année 
44*,  1 H64,  janvier  à  oelobrtf. 
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NaHtes.  Scici6té  Mdéoosqiie  de  la  Luire4nférie«re.  Anoiteft*  1863, 
semestres,  1,2. 

NiGi.  Société.  oei»ti^le<«l'jignèuUure,  d'horiicDltare  ei  d'ucciitiml»- 
ttea.  Bulletin,  1B63,  trimeitre  4*;  1864,  trimestres 
i,  2,  3*.  —  Règlement  et  programme  de  l'expositiDn  nai- 
Terseile  d'horticulture  en  (865. 

fiïùBXi  Société  coBtrale  d'a^lculluro  du  département  det  Doia- 
SèTree«  MaUre  Jacques,  Journal  populaire  d'agriculture, 
4863,  'Bovombre,  décembre;  1864,  janvier  à  décembre. 

Paris.  Institut  impérial  de  France.  Académie  des  sciences.  Comptes* 
rendus  hebdomadaires  des  séances  ,  tome  LV,  1862,  jutt* 
lot  à  décembre;  tome  LVI,  1863,  janvier  à  juin. 
^  Société  impériale  et  centrale  d^igricaltore  de  France.  BbIIo- 
tin  des  séances,  série  2%  tome  XVHL*,  n*"  Il  ;  tème  XIX«, 
11^  J  à  11.  ^  Programme  d'un  prix  de  2,000  fr.,  poat 
l'analyse  immédiate  des  bois.  Sjéance  publique  du  10 
.  avril  1864.  *  Mémoires. d'agriculture,  d'économie  rondo 
et  domestique,  aobées  1860^  1861  m  .1862y  partie  2«. 

—  Société  d'encourageoietLt  pottt  ^industrie  nationale.  Bulle- 

ttii,  série  29>  tome     1863,  novembre, décembre;  tome  XI, 
1864,  janvier,  fémer,  avril  À  novembre. 
^   Société  impériple  et  centrale  d'hoartibnltuiip.  Josunud,  tone  IX, 

1863,  naTembre,' décembre;  tome  X,  i864»  janvier  à 
novembre. 

Société  impériale  zoologiqne  d'aoc)imatation.Bulletin>  tome  X. 
.  1863,  novembre,  décembre,  toiio  Xt  (série  2%  tome  1«'), 

1864,  Janvier  à  octobre. 

i~  Société  dé  géographie.  Builetln,  série  5*,  tome  YI,  18C3,  sep- 
tembre à:  décembre;  tome  Vit,  1864,  janvier  à  septembre. 
-r^   Société  botanique  de  France.  Bulletin,  1862,  a*  9;  tome  X*, 
1863.,'no*  3  à  8;  tome  Xl%  1864,  janvier.  ^  Bulletin  bi- 
'  èliograpfalque,  oabiers  A,  B,  C. 
^  Société  météorolagiqae  de  Franeé.  Annuaire^  tome  IX,  1861, 
.  table&ux,  feuilles  1  à  S2.  BnUelân  des  séanoes»  tome  XI, 

1863,  ienilleB  19  à  25;'iome  XII,  feuilles  1  à  13. 

—  Société  protectrice  des  animaux.' ftilletia  mensuel,  tome  X, 

1864,  janvier  à  novembro.  ... 

—  Institut  historique.  VlnveitigaUur.  Jpofnal,  année  30*, 
.  iaft3,  hoyami)re,  détieabre;  aoftài.  31%  1864,  janvier  à 

juillet,  ...  i    '        '  . 

—  Académie  nationale  agnoolè^  manufacturière  et  commereiale. 
:  Jottrnal  mensuel,  Année  34%  .1864,  jauvier  à  octobre. 
Jourmi  d'agnculture  pratique.  Moniteqr  :dea  oomices,  des 

propriétaires  et  des  fermiers,  pnUéé  soue  la  direction  de 
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M.  I.-A.  Barrai.  NoaTelle  p6ri«iKan]i66  28*>  Umt  1864^ 

jsnintr  à  décembre. 
Paus.  VAgritHlteur  ft^Ucitm.  Aevuo  d'agricttltina  'êt  d*6co]iomie 

rurale.  Série  2%  année  5%  1864,  janvier  à  déeembre. 
PomKBS»  ScN^iété  aoaâ§Quqtte  d'agiipuUun$,  belfea^lattre»,  scieaeeê 

et  arU.  Bulletin,  ISGéyjftoyier  à  juin. 
PoiiGNTé  Société  d'agriculture,  tfMencas  et  arts.  BuUetio,  «moée  5*, 

1864,  no«  1  à  9.  ... 
Reius.  Académie  impériale.  Travaux.  Volume  37%  1862-1863. 
Rennes.  Société  d'agriculture  et  d'industrie  agricbleL  Journal  d'a- 
griculture pratique,  année  9%  18(i4,  janvier  à  décembre. 
La  Rochelle.  Académie.  Section  des  âCfenées  naturelles.  Annales, 

1862-1863,  n»  6. 

Rouen.  Société  impériale  dos  sciences,  belles-letfres  et  arts.  Pro-^ 
gramme  des  prix  proposés  pour  1865,  1866,  1867. 

—  Société  centrale  d'agriculture  de  la  Seine-Inférieure.  Extrait 

des  travaux, '1862,  trimestre  4«;  1863,  trimestre  l«^ 

—  Société  libfre  d'^o)atiQa       comi^erce-jet  de  Tindus^ie. 

Programme  des  prix  proposés  pour  1865,  1866,  1867. 

—  '  Société  impériale  et  centrale  d'horticulture.  Bulletin,  tome 

IX,  1863,  cahiers  3,  4« ;  4864,  n^l,  2. 
Saint- Étibnne.  Société  impériale  d'agriculturey  sciences,  arts  et 
belles -lettres  du  département  de  la' Loire.  Annales  j 
tème  Vit,  1863,  trimestres  Set  4;  tome  YIII,  1864,  tri- 
'  mestres  4  et  2. 

SAiNT-GERMÀtN-BN-LATE.  Socîété  d'horticulture.  Bulletin  des  tra- 
vaux, tome  IP,  4864,  janvier,  avril,  Juillet. 

Strasbourg.  Société  des  sciences,  agriculture  et  arts.  Nouveaux 
mémoires,  tome  II',  fascicule -3*. 

Toulon.  Comice  agricole  de  rarrondrssemënt.  Btilletin  trimestriel, 
année  14%  1663,  trimestres  3  et  4;  année  1^,  4864,  tri- 
mestres 1,  2  et  3.  ' 

Toulouse.  Académie  impériale  des  seienees  ;  inscriptions  et  bétles- 
'  lettres.  Métkioires,  série  6«,  tome  îf  i 

—  Société  d'agriculture  de  la  Haute-Garonne  et  de  l'Ariége. 

lonmel  d'agriculture  pk*atique  pour  le  Midi  dé  la  France, 
série  3%  tome  XV,  1864,  janvier  à  décembre.' 

—  Société  4'l^r^iculture  de  la  Hautç-Çaronpe,  AiuwUes,  tome  1 0, 

4863,  septembre  à  décembre;  t.  XI,  1S!64,  janvier  à  juin. 

TouRSu  6aeié.lé  d'agriculture,  adenns  et  arts  du  département  d'ii^ 
dre-et-Loire.  Annales,  tome  XLll,  1863. 

TaoTEs.  Soeiéké  d'agrioultur^  soieacoB,  arts  et  beUès4ettm.  Iftéf 
moires,  série  2%  tome  XIV^  4863,  semestre  ft*,  »  Or- 
ganisation. 
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VàMQtauntB.  Société  hupériale  d'agricîilttirc^  sotoscek'  et  arU. 
Revue  agricole,  industrielle,  littéraire  et  artislique,  année 
i  1%'  tome  XVi,  i86d,  déeembre  ;  anaée  t.  XVJI^  iS«4, 
Janvier  à  geptembre. 

Vkmwl.  Société  d'agriculture.  Revue  agronomique,  industrielle  et 
scientifique,  tome  IX,  n<^  3. 

ViTRT-LE^FBANÇAi&.  Gomioc  agricole.  Bulletin,  1864,  juin  à  dé- 
cembre. 

ill.  Ërrvois  dbs  MSHaBXs  db  la  Sociéri. 
1 1.  Des  meaij>re8  honoraires,  MM. 

A.  DB  Caumont,  k  Caen.  Programme  de  là  31*^  session  du  congrès 

scientifique  de  Fraûcè,  à  Troyes,  en  1864. 
Jaubert  (comte),  à  Paris.  Glossaire  du  centre  de  la  France.  Intro- 
duction lue  à  l'Académie  frauçaîse,  le  16  avril  1864. 

g  II.  Detf  membres  tKuléiret  ,  MM.  • 

L  Booifi,  à  I  Rennes.  AJmapaçb  des  sociétés  d'agriculture  et  d'hors 

ticuhure  d'Ille-e^TVilaiQe,  pour  1864.  —  Conseils  à  une 

jeune  ûllç  qui  veut  devenir  fermière. 
£.  Gadvillb«  La  Repue  induslfieUe.  Journal  hebdomadaire. 
V^QTO^  Gbatel.  Nolicç  sur  la  poudre  antioïdique  de  M.-  Baudri- 

mont.  —  Articles  divers  de  viticulture  dans  plusieurs 
.  jouraaux  du-  Calvado&<  r*  Notice  archéologique. 
F.  Delalandb.  Etqde  statistique,  sur  les  morts-nés  du  département 

de  Maine-et-Loire.  ,  . 

B.  Desportbs.  Statistique  des  arbres,  fruits  et  légumes  transportés 

par  le  chemin  de  fer  d'Angers.  .. 
£.  Gbipon.  Thèse  présentée^à  la  Faculté  de.  Paris  pour  obtenir  le 

grade  de  docteur  ès-sciences. 
Monnnc*  Los  ardoisières  d'Angers. 

Ern.  Sailland.  Distillerie  de  grains  des  usines  des,  Garmes',  à 
Angers. 

E.  Trousssabt.  Aose  dee  eKêmpe,  ou  le^  réve  d'une  grisette,  pièce 
en  i  acte. 

i  ttl.  Des  m^iflibres  correspondants ,  MM. 

U&TSSE^^  GAmAtNB,  à  Liège.  Los  Chansonniers  forains^  Moreaii  et 

Simonis.  •    '  f 

FsED.  Gazaus  {àF),  à  Montpellier.  Le  Mesûtffèr  agriciie  du  Midi, 

année  5*,  11^64,  jâiiviér  \  décembre. 
H.  Ghbyrbul,  à  Dijon.  Le  Chien  courant,  poème;  ' 
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DuRET,  à  Saintes.  Le  Coffnae^  journal  Titicole,  commereîal  et  litté- 
raire ;  nnnée      1864,  janvier  à  décembre. 

J.  Gabnieb,  à  Amiens.  Notice  sar  une  découverte  d'objets  romains 
en  i86i.—^ Rapport  au  nom  d'une  coflunisëion  spéciale 
sur  une  histoire  de  la  Tille  d'Amiens.  —  Rapports  sur  les 
travaux  de  la  Société  des  A&tiquaires  de  Picardie;  années 
1861^,  <862,  1863. 

GoNBlAD  3^B  CouRCT,  à  I%ris.  Voyage  agricole  en  Normandie,  dans 
la  Bretagne,  la  Mayenne  et  l'Anjou. 

Gumiia,  à  Paris.  De  l'organisation  de  l'enseignemnt  industriel. 

E.  làj^f  à  Rennes.  Cours  d'agriculture  théorique  et  pratique. 

KJSPPIU.IN9.  à  Colmar.  L'Univers,  Dieu  et  l'Homme,  ou  création, 
créateur,  créature. 

Gn.  Latbbbâde,.  à  Bordeaux.  L'Ami  des  champs,  journal  agricole, 
littéraire  et  scientifique  de  la  Gironde,  année  42%  1864, 
janvier  à  décembre. 

MARUNmi  (d'),  à  Modène.  Mémoires  sur  l'application' de  l'électricité 
à  une  pet^oniie  et  sur  ùne'curé'par  l'électricité. 

Ëi>.  MoBBiN,  à  Liège.  La  Belgique  horticole,  journal  dés  jahdins,  des 
serres  et  des  'vergers,  1864,  jaùties  à  septembre;)— 
Renâcle  Fusch,  vie  et  ses  odayres.  Détermination  du 
nombre  de»  stomates  dans  quelques  v^éMux.  <^  Congrès 
d'horticulture,  bulletim  Fédération  des  Sociétés,  d'hoi^ 
ticulture  en  Belgique. 

LioN  Rabain,  à  Agen.  Le  CuUiiateur  agenais»  Revue  d'agricijlture, 
tome       1864,  juin  à  décembre, 

IV.  Hommages  a  . la  Société,  MM. 
DncROiz.  Alimentation  par  la  viande  de  cheval. 
Hatzfeld.  Revue  critique  et  bibliographique. 
L.  Javal.  Discours  prononcé  au  Corps  législatif,  cession  de  1864. 
Langrand-Dcuonceau.  Exposé  pratique  des  opérations  financières' 

de  la  Société  du  crédit  foncier  intei-iîational. 
A.  LsROT,  à  Nantes.  La  Revue  agricole  illustrée.  ' 
EoG.  IfEomEB.  Là>  liberté  pour  le  ehieUiT 
PsNDABon,  à  Toiilouse.  L'agriculture  régularisée  par  l'État« 
Db  i/HiHH>m6iB,  par  mn  •Zoophile. 

'  ■'     '    V.  PDBLKArtbNS-B^lVÉBbES.    '  ' 

CATALDGtJES  ot  prospectus  des  principales  maisons  de  librairie  de  Paris. 
Le  Catalogue.  Journal  dos  éditeurs,  1864. 
L'Economiste  français,  1864,  avril.  t 
JoDBNAL  des  actionnaires,  .1864,  avril.     .  ^  « 
Le  MoNiTBUB  des  bons  livres. 

Note  sur  les  machines  à  coudre  de  la  maison  Callebaut. 
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Voici  un  nouvel  exemple  de  rinflifeuce  qu*e^erce  la 
science  sur.  le  développement  de  rinduslrie.  M.  Alexander 
Whitelaw ,  de  Glasgow  >  a  imaginé  un  procédé  de  traite- 
ment de  la  saumure  provenant  dee  salaisons  de  viande, 
procédé  au  moyen  duquel  cette  saumure,  qui  a  jusqu*iei 
oonstîlué  un  déchet  resté  sans  emploi,  est  convertie  en 
une  espèce  de  bouillon  en  tablettes,  très-sain  et  très- 
nutritif.  Ce  procédé  repose  sur  la  dialyse,  et  constitue  la 
première  application  pratique  des  phénomènes  découverts 
par  M.  Grabam.  Voici  comment  M.  Whitelaw  opère  : 

Il  prend  un  certain  nomhra  4e  vessies  munies  de  cols 
et  de  tampons  en  gulta-percba^  puis  il  les  remplit  de  sau- 
mure préalablement  Rlliée,  et  les  suspend ,  par  rangées, 
dans  des  cuves  contenant  de  Teau  ;  celte  eau  doit  être  re- 
nouvelée une  ou  deux  fols  par  vingt-quatre  heures,  pendant 
que  l'opération  s*accômpiit.  Au  bout  de  trois  ou  quatre 
jours^  presque  tous  les  sels  (chlorure  de  sqdium  et  nitre) 
renfermés  dans  la  saumure  ont  effectué  leur  départ,  et  le 
liquide  restant  dans  leis  vessies  n*est  plus  qu*un  jus  de 
viande  presque  pur  et,  en  tout  cas,  parl'âitcmentsain.  Les 
vessies  jouent  donc  là  le  rôle  de  dialyseurs,  et  le  produit 
qu'elles  fournissent  peut  être  employé  sans  autre  prépa- 
ration ou  être  concentré  pour  être  amené  à  une  plus 
grande  nchosse  nutritive^  et  mis  ensuite  <]ans  de^  boites 
hermétiquement  terméf)s  ;  c'est  li^  uœ  r^s^ouroeprécie^sç 
pour  les  hôpitaux ,  pour  la  marine  et  pour  tes  armées 
campagne.  A  Qlasgew^^le  procédé  de.  M.  Whitelaw  pimt 
avoir  une  très-grande  importaii(»,  c«r  la  quantité  de  sau* 
mure  qui  s'y  perd  est  très-sconsidérable ,  et  varie  annuel- 
lemopl  de  60,000  à  100,090  gallons  (372,400  à  454,000 
litres).  {The  TechnologiêL) 

{Extrait  du  BulUtin  de  ta  Société  ttencouragement  pour 
Vinduitrie  nationati  (éepiembi^  1964). 
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RÉSUMÉ. 

Baromètre  maiîraa  0«76S9;  moyen  0"7S79;  miniiMa  0*7447. 
Thermomètre  raaiima  23'»»  ;  moyen  16*19  ;  mtnima'  ro^oo. 

ASPBCT  DU  CIEL.  -  OBSERVATIONS. 

C|«ir  27j  concert  3|,  nuages  32;  total  90.  ^  Jpurs  de  pli^ie  12,  —  Eau  0"*70. 

f^ënu.  —  Nord  1,  N.-B.  I ,  Est  4,  S.-E.  2,  S.-S.-O.  3,  O.-S.-Q,  ^»  Qucat  8,  a-H  -O. N  - 
.0  3,  N.-N^-O  2,  total  30. 

Remarques.  Brouillard  1 1,  brume 3;  vent  I2i  l?f  bir^ndallfaiiOBl  pArliei  le  23. 
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ASPECT  pu  .ClEl.  —  OBSERVATIONS. 

Clair  36,  coofert  43,  nuages  25;  total  93.—  Jours  de  pluie  5.— Eau  0"030. 

renu.  Nord  3.  N.-N  E  1,  N.-E  3,  E.-N.-E  2.  Est  5,  S.-E.  3,  S.-S.-E.  6,  Sud  4,  S.<S.-0.  1, 
8.-0.2,  0«S-0.  I,  totirt  ai. 

Remarques,,  Brouillard  13,  brame  2,  éclairs  2,  gelée  blanche  3,  grand  vent  4.  halo  2. 
quelques  gouttes  d*eaa  3,  teffl|»été  I,  Vent  5. 
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AÉSUMt 

Baromètre  maxima  0'"77o7  ;  moytn  0"7672;  mi^ima  0"736V 
Thermomètre  maxima  13*40  ;  mo^en  6K)3;  mininia  4*60. 


ASPECT  DU  CIEL.  —  OBSERVATIONS. 

Clair  25»  couvert  47,  na«geft  18;  total  90.  —  Jour^ide  pluie,  13.  —  Eau  Q«.075 

^0at^  W  *N^  C-  U  N.-E.  3,  E.-N.-E.  2,  Eat  3,  S.-E.2,  S.-S.-B.  l,Sud  1, 6.-6.^0.1, S.-a  4, 
6  -S  -0.  3,  Oucal  2,  O.-N.-O.  4,  N.-O,  3,  total  30. 

fitmarquts.  Brouillard  11,  brume  5,  gelée  blanche  6,  ^ra|»d  ?ent;  3  ,  quelqnfji 

{;oollea  d'e:iu  3,  tempête  I,  vent  10.  —  Le  4,  à  la  suite  d*une  crue  de  la 
a  Maine  a  marqué  au  pont  du  centre,  à  son  maximum  2  mètres  30. 
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Baromètre  maxima  o»77f^  ;  moyei^  0^613^^  nAaimà  C^7I97Î  ' 
Thermomètre  maxima  9 '70  ;  moyen  l^3A  ;  nrfnlma 

Clair  24  ,  c0rfyen^7,  nuages  12;  total  ^37-^  Jours  de  pluie  6,  eau  0^29. 

^ekts.  FbHl  1,  N>B.  2,  Ë.-H.-B.  î»,  Est,  3f.  È..S  -E.  3.  S.-B.  5,  S.-S,-6.  S,  Sùd'f »  l-S.-O  I. 
S.-O  3,  O.-S.-O.  1,  Oue5t  I,  N.-Ô.  I,  N.-N.-O.  1,  total  31. 

^morgues.  Brouillard;! 7,  brume  4,  gelée  blabcbeS,  grand  Veut  1,  balol.  sdge  I, 
'V^ettt  4. 
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royale  d'œnologie  italienne,  traduites  par  M.  F.),  page  80. 

—  (Répartition  professionnelle  de  la  population  d'Angers,  par 
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toire  proiessionnelle  de  la  ville  d'Angers,  par  M.),  page  68. 

—  aîné  (Communication  de  M.),  relative  à  la  médaille  com- 
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Lavznie]^  (Mich.),  propriétaire-agriculteur  à  Chambellay,  membre 
titulaire  de  la  Société  (Nécrologie),  page  281. 
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session  de  1864^  par  M.  G.-A.)^  page  ifl7. 
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membre  titulaire  de  la  Société,  page  64. 
TuBBiLLT  (Appréciation  du  livre  de  M.  Guillory  alité,  intitulé  :  Le 
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